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AVERTISSEMENT
u N Oiivrnqc , qui touche à fa fin , & dont on a vu tons les

proi;ics , dans plulicurs Volumes qui ont paru lucccilivcment
,

n'a plus IxloÎM du petit fccours qu'un Auteur peut tirer de fes Pré-

faces &: de fcs Avertilîemens , pour foutenir l'attention du Pu-

Mie. Le fort de rH.lloire des Voïages ell: décidé , foit pour -la

vente , p.ir l'ancien engagement des Soufcripteurs , foit pour

le degré qui lui convient dans l'ordre Littéraire , par la con-

noillance que t.inr de Parties publiées ont donnée du fujet &:

delà manière dont il cit traité. On lait que les fept premiers

Volumes ont été traduits de l'Anglois , fans autre réformatioii

que celle qu'on a jugée néeefniire , pour les faire lire lans tié-

goiit ;
qu'après la délertion des Auteurs Etrangers (i) , on s'cft

déterminé à continuer l'Ouvrage , mais avec le chagrin de ne
pouvoir fe dégager rie leur Plan , dont on reconnoilloit les dé-

fauts ; &C qu'on s'cft réduit , dans cinq ou lix Tomes , à lutter

contre le mauvais ordre ; entin que failillànt l'occallon de fe-

couer une partie du joug , on a commencé, dans le Tome dou-
zième , à s'ouvrir de nouvelles routes. Elles font expliquées dans

la Préface du même Tome ; &: le fuccès les aïant juftirîées , il

ne refte que d'être iidele à les fuivre.

Malheureufement je fuis fi proche du terme
, que prefquc

"avantage de ce changement confifte à faire fentir que
oifms n'ont pas l'efprit de méthode en partage ; reproche

tout

nos Vc
qu'on leur a f lic en Paix comme en Guerre , 6c qui par confé-

qucnt ne fauioit padèr aujourd'hui pour une holtiliré. Un plai-

fir, que je me réferve pour l'AvertilTèment du dernier Tome,
fera d'expofer , dans une courte peinture , la forme que j'aurois

cionnée à l'Ouvrage entier , (i j'en avois eu la liberté ; au rifque

<lc prêter des armes contre moi à ceux qui ne voudront pas
fe lappellcr que je n'ai pis eu de part au premier Plan , ou de
faire naître, a quelque laborieux Ecrivain , l'idée de recommen-
cer toute rEatrcprife lur le mien. Mais il éroit bien tard, cri

effet , lorlquc j'ai trouvé l'occalion de réformer celui d'autrui,.

Je répète qu'elle ne s'eft prclentée qu'au douzième Tome ; 6c
dans mes propres vues , il ncii relie que deux à donner , l'un ^

II') Yoiciks Ticiaccsdcs Tomes VJII, IX & Tuiv,
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W AVERTISSEMENT.
pour achcvtM- touc ce qui rceaidc rAniéri(]uc ; l'autre , en forme

de Siipplémcut , pour les Voùi;es pollcrieurs A l'Jidinon , poul-

un riireroît conlidérable de C.irtes Geoi^raphiques ëc de Imi;u-

rcs, ^^oi\v YErrata général j pour l'Index i?c les Tabk . alplial-tc-

tiques, enfin pour tous les HelaireiiVemens que j'ai promis, &:

fans Icfquels un Ouvrage , Il icng &: il varié , feroit d'un uCagi:

fort pénible.

Au relie
,
quelque regret que j'aie toujours marque , de me

voir enchaîné , comme je l'ai déjà dit (:} , nu Plan des An;;lois
,

je ncn cfpere pas moins que l'Hilloire générale des Voïigcs ,

dans l'état ou mes derniers foins la mettront bientôt , palîer.i

non-feulement pour l'Ouvrage le plus curieux de Cc genre , mais

réellement pour le plus complet i!c le plus utile. C'ell le juge-

ment qu'en portoit M. le Chancelier d'Aguellèau , après avoir

pris la peine de vérifier, par fes veux , l'exaclitude de mes Ci-

tations 6c de mes Extraits. Il regrettoit lui-même de s'être allez

Hé aux Anglois pour m'avoir fait adopter leur Plan ; mais, paf-

lant lur les défauts dont je n'ai pu me garantir en luivant leurs

traces, il me répctoit fouvent , pour m animer au travail
, que

la variété, la multitude, ik: la ridélité de mes propies recher-

ches, joint à la dilHculté de rémiprimer un Livre lîe cette na-
ture , rendroient un jour mon Ouvrage également rare iJc pré-

cieux. J'en accepte l'augure , pour l'intérêt du Libraire.

Ce grand ^Llgirtrat , en qui l'on lait que les plus r.ir/s qua-
lités de Tefprit étoient accompagnées d'une valte érudition ,

m'avoit communit]ué fes remarques fur diverlcs Relations de
Voi'ages- En me permettant de les emploïer dans l'occalion

,

il m'avoit impolc une loi quipcfoit àmi reconnoillancc ; celle

de ne pas lui hiire honneur du bienfait. Aujourd'hui, que fa

mort me dilpenfe d'une foumilTion forcée , je me crois libre

d'apprendre .\ mc<^ Soufcripteurs que la plupart des Oblervations
critiques , répandues dans les Relations de Pyrard £c de Ta-
vernicr, me viennent de lui.

Qu'il me foit permis de joindre h. cette anecdote , un trait,

qui ne marque pas moins l'étendue de fes lumières. Vn jour
,

aprjs m'avoir témoigné quelque chagrin de la diHieiilté qu'il

y avo't à changer le premier P'an fans recommencer entière-

ment l'é biiee , il ajoura : >A''oil.\ vos Anglois ; avec de l'efpric

») & du lavoir
, qu'on ne leur contede pas , ils n'ont jamais

» entendu la vraie forme d'un Livre u. Je répondiii que ce re-

(i) Piûûcc du Tome X I.

I
'ife
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pfochc ctoit d'autant plus juilc pour un Recueil de Voï.iges

,

ouc la ni.itiere n'cll pas abllraite , tic qu'ctanr fort importante,

dans leurs principes , ils ne pouvoient anporcer trop de foin i

la bien traiter. >' Des principes .^ reprit M. le Chancelier ; leur

>j en connoillèz vous» ? 6c prenant la peme de chercher dans fa

Bibliothèque , ou j'avois l'honneur ei'étre avec Uii , un Livre

An^^lois (.]u'il nie dit de parcourir
( ^j : » voïez, reprit-il encore,

» comment leurs plus habiles L;ens s'emportent contre les Voïa-
^î geurs , ^ s'ils font attention que l'ans le fecours des Voïages
îî ils (croient encore dans la barbarie qu'Horace reproche à leurs

>i Ancêtres (4) ; car nommez-moi quelque chofe qu'ils ne eioivenr

5> point aux Htrangers. J'admirai le lavoir univerfel de M. le Chan-
celier, S qui toutes les connoilîànccs &i toutes les Langues pa-

roilToient fimilieres.

Il y avoit long-tems que je chcrchois l'occafion de publier

ces (ieux traits : c'ell un tribut bien léger ci'unc vive reconnoif-

lance
, pour le Proteeleur déclare eie l'Hilloire des Voïas^cs.

Jl ell entré aulli dans le deflein de cet Avertilîement , de faire

deux remarques ^ dont il cil furprenant qiie la preniiere (bit

échappée aux JournalilKs. Klle regarde la Defcription du cours

de l'Amazone, dont j'ai tait honneur à M. d'Ulloa , parcequ'elle

fe trouve dans la Relarioii de foii Voïagc , & qu'il n'avertie

pis lui-même d'oii il l'a tirée. Mais le hafiird aïant tait tomber
entre mes mains le Journal que M. delà Condamine tit impri-
mer en Li'pagnol à Amilerdam , avant fon retour à Paris (5},

& trois ans avant la publication de celui de M. d'Ulloa ((î)

,

je me fuis convaincu, par une exacle comparaifon , que l'Ofii-

cier Kfpagnol a pris C\ Defcription , eie l'Académicien François

,

ou mot à mot , ou déguifée avec art , en convcrtiflant en de-
grés de latitude ik; de longitude , les diftanccs &i les rumbs de
vcnr , que M. de la Condamine ne fiiit qu'indiquer, ou qui ic

trouvent fui fli C.irte. En cHet , il n'étoit pis vraifemblable que
M d'Ulloa, qui i^.'a jamais fait le même Voïagc, eut porte il

loin la précilion ; au lieu que l'Académicien François , cornmc
on le verra dans fi propre Relation

, parcourut toutes ces Coii-

(0 C'ctoic un Ouvrni;c ilc JoTcpli //j//,

un des plus illulUcs PrcLics il'Ani;!cri;irc .iu

XVII' Si.'ilc 11 a crc tr.ni.iit en l.aiiçois
,

p.ii Jjciiumot , & piibliô a Gcncvc en i (.18
,

(ous ce ii::c : Quo vjJis ; ou Cenf'irc des

f'oi.ts^es cr.mpiis parles iiàgmurs tV Gen-
tils homme s.

Uj yiJJ'i Britunnos Hofpitibus fcros.

(j) En i74f , fous le titre de , Extr.-ido

del Jiario de Obfeivacioncs licchas en cl

vi.ijTc de Quito al P.iia ,
por el Rio de las

Amazonas &c. in- 1 1. chciCataffi:.

((<) Il n'a paru cjuVn 1748 , à Madrid,
foii'; le ritvc de , Rclncion hirtoii»;a Jcl viagG

à la Amctica mcridional.



w Tk

,A'

vi
AVERTISSEMENT.

trccs avec les iiiilriimcns \ la main. Quanr à la licfcription dci

ruines ilii Palais de Canar, que j'ai lionnce anili li'après M.
tl'Ulloa, on ne peut lui taire le même reproche, puiri]ue les

Delleinsc-j-i'il en lionne rellèmMent très peu au l'Ian iJv. à la vue

levés c{cclcllinés par M. de la ('ondamine , i^v publiés en 1746 ^7),

dont je n'ai eu connoillanee que depuis.

Ma féconde remarque tombe l'ur quelques noms dont l'ortho-

graphe parole contelle:. Faut-il écrire CorJiilicrc^ow Cordciicu>

Mitij , ou Mtïs ; Cucnca , lans cédille ,ou Cucnç\i , ^ic ? L'exem-

ple de quelques Voïageurs célèbres, tels que M. Frezier , le P.

jFcuilléc &c , imité d'ailleurs par M. de Bullbn , le P. de Charlc-

voi\ 6cc , m'a déterminé pour Cordilliere. Metif &. Cuença
,

pour kfquels je me luis déclaré , font aulli d'un ulaj;c commun
dans la plupart de nos Ecrivains. Cependant M. de la Conda-
mine prend le parti oppofé , par des railons dont je fens I.1

force (SI , i^ qiii m'auroient entraîné , s'.l n'avoit été trop tard,

au treizième Tome de mon Ouvraj^e ,
pour changer l'orthogra-

phe cjue j'ai fuivie dans les Parties précédentes.

(7) Dans K-'î Mt'moii''<; t\e l'AciiU'mic Ac

B;rlin , à la fuite d'un Mémoire tlir Ic^p an-

ciens Monimiensdi; ' s des Incas.

(8) Cor.k'licic , dr. e*t un mot Fran-

çois dans le Klafon & i Arclutent'.iie i il li-

gnifie , dans CCS deux Arts , un ornement
,

un filet ornif de noruds : c'crt par une méta-

phoïc
,

prife de cette acception , que les

Erpa;4nols ont emploie ce terme , en nom-
mant métaphoriquement CorAilUr^ , c'cfl-

à-diie , Cordon , ce que nous nommons
chaîne de Montagnes, ii donc CordcMierc

eft un mot François pour dire un cordon

garni de nruds , pourquoi ne pas Temploier

pour trad lire CordilUra , au lieu de f(>ri»er

un mot aulTi barbare tjuc Cordilliere ? M. àc

qui répond à mixfus en T.atin. 11 cfl palfe

des Colonies F(pa'.;nolcs aux Fraii(,oiles ,oii

de Aff/Z/^c)
, q'ii le pioiionre MtiJiço , on a

du dire .Vlctis. Si l'on diloit en I ("pmnol
Mcilivo ^ il t.nidioit dire en 1 iaii(,-()is A/c/zy^

comme on dit atlij , p^lj'kf ^ pour pj[[îvus
,

uSlnu\ icc : mais Mcihio doit faire en Fran-
çois Mciis , cnn\m\: l'ncifùs , conafus , en
latin , & concifo ,

prccijo , en F(pai;nol y.

font précis Se concis, (^uand l'ufage n'ell

pas confiant , & pour pe.i mime qu'il Toit

douteux , c'cil la loi de rAnalos»ie qui doit

décider Ne peut-on pas objecleraM. de
laCondamine une loi plus forte encore

, qui
cil celle de rufai^c ' ij um ptnts arbitriitm ([/

ô'c. D'ailleurs )e trouve dans les Voiasr.eurs,

la Condamine ajoute en fa faveur l'exemple Metice aulli fjuvent que Meiif: & Melice
de nos plus anciens Tradudeurs , qui ont qui n'eft ni Metif ni Mens, n'a pas moins
écrit Cordelière de

Sur Atetif, pour lequel je me fuis déclaré

J'autant plus volontiers que fon fcminin eil

lort naturellcm;.'nt Meuve , l'Académicien

ohfervc que c'ell un terme populaire
, qui

sert formé fans analof^ie ; au lieu que Métis

tieiu ùauemcxndc Me[li[o^ mot Efpagnol

rapport que Meus à r()rit;inc Efpai;nolc.

A l'é'^.ird de Cuerica ou Coin(;a , il cfli

certain (^ue les Efpaj^nols écrivent Cuenca
fans cédille , ^ prononcent Cuenka : mais
les Anj^loisdifcnt London , les Italiens Lan
dra , & nous difons Londres ; il n'y a doue
rien ï conclure d'un ufagc à l'autre.
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DES VOÏAGES.
TROISIEME PARTIE,

LIVRE SIXIEME.
SUITE DES VOÏAGES, DES DÉCOUVERTES,

& des Et,iblinimcns en Amérique.

D
INTRODUCTION.

ANS les règles de proportion ,qui obligent de traiter les grands fujets

uvet récendiicqui leur convient , ou n'a pu le difpcnfer de laillcr en arrière

tout ce qui a paru moins important que la découverte , la conquête & la def-

cription du Mexique. Mais le progrès des armes Efpagnoles fut iî rapide fous

Fernand Cortcz, que ne nous aiauc pas trop écartés de l'ordre des tems , nous

reprendrons fans peine le hl de plufieurs évenemens ,qui doivent nous condui-

re à de nouvelles Découvertes, <?c prefqu'aulli-tôt à de glorieufe*? Expéditions.

O.: a vu qu'après les fameufes conférences qui hrent mériter à Barthé-

lémy de Las Cafas le titre de Protedleur des Indiens ( i ),!CharIes-Quint ,
prelfé Dirpotïtion? A:

d'aller prendre polfertion de l'Empire, avoir fufpendu les atïliires des Indes
*^^*f jeJ ati'^lus

four fe rendre a laCorogne, où fr Flotte l'attendoit: mais d'autres ôbftaclcs de» indu,

aiant arrêté deux mois dans ce Port (z) , il y fut ramené au foin du nou-
veau Monde

,
par l'importunité desNégocians , dit I lerrera (3) , qui obtin-

d' Tome XII de ce Recueil
, pp. XO45C (x) Hcrrcra , dccad. i. L. 9. p. 610.

cwclJl-iuc;. (}) Ibidem.
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rent àt lui

,
pour écouter leurs plaintes & régler leurs intérêts , les fept cïer-

niers jours avant fon «départ. L'Amiral Dom Diegue Colomb
, qui n'avoir

pas ccifé de foUicirer fon rcrablifTement dans tous les droits de fes charges ,

& la permiflîon d'aller exercer celle de Viccroi des Indes , fut expédie le

premier , en confldération des importons fervices que fon Pcre avoir rendus

a la Couronne (4). D'ailleurs , Charles reconnut fans peine que tous les

Mémoires qui étoient venus contre lui ne contenoienr que des faufTetcs ou
tles exagérations. Figueroa , odieux depuis long-tems par fon avarice & fes

vexations , mais furtout par les violences aufquelles il s'étoit emporté contre

Quazo fon Prédécelfeur , qui étoit en vénération dans l'Ile Efp.ignole , fut

traité avec moins de ménagement. S'il confcrva une place dans l'Audience

Roïale, <Sc l'adminidration de quelques Bourgades Indiennes, ce fur avec

anilî peu d'autorité que de conndération ; & fa conduite répara fi mal fes

anciens excès
,
que peu de tems après il fut déclaré incapable de {xjffeder

jamais aucun Oftice Roïal. Montego , Alaminos , & Martin Cortez Père de
Fernand , furent reçus de l'Empereur avec une attention &: Aqs faveurs dont
ils commençoient à défcfpercr (5) *, & Barthélémy de Las Cafas obtint prcf-

que tout ce qu'il s'étoit propofé.

Hft-iur dt l'Ami- En permettant à Dom Diegue de retourner aux Indes, Charles envois
riiDorapirgue q^^j^q au Tréforicr Paflamontcde vivre en bonne intelligence avec fon Gé-
Hjajjnoic. neral -, ec pour arrêter les conteltations dans leur lource , les bomcs de la

Jurifdidlon de l'un & de l'autre furent réglées par une Déclaration. Ce
Règlement diminuoit beaucoup l'autorité de l'Amiral. On lui donnoit même
un Surveillam , avec le droit d'mformer contre lui, mais fans autre pouvoir

ue celui d'envoïer les informations au Confeil. La même Ordonnance ré-

uifitle Quint pour l'or au dixième , d.ms l'Ile Efpagnole, où ce précieux

métal devenoir plus rare , faute d'ouvriers pour les Nlines : mais en récom-
{>enfe ils'y faifoit beaucoup de Sucre , &: ce feul objet étoit capable de rendre

a Colonie HorilTante. On avoit établi depuis peu des Millionnaires à la Côte
de Cumana, & l'ordre fut donné pour le foutien de cette Entreprife. Enfin ,

fur la nouvelle qu'on avoit reçue , d'une fort dangereufe révolte dans quel-

ques Départemens Indiens [6) , Dom Diegue , obligé de prelTer fon départ

,

s'embarqua au coirunencement de Septembre , & pit terre deux mois après

à San Domingo (7).

Si fon arrivée fur agréable à la plus grande prtie des Habitans, elle chagri-

na ceux dont l'autorité fe trouvoit anoiblie par fa préfence. Mais comptant
un peu trop fur fon crédit , il ne fe mit point en peine de fatisfaire les Mecon-

(4J Ibidem. fu'iv. La Reine Ifabcllc avoit recommandé
{^) Voyez la Relation de Cortez , Tom. en mourant , qu'on procurât uix cnfans des

XII. pag. ?47' Cacicjues toute l'éducation pofliblc , & qu'cn-

{<)) Tous les Hiftoricns en font on très fuite ils full'cnt honorabU'nKiit emploies :

long récit. Elle fut fufcitée par un jeune Ca- mais fes intentions étoient mal fuivies fur le

cique chrétien , nommé Henri, qui avoit dénier de ces deux points. Ce;, jeunes gens,
«té élevé dans un Couvent de Saint François

,

après avoir appris dans les Couvcns , la Reli-

& qui la foutint long-tems avec beaucoup gion , la Langue Efpagnole , à lire & à écrire

de perte pour les Efpagnols; ils ne purent en & même un peu de Latin , étoii-nt compris
oir la fin

, que par un Traité glorieux au jeu dans les départemens comme les derniers de
rc Cacique , auquel on aura l'occalion ds re- leurs Sujets , & fouvent plus maltraités,

venir. Hcrrera , ubi fuprà. pp. 1^6. 6* [7) Hcnzxz ^ ubifuprà. pp. 701 &fiùv.
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tens -, Se l'air abfolu qu'il prit avec eux juftifia leurs craintes. Quelques Gou-
verneurs paiticuliers, qui lui avoient obligation de leurs Emplois , s'ctoient

voulu renarc indcpendans : non-feulement il les interdit , fans excepter Ve-
lafquez , Gouverneur de Cuba , mais il leur donna des Succefleurs,chargcs de
leur faire rendre compte de leur adminidration. Quazo

,
qu'il choifit pour

l'Ile de Cuba , y porta les mcmes vertus qui l'avoient fait refpedter tians

l'Efpagnole , & n'y fut pas plus heureux -, c'eft-à-dire , qu'en obtenant l'ef-

time Ôc l'affedion des honnêtes gens , il excita les plaintes de ceux qui ne
vouloient pas que leur conduite fût cclairée. La divifion alla lî loin

, que
l'Amiral fut obligé de pafTer dans l'Ile , & fa prcfence déconcerta les Mu-
tins : mais , en anplaucfillant au vertueux Quazo , il crut devoir au repos

public le rétabliiiement de Velafquez dans les fon(5tions du Gouvernement.

L'Audience Roialc croit alors occupée à dilHnguer les Nations qui dé-

voient erre regardées comme Antropopnages (i) •, & les moindres conjeélures

étoient aifément reçues en preuves. On connoilïbit peu , par exemple

,

cette grande partie du Continent , à laquelle on a depuis étendu le nom de
Floride. Jean Ponce de Léon n'en avoit découvert que les Côtes les plus

voiiines de la Prefqu'Ile qui fe termine au Canal de Bahama ; & quel-

ques-uns de fes gens y aiant difparu , on jugeoit qu'ils avoient été mangés
par les Indiens. Il n'en fallut pas davantage pour ranger tous les Floridiens

au nombre des Cannibales. C'ctoit ouvrir un champ vafte à l'avidité de ceux

qui ne cherchoient qu'a faire des Efclaves •, d'autant plus que toutes ces

Régions Septentrionales paflbient pour extrêmement peuplées , &: que les

Hommes y paroitToient plus robuftes qu'au Midi. On prit la réfolution de
les mettre fous le joug. Luc Vafquez d'Aillon , alors Auditeur Roïal , arma
deux Navires , & s'étant embarqué à Puerto di Plata , il s'éleva jufqu'au

5 i* degré de Latitude du Nord. Bien-tôt , aïant apperçu la terre , & la cô-

roïant de fort près pour chercher un débarquement commode , il découvrit

une artez grande rivière , où il entra ,& qui fut appellée Jourdain j du nom
d'un de fes Pilotes. Un Cap

,
qui n'eft pas loin de l'embouchure , reçut celui

de Ste Hélène , parcequ'il fut découvert le jour de cette Fête.

A la vue des deux Navires , les Sauvages , qui n'avoient jamais rien vu
d'approchant , s'aflemblerent en foule fur le rivage , & formèrent un fpec-

tacle réiouiflant pour les Efpagnols. De leur côté les Barbares furent fi efïraiés

des barbes , des armes , & de l'habillement des Européens
, qu'ils prirent

bientôt la fuite vers les Bois. On ne lailTa pas d'en arrêter un , avec fa femme :

les carefles qu'on leur fit , accompagnées de divers préfens , eurent le pou-
voir de les ralTuier -, & ce bon traitement aiant ramené une partie de ceux
qui s'ctoient retirés , leur curiofité leur fit fouhaiter d'aller à bord. Aulfi-tôt

qu'ils y furent entrés, d'Aillon fit mettre à la voile, & reprit la route de l'Ile

Introduc-
tion.

DiAinAÏAn Att

Na:ioi)£ Anit«r
popliagct.

Dccourcrte du
Fleuve Joiir<Uin

8c du Cap SoiuK
HclcMC.

Efpagnole. Mais il tira peu de fruit de cette indigne trahi

Navires périt en Mer -, & les Indiens ,c]u'il avoit fur l'auti

fon

autre

un de fes

moururent

TtahiroopaBii

(0 Cette divifion cft rapportée par Hcrtcra , t. Dec. p. <?7.
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isrKouvt:-' ^^^^ ^"' ^^ obtenir <^^i la Cour le Gouvernement de Chicoui. La Rivière He

TioN. Jourdain fe nommoit Chico , & le Pais qu'elle arrofe étoit nommé Cli'uora,

ci.cora.ancifn Miis Cet honneut l'engagea dans des dtpenles, qui tournèrent à la ruine.

nom
couveic.

uii'iùdé- Quelques Hiltoriens alfurcnt même qu'il périt dans un voiage au mtme
"

lieu \ &c le P. de Charlevoix croit pouvoir établir (i) .. que cette extrémité de

" la Floride , qui eft limitrophe de la Virjrinie , n'a jamais été polledée par

»lcs Efpagnols. La Province de Chicora taifoit partie de ce qu'on a long-

» tems nommé la Floride Françoife , tjui cft aujourd'hui connue fous le

» nom de Caroline.

Il s'étoit fait, peu de tems auparavant, une autre Expédition, qui n'eut pas

un fucccs plus heureux. L'Amiral , en partant d"Efpa.;nc , avoit embarqué lur

?roitt d'Antoi. foj^ ^Q^t^ y^ ancien Habitant de San Domingo , nommé Antoine Sfirano

,

fru'piet îcriici avec lequel il avoit fait un Traité, pour foimer des EtablilTémcns dans les

ca..ubcj. iiçs Caraïbes. Le delfein de Serrano étoit de peupler la Martinique , la

Guadeloupe , Montferrat , la B.irbade , 6c la Dominique : il devoir y de-

meurer en qualité de Commandant , jufqu'à ce que l'Amiral ou la Cour y

eût envolé des Gouverneurs. Mais ce projet, pour lequel on avoit tait de

grandes dépenfes , échoua , fans qu'on ait pu favoir ce qai le lit avorter.

CHAPITRE PREMIER
§ I.

Volage & Etablijfement Je Banhelemi de Las Cafis , â la Cote

deCumana,

\J N ne doit pas oublier qu'au départ de l'Empereur , Las Cafas avoit re-

Faveurs accor- cuciUi Ics pIus heureux fruits de fon éloquence à: de fon zèle. Jufqu'à l'E-

vèque de Burgos, qui ne vouloit pas déplaire aux Seigneurs Flamans , ^ moins

1510

ivcurs ai

-d:» 4 Us Car».

& une fuire proportionnée d'oilljurs à fcs grands delfems. Il arriva heurcu-

S» départ,
fement à Portoric -, mais il y apprit <X^s nouvelles

,
qui durent lui caufer moins

de faristadion.

Les PP, de S. Dominique & de S. François s'étoient établis depuis peu à la

Côte de Cumana.C'étoit une facilité de plus pour l'exécution de les projets,fur

tout lorfqu'il eut appris que ces N^ilTionnaires avoient déjà gagné la confiance

des Habit.ins. Ntais de nouvelles difgraces vinrent troubler une fi belle efpé-

rance. Alphonfe d'Ojeda
,
que la relfemblance du nom fait croire du même

Iiii'p4^reiu*^e fang(3)qu'un autte Ojcda , dont on a déjà lu les Avantures , avoit enlevé quel-
griiujci ditStul- ques Indiens aifez près du Village de Ma.aca' ana y à quatre lieues du Porc

CiQ Chitibichi j où deux Religieux de Saint Dominique avoient une Maifon,

(i) HiftoircdcSaintDominguc, Tom.II. (0 Pcut-^trc ctoir-il Ton fil»; naturel , car

P^*Î9- Hcrrcra le* dir natif de l'Ile de Ciibagiia] OÙ
(i) Voy. fon projet au Tom. XII. p. ip^, l'auuc avoit été. ubifuy.p, 6I6..

4c danslaN«cc.

?
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u ils nommoient le Couvent de Ste Foi : mais ciifuito , aïant eu Tlmpru-

ence do dcfcendre à quelques lieues de Maracapana , le Cacique de cette

Habitation lui dicfFa une enibufcade , dans laquelle il périt avec plulieurs

El'pagnols de fa fuite. Le Cacique informa aufli-tût de fon attentat un autre

Seigneur Indien , nomme Maraguey j dont le Village ctoit voifin de Ste Foi

,

6c lui confeilla de fe défaire des deux Religieu:; , pour rompre toute liaifon

avec les Caftillans. Maraguey exécuta ce confeil j & fes Sujets détruifirent le

Couvent par le feu. Cette nouvelle arriva dans l'Ile Efpa^nole , fort peu de

tcnis après le retour de l'Amiral, lorlqu'on y avoir pris u réfolution d'en-

lever tous les 1 labitans de Cumaiia ,
pour remplacer les Indiens de cette

Ile -, l'exécution en avoir été commife à Gonzalez d'Ocampo
,
qui s'étoir

embarqué fur cinq Bàtimens avec trois cam hommes , 6c routes les provifioiis

nécelfiires pour cette Expédition. Ce fut dans cescirconftances
, que Las Cafas

prit terre a Portonc. On n'y parloir que de la révolte de Cumana, iv de la

Vcingeance que les Efpagnols méditoient, lorfcjue l'Efcadre d'Ocampo vint

mouiller au même Port. Ce Capitaine écoit ami de Las Cafis
,
qui lui mon-

tra fes Provillons , dans l'efpérance de lui perfuader qu'en vertu du pouvoir

dont il étoit revêtu , il avoit droit feul de prendre connoilfance des affaires de

Cumana : maisOcampo ne trouva cju'un fujet de plaifanterie dans le projet

d'une troupe d'Eccléfialliques &c de Païfans ( 1 )•,&: donnant néanmoins quelque

chofe à l'amitié , il leur repréfenta férieufement qu'il avoit fes ordres ,auxquels

il ne pouvoir rien changer , mais c]ue c'étoit à l'Amiral qu'ils dévoient ^aire

agréer leurs prétentions. Ils goûtèrent ce confeil. Las Cafas lai'Ta fes Labou-

reurs à Portoric , 6c fe hâta de parter à San Domingo. Il y trouva l'Amiral

fort bien difpofé en fa fiveur; les Provifions turent enregillrées fans obihi-

cles -, &: quoique tout le monde ne le vît pas du même œil
, quantité d'hon-

nêtes gens ne rirent pas difliculté de lui ouvrir leur bourfe.

Dans l'intervalle , Ocampo croit allé relâcher à l'Ile de Cubagua où il

lailTii trois de fes Navires ; Ion but étoit de faire des efclaves *, & toutes fes r'af"s"^ae**Q|.

forces n'étant pas nécellaires fur la Côre de Cumana , il n'y parut qu'avec """a'

deux Bâtmiens , dont il fit même cacher les foldats , pour ne lailfer voir

qu'un petit nombre de Matelots. L^ne rufe fi groiliere ne le fut pas trop

pour les Indiens. Il fe vit bientôt environné de Pirogues remplies de ces

lîarbares
, qui ne purent réfifter A l'ofile du bifcuit de Caftille , dont ils

étoient fort friands. Quoiqu'ils eulfent du prévoir que la mort des Efpagnols

t]u'ils avoient mafTîicrés nedemeureroir pas impunie , ils fe perfuaderent fur

la parole d'Ocunpo
,
qu'il venoit deCaltille ; i^' le vin d'Efpagne, qu'il leur

f»rodiguoit , acheva de les rendre d familiers
,
qu'ils entrèrent librement dans

es Vaiifeaux. Ocampo prit ce moment pour faire paroître fes Soldats , qui
croient fous le Tdlac. Ils fe faifirent des Indiens , dont les principaux furent

pendus aux vergues , & les autres réfervcs pour les Mines. Le Cacique, qui
avoir eu le plus de part au meurtre d'Ojeda , étoit demeuré dans un Canot:-

mais un Matelot Eipagnol, adroit 6c bon nageur, y fauta courageufemcnt,
failit le Cacique au cou , l'entraîna dans l'eau .avec lui , de le tua de plufieursr

coups «l'un poignard qu'il avoit à fi ceinture (1). Après cette expédition , le

(1) Hcrrcra, ubifup.p, 6<^6.

Rai 'on J ouï Is

coii.liii'VntarEf-'

Ocimpo tîro

( i) Las Cafas leur Chef, portoit une Croix
de Chevalier fur fes habits, ibid. p, ^ii.
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General Efnagnol , aïant fait venir les trois Vaillcaux qu'il avoit laifTés tîans

l'Ile de Cuoa , s'approcha de la Côte où les Erpa<;nols avoient ctc maHa-
crcs , fit fa dcfcentc prefqiic fins rcllftance, foryi une Bourgade où l'on ne
fc défendit pas mieux , fit pendre & empaler une partie des Habitans , rem-

plit fes Navires d'Efclaves , au'il envoïa aulli - tôt à l'Ile Efpagnole , fie

grâce à ceux qui implorèrent u clémence , Se fonda fur-le-champ une Ville

qu'il nomma TôleJe {i).

Cet Etablilfement étoit une nouvelle atteinte aux droits de Las Cafas : il

avoit prévu quelque entreprifede cette nature , & c'étoit cette crainte qui lui

avoit Fait condamner l'Expédition d'Ocampo. Auiîî ne celloit-il point de
demander fon rappel à l'Audience Roïale : mais on atiedoit de traîner

l'affaire en longueur. Les Auditeurs Royaux , moins Magiftrars que Mar-
chands , vendoient iufqu'A la Juftice*, ôc fe trouvant Juges &: Parties d'un

homme qui prétendoit fouftraire à leur cupidité trois cens lieues de Côte ,

ils éludoient l'exécution d'un ordre de l'Empereur, auquel ils n'ofoient rien

oppofer : cependant. Las Cafas paroillant incapable de le rebuter , ils ordon-

nèrent une vifite de fon Navire ,
qu'on ne manqua point de trouver hors

d'état de foutcnir la Mer -, Hc fur ce Jugement il fut démoli. Enfin le chagrin

de tant de chicanes alluma fi vivement la bile du Miflîonnaire
, qu'il me-

naça hautement de retourner en Efpagne pour informer l'Empereur du mé-
pris qu'on faifoit de fes ordres. Cette menace rendit fes Juges plus traita-

oies. Ils lui firent des propofitions , auxquelles il aima mieux foufcrire que
de s'expofer à de nouvelles variations de la Cour & des Confeils. Il figna

un Traité
,
qui portoit rétabUlFement d'une Compagnie , où tous les Chefs

de l'Ile Efpagnole fe firent admettre j & toutes les difficultés furent levées

parce Concordat (2).

On lui donna les mêmes Vaifleaux qui avoient porté Ocampo à la Côte
de Cumana , & cent vingt Hommes de bonnes troupes , fous les ordres du
même Général

, pour faire la guerre aux Indiens qui entreprendroient de
troubler la Colonie , ou qui feroient reconnus pour Antropophages. L'Ef-

cadre mit à la voile au mois de Juillet , &c prit la route de Portoric. Mais
Las Cafas n'y retrouva point fes Laboureurs : les uns étoient morts dans fon

abfence , d'autres avoient pris parti dans l'Ile & n'en vouloient plus fortir.

Ce n'étoit que le commencement de fes difgraces. De Portoric , il fe rendit

à la nouvelle Ville de Tolède , dont les Habitans étoient fi rebutés d'avoir

fans cefle à lutter contre les Indiens
,
qu'ils foupiroient après l'occafion d'en

(0 Ibid.

(1) L'Hiftorien E(pac;nol en donne un ex-
trait curieux. » Il fe iaifoit , dit-il , quatre
*• fortes de trafic dans le Gouvernement que
•• le Roi avoit donné à las Cafas -. i». La pé-

•• chc des Perles , dans l'Ile de Cubagua,où
»> les Habitans de l'Ile Efpagnole tenoient
•» leurs Efclaves ; t». i^ trafic'de l'Or, qui fc

faifoit fur toute cette Côte ,
jufqu'à la Pro-

vince de Venezuela , & plus loin encore ;

50. le négoce de- Efclaves ; 40. la guerre des
Indiens po-.ir y f.ùrc des Efclaves. On en fit

viogt-quatj^^c parcs
, qui dévoient être parta-

gées également ; fix pour les droits du Roi ;

lix pour las Cafas & pour les Chevaliers aux
Eperons dorés qu'il devoir recevoir-, ttois pour
l'Amiral ; quatre pour les quatre Confeillers ,
qui étoient , Marcel de Villalohos , Jean Or-
tiz de Matienzo, Luc Vafqucz d'Aillon , 8C

Rodrigue de Figucroa ; trois pour le Tréfo-
rier Michel de PafTamonte , le Contrôleur
Alonfo d'Avila , & le Vifiteur Jean d'Ampu*
ca ) les deux autres pour les deux Secrétaires

de la Chambre de l'Audience , Pierre Ledcf-
ma & Jean Cavallero. Herrera

, 3 . dtcad g
liv. 2- pp. II/. 6* 116,
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fortir. Ils profitèrent de celle qui s'offroic, & s'embarquant fur les VaifTeaux

qui avoient apporté Las Cafas , ils déclarèrent que rien n'étoit capable de les

retenir. Les Troupes qui étoient fous le commandement d'Ocampo fuivi-

lent un l\ dangereux exemple : HC le Général même , que cette avanture laif-

foit fans emploi ,
prit congé de fon Ami , dont il ne pouvoit que plaindre

le fort » & remit à la voile pour l'Ile Efpagnole.

Tout autre que Las Cafas auroit abandonné une Entreprife, contre laquelle

tout fembloit confpirer -, mais l'ardeur de fon caradere le foutint. Il com-

Las Casas.

I 511.

Il eft abandon*
né dans fon en-
tteprife.

Soa couragt»

envoie par un nouveau koi a'Efpagne ,
pour

traitemens dont ils avoient à fe plaindre , ôc leur procurer , avec la connoif-

fance du vrai Dieu , tous les biens qu'ils pouvoient dcfirer. Les Efpagnols

de Cubagua étant obligés de venir prendre de l'eau dans la Rivière de Cu-

mana, fur laquelle Tolède étoit fituéc , il entreprit de faire conftruire une

Fortcrelle à l'embouchure ,
pour en alHirer l'entrée contre les furprifes des

Indiens : mais fon dcflein échoua, par la malignité de ceux mêmes en faveur

defquels il l'avoit formé , & qui le rec^arderent comme un obftacle à leur

commerce clandcftin fur la Cote (i). La mcme raifon lui fufcita d'autres

Îieines. Il n'avoit pas été long-tems dans la Province, fans reconnoître que

a meilleure maichandife pour trafiquer avec lès Habitans étoit le vin , &
qu'avec cette liqueur , on ne manquoit , ni d'or , ni d'efclaves : ces Barbares

alloient plus loin , dans les terres , enlever d'autres Indiens , qu'ils venoienc

vendre à ce prix. Outre l'injuftice d'un tel commerce , le feul abus qu'ils

faifoient du vin fuffifoit , au zèle de Las Cafas
,
pour le faire penfer à couper

la fource du mal : il en arrivoit tons les défordrcs qu'on peut fe figurer entre

les plus brutaux des Hommes. Le feul remède étoit de défendre aux Efpa-

gnols de porter du vin aux Sauvages. Son autorité ne s'étendant point fur

î'Ile de Cubagua, ou du moins n'y étant point reconnue, il ypall'a, pour

faire entrer l'Alcalde Major dans fes intentions. Cet Officier le reçut mal.

Cependant comme il étoit certain qu'on travailleroit inutilement à policer

les Indiens, aulïï long-tems qu'on laifTeroit fubfifter la caufe de tous leurs

Aéfordres , il prit le parti d'aller porter fes plaintes à l'Audience Roïale ; dans

la réfolution , s'il n'obtenoit pas Juftice, d'aller la demander en Efpagne.

Il partit fur un Navire chargé de fel , laifTîint fa petite Colonie fous les

ordres de François de Soto , auquel il recommanda particulièrement deux
chofes; l'une de ne pas hiire fortir du Port deux Bàtimens qu'il y laiflbit ;

l'autre , s'il étoit attaqué par les Indiens avec aflfez de forces pour lui faire

craindre de ne pouvoir réfifter au nombre , de fe retirer avec tout fon
inonde & fes eftets dans l'Ile de Cubagua. Soto exécuta mal le premier de
ces deux ordres. A peine Las Cafas eut levé l'ancre , que les Bàtimens furent

envoies de différens côtés , pour chercher des Perles , de l'Or & des Efclaves t

mais une défobéiffance fi formelle fut bien-tôt fuivie du châtiment. On eut
des indices que les Sauvages méditoient quelque entreprife contre les E^a-
gnols , dont le nombre étoit fort diminue par le départ des deux Bàtimens,

Soto fit des préparatifs pour fa défenfe^La poudre le trouvant mouillée, iî

Autres ofc/lacreO

qui le font rc»
tourner H'Ugar
gnolct

IlrepafTeil'E^

pagnolc^
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/

donna ordre qu'on la F:r fccher au Soleil -, 8c les Indiens, qui s'en appfirçurent»

prirent cette occafion pour exécuter leur dclFein. Ils vinrent fondre fur la
Las Casas

1511. . .

^.r Liir Ville , en pouflant de crands cris : ils y mirent le feu , & tuèrent deux ou
de Siito , Se f» trois hommes. Soto , qui ctoit accouru au premier bruit , reçut d abord dans
puuiuoa.

le bras une flèche empoifonnce : mais n'aiant pas laitlé de s'ouvrir une re^

.

,

traite dans le Jardin du Couvent de Saint François , il y trouva tous fe$

gens , au nombre de vingt , avec lufqucls il gagna hcureuftmcnt le Meuve

,

par un petit Canal que les Religieux avoient crcufé , ëc fur lequel ils avoient

toujours un ou deux Canots. En vain les Sauv.iges le pourfuivirent •, il eut

le tems , avec toute fa troupe , de s'avancer le long de la Côte , vers une
Saline où il fe rencontra quelques Barques qui reçurent fes gens : mais la

foif, dont il ctoit morrellementpieiré , lui aiant fait demander de l'eau, à

peine l'eut- il bue ,
qu'il hit laili d'un accès de rage , dans lequel il expira.

On obferve que fur cette Côte , le poifon dont les flèches font infectée*

Effcti furprenani opcre infailliblement fur ceux qui boivent, ou qui mangent , avant l'applica-

du poifon àe$ tion dcs rcmedes. Un Religieux Francifcain , nommé le Père Denis, qui ne
^" "*

s'ètoit pas trouvé dans le Jardin pour s'embarquer avec les autres , n'eut pas

un fort plus heureux que Soto. Apres avoir paflè trois jours entre ties Ormes
& fans aucune nourriture , il le perfuada que les Sauvages , auxquels il

n'avoit fait que du bien , lui lailleroient du moins la vie j & fe livrant à

eux dans cette confiance , il fut maflacrc fans pitié.

Ces Furieux palfcrent cnfuite à Cubagua , où leur nombre jctta tant d'é-

pouvante , que l'Alcalde Major , Antoine Flora, & trois cens Hommes bien

armés qu'il avoir fous fes ordres , n'eurent pas le courage de faire face à leur

attaque. Ils s'embarquèrent tous fur deux Caravelles
,
qui les firent aborder

à l'Ile Efpagnole : 6c les gens de Soto s'y étant rendus prefc]u'en mcme tems,
ils portèrent tous enfemble à San Domingo la trifte nouvelle d'une révo-

lution , qui ctoit le fruit de l'imprudence des uns te de la lâcheté des

autres.

Avanturei

Las CaCu.

Comirent U eft

info-mé de fe«

Mais ils furent alTez furpris que le Voïage de Las Cafas fût encore ignoré

dans cette Capitale
, quoiqu'il eût quitté Cumana long- tems avant eux. Son

Pilote , aiant pris la Côte de San Domingo pour celle de Portoric , étoit allé

débarquer au Port d'Yaquimo •, &c l'on a déjà fait obferver que les vents &
les courans ne permettent prefque pas de remonter à la voile , de ce Port à la

Capitale» Las Cafas n'avoit pas laillé de l'entreprendre •, mais , après y avo'r

perdu deux mois , il avoir été forcé de fe faire mettre à la Côte , & d'achever

ion voïage par terre. •

Il prit fa route par Yaguana , aujourd'hui Leogane , où il fe repofa quel-

?^ucs jours. S'étant remis en chemin, un jour qu'il s'étoit arrêté à l'ombre,

ur le bord d'une Rivière , pour y laifler tomber la grande chaleur , fes gens
apperçuicnt quelques Efpagnols, qui fembloient revenir de San Domingo. Us
les joignirent -, & leur aïant demandé s'ils ne favoient point de nouvelles ,

ils reçurent pour réponfe , » que le Licencié Barthélémy de Las Cafas avoit

» été malTacré avec tous fes gens , à la Côte de Cumana. Las Cafas, qui enten-
doit ce Dialogue , fit pluficurs queftions fur les circonftances de cette nou-
l'elle -, ôc les cclaircilicmens ne lui laiflant aucun doute qu'elle n'eût un fon-
rJo,v,nr.r r,ui

. ^^^^
A^^j

j^^^^ ^ Scigucur , s'éctia-t'il , en levant les mains au

M Ciel,

dément réel :
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•» Ciel, & votre Jugement cft droit. .. Il arriva peu de tems après A la Capitale,

où les informations lie fou mallicurlui furent tonfirmées dans toute leur éten-

due. Unelî cruelle diferacen'abbaiit point fon courage *, mais ne lui lailfant

aucune relfource du coté de la fortune , elle lui inlpira le delfein de quit-

ter le monde. Les Religieux de Saint Dominique proriterent de cette difpo-

fition pouf acquérir un nomme de mérite, avec lequel ' ---^ -
•

eu d'étroites haifons. Il prit l'iuibit de leut Ordre , &
livrée

Las Casas»

1 Jll.

Il fe jrtti; (lani

nomme de mérite, avec lequel ils avoicnt toujours l'oaiiL- d^ sanu

Vanpeance que
les Callillain ti-

ICllf

prit I habit de leut Urdre, ôi fous cette nouvelle i^""""''!"*

il ne fut occupé long-tems que du foin de fe fandifier (i) : mais on
le verra fortir de fa folitude , &: recommencer plus vivement que jamais i

faire éclater fon zèle pour le falut &: la confervation des Indiens.

Cependant l'Amiral & les Auditeurs Roïaux, ég.dement touchés de l'ou-

trage fait à leur Nation tk de la ruine de leurs efpérances , formèrent une

nouvelle EfciJre , pour vangcr le nom Efpagnol , ôc fe rétablir dans les

droits qui leur étoient abandonnés fans partage. Jacques de Caftillon, auquel relu d!'s" 1*1d

ils remirent leurs intérêts , alla débarc]ucr a'abord à l'Ile de Cubagua, où dccununa.

fon arrivée fii renaître la coniiancc. Enfuite
,
pénétrant par la Rivière dans

le Pais de Cumana , il ilétacha plufieurs Partis
,
qui tirent un grand carnage

des Indiens. Ceux qui tombèrent vifs entre les mains des Efpagnols périrent

dans les tourmens , ou lurent condamnés à l'efclavage. Mais , comme on ne

pouvoir conferver la pêche des Perles , qui étoit alors dans fa plus grande

abondance , fans s'aliurer de l'embouchure de la Rivière , d'où les Habitans

de Cubagua tiroient leur eau douce , le Commandant Efpagnol reprit le def-

fein d'y bâtir une Forterelfe fur le plan de Las Cafas , & ne tarda point à

l'exécuter. Alors l'Ile des Perles devint extrêmement HorilTante. On y bâtit Fondation de îâ

des Maifons de pierre -, £c bientôt il s'y forma une belle Ville , fous le nom "<»'*^e''« *^*'^"'

de nouvelle Cadix (2).

§ 1 1.

u
mes.

Mœurs et Usages des Peuples de Cumana.

N Hiftorien Efpagnol (3) nous a confcrvé l'ancien état des Habitans plruw d'cT hlmi-

de cette Côte , à laquelle on donne plus de deux cens foixante lieues d'éten- >"« &de» Un-

due, depuis la Province de Paria jufciu'.i celle de Sainte Marthe (4). Ils étoient

nus , à l'exception des parties naturelles , cp'ils mettoicnt dans des queues de
Calebaffe , dans des coquilles de mer , des cannes , des tuïaux d'or , ou dans un
tilfu de coton -, les femmes portoient des caletjOns ou des pagnes. Dans les tems
de guerre , ceuxqui prenoientles armes fe couvroient le corps d'une velte de
coton épaifle, pour aftbiblir l'aébion des Heches, Ik la tête de grands pannaches.

Aux Fètcs publiques , ils fe frottoient d'une gomme gluante
, qui fcrvoit à fou-

renir quantité de plumes de différentes couleurs, dont ils faifoient leur parure.

Ils fecoupoientlescheveux autour desoreillesj&s'arrachoientfoigneufement la

( i) Herrera reproche à Oviedo &à Gomcra
de n avoir pas rendu Jullicc à fcs intentions.

li ajoute cjuc Las Cafas en marqua lui-même
<iu rcllentimenr. ubl Jup. p. iij.

Tome Xlil.

(1) ibidem
, p. 1 1^ , & DccaJ. ? , p. j j f

."

(0 Le même, Dccad. Liv. 4. Ch. 10 8c 11.

(4) Vov. ci-dclfous fa dcfciiption.
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,o HISTOIREGÉNÛRALE
baibc La noirceur lies ilcnts failantunc partie de leur beauté, jurqu'A leur

donner du mépris pour ceux auxquels ils les voVoicnt blanches , ils le les

noircilFoient d'une herbe , qui avoit la double vertu de leur conlervtr long-

lems cette couleur , & de les piéleiver de toute Torte de pourriture , de dou-

leur & d'infedion. Cette herbe , réduite en poudrejavec des lima«,ons brû-

lés , fe vendoit dans les Marchés publics , pour de l'or , des tfclaves , du
coton & d'autres marchandifes. Les lilles allaient nues -, & regardant coniine

une beauté d'avoir les cuilFes Se les jambes fort grolfes , elles portoient des

jarretières très ferrées au-delfus des genoux. Le principal ornement des hom-

mes étoit des anneaux d'or aux narines •, & celui des femmes , une plaque du
même métal à l'ertomac : quelques-uns avoient des couronnes d'or , des guir-

landes de Heurs , des bracelets , des colliers &c des pcndans d'oreilles d'or &
de portes.

Ces Barbares faifolent peu d'état de la virginité dans les Filles : mais

quoique le nombre de leurs Femmes ne fut pas borné, ils les aflTujettiiroienc

à la plus exadlc retenue. Le droit conftantd'un Mari étoit d'ôter la vie de fes

propres mains aux Femmes adultères , s'il n'aimoit mieux les répudier ;

tache honteufe , qui leur ôtoit généralement l'efpérance d'un fécond ma-
riage. Cependant une Femme ne perdoit pas fon honneur lorfqu'elle étoit

autorifée par l'ordre ouïe confentement de fon Mari. Les Seigneurs, qui en
avoient un grand nombre ,

prctoient les plus belles à leurs Hoccs , & ne fai-

foient pas difficulté de les reprendre. Ils avoient peu de cérémonies pour les

Mariages. Les Parens & les Amis éroient invités. Les Femmes portoient les

viandes •, Se les Hommes , des matériaux pour bâtir unu Loge a la nouvelle

Epoufe -, car dans toute b Nation chaque Femme avoit la fienne
, qui com-

muniquoit de près ou de loin à celle du Mari. Chacun des Convives fe

coupoit quelques cheveux par devant. Les Hommes mangeoient & bùvoient

jufqu'à l'ivreU'e, pendant que les Femmes danfoient avec la Mariée. Elle

ctoit remife enfuite à fon Mari , s'il ne fouhaitoit qu'elle couchât la première

nuit avec un Prêtre , ce qui palfoit pour un grand honneur. Les douleurs de
l'enfantement font fi légères dans cette Partie du monde , que les Femmes
n'y poulTent prefqu'aUcune plainte. Lorfque l'enfanr eft né , on lui ferre la

tète entre deux oreillers de coton, pour lui élargir le vifage. En général, les

qualités naturelles , telles que la force & l'agilité , font communes aux deux
lexes. Les Femmes courent, fautent, nagent. Se tirent de l'arc auflî par-

faitement que les Hommes. Elles labourent la terre & font chargées des (oins

domeftiques ,
pendant que les Hommes s'occupent de la ChalTe Se de la

Pèche. La vanité , la perfidie & la vangeance , font auffi des vices communs
aux Hommes & aux Femmes. Mais le vol eft fi peu connu dans leur Nation ,

que les pones ne s'y ferment qu'avec un fil de coton. C'cft un crime de
rompre ce fil dans la Maifon ou dans le Jardin d'autrui j Se la mort en cd
le châtiment.

Les Cumanois font d'une extrême gourmandife. Quoiqu'ils aient du pain

,

des liqueurs , des fruits , du poiflbn , & la chair de différentes fortes d'ani-

maux , ils mangent tout ce qui fe préfente avec quelque apparence de vie

,

fans excepter les Vers , les Araignées , les Chenilles Se les Chauve-fouris.
La plupart ont la vue courte èe obfcure ; ce que i'Hiftorien croit pouvoir
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«ttribuer A la mauvaife qualité de ces alimens : mais comme il obfcrvc auflî Mccrus et

que ceux qui habitent les bords delà Rivière dcCumana ont encore la vue i'sace» dîua

moins claire, il eilplus naturel d'en accufer les eaux du Pais; furtout lorf- ^"^^ ^^ ^""

qu'il ajoute que celle de cette Rivière produit des taies dans les yeux. Les

lictcs
,
qu'ils tuent le plus fouvent à laCbairc, font des animaux féroces ,

entre lefquelsil fe trouve beaucoup de Lions, de Tigres &: de Sangliers. Ils

y emploient leurs flèches &:des pic^^cs. L'animal ,
qu'ils nomment Cii/^a , eft

ftlus grand qu'un Ane. ion poil ell noir & fort épais. Quoique furieux, il fuit

a prcfence de l'Homme •, mais c'eft le mortel ennemi des chiens d'Efpagne.

Il les pourfuit , en quelque nombre qu'il les trouve •, & quelquefois il en a

tué quatre enfemblc. VAravata eft un autre animal que les Cumanois re-

cherchent beaucoup : fa grandeur eft celle d'un Lévrier ; il monte fur les ar-

bres bc mange les fruits. H a la barbe d'une Chèvre ; il heurle fort haut; fon

adrellc & fon agilité obligent les Chaireurs de fe rad'embler en troupes pour

lui couper le pat^ige. Un troifieme animal ,
qu'ils cli.nllcnt la nuit avec dos

tifons ardens a la main
, parcequ'il ne paroît jamais le jour , cric comme un

enfant , & fe jette fur ceux que ce bruit attire. Il n'a que la grandeur d'un

chien commun -, mais il eft d'une force & d'une cruauté Imguliere. Les Ygu.i-

nas font extrêmement communs fur toute la Côte , & font un ravage conti-

nuel dans les Jardins.

Tous ces Indiens ont une adrefTe extraordinaire à prendre des oifeaux avec

diverfes fortes de rets, & ne les tuent p.is moins habilement de leurs flèches*,

furtout une efpece qui eft de la groffeur de l'Oie , & qui jette une odeur de
mufc , quoiqu'elle ne vive que de charognes & d'autres immondices. Leurs

Chauve-fouris font fort grolîes , picquent vivement toute forte d'animaux ,

& fucent long-tems la plaie. Un Caftillan , dit l'Hiftorien , d qui l'on n'.-i-

voit pîi trouver îa veine pour lui tirer du fang, fut piqué pendant la nuit

par une Chauve-fouris ; de le fang fortit avec tant d'abondance qu'il fut guéri

d'un mal de côté qui mettoit (a vie en danger. Les Araignées du Pais font

de diverfes couleurs , &: plus grolfcs que les nôtres. Elles font leurs toiles (i

fortes , qu'il n'eft pas aifc de les rompre. La Côte a trois fortes d'Abeilles

,

dont les unes font de très bon miel dans des ruches , & les autres , qui font

fort petites , du miel fans cire dans le creux des arbres. Il s'y trouve une
efpece de Serpens

, qu'on a nommés Salamandres , dont la morfure ell mor-
telle , &: qui caquetent la nuit comme les Poules.

La pêche fe fait avec des hameçons , des rets & des flèches , avec du feu , à

Tocil , à la main ; & les Habitans en font fi jaloux , que dans quelques en-
droits on mange celui qui ofe pccher fans permilfion. Quantité de Dons na-

geurs s'aifemblent pour pccher a l'œil iSc .à la main , tant le Poiflbn que les

Perles -, &: leur habileté palfe toute exprefllon. Ils forment une longue cliaîne',

ils fifïlent , ils battent l'eau , ils entourent les Poilfons & les attirent peu d
peu vers la rive , en fi grande abondance , que le fpedacle en eft quelque-
fois efrraiant. Cette pèclic a des tems réglés : mais il y périt toujours quel-

quesHommes ; les uns{noïés, d'autres éventrc'? p:ir de grandsPoifîbns qui fuient

aullî-tôt. La pt'che au feu fe fait dans des Canots , avec des tifons ardens qui
éclairent la fuperticie de l'eau. Les Poilfons, approchant toujours de la lu-

mière , fuivent les Pécheurs qui fe retirent du côté de l'ombre , & leur don-

PkhedeiTndicN»
de Cununa.
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ncnt beaucoup tic facilirc A les ilanlcr. Ce font cmlinaircmcntics pliisgro?,'

qu'on fale & qu'on fait feclicr au Soleil , après avoir commencé néanmoins

par les griller, il fe trouve parmi ces Poilfons des monllres fi hardis
, qu'en

fe jsttant quelquefois dans les Barques , ils y tuent les Hommes & les man-

gent.

On a remarque^ que le partage des Femmes eft l'Agricultarc. Elles fement le

Maïz, V^fi , ou Piment, qui ell une forte de poivre, avec quantité de légumes

&de racines. Elles plantent les arbres à fruit : l'herbe qui noircit les dents fe

cultive avec be.-»ucoup de foin. Certains arbres rendent par incifion une

efpece de lait ,
qui fe change en gomme odoriférante , dont on compofe iu\

encens pour les Idoles. D'un aune arbre , il découle une liqueur qui s'énaillit

comme du lait caillé, &: qui forme une nourriture agréable. Un autre uonne

un fruit femblable à nos Mûres , dont on fait un excellent Sirop pour di-

verfes fortes de mahadies •, & du bois , lorfqu'il eft fec , on tire du feu comme
d'un caillou. D'autres encore rendent une odeur chartuante , is: leur bois

fert à faire des Cailfes : mais le pain qu'on y met devient amer ; co qui n'em-

pêche point les Efp.ignols de l'emploier pour leurs provifions , parceque les

vers ne s'y mettent jamais. Un autre arbre , dont on vante la grandeur , mais

<jui ne dure pas plus de dix ans ,
produit la gluc que les Habitans emploient

à prendre des Oifeaux. Celui qui donne du godron , fe trouve aufli fur cette

Cote.

Toifon de! flé-

Ui.'i Iiidicnues.

Set tfFeti «Uns Ici

blclTutei.

ïffroi nu'i! eau*

fuit aux Efpa-

gDo!».

La Carte eft commune dans les Terres, mais les Indiens n'en connoirtenr

pas l'ufage. Les Fleurs odoriférantes y font en fi grande .ibondancc , qu'elles

caufent des maux de tcte aux Etrangers. Le malheur d'un li beau Pais ell

de produire des légions d'infedes , qui ruinent les huits & tous les autres

prélens de la Nature. Entre les Plantes les plus agréables ik les plus faines, i!

en croît aulli de fort dangereufes. Le venin dont les H.abitans emnoifonnenc
leurs riechcs , eft de deux fortes ; le (împlc , compofé de fang aAf^^ides ,

qui eft une efpece de Serpent , avec un mélange d'herbes , de gommes &
de jus de Mancenilles. Il fe fait une autre compofition des mêmes chofes

,

avec des têtes de certaines Fourmies venimcufes -, & les Indiens ne manquent
pas d'y faire entrer la fuperftition. Us prennent une vieille Femme

,
qu'ils en-

ferment, pour les f\ire cuire pendant deux ou trois jours. Si les vapeurs du
poifon lui caufent la mort, ou du moins un cvanouilTemcnt , ils eftiment

Ion ouvrage -, y réfifte-t-elle ? ils la châtient rigoureufenient. Telle ctoit la

fatale compofition qu'ils cmploïoient contre les Caftillans , & pour laquelle

on n'a jamais trouvé de parfait remède. Si quelqu'un en guérilFoit, il paf-

foit le refte de fes jours dans de continuelles douleurs. L'Hiftorien afflire

qu'en touchant une Femme la plaie s'aigrilfoit , & que les alimens les plus

limples répandoient un feu mortel dans le fang. Les flèches font d'un Dois

très dur , & brûlées par le bout dans la flamme de certaines cannes : la pointe
eft armée d'un os de poilFon. Si l'on y joint l'adrefle des Indiens .1 les lan-

cer , on ne fera point furpris qu'elles enflent paru fi redoutables aux Caf-
tillans de la nouvelle Tolède & de Cubagua. D'ailleurs ces B.arbares man-
geoient leurs Prifonniers; & s'ils les trouvoienr trop maigres, ilsavoient Li

patience de les engraifler
, pour fatisfaire pleinement leur vangeance &c leur

gourmandife. Leurs Inftrumens de guerre & de danfe ctoicnt des Hautbois
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d'os , (les rlutrcs tic cannes , des Cornets de coc]iulles , i<c des Tambours de

bois peint , dont le bruit cioit augmenté par de ^;iolles Caleballcs.

Ils avoient une cxtrûue pallion pour ladanl'ei une lêteduroit huit jours.

Ils s'alluubloient avec leurs plus riches oriiemens , ik chacun commen(,oit à

daiifer feul. Enfuitc, ils fe mcloient ou Formoicnt un cercle , en le tenant

par les mains. D'autres fautoient ou voltigeoient dans le centre & par der-

rière : tantôt ils chantoient alternativement , tantôt enfemble , avec autant

de niefurc pour le mouvement que pour le ton. Leurs chaulons commen-
tjoient par des fuiets trilles , ôc devenoient gaies juft|u à la dernière extra»

vai^incc. Us danfoient lix heures de fuite , lans paroirre las ; enfuitc ils fo

donnoient d'autres mouvemens cmi n'étoient pas moins propres à les Kati-

gucr, tels t]ue de contrelaire les boiteux &: les aveugles, tle rire, de pleu-

rer , de prononcer des harangues à l'iionneur du Cacupie Se de fes Prédécef-

feurs. Cliaque jour de danfe ctoit termine par un Ftllin qui fe faifoit aux

frais du Cacique. A quelques tranfports qu'ils fe fulfent livres dans la danl'e,

ils mangcoient en lilence ,alîis fur leurs talons ; &: la plupart bûvoient juf-

qu'à tomber ivres. Leurs Femmes venoientles relever, & les conduifoient i

leur Cabane , en chantant avec une joie d'autant plus fobre, que les liqueurs

fortes leur croient interdites , iic que dans les plus grandes Fêtes il paroit

qu'elles n'avoient part c]u'à la danfe. Les plus emportés renvoïoient leurs

1 unîmes , s'excitoient .1 vomir pour recommencera boire*, & rarement fe

fép.iroienr-ils fans quelque fcene fanglante , cjui demeuroit fans punition

lorfquelle étoit arrivée dans l'ivrelTe.

Ils étoienr dans les plus profondes ténèbres de l'Idol.itrie •, leurs princi-

pales Divinités étoient le Soleil & la Lune , qu'ils prenoient pour le Mari Religion & rrê-

i'v la Femme. Ils redoutoient les Eclairs & le Tonnerre, comme une mar- ""'

que certaine de la colère du Soleil. Ils fe privoient de toutes fortes d'ali-

mens 6c de plaifirs
,
pendant les Edipfes. Les Femmes s'égratignoient alors

,

& les Filles fe tiroient du fmg des bras , parcequ'elles croïoicnt la Lune
blt^lfee dans quelque querelle avec fou Man. Entre leurs Idoles ils avoicnc

une Ooix , cfe la torme de celles cju'on appelle Croix de Saint André
, qu'ils

gardoient avec beaucoup de vénération clans un lieu quatre , Se dont ils

vantoient la vertu contre les ph.antômes. Ils la metroient fur les enfans , au
moment de leur nairtance. Leurs Prêtres, qu'ils nommoient Piac/zf^ , étoient

non-feulement les Cheh de la Religion , mais les Médecins publics pour
route forte de maladies , Se les Confeillers des Caciques dans toutes leurs

Entreprifes. Ils n'étoient admis à cet Ordre qu'après avoir palFé deux ans

dans les Rois , où ils recevoicnt des inftru6lions pendant la nuit ; & le

Peuple étoit perfuadé qu'elles leur vcnoient de certains Efprits , qui pre-

noient la forme humaine pour les former à leur profelHon. Ils guérillbient

les inal.-idics .avec des herbes Se des racines , avec la graifle Se le fang des
Animaux -, mais Icur'méthode

,
pour les douleurs locales , étoit de fcariher la

parne , &: de la fucer long-tems pour en tirer les humeurs. Les Caftillans

,

s'il en fiiut croire l'Hiftorien, éprouvèrent phifieurs fois que leurs prédic-

tions n'étoient pas toujours des iinpolhires. »> iJii jour qu'on leur avoir de-
»» ma!ulé s'il .'.niveroit bien-tôt des Caravelles de Callillc , ils nommèrent
» noa-leulcmeat le jour , mais le nombre de Vaiflcaux , celui des Hommes

,
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» Se la quantité de munitions. Picriw de Cordoue, célèbre Dominiquain,

.j voulant approfondir la Dodrine des Piachcs
,
prit une Croix , une Etole

» & de l'Eau -bénirc
,
pendant qu'un de ces Prêtres croit à confultcr le

» Démon avec les marques d'une poiTelTîon fenfible ; lui jetta fur le corps

.. une jiattic de i "Etole , Ht le ligne de la Croix fur lui , & ne craignit pas

»« de conjurer le Démon en Langue Latine & Cafti liane. La réponfe hit

» en Langue Indienne , mais julte , 6c conforme aux queftions. Le Père

j> demanda 011 alloientles âmes des Indiens ? En Enfer, répondit l'Efprit

» malin j ce qui caufa tant de chagrin au Piache
,

qu'il (e plaignit amerc-

», ment d'avoir cîc trompé & tourmenté li long-tems (zo).Un ne nous ap-

prend point h cet cvcnoment produilit (a convcrlion ; mais ou alfure cju'il

eut pluficurs Caftillans pour témoins.

Les Piachcs étoient très riches , parcequ'ils fe faifoient paVcr chèrement

tous leurs fervices. Ils tenoient le premier rang dans les Alfemblées , i^:

jufques dans les l'eftins , où ils ne taifoient pas difticulté de s'enivrer. Quoi-

qu'ils cruflent l'ame immortelle , ils ne fe formoient aucune idée de fa fi-

tuarion après la mort •, mais ils avoient des Cantiques & des Complaintes

,

dont ils faifoient retentir les airs aux funérailles des Caciques. Les Echos

palFoient pour une réponfe des âmes à ceux qui leur faifoient des queftions.

On ne ibrùloit le corps des Grands qu'un an après leur mort •, ôc pour les

conferver dans l'intervalle , on les delléchoit au feu. A la fin de l'annce on en

féparoit la tcte (il), qu'on donnoit à la plus noble de leurs Femmes , comme
un monument d'amour éternel ,

qui l'obligeoit de palfer toute fa vie dans

Iq veuvage i Se le relie étoit confumé par le feu.

§. III.

Continuation des DtcouvERTis.

X-j'Ardeur croirtbit dans d'autres Parties du Continent •, mais c'étoittantôt

pour découvrir de nouvelles Régions , tantôt pour reconncirre avec plus de
foin celles où l'on avoir pénétré , ou pour y former des EtabUlfemens -, & cette

variété de vues caufoit un partage
,
qui retardoit le fuccès des plus impor-

tantes opérations. Un événement tort imprévu fit craindre aufii des obllaclcs

qui avoient celEé depuis l'accommodement de l'Efpagne avec le Portugal

,

éc qui fembloient prêts à fe renouveller du côté de quelques autres Nations.

Une Caravelle de San Domingo (11) étoit allée charger de la CalEive à l'Ile

de Portoric. Ginez, qui la commandoit , fut extrêmement furpris d'y voir
Arrivée (fun aborder un Navire de 2 ^ o Tonneaux , qui avoir deux Canons fur le devant

,

îmic^aiUmu" ^ 51^^ "^ ^"*
P'^"^^" P"^"*^

Efpagnol. Il arma aufli-tôt fa (Jialoupe pour le

vifucr ; Ôc ceux qui le montoient déclarèrent fans difiiculté qu'ils éecient

(lo) /ij</. p. J44. les mairt^ , & l'on pafToit une partie du jonr
(il) Comme on ne rarportr ces ufages, à tourner autour du cadavre pour le confidc-

<iac pour faire obfcrvcr leur diftcrcncc d*a- rer dans cette attitude ; en trépignant des
vec ceux dci autres Indiens , ajoutons qu'a- pieds , regardant le Ciel

,
pleurant , & pouf-

vant cette réparation , on la leur mcttoit en- fant de grands cris. ihij.

fie les jambes
j on leur croifoit les pieds avec (ix) Hcrrcra , Dccad. i. L. y. chap. 3.

1514.

les vues des Ef-
pagmilt fe ctoi-

fcac.



^

D E s V O ï A G E s. L I V. V r. 15

Anc;lols. Ils lui dirent qu'ils étoient partis d'Angleterre avec un autre VaijP-

lea'u ,
pour aller chercher les Terres du grand Cam , mais c|u'une hirieufc

tempête les avoir féparcs ; qu'enfuite ils setoient trouvés dajis une Mer cou-

verte* de qlaccs -,
cjuaiant eu le bonheur de s'en dégager , ils avoient été

tranfportcs dans une autre Mer, dont l'eau fembloit bouillir comme celle

d'une chaudière fur le feu , & qu'ils avoient appréhendé d.i voir fondre la

poix de leur Bâtiment; qu'après s'être encore lauvés d'un li dangereux Pa-

rac^e , ils étoient allés reconnoître les Burallaos , où ils avoient rencontré

linquance Navires, Efpagnols , François & Portugais ; qu'ils avoient voulu

dcfcendre à Terre pour reconnoître le Pais, mais que les Indiens avoient

tué leur Pilote , qui étoit un Piémontois ; que s'écant remi< eu ^!er . ils

avoient rangé la Côte jufqu'à la Rivière de Chico (23) -, <Sc que dc-là ils

avoient traverfé à l'Ile de Portoric.

Ginez leur demanda t]uel dcllèin les amenoit dans cette Ile? Ils répon-

dirent que c'étoit pour charger du bois de teint ire , Ik pour fe mettre en

état de rendre comprc au }loi leur Maître, des Décoavertes qui b.foient tant

d'honneur aux CaftiUans. Ils le prièrent même de leur marquer la roure qu'ils

dévoient tenir pour fe rendre a l'Efpagnole. Soit qu'il crût pouvoir les fatis-

faire fans danger , ou qu'aVant examine de près leur Vailfeau , il ne fe jiu^c.it

point allez fort pour s'oppofer à leur delfein , il leur donna les informarioiîs

qu'ils defuoienr. Peut-être aufli la quantité de marchandifes , qu'il leur vit

d bord, lui fit-elle cfperer du profir pour les Efpagnols à les acheter. Ils re-

mirent librement à la voile ; &: partant à la petite Ile de Mona, ils y dé-

harqiKîrent une partie de leurs gens. Les proportions
,
qu'ils firent faire à

San Domingo , le réduilîrent à demander la liberté de vendre leurs Mar-
chandifes : mais pendant deux jours qu'ils allèrent palier à l'Ancre fort près

de ce Port , ils ne recjUrent aucune réponfe. Leur Envoie s'étoit adrelîe au
Gouverneur du Château

,
qui fecrut onligé de confulter l'Audience Roïale;

Se les Délibérations des Auditeurs furent li lentes, tpie dans un mouvement
d'impatience , caufé apparemment par la crainte , le Gouverneur fe déter-

mina le troifieme jour à taire tirer fur les Anglois. Ils retournèrent auiîi-

tôt X Portoric , où ils vendirent une partie de leur charge aux Habitans de
Saint Gcrma'.n j après quoi leur Navire ne parut plus dans cette Mer. L'Au-

dience Roïaîe trouva fort mauvais que le Gouverneur eût fait tir»;r fur

eux , 6c lui en fit un d'autant plus grand crime à la Cour , qu'outre le

mauvais état des fortifications du Château , les Hommes &c les munitions

y manquoient. L'IIillorien confelfe qu'on en prit une vive alLarme à Ma-
drid ; &: c]u'au lieu d'obliger les Anglois à s'éloigner, Charles-Quint auroit

fouhaité qu'on fe fût faifi d'eux
,
par force ou pir adrelTe , pour les empê-

cher d'apprendre à leur Narion la route des Indes (24). Le Mémoire ,que
les Auditeurs envoierent à cette occafion , contient un détail qui fera con-
noître quel étoit alors l'état des Iles Efpagnoles.

Ils expofoicnt à l'Empereur que cette Colonie étoit non-feulement la

première que les CaftiUans eufi'ent établie dans les Indes , mais que c'étoic

elle qui nourridoit aduellement toutes les autres -, que la Ville de San Do-
(r Ona vu que les Efpagnols l'on: nom- (14) H>1J. p. jo^.

mec Jourdain.
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mingo devenoit tous les jours plus peuplée

,
plus riche & plus Horil^inte

;

que l'on Port ctoit continuellemencremplxtle Navires, tie toutes les parties

des Indes connues, qui venoient y charger des cuirs, de la Calle, du Su-

cre , du Suif , & d'autres Marchandifes de niènie prix , des vivres , des

Chevaux & des Porcs -, c]ue Buenaventura is: laMajorada croient au nulieu

de plulîeuis Mines d'or très abondantes , mais fermées , faute d'Ouvriers , &:

que ces deux Villes n'avolent pour fe foutenir qu'un peu de Calfe
; que

Bonao abondoit en CalHave î:s: en Maïz ;
qu'Azua croit riche en Sucre , «Ls:

fon terrcin h Fertile
,
que des Cannes

,
plantées depuis fix ans , étoient aulli

fraîches que celles de l'année mcnie ou de la précédente , uns compter

que' le avoir aullî des Mines d'or dans fon vuifinage -, qu'il y avoii aulli

beaucoup de Sucre à Saint Jean de la Ma';uana , ik. qu'il y étoit le meilleur

de l'il qu;

Découverte du
Pétroit de Ma-

tout le Pnis d'alentour étoïc plein de Mines, i?«: tournilloit

une très grande quantité de vivres
-,
qu'un Palmier, qu'on y avoir niante de-

puis peu, portoit dtja des Dattes -, que la Ville d'Yaguana avoit un ton Port

,

des Mines , de la Calfe , & tout ce qui étoit nécelhiire pour rétablillement

d'un ^rand commerce
j
qu'à Puerto Real, on alloit recommencera tirer de

l'or, des Mines de fon dillrid
^
que Puerto di Plata étoit très florillant , &

qu'il y venoic de Caftille un très grand nombre de Vailfeaux , c]ui s'en re-

tournoient tous avec leur charge de Sucre ; enfin
, que Salvaleon de Higua

commençoit à {\\ire des Sucres , & cjue fes Campagnes nourrilfoient un

très grand nombre de troupeaux. L'Hiitorien de Saint Domingue obfervc

que cette grande quantité de Sucre ,
qui fe fabriquoit déjà dans l'Efpagnole

éc dans d'autres lieux , étoit diie aux foins des Pères Hieronymites i!c d'Al-

phonfe Quazo (25). A l'égard des autres lies , les Auditeurs alfuroient que
dans celle de Cuba , fur huit Villes ou Bourgades que Velafquez y avoit

bâties , il y en avoit fix où l'on ne faifoit pas d'autre connnerce cjue celui

de l'or -, que l'Ile étant fort inontueufe 6»: partout aiîez llerile , on ne voioit

des Métairies & des Troupeaux qu'autour de la Havane *, qu'il y avoit deux
Peuplades dans la Jamaïque , OrilLm îx Scville -, cjue cette II'; avoit ipeii

id'or ; mais qu'on y laifoit beaucoup de Sucre , &: que les 1 labiians , s'étant

avifés d'y planter de la vigne, y avoient lait de très bon vin clairet. Enlin ,

le Mémoire repréfentoit a Sa Nlajefté , que pour conferver des Colonie's (î

Utiles , il étoit abfolument nécelfaire d'y cnvoïer un grand nombre de Nè-
gres , & qu'il falloir entrer là-delPus dans quelque Traité avec la Cour de
Portugal. C'eft la première lois qu'on voit naître aux Efpagnols l'idée d'em-
ploier des Nègres dans leurs Colonies •, car quoique leurs Hiftoricns don-

nent quelquefois le même nom aux Nations de l'Amérique Méridionale,
la propofition d'un accord avec le Portugal ne lailfe aucun doute qu'il ne
fut queftion des Nègres d'Ahique.

Le Voiage de Magellan , entrepris la même année , fut une des Expédi-
tions qui retardèrent un peu le progrès des Découvertes, dans le Continent de
l'Amérique. On ne reprendra poirt l'I liftoire de fi Na\igation

,
qui a trouvé

place dans une autre partie de cctOuvragc entre les Voïages autour du Monde :

maison fe çontcntvra de recueillir ici plulleurs circonllauces, qui nçfetrou-

(jj) Hiftoirc de Saint Domingue. L, 6, p, x}5,

vent
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vent point dans le Journal de fa route , 6c qui appartiennent proprement à cet

artii:le.

Les Hiftoriens Efpagnols fontpafTer Magellan enEfpagnedcs l'année 1 5 17,
quoique les Portugais marquent fa dé(ertion une année plus tard. Les caufes

de Ion mécontentement ont été rapportées. Après s'ctre dénaturaiifé j fuivant

l'expreiîion d'Herrera , par un Aéte qu'il rendit public , il fe rendit en Caf-
tille , où la Cour étoit alors à Valladolid , accompagné de Rui Falero j Ba-

chelier Portugais , fi verfé dans l'Aftrologie & la Cofmographie
, qu'on le

foupçonnoit de recevoir fes lumières d'un Démon familier. Ils offrirent tons

deux à la Cour d'Efpagne , de faire voir que les Moluques & d'autres Iles,

d'où les Epiceries venoient en Portugal , tomboient dans les limites de la

Couronne de Caftille , 6c de trouver un chemin pour s'y rendre , fins tou-

cher à celui que les Portugais avoient pris jufqu'alors. Fonfeca, Evét]ue de
Burgos , qui préfidoità toutes les aftaires des Indes , le Chancelier Gatmara

,

6c M. de Chievres, ouvrirent l'oreille à ces propofuions. Magellan portoitun

Globe terreftrc, fur lequel il marqua la route cjuil devoit tenir. Le Détroit y
étoit en blanc. Il ne dillimula point qu'il devoit fes lumières à la Carte Ma-
rine d'un Portugais , nommé Martin deBohemia, né dans l'Ile de Payai , Ik.

grand Cofmographe. On n'ignoroit point , en Efpagne , que Magellan s'étoit

diftingué par fon efprit &c fon courage au fervice du Portugal , fous lo com-
tnandement du fameux Viceroi des Indes , Alphonfe d'Albuquert]ue. Cétoit

une avanture célèbre , que celle de deux Vaifj'eaux
, partis de Goa , qui s'é-

toient brifés fur des Bancs , d'où les Chaloupes avoient porté les Equipages

dans une petite Ile voiline. Il étoit queftion de gagner un Port de l'Incie , afl'ez

éloigné. Chacun vouloit partir des premiers \ & les Chaloupes ne futîîfint

point , la conteftation alloit devenir fanglante. Magellan
,
qui le trouvoit dans

cette malheureufe troupe , & dont le mérite étoit déjà connu , leva la voix au

milieu du trouble : « Que les Capitaines , dit-il , que les Nobles aient le pre-

»> mier rang. Pour moi
, je demeure avec les Matelots : à condition que ceux

i> qui vont nous quitter , s'engagent d'honneur à nous envoïer des Barques ».

Toute la baffe partie des Equipages confcntit à demeurer avec lui : mais le

voïant paflé dans une des Chaloupes , où il faifoit fes adieux aux Chefs , les

Matelots
,
qui le crurent prêt à partir auflî , crièrent : Ah l Seigneur Ma-

gellan , ne nous avez-vous pas promis de demeurer avec nous ? Il eft vrai , ré-

pondit-il fins b.alancer : & fautant à terre , il leur dit ^ Camarades , me voici.

Sa réfolution &: fa prudence étoient donc connues en Efpagne
, quoiqu'il fût

de petite taille , ik qu'il n'eût rien de relevé dans la figure ( i^ )•

Auffi fes propofitions , foutenues de l'éloquence de Falero , furent-elles

applaudies du Confeil , où le Roi voulut qu'elles fuifent expliquées. Ils ob-

tinrent tous deux , de ce Prince , l'Ordre de S. Jacques , avec le titre de Capi-

taines, malgré les mauvais offices d'Alvare d'Acofîa , AmbafTàdeur de Portu-

gal
, qui les repréfenroit comme des Fugitifs , difgraciés de leur Prince •, tan-

dis qu'il les follicitoit fecretcment de retourner au fervice de leur Patrie. En-
fin , dans l'opinion qu'on avoir conçue d'eux à la Cour d'Efpagne, on leur

expédia des Lettres , en vertu d'un Traité conclu à Sarragoffe , par lequel " ils

>' s'obligeoient à découvrir , dans les limites de la Cour de Caftille, des Iles

(i6) Hcncra ,Dcca<l. i. L. 4, p. î?}. & fuiv,

Tome XUL e
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» ôc (l';iutrcs Terres , riches en Or ou en Epiceries. Le Roi prometrolr de
» n'accorder à perfonne ,

pendant l'cfp.ice de dix ans , la permillion de

»> prendre la mcme route ,i]u'on ruppofoit celle de l'Oueft , maisfe rérervoit

" le droit d'cnvoicr d'autres Vailfeaux à l'Eft &: au Sud. il accordoit aux deux

» Chevaliers, pour leur première Expédition, le cint]uieme du profit de

>j leurs découvertes , & leur promcttoit le titre d'Adelantades
,
pour eux &

»> leurs héritiers , nés fous la domination d'Efpagne. Dans les Voùj^cs fui-

>» vans , leur part devoir être le vingtième , avec le droit de taire palier dans

9> les Vailfeaia du Roi une certaine c]uantité de Marchandifes ; & le quinzie-

» me , s'ils découvroientplus de fix Iles. Sa Majefté s'engageoit à faire ar-

»» mer cinq Navires j deux de cent trente tonneaux , deux de quatre-vingt-

>» dix , & l'autre de foixante , équipés pour deux ans , ëc montés de deux cens

» trente-quatre perfonnes , Ofhciers , Matelots ik. Soldats , ne s'attribuant

i> la nommation que des Capitaines , & des Fermiers ou Receveurs des

»> Droits Roiaux. Si la mortenlevoit Magellan , ou Falero , dans le cours de
» leur Entreprife , les mêmes concclEons dévoient être réunies en faveur de
» celui qui lurvivroit (17) ».

La Cour nomma
,
pour premier Pilote , Jean Rodrigue Serrano ; & pouf

Trélorier Général , Louis de Mendoça. Ce ne fut pas fans difHculté qu'on

trouva d'autres Pilotes
,
parcequ'il étoit queftion d'une route nouvelle , & l'au-

torité Roiale y fut emploiée. Il s'éleva aufii quelques diftcrends pour les En-
feignes. Les préparatifs étant achevés à Seville , Magellan fit mettre fes armes

aux quatre Cabeftans , où l'on mettoit ordmairement celles des Capitai-

nes ( 17 ). LTn HuilTierde l'Amirauté les fit ôter, fous prétexte qu'elles étoient

Portugaifes. En vain Magellan repréfenta que c'étoient fes propres armes ,

&que par fon Traité il étoit devenu Sujet de l'Efpagne. Cet incident caufa

tantde bruit, que fes Amis lui confcillerent d'abandonner (es prétentions , &
ù prudence l'y fit confentir. Cependant il eut la fatisfadion d'être vangé
par la laveur du Roi même

,
qui apprenant le chagrin qu'on lui avoir fuf-

cité , fit une vive réprimande au Prefidentde Seville pour ne l'avoir pas em-
pêché , ôc donna ordre que l'Huiffier fut févérement puni. On en peut con-
clure , malgré le filence de l'Hiftorien

, que fes armes furent rétablies.

Il ne fut pas moins favorifc dans une autre conteftation , dont le plus fâ-

cheux effet fût de retarder tjuelquetems fon départ. Ruide Falero, (on alTb-

cié, lui difputa l'honneur déporter l'Etend.irt Roial & le Fanal. Leur dé-
mêlé fut poulie fi loin

, qu'il ne put être terminé que par l'autorité de la Cour.
Falero ne jouilïbit pas d'une bonne fanté. Le Roi en prit occafion d'ordonner
que pour la rétablir, il demeureroit en Efpagne jufqu'au départ d'une autre
Flotte : & fentant la néceflîté de prévenir les obftacles de cette nature , il fou-
rnit à Magellan tous les Officiers des cinq Vaiffeaux , fans excepter Louis de
Mendoça

,
qui étoit affez de fes Amis pour ne pas s'offenfer de cette difpofi-

tion. Mais en même tems , il lui ôta Martin de Mefc]uito & Pierre d'Abreu,
deux Portugais , dont il avoir quelque défiance j &c pour le confoler de la
perte de ces deux Amis , il lui laiffa la liberté d'en choifir dix autres de fa Na-
tion

, pourvu qu'ils fulTentagréés de l'Armée. D'un autre côté, en ordonnant
que l'Etendart Xoizl fiit remis entre fes mains , il voulut que Manin de Ley-

{i7)ibiJ. p. i73. (17) iA/V. 17J.
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Ta , Prcfident de Seville , lui fit prêter ferment d'hommage & de fidélité à la

Couronne , dans l'Eglife de Sainte Marie de la Vidloire j comme il y reçut

lui-même celui des Capitaines & des Officiers qui dévoient fervir fous {qs

ordres. Donna Beatrix Barbofa , fa Femme , obtint une penfion confidérable
,

& toutes les faveurs qui pouvoient la faire vivre avec dignité dans l'abfence

de fon Mari. RuiFalero , ik François fon Frère , furent traités aufli avec fa-

veur , &: reçurent la commifiîon de s'emploier inceflamment à former une
autre Flotte.

A tous ces détails ,
que l'Hiftorien juge importans pour l'honneur d'une fi

grande ik fi célèbre Expédition , il joint les noms des Vaifieaux & des prin-

cipaux Officiers , dont il croit la gloire inféparable de celle de Magellan. La
Trinité , montée par Magellan mtme , avec le titre de Capitaine Général »

avoir Jean-Baptiftc de Poncavere j Génois , pour Maître , 6c François Calvo

pour Contre-Maître. Le S. Antoine , fécond Navire , étoit commandé par Jean

de Canhagene , Commiflaire des Guerres , qui portoit un Brevet de Gou-
verneur de la première Place dont on fe rendrait maître , ou qui feroit

fondée dans les nouvelles Terres : il avoir pour maître Jean d'Eloniaga j

Bafque , & pour Contre-Maître Pierre Hemande:^ de Séville. Louis Mendoça

,

Tréiorier Général , commandoit le troifieme Vaifieau nommé la Viéloire.

Son Maître croit Antoine Salamon de Palerme , & fon Contre-Maître , Mi-
chel Rodas de Séville. Le quatrième , nommé la Conception , avoit pour
Capitaine Gafpar de QuefaJa •, pour Maître , Scbajlicn del Cano , de Gue-
taria , dans la Province de Guipufcoa -, & pour Contre-Maîrre , Jean A'Acurio

de Beimeo. Le Capitaine du cinquième , qui fe nommoit le Saint Jacques

,

ctoit Jean Rodriguez iVrra«o i' ilote Major
-,
le Maître, Balta-^ar ^ Génois

v

& le Contre-Maître , B.irthelemy Prior. Les autres Pilotes étoient Etienne

Come\ ,, Portugais •, André de Saint Martin ; Jean Rodriguez Mafra -, J''afco ,

de Galice j & Carvallo \ auxquels la Cour accorda des Lettres de NoblelTe

,

qui ne dévoient avoir de force , qu'à leur retour. Le Sergent Major fe nom-
moit Jérôme Genner A'Efpinofa ; les Notaires , Léon De'^pdeta j Jérôme
Cuerra j Sancho de Heredia ^ Antoine à'AcoJla^ &: 'Man'm Mende:(^ (i8)

On ne trouve point entre ces noms , celui du Chevalier Pigafetta , à

qui nous devons le Journal de la Navigation de Magellan , fes Décou-
vertes , fa morr dans une des Iles Philippines , & la ruine de fa Flotte , à

l'exception du Vaifieau la Vidoire
, que .Sebaftien del Cano ramena hcureu-

fcmcnt en 1511 (29) , avec l'honneur d'avoir été le premier qui ait fait le

tour du Globe. Mais il n'tlt pas furprenant que les Hiftoriens Efpagnols

n'aient pas confervé le nom d'un Etranger , c]ue le feiil hafard avoit con-

duit en Efpagne , & qui ne prend lui-même que la qualité d'Avanturicr (3<s).
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a qui l'on doit

lejournal de cet-

te Navigation.

(18) Ibidem, p, 177.

(19) La Hotte ctoit partie le 10 d'Août

JJI9.

(^o)Il n'cft pas nommé non plus parmi
ceux tjui revinrent avec Cano

,
quoiqu'il fût

<^ii nombre -, voiii leurs nomsii'après Hcrrera.

Michel de Ro4fls Maître de Navire ; Martin
<l'Fn(aurrnq;a , l'ilote ; Mathieu de Rodas

,

Wcolas Giie^o , Jcau Rodrigiici BaUo

Callcgo , Martin de Judicihus , Jean de

Santander , Hcrnando de Buftamante , Anto-

nio Lombardo , Francifco Rodriguez , An-
tonio Fernande.' , Diciro Gallccfo , Jean d'Ar-

ratia, Jean d'Apet!;a , Jean d Acurio , Jean

de Zubicra , Laurent d'Yruna , Jean d'Or-

tcga , Pierre (i'Ind.irchi , Roger Carpnnete ,

Pedro Gafco , AifonCe Domingo , Diego

Carcias , Pieue de B.ilpnta , Ximcnès de

C.j
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Sa Relation porte d'ailleurs Hes carartcres de vérité ,

qui doivent la faire

re!:;ardcr comme le feul monument autentique qui relie de cette Expédi-

tion (31}.

§ IV.

VoÏAGE DE Jean Verazzani , et Découvertes

DE l'Amérique Septentrionale.

J_j Es allarmes que le Gouvernement Efpagnol avoir conçues du Voïage&
du récit des Anglois augmentèrent en 1513, par l'Expéduion de quelques

Vaifleaux partis de France , fous le Commandement d'un Florentin nommé
Vcrazzani , dont la Relation

,
publiée à fon retour dans une Lettre à Fran-

çois I , ne lailfe aucun doute cpe fon Entreprife n'eût été Formée fous les

aufpices Se par l'ordre de ce Prince. Les Etrangers (ji)
,
qui nous ont con-

fervé ce monument avec plus de foin que nos propres H illoriens, lui don-

nent toute l'autorité qu'il mérite -, Se le Père Charlevoix reconnoît que le

Voïage de Verazzani ell la première marque d'attention que nos Rois aient

donnée à l'Amérique.

Ce n'eft pas que les Terres du Nord fulïent abfolument ij^norées (33).
Comment on ti n. • 1' ' T vit J^ V

connoiirùit déjà '1 clt certaui , comme on la remarque au Tome XII , que des lan 1 504 ,

les Terres au Jgs Pc'clicurs Bafqucs , Normands Se Bretons alloient à la pêche des Morues
fur le grand Banc de Terre-Neuve , fur les Côtes de l'Ile clu mtme nom , Se

fur celles du Continent voifin. En 1 ^cî , Jean Denis y de Honfleuren Nor-
mandie , avoit publié une Carte des Côtes de l'Ile de Terre-Neuve -, Se deux
ans après , on avoit vu en France un Sauvage du Canada

,
qu'un Pilote de

Dieppe , nommé Thomas Hubert
, y avoit amené. Vincent le Blanc raconte

que vers le même tems , un Capitaine Efpagnol , nommé Velafco , remonta
l'efpace de deux cens lieues le Fleuve qu'on a nommé S. Laurent \ cju'en-

fuite il s'éleva le long de la Terre de Labrador jufqu'A la Rivière Nevado,
découverte , dit-on ,par Corte-Real , & qu'on ne connoît plus aujourd'hui :

mais il y a fî peu de fond à faire fur ce fabuleux Ecrivain , qu'on n'ofe

rien établir fur fon témoignage. Ceux qui ont avancé que Thomas Hubert
avoit fait la découverte du Canada fous Louis XII , & par fon ordre , ne
femblent pas mieux fondés , Se n'ont pas droit de faire adopter un fait dont
ils n'apportent aucune preuve (34).

Noiil.

Burgos , Jean Martino , Martino de Maga-
«laves, Francifco Alvo , Roldan d'Argotc,

(ie qui la montagne du Détroit de Magellan a
pris fon nom. Ces heureux Navigateurs en-

irercnt daus Scville en ProccfTion , nus pies
,

en chcmifc , un Cierge à la main , & furent
reçus avec de grands applaudliTemens de la

Cour ^ Peuple. Il y avoir dans leur Vaif-
feau cinq cens trente-trois quintaux de Gé-
rofle

; quantité de Cancllc , des Noix mufca-
des, du Sandal , & d'autres richertcs. Htr-
rera. III. dec. L. 4. p. ?o.;.

(31) Voy. kTom. XII de ce Recueil.

(u)Hackluyt, pp. î^f. ^ fu'iv. de fa

Collcdion , & Ramufio dans la fïenne , Tom.
3- P- 5,"'.

no On ne parle point des fuppofitions

imaginaires de Guillaume Poftel
, qui prétcn-

doit que l'Amérique Septentrionale avoit été

peuplée par des Gaulois avant J. C. ,nidu
Voïage de Jean Cabot en i4y7, ni de celui

de Cortc Real en i f 00 ,
parccqu'ils ont été

contertcs , & qu il n'en rc-ftc point de Rela-
tion .lutentique. Voy. le Tome XII. de ce

Recueil
, pag. 199

(34; Hiftoirc de la nouvelle Prancc. T. I^
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La Lettre de Verazzani , contre laquelle on ne trouve aucune objeftion

,

porte pour date le 8 Juillet 1514. Il y fuppofe le Roi bien informe d'une

tempête qu'avoient elfuiée les quatre VaifTeaux qu'il avoir fous fes ordres
,

& qui l'avoit oblige de relâcher avec deux de ces Bârimcns , la Dauphine

& la Normande , dans un Port de Bretagne , d'où il remit en Mer
, pour

faire des courfes en guerre vers l'Efpagne , comme Sa M iieftc pourra l'ap-

prendre , dit-il
,
par le profit qu'il ht fur cette Côte : & là il prit le parti

de continuer fa route avec la Dauphine feule , pour aller découvrir de nou-

velles Terres. L'Hiftorien de la nouvelle France , trompé apparemment par

quelques mots qu'il paroît avoir mal entendus (35) , ou par un trait qu'il

rapporte d'un Ecrivain Efpagnol {^6) y lui fait faire , contre toute vrailem-

blance , deux Voiages dans la même année : mais il eft manifefte , dans l'I-

talien comme dans l'Anglois (37) , que fa Relation au Roi eft celle du pre-

mier Voïage. RamufiOjdans fa Préface
,
parle d'une féconde Expédition,

dont il ne marque point le tems ; mais fi malheureufe, que Verazzani étant

tombé entre les mains des Sauvages avec quelques-uns de fes Compagnons,
fut dévoré par ces Barbares , aux yeux de ceux qui éroient demeurés à

bord (58)-, témoignage qui fuffit,en effet, pour ôter toute vraifemblance au

récit de l'Auteur Efpagnol. Nous n'.ndopterons donc ici , del'Hiftorien de la

Nouvelle France
,
qu'une réllcxion à laquelle on ne peut rien oppofer : c'eft

qu'il eft fort glorieux à l'Italie
, que les trois Puillances qui partagent au-

jourd'hui prcique toute l'Amérique , doivent leurs premières découvertes à

des Italiens : les Caftillans à un Génois (39), les Anglois à des Vénitiens (40)

,

Continua-
tion DES dé-
couvertes.

I

Verazzani,'

1514.

EclaircifTémcnt

fur la Ri'lation

de Verazzani.

M.iIlKtirfMfc fin

de Vciaiiaui.

Réflexion bono»
rallie roar llia-

lie.

tance. T.I,

(} j) Voici les termes de Ramufio : Navigo
anco lungo la dctt.i Terra , l'anno i J14 , un

gran Cnpirano dcl Re Chf'\l^ianinlmo Fran-

cefco , detto Giovanni da Verazzano , Fio-

rentino... . Corne pcruna fua Lcttera (critta

al detto Rc particolarmcnte (î vcdrà , la-

qualc fola habbiaino potuto haverc
,
pcrcio-

che l'altre (î fono Ima-ittc nclli travagli

délia poveraCittàdi Fiorcn7.T, & ncll' iiltimo

viaggio , cheeflb fccc , &c. ubi ftip. p. J4S.

(36) L'Auteur moderne deTinfayo Cbrono-
logico para la HiAoria de la Flonda

,
qui rap-

porte (ans aucune apparence de preuves, que
Vcrravani, qu'il traite de Corfaire , aiant t'té

pris cette même annéi.- par des Rafques , fut

mené Prifonnicr à Séville , & delà à Ma-
drid , où il prétend qu'il Fur pendu. Quand
il feroit vrai qu'il eût été pris

,
pourquoi

Tauroit-on traité en voleur, lorsqu'il avoir

commilllon du Roi de France ?

(37) f irons auflî les teimes d'Hackluyt ,

qui font ceux de la Lettre même : I vc rote

not to your Majefty , (înce the time wc fuf-

fcr'd the tcmpeft in the North parts , of the

fuccell of the four Ships which your M.fent.

6fc. Now , by the prcfent , i will give your
M. to underftand how by the violence of the

,vinds wc weie foiccd witb the two Ships,

the Norman & the Delphin , in fuch evil café

as thcy were , to land in Diitain. . . . After-

wards , with the Delphin alone , \ve dcter-

min'd to make difcovery of new country ,

to profecute the Navigation w c had already

began. ubi fup. p. 19 f. Qui doutera que la

Normande & la Dauphine ne fulfent deux
des quatre Vailleaux battus de la tempête ,
quoique l'Hilloricn en falTe un événement
poftérieur ; On ne voit pas moins ici ces au-

tres Lettres , dont Ramufio regrette la perte.

Au relie , Herrera donne nettement le Voïa-
ge de 1514 pour la premier, & regarde la

Dauphine comme un des quatre Navires.

Dtcad, ?. L. <• p. 498.

(?8) En prcfencia di colore , che crano

rimafi nclle Navi , furono arroftiti & man-
giati. Ramttf. ubi fup.

{i9) Chrirtophe Colomb.

(40) Jean Cabot & fes Fils. On n'en a point

de Relation : mais Hackluyt a recueilli dans

fa collcélion divers rcmoignages , auxquels

il a joint les Lettres Patentes de Henri VII ,

accordées aux Cabots en 149 î- pp. 4 & fuiv.

D'autres ont écrit que les Cabots n'avoienc

débarque en aucun endroit , ni de l'Ile de

Terre Neuve , ni du Continent, & qu'ils n'a^

voient fait que les teconnoîtie.
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'roNTiN;?A- <-^ 1-s François à un llorcntin (41). On pounoit joind.! à ces noms illuf-

TiON i}Ts nÉ- très celui d'un autre llorcntin
,
qui rendit de grands fervices aux Caftillai\3

co'.'vrRTts. ^^ aux PortuMis dans le Nouveau Monde -, s'il navoiî pas dû fa gloire (41)

Vek -zzani. à une fupercnerie indigne d'un homme d'honneur.

15Z4. Ce tut le 17 de Janvier , 1514, que Verazzani partit fur la Dauphine ,

p^p.ittdc vcraz- ^ "'"i ^o*^ défert fous lequel il avoir jette l'ancre ,
proche de Nladere

( 4j )

.

7Jiiir"jr icjDé- avec un petit vent d'Ell ,
qui lui ht taire, fuivant fon eftime , cinq cens

LoaviMi.
lieues à l'Oucrt, tlans l'efpace de vingt-cinq jours. Une grande tempête le

mit en danger. Mais le tems étant devenu plus he.iu , il continua fa naviga-

tion pendant vingt-cinq autres jours , c^ui lui tirent taire encore quatre cens

lieues, jufqua la vue d'une Terre balle, dont il s'approcha. Quantité de

feux lui tirent reconr.o'ure qu'elle étoit peuplée. Mais n'ofant débarquer avec

(I peu de monde , il tourna au Sud , Se tir cinquante lieues fans appercevoiir

aucun Havre ; ce qui l'obligea de retourner vers le Nord. Il n'y tut pas plus

heureux -, &: défefpér.i!U entin de trouver un Port , il mouilla au large , d'où

il envoïa ù Chaloupe fur la Côte. A la vue de fes gens , le riv.ige»fut bien-tôt

bordé de Sauvages qui donnèrent ditiérentes m.irques de furprife , d\idmira-

tion , de joie 61: de crainte. A mefure que la Chaloupe approchoit de la Côte,

ces Barbares tuïoicnt, rcvenoient fur leurs pas , & recommençoient à tuir ,

mais en tournant la tête
,
pour obferver ce qui fe pafl'oit derrière eux : cepen-

dant les lignes des François curent le pouvoir d'en arrêter quelques-uns •, Sc

leur fraïeur fe diilipant par degrés, ils apportèrent enfin des vivres.

Ils étoient nus , excepté le milieu du corps , qui étoit couvert de fore

belles peaux , attachées avec une ceinture d'herbe , étroite & fort bien tiifue ,

garnie de queues de différentes fortes d'animaux , qui leur tournant autour

des reins, defcendoient jufqu'aux genoux. Leur couleur ne ditféroit p.is de
celle des autres Indiens. Ils portoicnt des pannachcs de'^umes d'oifeaux -, leurs

cheveux étoient noirs , aflTez longs pour être relevés en trelTe derrière la tcte.

Ils .avoient la taille fort bien prile , dans une hauteur moïcnne -, la face &:

l'eftomac larges. Quelques-uns étoient extrêmement bien faits , & joignoienc

à leurs exprcifions des geftes fort agréables. Leurs yeux étoient noirs -, & leurs

regards pénétrans. Ils ne paroiffoient pas vigoureux ; mais ils étoient agiles ôc

! t;nii?rs Sauva-

p « 4u'»l appet-

Lcjr J^fcLiftiuii.

miers , des Cyprès , des Lauriers , Se quelques efpeces inconnues en Europe ,

dont l'excellente odeur faifoit efpérerd'en tirer quelques drogues. La couleur
<lc la Terre fembloit promettre aulH des Mines d'or. A l'égard des animaux,
ils fe préfentoient déroutes parts en li grand nombre

, que ce fpedade cau-
foltde r.admiration.

(4O Vcraz'zani. ploie le tcmoicinaec d'Orrclius pour la con-
(41) C'cft Amérique Vcfpucc. Les deux fimier, ajoute hii-riK-n'.e

,
qu'on peut doute»

ï-reres Zcni , Vénitiens ,qui découvrirent

,

de fa vérité, ubt fitp. p. 117.
dit-on

,
la 1 riflande , l'inandc , l'Eilotilan- (4)) Pariimmo dallo fco(^lio disliabitato ,

p.'
^<^- 'vers l'an IJ90 , méritcroient aulll propinquo ait" Ifola di Madcra. Ramufut,

d ctrc nommés , fi la Relation qui porte leur ubi fup,
uciîiii'étoitfoi-tlufpcae.Kaddii-t, riucra- . /
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Il n'eftpas aifé de juger , parla Lettre de Verazzani, à «quelle hauteur Iqs

François commencèrent à découvrir la Terre , ni julqu'où ils s'élevèrent vers

le Nord. On a prétendu depuis {44) ,
qu'ils avoient découvert tout le Pais

qui elt entre les trente & quarante degrés de Latitude Septentrionale \ mais

l'I lillonen de la nouvelle fiance reproche à cette opinion , de n'être fondée

fur aucune preuve (45 ) : fur quoi 1! obfcrve que de l'endroit où la Terre s'é-

toit d'abord préfentce aux François , ils la rangèrent l'cfpace de cinquante

lieues , & toujours au Sud j ce que la difpofition de la Cote ne leur auroit pas

permis , li ce premier attérage avoit été plus au Nord que les j j degrés. Ve-
razzani ajoute même , en termes formels ,

qu'après avoir navigué quelque

tems , il fe trouva par les quarante degrés , & que de-là la Côte tourne à

rOrienr.

L'air lui parut fain dans cette Terre , & fort tempéré ; parccqu'il n'y règne

point, dit-il, de vents trop impétueux , & qu'en Eté les plus fréquens Ibnt

ceux de Nord - Eft &: d'Ouelt. Le Ciel y eft prefque toujours ferein -, & fi les

vents du Midi élèvent quelques brouillards, ils fontprefqu'auflîrotabbartus

par la feule force du Soleil. La Mer voilme eft toujours tranquille. Quoique
e rivage foit bas &: n'ait aucun Port, toute cette Côte eft nette , c'eft-ù-dire

,

fans roches ; & jufqu'ùcinq ou fix pas de Terre , on trouve fept à huit brades

de profondeur , avec fi peu de vagues , qu'en haute Marée le mouillage y
eft toujours facile & commode

( 46 ).

Les François s'étant avancés jufqu'à la pointe où la Côte tourne à l'Orient,

ils y découvrirent quantité de feux : mais dans la confiance qu'ils avoicnt

f>rife au caradlere des Habitans , ils ne firent pas difticulté d'envoier la Cha-
oupe au rivage. Les vagues s'y trouvèrent fi grofl'es , qu'elle ne pût aborder.

Cependant , les Sauvages invitant par des fignes d'amitié ceux qui la condui-

foient, un jeune Matelot, qui comptoir fur fon habileté à nager, fe jetta

dans l'eau , après s'erre chargé de quelques préfens dont il eipéroit de fc faire

des Amis. Il n'étoitplus qu'à vingt pas de terre , & l'eau ne lui venoit plus à
la ceinture ; lorfque la peur le lainffant , il jetta aux Sauvages tout ce qu'il

avoit apporté , & fe remit à nager vers la Chaloupe. Mais une vague le jetta

fur la Cote avec tant de violence
,
qu'il y demeura étendu fans connoiflfance.

Les Indiens accoururenr à lui , & s'cmpreflerent de le porter à terre. Il paroît

qu'il fut quelque tems entre leurs bras (ans s'en appercevoir ; de forte qu'en

retrouvant fes efprits , il fut faifi de fraVeur , 8c fe mit à crier de toute fa force.

Les Sauvages , pour le rafflirer
, poulferent encore de plus grands cris ; mais

l'effer répondoit mal à leurs intentions. Enfin, ils le firent alTeoir au pié

d'une colline ; & lui aiant tourné le vifage au Soleil , ils allumèrent un
grand feu , auprès duquel ils le dépouillèrent de tous (es habits. Alors il ne
put douter que leur deffein ne fut cfe le brûler , pour en faire un facrifice au
Soleil. On porta le même Jugement dans le Navire& dans la Chaloupe , d'où

l'on voioit tous ces prépararifs , fans aucune efpérance de pouvoir le iecourir.

Cependant fes craintes commencèrent à diminuer, lorfqu'au lieu de fe voir

maltraité , il remarqua qu'on faifoit fecher fes hardes , & qu'on ne l'appro-

choit lui-même du feu qu'autant qu'il étoit néceffaire pour l'échauffer. Il ne

(44) Lefcarbot, (4^) Lettres dcYciazzani. «*i/af.

(4j) ubifup. f.$.
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.iilfoirpasdc trembler encore. Les Sauvages lui faifoient îles careflTcs , aux-

qiielLs il n'olbir le fier. Ils ne fo lalFoient point li'adinirer la blancheur de fa

peau -, & le poil qu'ils lui voioicnt en pluheurs endroits du corps , où la Na-

ture ne leur en donne pouit , les étonnoit encore plus. A la lin, ils lui rendi-

rent fes habits, & lui donnèrent à nunc;er ; & comme il marciuoit une ex-

trême impatience de rejoindre fes compagnons , ils le conduilirentau rivage.

Là, ils le tinrent quelque tems embrallc ; témoignage d'afiedhon commun
à toute la race humaine, &: qui ne laitlc rien d'équivoque. Enfuite ils s'éloi-

gnèrent un peu
,
pour le mettre en liberté -, 8c lorlqu'ils le virent à la nage,

ils montèrent fur une éminence , d'où ils ne ccirercnt pas de le regarder juf-

qu'à ce qu'il lut rentré à bord.

Quoiqu'aujourdliui nous connoillîons beaucoup mieux cette Région, que

Veraz/.ani ne laconnoillbit lui-même lorfqu'il en rendit compte au Roi , Se

que la plupart des lieux qu'il vilita ne portent plus aujourd'hui les mêmes
non^s , ilconvient à notre Ouvrage de recueillir les principales circonftances

de fon Expédition.

Aullliôt que le Matelot François fût arrivé , on remit A la voile pour fuivre

la Côte ,
qui fe tcrminoit au Nord-, & cinquante lieue«îplus loin, Verazzani

fit mouiller à la vue d'une fort belle Terre, qui oifroit de grandes Forets.

Vingt Hommes
, qui defcendircnt fur la Côte

,
pénétrèrent, l'efpace de deux

lieues , dans un Pais dont les Ilabitans hiïoient devant eux. Ils fe faifirent

d'une vieille Femme, qu'ils trouvèrent cachée dans l'herbe, avec une Fille

de dix-huit ans. La Vieille portoit un Enfant fur fon dos , 8c menoit à fes

côtés deux jeunes Garçons. La jeune Fille menoit trois autres Enfans de fon

fexe. A la vue des Etrangers , elles poulFerent de grands cris -, & la Vieille fit

entendre, par divers fignes, que les Hommes avoient pris la fuite. On lui

donna des vivres
,
qu'elle reçut avec joie -, mais la jeune Fille parut obftinée

à les refufer. Quelcjues François prirent les Enfans , dans le delFein de les

faire palTer en France. Ils voulurent prendre aufii la jeune Fille
,
qui étoic

fort bien faite; mais elle jctta des cris, qui leur firent appréhender qu'en li

petit nombre , 8c dans un Païs couvert de Bois , il ne leur fût difiicile d'é-

viter la pourfuite des Sauvages. Ils fe contentèrent d'emmener un des Gar-
çons. Ces Indiens leur parurent plus blancs que tous ceux qu'ils .ivoient vus.

Ilsétoient à demi vctus , d'un tiffu d'herbe i<: de cannes. Leurs cheveux
croient épars. La chalfe , la pêche , & diverfes fortes de légumes fervoient a
les nourrir. Ils avoient l'ufage des rers. Leurs Hcches éroient armées d'os de
poi{ïbn fort aigus. Tous leurs canots paroilToient d'une feule pièce. Les arbres

du Païs étoient moins odorifcrans que ceux des Terres précédentes, 8c ne
pouvoient l'être autant, parcequ'ils étoient plus au Nord ; mais ils éroient

entremêlés de vignes
,
qui croilfant d'elles-mêmes , s'élevoient jufqu'aa

iommetdes branches , en ferpentant fur la terre. Les rofes , les lis , les vio-
lettes

, & mille fortes d'autres Heurs ornoient les Campagnes. Verazzani SC
tous fes Gens n'apperçurenr point une feule mai fon. Après avoir parte trois
jours à l'ancre , ils recommencèrent à fuivre la Côte , entre Eft & Nord

,

uiouillant chaque jour au foir fur un fort bon fond -, & cent lieues plus loin ,
ils découvrirent une Terre charmante, entre des montagnes, traveifée pat
une grande Rivière , dont l'emboachurc é:oit fort profonde. -
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lis V firent ciuier la C'.liaioiinc. La Terre ctoit bien poiiulce , (S: les Habitans r
ndc/. fenibl.ibles aux mcccdens, mais paves de belles plumes. Ces Sauvages, tion p»ï ;iÛ

dont Verazzani loue beaucoup l'humanité , s'approchèrent en jettant des tris i
ccwertis.

mais par leurs lignes , ils montroient les lieux où le VailFeau pouvoir at

der. Les lianijois ne balancèrent point à s'engager dans la Rivière, qu'ils

Us

ibor

i(;ois ne iiaiancerenr point à s'engager dans la Rivière, qu'ils re-

montèrent l'eCpace d'une demie lieue , Hans cefTer de recevoir les mêmes
civilités des Indiens. Ils arrivèrent à l'entrée d'un Lac , d'environ trois lieues

de tour, lur lequel ils virent pluiieurs Canots, qui iembloientpaffer d'une

rive à l'autre. Mnis une furieufe tempête , dont ils ne fe feroienc pas crus me-
nacés dans cette lituation , les força de retourner vers la Mei , après avoir re-

marqué , des deux côtés du Meuve, toutes les apparences d'une Terre abon-

dante en Mines.

De là, ils gouvernèrent à l'Eft , fans autre vue que de fuivrc la Côte, qui

les obli^/.'oit de tenir cette route. A cinquante lieues de la Rivière, ils dé-

couvrirent une Ile, de forme triangulaire
,
grande , fort peuplée , i^ remplie

de beaux \'ergers. Le venrne leur permettant point d'y aborder, ils s'avan-

tercnr
,
quinze lieues plus loin , vers une autre Terre , où ils trouvèrent dans

lin bon Port , plus île vingt Canots , qui s'approchèrent du Vailfeau , avec de
grandes marques d'étonnement. On leur jetta des fonncrces , Se d'autres baga-

telles
,
qui les remlirent encore plus tamiliers. Entre ceux qui montèrent à

bord , on n'eut pas de peine à dirtinguer deux Seigneurs , tous deux fort bien

faits , l'un d'environ quarante ans, (k l'autre de vingt. Le premier ctoit vctu

d'une peau de Cerf, dont les François admirèrent la préparation & la forme.

Il avoir les cheveux en trelLe, autour de la tête, une chaîne alFez large au

cou , 6s: des pierreries de diverfes couleurs. L'autre n'étoit pas moins dilHn-

gué par fa parure; 6»: les perfonncs de leur fuite l'emportoient beaucoup
,

pour la ligure &: les manières , fur tous les Indiens qu'on avoir vus jufqu'alors.

Quelques Femmes, qui étoient du nombre, ne s'actiroient pas moins d'at-

tention par leurs agrémens. Elles étoient nues , à la rélerve de la ceinture
, qui

ctoit couverte de (juelques bandes de peau de Cerl. Leur tête étoit ornée de
fort belles treHes, mêlées d'une forte de rubans. Elles avoient, aux oreilles, de
petites plaques de cuivre

,
qui n'étoientpas fans art &: fans goùr , ôc qu'elles

paroi(n)ienr eftinier plus que l'or-, mais elles turent charmées des fonnertes,

^'des bijoux de verre c|u"on leur oflrit. Elles s'en ornèrent auilitôc les oreilles

ôc le cou. La foie les touchoit peu. Elles fe regardoient un moment dans les

miroirs, &: fe mettoient à rire en les rendant. Les Hommes ne taifoient pa5

plus de cas du fer ^'de l'acier. Ils contcniploient les armes , fans y toucher.

Tout ce qu'ils avoient paroilfoit les attacher peu j ou du moins ils l'oMVoient

de bonne grâce. Pendant quinze jours, c]ue le Vailfeau demeura dans ce

Port, il fut continuellement vifué : mais jamais les Hommes ne perdirent

leurs Femmes de vue , malgré les préfenî ik les carelfes des François , qui ne
penfoient qu'à les féparer. Un Seigneur, qui venoit foiiventà bord, laiilbit

toiijonvs la lien ne, à deux cens pas, dans un Canot fort commode , ti'où il faifoit

prier le Capitaine de lui envoïer fa Chaloupe. Il entrolt librement dans It Vaif-

ieau ; il faifoit toutes lesqueftions c]ui peuvent fe faire par des figues ; il man-
gcoit& huvoit , avec goiit , tout ce qu'on lui préfcntoit ; mais fes yeux n'étoient

|anuis détournés long-cems , du Canot autpel il avoit cgnfié fa Femme*
Tome XIII. ©

Vei'.az7A':i.

1514.
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Covru.TA- Les François ne craignirent point de ilefcendrc , ni de pcnctrcr même d:m>

TioN PIS DL- les Terres ,
qu'ils trouvèrent pailibles Se fertiles , X plus de (ix lieues des (. iV

tes. Ils virent des Campagnes, qui n'avoient pas moins de vingt-cinq ou

trente lieues d'étendue. La plupart des arbres étoient des chênes ÎJc des cyprès

,

avec quelques efpeces qui leur étoient inconnues. Ils y trouvèrent des pom-

mes &des noifettes -, nuis la plupart des autres fruits ne rellembloient point

.1UX nôtres. Les armes des Indiens étoient des arcs, &C des Heches irayadlces

.ivec beaucoup d'art. Toutes les Maiibns du l'ais étoient rondes , bâties de

bois , réparées les unes des .mires , & couvertes d'un till'u de paille fort délié ,

qui les garantill'oit , auflî parfaitement que nos tuiles, du Soleil i^C de la pluie.

Elles fe tranfportoient ailcnicnt , lorfque le befoin ou la commodité obli-

geoit les H.ibitans de chan.^cr de lieu -, ou du moins la leule difticulté conlil-

toit.Uever les toits , c.irtoutle relie ne dcm.andoit qu'un moment. Une ftulc

Maifon contenoit jufqu'à vingt-cinq ou trente perlonnes , c'ell-à-dire une

Famille entière , comptée par les plus proches degrés du fang. Ces Peuples

étoient fujcts à peu de maladies , ^' le vantoient eux-mêmes de ne mourir que

de vieillelle. Ce n'étoii pas dans la figure feule , qu'ils avoient un air d'huma-

nité •, cet air refpiroit dans leurs moindres adions , fur- tout dans le /elc avec

lequel ils s'aidoicnt mutuellement pour le travail. Verazzani obferva que le

Pais étoit rempli de pierres tranfparenres , & l'albâtre fort commun. Pour en-

femencer les Terres , on y obfervoit le cours de la Lune ,
^' la naiffance de

quelques Etoiles. L'embouchure du Port ell au Sud , 6c fa hauteur au qua-

rante-unième degré.

Après .avoir fait d'abondantes provifions , les François remirent à la voile

le 5 deM.ai, pour continuer de fuivre la Côte vers le Nord. Ils firent en-

viron cent cinquante lieues, fans rien découvrir au rivage, qui rent;.c leur

curiofité ; nais , à cette diftance du Port dont ils étoient fortis, ils virent

une terre pi.is haute, revêtue d'épai lies Forêts, & des Ilabitans d'un natu-

rel fi farouche, que rien ne fut capable de les attirer à bord. Ils étoient vêtus

de peaux. Leur unique exercice étoit la Chafie & la Pêche ,
qui leur four-

nilToit une .abondante nourriture , avec diverfes fortes de racines que la

terre produifoit naturellement -, elle paroilfoii d'ailleurs fort ftérile Se fans

aucune trace de culture. Jamais ces Barbares ne voulurent rien prendre en
échange pour leurs alimcns. Le 1er même , les couteaux & les hameçons ne
parurent pas les tenter-, vingt cinq I"rançoi..,qiii defcendircnt, en lurent reçus

a coups de fieches, & ne recueillirent pour fruit de leur Expédition , que
d'avoir obfervé quelques apparences de Mines , furtout de cuivre. Us remar-
quèrent aufli que les Habitans nortoient des plaques de ce Métal aux oreilles.

De-là , ne celfant point de luivre le Nord , ils trouvèrent la Côte meil-
leure & fans bois , mais bordée , dans l'éloignement

, par de grandes monta-
gnes. Cinquante lieues plus loin , ils comptèrent proche de terre trente-
deux petites Iles

,
qui formoient un fpectacle agréable. Enfin , s'avançant en-

core d'environ cent cinquante lieues, ih arrivèrent au cinquantième degré ,

pioche d'une Terre, que les Bretons, fuivant Verazzani , avoient déjà rc-

T«rme& retour connue. Les vivres commençant à lui manquer, il prit le parti de revenir en
ëe vtiawani. Fiance

, après avoir découvert , dit-il , plus de fept cens lieues de Côte (47 )

,

(47) Hakluyt
, Ramufio , Herrcra. ttl'i fup.
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DESVOÏAGES. Liv. Vr. 17

fc' donne au Pais le nom de Nouvelle France. S'il ne s'ell pas trompé dans

ion clHnie , on ne lauioit douter que cette lerre
,
qu'il donne pour le ternie

de ia courle , ne hu l'Ile de Terre-Neuve , où nous avons remarque que
la» Jjietons tailoient la Pcche depuis loug-tems.

* V.

VoïAGEs DE Jacques Cartier.

\^ Jelche Jugement qu'on doive porter du fécond Voiage de Verazzani

,

&L du fort de ce malheureux Voiageur , il cil certain qu'aiant tout-à-tait

difparu ., ik. les fruits de fa première Expédition n'aiant pas repondu à l'at-

tente de rrançjois I, il fe palFa plufieurs années pendant left]uelles ce Prince

& la Nation femblerent oublier l'Amérique. Mais le delfein de poulfer les

Découvertes s'étant ranimé à la Cour de Inance , une légère différence dans

l'ordre des tcms ne doit pas faire féparer ici des entreprifes formée^- f;.»us le

nrmie Règne 6c dans les mêmes vues. En 1 554, Philippe de Chabot, Ami-
ral , fit favoir au Roi , l'importance d'établir une Colonie Françoife dan»

quelques parties d'un nouveau Monde , d'où les Efpagnols tiroient tant de
çicheifes. Il lui préfenta un Capitaine Malouin , nommé Jacques Cartier ^

dont il connoilL>it l'habileté -, hc fes propofitions furent agréées. L'Hiftorien

de la Nouvelle France ne porte pas un Jugement avant.ageux de la Relation

de fon Voiage
,

qu'il accule d'ttre fouvenr mêlée de contes qui la défigu-

rent : mais le foin qu'il a pris de la rélorn-.er lui-même , par d'cxatles tk ju-

dicicufes obfervations, doit infpirer delà confiance pour l'extrait , que cette

raifon nous hait r^onner après lui.

Cartier partit de Saint Malo le 20 d'Avril , avec deux Bâtimens de
foixante Tonneaux &: cent vingt-deux honunes d'cquîp.ige. Il prit fa route à

l'Oucft, tirant un peu vers le Nord-, (S: les vents lui lurent fi favorables,

quj le îo df Mai il .i.borda au Cap de Bonne-Vifte, dans l'Ile de Terre-

Neuve. La Terre y c-tant encore couverte de nége , & le rivage bordé de
glaces , il ne pfit eu n'ofi s'y arrêter : mais fix d.grés plus loin , au Sud-Sud-
Bit, il entra dan<- un Port auquel il dorina le nom de Sie Cirhcrinc.

l)e-là, remontant au Nord, il s'avant^a vers des Iles qu'il nomma Iles

aux 0{/t'./.v.v , éloignées, dit-il, de Terre-Neuve, d'environ quatorze lieues.

Sa lurprife fut extrême , d'y voir un Ours blanc, de lagrolfeur d'une Vache,
qui n'avoir pu hure ce traje" qu'à la nige. C>et animal n'eut pas plutôt .ap-

perçu les Chaloupes , que fe jetrant à la mer, il fe rei.nt à na^er vers Terre-

Neuve , où Cartier le tua , ik le prit le lendemain , à peu de difiance du
rivage. Tnluite , aiant côioïé toute la partie du Nord ue cette grande Ile

,

il obfv.rve qu'on ne voit nulle part, ni de meilleurs Ports, ni de plus mau-
vais Pais. On ny découvre que d'affreux: Rochers, &: des Terres fteriles

,

couvertes d'un peu de moulfe -, nulle efpeco d'arbres , &: feulement quelques
builfons à demi deirécliés. Cependant Cartier y trouva des Hommes fort

bien i.iirs . qui avoicnt les cheveux liés au-delfus de la thc , avec quelques
plumes c. Oifeaux, cnticîatrcrs {\v^r. ordre.

Apres a/oir tait le tour prefqu'cntigr de Terre-Neuve , fans pouvoir s'af-

Dij

CoîjriNUA-
TlOii DIS UlU

COUVERTES.

1514.

CARI 1ER.

1554-
iNTROUUCil
TION.

I. Vo'fAGE.

Dc'patt de: Cartier

l'ott qu'il nom-
me Sie Câchciine

Outibi^nc qu'il

lue eu Mct<



roni xni

'•.^>^ '^"^' "m-



10 Belle lilc

J^.^>^'

/„Ili7.K

^B' ,f l.iiiuur,'

Ct o l p II i:

1) 1'. S .

1^ u v; aN r

L
'//• ./

^Ts Paul

>»»•

.l^'^-

»^. >

Douillioiii'O"

'">'^.

i ,unt\-ttH <•;.

Limtfiituic Oixtihntilc Ju JLT-uhcn ifc I\uii<-

t\u> A'Il.H'wtil

I Ba<>idL'ii

y J^n

Carte
i>' (xOLPHi: />.«:; S^T.AUREJMT

vx Pavs Voisins
Pour Ki\'/-iiir i/ i 'flt.i'loirc iicncriiii' i/i\f loi/iti^cif .

//«•//.•.r ii'IHIIIIIIW.f tic FnUUi'

/

JJL f

_Jl



Mi*
f •••

CONTIMA-
TION lUS DÉ-

couvertes.

Cartier.

4e

Retour de Car
làkt.

28 HISTOIRE GENERALE
furer que ce fut une Ile , il prit fa route au Sud -, is: travcrfint le Colfe ,'

pour sapproclier du Continent, il entra dans une Baie profonde où il lout-

trit beaucoup de chaud •, ce qui la lui fit nommer Baie Jcs Chaleurs. Il tue

charme de la beauté du Païs , &: Fort content des Sauvages , avec lefquels

I. VoiAGE. il troqua quelques marchandifcs pour des Pelleteries. Cette Haie cil la

1554. même, qui porte, dans quelques Cartes, le nom de Baie des l.(j\i<;nols

,

i!âi: Jcs cha- apparemment fur ce que Vincent le Blanc rapporte d'un Voïage de Vciafco.

l«u"» Quoique les circonilances en foient fort incertaines, une ancienne tradi-

tion porte, enetVet,que des Caftillans y croient entresavant Carrier, ^
que n'y aiant remarque aucune apparence de Mines , ils avoient prononcé

pluficurs fois ces deux mots, aca tiada , ici rien
,
que les Sauvages ont en-

rinîne Jii nom fuite rcpctcs aux François -, d'où ell venu l'opinion que Canada ctoit le nom
.

car.a a.
^^^ Païs. D'autrcs , néanmoins , font dériver ce nom ,dumot Iroquois Kaii"

TiMu, qui fe prononce Canada, i^ lignihe un amas de Cabanes.

La Baie des Chaleurs eil un alfez bon Havre -, & depuis le milieu de

Mai jufqu'à la lin de Juillet , on y pèche une quantité de Loups marins.

En la quittant, Cartier viHta une bonne partie des Côtes qui environnenc

le Golte, & prit polftiiioi r .•c'te Contrée, comme Vera^tzani , au nom
du Roi Très Chrétien. Il rc. la voile le 1 5 d'Août ,

pour retourner en

France , où il arriva heureule* ..nt, par Saint Malo , le 5 de Septembre.

La Relation, qu'il publia de fon Voïage, acheva de faire fentir aux Fran-

çois , combien il leur feroit utile d'avoir un EtabliÛemcnc dans cette partie

de l'Amérique : mais perfonne ne s'y po»"ta plus ardenuncnt qi;e le Vice-

Amiral , Charles de NIouy , fieur de la Meilleraie. Ce Seignv.ur obtint,

pour Cartier , une CommilTîon plus étendue que la première , iJc lui hc

donner trois Vallfeaux bien équipés. Ils furent prêts au mois de Mai de
l'année fuivanto ; &: Cartier, qui taifoit encrer le progrès de la Religion

dans les vues , alfembla tout fon monde , le 16
,
jour de la Pentecôte, dans

l'Eglife Cathédrale
,
pour y implorer la protedion du Ciel. L'Lvêque , re-

vêtu de fes habits Pontificaux , lui donna fa Bénédiction.

Le Mercredi 19 , il s'embarqua. Le Navire, qu'il montolt , nommé l.i

grande Hermine , portoit avec lui plufieurs jeunes gens de dillinéfii^n
,
qui

s'attachèrent à fa fortune, en qualité de Volontaires. Ils mirent A la voile ,

d'un très beau tems -, mais le vent devint bien- tôt fi contraire , que per, it

plus d'un mois toute l'habileté des Pilotes ne put les rendre m.utri.s de leur

courfe. Les trois Navires
, qui s'étoient d'abord perdus de vue , elluierenc

fépurément les plus violentes tempêtes, &: fe virent forcés de s'abandonne?

à la fortune. La grande Hermine 1 ut portée au Nord de Terre-Neuve , d'où

Cartier fit voile pour le Golte , rendez-vous convenu , dans les malheu-
reufesfuppofitions, qui s'étoient vérifiées. Il y arriva le 15 de Juillet ; 6s: le

jour fuivant , fes deux autres Bàtlmens l'y rejoignirent le premier d'Août :

un gros tems le contraignit de fe retirer dans le Port de Saint Nicolas

,

P"ttdc4. Ni- fitué à l'entrée du Fleuve, du coté du Nord. Il y planta une Croix , fur la-
*'^^"' quelle il mit les armes de France , ^ les vents l'y retinrent jufqu'au 7.

Ce Port eft prefque le feul endroit du Canada , qui ait confervé le nom
qu'il reçut de Cartier -, ce qui a répandu be ' '
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avec AtTcz de fûroré , fur qiuitrc biallcs d'eau j mais quelques récits en ren-

dciir l'ciurcc diPùcile.

Le \o , les trois VailFeaux étant rentres dans le Golfe, Cartier lui donna

le nom de Saint Laurent, à l'honneur du Saint quel'Hglife honore le même
jour ; où plutôt , il le donna d'abord à une Haie qui eft entre l'Ile Anti-

torty ^' la Côte Septentrionale , d'où il s'cll étendu à tout le Golte dont

cette Baie tait partie : ik comme le Fleuve , q^ii'on appelloit au}îaravant la

Kivi 'e de Canada , fe dcchanj.e dans ceGolte , il a pris infenliblementle

nom de fleuve de Saint Laurent, qu'il porte aujourd'hui. Le 1 5 , Cartier

s'approcha de Tlle Anticolly , &: la célébrité du jour la lui fit nommer lie

de {Jjforuycion : Nîais le nom d'Anticody , qu'elle avoit reçu apparemment

des Angîois , n'a pas lailfc de prévaloir dans l'ufage. Les Indiens l'appel-

loient Natifcotec.

Enfuite , les trois VailFeaux remontèrent le Fleuve ; ^ le premier de Sep-

tembre ,ils entrèrent dans le Saguenay. Cartier ne ht que reconnoitre l'em-

bouchure de cette Rivière. Après avoir rangé la Côte pendant c]uinze lieues,

il mouilla près d'une lie qu'il nomma Vile aux CouJres ,
parcequ'il s'y

trouvoit quantité de Coudriers. Alors , fe voïant engagé dans un Pais in-

connu , il ne penfa qu'à chercher un Port , où {es Navires pulfent être en

fureté pendant l'hiver. Huit lieues au-delà de l'Ile aux Coudres , il en U'ouva

une, beaucoup plus belle Se plus grande, couverte de bois 6c de vignes,

dont il prit occalion de la nonimer lllc de Bacchus : mais on a fait fuccéder

à ce nom, celui d'Ile d'Orléans. L'Hiftorien de la Nouvelle France
, qu'on

ne celfe pas de fuivre ici , obfcrve que fuivant la Relation publiée fous

le nom de Cartier , le Pais , ne commence qu'en cet endroit à prendre le

nom de Canada •, c'ell une erreur. Il eft certain que dès les premiers tems

,

les Sauvages donnoient ce nom à tout le Pais , qui borde les deux côtés

du Fleuve ,
particulièrement depuis fou embouchure jufqu'au Saguenay.

De File dePacchus, Cartier le rendit dans une petite Rivière qui n'en

eft qu'à dix lieues , «Se qui vient du Nord. Il la nomma Sainte Croix

,

parcequ'il y entra le 14 de Septembre -, mais on l'appelle aujourd'hui com-
munément , la Kiviere de Jacques Cartier. Le lendemain , il y reçut la

vilite d'un Chel , nommé Donnacona , que l'Auteur de la Relation qua-
lifie Seigneur du Canada. Deux Sauvages , qu'il avoit menés en France l'an-

née précéilente , 6c qui lâchant un peu de François , lui fervoient à traiter

avec les autres , avertirent ce Seigneur , qu^^ ledelfein des Etrangers étoit

ti'aller X J:o c'^n^-, il en marqun de l'inquiétude. Cetoit une allez grolTe

Bourgade , fituée dans l'Ile qui eft aujourd'hui connue fous le nom de
Mont-i<.éal. On l'avoit vantée à Cartier , qui ne vouloit jxis retourner en
France lans la voir. Donnacona , cherchant à profiter feul de l'arrivée des
François

, penfoit avec chagrin que cette vifite en feroit partager les avan--

tagfjs aux 1 labitans d'Hocnebga
,
qui étoient d'une iiutre Nation que I3

lieiine. Il fit repréfenrer au Capitaine François , que le chemin qui lui

re'loit , julqu'à cette Bourgade , étoit plus long i?c plus difficile qu'il ne
fcmbloir le p^Mifer. Mais Carrier, qui pénétra fes motils , ne changea poinc
de réfolution. Il parrit le 19 , avec la grande Hermine leule & deux Cha-
loupes , laillànt fes deiu autres Navires dans la Rivière de Sainte Croix ,.
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où la grande Heiminc n'Avoit pu entrer : furquol l'I liftorien remarque que
Chaniplain s'cft trompé , lorfqu il a pris cette Rivicrc pour celle de Saint

Ch.irl'.s. tn haute Marée, dit-il, des Bàtiniens beaucoup plus grands que
celui de Cartier entrent tort bien dans la lecondede ces deux ilivieres.

Le ijj , Cartier hit arrêté au Lac Saint l'ierre
,
que (on Navire ne put

palfcr , apparemment parcequ'il avoir manqué le Canal -, cet obltacle lui

avoit hiit prendre le parti d'armer Tes lienx Chaloupes 6n: de s'y embarc]uer:

il n'en arriva pas moins à 1 iochelaga , le i d'Octobre , accompagné de
MM. de i'ontbnand , de la l'ommcraie , ik île Goyelle , trois de les Vo*

lontan-es. La figure de cette Bourgade étoit ronde ; trois enceintes de Palif-

lades y rentermoient environ cinquante Cabanes , longues de plus de cin-

quante pas chacune , larges de cjuaiorze ou quinze , ^c tonnées en Ton-
nelles. On y entroit par unt: l'cule l'orte , au-cielîus de laquelle, comme le

long de la première enceinte , regnoit une eipece de Galerie , où Ton mon-
toit par des échelles, (1?^ qui écoit abondanunent pourvue de pierres ik de
cailloux pour la det-cnCe du lieu. Les i-iabitans de cette Bourgade parloient

la Langue irluronne. Ils rt ent un bon accueil aux Irancois, & leur donnè-

rent des 1 êtes. De part tx (.l'autre , on le lît des préicns. L'étonnement ts:

l'admiration <\qs î:;auvages ne peuvent être reprélentés , à la vue des armes

à teu , aes Trompettes & des autres infaumens de guerre , des longues

baihcs, 6c de l'hahillemenr des Européens. Mais comme on ne pouvoir fe

parler que par lignes , on ne put recevoir în: le donner nuiruelkiiKnt beau-

coup ue lumières. Vin jour, Cartier fur tort furpris de voir venir à lui le

Ch.t de la Rourgnde , c^ui , montrant fes jambes ^ fes bras , taifoit enten-

dre qu'il y foufirou quelque douleur, & fembloit attendre G gr.érifondes

Européens. Son aclion tut imitée de tous les Sauvages qui étoiert préfens ;

bien-tôt , elle le tut d'un plus grand nombre ,
qui accoururent de toutes

parts, les uns fort malades, & d'autres d'une extrême vieillede. Leur fim-

plicité toucha Cartier , qui s'armant d'une foi vive , récita , le plus dévote-

ment qu'il lui fut pofûbl'^ , le commencement de l'Evangile de Saint Jean.

Enfuite il fit le figne de la Croix fur les Malades , U leur dillribiia des Ch.i-

pelets & des Afeints Dà , en leur faif^uit enrendre que c'étoientdes fccours

pour toutes fortes d'inlirmités. Il fit des prières. Il nu à haute voix toute la

Paflîon de N. S. On ne nous en apprend point l'elVet : mais il fut écouté

avec autant de refpect que d'attenrion , ts: cette pieufe cérémonie fut termi-

née par une Fantare de Trompettes
,
qui jetta les Sauvages dans des tranf-

ports de joie &: d'admiration.

Le même jour, C;irrijr vifita la Montagne au pied de laquelle Moche-
laga étoit fituée , & lui donna le nom de Mont-Roial , ou Monr-Iléal , qui

eft devenu celui de toute l'Ile. On découvroit , de cerre hauteur , un valte 6c

beau Pais donr la vue le charma , 6c lui ht juger qu'il ne pouvoit faire de
meilleur choix pour un Etabliircmcnt. Ses gens firent , aucour de leurs Ba-

raques , une forte de re'rancîicmenr , capable au moins de les garantir «l'une

furprife. La prudence rendoit coue précaution nécelEiirc , lorfquil étoit

queftion de paiTer l'hiver près d'une Bour.;aùe fort peuplée , de dans un tems
ou la confiance n'étoit pas encore bien érablic. Carrier parrit le 5 d"0.-tobrc.

L'i liitorien reniai'.jue , tjue , fuivaut quelques Iviérnoires , c'eft une tradidon
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ConftAnte , en Cairnla ,

qu'un de fes trois Navires i'c brifli dans le Fleuve Continua-

dc Sainr Laurent, vis-ù-vis de la Rivière de Sainte Croix , contre un Rocher tion df.s dé-

<.]iic la Marée couvre entièrement, & qu'on nomme encore aujourd'hui la
couvertes.

Roche de Jacques Cartier. Mais on ne trouve, dans la Relation , aucune Cartier.

trace de cet acculent. H. Voïagk.
Un plus j;r.ind malheur le fit bien-tôt oublier. Ce Vaiiïeauétoit perdu: peut- ^535.

être auri>it il fallu l'abantlonner , faute de Matelots pour le reconduire en Le fcor'.)ut fait

I rancc ; lv>rfquune efpece de fcorbuc , dontpcrfonnene fut exempt, menaça P"" "" «^«"'1

I
,- • • • r ' 1 II Vie 1 /r nonxbte de tian-

de taue penr julqu au dernier des l rançois , h les bauvages ne leur eullentap- çois.

pris ,
quoiqu'un peu tard , un remède , dont ils rcllcnrirent aullî-tôt la veiiu.

Cctoit une prifanne , compofée de la feuillet de l'écorce de l'Epinette blan-

che, pilces enfemble. Cartier étoit lui-même attaqué du mal. Il avoir d:ja

perdu vingr-cinq hommes. A peine lui en reltoit-il deux ou trois , cjui fulll-nc

en état d'agir. Mais , dans l'efpace de huit jours , tout le monde tut hcureufe-

ment rétabli ; cs: quelt]ues-un.s ,
qui avoient eu le mal de Naples , dont ils n"é-

toicnt pas 2;uéris paifaitcmcnt, retrouvèrent bien-tôt toute leur fanté. C'ell Remcrfe qui!»
a' ~i ^. i>fi'n" • i'i-r-''i •

1 reçoivcm des
ce mcme arbre , ajoute 1 Hiltoricn , qui produit la Icrebentine , ou le sauvages.

Baume blanc du Canada. Il remarque aulli que Cartier , dans le Mémoire
qu'il préfcnta au Roi fur fon Voïage , n'attribue point à la fréquentation

cîcs ^auvnges , comme pluficnrs de fes gens l'avoient fait d abord , le mal

dont il avoit eu tant a foutlrir -, mais à la tainéantife des Equipages
, qui

leur avoit lait éprouver beaucoup de mifere. Jamais, efteélivcment , les

Sauv.iges du Canada n'ont été fujets au fcorbut.

A fon retour , Cartier ne craignit point d'alfurer qu'il y avoit de grands Retour d? c,i

avantages à fe promettre des IVis qu'il avoit parcourus. Il dit au Roi que «i^i; citas

la plupart des Terres y étoient très krtiles , le climat fain , les h'abirans
'^'''"^*

lociables &: dociles. Il vanta furtout les l'elleteries , comme l'objet d'un

riche commerce. Quelques Auteurs n'en ont pas moins prétendu , t]ue dé-

goûté lui-même du Canada , il s'efforça d'inipirer les mêmes fentimens à

la Nation. On ajoute , cju'en partant de Sainte Croix
,
pour retourner en

I lance , il .avoir embarqué par Inrprife Dcnnacona , S: qu'il le préfenta

au Roi. Mais l'Hiftorien coit ce tait douteux, &: n'efl: pas plus perluadc du
dégoût de Cartier , qui ne s'accorde point , dit-il , avec la manière dont
il s'explique dans les Mémoires. Cependant il avoue que le Capitaine Ma-
loiiin eut beau vanter le Païs qu'il avoit découvert : la nature des richeifes

qu'il en apportoit , i<c le trille état où fes gens avoient été réduits par le

lioid (Se le fcorbuc, perfuadercnt plus fortement qu'il ne feroit jamais utile

.à la France. On inlifta fur la pauvreté d'une Terre , où l'on n'avoir trouvé

aucune apparence de Mines -, car alors , plus c]u'aujourd'hui , les Décou-
vertes qui ne prcdiiifoient point d'or & d'argent palToient pour d'inu-

tiles Expéditions. Peut-être aurtl Cartier décria-t-il la Relation, parquet
que

" . - . . . • ~. -
pcoitions. reut-ctre auiu ^^articr rtecna-t-ii la Relation ,

pai quei- Examen d«ce
récits fans vraifemblance , dont il crut devoir l'embellir. C'eft ce qui qu' paioît fabu-

- •
-

-
.... i.

Icux dans IVi ïL6«fcmblc avoir porté l'Hiftorien d les examiner. L'ignorance, dit-il, ou le la^joa/

défaut d'attention
, peuvent avoir engagé ce Voïagcur dans quelques

méprifes : mais ce qu'il rapporte fur le témoignage d'autrui n'eft pas tou-

jours fans quelque fondement , ni tout-à-fait indigne de l'attention des
Curieux.

:§
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Donnacv>na , fi l'on en croit Cartier , lui raconta que voùgeant dans ufi P.iiV

fort tloigné «lu lien , il avoir vit lies 1 lomnies qui ne nianpcoicnt point , ^' qui

n'avoient au corps aucune illue pour les excrcnieiis-, inaisqui nelailloicnt pas

de boire iic d'uriner : que dans une autre Région , il en avoir vii qui n'avoient

qu'une janibe, une cuiire, &: un pic tort grand , deux mains au même bras , la

taille extrcmenicnt quarrcc , la poitrine 6»: la tcte plates , &: une très petite

bouche : que plus loin il avoit vu des Pygnices, ^^c une Mer d'eau douce : en-

fui qr.: remontant le Saguenay , on arrivoitdans un Païs , où les Monimcs
ctoient habilles comme on l'ell en Europe, dcmeuroicntdans des Villes , &:

vivoient dans l'abondance de l'or , des rubis ^c du cuivre.

Il ell certain, oblcrve l'iliAorien, "que nos MilEonnaires ont vcViagc,

» avec les Sauva;ies, auili loin qu'il ellpollîble, en remontant le Saguenay «S:

» la plupart des Rivières qui s'y décliar^'ent , iv' cju'ils n'y ont vu que des

" Pais affreux , imprariquables pour rout autre que des Sauvages crrans,

>y dont pluficurs n-.àuesv paillent de taim &: de mifere : mais on doit con-

»» felfcr qu'un Sauvage ,
pour qui fept ou huit cens lieues de marche ne font

3> pas une grande artaue, peut bien , en prenant fa route par le Saguenay,
»j tourner enfuite à l'Oueft

,
pénétrer jufcju'au Lac cies Aflîniboils , qui a , dit-

»» on , fix cens lieues de circuit , &: de-Ià palTer au nouveau Mexique , où
» les EfpagViols commcnçoient alors à s'établir ».

D'ailleurs il cft adez iîngulier que le conte des Hommes ,
qui n'ont qu'une

jambe, air. été renouvelle , depuis peu, par une jeune Efclave de la Nation

des Efqur -laux , qui fut prife en 1 7 1 "^ , Se menée chez M. de Courramanche

,

à la Cou . V. Labrador, où elle croit encore en lyzo , lorfque l'Hifto;ien lit

le Voïa,?;: de Québec. «< Cette Fille , dit-il , voiant un jour des Pécheurs fur

» le b' lû <]o la îi .er , demandas'il n'y avoit, parmi nous ,
que des I Icriiies

» de'cttt orme î Sa demande parut furprenaarej mais la furprife augmenta,
» Ilii.ju''-.L' eut ajouté que dans fon Païs elle avoit vu des Hommes d'une

" gr.indcur cv d'une grolfeur monftrucufe, qui rendoient leurs excrémens
» par la bouche , 6c qui urinoientpar delEous l'épaule. Elle dit encore que
t> parmi fes Compatriotes , il y avoit une autre forte d'Hommes , qui n a-

» voienr qu'une jambe, une cuiflfe , ^' un pié fort grand, deux mains au
" mcmc bras , le corps large , la tcte plate , de petits yeux

,
prefque point de

» nez, 6c une très petite bouche; qu'ils étoient toujours de mauvaife hu-

» meur ; qu'ils pouvoient reftcr , fous l'eau , trois quarts d'heure de fuite ; &
»j que les Efquimaux s'en fervoient pour pccher les débris des Navires qui
» faifoient naufrage à la Cote. Enfin, cctre Lille alUira iju'à l'extrémité Scp-
»' tentrionale de I abrador , il y avoit un Peuple noir, qui avoit de groffes

» lèvres , un nez large , des cheveux droits ik blancs -, c]ue c'étoit une fort

» mauvaife Nation
;
que fans ufigcdu kr , Eins autres armes que ^es coù-

»> tcaux & des bas. hes de pierres , elle s'ttoit rendue redoutable aux Efqui-
u maux ; 6c qu'elle fe fert de Raquettes pour courir fur la nége , ce t]ui n'cft

*' point en ufage parmi les derniers ( 48 ) ».

Il Icroit bien étrange qu'il fc trouvât d«s I lommes noirs fi prés du Pôle , 6c

fous un climat où les Ours mCines font blancs •, cependant l'Eftlaye de La-
brador n'ell: pas la feule de qui l'on tienne ce fait. LTne Relation de la Groen-

(aS; IJifioirc de la Nouvelle fraiicc , Tom. I. p. 17 & fuiy.

"lande

,
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lando, inférée dans les Voïages au Nord, après avoir décrit les Habitans , Continua-

qu'elle rtprcfenteaiïez fcmblables aux Efquimaux, grands & maigres comme tion des dé

eux, vctusde même, avec des Canots tels que les leurs, ajoute qu'on voit couvkrtes.

Y foient l'crtetdu froid, qui en produit de femblablcs fur la plupart des ani- greivetsie Poie

inaiix du Canada î
^

du Nord.

Dans le récit de l'EfcIave on trouve aufTi des Pypmécs , qui font une Na- , . , „
,. ,1 , 1 I ••'il .1 r • NationdePvf

tion particulière. Ils n ont pas plus de trois pies de haut, quoiqu ils loicnt nues.

d'une extrême grolfcur. Leurs l emmes font encore plus petites. Le Monde n'a

point de Peuple plus malheureux. Les Efquimaux , dont ils font Efclaves , les

traitent fort durement ,
jufqu'à leur faire regarder comme une grâce fingu-

l'ere , un peu d'eau douce qu'ils leur donnent à boire. La Relation rend le

iijcme témoignage. Elle alfiire aulll que dans quanrité d'endroits de cette Con-
trée il n'y a point d'autre eau douce , que celle de nége fondue; ce qui n'a

rien d'incroïable, puifque le froid peut tellement relTerrer les veines de la

Terre , qu'il n'y ait de pafTage pour les fources qu'a une certeine profondeur.

Cette conjedure eft confirmée par ce qu'on a éprouvé dans le Nord , où ,

fur le rivvige même de la Mer , on voit des glaçons énormes d'une eau très

doute. On lit aulli que les Efquimaux font accoutumés à boire de l'eau falée

,

& que fouvent ils n'en ont point d'autre. Cette eau n'eft pas celle de la Mer

,

mais de quelques Etangs faumâtres , tels qu'il s'en rencontre quelquefois

dans les Terres. On apprend encore, par les Voiages au Nord , ^u'en 160^ ,

des VailEcaux D.mois , s'étant élevés fort au-delTus de la Baie d'Hudfon
, y confirmatîoii ie

rencontrèrent de petits Hommes , qui avoient la ter'» quarrée, la couleur ba- lew cxiilcnce.

zannce, les lèvres gro(l'es&: relevées; qui mangeoient la chaire le poilTbn

cruds , & qui ne purent s'accoutumer , ni au pain , ni aux viandes cuiies ,

encore moins au vin ; qui avalloient l'huile ae Baleine, comme nous bu-

vons l'eau, de qui en mangeoient voluptucufement la chair
; qui fe faifoient

des chemifes d'inteftins de Poilfon'. , &desfurtouts de cuir de Chiens ou de
Veaux marins. On amena pluficuis de ces Pygmées en Dannemarck, où ils

moururent du chagrin d'avoir quitté leur Pais; mais il en reftoit encore cinq

,

lorfqu'un AmbaflTadeurd'Efp.igne étant arrivé j 'Copenhague, on lui donna
le divertiiremcnt de voir ces petits Hommes fur Mer avecleurs Bateaux (49).

Cartier alFure qu'étant un jour à la chafTe , il pourfuivit une Bête fauve à Erreur de Canîft

deux pies, qui couroitavcc une extrême vîtefle. Il avoit vu, fans doute, .lu
ll'i'^'% chulo^

travers des arbres , un Sauvage couvert d'une peau , dont le poil étoit en toix.

prendre lahiire; & Cartier , qui ne favoit point que ces Barbares égalenten
vîteffe les Daims mêmes i^»: les Cerfs, fort étonne de voir Con prérendu Monf-
tre courir auflfi vite furfes deux pies que s'il en avoit eu quarre , l'avoir pris

pour quelque Animal d'une efpece particulicre.Les Faunes <Sc les Satyres vien-
nent peut-être de la même fource.

(49) On en verra la forme dans les Dcfcrlptions générales.

forrif XIII. E
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Mais c'en eft allez pour rcn(i',e un peu ilo poids aux récits hiftoriqucs cl\in

nageur , dont la bonne foi n'eit pas loup^jonnce fur tout ce qui regarde f.i

vigation , le fond de fon entrcprife , îs: la réalité de fes Découvertes.

III. VOIAGE
n Cartiir
stns RoBER-
AL.

1540.

Ses départ.

Joie des Sauva-

Sesàronaitivée.

S'il cil vrai même , comme l'Ilillorien continue de le funpofer , que fa

Relation eut prévenu la plupart des Prancjois contre le Canada, il ne lailToic

pas de fe trouver à la Cour cjuclques perfonnes mieux difpofées , qui , pen-

fant fort dirttrcmmcnt ,
jugèrent qu'on ne devoitpas hiire dépendre le fuccès

d'une grande Entrcprife , de quelques tentatives mutiles.

Celui qui s'attacha le plus à cette idée tut un (jentilhomme de Picardie ,

nommé François de la Roque, Seigneur de Roberval, fort accrédité dans fa

Province , & que François premier appelloit quelquefois le petit Roi du Vi-

meu. Il demanda
,
pour lui-inème , la Commillion de poullcr les Découver-

tes ; OC cette faveur lui fut accordée : mais , une funple CommilHon ne pa-

roilfantpas fuffire pour un Homme de ce rang, le Roi
, par fes Lettres Paten-

tes , datées du 1 5 Janvier 1540, le déclare Seigneur de Norimbegue , fou

Viceroi& Lieutenant Général en Canada, Hocliel^a, Saguenay , Terre-

Neuve , Belle Ile , Carpon , Labrador, la grande Baie & Baccaleos (*), & lui

doime dans tous ces lieux les mêmes pouvoirs & la racme .lutoritc qu'il y
avoir lui-même. Ce n'étoit pas dire beaucoup , puifque tout étoit encore à

faire pour s'établir en polTeluon de tous ces lieux.

Jacques Cartier fut chargé de l'armement , qui devoir être de cinq Navi-
res, & ne fit pas difficulté , fous un tel Chef, de fe réduire à la qualité de

fremier Pilote. Mais comme on ne put ralfembler tout-tl'un-coup , à S. Malo »

artillerie Se les munitions nécelFaires, Roberval, qui croïoit l'abondance

néceflfaire à fa dignité , prit le parti d'attendre quelciues Pièces de Canon qu'il

faifoit venir de Normandie & de Champagne , ôc d'équiper deux autres Vaif-

feaux pour lui-même. Ainfî Cartier
, qu'il prelHi de partir d'avance avec les

iîens, fe retrouva Capitaine Général (50), ùc mit à la voile le 13 de Mai
1 540. Il eue fort long-tems des vents contraires , qui lui firent emploier près

de trois mois à fe rendre en Terre-Neuve, où il attendit le Viceroi dans le

Port de Carpon : mais doutant s'il n'avoit pas déjà traverfé , il prit enfin le

parti de fe rendre à Sainte Croix. Roberval n'y avoir point encore paru

,

quoiqu'on ne (^\t pas éloigné de la fin du mois d'Août.

A la vue des cinq VailFeaux François , les Sauvages , reconnoifunt le Pa-
villon , s'emprellerent joïeufement de venir à bord , d.ins pluficurs Canots ,

dont l'un portoit Âi^ona y fucceifeiu: de Donnacona , que Cartier avoir mené
en France , &c qui y étoit mort( 5 1 ). Ce nouveau Chef d'une Nation puif-

fante demanda d'abord des nouvelles de fon Prédécefleur, & ne parut pas

fort affligé de celles qu'il reçut \ apparenunent , obferve l'Auteur de la Rela-

tion
, parcequ'il le tiouvoit feul Maître de fon Pais. Après les premières ex-

plications , Agona prit un bonnet de peau , qu'il portoit au lieu de Cou-

(*) Ce mot fîgnifiç,TIe,ou Pais des Morues.
(îo) L'Hiftorien de la Nouvelle Fr.iiicc

fcmblc avoir ij^noi é que Cartier partit feul

avec cette qualité. Il ne le repréfcnte que
comme premier l'ilote de Roberval , avec
lequel il k fait partir, Cette tioi/Iemc Rda- & qu'il y inuuuit.

tion fc trouve dans Hackluyt , à la fuite des

deux premières, pp. 151. & fuiv.

(51) Mali^ré le doute de l'Hillorien, i! pa-

roît certain, par les deux dernicrcs Rela-
tions

, que Donnacoiu étoit pallécn Irauce^
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1 540.
Peii'c Rivittc oïl

Cattict fe icti(e.

BcautèJu Pau»

-onne , &: la mit fur la tcte du Capitaine lTani,-ois. Il lui mit aux bras fcs Conunua-

btMllllots ,& quelques auces oniemens. Eniuitc, iiivicuu Tes Sujets à la
tion des na-

icMc , il parut s y livrer rmt nnccrcment lui-mcme. Mais la lui e ht CDiinoirro

qu'il n'y avoit que de la dilîîmulation dans ces apparences il'amitié. Cartier

lui rendit fa Couronne , i^diltrihua quelques prcfens entre fes Femmes. Un-

fuite, levant l'ancre , il alla viliter, à quatre lieues de Sainte Croix , une pe-

tite Rivière tS: un Port ,
qu'il trouva plus commode pour fes Vailfeaux que le

prcccdent. Il décliari;ea le lendemain fes vivres Se fes autres provifions : après

3ii()i l'on inquiétude pour Koberval lui fit prendre le parti de renvoïcr deux

e fes IJ.uimens en France , fous la conduite de Jollohcrt^ (on Beau-Frere , Se

d'htienne A'ct'/j fon Neveu , tous deux excellens Pilotes ; avec une Lettre au

Roi ,
par laquelle il marquoit fon arrivée à ce Prince , Se fes craintes pour le

Viccioi»

La petite Rivière , où il s'étoit retiré avec fes cinq Vailfeaux, n'a que cin-

quante pas de large. Il s'y trouve plus de trois braffes d'eau en pleine Marée.

Des deux côtés , elle otire un fort beau Païs
, plein de diverles efpeces de

grands arbres , aulli beaux qu'il y en ait au Monde. Mais ce qui caufa le plus

de plailirauxl'iançois, ce hit d'y voir , au Sud, quantité de vignes, riche-

ment chargées de railin, noir comme des mures ,. quoique moins doux que

celui de Irance, par la feule raifon , dit l'Auteur , qu'ils croilTent naturel-

lement & fans culture. Enfin c'étoit l'unique avantage qui femblàt manquer
au Terroir. Cartier y fit fcmer des graines de divers légumes , tels que des

choux , des navets , des laitues , Sec, qui poulFerent dans l'efpace de huit

jours. La Rivière tombe dans la Mer au Sud •, mais elle ferpente beaucoup

vers le Nord , iS: du côté Oriental de l'embouchure elle ell bordée par une Col-

line fore efcarpée, où les François pratiquere .c àcs degrés, pour y monter [^^"^

plus facilement. Ils y conftruifirent un petit Fort, qu'ils nommèrent Charle-

Dourg, dans lequel ils rranfporterent leurs vivres. Une fource d'eau vive ,

qu'ils y découvrirent, acheva de leur rendre cette fituation fort commode.
A peu de dirtance , ils trouvèrent quantité de pierres, ou de cailloux , qui

rentermoient une forte de Criftal , qu'ils prirent d'abord pour des Diamans.

Entre la Colline , în: la grande Rivière , tout le Terrein porte les apparen- tiom.

tes d'une riche Mine de l-er. Mais la joie de Cartier S: de tous fes gens ne

peur être repréfentée , lorfqu'cn remuant le fable de la Rivière, ilsyapper-

çurcnr de petites feuilles d'or , de la grandeur de l'ongle.

Ces heureufes Découvertes n'empcchercnt point qu'après avoir achevé le

Fort, Cartier ne prît la réfolution d'armer deux Chaloupes, pour faire le

Voïage de l 'ochelaga. Il fe propofoit d'obfcrver particulièrement les Sauts

,

qu'il faut palfer pour fe rendre dans le Saguenay. Le Vi.omtede Beaupré de-

meura pour commander dans fon abfence ; &: les autres Genrilshommes , en-

tre lefquels on nomme Martin de Painpont, demandèrent la liberté de fui-

vre le Capitaine Général. Ils partirent le 7 de Septembre. En remontant la Ri-
vière, ils s'arrêtèrent chez Hochelay , Chef Sauvage, qui avoit fait nréfcnt

d'une petite Fille A Cartier dans le Voïage de 1 5 3 5 , î?*: qui l'avoir fouvent

informé des mauvais delfeins que d'aunes Chefs rramoient contre lui. Les

François lui marquèrent leur reconnuillancc p^r t]uelques prélens , dont le

flus admiré fut un Juft'aucorps de drap rouge ,
garni de boutons jaunes &dfir

Eij

Lej Franco"; y
eut uufoit.

leurs Obfenra',

Cattift part pont

oblervct IssSautî

de U Rivictc.
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,
pour ne pas fc laifTcr vaincre en géncrofitc »

ciir ilonna .lufll ce cju'il avoir de plus riche : &: Cartier prit tant île con-

fiance A fa bonne foi, c^uil ne hr pas ilitiiculté de lui laiirei deux jeunes Gar-

çons
,
pour apprendre la Langue du l'aïs.

Ils continuèrent leur route avec un vent fi favorable
,

qu'ils arrivèrent

le 1 1 , au premier Saut , qui eft à deux lieues d'une liourgade nonnnce Tu-

tonaguy. La réfolution qu'Us prirent , fut de palier aulli loui qu'il leur fe

Cartur.
III. VOIAOE.

1540.

Roii ? Je c irtier tonaguy. La relolution qu ils prirent , hit île palier aulli loin qu il leur leroit

liiu sîuu?'^" pollîole avec une des Chaloupes , & de laitier l'autre dans ce lieu juf-

qu'au retour de la première, dont ils doublèrent les Matelots, pour ramer

contre le cours du Saut. Mais elle n'alla pas fort loin fans trouver un tort

mauvais fond , de très grolfcs roches , & le courant lî rapide qu'il Kit im-

pollible d'avancer. Alors Cartier rcfolut de prendre par terre ,
pour aller

reconnoitre la nature C?c la forme du Saut. Il trouva lur le bord de la Ri-

vière , un fentier b.artu
,
qui l'y conduilit 5 mais , en chemin , il tomba dans

une Bourgade de Sauvages , où il hit fort bien reçu. Ces honnêtes I l.ibi-

tans n'eurent pas plutôt compris qu'il vouloir aller aux Sauts ,
pour palfet

au Sa'^uenay , qu ils lui donnèrent quatre guides , avec Icfqucls il avança

iufqu'a la viie d'une autre Bourg.ade , cjui clt vis-A-vis du lecond Saut. Il

leur demanda ici , par des fignes , & par quelques mots de leur Langue

,

qu'il favoit déjà, combien il reftoit de Sauts juiqu'au Saguenay , & quelle

étoit la dillance. Les Sauv.iges l'entcndirenralfez pour lui faire connoitre,

non-feulement qu'il étoit au fécond Saut , mais qu'il n'en reltoit qu'un ; que
la Rivière n'étoit pas navigable jufqu'au Saguenay , ôc que le troi' me
Saut n'étoit éloigne que d'environ le tiers du chemin qu'il avoit 1 'Is

prirent , pour lui donner ces lumières , de petits bâtons qu'ils m A

Terre à certaines diftances , entre lefquelles ils mirent d'autres bâtons qui

repréfentoient les Sauts.

Après avoir reçu ces informations , continue l'Auteur , la crainte d'être

furpris par la nuit, furtout n'aïant ni mangé ni bû de tout le jour , nous

fit prendre le parti de retourner à nos Chaloupes, tn y arrivant , nous

fûmes furpris d'y trouver un grand nombre de Sauvages ,
qui femblerent

marquer beaucoup de joie de notre retour. Le Capitaine leur diltribua

quelques bagatelles , telles que des peignes de corne, & de petits mor-
ceaux d'étaim & de cuivre. Il donna , aux Chefs , chacun leur hache 6c

leur hameçon. Leur fatishidion éclata par des cris ôc par des mouvemens
fort bizarres. Cependanr nous n'aurions pu nous y lier fans une extrême im-
prudence -, car nous apprîmes bien-tôt que s'ils s'étoient crus les plus forts

,

cù s'ils n'avoientpas été retenus par la crainre de nos armes, leurdelfein

étoit de nous malTacrer. Le Capitaine nous aïant fait rentrer dans les Cha-

1! fe défie dei loupes , nous repafsâmes par l'Habitation d'Hochelay , où nous avions lailfé

Jauvagei, les deux jeunes Garçons. Ils y étoient encore -, mais nous ne trouvâmes avec
eux, que le fils d'Hochelay, qui nous dit, que fon Père étoit allé dans un
lieu qu'il nomma. Il nous trompoit par ce nom (51) : fon l*ere étoit parti,

en effet , mais pour fe rendre cliez Agona , & concerter avec lui ce i]u'ils

pouvoient entreprendre contre nous : Se lorfque nous fûmes arrivés au 1 ort,

nous apprîmes cfe nos gens , que les Sauvages du Pais n'y apportoicnt plus

l;i) C'éio'n Mejouna ; apparemment une Bourgade voilinc.

Son retour des

M

M
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cle vivres & (le Poilloii , comme ils y ctoiciu .iccoutumés. CeCa^Mtainc,

f.ah.mt ci'ailleius par ijuclqucs Matelots qu'il avoit envoies A Srad.icona
,

qu'il s'y étoit allemblc un ties grand nombre de ces Barbares , donna tous

les ordres nécellaues pour la détcnfe du Fort.

Hackliivt ,
qui nous aconfervé cette Relation , avertit que le rtfte man-

que , ifc donne pour Supplément une Lettre de Jacques Noël , de Saint

Malo ,
petit Neveu de Cartier , qui fe plaint de n'en avoir pii retrouver

la fuite. "J'ai cherché, dit-il, dans toutes les Maifons de cette Ville où

». j'ai cru pouvoir découvrir quelques l\ipiers de teu mon Oncle , & je

»> n'ai trouvé qu'une efpcce de Lettre en tbrme de Carte de Mer , tracée

.. de la main de mon Oncle, dont un de nos Habitans, nommé M. Gt-
». meur , eft en poirellion. Noël ajoute que cette Carte repréfente la Ri-

vière du Canada ; qu'il en eft bien iur ,
parccqu'il la connoît jufqu'aux

Sauts , où il avoir été lui-mcme , & que les Saurs font à 44 degrés de La-

titude : que fur la même Carte on lifoitaufli, &: de lamain de Jacques Car-

tier, fon Oncle-, " Les Sauvages de Canada &:d'Hochclaga m'ont dit quo le

" Pais de Saguenay eft riche en pierres précieufes » : enfin , qu'environ cent

lieues au dellous des Sauts , on lifoit encore fur la même Carte, un peu iu

iud-Oueft \ " Dans ce Canton, on trouve de la Canelle &: du Girofle
, que

» les Sauvages nomment Canodcta dans leur Langue
( 55) ».

C'cft apparcnmicnt poiu- avoir ignore l'exiftcnce d'une partie de latroi-

(Icme Relation de Jacc^ues Cartier, que l'Miftorien de la Nouvelle France

fait partir Roberval en 1541, avec le cinq Vaiiîbaux -, lui fait bâtir un Fort;

ic en un mot , lui attribue tout ce qu'on vient de lire fous le nom de Cartier,

&: qui n'eft vrai que de lui. On a vu ce qui avoir arrêté Roberval en France

Il ne partit qu'au mois d'Avril 1542, avec trois grands Vaiifeaux & deux

cens perfonnes , Flommes, Femmes & Enfans. Une courte Relation
, qui fe

trouve aulli dans la Collection d'Hackluyt , nous apprend qu'il avoir pour

Pilote, Alphonfe de Xantoigne, pour Lieutenant, M. de Senneterre , 6i

pour Enfeigne, M. de Cuinecour. Après avoir été combattu par les Vents

,

t]ui le forcèrent de relâcher à Bellile , fur la Côte de Bretagne , il remit en

Mer; & le 8 de Juin , il mouilla dans la Rade de S. Jean , en Terre-Neuve ,

où il trouva dix-fcpt Bâtimens Pêcheurs. Pendant quelque féjour qu'il y fit,

il fut extrêmement furpris d'y voir arriver Jacques Cartier , que la difette de
vivres , leretardemcnrdu Viceroi , & la crainte d'être infulte par les Sauva-

ges , avoient porté à s'embarquer avec tout fon monde pour reprendre la

route de liance. L'ilifturiunfe riompe encore , ou du moins s'accorde mal
avec la Relation cpie je cite , lorfciii'il le fait retourner à la fuite de Rober-

val , "qui moitié, dit- il, par de Donnes manières , moitié en le menaçanr
M de l'indignarion du Roi , l'obligea de retourner dans le Pais qu'il aban-
» donnoit ".On lit , au contrai-e, dans la Relation, que le Viceroi lui

aïant commandé de le fuivie , <« il fe déroba
,
pendant la nuit, avec fon E{-

jj cadre , i5c que fans avoir dit adieu il mit à la voile pour la Bretagne (54) ».

Il n'eft pas moins certain , par le même témoignage
,
que Roberval pa{Ta

,

dans la Nouvelle France , le refte de l'Eté &: tout l'I liver fuivant •, qu'il y bâ-

(f ?) CoIlcdUon d'Hackluyt, p. i}<f. chc , Kniglit, Lord of Roberval, &c. ihid.

(j4) Voiagc of John irancis de U Ro- pp. 140 & fuiv.

CONTINUA-
TION DtS OÎ-

couvikte».

Cartikr.
iii. voiacc.

1540.
Rct)ur>iues fur

cctic KcUiiun«

ROBLRVAL.

154^-
Teins de foa

dcpatu

Retour de C«*
lier eu Fraute.

Comment il fc

dcrohc aux <m-

dicsJeRobetvAl.



Continua-
tion DïS DE
COl'VIRTES.

R.OBIRVAI.

1541.

j8 HISTOIRE GENERALE
tic un très beau Fort, fous le nom de Fr.incc-Roi ( ^5 ) ;

que l'Eté d'après il

fitleVoùgecluSagacni-v , avec b ..:: 3art]u.'s , donr l'une périt, chargée de

Iiuit Fran^-ois , entre lelquds on comptoit deux Gcntilslionimes nommes
Noire-Fontane, &: le Valleur de Coiillance ; enfin, qu'il étoit encore dans

le Saguenay le 11 de Juillet 1545. On trouve, dans la Colledion Angloi-

fe
( 5^ ) , toutes les Obfervations de Jean Alphonle de Xanroij^ne , fon pre-

mier Pilote , autour de Terre-Neuve , & lur les Côtes du GoUe. Cet habile

Marin, que les uns font Portugais, d'autres Gallicien , fut envoie vers le

Nord, pour découvrir par cette route, unpallige aux Indes Orientales ;

mais il n'al'a point au de-là du cinquante-deuxième degré de Latitude, & l'ou

ignore combien u emploia de tems \ cette navigation.

Il paroît, fuivant l'i liitorien , que Koberval fit quelques autres VoVages

de Koberval ,"& cu Canada : & qu'enfuite la guerre déclarée entre Frani^ois I & Charles V
(a mort.

l'aiant arrêté en France ,
julqu'en 1549, il fît alors un nouvel embar(|ue-

ment, avec fon 1 rere , qui palloir poi r un ii brave Homme, que Fran-

çois I l'avoit furnonimé le Gendarme cl'AMnibal. Mais ils périrent , dan^;

cette Entreprife, avec tous ceux qui les uccompagnoient-, fans que l'acci-

dent, qui caufa leur perte , ait jamais été bien éclairci. On voit ieulement

qu'après leur mort , la Cour de France parut abandonner toutes les vues fur

l'Amérique -, 8c que cette indifférence du: a jufqu'au règne fuivant (57}.

Autres Voïages

If'-::'

•i>:

m

CHAPITRE II.

VOÏAGES ET DÉCOUVERTES

îiOH.
Q

AU SUD DE L AMUKIQUii.

On teprtnd les
' .'L'iiemcns qui

• ^ELQUE Irmiere que les événcmens puiiTent tirer de Icurîiaifonj

il feroit abfolument impodiblc "l'en mcttte un,' bien conftanro entre des Ex-

péditionsqui ne regardent pas les mcmej lieux ,
^' qui ne font point cntre-

f>rifes par les mêmes Puillances , ni continuées dans les mcmes tems, par

es mêmes Auteurs , & dans les mêmes vues. L'unique relTourcc , pour l'or-

dre & la clarté , eftde rappeller quelquefois ai Ledeur des récits qu'on n'a

pu fe difpenfer d'interrompre -, pour le placer dans un point de \ ue , d'où le

fouvenir, qu'il doit conlerver du padé
,

puilfe l-^ faire entrer toiit-d'un-coup

dans la nouvelle carr-er-î qui lui etl ouverte.

Ainfî , nous ne craignons point de le faire remonter à l'Adminiflration de

Pedro Arias Davila( 58) , nommé vulgairement l\drarias , qui s'crant dé-

fait du brave Nunez de Balboa, continua de (ignaler fa cruaurc ilans le Dj.-

tien, par des exécutions fanglanres , &: fit tranfpovicr , en 1 5 iS , la Ville de

iu) 11 cft décru dans la Relation. Les éd'i- cxaâinidc à punir li-<; nioindics fautes.

ficcs en é'oiciu tn-s ocaux. Il croit fuiic fur

une Mr lua^uc
,

pioche du pwind Meuve ; Je

le pied de la Montagne avoir d'nurres B.'iti-

mens i] n touclioicnt au I leuve , dans un en-
droit oii il s'y jette une petite Rivie.'e. On
iyue beaucoup la jufticc de Roberval , & Ton

(61 HaekluM, p.

f<") Mirt. de 1.1 Nouvelle France, L. I.

pa^. 11.

US) Tome XII de ce Recueil, pp. Ié7,

185 > ôc Turcout lo8,
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Sainte Marie à Panama. Ce nouvel EtablifTement piit bientôt une fort belle découver-

forme. Ses ruines fubfiilent encore, à quatre lieues d'une autre Ville qu'on a bâ- tes au Sud.

riedepuisibus lemcnie nom.(*) L'ancien Panama n'ctoitpas d'un grand circuit*, origine de Vau*

mais les Edifices en croient commodes 6c réguliers , pour un tems où l'on «en Panama,

doit fuppofer que le;> Efpagnols s'occupoient peu de l'Architecture : cependant

fa fituation , fur le bord d'un Lac, l'expofoit à divers inconvéniens
, qui fi-

rent pcnferplulicuriù isà la change-. Des vapeurs continuelles en rendoient

l'air mal fain. D'aill ' "
, s'ctcndanr de l'Eft à l'Oueft , elle prcfentoit comme le

rianc aux plus grandes ardeurs du Soleil , qui faifoient trouver de la difficulté

à marcher dans les rues , & qui ne manquoicntpas de caufer beaucoup de ma-
ladies

( 59 )• Mais on a remarque que Pcdrarias , en allant s'établir fur la Mer
du Sud , avoir moins penfé aux avantages de cette Colonie, qu'à détruire Moiif$ de Pedra

1 ouvrage d un 1 iommc qu a venoit de lacriner a la haine , c^' qu a le <oul- daieut.

traiic ,
par l'cloignement , à l'autorité de l'Audience Roïalede l'Ile iifpagnole.

Pendant deux ou trois ans, il fit la guerre aux Indiens voifins , qui lui dif- ^ ^ ,,.

puterentla vittoire , mais tomours aux dépens de leur rang, que la cruauté penfct l'edrarias

ne ménaiîeoit point (rîo). Il foneeoit aull» à peupler les environs de Nicara- ^po"""ie«p^-

gua , dont li s atrnbuoit la Découverte. Un de lesOmciers
,
quil avoit en-

voie à TElpagnole pour en amener un puifiant fccours , engagea dans cette En-
trepiifc un riclicl iabirant , nommé Jean Bayato j qui ht une grande levée

d'hommes d: de chevaux. Mais l'armement aiant traîné en longueur, Bazurto

apprit , en arrivant à Panama , que Pedrarias avoir chargé de la même Entre-

pnfe l'rançois Jernandcz de Cordoue ( ui ) , fon Capitaine des Gardes. Il en

marqua tant de n-lfentinient
,
que pour l'appailer , Pedrarias reprit un deflein

que la guerre avoir fi'.fpendu, & lui en propola l'exécution. C'étoit de conti-

nuer les Découvertes lur ia Mer du Sud. On a vu qu'elles avoient été commen-
cées , avec beaucoup de gloire ,

par Nuncz de IJalboa {6i) ; & Pafcal d'An-

dagoya les avoir txjulfées , en 1 5 2i ,
jufqu'à Cuzco ( 6} ). Bazurto faifit avi-

dement cette ouverture : mais ne trouvant point , à Panama , tous les fecours

nécelTaires poui ime ii grande Expédition , il prit le parti d'aller s'équiper dans

l'Ile Efpagnole ; èk le Ciel ,
qui deftinoit cet honneur à d'autres , terminafa

vie & les delieins à Nombre-de-Dios ( <^4 ).

On ne fut pas plutôt intormé de fi mort ù Panama
, que deux Perfonnages,

déjà célèbres ( 65 ) ,
qui s'éroient établis dans cette Ville nailTante , ik qui s'y "^^«"^ «" P'^^'

éioicnt fort enrichis , reprclenterent à Pedrarias qu'il n'ctoit pas de fon hon-

neur d'aller chercher , hors de fi Province , des Miniftres pour fes grands def-

feins , ôs. c]ue leurs longs fervices méritoient la préférence fur des Etrangers.

LeCouvevneur fe laiflaperfuader d'autant plus Licilement
,

qu'il n'y mcttcit

lien du lien , i?c c|u'étant maître des condu'onj il pouvoir en tirer tout l'avan-

tage. Pizarre , Ahnagro, »S: l'ernand de laïques. Prêtre fort riche
,
qui avoir

rempli la !")ignité d'Ecolatre à Sainte Marie l'Ancienne , rirent entr'cux une

allocution , dont les principaux articles portoient \,
<> c]ue Pizarre , connu pour

Malheut de 6««

zucio.

Pizarre 5: A!-

tenu

(*) Voy. ci-Hciïbus les Dcfcriptions.

(f9) Hcrrci.i , i. Dccil , y ''m?.

(fiu) 'iiiJ. Ti 'i; le 9<". V en c nuiein l'Hift.

(6i) ( c n'tlf
l'

i^ le I- me j'.ir tnii l'on a

vûJéeouvnr l'Viicr..r'.u tLiisielomc XII 5

celui-ci ('toit mort (!;ins l'Ile Ac Cwba.

i6ï, Voy. au T. XII, p. i-8.&(".&p. i6j,

(6?; loiii. XII
, p. m te 160.

{<'>4J Hcneia, }'. Dec. Uv. XII. f. 44^'

(6); UiJ.
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DÎCOUVER-
ïES AU Sud.

» Homme de main , & long-t'^ms exercé dans les guerres contre les Indiens,

» feroit chargé de TExpédition
;
qu'Almagro fourniroit toutes les provifions ,

w ôc prendroit foin des prt^i'-ints ; & que Fcrnand de Luqucs teroit les au-

» très dépenfes ( 66 ) ». Ce Traite Ht beaucoup de bruit dans Panama , où

l'on ne pouvoit comprendre t)ue trois Perfonnes Ci Tagcs enga^calTent toute

leur fortune ,
pour entreprendre la Conquête d'un Pais, dans lequel on n'a-

voit ' icore trouve que des Marais &: des Terres ftcrilos. On jugea, fur tout

,

que la tcïe leur avoir tourne , lorfque pour cimenter leur alfociation , on vit

Fernand de Laques dire la MelTe, féparer Tl loftic en riois,en prendre une •

partie, adonner les deux antres à fcs Airociés. En cllet ce bizarre mélange

de piété , d'ambition l'^c d'avarice , ne fembloic pas annoncer de grands fuc-

cès , (i la prudence de Pizarre n'eut été capable de furmonter toutes fortes

d'obftacles(*).

§ I.

DÉCOUVERTE ET CoNQUÊTE DU PeROU.

JL/Ans un Ouvrage de Pocfe ou d'Eloquence , un fi grand fujet deman-
deroit une invocation. Mais

,
pour nous réduire au Langage hiftorique ( 67 )

,

P,izARRi. Pizarre p.artit de Panama , vers le milieu de Novembre 1 514. Il avoir eu

1. VOIAGE. la précaution de confulter Pafcal d'Andagoya ,
qui avoir tait la même route ,

6c qui ne l'anima point dans fon Entreprii'e. La Motte confilloit en un feul

Vailfeau, que les Alfociés avoient acheté , l'un de ceux que l'infortuné Bal-

boa deftinoit .à la même Découverte , &: deux Canots. Le Pilote écoit I ernan-

àçz Permute i l'Enfeigne , 6'iz/rt'io
_;
leTréforier, Nicolas t/t? Rihera ; & !e

Vifiteur , Jean Carillo ^ qui devoir tenir les Comptes pour le Quint du Roi.

Diegue d'Almagro futlaiffé à Panama
,
pour former un renforrde Matelots ,

de Soldats & de Vivres , avec lefquels il avoir promis de fuivre.

Pizarre fit voile vers l'Ile de Taboga
,
qui n'ell qu'à cinq lieues de l'an-

i part de a-
cign p.^nmtTia , & palTa , douze lieues plus loin, aux Iles des Perles, ainfi

nommées par Balboa
,
qui les avoir découvertes. Il y fit de l'eau & du bois.

Il y prit du fourrage pour les chevaux \ &: douze autres lieues au de-U , il

trouva un Port, qu'il nomma de Lis Pinas j parcequ'il trouva quantité de

f
tommes de Pin dans le Voifinage. Balboa s'éroit avancé jufqu'à ce Port. Tous
es Soldats defcendirent , & l'Equipage rerta feul à bord. Ils remontèrent

,

pendant trois jours , la Rivière de Bine , nom déjà connu dans le Voiage
d'Andagoya. Leur fatigue fut extrême , dans des Terres picrreufes is: (lériles

,

fans aucun chemin , fouvent entre des précipices, où ils ne trouvoienr pàs

U; moindre rafraîchilfement.Moralez, un des Soldats , mourut de fes peines.

DeCOI'VERTE
D" Pérou.

1514.

Foible armement
de fizarre.

pauu.

fjtif.'.ics Se mi.

ivtt di fcs gens.

es pei

né lesUscherchoient le C aciquc de la Province. Le Peuple avoir abandoimé les Ca
bancs (k les Champs. Dans le dél'cfpoir de ne rien trouver , ils rottournèrent a

leur VailFeau , accablés de faim (!?>: de lalUtudc.

^îais, loin de fe rebuter, ils continuèrent leur navi/ation vers le Sud. A

(^0 Ihld.

(*} On verra, dans la fuite, fa naiflancc &
fon caraclcic.

(i^:')T()iir lc]i-'liuk' &.' les premiers tra-

vaux de ILxpLduiuii , fout tii(is d'ikncia
,

1. Decail. Liv. <;. clinp. n, pp. ^mS&fiiiv.

Liv 7 , pp. 6()9 £<: (mv. liv. \o. chnp. i , ? ,

& 4. On ne s'cft attache «p'àux jnincip.iUs

circonflanccs.

diîv

,1

»3

^'

'•rj
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tllx lieues, ils cntrei-cnr dans un autre Port , où ils chargèrent du bois ôc de

l'oaii. Hnluitc , n'aiant pas cclFc d'avancer
,
pendant dix jours , les vivres leur

manqucrent ,
jufqu'à les obliger de réduire les portions à quatre onces de

Maiz par jour. La viande ctoit confumce y ôc comme ils avoient peu de fu-

tailles , l'eau vint à manquer aullî. Ils tombèrent dans une (î attreufe mifere,

qu'ils fe virent forces de brouter des bourgeons de Palmier
,
qui croient d'une

extrême amertume. Ils prirent néanmoins un peu de PoilTon : mais une tonri-

jiuelle fatigue
,
jointe a de fi mauvais al imens, ne tarda point à les épuifer.

Ils avoient envoie le VailTeau à l'Ile des Perles , pour y prendre quelques pro-

vifions. En attendant fon retour , Pizarre s'efforça de foulager les plus 1-oiblcs

,

prit fur lui les plus grands travaux , &c fecourut particulièrement les Malades.

Un jour , ils appeit;urent de loin une clarté qui les furprit. Pizarre prit avec

lui quelques Braves , & marcha vers l'endroit d'où la lumière fembloit par-

tir. Il y trouva quantité de Cocos. Le Vaiffeau revint d'ailleurs avec des vi-

vres , & fa vue feule ranima les Malades: mais il était déjà mort vingt-cinq

Hommes à fon arrivée. Ce défaftre fit donner au Port le nom de Puerto

de la hambre ; c'eft-à-dire , Port Je la Famine. Ils continuèrent d'avancer ;

& le jour de la Chandeleur , ils fe rendirent dans une Terre , qu'ils en pri-

rent occafion de nommer la Candeluria -, Terre fi dangercufe , par (o\\ Im-

midité
, que leurs habits y pourrirent en peu de jours , is: ti coupée de Mon-

tagnes & de Bois , qu'il leur fût imponibled'y pénétrer. Ils remirent en Mer
pour débarquer plus loin. L^n chemin , qui s'ortrit aux plus emprclfés , les

tonduifit, après deux lieues de marche , dans un petit Village , fans Habi-
tans , mais dans lequel ils trouvèrent beaucoup de Maïz ,de la chair de Porc

,

des pieds ds: des mains d'Hommes ^ ce qui leur fit connoître qu'ils étoicnt

dans une Nation d'Antropophages. Ils retournèrent vers la Mer, & bien-

tô'. ils arrivèrent dans un lieu, qu'ils nommèrent Pueblo quemado , c'ell:-

ù-dirc , l'euple briilé. Les Habitans du Païs leur firent une guerre opiniâtre,

6c leur ti erent tant de monde
,
qu'ils huent contraints de fe retirer dans le

Païs de Chincana.

Pendant que Pizarre luttoit air Mitre la Fortune , Diegue d'Almagro
ttoit parti de Panama, fur un Vaillcau , qui pDitou avec lui 1; ix. lue-dix

Efpagnt)ls. Il fuivit les Côtes jufc[u'à la Rivuc Samt Jean ; 6»: ne trouvant

point Pizarre , il retourna fur fes traces , en continuant de le chercher jufqu'à

JHieblo quemado , où diverfes marques lui firent connoître
,
qu'il y étoit

venu des tfpagnols. Les Indiens du Pais , animés par le fucccs qi ils avoient

obtenu contre Pizarre , ne revjUrent pas fes Alfocics avec moinsde bravoure.

Ils renouvellercnt fi fouvent leurs attat]ues
,
qu'Almagn fe vit forcé d'aban-

donner la Côte , après avoir perdu un œil dans la dernière action. Il apprit,

dans l'Ile des Perles
,
que Pizarre étoit à Chincana

,
qui fait fm e à cette Ile

;

il n'eut d'emprefTement que pour le rejoindre.

La joie de le revoir leur fit oublier toutes leurs peines , . ais , tant de fa-

cheules avancures leur .lïant appris tju'ils n'avoient pas trop de toutes leurs

forces enlemble
, pour pénétrer dans des Païs fi bien défendus , ils recom-

mencèrent à fuivre la Côte , .avec leur petite Flotte , compofée de deux
VatlFeaux , trois Canots , &: deux cens Efpagnols. La Fortune leur prépa-

coit encore bien des peines. \U trouvèrent quantité de Rivières , qui ont à

Tome XUL F

Decoi'vfrti
DU PrROl'.

PiZARRF.
\. VOIAdF.

Ï5M-

K«'îon d'An-
tiopopliagH.

1525.
Oom Difpiie

d'Almagro joint

l'izjrre à Chin-
cana.

Peine qu'ils

ont â continuer

leur toute.
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leur embouchure , des Caymans , forte île Crocodiles , toujours prêts A dé-

vorer les Hommes. Après avoir conlumé leurs proviùons , ils n'»nirent pour

relfouice , que le truit des Mangles, tlontce Pais ell couvert , & doiu les

racines , abreuvées d'eau de Mer , donnent au truit un t;oùt fort anur.

Leurs Canots , qui ne pouvoient aller qu'à la rame , travaiUoietu lans

celfe contre les courans , par lefquels ils croient emportés vers le Nord. Les

Indiens ne perdoient pas une occallon de les ataquer , & leur reproclioienc

d'être des pareiîeux , qui aimoient mieux rav.ager les Terres d'autrui
, que

de cultiver le Pais de leur nailfance. La perte de plufieurs Efpa; ,nols
, qui

f)criiroient de mifere , ou par les armes de ces Barbares , tit 1 vgler entre

es deux Capitaines ,
qu'Almagro retourneroit à Pan.ama , pour en

tirer des vivres & des recrues. Il revii. avec quatre-vingts hommes ; & ce

renfort leur donna la hardiclTe de pénétrer dans le Pais de C.atamez , au-

delides Mangles ^ Terre fort médiocrement peuplée, dans laquelle ils trouvè-

rent abondamment des vivres. D'ailleurs , ils croient foutenus par la vue

de l'or, qui ctoit fort commun dans la plupart des Nations qu'ils avci.-înt

vifitées , &: dont ils fe procuroient quelquefois une quantité confidcrable

,

par des échanges paifibles , ou par la force. Les Indiens mêmes qui les atta-

qiioient , avoient le vifage parlemé de clous d'or , enchalfts dans des trous ,

qu'ils fe faifoient exprès pour y mettre cet ornement.

Après la Découvcrre du Catamez , les deux Capitainev jugèrent encore

qu'ils avoient befoin de plus de monde ; de Dom Diegue ht une féconde

courfe à Panama
, pour en ramener un nouveau renfort , tandis que Pizarre

alla l'attendre dans une pt^tite Ile
,
qu'ils nommèrent Gallo. Mais il ctoit

arrivé beaucoup de changement dans la Caftille d'or. Pedrarias avoir celfé

d'y commander , &; Pedro de Los Rios étoit revenu d'Efpagne
,
pour fuc-

ceder au Gouvernement. Dieguo d'Alm.igro craignit de le trouver moins
difpofc à favorifer les Découvertes. En etiet , après lui avoir accordé d'a-

bord quelques fecours ((j8) ,
qui ne fuftifoicnt pas à la grandeur de l'Entre-

prife , ni même pour foulagcr la mifere où l'-^arre fe trouvoit dans l'Ile del

Gallo , il refufa ouvertement de confentii a de nouvelles levées. Quelques-
uns des gens de Pizarre , rebutes de ce qu'ils avoient fouttert, «In: tremblanc

pour l'avenir , avoient écrit à leurs anus de Panama
, qui fupplierent le

Gouverneur de ne pas permettre qu'un plus grand nombre d'EfpagnoIs allàr

périr dans une fi tiangereufe Expédition , & lui demandèrent fes ordres

,

pour faire revenir ceux qui s"y étoient nialhcureufcment engagés. Los Rios

envoïa un Lieutenant , noniiué 'î\:{ur , iiatif de Cordoue, chargé de rame-
ner ceux qui n'étoient pas contens de leui fort. La plupart faifirent joieufe-

ment Toccafion de retourner .1 Panama. Il n'y en eut que treize, &: un Mu-
lâtre , qui lignalerent leur attacliemeiit pour Pizarre. Comme c'eft à leur

(ai) Almngro retourna vers Pizarre
,

qu'il trouva dans la plus t^rande milcte. " Us
3> prirent même querelle, fiirla lenteur d'M-
M m.igro

, qui allant & venant pour c.'ieichcr

j» du lecours n'avoir rien à (oaftrir , tandis

5> que les autres nnouioient de f.iim. Leur
»» dirtércnd s'cchiolla. iulqu'à m.-ttrc i'cp'Jc à

5> la main pour Ce battre • mais le Tréforicr

jj Kibcra , Se le Pilote liartlielemi Rui?. , s'é-

" tant mis entre eux , ils s'cmbrallcrcnt aulli-

» tôt; & coniii-.naiu leur chaleur , ils Je-

» meurerent d'.i. . ord qu'A!mai;ro retouiii>;-

j> roit encore p'vir follicuer Los Kios de ltt$

j) fccouà» >3. Ji J. L. X. ch. 1.

tlj
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conOancc ,
que la \'onnrcliic EfpajTnoIe doit le Pérou , leurs noms méritent

le loin qu'on a pris tic nous les confcrver (rî^).

Ces Braves , dont rattachement &: la valeur faifoicnt toute la relTource

du Capitaine , comptoient de retenir un des Vaiifeaux que Tafur avoit ame-

nés
i
mais toutes leurs prières & celles de Pizarrc , ne purent Héchir cet

OHicier ,
qui craignoit de déplaire au Gouverneur. Il leur promit feule-

ment
,
pour les confoler

,
qu'Almagro , dont il con loilîbit les difpofitions

,

leur en enverroit un de Panama. Cette cfpcrancc détermina Pizarre à l'aller

attendre tlans une Ile qu'il avoit nommée la Gorgone, où il ctoit fur de trouver

de l'eau, &: de pouvoir fuhfUbr avec le peu de Maïz qui lui reftoit. Le mauvais

^rat de fon Hâtuncnt ne l'emnc .lia point d'embarquer quelques Indiens des

deux fcxcs, qu'il avoit pris fur .'a Cote de Tumpiz , ou Tumbez. En quittant

Tafur, il lui confia deux Lettre.-; -, l'une, pour le Gouverneur, auquel il rc-

•rochoit de lui avoir enlevé fcs Gens , & de rendre un fort mauvais office à

'Efp.rMie par les obfkacles qu'il mcttoit à fon Entreprife -, l'autre , pour Al-

nacio & Ternand de Luques ,
qu'il prelTbit inllammcnt de le fecourir.

L lie de Gorçione , que ceux qui Pourvue comparent à l'Enfer , fait naître

efFeélivement cette idée par la noire obfcurité de fes Bois , la hauteur de fes

Montagnes , fes pluies continuelles , la mauvaife température de fon Air

,

dont le Soleil ne pénètre jamais l'épailTeur, & fur-tout parla prodigieufe

quantité ds Mofquites & de Reptiles dont elle eft remplie. Sa fituatiori eft à

trois degrés du Nord , ôc fon circuit d'environ tro s lieues. Ce fut l'afyle que

Pizarre choifit dans fon chagrin (70) , autant pour ."e dérober aux attaques des

DÉcouvEttrE
DU Pérou.

Pizarre.
I. VOÏAC.E.

Couraj^e ex'

traordiiùire de
l'izarrc.

1

ma
Il s'ctablit daiw

l'Ile ds Gorgone.
AttVcuies quali-

ûs de ccue Ile.

( ^9) Voici le R^cit d'Hcvrcra dans les ter-

mes de l'on Tradudeiir : Tafur, malgré l'in-

tention qu'il avoit de les emmener tous, fut

touché dadmiration pour 1 i/arrc
,
qui par un

courae;e magnanime , le pria de lui en laifler

cjueU-jucs-uns. Il fe mit à l'un des bouts du
Navire

j puis aiant fait une raie , il mit à

l'autre bout le Capitaine Pi/arre , avec les

Soldats , & dit que ceux qui voudroient aller

à Panama
, palTallent de fon côté , & que

ceux qui ne palleioient pas la raie demeuraf-
fcnt. II y en refta donc treize feulement , &
un Mulâtre, Icfqucis, voiant la conllancc &
géncroflté de leur Capitaine, mus de compaf-
îîon pour ne le pas laitier feul , s'offrirent de
mourir pour lui , & de le fuivre , en quel-

que lieu qu'il voulût aller. Ceux-là étoient

Cbriltophc de Ptral'a , Nicolas de Ribera
,

Domingo de Sf'^j/HÇf , rrancifro de Cud-
lar , Pedro de Cindie , Alonfo de Molina

,

Ped'.o Alcon , Garcia de Xere^, Anto' io de
Currion , Alonfo Brijcno , Martin de Pa;^

,

Juan de la Torre , & nartliclemi Rui:^. Pi-

7.irre les voïant ainlî réfolus de ne le point
abandr.nnc" , s'en réjouit infinimcnr , en ren-

dit gr.i es àDieu , & les cmbralla. IbiJ. p.-ig.

( 70 ) Le féjour
,
qu'il y ti: pendant pluficurs

mois , mérite une defcription , pour l'hon'

neur de fon courage. La voici , dans les ter-

mes naïfs du Tramicleur : «« Ses gens y bâti-

»> rent des Cabanes, & y fabriquèrent un
»> Canot , dans lequel il fortoit lui-même »

« & pêcboit du Poillon pour manger. D'au-
« très fois , il fortoit à la Campagne , &:

•5 tuoit certains Animaux , appelles Guado-
» quinaxes, qui font un peu plus grands que
» des Lièvres, & dont la chair eftm-illeu-

" rc , s'occupani en cela pour faire fublillet

» fes Compagnons, malgré les pluies con-
» tinuellcs , les tonnerres & l'impoitunitc

M des Mofquites. Peralta, & un autre devin-

" rent malades ; & pour les confoler , il

leur faifoit manger de cette chair de Gua-
doquinaxcs. Il s'y trouva audî une forte de
fruit , comme des Châtaignes , qui étoir

aulfi propre à purger
,
que de la Rhubarbe.

»5 II y eut un Caftillan qui en mangea , dont
3> il penfa mourir. Il y en avoit encore d'au-

n très plus petites
,
qui étoient fort favou-

35 rcufes. Ils trouvoient quantité de Poiflon

M d.ins les concavités des Rochers. Ilsy trou-

» voient aulfi de prodigieufes& épouvanta-

» blcs Codeuvres , mais qui ne faifoicnt au-

»> cun m.il, H y avoit encore des Singes fort

>3 grands , des Chats peints, des Oifcaux

Fij
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Indiens , dans un fcjour Ci dcfcit, que pour le piocurci tic l'eau , qui lui avoîf

manqué dans l'Ile del Gallo.

Tahir , retourné à Panama , fit au Gouverneur une peinture du coura'Tc &
de lamifere de Pizarre

,
qui eut le pouvoir de l'attendrir , mais fims lui in(pi>-

rer la réi'olution de l'afliftcr. Il crut avoir allez fait , en Un oftrant l'occalion

de revenir •, &c pour réponfe, il dit que c'étoit fa faute s'il périlfoit. Ceux
, que

Tafur avoir ramenés , taifoient un récit fi tt)uchant de tout ce c]u'ili avoient

fouftert
, qu'on ne pouvoir les entendre fans une extrême compafllon. Alma-

gro & de Luques furent attendris jufqu'aux larmes. Ils follicitercnt le Ciou-

verneur, ils lui repréfenterent le tort qu'il faifoit à la Couronne , ils le

menacèrent même d'en porter leurs plaintes à l'Empereur -, enfin , foit pitié,

foit crainte de la Cour , foit palîîon |X)ur l'or , dont les Déferteurs étoient re-

venus chargés , Los Rios confentit à donner un Navire ; mais , foutenant les

apparences de fon refus , il déclara que c'étoit pour offrir encore une fois à

Pizarre le moïen de revenir ; enfuite , feignant de regretter fa fucilité , il

donna ordre , à Caftaneda , de vihter ce VailTeau avec un Charpentier , &c

de dire qu'il n'étoit pas propre a la Navigation. Mais ces deux HoniUKS eu-

rent la fermeté de répondre que ie Bâtiment ctoit bon. Il lui devint comme
impolîible alors de ie retracer ^ & faderniere reflburce fut de faire ordonner

à Pizarre, fous de grandes peines, de lui venir rendre compte de fon Expé-

dition dans fix mois
( 71 ). On reconnoît , dans cette conduite du Gouver-

neur , l'embarras d'un Chef, qui fouhaite une Entreprife , oc qui ne veut

point fc charger de l'événement.

Cependant Pizarre &: fes Compagnons , voïant pafer plulieurs mois fans

apparence de fecours, commen^oient à fe croire nbardonnés. Dans leur dé-

felpoir, ils penferent à faire un Radeau, des débris de leur Navire
, qui n'a-

voir pu réfilter fi long-ten\s qu'eux au Climat de la Gorgone
, pour s'appro-

cher de la Côte &: delcendre à Panama. Cette réfolution éroit dJécidée , lorf-

qu'ils découvrirent le Vaifieau qu'on leur envoioit. Us ne le prirent d'abord

que pour quelque Animal marin , ou pour une poutre chalfée par les Flot';. A la

vue même des voiles, ils n'ofoient fe perfuader ce qu'ils deliroient avec tant de
paillon. Enfin , l'aïant reconnu, ils fe livrèrent à des tranfports de joie. Pi-

zarre forma aulH-rôt un nouveau plan. Il prit le parti de lailfer leurs Prifon-

niers dans l'Ile, fous la c^arde de Pac/-&: deTruxillo , dont la fanté s'éroit

affoiblie jufqu'à ne pouvoir fupporter la Mer , &: d'aller droit à Tiimbez , fous.

.1

>

4

» noflurncs, & d'autres Animaux champè-
»> très. Il y avoir aufll

,
parmi les arlircs

,

5= des Paons , des Faifans & fcmblablcs Oi-
:>' (eaux. Il y dcfccnd de fort bonne eau des
" Momagnes. Dans rous les mois de l'année

ï> durant la nouvelle Lune, vers le Soleil

« couchant, il aborde une infinité de Pnif-
'> fous, en ciuclgucs endroits de rile, qu'ils

»> appellent Âgujjs , & en François A'iç^uil-

3» Us
, qui demeurent à fec fur I erre ; & les

3> Callillans, fort adroits , les atteiidoient

,

»' &_tn tuoient à coups de bâtons autant
» qu'ils en vouloicnt. Ils prenoicnt auiri des

5> Perroquets , des Tiburons , & autres Poif-

jî Ions ; de forte donc qu'avec le Mai/ qu'ils

>i avoicnt , les vivres ne leur manquèrent
i> point Ils rendoicnt ç;raccs .t Dieu tous les

j» matins, & difoicnt le loir Salve fici]:nd
,

" & autres Oraifoiis dans les licures du jour.

M Ils favoient les Fêtes , & tenoient eonptc
» des Vendredis & des DniunclKN : fî bien

« qu'en obfervant tous ccsordre*:. Dieu les

" délivra de grands travaux ». Jl'uL ch. ).

p. 7J4-

( 71 ) Heriera , uhijup. L. X. cLap. 4.
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I.X tiiredion de deux Indiens de cette Contrée
,

qu'il sctoit attachés par fes î^"^~
_, . • < r Jl'/' I

DECOUVERT
carelîes , iJC qui commençoienta lavou- un peu d tlpagnol.

J,^, perou.
Il prit fa route , au Sud-Eil , en remontant la Cote ;& vingt jours d'une

navigation pénible le firent arriver fous une Ile , fituée devant Tumbez ,

proche de Puna. Il la nomma Saint-' Claire. Elle n'ctoit pas peuplée : mais

.a Indiens du Pais voifin lu regardoient comme un Sanctuaire
, parcequ'en

certains tems ils y faifoient de grands Sacrifices à certaines Idoles de pierre
, ciLtc/

^"""^^

que les Efpagnols ne virent pas fins étonnement. La principale avoit une
réte d'Homme, de monftrueufe forme. Mais ils remarquèrent avec plus de
joie

, que leurs guides ne les avoient pas trompés , dans l'opinion qu'ils

leur avoient donnée de cette Côte. En plulîeurs endroits de l'Ile , ils trou-

vèrent quantité de petits Ouvrages d'argent ôc d'or , tels que des mains, des idole & ocr-

feins de Femmes , des têtes , t. furtout un Vafe d'argent
, qui pouvoir con- d"f"nt"^ "u^ ^tj

tenir plus de trois chopines. Ils trouvèrent aiilli des couvertures de laine caiituaus y tiou-

jaune , fort nettes Se bien travaillées (yi). Leur admiration fut extrême j Cs:

Pizarre ne pouvoir fe confoler du départ de fes premiers Compagnons, avec

lefquels il comprit qu'il auroit pu former quelque entreprile importante.

Les Indiens l'a(furoient que tout ce qui s'oftroitafes yeux n'étoit rien , en
comparaifon des richefies du Païs. Le lendemain , aïant remis à la voile, il

découvrit, vers neuf heures du matin, un Radeau fi grand
, qu'il le prit

d'abord pour un Navire. Bien-tôt , il en découvrit quatre autres. Chacun
croit monté de quinze Indiens

,
qui ne firent pas difticulré de s'arrêter Inrf-

qu'ils eurent appjiçu deux Hommes de leur Mation fur le Vaiifeau Caltil-

lan. Ils alloient à Puna , pour faire la gucrro aux Indiens de ce Canton.
Mais , leur curiofiré pour la fabric]ue du Vaiifeau îk pour rhabillement des

Efpagnols , les fit retourner aifément vers la Côte. Barthélémy Ruiz , Pilote

dont on a déjà vanté les lumières, obferva la Terre à fon approche ; !k ne ^""''"^

voïant aucune apparence de danger, il mouiCa dans la Rade de Tumbfcz.
Alors Pizarre fit dire aux Indiens des Radeaux , que fon delfein étoit de
rechercher leur amitié, & qu'il les prioit d'en .avertir leurs Caciques.

On ne fut pas long-rems à voir paroître une toule d'autres Indiens, qui
venoient admirer les barbes & les hal")its des Etrangers. Le Cacique voi-

fiii , les croîant envoies du Ciel , ne tarda point A leur faire porter , fur dix

ou dc)u^c Radeaux , toutes fortes de viandes & de truits , & divers breu-
vages , dans des Vafes d'or & d'argent. Entre ces rafraîchiffemens , Pizarre

fut étonné de voir un Mouton. C'étoit un préfent des Vierges du Temple.
Un Orticier du Cacique alfura les Efpagnols qu'ils pouvoient defcendre •

fans défiance , & prendre ce c]u'ils jugeroient néceflaire à leurs befoins.

Pizarre envoia dans la Chaloupe un Matelot , nommé Bocca-Neiri , que
les Indiens aiderenr de bonne grâce à charger vingt pipes d'eau. L'Ofiicier,

qui fe nommoit Ofijo , continua de s'expliquer p.ar les Interprètes, & fit

divjrtes quellions , auxquelles Pizarre répondit, qu'il venoit de Caftille ^
qu'il étoit Sujet d'un Roi fort puifflmt j 5c que pur fes ordres , il avoit fait

le tour d'une grande partie dn Monde , pour venir apprendre aux Indiens ,

que les Divinités qu'ils adoroient croient faulFes , ik pour leur faire con- Pizarre rient

noître un Dieu , Créateur du Ciel & de la Terre , qui promettoit une éter-
Jô„'c."^^^'^'*'^*

(7t)lhiii(m, p. 7J7.

Ils abordent i
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nitc de bonheur à ceux qui obfcrvoient fcs I.oix. Il parla d'un lieu ohfcir

is: plvùn de Icu , dcllinc à la punition de ceux qui ne les reconnoilloienr

pas. Orgo, die l'Hirtorien (73 ) > P'init cpouvante de te qu'on lui Faifoir

entendre , ôc n'en prit pas moins de plaiiir à boire du vin de Callille , qu'il

trouvait tort au-delFus du lien. On lui rit prcfent d'une Hache de Fer , dont

il parut faire beaucoup de cas , is: de quelques bijoux de l'Europe pour Ton

Cacique. En le retirant, il pria le Capitaine de lailfer defcendre 1 terre

quelques-uns de fes gens. Altonfe de Klolina confentit à le fuivre , avec

un Nef^re qui lervoit Pizarre (74).

Lorlcju'ils furent au rivage , tous les Indiens qui s'y croient airemblés"

,

marqueront une égale admiration pour la blancheur de l'un ôc pour la noir-

ceur de l'autre. Us lavoienr le Ncgre , pour elîaVer s'ils fcroient difparoître

fa couleur. Molina ne fit pas dithculté de fe lailfer conduire dans une Ha-

bitation voifme , qu'Herrera nomme le Fort de Tumbcz
,

parcequ'on y
entroit par trois Portes , & qu'elle croit entourée de cinq ou lix murs. Il

y vit de Fort beaux EJihces de pierre , des Canaux , des Fruits extra-

ordin;àres , des Moutons qui redembloient à cle petits Chameaux , Se des

Femmes dont il admira la parure & la beauté. Les Vafes d'or 6c d'argenr y
étoient Fort communs , &c tout y préfentoit une g**.^ le apparence de ri-

chelle. Le récit ,
que l'Ei'pagnol en rit à Fon reto- excita des tranFports

de joie dans le VailFoau, Se rit gémir Pizarre , u .voir été C\ malheureuFe-

ment abandonné de les gens. L'état de fes Forces ne lui laillant aucune cf-

perance d'emporter le moindre huit d'une ri belle découverte , il fe réduirit

à Faire defcendre Pedro Je Candie , Ingénieur ertimé
,
pour étendre plus

loin fes ObFervarions , & reconnoître furtout, par où l'on pourroit tenter

l'attaque de la Place , lorfqu'on y reviendroit avec une Flotte plus nom-
breufe.

Candie , accompagné du même Nègre , fut agréablement reçu des In-

diens. Ils le menèrent aulVi-tôt à l'Habitation. Le Cacique , auquel il fut

préfenté , le voïant armé d'un 1 uril , voulut e favoir l'ufige. Candie en
tira un coup vers une planche voirine , que la balle n'eut pas de peine à

percer. Le bruit & l'effet fairirent les Indiens d'une telle Fraieur , que les

uns fe lailFerent tomber, «Scies autres poulFerent un grand cri. Le Cacique
plus réfolu, mais gardant un rilence d'éionncment, fit amener un Tigrée
un Lion , qu'il avoir entre plurieurs autres Hctes féroces , &: pria l'EFpagnol

de tirer une féconde fois. Le coup rit non feulement tomber encore une
grande partie des Indiens , mais eftraia les deux animaux

,
jufqu'à les faire

approcher de Candie avec beaucoup de douceur (75). Le Cacique ordonna
qu'ils fuflent remmenés •, Se fe tournant vers l'Etranger , auquel il rit pré-

lenter une liqueur du Pais -, » Bois donc , lui dit-il , d'un air d'admiration

,

*> puifque tu fais un bruit ri terrible. Tu relFembles , en vérité , au Ton-
M nerre du Ciel. Candie virita li Place, «îs: fur conduit dans un Monaftere
de Vierges , nommées Mamaccnas

,
qui étoient confacrées au fervice des

Idoles , & qui avoient fait demander au Cacique la permifFion de le voir.

Elles s'occupoient à faire des ouvrages de Laine , Se la plupart étoient d'uno

( 7} ) Ihid. p. 7Î9.

< 74 )
^l'id. p. 7^0.

(7f ) L'Hidoricn remarque que ÇC taic

pnfl'a pour vcriiic. ItiJ. 761.
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r.irc bfiaiué (7^). Enfin Candie, retournant au Vaillt;au , y porta des infor-

mations beauc ;> plus merveilleufes que les premières. Il avoit vu, non-

feulement des v'afes d'argent & d'or , mais plufieurs Orté/rcs Ce d'autres

Ouvriers. Les mêmes Métaux éclatoient dans le ïemole , en claques diver-

fement enchâirées. La be.auté des Maniaconas ., dont le nom lignifioit Vier-

iies du Soleil , frappa furtout l'imagination desCaftillans. Ils demandèrent

au Ciel , par de ferventes prières , de les faire revenir mieux accomp.igncs

dans une 1» charmante Contrée , Se de les en rendre Maîtres (77). Mais,

aïant bientôt appris que le Cacique de Tumbez avoir envoie .1 Quito , pour

rendre compte de leur arrivée au Roi Guaynacapa , ils jugèrent qu'en fi

petit nombre , la prudence ne leur peimettoit pas de s'cxpofer aux caprices

d'un Prince , dont toutes les apparences leur fiiifoient redouter le pouvoir.

Ils gardèrent im des Indiens de Tumbez •, & remettant à la voile , ils

s'avan<jerent jufc]u'au cinquième degré de Latitude Méridionale , où ils dé-

couvrirent le Port de Payta , fi célèbre depuis , dans routes les Relations

de cette Côte. Plus loin , ils trouvèrent celui de Jangerata , vers lequel ils

mouillèrent fous une petite Ile , co.npofée de grandes roches , où ils enten-

dirent d'épouventables hurlemens. Mais , étant accoutumés à ne s'étonner

de rien , ils y envolèrent quelques Biaves , dont ils apprirent bien-tô' que

ce bruit venoit d'une prodigieule quantité de Loups marins. Ils doublèrent

le Cap , qu'ils nommèrent j-7 Af^u^a , &: continuant de ranger la Côte , ils

entrèrent dans un Port, qui reçut d'eux le nom de Sainte Croix. Déjà la

renommée d'un petit nombre d'Etrangers , qui paroiiroient pour la pre-

mière fois dans cette Mer, s'éroit répandue dans tous les Pais voifins. » On
»i

y publioit qu'ils étoient blancs ik barbus
,
qu'ils ne faifoient de mal à

» perfonne ,
qu'ils ne déroboient ifc ne tuoient point

, qu'ils donnoicnt

" libéralement ce qu'ils avoient , qi.'ils étoient pieux , humains , &^c (78).

Cette réputation fut d'un ectrême avantage pour leur Entreprife. Ils n'a-

borJoient fur aucune Côte , où les Indiens n'accouruflent en foule . & ne

les reçulTent avec autant de confiance que de joie. Dans une Terre, nom-
mée CayulLma y on les prefia de s'arrêter , de la part d'une Dame du Pais

^

qui , fur tout ce qu'on pulilioit d'eux , fouhaitoit paflionnément de les voir

,

& les faifoit all'urer qu'ils ne manqiieroient de rien. Pizarre , fenfible à

cette «planterie , fit répondre que les circonftances ne lui permenoient pas

de delctndre , mais qu'il partoit plein de reconnoiirance , & qu'il fe hâte-

roit de revenir (79).

Plus loin , au Sud , un vent contraire jetta
,
pendanr quinze jours , les

Caftillans dans le dernier embarras. Ils ne firent cjne toumoier , fans pouvoir

aborder à la Côte ,
qu'ils ne perdoient pas de vue. Le bois & les vivres com-

men^oient à leur manquer. Enfin s'étant approchés du rivage , à peine eu-

rent-ils jette l'ancre, qu'ils furent entourés de Radeaux , cnargés de toutes

fortes de rafraîchiiFemens : mais , comme il falloir aufli du bois , Pizarre

fit dcfcendre .avec les Indiens , Alonfo Molina
, pour leur en faire apporter.

Dans l'intervalle , les vagues devinrent fi fortes , que dans la crainte de*

perdre {q^ Cables , &: de le brifer fur les rochers de la Côte , il ne pût fe dif-

( T'f ) Et fort amourcufcs, ajoute Herrcra. ( 78 ) p- 7^4.

( 77 ) //>. p. 7<î 3

.

( 79 ) Ibidm,
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pcnfci' de fliire lever l'ancre. Molina eut ainfi le malheur dctre abandonne

parmi les Indiens ; mais on le crut en fùrctc , dans une Nation fi douce.

Le VailFeau Fut porté par le vent jufqu 'i Coluque , entre Tangara «Se Clii-

nio , lieux où les Villes de Truxillo & de San \liguel, ont été fondées de-

puis. Les Habitans de cette Terre marquèrent tant d'humanité , par leur cm-
prelïement à Fournir de l'eau , du bois , Se des vivres , qu'un Mat<;lot

,

nommé Boca-Negra , ch.irmé de leur n.iturcl «S: de l'abondance ilu Pais

,

quitta volontairement le Bord , &: fit dire au Capitaine de ne pas l'atten-

dre, parcequ'il étoit réfolu de demeurer avec de fi bonnes gens (80). Pi-

zarre envola aufii-tôt à terre , pour s'inFormer i\ ce nétoit pas quelque ar-

tifice des Indiens
,
qui le retenoient peut-être malgré lui : mais la Toric

3u'il avoir chargé de cet ordre , lui rapporta que le Matelot s'appiaudinoic

c fa réfolution
,

qu'il étoit gai &dilpos , ^ que les Indiens , charmés ilo

l'alleclion qu'il marquoit pour eux , l'avoient mis lur un Brancard ,
^' le

portoient fur leurs épaules pour le faire voir da)is le Pais. La Torre avoir

remarqué des Troupeaux de Brebis , des Terres bien cultivées ,
quantité de

Ruilfeaux , dont les bords éroient ornés d'arbres Fort verds , ëc toutes les

aparences d'une Contrée riante & Fertile. Les premiers Caftillans donnè-

rent le nom d'Ovcjas , à ce qu'on nommoit ici Llanos
,
parceque ces

animaux portent une belle laine , &c qu'ils font doux & domeftiques
, quoi-

ue par la forme ils rLlfemblent moins a des Brebis qu'à des Chameaux
'une petite efpece (81).

Pizarre n'ofa poulfer plus loin fes Découvertes , avec fi peu de monde

,

dont une partie commençoit a fe mutiner. Il avança un peu dans la Rivière

de Puechos , ou de la Chica , il y prit quelques Indiens
,
pour les infiruirt

& s'en faire des Interprètes -, & bornant fa courfe à Santa , il céda aux inf

rapces de fes gens, qui demandoient leur retour, en lui promctt.ant de le

ftiivre , lorfcpi'il feroit en état de fe faire refpedker dans une Région
, qu'ils

reconnoiifoient pour la meilleure & la plus riche du Nouveau Klonde. Ils

s'étoient accoutumés à la nommer Biru , ou Birou , du nom d'une Rivière,

découverte , comme on l'a fait remarquer
,
par Andagoya -, Se de-là vient

avec quelque changement , celui de Pérou, fous lequel on a compris plu-

fleurs Etats qui portoient alors des noms ditférens. Tous les Hiftoriens Ef-

pagnols obfervent que les Indiens n'en avoient point de général
, pour

cette vafte étendue de Païs ,
qui eft borné au Nord par le Popayan , au Sud

parle Chili , à l'Eft par le Païs des Amazones , ik. à l'Oueft par la Mer du Sud.

Quoique Pizarre n'eût pas fait une route fi longue & fi pénible
,

fans en rapporter un peu d'or , il fe trouva plus pauvre en rentrant

^ Panama vers la fin de 1516 ,
qu'il ne l'étoit en partant d'Efpagne

pour aller chercher Fortune dans le Nouveau Monde. Ses Afibciés
, qui

avoient été les plus riches Habitans de la Caftille d'or , avoient emploie,

C'^mme lui , tout leur bien à leur Enrreprife commune , ik s'étoient même
endettes fort au-delà de leurs fonds. Le Gouverneur p.iroilfant moins dif-

pofé que jamais à favorifer une nouvelle Expédition , il ne vit point d'au-

tre renburce
, pour le foutien de fes propres efpér.inces

, que de faire un
Voia'j;e à la Cour. On ne nous apprend point l'occafion qu il eut d'exécuter

( Se) Ibid.^.-j^i. ( 81 ) Y. la Dcfcription géncralc duPcroii.

ce
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ce projet ; mais étant palfc en Efpa<;nc , il ex^ofa te qu'il avoir entrepris,

ce qu'il avoit foutl'crt
,
quel en avoit été le luccés , (!^ les avantages qu'il

fc promettoit d'en recueillir pour la Couronne. En ortiantde recommencer

fon Expédition, il demanda le (jouvernement du Puisqu'il avoit découvert, &
qu'il elpéroit de conquérir. Cette faveur lui iiit accordée , aux conditions

qui éroient alors en ufage j c'eft-à-dire ,
qu'il prendioit lur lui tous les hais,

comme les peines i?»: les dangers de la Conquête : fur quoi plufieuis I lillo-

riens obfervenr , avec admiration , que ni Colomb , ni Cortez , ni Ralboa,

ni Pizarre , ni tant d'autres Avanturiers, qui procurèrent à l'Etat plus de

millions que les Rois d'Efpagne n'avoicnt alors de pilloles dans leurs cof-

fres , ne re«jUrent jamais un fou du Gouvernement ,
pour les encourager ;

trop heureux ,
quand après un fuccès dont on étoit charmé de profiter , on

leur iailfoit une partie des avantages c]ui leur avoient été promis , &: qu'Us

avoieiit achetés fi cher. Tels étoient alors les principes de la Cour d'Llpa-

gne. Pizarre , muni des Lettres cjui l'établilîoient Gouverneur du Pérou ,

reprit la route de Panama , tortihé par la Compagnie de fes quatre Ercrts

,

tiu'il avoit engagés dans fes grandes vues-

Il eft tems de faire connoîtrc fon origine. Gonzale Pizarre , furnommé
le long , Habitant de Truxillo dans l'Eltramadure , ancien Capitaine

d'Infanterie , avoit eu de fon mariage , deux Fils légitimes , Fernand «Se

Jean -, is: de différentes Mères , deux Fils n.iturels , Fran(,ois Se Gonzale -,

c'ell Frantjois qu'on a vu jufqu'à préfent fur la Scène. Pizarre le Père ma-
ria la Mère de François , avec un bon Laboureur , dont elle eut un autre

Fils , c]ui
,
portant le nom de fon Père , s'appelloit François Martin d'Al-

cantara. Telle étoit la Famille de François Pizarre.

En partant avec lui pour Panama , elle eut le crédit d'engager au mcmc
Voiage c]uantité de Volontaires , de Truxillo, de Cacercs , & de quelc]ues

autres lieux de la Province. Outre la qualité de Gouverneur Général , Fran-

çois avoit obtenu celle d'Adelantade •, & quoique Diegue d'Almagro eût

partagé fes travaux, il n'étoit pas nommé dans les Patentes Roïales. On
peut juger de fon mécontentement, lorfqu'il vit fes intérêts abfolument ou-

bliés. Pizarre fit fes efforts pour le confoler , en l'affurant que Sa Majerté

n'avoit pas eu d'égard aux repréfcntations qu'il lui a\oit faites en fa faveur,

ik jura de lui remettre I.1 Dignité d'Adelantade , fi la Cour y confentoir.

Almagro parut content de cette fatisKui^kion
,

parcequ'il n'en pouvoir exi-

ger d'autre-, il concerta même, avec lui , les moiens de taire valoir avan-

tageufemeiit la Conceffion Impénale : mais jamais la bonne foi n'eut de parc

i leurs conventions.

Il fe paffa quelques mois , avant qu'ils puffent équiper un feul Vaiffeau.

Enfin , Pizarre & fes Frères , prirent le parti d'en monter un
,
qui leur

fut offert par Fernand de Léon (82), ôc fur lequel ils embarquèrent au-

tant de gens qu'ils en purent raffembler. Le fouvenir du paffé décou-

rageant les plus braves, ils eurent beaucoup de peine à s'ailocier un jufte

nombre de Guerriers &: de Matelots,déterminés à tenter fortune. Almagro de
fun côté , craignant qu'ils ne fe rendilEent tout-à-fait indépendans de Ion fe-

( 8i ) On ne parle plus de Fcinand de Liiqucsj ce qui fait foupçonner que c'ell ce noi».

«ju'il faudroit lire ici.
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cours , fc lùta d'armer , & trouva le moïen tic leur fournir quelques Bi'

timcns.

§. III.

Etadlissemens df. la Cote de Sainte Marthe ,

Venezuela, lt de Coro.
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ille.

M. Endant le premier VoVagc de Pizarrc, c'cft A dire , l'année qui fuivit

fon départ, Marcel de Villalolios , un des Auditeurs RoiauxdeSan Domingo,
fit un Traité avec la Cour pour letaMilIcnKiit d'une Colonie dans l'Ile

Marguerite, découverte en 149S , par Chriftoplic Colomb. Il y a beaucoup

d'apparence que ce Traite s'exécuta aux tlépens de l'Ile hlpav^nole*, car une

des conditions fut d'y mener un certain nombre de lamillcs Caftdlanes ,

qui ne pouvoient guercs être tirées il'un autre lieu. Ce hit auHi la même
année que Rodrigue Baftidas partit de San Domingo , avec une Efcadre

pour peupler la Côte de Sainte Marthe , dont il avoit obtenu le Gouver-

nement , avec le titre d'Adelantade. Mais cette Expédition lui tut très fu-

nefte. A peine eut-il fiit fon EtablilT'ement
, que fes gens fe fouleverenc

contre lui •, & s'étant embarqué
,
pour retourner à l'Ile Lfpai^nole , dans la

vue apparenmient d'y demander à l'Audience Roïale , du lecours contre

les féditieux , il mourut dans l'Ile de Cuba , où le mauvais tems l'avoic

obligé de relâcher (Sj).

On rapporte au commencement de l'année fuivante , la mort de Dom
Diegue Colomb , qui étant retourné en Efpagne pour y taire de nouvelles

plaintes , avoit fuivi la Cour , avec peu de fuccés
,
pendant deux ans entiers

,

dans les Villes de Burgos , de Valladolid , de Madrid i^ de Tolède. Enfin ,

Charles-Quint partant pour fe rendre à Seville , l'Amiral des Indes s'éroit

encore obftiné aie fuivre,avec la réfolution de prendre (on chemin par

Notre-Dame de la Guadeloupe , Eglifefort accréditée , depuis qu'au fécond

Voïage de Chriftophe Colomb (84) , elle avoit donné Ion nom 5 l'Ile qui
le conferve encore. Il étoit en il mauvaife fanté

,
quOviedo, quifetrou-

voit alors en Efpagne, l'étant allé voir à Tolède , n'épargna nen , comme
il le raconte lui-même (85) ,

pour le détourner d'un Voïage , que fa foi-

bleffe & l'incommodité de la faifon ne lui permettoient pas d'entrepren-

dre. Mais fes inftances furent inutiles. Dom Diegue
,
qui efpéroit , au con-

traire , fa guérifon d'iui fi faint Pèlerinage , fe rendit le 11 de Février, à

Montalvan
,
qui n'eft qu'à fix lieues de Tolède , & fon mal augmentant

tour à coup , il y mourut deux jours après dans les plus religieux fentimens.

C'eft le feul éloge que l'Hiftoire lui accorde ;car fon naturel doux & pai-

fible
, peu relevé par des qualités médiocres , n'ajouta rien à la gloire de fon

nom. Il avoit laifTc à San Domingo, toute fa Famille, qui confilloit ci»

deux Filles &: trois Fils , dont l'aîné , nommé Louis , n'avoit pas plus de
fix ans. Les deux autres s'appelloient Diegue & Chriftophe •, & les deux
Filles , qui étoient les aînées , Philippine &: Ifabelle. A la première nou-

(30 Hcrrcra , ubifiiprâ, ( 85 ) Liv, IV,
U4JEni4p3.
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vellc de fa mort, Dom Louis fut faluc Amiial des Indes : mais il demeura

fans aucune autorité dans l'Ile Efpagnole , où Gafpard d'Hfpinofa comman-
doit avec la qualité de l'rélident. La Vice-Reine , Dona Maria de Tolède,

cfpérant que fa piéfente à la Cour pourroit achever ce que fon M^ri avoit

commence , s'embarqua pour l'Efpagne , accompagnée de la fecona. de fes

lilles, iv' du fécond de fes fils. Elle trouva l'Empereur piirti pour l'Italie,

où il devoit recevoir la Couronne Impériale à Boulogne s Se s'.adrelEnnt à

l'Impératrice , qui la reçut avec beaucoup de diftindion , elle maria, quel-

que tems après , Ifabclle Colomb fa Fille, à Dom Georges de Portugal,

Comte de Cielves ,
pendant que Dom Diegue fon Fils fut reçu Page du

Prince d'Efp.agne. L'Empereur fit augmenter les revenus du jeune Amiral j

ëc les grâces de cette nature ne huent point épargnées à fa himille : mais,

on ne jugea point à propos de lui faire juftice fur fes prétentions , & Doni

Louis ne put jamais obtenir le titre de Viceroi des Indes
, quoique fon

Père eût obtenu ,
peu de tems avant la mort , une DécKiration qui fem-

bloit lui alfurer ce droit. Rien-tôt même , pour modérer l'autorité des Com-
mandans, le diftridde l'Audience Roïale de San Domingo fut borné aux

grandes Antilles (86) & à cette partie du Continent, qui eft entre l'Ore-

noque & la grande Rivière de la Madeleine. Depuis , on en a retranché

encore le Cîouvernement de Sainte Marthe,pour l'ajouter à l'Audience du nou-

veau Roïaume de Grenade. Ainll les limites de celle de San Domingo font ré-

<luitcs , de ce coté , à Rio de la Hacha •, &: ce refte d'étendue de Jurifdiélion

Civile Se Criminelle , joint à celle de fa Métropole pour le Spirituel , eft la

feule diftinction qui empêche aujourd'hui que cette ancienne Capitale du
nouveau Monde , après l'avoir difputé pour la grandeur , la magnihcencc &z

les richell'es ( 87 ) aux premières Villes d'Efpagne , ne foit prefcjue réduite à

la condition des plus obfcures Bourgades.

Pendant qu'on lellerroit ainfi les bornes de fon Audience , il arriva dans la

partie du Continent,qui lui écoit encore foumife , un changement qui eut des

fuites facheufes pour cette malheureufe Contrée. Les Auditeurs Roïaux, ap-

prenant que des Avanturiers, fortis des Ports de leur Ile pour enlever des Ef-

claves, dépoiiploient toutes les Côtes de la Terre-Ferme , Se commettoient
les plus aftreux brigandages

,
jugèrent ciue le feul remède ctoit de multiplier

les Etablilllmens , dans l'opinion que les Gouverneurs arrêteroient cette li-

cence. Comme tout le Païs , qui eft aujourd'hui connu fous le nom de Vene-
zuela , éroit un des plus expofés , Jean d'Ampuez , Fat^leur Roïal , eut ordre

«l'y aller jerter les tondemens d'une Ville. On ne lui donna que foixante hom-
mes -, mais leur courage fuppléant au nombre , ils abordèrent d.ans un lieu

que les Indiens nommoient Corlana , où l'on a vu qu'Alfonfe d'Ojcda ( 88 )

avoit trouvé une Bourgade , bâtie , à la manière de Venife , au milieu d'un

Lac. Manauré
, puilfant Cacique, y commandoit à des Indiens très braves.

Le Général Efpagnol commença par leur propofer ime alliance , à laquelle il

eut le bonheur de les trouver dilpofés. Rien ne s'oppofant alors à l'exécution

de fon delîein , il bâtit la Ville de Coro , dans une fituation avanta-

nouveauv
Etablisse»
MINS.

15x6,

On rcple Ici If»

miti'sdcsAiidien*

CCS , pour mo-
ilcrcr I'autorh6

drs CommiU»*
daut.

M 17.

Etabliiïement

de Jean rl'Am»

puez àVcncznc^
ta.

AmpUM bâtît

UViUsdcCotc.

( %6 )C.<: fur alors , & dans la vue aufll de
i-nodcrcr l'autoiiti: de Fcmand Corrcz , que
l'Audience du Mexique fut formée de ce dc-

membrcmenr.
( 87 ) Voie? fa Dcfcription, au Tome XII.

( 88 ) yoiiz fa Relation , au Tome XII.
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, à ''c.'xcption de l'eau qu'on n'y rire que des Puirs : mais l'air

}

ell fain , & la Terre y produit naturellement d'excellens Simples , qui ren-

dciu le mi.-.iiterc des Médecins inutile aux Mabitans. Cette Ville devint bien-

tôt rtori liante ,
quoiqu'elle foit aujourd'hui fort déchue , fur-tout depuik

que L Siège Epifcopal en a été transféré à Caraque. On remarque que les

Lions font communs dans la Province , mais qu ils n'y font pas fort redoutés

,

is: qu'un Homme , avec le feoursa un Chien , en triomphe lans danger.

D'un autre coté , les Tigres y font fi terribles ,
qu'il n'ell pas rare delesvoM

entrer dans les Cafés des Indiens , faifir un Homme , ^: l'emporte; dans leur

î^ueule uiilll facilement c]u'un Chat emporte une Souris. On y voit aulFi des

Couleuvres d'une grolleur prodigieufe. Coro a deux Ports; l'un , au Nord

,

dans une Anfe formée par le Cap S. Romain , où la Mer ell toujours tran

quille-, mais il a très peu d'eau; l'autre ell à rOuelt , ik ne manque point

de profondeur-, mais la Mer y ell toujours agitée. Les lies de Curaçio , ou

Coraçol , d'Orubi & de Bonavre , n<jn étant c|u'à 1 4 lieues , Ampuez eut la

précaution de s'en rendre Maître.

Il en coûta peu aux Efpagnols
,
pour fe mettre en polTelEion d'une fi belle

Province, dont le Lac Maracaïbo fait comme le centre. Mais à peine leur

Général commençoir à goûter le fruit de fes tr.avaux ,
qu'il fe vit obligé

de céder la place à des Etrangers. Dès l'année fuivante , les Vellers , riches

>.larchands d'Auglbourg, qui avoient avancé de grolî'es fommes à l'Empe-

reur , entendant vanter le Venezuela comme un Païs abondant en or , pro-

poferent à ce Prince de leur en abandonner le Domaine.

Ils l'obtinrent aux conditions fuivantes : qu'ils en acheveroient la Con-
quête au nom de la Couronne de Calfille -, qu'ils occuperoient tout ce <|ui

ell entre le Cap de la Vêla, où finilloit le Cjouvernement d'j Sainte Mar-

the , &c celui Je Maracapana , en tirant deux lignes Nord ik Sud d'une

IMer à l'autre -, qu'ils sempareroient aulll de toutes les Iles c]ui lont dans

cet efpace , à l'exception des trois qu'on a nommées , ik c]ui demeureroient

à d'Ampuez : que dans toute l'étendue de cette Conceflion , ils kirmeroient

<leux Peuplades , & conllruiroienr trois 1 orterelîes -, qu'ils leveroient pour

cette Entreprife , au moins 500 Hommes-, qu'ils fourniroient 50 Mineurs

Allemands
,
pour être difperfés dans to-ates les Provinces où les Efpagnols

croient établis dans les Indes ; enfin
,
que toutes les conditions leroient

remplies dans l'efpace d'un an. L'Empereur s'engageoit , de fon coté , à

rendre perpétuelle <!s: héréditaire , entre les Vellcr;. , la Charge d'Algualil

Major 6c celle d'Adelantade , dans la perfonne &: la polleriré de celuf

qu'ils choifiroient dans leur ramille pour en être revêtu ; à leur donner
quatre pour cent de profir , fur tout ce qu on tireroit du Pais dont ils feroicnt

la Conquête -, à faire compter 400000 maravedis d'appointemeiis perpétuels

au (jéneral , ôc 100000 au Lieutenant qu'ils chargeroient de l'Expédition -,

à les exempter du droit d'Entrée pour toutes les provifions de bouche qu'ils

feroienr venir d'Efpagne ; à leur abandonner douze lieues de terrein en
quatre

, pou-- les faire cultiver en leur nom -, à leur permettre de prendre
di-s Chevaux , des Cavalles , i<c toute forte de Belliaux dans les Iles du
,Vent : fi.r quoi l'on doit obferver quQ les grandes Antilles étant alors prcf-

( 8> ) A u JcgKJo de Latitude Noid-tft.
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que les feules Iles peuplées dans ces Mers , on devoir entendre par Iles du
""noÛvËÂ

Vent, ces mêmes Antilles, & fous le nom d'Iles fous le Vent, Curaçao Etablisse

6c les autres ,
qui font à peu-près fur la même ligne.

On Itipula ,
par le même Traite , que les nouveaux Concefllonnaires pour-

roicnt enlever des Indiens pour l'Efclavage , s'ils ne fc foumettoient pas de

bonne grâce ; mais à condition que les Rcglcmcns pour leur inftruction (!<c

pour la manière de les traiter , feroient Hdclement obfervcs -, qu'il leur

ieroit libre auilî d'acheter ceux qui croient déjà Captih , mais que fur ces

deux ooinrs, ils ne Feroient rien fans la participation des Millionnaires ce

des Officiers Roiaux , & qu'ils paieroient au Domaine le quatriem.e de leurs

Efclaves ; que pendant fix ans ils auroient le même droit
,
que les Sujets de

la Couronne de Calblle , de tirer des Arfenaux de Seville tout ce c]ui leur

feroit nécelTaire pour s'équiper -, enfin
,
qu'ils feroient loumis à tous les

Statuts qui regardoient les nouvelles Conquêtes. Mais , comme il s'étoit in-

troduit de toutes parts un grand défordre , qui confiltoit à cacher tout ce

qu'on pouvoit traiter , en fecret , d'or ou de Marchandifes précieufes , ce

qui diminuoit confideral Icment le Quint du Roi, les Officiers Roïaux lu-

rent revêtus du pouvoir de taire d'exades recherches -, & l'Auditeur de y.\n

Domingo eut ordre d'empêcher que les Navires des lies Se des autres Pais

de fa Jurifdiclion , n'allallent faire la Traite fur la Côte du Venezuela.

Alhiiger , choili par les Velfers pour l'érablUfement de leur Colonie, 6c

Barthelemi Sailler
,

qu'ils lui donnèrent pour Lieutenant , abordèrent à

Coro vers le commencement de l'année 1519, avec 400 Hommes de pied lis:

80 Chevaux. D'Ampuez ne fe vit pas ôter fon Ccuvernement lans chagrin
;

mais il tut obligé de céder à la ncceiîité -, trop heureux
,
qu'il lui fut permis

de s'établir dans les trois petites Iles que l'Empereur lui avoir réfcrvces. En

y palfant , il emporta toute la profpérité dont la Province avoit joui fous

fon adminiftiation. La plupart des Allemands croient Luthériens ; i?c quoi-

qu'on les eut alfujetis à mener avec eux un certain nombre de Religieux

Dominiquains , la coiiveilion des Infidèles les toucha peu. Ils tournèrent D^-pâiiTcmene

toutes leurs vues à fe procurer de l'or; £<c cette turieufe palîion leur fit em- lonsi^j Aiie-

pU)Ver les phis odieux moïens , fans mcnagemeiu pour la vie même des rn^ds.

Indiens , donr ils firent périr cruellement un grand nombre. Le Cacique
Manauré ne fut pas plus refpedé que fes Sujets. Ils le muent à la torture

,

f>our lui faire découvrir Ion or ; tk: vrailemblablement , il feroit mort par leur» ciuon-

eurs mains , s'il n'eut eu le bonheur de s'échapper dans les Montarnes , "^I'"r'i"
^''^'*'

OU ils le pourluivuent inutilement. Enluite
,
pénétrant par le Lac Maca-

r.ïïbo. Us avancèrent bien loin dans les Terres , à la recherclie des Mines,
ians \ouloir penler à taire un Etabliilemenr. Leurs courfes s'cter.Jnenc

juiques dans le Gouvernement de Sainte Marthe \,6c de toutes pan, ils laif-

ferent de tanglanres traces de leur palTa:;e. La plupart des Indien:, leur ap-
portoient tout ce qu'ils avoient d'or ; îv pluheurs alioient au-devant d'eux

avec diverles fortes de ratraichill'emens , dans l'efperance d être mieux trai-

tes : mais la brutale fureur de leurs Ennemis ne laifant qu'augmenter, ils

n eurent pour lellource qu un généreux delefpoir , dont ces Tyrans reilen-

tirent bien-tôt les effets. Altinger fut battu dans plulîeurs rencontres; & lu rsciforrpmji»

iiiuitié des AllcuivUidi.
, qui éciiappoicn: aia liechej. , mouraiu dti txeelîivc;^ p*^ i^iuiKu».

15 iy.
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Fatigues où la foif de l'or les engageoit , en peu de mois lent Troupe fut

réduite piefqu a rien. Sur le ridicule bruit que fort loin dans les Terres , il

y avoit une Maifon toute compolce d'or, Alhnger, que fa p.iflîon rendoit

crédule , rcfolut de ne pas s'arrêter qu'il n'eut ce rare rrclbr en fa puilîance.

Comme il avoit à traverfer de vartes Pais , où il n'efpcroit pas de trouver

fiicilement des vivres , il en amalfa une grolfe provilion , dont il chargea

quantité d'Indiens ,
qu'il avoit fait enchaîner à la tîle , comme on enchaîne

les Galériens •, 6c chacun , avec fa chaîne qui lui pendoit au cou , avoit à

porter une charge qu'on n'auroit pas voulu donner à des Mulets. Aulli le

chagrin 8c l'épuilement en tirent périr le plus grand nombre j & lorfqu'un

de ces Malheureux tomboit fous le poids
, pour ne pas perdre le tems à dé-

tacher fon collier , & ne point arrêter les autres , on lui coupoit fur le champ
la tcte. Cependant la Maifon d'or ne parut point. Alfinger vit trancher fes

jours dans (a chimérique recherche. Son Lieutenant
, qui fut apparemment

ion Succelfeur , ne lui furvccut pas long-tems ; & le Gouvernement de cette

Province ,
prefqu'entierement dépeuplée , aiant été long-tems fans être

rempli par lesVelfers, l'Audience Roïale crut devoir y nommer , du moins

par provihon ,
jufqu'à ce que l'Empereur cùi envoie fes ordres.

Jean de Carvajal reçut donc la Commillîon d'aller commander à Coro ,

pour s'emploier au rétabUlfement des affaires : mais il étoit plus capable

d'achever la ruine de cet infortuné Païs
, que de le relover de fes peites.

On ne vit jamais de i\ méciiant Homme. Ses excès rirent prefqu'oublier

ceux des Allemands. Le cri palTîi jufqu'à San Domingo , d'où l'on fut con-

traint de lui envoier promptement un Succelfeur, avec un Alcalde Major,

pour lui fliire fon Procès. Il fe défendit long-tems -, mais il ne put éviter de
porter ù tète fur un échaftaut. C'eft ainfî qu'on dépeuploit les plus belles

Provinces de l'Amérique , dans le tems même que l'Empereur le donnoit

plus de mouvemens que jamais , pour faire enfin décider quelle conduite

on devoir tenir à l'égard des Indiens.

En effet , ce fut dans le cours de cette même année qu'on forma , par fon

ordre , une grande Alfemblée des plus habiles Théologiens & Jurilconful-

tes d'Efpagne ,
pour examiner un point , déjà difciitc fous fon Règne (?c

fous celui de fon Prédécelleur -, s'il étoit permis ile donner les Indiens en

tutelle ou en commandement ? Ceux qui foutenoienr Pafîirmative établif-

foient pour principe , " que le nouveau XÎonde feroit plus à charge qu'utile

» à l'Etat, il l'on en ufoit autrement , &; qu'aucun Particulier ne trouvc-

o roit fon avantage à s'y établir
-, d'où s'enfùivrtMt le dcj^rlircment de tou-

•> tes CCS Colonies. Or , ajoutoit-on , n'y auroit-il pas de l'injullice à pri-

'• ver le Prince du profit de tant de Conquêtes , qui lui ont coûté des

r, fommes iinmenfes , & les Sujets de ce qu'ils ont acquis par tant de fati-

' gués 6j de dangers t Où eft donc le crime , d'impofer la nécefliié du tra-

» vail ik de la dépendance à des Peuples incapables de fe conduire eux-

î> mêmes -, fans prévoïance , fans aucune forte de foin , tant qu'ils font

»j abandonnés à eux mêmes -, fujets aux vices les plus infâmes •, poulEant
,

») la plupart , l'inhumaniré à des excès inconnus dans les autres Régions
.> du monde -, aflervis fenhblement au Démon , dont ils font le jouet ides

; Peuples
,
qu'on ne peut efpérer de voir vivre en Hommes , beaucoup
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M moins en Chrétiens , aulTi long-tems qu'on ne fera point en état de les ' i"
'

» y contraindre ». On ajoutoit , que parmi ceux qui penfoient autrement
, Etablisse-

*

on ne connoilToit que deux fortes de perfonnes ; les uns fans expérience
, mens.

que la moindre idée de fervitude effraioit , & qui ne vouloient pas appro-

Kjndir les raifons qu'on avoit de mettre ces Nations fous le joug ; les au-

très
,
gens paflionnés

,
qui agiiloient bien moins par le mouvement d'un

vrai zèle ik d'une charité fincere
,
que par un efprit d'ambition

, qui les por-

toit à vouloir dominer feuls.

Ceux, qui étoient pour le fentiment contraire, prétendoient quec'étoit

fuppofer aux Indiens des vices qu'ils n'avoient pas •, ou du moins
, qu'on

les exageroit beaucoup , pour avoir une raifon plaufible de les opprimer j

qu'on avoit d'autant plus mauvaife grâce de leur ôter la liberté
, par le

motif de les faire vivre en Hommes & en Chrétiens ,
que jufqu'alors on

ne s'en étoit fervi que comme on fe fert ailleurs des Bétes de charge , de
forte qu'on avoit plus travaillé à les abrutir qu'à leur ouvrir &c leur éclai-

rer l'efprit -, qu'il n'étoit pas vrai qu'on ne pût tirer aucun avantage du
Nouveau Monde, fi l'on ne maintenoit les Départemens ; mais que cette

fuppofirion même ne pouvoir être une raifon pour réduire à l'efclavage

des Hommes libres , dont on n'avoir reçu aucun tort.

On a déjà remarqué que dans cette conteftation , les deux Partis conve-

noient alFez,
, que fi les Commandes , ou Départemens , eulFent été lur le

pied où elles dévoient être , & où les Rois Catholiques les avoient long-

tems fuppofécs , elles auroient été fort avantagcufes aux Peuples du Nou-
veau Monde. Notre Siecie , fuivant l'obfervation d'un de nos Hiftoriens , a

vu ce projet perteclionné , & même en exécution dans plufieurs endroits

de l'Amérique Méridionale (90). Mais rien n'étoit moins foutenable dans

la pratique , fur les premiers plans qu'on avoit dreirés. Enfin , la décifion

de î'Airemblce fut qu'il falloii laiifer aux Indiens une liberté entière
,

aulli long-tems qu'ils ne prendroient point les armes contre les Chrétiens
;

les traiter comme les autres Sujets de la Couronne •, leur envoïer des Mif-
fionnaircs pour leur prêcher l'Evangile , & les obliger feulement à paier la

Dîme à l'Eglife , 6c un tribut annuel au Prince , fuivant la connoiiïance

qu'on avoit de leurs facultés. Cette manière de penfer révolta étrangement
les Concelfionnaires •, ^ leurs plaintes étant venues jufqu'aux oreilles de
l'Empereur , te Prince retomba dans toutes fes incerritudes.

On n'étoit pas moins embarralfé , à l'occalîon des Corfaires de France

& d'Angleterre, qui commençoient A fe multiplier dans les Mers du Non- joifm"^*""'
"

veau Monde, julquA troubler beaucoup le Commerce des Efpagnols. Il étoit «aols.

aifé de prévoir, qu'aïant une tois pris ce chemin , n'aïant ordinairement
rien A perdre, étant déterminés &: aguerris , & fùrs que la plupart des Bàtimcns
qui alloient d'Amérique en Efpagne étoient richement tliargés , ils caufc-

roient de grandes pertes aux nouvelles Colonies ; du moins h l'on ne s'im-

l'AlU-mblic,

Elle demeure
fans etïet.

Emliarr.»s que
rotfairfsi.iic

ne aux ii^i-

( 90 ) Hiftoire de S. Domingiic , L. VI
,

pp. 195- & prûâi. CVlt (an"; l^outc le Para-
guay liont il parle; fur-tout lorCqu'il ajoute
•« que l'Aiituiuité piofanc n'a rien proiluit

" qui puillc ctrc compare avec l'Entiepiifc

" qu'il rclcvc , & que fes plus fameux Con -

" quérans, fes plus fasses Lcgiflateurs , donc

» elle a fiiic des demi-Dieux , font bien au-

» deli'ous d'un dcii'ciu ii noble >j.
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pol'oic l.i Loi de ne lailTer paicir .lucun RAtiment fans une bonne efiorre,

ce qui ne ie pouvoit lans une extiline dépcnfe. D.iilleurs , les Lfp.ignoU

croient eux-mêmes des Corluires plus redoutables que les Etrangers , «^ jmI

loient également les eft'ets du Prince cv ceux des Particuliers, il arrivou

de-là que pluiieurs Habitans des Colonies, Te voiant tout à coup ruines,

quittoient le Pais où ils étoient lans rcirource
,
pour aller chercher aillent

dequoi reparer leur fortune. Ce hit aiiili que l'Ile Elpagnole , d'abord la

plus maltraitée , parcequ'elle étoit la plus fréquentée «is: la plus riche, le

trouva bien-tot preique dei'erte. Deux chofes cmpêchoicnt , lurtout ,
quon

ne remédiât au défordre; la première
, que les cmipables netoient pas ailes

à connoître , ou trouvoicnt des af\ les allures julques dans ces Navires qui

auroient du leur donner la challe ; la Iceonde , une mauvaile difpofition

qui étoit dans le Gouvernement. Depuis quelque teins , les Jurifdiclions

indépendantes èv: liipérieures s'étoicnt tort multipliées : les Gouverneurs

Particuliers ne recevoient la Loi de perionne , îs: n'étoient gueres en état

cux-mcmes de fe fliire obéir. Il en rclultc^it mille fortes de maux. Les Edirs-

de la Cour n'étoient pas relpedés -, les crimes demcuroient impunis <^' (c

commettoient fans honte -, les biens , l honneur, <is: la vie même des Habi-

tans n'étoient point en fureté ; les Conunandans qui vouloient laire leur

devoir , ne remportoient louvent d'autre prix de leur zèle qu'une mort

violente*, iv chacun équipant des Navires en traude, foit pour enlever des

Efclaves, oupour fiiire le commerce ,
pluiieurs , laute d'expérience & d'ha-

bileté , ou trompés par leurs lacleurs , inettoient en Mer des R.îtimens

mal conftruits & mal armés , que la moindre tempête faifoit périr , ou

qui devenoient la proie des Corfaires. Tant de maux , rcpréfentcs par le

Prélident de San Domingo (91) dans une AfTcmblée générale de tous les

Ordres de cette Colonie, produiiirent des Délibcr.itions férieufes. On con-

vint des articles fuivans
,
que le Préfident fe chargea de propofer au Con-

feil des Indes : " qu'il étoit abfolument néceiîaire d'établir dans le Nou-
» veau Monde un PoRe ,

qui hit comme le centre du Commerce , & de ne
>' rien négliger pour le tortitîer Cs: le mettre à couvert de toute infulte ;

« qu'il falloit choilir pour cela , un Port qui eut une Audience Roiale , avec

» une Garnifon capable de faire refpeder lesOrdonnanccrs
\ que tous les Na

.» vires ,
qui fortiroient d'Einagne pour le rendre dans le Nouveau Monde ,

»y fiilTent obligés de fe reiuue droit à ce Port
, pour y recevoir leur delli-

» nation , (3c d'y retourner après avoir cliargé , pour y être vilités ^ pren-

» dre un Certificat qu'ils avoientn.ii'é les droits Roiaux ^ fans quoi, l'onde
,> mandoit que les Capitaines fullent punis, fuivant l'importance du cas-

Ce Règlement contenoit d'autres articles , dont le principal reg.irdoit le

Port même qu'il convenoit de choifir. On établi ll'.iit que le Nouveau
Monde n'en avoit pas de plus convenable que San Domingo , ou du moins
quelqu'autre de l'Ile Efpagnole : qu'on trouvoit dans cette Ile tout ce qui
étoit nécelTàire à la navigation^ foitpour la conftruction des Vailfeaux, kiit

pour les provilions de guerre &: de bouche : qu'elle étoit capable de fournir

ieule des vivres en abondance à tous les Navires qui feroient le commerce

( vr ) CVroit Dom Scbafticn R.Tmirc/ de minno , & Pr^fidcat de l'Au<iicncc Roïalc ,

Fir.'iu'; I.eal , tout à la fuisEvccjui: Je Saa Do- dcjuii;, i s 17.

doî
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des Indes , en quelque nombre qu'ils pulTent être : qu'on en tireroic un —

•

autre Fruit , qui leroitde mieux peupler une Ile ,à laquelle il ne manquoit ^
^-o^^veaux

que des tiabitans ,
pour en faire un des plus ticnes rais du Monde , &

mi:>;j,.

qu'en peu de tems le Port dcftiné à l'Entrepôt c^éneral ,deviendroit une Ville

aulli célèbre que l'ctoient alors Londres & Païenne : que ce grand concours

animant tout le monde au travail , chacun fuivant la nature de fon ter-

rein , l'or , l'argent &: les autres Métaux , le Sucre , la Calïe , le Gingem-
bre , ôc toutes fortes de Marchandifes

, y entretiendroient un commerce

,

capable feul d'enrichir l'Efpagne : que le Pais fe remplilTànt d'Efpagnols

,

on y pourroit multiplier les Nègres , fans jamais craindre qu'ils prévaluf-

ient par le nombre ou par la force -, c[ue tous les autres dclordres feroienc

moins à craindre aulli , lorfqu'on verroit la Juftice bien aciminiftrée , l'au-

torité foutenue par les armes , & tout le monde utilement occupé : qu'on

feroit bien informé de tout ce c]ui fortiroit chac]ue mois des Indes, »S^' que
par conféquent les droits du Prince fcroient moins fujets à la fraude -,

enfin
,
que les mêmes raifons , qui avoicnt porté , dès le commencement

<les Découvertes, les Rois Catholiques à vouloir que tout ce qui palloit

des Indes en Efpagne fût déchargé à Seville , étoicnt encore plus fortes pour

engager Sa Majellé Impériale à régler que tout ce qui fortiroit d'Elpagne

hit débarc|ué dans un Port du Nouveau NÎonde.

L'Allt-mblée répor.dit d'avance aux objedions qu'on pouvoit faire contre r

fon projet. La première regardoit l'Audience Roiale du Mexitjue, nouvel- ^"'"'^

lement établie , dont on pouvoit craindre que l'autorité ne foulFrît beau-

coup de celle c]u'on rendroit à San Dcmingo : la réponfe éroit que la Jurif-

diétion de ce Tribunal n'y pcrdroit qu'un peu de cafuel
,
perte légère , c]ui

ne devoir pas l'emporter fur l'intérêt général ;&: que li l'on demandoit , en
faveur de l'Ile Efp.igiudc , la préférence fur la Nouvelle Efpagne

, pour le

delleui qu'on f(umoit , c'étoit parccque la fituation de l'une y éroit beau-

coup plus propre que celle de l'autre. On pouvoit encore objecter , t]ue il

tous les Navires des Indes fe tournifloient de vivres dans une même Colo-
nie, le prix de ces providons ne manqueroit pas d'y augmenter è^' d'y de-

venir même arbitraire , ce qui feroit naître des monopoles extrêmement
préjudiciables au Commerce. Mais rAlI'.niblée démontra qu'on devoir fe

promettre le ci>ntraire
,
puifque les Habitans , fùrs de vendre leurs denrées,

en cravailleroient plus ardemment à la culture des terres , &: feroient régner

dans rile une continuelle abondance. D'ailleurs , fi les provilîons de bou-

che s'achetoient un peu plus clicr , on en feroit bien dédommagé par le

prix du fret, que la fureté tlu Commerce feroit haulfer à proportioii. En-
fin , l'on ajoutoit que la ContraClation de Seville gagneroit beaucoup à cet

Etabliiremenr
-,
paiceque les rifques de la Mer , des Corlaires ds: t!e la con-

trebande n'étant plus ks mêmes , il fe trouveroit un plus grand nombre
de Négocians ^v d'Armateurs.

Ce Projet , conçu dans les Indes mêmes, par des Elpac^nols accourumc's
,

^;^ '''^i" f'^

n •

,-r I 11' 1 1-11 I
loiK' , inau ai^

au l'ais, qui connoilloient toute la grandeur tki mal auquel 11s cnercnoicnt gi,^^.

un remède
,
parut fort fage a la Cour d'E fpagne -, Ce le Co»feil jugea qu'on

pouvoir en tirer de grands avantages : mais, fuivanr la réiiexionde T. lillorien
,

J'interct public a été facniié de tout tcnis à celui dw> Particuliers , <is: quel-pul

Tome XJIJ. H

«
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quefois mcme à la jaloufie d'autorité , à l'indolence , ou à l'cntctcmcnt de

ceux qui ont le pouvoir en mam. Tel iut le lort d'un l'ylUme , dont tout le

monde avoit reconnu la fagclle is: l'utilité. Il échoua , Tans t]u'on en ait

jamais ' '
' ''

'
»i -- i i-..

nées , au point

_.— . — ...^^— _- _- , -j -

pli pénétrer la véritable raifon. Mais remontons, de cjuelques an-

lu point d'où le til des éveneniens nous a tait defceiidie.

I I I.

Df cou VERTE
DU PlROU.

PlZARRl.
II. VOIAGE.

I53I.

Départ.

Pizarre aSnrds
la Cô.c , & la

luit pac terre.

Piitîn qu'il fait

à Coa.]ue.

ignorance des
lfp.Huolj.

Ifs raflent à
Pucuo Tiejo.

Second Voïage de François Pizarre.

A petite Flotte , dont on a rapporte l'équipement fans avoir trouvé

plus de lumières fur le nombre des Vailleaux , dJc fur leur force , mit à la

voile au commencement de l'année 1551 {<-)i). Le delfein de Fian(,ois Pizarre

ctoit de fe rendre droit à Tumbez , où les obfervations de Molina & de

Candie lui hiifoient efpérer de grandes riclielfes : mais, aiant trouve des

vents contraires , il fe vit forcé de prendre terre cent lieues au-dellous , &
de débarquer fes gens &: fes chevaux ,

pour luivre la Côte par terre. De
larges Rivières, qu'il falloir traverfer à leur embouchure, louvent hom-
mes &c chevaux à la nage , rendirent cette marche fort pénible. Pizarre

trouva des relfources dans fon adrelfe & fon courage
,
pour infpirer de la

réfolution à fes Soldats. Il aidoit lui-même , à n.iger, ceux qui fe dérîoienc

de leur habileté pi les foutenoif, il les conduilbit julqu'à l'autre bord.

Enfin , ils arrivèrent fans perte , dans un lieu nommé Coac]ue , fituc au

bord de la Mer , î^c prefijue fous l'Equ.iteur. Outre les vivres , qu'ils y trou-

vèrent en abondance , ils y firent un tel butin ,
que pour donner une haute

opinion de leur Entreprife , & faire naître l'envie de les fuivre , ils ren-

voïerent deux de leurs VailTcaux , l'un à Panama , l'autre pour Nicaragua ,

dont la charge montoit à plus de 30000 CaftiUans d'or (95). Il s'y trouva

auflî quelques Emeraudes ; mais les Avanturiers en perdirent plufieuis , en

vouLint les elTaïer. Ils croient fi mal inftruirs
,
que pour faire cas de ces

pierres , ils croïoient qu'elles dévoient avoir hi dureté du Di.imant & ré-

lifter au marteau : ainfi , craignant que les Indiens ne penfalTent à les

tromper , ils en briferent un grand nombre , qu'ils jugeoient fauflc'S , Se

leur ignorance leur caufa une perte ineftimable. Ils furent attaqués , dans

le même lieu , d'une maladie fort commune entre les Habirans , cjui con-

fiftoit dans une efpece de verrues , ou de clous , d'une nature tort maligne.

Prefque perfonne n'en fut exempt: &: Pizarre prit habilement cette occa-

fion pour détacher d'un Pais fi riche , ceux qui fouiiairoient de s'y ancrer

plus long-tems. Mais , avant leur départ , ils relfentirent les elfets du
butin dont ils avoient envoie comme les prémices. Les Capitaines Belal-

cazar &c Jean Torrez , arrivèrent de Nicaragua , avec quelques gens de
pied & de cheval.

Pizarre
, fans quitter la Cote , s'avança dans une Province

,
qu'il nomma

Puerto viejo , Pon vieux , & ne trouva point d'obftiide à fa marche. Delà
,

( 91 ) Découverte & Conquête du Pérou , de l.i valeur de i4Rcales & c]nclt]ucs dciucrs

,

par Augiirtin Zarate. L. II
, p. 9 f

.

& d'environ 3 livres 1 1 loi!) de liancc.
( >} ) CaftcUanos. C'eft une Moiuioic d'or
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il fepropofoit de pafler au Port de Tumbez : mais fe fouvcnant de la petite

Ile de Puna ,
qui cil vis-à-vis de ce Port, il crut que la prudence l'obligeoit

de commencer par s'y faire un Etabliircment. La diflicultc n'ctoit que il'y

palFer , parceque le tond y manquoic pour les farauds Vailfeaux. Il prit le

Sarti de taire conftruire des Barques pf.uts , ou des Radeaux , à l'imitation

es Indiens. Le danger n'en fut pas moindre en palfant ce petit bras de

Mer. On découvrit cjuc les Guides Indiens avoicnt concerté entr'eux , de

couper les cordes des Barques
,
pour faire périr hommes &C chevaux. Pi-

zarre, à qui l'on attribue la découverte de ce complot, donna ordre .i tous

fes gens d'avoir l'épée nue , Se de tenir les yeux conftamment attachés fur

les Guides. Ils arrivèrent dans l'Ile , jui n'a pas moins de cinquante lieues

de tour, oc les Habitans leur aïant demandé la paix, ils crurent leurs vues

heureufemcnt remplies : mais, dès le même jour, Pizarre fut intormc,

fans qu'on nous apprenne par quelle voie , que ces Infulaires avoicnt des

Troupes cachées ,
pour milHicrer les Efpagnols pendant la nuit. Il les at-

taqua lui même , les déhr , iv fc faifu du Cacique -, ce qui n'empêcha point

que le jour fuivant , il n'eùr à combattre une multitude de nouveaux En-

nemis. Il fut même obligé d'envoier du fecours aux Vaiireaux
,
qui elfuïe-

rent aulli l'attaque d'un grand nombre d'Indiens , dans leurs Barques plates :

mais les Efpagnols fe détendirent avec tant de rcfolution
,
qu'aprèî avoir

fait ruilfeler le lang de ces Perfides, ils virent difparoître ceux qui écoient

échappés à leur vangeance. Cependant Pizarre perdit quelques Soldars -, &
parmi fes Bielles , Gonzale , fon trere , le fut dangereufement au genou.

Le Capitaine Fernand de Soto étant arrivé de Nicaragua
,
quelques heures

après l'action , avec un rentort ronfiderable d'Infanterie & de Cavalerie
,

rien ne pouvoir empêcher Pizarre d'exécuter fon premier delTein : mais
lorfqu'il hit informe que les Infulaires fe tenoient autour de l'Ile avec leurs

Barques plates , cachés derrière ces arbres qu'on appelle Mangles , & qui

ont le pied dans l'eau , la difficulté de les forcer dans cette retraite , lui fit

f

(rendre la réfolution de retourner à la Côte. Il avoit eu le tems , d'ail-

eurs , de reconnoître que l'air de l'Ile étoit mal fain ; &c l'or ,
qu'il y avoit

trouvé , devenoit un nouvel aiguillon pour fes gens , qui n'afpiroient qu'A

ie vmr dans Tumbez.
Les Infulaires de Puna dévoient être redoutables aux Indiens mêmes du

Continent
, puifqu'ils avoient dans leurs Prifons

,
plus de lix cens perfon-

nés de l'un (;<c de l'autre fexe, qu'ils avoient pris en guerre. Il fe trouvoit,

entre ces Prifonniers
,
quelques Habitans de Tumbez : Pizarre les mit tous

en liberté -, & dans le dellein tju'il avoit d'emploïer la douceur avant les

armes , il pria civilemcit les Indiens de Tumoez de prendre dans leur

Barque trois de fes gens , qu'il vouloir envoier à leur Cacique. Ils y con-
fentirent •, mais ce fut pour païer d'une horrible ingratitude le bienfait qu'ils

venoient de recevoir. A peine furent-ils arrivés dans leur Ville ,
qu'ils fa-

crifierenr ces trois Députés à leurs Idoles. Fernand Soto fut menacé du
même fort. Il s'etoit mis avec quelques Indiens fur une autre Barque , ac-

compagné d'un feul Valet -, & dans t'empreirement d'arriver à Tumbez , il

entroit déjà dans la Rivière , lorfqu'il fut anperçu de Diegue d'Aguezo &:

do Rodrigue Lozan
, qui , étant fortis des Vailleaux , fe promenoient vers

Hij
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rtMnboucliure. Us hrent anctcr la l^.uquc ; Cs: fans autre motif qtic la pril-

ticncc ,
puifqu'ils i;;noi"oicnt encore le malheur îles trois autres tfjv.^niols

,

ils lui confeillcrent île ne pas rilqucr inutilement ù vie
, qu'il auioit per-

due fans cloute , par la mC-me rralulon.

Après une action ù noire , on iloit ju;.;cr que les Indiens n'étoienr \n<i

difpofés à fournir des Barques pour ladcfcente des Troupes. Auili ne rei^ut-

on d'eux aucune otire de fecours. Pizarre , I ernand (Se Jean , les 1 reres

,

Vincent de Valverde , Soto , (l^' les deux lifpagnols dont le Confeil

lui avoit fauve la vie , furent les feuls qui pallereiit la nuit à terre. Ils la

{lalferent a cheval. Pi/.arre , fes deux Ireres (S: Valverde , croient tortmuuil-

és
,

parceciue n'aiant point eu d'Indiens pour aider .1 leur delcente , la

Barque , furlaquelle ils croient venus , ^ t]uc les fc.fp.xv;nols n'cntendoient

point à gouverner, s'ctoit renvcrfce lorfqu'ils en croient forris. Fernand de-

meura au riv.rge
,
pour faire débarquer les Troupes , à mefure c]u'elles arri-

Yoient de l'Ile «^"v: des Vailfeaux. Le Gouverneur , ou le Cicncral , titre qu'on

donne inditleremnient à Fizarre , pour le dirtini;;uei- de fes 1 rcrcs , s'avança

plus de deux lieues dans les Terres, fans rencontrer un feul Indien; mais

cette tcmcritc ,
qui ne peut recevoir d'excufe dans un Chef , lui fit dccou-

tsr campent, vrir que ces Harbares s'ctoient retirés fur des hauteurs voifmes. A fon retour

vers la Mer , il rencontra les Capitaines Mena ^ Jean de Salcedo
, qui

le chcrchoiem, à la tcte de tjuelque Cavalerie qui venoit de débarquer;

& le refte des Troupes n'aiant pas tardé à prendre terre , d réfolut de for-

mer un Camp régulier
,
pour fe donner le tenis d'obferver le Pais & fe<;

Habitans.

Il y patfa plus de trois femaines , à faire foUicirer le Cacique d'écouter

fes propofirions , Se de le reconnoitre pour ce même l-.tran^;er, qui s'étoit

déjà préfenté civilement fur la Côte. Il lui faifoit ofirir ion amitié avec

les mêmes civilités. Mais , foit que ces otfres ,
qui étoienr portées pat

des Prifonniers Indiens , lui fulfent mal expliquées , ou que le récit dj ce

qui s'étoit palfé dans l'Ile de Puna lui ht regarder les tfpagnols comme
des Brigands , auxquels il ne pouvoir accorder de confiance , il ne fit au-

cune réponfe ; & fes gens,difperfés en pelotons, continuoient de menaij-er

tout ce c|ui fortoit du Camp. On en découvrit un gros , de l'aune côté

de la Rivière ; & les Prifonniers jugereivc , à diverfes marques, qu'il étoii

commandé par le Cacique. Pizarre , irrité de {on obllination
,

prit enlîn

le parti de l'attaquer. Il fit préparer fecretement quelques Baic]ues plates ;

Se paihuu la Rivière, à la fin du jour, avec deux d; fes Ireres c<c cinquante

fharn l'atta-
Cavaliers , il marcha toute la nui:

, par des chemins fort ditliciles. Le
^ue, & icturtc marin, à la pointe du jour , fe trouvant fort près du Camp des Indiens , il

yaix. y rondit avec une impctuohte
, qui leur ota la hardiellc de rcliller. Apics

les avoir difperfés , il en tua un grand nombre dans leur fuite ; c?*: pendant i >

jours il ne céda point de leur faire une cruelle guerre
, pour vanger du

moins la mort des trois Lfp.agnols qu'ils avoient iacrifiés. On ne lit point

qu'il fe foie avancé jufqu'à la Place qu'il avoit fait reconnoitre dans fa pre-

mière Expédition : mais le Cacique , efiraïé de t.mt d'hoitilités , fit deman-
der enfin la Paix , &: joignit à fes prières qi elques préfens d'or & d'ar-

gent. Il cft alTcz difficile de juger
, par les termes de la Relation , ce c^ui

Ol'ftination da
Cici.]ui; à ne

l:'jr taire aucu-

oe réponfr.

I
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DES VOÏAGES.
fit partir aufti-tôt le Gouverneur avec la plus grande partie de fes Troupes.

1' l.xuKi le ru ik' dans le même lieu, fous le Commandement d'Antoine de

Navarre & d'Alonfe Requelme. Pour lui , s'avantjant jufqu'à la Rivière de

Vuetlios , à trente lieues de Tumbez , il envoia Soto vers les Peuples qui

habitent fes bi)rds ; i?>: quelques légères rencontres rirent tant d'honneur à

fes armes , qu on lui demanda la paix dans toute l'étendue de cette Pro-

vince. Il paroi t ici que fon delfein avoir été de pénétrera Payta, Cfc qu'il

alla ertedivement jufqu'à ce Port : mais quelques Envoiéi
, qu'il reçut de

Ci/fco , de la p.irt d'un Prince nonmié Ciiafcar, ou Hua/car ^ qui lui hiifoit

demaniler du fecours contre ^/MAf/j///\z fon Frère, changèrent tout d'un coup

fes réfolutions. Comme c'ell à la méfintelligence de ces deux Princes
, que

les Hfpagnols eurent roblig.ation de leur Conquête , il devient nécellaire

d'expliquer en peu de mots leur naillànce , &: l'origine de leur querelle.

Ilian na Cayuc (94) , Souverain de Cufco , avoit fournis plufieurs Pro-

vinces à fon tnipue , î^ Ca Domination comprenoit une étendue de cinq

cens lieues , à compter depuis la Capitale. Le Pals de Quito avoit fes Sou-

verains particuliers : il réfolut de le conquérir. Cette Entreprife lui réullît ;

te le Pais lui plut tant, qu'aiant lailfé à Cufco, Huafcar , fon Fils aine

,

Mango Inca , 6c quekuies autres de fes Enfaus , il fe remaria dans le Pais de
Quito , avec la 1 ille du Souverain qu'il avoit détrôné •, ik d'elle , il eut un
Fils , nommé Atalnialipa , qu'il aima fort tendrement ; dans un Voiage
qu'il rit à Cufco, il lailfa ce Fils fous des Tuteurs, & revint quelques an-

nées après dans fa nouvelle Capitale , où il ne cefla plus de demeurer
jufciu'à fi mort. En mourant , il ordonna que l'Inca Fhiafcar fon Fils aîné

,

podederoit fes Etats , avec les Provinces qu'il y avoit ajoutées , à la réferve

du Roïaume de Quito
,
qui étant la Conquête particulière , ne devoit pas

être compté entre les Provinces de l'Empire. Il en difpofa en faveur d'A-

tahualipa , fon Fils , dont les Ancêtres maternels l'avoient polfedé.

Apres la mort , Atahualipa s'alTura de l'Armée tk. des tréfors de fon Pore.

La plus grande partie des richelfes d'Hu.iyna Capac étoit reftée à Cufco,
& demeura au pouvoir d'FIuafcar. Atahualipa fe hâta d'envoïer des Ambaf-
fadeurs à fon aine

,
pour lui annoncer la mort de leur Père commun , lui

faire hommage , t?c demander la conrirmation du Tertament. Fluafcar ne

gt)ûta point cette difporition. Il répondit, que li fon frère vouloir lui mar-

quer ix foumiilion , venir à Cufco , c\: lui remettre l'Armée , il lui feroit

un parti convenable à fa nailHince ; mais qu'il ne pouvoit lui céder la

Province de Quito, qui étant frontière de fon Empire, devoir être nécef-

fairement gardée pour fa confervatu^n ts: ia dcfenfe. Il ajouta
, que fi fon

Frère s'obihnoit clans fes prétentions , il maicheroit contre lui avec toutes

fes forces.

Ar.ihualipa comptoit , d ms l'hérirage de fon Père , deux Capitaines d'une

expérience égale à leur valeur ,
Quifquiz (îk Eplicachima, qui s'étoient .it-

tachés à fon fervice. Ils lui confeillerent de prévenir Fluafcar , & ce Con-

( 94 ) Il porte le nom de Giiaynacava Hans Araliualipa.On croit devoir s'attaclicr au der-

Zararc , & de Huavna Capac dans C.ircihill'o. nier, rjui étant lui-mcnic Inca , devoit niieui:

Znrate nomme CuafcarSc Atabalilvi, ceux que connoîtrc les noms Se fa LanÇ!;ue. Voï. d'ail-

Garcilallo appelle Iluaffar & Ataliuallpa, ou içurs, ci-dcllbus , l'origine de ce: tmpice.
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icil hit fiilvi. La guerre tut vivo : après une Bataille, qui dura trois jourc

entiers, Ataluialipa fut pris fur le Pont de la Rivière de Tutnibainlia , Se

rcnkinié dans un Château qui portoit le même nom. Mais, tandis que les

Soldats victorieux célébroient des lètcs ,
pour le réjouir d'un lî granil fuc-

eès, l'inca, mal gardé, perça la muradlc , Cs: lo mit en liberté par une

lieureufc fuite. En rentrant dans fes llrats , il ht croire au Peuple
,
quj le

teu Roi , Ion Perc , tavorilant la julhce de ù caufo , l'avoir changé en

Serpent
, pour lui donner le pouvoir de s'évader par un petit trou. Le mer-

veilleux ell toujours reçu fort avidement. Tous les Sujets , ranimés par lef-

pérancc d'une protedion furnarurcUe , le rallièrent fous fes Hnfeigncs. Il

gagna deux Batailles , avec un 11 prodigieux carnage
, que long-tems après,

on voVoit encore les olfeinjus des Morts , dans un tas qui caufoit de l'ad-

miration. Lnfuite , Atahualipa porta le ravage tlans la Province de Cagna-
res , où il détruifit foixante nulle Hommes. Il mit à feu <:?c à fang la Ville

de Tumibamba , &: fuivit fa route, en hiifant main balfe fur tout ce qui

rcfiftoit .\ fes armes , ic grolîillant (on Armée de ceux qui le recevoient

avec foumidîon.

Il alla jufqu'à Tumbez, qui ne fit aucune réhllancc ; mais .a'iant voulu

mettre Puna au nombre de fes Conquêtes , le Cacique èc le Peuple de

cette Ile défendirent li bien le paffige ,
qu'il lut oblige d'abandonner cette

entreprife
, pour tourner fes armes contre Huafcar , (on Frère

,
qui venoit

à grandes journées contre lui, avec une fort nombrcufe Armée. Il prit fa

route vers Cufco ; Se s'érant arrêté à Ca\ ilca , il envoïa trois ou quatre

mille Hommes , à la Découverte , pour s'ailuver de la marche de (on l'rere ,

& reconnoître fes torces. Ce détachement s'avança fort prés du Camp l'.n-

nemi , 6c quitta le grand chemin , dans la feule vue de n'être pas décou-

vert. Malheureufcment pour Huafcar, ce Prince, s étant écarté de fon Ar-

mée , pour éviter l'embarras & le tumulte , fc trouvoit dans la route par

où les Troupes de fon Frère avoient pris leur marche. Il n'avoir autour do
lui , que lept cens de fes principaux Officiers, qui tormoient tout-à-la fois

fa Cour & fon efcorte. La partie n'étant pas égale , il fut enlevé fans ré-

liftance. L'heureux Détachement efpéroit de fe retirer avec la même for-

tune j mais il fut enveloppé par l'Armée •, & fon unique rclfource fut de
menacer Huafcar de lui couper la tête , s'il n'ordonnoit pas à fes gens de
fe retirer. .Cette menace, ik l'alfurance qu'on lui donna que fon Frère ,

ne voulant que la pofTelfion libre du Pais de Quito , le reconnoitroit à ce

prix pour fon Souverain , eurent la torce de l'ébranler. Il donna ordre X

fon Armée de ne rien entreprendre , Se de fe retirer à Cufco. Illle obéit j

!k ce Prince intortuné demeura au pouvoir de fes Ennemis.

»r6|ugè d« Pé- Telle étoit la fituation djs affaires, lorfquc les deux Frères eurent rc-

tonfaVeauco!^"
^^^^^ ^ Pizarre. Les Péruviens avoient d'ailleurs quelques préjugés favo-

ls( Erpa^nols. rables à fon Entreprife. Dans l'idée que la Maifon Roïale de Cufco étoit

defcendue d'un Fils du Soleil , ils donnèrent la même qualité aux Efpa-

gnolsi 6c laraifon, qu'ils en apportoient eux-mêmes, a quelque chofe de
Fort étrange. Dans les anciens tems , difoient-ils , l'ainé des Fils d'un Inca

,

nomme Tahuarkuacar , avoit vu un Fantôme , d'une phyfionomie fort dif-

férence de celle des Habitans du Païs. Ils n'ont point de b.arbe, Se leurs
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habits ne pafTc'iit pas le genou : au contraire , ce 1 antônic
,
qui prit le nom pT^ÛvIrt»

de Viracocha , portoit une barbe tort longue •, (is: fa robbc lui clcrcendoit i)u I'erow.

julqu'aux pics -, il mtnoii d'ailleurs , en Icifc , un Animal inconnu au jeune Pj^arre
Wuice. Cette lable ctoit il généralement répandue , qu'à l'arrivée des Ef- n. Voiaci.
pagnols

,
qui avoient de grandes barbes , les jambes couvertes , 6c des clie- 1

5 3 *•

vaux pour monture , on crut voir en eux Tinta Viracoclia , I ils du Soleil.

Suivant Zarate , Hual'car n'étoit pas encore l^ifonnier , lorlqu'aiant en-

tendu parler des Efpagnols , il envoïa demander leur lecours {'^^)- Cette

fuppolinon s'accorde allez avec une prédiction que les Péruviens attri-

buaient d Iluayna Capac , c]u'aprcs fa mort, il arriveroit dans fes Etats,

des Hommes auxquels on n'avoit jamais rien vu de femblable , qui 6te-

roient l'Empire à fon Tils , renverferoient le Gouvernement , ix: détrui-

loieiit la Keiigion.Onajoutoitqu ilavoit confeillé à fes Encans de recheichar

6c d'acquérir à toute forte de prix l'amitié de ces Etrangers. Garcilallo lait

entendre que ces impreilions remplirent Atahualipa de fraïeur , & lui ôte-

rcnt le courage de fe défendre , dans la perfualion que les Guerriers in-

connus écoient envoies par le Soleil
,
pour le vanger de mille oftcnfesqui

l'avoicnt irrité contre la Nation. Mais le même Hiftorien croit qu'Hualcar

étoit déjà dans les chaînes , Hc t]ue ce fut quelqu'un de fes l'artifans qui

envoïa vers Pizarre en fon nom
,
pour lui procurer de la prote£lion dans

fon infortune {96).

Cette Dépuration étant arrivée au Port de Payta , le Gouverneur , qui Fon.iarioii ,Je

reconnut aulfi tôt de quelle importance elle étoit pour fes delfeins , fe hâta '?^'"'''^^i^.''
J 11 1 -r -t ^

I /r ^ -r ^
1 o ' . r ,^

cla.
,

liir;., Ri-
de rappeller les iroupesquil avoit laïUees a lumbez, es: soccupa julqua vi«[t:di:i\,yta.

leur arrivée à jctter , fur la Rivière de Payta , les fondcmens d'une Ville,

3u'il nomma Saint Michel. Il vouloir que les Vailfeaux qui lui viendroient

e Panama , comme il lui en étoit déjà venu quelques-uns , trouvallenc

une retraite fùre, à leur arrivée. Enfuite , .Vi'anr diftribué entre fes gens l'or

&: l'argent
,
qui ctoient le fruit de fon Expédition , il ne laifla dans la

nouvelle Ville
, que ceux c]u'il deftinoit à l'habiter (97).

Les Députés il'Huafcar lui avoient appris qu'Atahualipa étoic alors dans

la Province de Caxamalca. Ses Troupes ne turent pas plutôt arrivées de p{^ftg ~^„
Tumbez

,
qu'il fe mit en marche pour aller trouver ce Prince. Un défert «vec ion Armce

de vingt lieues
, qu'il eut à traverfer dans des fables brulans , faps eau, caxamauil'*''

"^

& fans fecours contre l'extrême ardeur du Soleil , fit beaucoup fouflrir

l'Armée. Mais à l'entrée d'une Province , nommée Motupe , il commença
hcuieultment à trouver des Vallons peuplés , où les rafraîchilfemcns i^c les

vivres étoient en abondance. De-là , les Efpagnols s'avancèrent vers une

Montagne , fur laquelle ils rencontrèrent un Envoie d' Atahualipa ,
qui pré-

nreçoît^nf^^.
fenra au Gouverneur des Brodequins très riches , Se di^s Rrairclcts d'or , en min un oepaci

l'averrilTant de s'en parer lorfquil fe préfentevoit devant l'Inca , auquel
'* '^"''"^lipa,

cette marque le feroitconnoître. L'Envoie étoit lui-même Inca, 6c fe nom-

leurs

( 9O Zarate, uhi fup. L. II. p. loi, oiie Ramulio ne nomme point , eft lî rempli

( 9^ ) Garcil.il]'o, L I. d'cncurs grolliercs , ii^'on ne peut en faire

^ 97 ) le feiil témoignage oculaire
, qui fe prcCqu'aucun iifagc. lUiafcar y elt nommé

trouve dans le III Tome Ac Ramulio , fous Cufco, qui ctoïc le nom de fa Capitale.

k tinc de RaUtion d'un Capitaine Efpagnol,
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inoit Tlrii Aiu.alù. So:i coiuplimcnt roul.i un la parenté tics Lfpagnols avec

l'on M.iitrc , en qu.-.litc ^l'infans iic Vir.Koclia i^ ilu >*'oLm!. Les piéeLn-i

conlilloicnt en liiveiles luîtes tle tiiiits , ih: crains, tléiolles piétieuks,

ilOileaiix 1^ irauties Amniaux du Pais , ties V'ai'es, îles C onpex , îles l'I.U'.

,

is: lies Hallins li'ur &: il'arj;ent -, quantité lic 'rurc]ui)iles ^ illiuerauiks.

L'abDUilance (Is: l'éclat de ces riclieli'es tirent iu<;er aux l.lpaiinols , i]ue le

Prince
, qui les envoioit, ilevoit polleder dininienles Tiélurs. Ils en comlu-

lent, qu il étoir allanne du traittinent qinm avoir lait aux I iabitans de

Tuna iS; de TunlI>e^ , (In. cette conjecture ctoit julle : mais ils iv;m)roienr

encore , ohrervc (jarcilallo , que ces Peuples , les re;4ardant connue I ils

du Soleil, Cv connue l-xécuceurs de les vangeances , y niéloient un nioiit

de Religion ;
(^" que leur Init ctoit , non d'acheter l'amitié d'une poi^inee

d'I lonunes
, qu'ils pouvoient envelopper ailcment •, mais d'appailer la co-

Lredu Solvil , i]u'ils idoroicnr , is: qu'ils croioient irrite contr'eux.

Pizatre n'avoit pour Interpicte , qu'un jeune Indien de l'una , qui v.c

favoit filières , ni la Làni;ue de C uki) ,
qui uuit celle de la Cour , jii

celle iLs Klpai^nols. Quoique baptilé Tous le nom tie Philippe , li'ou lui

vint celui de l'hiitrlLh ^ il ctolt t'orr mal inllruir îles M)lUrcsde la Reli-

cion. Lnlin , ne radiant que le jarL;on de liui lie , oîi l'on doit même Aip-

Ï»ofer , qu'il étoit né dans la lie ilu Peuple , il ne put rendre exadenient

e dilVours de l'Inca. AulH les Ii.l'pit;nols ne demeurèrent- ils pas lort édaircis

après Ion départ. Ils délibérèrent fur le juu'cment qu'ils ilevoient porter

de cette démarche. Les uns jugèrent que plus les piélens croient riches

,

^>lus ils dévoient infpirer de detiance , t^' que ce tint peut cire une amorce

pour les taire donner dans quelque pié;j;e. D'autres pentereiit plus noble-

ment , qu'il ne falloit pas jurer li mal îles intentions ii'un i^raïul Prince
;

que tans négliger de julles précautions , on devoir emploVer routes les voies

pacifiques avant que d'en venir à la guerre , ^ que l oblcurité qu'on trou-

voit dans les termes de l'Inca, n'étoit peut être que dans l'explication de

l'Interprète. 0\\ réiolur néanmoins decoiuinuer la marche vers Caxamalca

,

où Ion etperoit toujours de trouver le Piiiue. Pans tous les lieux du pal-

fage , l'accueil des Indiens tu: m.ignitîque. Us appoitoient diverfes fortes

de viandes è\: de liqueurs-, ils: l'on reiuarqui>it de toutes parts, qu'ils n'a-
simpiicité des voient rien épargné pour les préparatits. Dans la limpliuté de leurs inten-

tions , aiant remarque que les Uievaux maciioienr leur trcm , us s imagi-

nèrent que ces Anim.uix excr.iordinaires fe nouirilloieiit de métaux •, ils al-

loient leur chercher de l'argent î<: île l'or en abondance, (S: les leur pre-

fentoient de la meilleure amitié du monde. I es l'.lpagnols
,
qui ne per-

doient rien à ce jeu , les inviroient a ne pas s'en lall'er (yS).

Pour répondre à la Dépuration du Prince , le (louverneur lui cnvoi.i

Fernand , un de les l'reres , is: Soto. Ils ne le trouvcieni point dans la Ville

de Caxamalca. L'efnérance d'affermir l'a lîonnnarion le retenoit fuccelli-

vemenren d'autres lieux , occupé à taire égorger tour ce qui tomboit , entre

fes mains, de la l'amille Roiale e^ des Parnl'ans de l'on l'rere. On ne fau-

roit delavouei que cet emportement l'anguinaire n'ait rendu fa mémoire
odieufe. I.eC rr .?, ou Seigneur partieuîier de la Ville , avoit ordre de re-

(^8) QsLUxhiXo ^ ubi fiip. Ces iltuils ne fv tiouvuu feint Jaiis Ztiratc,

cevoit

T^

Fcniand V\-

7«ri< Se Soto

font envoies

ÂU.'.ualira.
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cov'Mr les Fils ilu Soleil , avec toute I,i ilillinéVion qu'on d";voir à ce titre.

U envou rtu-ilevant d'eux quelques Olliciers -, vC luivant Ui-iiiut lui-même,

il les coiul'iillt à i]uelque dilbnce , vers un l'alais ,ou le Prince étoit revenu
,

Cur I.i nouvelle de leur approche, l-n avan(,anr dans la Plaine , ils vireiu des

<;ens de euerre , envoies pour leur taire honneur. Soto
, qui ne pouvoit

tieviner quel étoit leur tlelVein ,
poull'a l'on cheval à toute bride vers l'OF-

fuier qui les commandoit. Les Indiens s'écartèrent , autant p.nrcequ'ils

avoient ordre de les refpeder ,
que par la crainte qu'ils dévoient lellen-

tir à la première vue d'un cheval en courte (99). l/OHiiier Péruvien leur

tir un talut, qui etoit une efpece d'.ador.ition , «S: les accompa:;na jufqu'aii

Palais, avec toutes les marques de la plus protonde vénération.

Ils furent éblouis des richciles qui s'otil'roient de toutes parts. L'Inca é

Di i f)i VI 1! rp

un I'fkoo.
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ailis l'ur un liéi;e d'or. U fe leva pour les embratrer , îs: leur dit : Capac [.'

riidcodui ; fou\ Us hicn-vcnus dans mes hiais. On leur préfenta des tiéges

tl'or ; ik: l'Inca te tournant vers quelques Seigneurs Indiens qui ctoient près

de lui: •« Vous voVez , leur dit-il, la tï;.',ure 8<. l'habit de notre Dieu Vi-

" raciulia , tels que notre Prédécelleur 1 Inca Yaluiarhuacar a voulu qu'ils

.. tullent reprélentés dans une Statue de pierre. Deux Princelfes , d'une ex-

trême beauté
,
prétenterent tles liqueurs -, &: ces ratraîchillemcns furent fui

vis d'un lelHn. l'ernand Pi/arrc titenfuite fou compliment (i). Il parla de

L'toît AiJIfnce qu'il»

rci,:iivciu de C4

liiue.

es Difcoiirs ie

punie du l'iiiuc.

ip
, , j ,

deux Puilfances , le Pape &: l'Empereur , c]ui concouroitnt à tirer les Indiens
'^'-'"'""^ ^"^

''^''

lie relclavaf;e du Démon. Pouvoit-il fe llatter, remarque l'I iillorien , de

taire entendre
,
par un ilifcours de quelc]ucs lignes , des matières tl nou-

velles à cette Nation V Philipillo
,
qui n'y entendoit pas beaucoup plus que

l'Inca même, lui entîtunc interprétation , à laquelle ce Prince ne comprc-

noitprefque rien. U y répondit néanmoins p.ar un dilcours fort fenfé , mais

conforme au préjugé dont il étoit rempli. Rien de plus tendre que ce que
(iarcilalfo lui fait tlire en faveur de tes Sujets. Ses OtHciers en furent tou-

chés , Hc ne purent retenir leurs larmes. Il promit aux deux Efpagnols d'aller

voirie lendemain leur Chef. Ils fe retirèrent, plus charmés des richetres

qu'ils avoient vues
, que lenfibles .1 l'opinion qu'on avoit d'eux.

Le Ciouverneur, apprenant que le l^rince devoir venir le jour luivant, parta-

gea foixante chevaux , dont toute fa Cavalerie étoit compofée, en trois Com-
p.ignies , de vingt chacune. Il leur donna pour Commandans , Fernand
Pizarre (z) , Soto «^ Relalca/ar , t|ui fe rangèrent derrière un vieux mur,

(y9 ) Znrnrc «Hr qu'Ataliiialipa fit ruer fur le Piincc répoïKlit; « qu'il recevoir avecpl.ii-

k champ ceux qui avoienr marqué de la 53 (ir l'oftic de fou amitié , pourvu iiu'il icn-

fraieur. Mais fou Refit ét.int d'ailleurs allez

oblcuv, on ne s'attache ici qu'a Gaailairo.

( I ) Suivant Zarate, Soto fut d'abord en-
voie feul , &: le Prince ne voulut paslui par-

ler dired^emcnr. Enfuitc, le Frère de PiTarrc

jj dît ai'x Indiens , fes Sujets, rcur l'or &
" l'arcent qu'il leur avoit pris, &; qu'il l'ortît

55 aum-iôt de fon Pais; & oue pour téglet

» toutes chofes , il iroit voir le lendemain
>< le Gouverneur .lu Palais do CnNamalca».

jiarut avec quelques Cavaliers, & dit feule- Il n'eft pas queftion , dans Zarate , du Pape
nient .m Piince , " que le Gouverneur, fon & de la Religion, ni de Priuceflcs , de Li-
ai 1 rore, étoir venu de h part de Sa Majel^é queurs & de Fcftin.

M le Roi d'Ffi'agnc
,
pour 1 li f.iirc entendre ( 1 ) Zaratc dit qu'il donna le Comman-

« h volonté de leur Maître: qu'ainfi , il dément à fes trois Frères , Fernand, Jean &
M foiilmtcit .le le voir , & qu'il vouloir être Gonzales , accompagnés de Soto & de Bcnal-
>» de les A mis « : fur quoi , continue Zaratc

,

cazar.

Tvmt XllI. I
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poiu' n'être pas vTis d'abord des Indiens , în: l(.ur tauler plus de fiir*

inil'e, en fo montrant tout d'un coup. Il le mit lui nicnic A la této de (on

Inianteric conliftant en cent Hommes, donc il hc v.n J'atadlon
-, is: dau';

cet ordre, il ne crai^;nit point d'attendre un IHince violentée lan;.;'uiiiairc,

qui venoit avec des Troupes nombreules. La nurthe d Atahualip.i lut li

lente
,

qu'il emploïa quatre heures à faire une l'.eue. Il avoic autour de lin

les principaux Seigneurs de fa Cour. .Ses gens de t;aerre etoient ranimes tu

quatre Corps, de huit mdle Honunes , dont le premier compoloit l'avant-

garde , c>c les deux autres marchoient à les cotes. Le quatricrie , qui taiioir

l'arriere-garde , eut ordre de s'arr'cer à quelque dillanee.

Ataluialipa , s'étant avancé avec les trois premiers, v^c voi'anr les El'pa

gnols en Bataille , dit à fes OtHciers : " ces gens font les Melfagers de^;

» Dieux
;
gartlons nous bien de les ortenler : il tant, ai' contraire

, que

nos civilités les appaifent. Ln mtmetems , Vincent de \'alve;ile (3; m.u

cha vers lui , une Croix de bois dans une main , tik: Ion Hreviaue dans

l'autre. Ses cheveux, coupés en couronne, étonnèrent l'Inca
, qui pour ne

pas manquer à ce qui lui étoit du , voulut lavoir , de quelques Indiens

Familiers p.vcc les 1 fpagnols ,
quelle éroit fa condition. Us lui diienrqu;

c'étoit un Mellager de Pathacamac Valverdc aiant demande ti?c obtenu li

permirtlon , commença un ailei. long dilcours , divilé en deux parties. Son.

Exorde roule fur la -«écenité de la loi C!acholique : il palfc enfuite , à l.i

Trinité , aux thàtimens S>: aux récompcnfes d'une autre vie , à la Création
,

à la chute d'Adam , dans lacpelle toute la race eft conunife , à l'exception

de J. C. Il parle de la naillance de l'Homme-Dieu , de la mort pour l.i

^''demption des Hommes , de fa Réfurreélion , des Apôtres , cnîîn de I.1

primauté de Saint Pierre. Dans la féconde partie , il an c]ue le Pape , Suc-

cclTeur .le Saint Pierre, intermède l'Idolâtrie deslndien^;, iSc voulant les

attirer à la connoillance du vrai Dieu , a ciiargé llmpereur Charles, Mo-
narque de toute la Terre , d'envo'ier fon Lieutenant

,
pour les foumcttrc

.

&.' les faire entrer, volontairement ou de torce , dans la feule bonne voie,

qui ell: celle qu'on leur vient annoncer. Il apporte l'exo"iple du Mexique
éc d'autres Pais. Enfin, il déclare à l'Inca , c]ue s'il s'endurcit contre l'i.--

vangile , û périra comme Pharaon. ,\utond, cette loule tle Myftercs, pré-

ientés rapidement (5>; fans préparation , ne devoit pas jetter beaucoup de

lumière dans Ion efprit -, 6c l'ignorance de l'Interprète n'y pouvoir mettre

plus de clarté. Ataluialipa, qui n'y avoir rien trou\e de cl..ir que la me-

nace de ravager Ion Pais, ht un protond foupir. Il comprit bien que l'In-

terpretc favoit mal la Langue de Cufco , donc il s'étoit fervi pour lui par-

ler \ bc dans la crainte qu'il n'altcrit de même fi répo'ife , il la ht , outh:

nvjins il l'expliqua dans une Langue plus commune. Cette reponfe , telle

que Ciarciladb «S: d'au':res la rapportent, marque aire2 que PhilippiUo .ivoit

hic une étrange explication de nos Myfteres.

Cependant les jufpagnols , crinuïes d'une li longue conférence , n'atten-

dirent p^iint les ordres du Général pour quitter leurs rangs ^ «î^c quelques
uns montèrent fur une petite Tour, où ils nvoient découvert une Idole,

( 3 ) Z.iiarcliii donne roujoiirs le titre ilT /oni (il: nettement ijuc c'ctoic un Jacobin,
vcquc. CaitiLiiro le uominc Fic>t , 5; Bcii- p. foi.
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enrichie de plaques d'or Zi de pierre? précicufcs, qu'ils fe mirent à piller,

i ,eai audace nrua les Imliens , ds: la plupart le difpofoient à punir ce lacri-

ic'Tc \ mais l'Inca délendit cjue les tlpai;nols hilfent maltraités. Valverde
,

nliarmé du bruit , Te leva Inufquement du iiége qu'on lui avoit donné pour

parler ; &L dans ce mouvement , il lailla tomber la Croix & fon Bréviaire.

il ic bailTii
,
pour les relever -,

enfuito , courant vers les Efpagnols , il kur
cria de ne Kiire aucun mal aiu Indiens. Sa courie es: fes cris furent mal-

heureufement expliques , &: palîerent au contraire pour une exhortation à la

vangcance. L'adion commença vivement , & fut poufTée avec la même cha-

leur. Cependant , l'ordre d'Atahualipa n'en fut pas moins obfervé. Cenr

l'oixante Elpagnols , enveloppés par une Armée d'Indiens , n'eurent ni mort

ni bleiré , a la réferve du (jouverneur
,
qu'un de Tes propres Soldats blelTa

légèrement a la main. Ils ne trouvèrent aucune foite de réfillance. Les Pé-

ruviens fe contentèrent d'entourer la Litière du Prince
,

pour empêcher
qu'elle ne fût renverfée. Mais, le (Gouverneur s'étant fait jour jufqu'à la

Litieie , prit Atahualipa par la manche de fa Robbe , tomba bu l'entraîna

lur lui (4). Les ujets de ce m.'.liicureux Prince, le voïant au pouvoi»" des f""'^^

Efpagnols , ne penfercnt plus qu à fe mettre à couvert par la fuite. Elle

ne fur pas alfez prompte pour les dérober d la fureur de leurs En-
nemis. Il y en eut plus de trois mille cinq cens

,
palfcs au fil de l'épée.

Des Erians , des Vieillards , des Femmes
, que la curiofiré avoient attirés

ftu Speélacle , furent étouffés , au nombre de plus de c]uinze cens, par la

foule des l'uïards. Près de trois mille furerfr ccrafés fous les ruines d'une

Vieille muraille
,
qui fe renverfa fur eux. Cette boucherie dura jufqu'à la

fin du jour. Le Conunandant de Tarriere-garde , nomme Ruminagui , en-
tendant le bruit , &: voianr un Efpagnol précipiter , d'un lieu élevé , un
Indien qu'on y avoit mis pou- l'avertir lorfqu'il feroit tems d'avancer

,

conclut que fon Maître étoit défa t -, & loin de marcher à fon fecours , il

prit , avec le Corps qu'il conimandoit , la route de Quito , cjui étoit à plus

de 150 iieues du champ de Bataille (5}.
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nu Pi Rou.

PlZARRE.
II. VOÏAGE.

I53I.

riz,lr:\-
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for'e

^r Ata-

& le

Carrage dei

lutiiens.

Il;n Jacobin,

{ 4 ) CciiT
, qui lui ont reproché de r.ivoir

pris par les cheveux, igiioroieiu que les In-

( as avoient la tète rafée.

( ) ) Tel cd le Rétit de GarcilalTn : mais
comme on peut le foupçonrier d'avoir favc-

rifé fa Nation , la Jufii .\.- obliiTe de joindre

ici celui des P.ipagnols , ci laitTanc au Lec-

teur Icdroit de prononcer, après la comparai-
fon. « Atabal'ba ( c'efl ainfi i|'.ic Zaïare !c

a> nomme ) einploïa mie j^ïaiule paitic du
» jo;ii a metr'-e aulli Tes Troupe^ en ori!;e; il

" marqua les endroits ^ar lefijuels cliaqie

« Commandant djvuit attaiiuei les )'nnp-

»» nvs
-, & ch.->r;;eaunde Tes Oflî.ieis, noni-

» mé Rui).nia|i, !i , de Ce rendre avec cinq
*' mille Irdicn- , pnr ':' détour fecret, au
M 1

'-'", par oii les (hi,'tiens ctoiem eivés fur

»j la Monta;:,. le , d'orcupei toir- les paiV.".',es

,

^' 8i d •t\ier uv.is lesF.fpa'.;noK qui cherche-
-"> loieat àfe Ciuvei Je cù côté-la. EuliiicC ,

" il fit marche fon Aimée fî lentement,'

» qu'elle fur plus de quatre heures à faire une
" petite licuc. Il étoit dans fa Litière , porte

>: fur les épaules de fes principaux Seigneurs i

" &; devant lui matchoient trois cens In-

» diens , tous vêtus de la même livrée , qui

» ôtoien: ies pierres & 1,'s embarras du che-

' '^.lin, ju'qu'aux moindres pailk's. Lnfuitc

" m.rcho cnt les C avioues , &: tous les au-

' très Seigneurs, aiilli dans des Lr.ieies,

" comptant les Chrétiens pour fi peu de cho-

» fe , à caufe de leur pciit nvunbic
,

qu'ils

" s'imagi'.'.oient les prendie rous (.ms com-
" bar. TEn ettet , un Gouverneur Indieu avoit

» envoie dire à Atabaliba , non feulement

» que les F.fpngnois étoient en fort petit

» iioribre , mai'^ qu'ils étoient li parelVux &
" (i etVémiiu's , q le ne pouvant maiehcr à

j> pied, ils f: fi.foicnt porter par de gran-

» des Brebis, qu'ils nommoient des Cbc-

1 >J
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Dans le p.iitage des Relations , il n'eft p.xs aifc <lc vérifier les circon'"

tances d'un (i i^rand événement. On conçoit que les Tlpaquols , dont on a

pris foin de joindre ici l'expoùtion dans une Note, curent intérêt à dé'.;ui-

ict la vérité
, pour julliher leur barbarie , s'Us airac]ucrcnt fans raifon w\

Prince, qui gardoit avec eux des ména^emcns excelliKs. Mais Garcilalïo
,

né Péruvien, n'a pas été moins intérellé à laver la Nation , du reproche

de s'erre attire la van(::;eance des Elpagnols, par le dellem concerté de i'.s
Trs Rr'dfiors

(.:. ftc ivcùe- taire périr-, il convient même, en traitant de table le récit ditlerenr du
ii.iiii.

» vaux. Atabaliba entra airifi clans un grand

» enclos
,
qui l'toit (levant le l\imtos^ nom

9' ilii Palais de Caxamalcai & les voiant en (î

" petit nombre
,

parccquc la Cavalerie étoit

" tachée , il crut qu'ils n'olcioicnt tenir ter-

" me devant lui. Il le leva fur f.i Litière, &
» dit a haute voix : Nous les tenons ; ils

» vont fans doute fe rendre. Lii-dellus l'Fvc-

» que , Frère Dom Vniccnt de Valverde s'a-

»' vani,a, fon Hreviaire a la main, fie s'a-

95 drel'ant à Atahaliba , lui tint un Difcours

» ^ort étudié >5.'7,.ira!c le rajuiorrc en lubllan-

cc. Il relfeniMe allé/ a celui de (iarcilallo.

« Après l'avcir entendu, Atabaliba u-pon-

3' du : Que ce j'ais & tout ce qu'il contcnotc

•" avoit été conquis par fon Pcre &; par (es

<w Aïeux , qui l'avoient laillé
,

par dioit de

33 Succcllion , à fon Frerc Guafcar Inca ; que

lui , <]ui parloir, niant vaincu Guafcar,

& le tenant l'nfonnier, étoit donc main-
tenant le légitime Pollelleur , & qu'il ne

favoit pas comnienr le Pape l;i\nit pu

donnera d'autres ; mais qu'apvcs to\it, s'il

3) l'avoit donné à quelqu'un , lui , qui s'y

ï3 trouvoit intérellé , le 1^11^^''^'^ bien d'v

M confentir; qu'à l'é;^ard de J- C. , qu'on lui

S3 difoi: avoir créé le ( lel & la Terre , il ne

" favoit rien de cela , ni que pjrlonne eut

« rien créé , li ce n'étoit le Soleil, 'va'il te-

V noit pour Dieu ; qu'il ne connoiiloit pas

n l'Empereur d'Fl"pap,ne , ne l'aiarit i.-znnis

S3 vu , &: qu'il ii^noidit de même tout ce qu'il

s> venoir d'entendre. Fnfin il dem.iiida , a

»> Valverde , 011 il avoir appris ce qu'il di-

» (oit , & quelles étoieiit (es preuves • L'F-

ii véque répondit que cela éteit éci:t dans le

3> Livre qu il teiioit entre ("es mains , qui

35 étoit la parole de Dieu. Atabaliba voulut le

ss voir. Il l'ouvrit, il tourna k's feuillets ; &
» fe plaijfnant que ce Livre ne lui failoit licn

•» entendre , il le jetta par t.-rrc. Alors Val-

« vcrde, fetûurnant vers les Ffpa<j^nols, leur

M cria, aux armes , aux armes. Le Gouver-
3> iieui

, juj;(Mut de (on côté qu'il lui feioit

j) didicilc de léfftei ai<\ Indiens s'ils l'atta-

y> 1^11011,111 Icsprcimt;., cr.voia oidrç à Fer-

» nand , Çon Frcre , d'exécuter ce qu'il:

>i avoient réiolu Fn nume-tems, il fit jouer

'5 l'Artillerie ;& pendant que la Cavalerie
>> tondoit lur les Indiens par trois endroits,

« il les attaqua lui-nume :i\'^c l'Infinretie
,

') du côté d'Atabalib.i. lîien rôt il pjnétia

>3 jufqu'aux Liricics, en faifint main-bali:

" liir les Porteurs : mais [\ peine en tomboir-

» il un
,
que d'autres te piélentoicni a l'envi

M pour lui (iicceder. Pi/arie comprit qu'il

" étoit perdu (i le combat tiroit en lont;ueur,

» parccqu'il pcrdoit plus dans la mort d'un

j> FlpasMiol
,

qu'il ne ir.acrnoir dans le nnlla-

" cte de piudeurs Indiens. Ccne idée le fi:

3' poufler avec furie jufqu'a la Liticrcd'Ata-

5' tabaliba. Il put ce Piince par les cheveux
,

" qu'il portoit lone,;, <Sc le tira li rudemerr
)^ qu'il le fit tomber ». ( Zaratc cl^ le feul qui

parle de cheveux. Tous K's autres dillnr
,

par la robe. ) « Les Fl'pa'Tnols frappant , .1

" [grands coups de fibre , (iir la Litière, qu-

» croit d'or, il arriva que le Gouvcrneir,

" fut blclfé a lamain ; mais il n'en retint pas

" moins (a proie , inali;ré les ertorts des lu-

" diens, qui fe précipitoient en (ouïe pour
" fecourir leur Maîcie. Cependant lorfqu lU

" le virent Pi ifoniner , ils tournèrent le dos

,

» avec tair. de frnieui &: de contulioii
,

q.ie

" (ans pciifcr à fe (Itvii de leurs armes , ils

" s'entre- pouiluieitiSc fe rtnverfoient ltsuii>

" les aiirres. L'impétuofité ilc ce mouvement
" tut !i violente , que ne pouvant (ortir par

» les portes du Paie , ils aba-titeiu une p.u-

" tie <le la mu 1 ai lie ; i'v fi cliiitc en écran
" un ijrnnd nombre , tandis que la b:éi lie le:

-

>' vir .1 laiiver les autres. Mais la Cavalerie,

" qui ne cella point île les pourfuivre julqu'a

" la nuit , en fît un cruel carnat^e. Kumina-
" gui, enrendant le bruir de i'Aitdl'-iie , .S:

" voiant précipiter du haut d'un Rocher u;i

" Indien qu'on y avoit mis en feii'.inelle
,

» s'enfuit avec tous ceux qu'il eommandiut ,

>i &: n'ofa sarrén.r jufqu'a la i'rovince île

^1 Quito, qui el\ n plus de n lirues d.eCa-

» xnmalca d, L. IL ch. 5 pp. 115. lïc pié- -^
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Cicn , qu il fut ciivoïc A Charles-Quint paf le Gouverneur & les Officiers "
,

'

y r i ' r \ ' • '
! I T

'• • r DEtOUvr.R
de ion Armce , leuis témoins quon pur aainettre alors tji hip.igne : ainli ^^ Peroi
tout ce qu'il avance pour le détruire, porte iur le témoignage de fa propre

Nation , «^ particulièrement fur ce préjugé en hiveur des Fils du Soleil,

qui n'auroir pas permis aux Péruviens , comme il l'obfcrvc avec beaucoup
d'atirellè , lie violer tout d'un coup le refpeél qu'ils croïoient du à ce titre.

On ne s'apperçoit pas, néanmoins , cjne cette opinion ait eu beaucoup île

part A la réponfe d'Atahualipa : mais li cjuelque choie éroit capable de jetrer

du jour, fur des ténèbres dont le tems n'a tait qu'augmenter l'épailfeur,

ce (eroit l'aurorité île quelque Etranger contemporain
,
qu'on pur croire

neutre entre les Efpagnols 6: les Péruviens j ln: j'en connois im , dont il

eft iurprenanr qu'on n'ait jamais tait ulage.

C'eft Jérôme Beiizoni, Milanois
,
qui , voïagcant rai Pérou peu d'années

après cet événement (6) , avoit connu la plupart des Acleurs , Efpagiiols

6c Péruviens. Son récit porte un air de vérité, qu'on ne peut mieux lui

conferver, c]u'en le ilonnanc dans les termes de C/zu/n't'ro/? ^ fon vieux Tra-

ducteur. L'importance du tait demande un éclaircillement qui convient

particulièrement A cet Ouvrage. Obfervons c]u'il ne s'étoit encore rien

pallc entre Atahualipa .is: les Efpagnols
,
qui put taire juger de la vérirc

'^^ leurs intentions. '* Cepemlant il vcnoit nouvelles fur nouvelles au Roi
» Artabaliba , comme les Chrétiens s'avançoient. On lui donnoit à enten-
u dre qu'ils étoient en pctir r.ombre , las , & qu'ils ne pouvoitnt chemi-
" ner , s'ils n'ctoient mont, s fur de grands Daces

,
(ils appellent ainfi les

>' chevaux en ce Pai's-l l.
)
Quand il ouit cela, il le mit A rire cle ces Barbus -, &

y> cependant il r'envoi'a d'autres ^mballadeurs vers les Hefpagnols , leur dire

" que s'ils aimoicnt la vie , ils le donnalfent bien garde de palfer plus avant.

>^ Pizarre leur répondit
,
qu'il n'y avoit remède , es: qu'il talloit qu'il vu Li.

" grandeur <!n: nuignihcence de SaMajelté, avec honneur & révérence , tou-

» retois
, qu'A il grand Seigneur appartenoit. Et c]uant (Se quant , tait dou-

» bler le pas A les gens , (bs: picque lui-mêm^. Comme il approchoit de
» Callîamalca , il envoie quelques Capitaines îs: Chevaux-Lcgers devant,
» pour reconnoirre un peu l'état è'c la contenance du Roi , lequel s'éroit

» reti'c A demie-lieue de là
,

po'ir la venue des Etrangers. Ces Capitaines

» I leipagnols , comme ils turen.A la vue des gens du Roi , commencèrent
» A manier leur-: chevaux , les taire palfader On: voltiger devant eux-, dont
" ces poures Indiens étoient auilî eflxihis

, que s'ils eufT'ent vîj qu:!qucs
.-> Moii;hi;s tout nouveaux. Mais le Roi n'en Ht point d'.autre femblanr

,

>' ni ne changea fi contenance pour cela ; ains fe courrouça feulement du
u peu de rclpjct «iv révérence que ces Barbus avoient porté A Sa ^faje^:é.

" 1 ernaml Pi/arre , qui éroit là , lui fît entendre
,

par Trucheman , qu'il

» ctoit le Frerc du Colonel île l'Armée àcfi Efpagnols , lequel éroit vesiu

5J lA de Caltille
, par commandemenr du Pape (ïc de l'Empereur , c|ui defi-

j> roient avoir fon alliance. Fit pourtant , cju'il plut à Sa M.ijelté s'en venir
.'• julques en la Ville de Cnilïamalca

,
pour entendre lA de gran's chofes

» que ledit Colonel avoit charge de lui dire , &: que puis après il s'en

» retour'icroit en fon PaVs. Attabaliba répondit, en deux mots
,
qu'il

( 6 ] Vuiez la Piiilace du Tome XII de ce Recueil.
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» forolt tout cela , moïcniiant que l'autre ù retirât , &: fortîr de fou

» Pais.

" l'crnancl Pizarrc s'en retourna vers Tes gens , avec i courre rcponfe %

M bien elbalii , au rcfte , de la ricliclîe & magnificence fiipcrbe de la

" Cour &: ilu train de ce Roi Arrabahba : «S: en ht aulîi csmcrveillcr beau-

» coup d'autres llelpagnols quand il le leur conta. Quant à la rcnonlc <!\:

» volonté du Roi , il leur dit en l'onune
,

qu'il en ctoit là rclolu de no

»' lourtrir point de gens barbus en ion l'ais. Cette réfolution entendue, le»

» Capitaines eniploierent toute cette nuit là à préparer armes , mettre leurs

I. gens en ordre , (ïv les encourager , leur remontrant qu'il ne hilloit point

» douter que la viètoue ne t^ut à eux •, que c'étoient pourcs Belles a qui

»» ils avoient à combattre , «ï\: qu'au preniier ronfler des chevaux ils les ver-

" roient fuir comme un Troupeau de Nîoutons. Quand tous les rangs hi-

i> rent drelfés , (S: quelcjues Pièces d Artillerie brac]uécs droit contre les

» Portes du Palais ou devoit entrer Arrabaliba, rrain;(ns Pizarre détendit

>. à fes gens que nul ne le bougeât , ni ne tirât avant que le lignai fut

t> donné.

" Le jour venu, voici arriver le Roi Attabaliba , avec plus de vingt-cinq

» mille Indiens
,
que l'on portoit en trioinphe lur les épaules , accoutre

»» de belles plumes de toutes ctndcurs , avec torce pendans i^: joïauxd'or,

» veftu d'une Camifollc fins maiiches , les parties naturelles couvertes

jj d'uiK- bande de Cotton , avec un lloquet rouge de fine laine ,
qui lui

j> pendoit fur la joue gauche , ^ lui ombrageoit les fourcils , îk une belle

»> paire d'efcarpins aux pieds, preftjue taits à l'Apoltolique. Ln tel efqui-

»» page Attabaliba ht Ion Entrée triomphante ded;. ns la Ville de Callla-

» lî'.alca , ne plus ne moins qu'en pleine paix
,

jufqvi'à te qu'il arriva au
» Palais, là ou il devoit donner Audience à l'Aml-allade de ces Barbus.

» Pendant toute cette magnificence, il veut un Jacopin , nommé Frère

»> Vincent de Van-Verde , lec]uel fendant la prelle , fit tant qu'il s'approcha

») du Roi , avec une Croix iL' un Bréviaire à lamam : cuidant peut-être

que ce Roi fut devenu , en un inllant, quelque grand Théologien. Et lui

fit entendre, par un Trucheman , comme il 'toit venu vers fon Excel*

lence par le Commar dément de la vSacréc Majellé de l'Empereur , fon
Souverain Seigneur , avec l'autorité du l^ipe de Rome , Vicaire du Sau-

veur J. C. lequel lui avoir donne ces Païs-Ià
,
jadis inconnus , à la charge

d'v envoïer perfonnes dignes <Sc de favoir, pour y prêcher «Se publierfon
»» Saint Nom , 6c en challer leurs fauifes 6i damnables erreurs. Et cjuant &
.' quant, en difant cela , lui va montrer on Bréviaire, difant que c'étoit

'> là la Loi de Dieu , & que c'étoit ce L ieu là qui avoit créé routes chofe?

» de rien : ik fur cela lui va faire un grand Sermon , en commen<,Mnt de-
»> puis Adam &c Eve , de la Création de l'I longue & de fa chute , &
»' comme depuis, J. C. étoit defcendu du Ciel , & avait pris chair au
» ventre d'une Vierce

-,
puis, qu'il étoit mort en la Croix, &: relUifcité des

»» Morts pour la Rédemption du Genre Ihimain , »Sv tin dément monté au
» Ciel. De-là il vint à parler de la Réfurrection & de la Vie éternelle. Et
" comme J. C. .ivoit laillé fon Eglife en garde à Saint Pierre, fon premier
*f Vicaire

, ^ conféquemmcnt à fes SuccjHeurs \ fur quoi il n'oublia pa;; X

»
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Monarque du Monde , il conclut qu'd fe devoit faire fon Ami «^ fon

Tributaire , le foumettant à la Religion Chrétienne , & renonçant à fes

faux Dieux. Et dit
,
que s'il ne le taiibit pas de bon gré, qu'on lui feroit

bien taire par lorce.

" Le Roi , aïant entendu tout cela depuis un bout jufqua l'autre , fit ré-

ponfe •, que quant à lui , il ("croit volonriers ami de ce Monarque du
Monde, mais qu'il ne lui fcmbloit pas advis qu'un Roi libre, comme
lui , deur païer tribut à celui qu'il ne vit jamais. Et au rcfte

, que le

l'ape devoit bien erre quelque grand Fat , de donner ainfi libéralement

ce qui n'éioit pas à lui. Quant à ce fait de la Religion , il dit tout !iet

,

qu'il ne lairroit jamais la (iennei &c que lî les Chrétiens croïoient en un

J. C. qui étoit mort en Croix j c]ue lui croioit au Soleil qui ne mouroir

jamais. De-IA il vint à demander, au Moine , comment il lavoit que le

Dieu des Chrétiens eut tait le Monde de rien , & qu'il fut mort en

Croix? I.e Moine lui répondit que ce Livre-U le difoit : & quant <!?c

quant, lui prélente fon Bréviaire. Attabaliba prend ce Livre, éc le re-

garde de coté &: d'autre : puis , fe prenant à rire ; ce Livre ne me dit rien

de tout cela , dii-il, 6ic\\ difant cela , vous jette le Bréviaire par terre.

Le Moine ramatfe iow Livre, is: s'en va criant vers fes gens, tant qu'il

put : Vangeance mes Amis ; vangeance, Chrétiens. Voïez-vous comme il

a méprifé &: jette les Evangiles par terre î Tuez-moi ces chiens mefcréans

,

qui foulent ainii aux pieds la Loi de Dieu.

» Adonc Eranijois Pizarre ht arborer les Enfeignes , &; hauiïer le fîgnal

du combat, covmne il avoit propofé. Quant t?c quant, toute l'Artillerie

joua
,
poui commencer par ctonner les Indiens ; Cs: comme ils étoient

» déjà fort épouvantés de ce Tonnerre , voici arriver les chevaux , avec
r> force fonn'jrtes aux col ^' aux jambes, 6: un bruit mêlé de Trompette?

» 6\: de Tambours
,
qui les mirent du tout hors du fens. Et tout à l'heure

» même, les 1 iefpagnols , mettant la main aux aimes, donnent dedans,
» frappent dellus , à font une horrible Boucherie de ces jK>ures Indiens,

n qui furent fi crourdis tout en un coup de la foudre des canons , de la

" finie des chevaux , «S: des grands coups de ces lames tranchantes, qu'ils

» n'eurent ont le ca-ur , ne le fens de fe cil fendre ,ains ne pcnferent qu'à

le l.iuver : &: s'enfuireiu en li grand dcfordre , sVmbarralîxns & fe ren-

verians les uns fur le<; autres , quils donnèrent beau loifir aux Mefpagnols

de chamailler fur eux tout à leur x\Çq. Amli la \ icloire ne leur coûta

gueres.

" Quuid les gens de cheval eurcrir airrfi écarté les uns & renverfé les

autres à grands c.j*^s de Lances 3c de Coutelas , voici FraiKois Pizarre

avec route l'iBiifiMtne
,
qui vi-r après, de tire tout droit ver^ ia part où

" etoit le Roi t lequel avinr beaucoup d'Imliens autour de foi, mais \%

» étonnes , t]u'il n'v en avoit ps un qui fe mit en defenfe. Les Helpagnols
M n avoi«air autre cb^ife u. faire qu'à tuer \ &: à mefure que ces Indiens tom-
»» boienr,lc chemin fe tiifoit , jufou'à ce qu'ils approchèrent tout auprès

« d;. la pcrlbna; d'Att.ibaliba. Ce rut alors à qui le prcntiroit le premier v
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wu Pi. ROI.'.

PiZARIlF.

II. VOÏAC s.

I53I.



7» II I S T O T R n C {• N il K Al Ë

Drfoi'v[:nv

DU I'ekou.

Pn ARRI".

II. VoiACJi;.

1
5 5 1 .

" &: me<5 McfiM^nols de clmrgcr l'ur ces pourcs Pcninins qui lo portoicnr

,

" rour le rrao wni'ocr eu 'oas. Si biMnl.iic dej.i fort l.i Portoiie , là où il

" eioic élevé -,
ijuaiui voici Ir.mçois Pizaire lin ir.ùne , c]iii s'.ipproehe , liv"

" vous tiie Artah.iliba Ji luiuUienr par le bout île la Caniilole
, qu'il l'a-

» mené c]uant il^c quant, tu certe iaijon le lailla premlre ce pouro Roi At-

» tabaliba , (Se le rcmlit , lans qu'il y mourut m tut blelfé aucun llcfpa-

»' gnol , excepté Pi/arre ; parceque ,
quand il voulut prendre le Roi, il y

*> eut un youdard c]ui lo blcM.i en la inam
,
pcnlanr happer un Indien.

» 1 ernand Pi/arre ne ceiKi île coiuir tout ce jour , avec la Cavalerie
,

»* après les l'uvans •, tic partout où il trouwnt des Indiens , il les tailloir en

» pièces, fans en épari;ner un leul. Quaiit au Mt)ine, ciui .ivoit eonnncncé
5> le jjr^ il ne Ci.ua, tant c]ue ce carna<j,e dura, île faire du Capitaine,

" îx: d'animer les -oudarils , leur conleill.\nt de ne jouer que île l'elloc , &
» ne s'amui'er à tuer des taillades «iv coup tendans , de peur qu'ils ne
" rompilIiMit Lurs I-pé.s. Les Ilefp.v^nols aiant i^ajn.e une (i langlantc

5J vidoire Tur cette poiue ^c nnferable Cjciu , A il bon marché , ne tirent

» autre choie , toute la nuit , que danler , ivrogner
,
païUarder, (Je mener

M une Fî\e delcrpeiée (7).

Ceux, à qui le nouveau témoign'igc que je cite lallleroit encore de l'in-

certitude
, pourront concilier Garcilallo avec Zarate , c'e(l-à-dire , jufti-

fier tout à la fois les Hipagnols iS: les Péruviens , en rejcttant tout le mal
fur l'Int.rprere , i]ui , n'tiueiulant rien à la harangue de Valverdc, non plus

qu'à la rcponi'e d'iVcahualipa , n'en put rendre qu'un compte intidele aux

deux Parties,

tfs ifpapinoii Les Efpagnols , après une vidoirc fi complette , &: qui leur avoir cvuité

Véiuvieji"

^''"'''
''

P^'*-^ ' aller(.nt piller, le lendemain, le Camp d'Atahualipa , ou ils trou-

vèrent une quar.tité furpienante de vailfeaux d'or în: iraii,;ent , îles Tentes

fo't riches , des ctofles , des habits Se des meubles d'un prix inellimable.

La feule VailLelle d'or du Roi valoir foixante mille piftoles (S). Plus de
ciiK] mille Femmes ù remirent volontairement entre leurs mains. Ata-

RichciTc^qu'A- luKilipa lupplui le Gouvemeur de le traiter eénéreulement , & propofa
,

ta!.M!.
a

oihc pour ia rancou , de remplir d'or une Salle ou ils étoient alors, juiiiu'à la
pounatan<,on.

[ - V 1
^

• •

i c i- ù J 1 ». 11hauteur ou Ion bras pouvoir atteindre j ce ion ht, autour de la Salle une
marque à la même hauteur. Il promit d'v ajouter rant d'argenr , cju'il feroir

iir.pollible aux Vainqueurs de tour emporter (9;. Cette ortre fut acceptée •,

6c oientot on ne vit plus , dans les Campagnes, que des Indiens courbés

fous le poids de l'or qu'ils apportoient de toutes parts. Mais comme il fal-

loir le ralfcmbler des extrémités de iT.mpire , les Efpagnols trouvèrent

qu'on ne répondoit point A leur impatience , iS: commeni;erent même .1

foiip(j-onner de l'arnhce dans cette lenteur. Arahuahpa , tiui crut s'apper-

/çevoir du mécontentemenr , dit A Pizarrc , que I.1 Ville de Cufco étant A

deux cens lieues , iV les chemins tort diiiicil.> , il nïroit pas furprenant

que ceux qu'il avoir chargés de fes ordres tardaireiu A revenir j mais que

( 7 ) Bcnroni , I.iv. ITI , pp. u 9. &: fuiv.

(8 )Zar.itc , Tom. I , p. 11 6.

( 9) Le mime, .«^ tous les .mitres Hilto-
ncnï. Goniara , ijui fait uu long détail Je lou •

te»; CCS ricliclTc<; , Hit qu'il Ce trouva un Vaif-

fcau d'oi , i|m pefou fcul 167 livres. L V ,

r- 3 '4.

^^Vl
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DÉCOUVERTE
DU Pkrou.

Pr/ARRK.
II. VoiAi.f..

I S^ l.

Deux Efpagnols

vuiicàCufco.

l's rencontrent

OtTreî de ce
Piiiicc.

iii

Tl E s V O ï A G E S. L r v. V r.

s'il voulûît y envoïcr lui-incmc deux de fes gens , ils veri'oient de leurs

inouïes yeux, qu'il ttoit en état de remplir l'a promelle :&:, voiant balan-

cer les Efjiai^nols , furie dani;er d'une il longue route , il leur dit , en riant :

que craignez-vous ? Vous nie tenez ici dans les ters , moi , mes l'emmes

,

mes Entans , mes Ireres ; ne fommes-nous pas des Otages i'ui-Hians î Soto

^ Pierre de Varco s'oHrirc'nc enfiiT pour cette courfe •, & llnca voulut

qu'Us hiltiu le Voiage dans une de l'es Litières , ahn qu'ils tulleiit plus

lelpeclés.

A (juelques journées de Caxamalca , ils rencontrèrent un Corps de les

Troupes, qui conduiloient Prilonnier fon I rere 1 luafcar. Ce malheureux

l^rince , apprenant qui étoient ceux qu'il voioit dans îles Litières, i'ouhaita

de leur parler ; (l:>c les deux Efpagnols l'aïant allure
, que l'intention île l'Em-

pereur leur Maître , îs: celte ilu (iénéral Pizarre, étoit de faire ohferver la

Jurtice à l'égard des Indiens, il ie mit aies inltruire tie fes droits, a\ cè-

des plaintes lort vives de l'injullice de Ion l'rcre , <S: les pria de retourner

vers le Cicnéral
,
pour le taire entrer dans les intérêts. Il ajouta que li Pi-

7-arre vouloit le déclarer en la laveur , il s'engageoit à remplir d'or la

Salle de Caxamalca, non-feulement jufqu'à la ligne t]u'on avoir marquée,

qui étoit à la hauteur il'iui Homme, mais jufqu'à la voûte-, ce qui etoit le

triple de plus. «< Arahualipa , dit-d , lera obligé
,
pour exécuter ilm cnga-

" gement , de dcpouillor le Temple de Cufco , en failant eidever les pla-

»' ques d'or «S: d argent dont il ell revêtu*, Se moi, j'ai dans ma puilïance

y tous les Tréfors iS: toutes les Pierreries de mon Père (lo). En elEet , les

niant reçus par héritage, il les avoir cachés lous terre, dans un lieu qui

n'étoit connu de perfonne •, es: Zarate alFure qu'il avoit tait tuer les Indiens

t]u'il avoit emploies à cet olKce (i i)*

1 es deux Capitaines avoient leurs ordres , auxquels ils n'oferent man-
quer pour retourner iur leurs pas. D'un autre côté, les gens de l'LJfurpa- Atainnlipale»

leur, croïant fa délivrance prochaine , &: regatdanr les otires de fon Frère

Comme un obitacle a Ion retabliilement , lui donnèrent avis de cette explica-

tion, li jugea , comme eux ,
qu'il luiéroit lort important que le Gouvern.eur

n'en fi\: pas informé. Mais , avant que de fuivre les infpirations d'une bar-

bare politique , il voulut" elEiier comment les Efpagnols prentlroient la

jnort de Ion 1 rere. Il teignit une extrême aftliction -, (1^ lorlqu'on le pve'la Son a.irpiTe.

d'expliquer la caufe de fon chagrin , il déclara trillement que fes gens le

voiant dans les chames , îx jugeant quTIuafcar prorîteroit de l'oVcalîon

pour fe délivrer des liennes , avoient ôté la vie à ce cher Frère , dont il

n'avoir jamais fouhaité "a perte , ^: qu'il regretroit amèrement. Pizarre

(li)nna dans le piège, ik ne penla qu'à le confoler
,
jufqu'à lui pi\)nietiïc

de taire pinrir les coupables. Mais Atahualipa n'eut rien de li prellànt que
d'ordonner la mort de Ion l rere; (Se cet ordre fut exécuté (i promptemcnt,
qu il tut dillicile île vérifier lî les taulTes plaintes avoient précédé ce meur-
rre (^n rapporte, iju'en mourant , Huafiar dit avec beauctnip de fer,neié :

" .le n'ai pas règne Kuig tems -, inais le Traitie, qui dlfpofe de ma vie,
>' quoiqu'il ne IvMt ijiie mon Sujet , n'aura pas un plus long règne. Cette
clpece de prédiction, qui fur bientôt accomplie, lit rappeller aux Péru-

( K-^ ) Z.iratc ,
//*' fhp. ji. m. (n; /^/./. p. lii.

iv/rn: Xhi. K

.11- i.iul , Ci le

taii lucc.
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FcriM.a Pi-
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!a Uitoj":rif.

HciircMie ic-

,iir:i!i- de ftr-

Intrevue de
Ciilii.uti:i lia 8c

tl'.'iuiiaiilipj.

Bornes du Gou-
viiiieiucnidcPi-

Arrivée d'Aï-

ma[;ro , 6c four-

ce il: fa haiiic

^^ HISTOIRE GÉNÉRALE
viens celle qu'on a rapportée de Huayna Capac , i?c les confirma dans l'o-

pinion que ces malheureux Incas ctoient vrais 1 ils du Soleil (li).

Pcmlant que Soto 6c Vaico continuoient leur Volage , le Couvcrneut

cnvoia ion ireie , avec une partie de la Cavalerie , pour découvrir les

Provinces intérieures. Ce Détachement, aiant pris vers l\ichacama
, quielt

à cent lieues de Caxamalca, rencontra, dans le Pais de duaniacucho, un

Irere d'Atahualipa , nommé liUj'c.s hua ,
qui conduifoit

, pour la ran^jon

de fon Frcre , deux ou trois milli.ins en or, avec wn: très grande quantité:

d'argent. Après une marche fort ditHcile , lernand Pizarre arriva dans la

Ville de Pachacama, où il trouva un Temple rempli de richell'es , dont il

enleva une partie -, 6c les Indiens portèrent le relie pour la rançon. Culicu-

chima, l'un des deux Généraux d'Atahualipa, étoit dans le P.iï;» avec une

Armée alFez nombreufe. Fernand le ht prier de le venir voir -, &c l'Indien

l'aïant rdufé par orgueil ou par crainte , il ne ht pas difficulté de l'aller

trouver lui-même au milieu de fon Armée, où il prit tant d'afcendant fur

lui, qu'il l'engagea non-feulement à congédier les Troupes, mais aie fui-

vre jufqu'à Caxamalca. On reproche cette hardielle à Dom Fernand, comme
une tém<'tite dont il y avoit peu de huit à recueillir. Cependant elle lui

réulîit '.vcc tant de bonheur ,
qu'aïant pris, à fon retour, par des Monta-

gnes couvertes de nége , dont les moindres difficultés étoient celles du
chemin 6: d'un froid excclîl^ , il marcha comme en triomphe dans diis

lieux où Culicuchima pouvoit lui faire trouver fa perte. Lorfque ce dé-
néral fe vit à la porte du Palais qui lervoit de prifon à {on Maître , il fe

déchaulla
,
pour fe préfenter à lui i 6c fe jettant à fes pieds, il lui dit, les

larmes aux yeux , que s'il avoit éié près de fa perConne , les Chrétiens ne
l'auroient jamais pris. Atahualipa rc|Mndit

,
qu'il reconnoiiloit dans fa dif-

grace un julle châtiment de la riégligcnce qu d avoit eue pour le culte du
Soleil, mais que ion malheur venoit principalement delà fuite de Rumi-
nagui &c de les gens ,

qui l'avoient abandonné avec autant de làchere que
de perfidie (n).

Dans l'intervalle , Ah
focié , étoit parti de Panama dans l'efpoir ae le mettre en p^

Pais qui étoit au-delà des bornes du Gouvernement de Pizarre -, car , mali];ré

le foin que le Gouverneur avoit eu de cacher les Patentes , on favoit qu'el-

les ne lui accordoient que deux cens cinquante lieues de long , du Nord
au Sud , à compter de la lii:^iie Hquinoxiale. Mais , en arrivant à Puerto
Viejo , où le bruit de la défaite d'Atahualipa , Se de l'engagement qu'il

avoit pris pour fa rançon , s'étoit déjà répandu , Almai;ro [ comptant que
la moitié des Tréfors lui appartenoit , 6^; qu'elle ne lui Teioit pas conteltcc

,

changea de delfein (14) , 6c fe rendit à Caxamalca. Il y trouva une grande
partie de la rançon d'Atahualipa

,
qu'on y avoit déjà lairemblée. Quelle

fut fon admiration à la vue de ces prodigieux monceaux d'or 6c d'arjent i

Mais fa furprife fut encore plus grande , lorfque les Soldats de Pizarre lui

( Il
) Ib'id. p. ix^, une Lettre qui nVtoit p.is f^jncc : mais latrj-

( M ) IbiJ. p. ,i8. liifoniVaiant pas biflc d. Ce dccouvrir, Ai-

( >4) Son Secrétaire .ivoit donni- avis à ma<j;io fîi pcn.lrc le Triîcrc en p.iita;u de
Puairc de fa marche ^ de fçs dcllcius, pai Puerto vkju. Zai.ite,

i\
n^j.

Almagro , informé des premiers progrès de fon Af-
Panama dans l'efpoir de fe mettre en polfellion du
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dcclarcrûnt que de nouveaux venus ne dévoient pas erpérer d'entrer en ^
parca^^e avec les Vainqueurs. Cette contelbaoa produifit bien-tot detnftes JuVj..Vvu.

luîtes , cependant Pizaire
,
qui le voioit le plus tort par le nombre & la .,

taveur des Troupes , teignit de ne pas reniarq-ier le mécontentement il Al- n voiaoh.
magro , Hc prit occalion de (on arrivée, pour envoier Fernand l'on Frère i<ii,
en Efpagne. Il ctoit quellion de rendre compte à la Cour des progrès de

la Conquête , 6^' de taire à l'Empereur une riche part du butin. Cette

iciolution ne Kit aflligeante que pour Atahualipa
,
qui le voioit enlever,

dans l'ernand Pizarre , le feul Efpagnol auquel il eut accordé la confiance.

D'ailleurs, une Comète ,
qui paroilfoit depuis t]uelque tems , l'avoit jette

dans une mortelle conllernation. Lorfqu'il vit Dom Fernand prêt à partir , il Cumtff mor-

ui du : f Vous me quittez , Capitaine l Je luis perdu. Je ne doute point
iij,,_

5> qu'en votre abfence , ce gros ventre 6c ce Borgne ne me talîent tuer.

Le Borgne ctoit Dom Diegiie d'Almagro
,

qui avoir perdu un œil dans

une aétion contre les Indiens •, ôc le gros ventre , Allonfc de Requclme

,

Tréforier de l'Empereur (i 5).

Le Gouverneur embarqua pour l'Efpagne cent mille Pefos d'or (16) , 6c R'Miedes qu?

cent mille autres en argent , à déduire fur la rançon d' Atahualipa. On choi-
1

p"
p^rclir""^

*

lit pour cela les pièces les plus mailives , ôc qui avoient le plus d'appa- cimicj Quiur.

rence : c'étoient des Cuvettes , des Réchauds , des CailTes de Tambours ,

des Vafes , des figures d'Hommes c: de Femmes. Chat]ue Cavalier eut ,

pour fa part , douze mille Pefos en or , fans compter l'argent j c'eft-à-dire ,

deux cens quarante marcs d'or , & l'Infanterie , à proportion : & toutes ces

fommes ne taifoient pas la cinquième partie de la rançon. Soixante Hom-
mes demandèrent la liberté de retourner en Efpagne ,

pour y jouir paili-

blcment de leurs richelles -, 6c Pizarre
, prévoiant que l'exemple d'une fi

prompte fortune ne manqueroit point de lui attirer un grand nombre de
îoldats , n§ fit pas difticulté de l'accorder (17).

( I j ) Uid. p. n?,
( 16 ) On fit répreuve de l'or .'ivcc beau-

coup (1c piccipitation, & Ce ilcmcntavec l'inf-

trumciu que les ETpagnol? nomment Punras

,

compoCé d'onxc pctircs pièces d'arpent ou
d'or, avec lefqiiellcs on cpiouvc ces métaux

,

mais fans cxaditudc. Ainli l'or étoit cflimé
deux ou trois carats au-delTous de fon véri-

table titre , comme on le reconnut dans la

fuite. IhiJ. p. ni.
( 17 ) Gomara fait , ici, une peinture qui

mérite d'êrre rapportée. « Frani^'ois TiTarrc

03 fit pefcr l'or & l'ari: "f après les avoir fait

»i fondre. F.n ary;eiu, on trouva iç looo li-

51 vres pefant ; en ov, 1 uéfcco ; richcfle,
:>•> qu'on n'a jamais vue raflcmblée depuis. Il

« en appartenoit le quint à l'Empereur; à

» chaque HommcdcClicval, 8000 pefos d'or

« & 670 livres d'argcnr; à chaque Soldat,
" 4^50 pefos d'or & iSo livres d'an^ent ;

3> aux Capitaines, locoo pefos d'or &' ^c^o
9» livres d'argent. François Pizarre cii eut

»> plus que pas un ; & comme Capitaine C&
»> néral , il prit , fur toute la maflc , la table

n d'or qu'Atahualipa avoit dans fa Litière ,

i> de ifcco p'-fos d'or. Jamais Soldats ne

» furent li riches en fi peu de tems , & avec

)> moins de danger, & iam.iis il n'y en cur

" qui jouèrent ii beau jeu. Plulicurs pcidi-

» rent leur part aux cartes & aux de/ ; Se la

55 prande quantité de l'or fit tour enchérir.

55 Une paire de Chauilcs de drap valoir , en^

»i ne eux , trente pefos d'or ; une paire de

» bottines auranr -, une Cappe noir.' en va-

j) loit cent; un Tlacon de vm , vingt; un
•» Cheval, trois, quatre &cinq mille ducats ;

>' prix quife foutint , enfuite, pendant plu-

" (ieurs années. Pi/arre , fans y être obligé ,

» fit donner aux gens d'Almagro , cinq cens

» ducats à quelque -uns , mille à d'autres ,

» pour leur ôtertout prétexte de fe nuuiner.

» C'éroit une libéralité giMtuitc ,
parcc-

» qu'Alm.igro & fcs gens , comme on l'avoit

5j mandé . aojcur venus dans l'ititeiuion de

Kij

-ff
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i>r l'i Kor.

Tl/AKKI.
11. Vdia. y.

Av.int le ilc'pàft lie Dom 1 crn.uul , ."^oto ^ V.iicd étv)icnt revenus cîc

la C apit.ilc , i ini.ii;inatiou iLinpIic ilc l'iiKioï.iMc qii.innt*.' il'or i]irils y

.ivoiciu vue iLuis L's TcinpLs Cv iLuis le l'.il.iis. Leur iwit au;^inciu.i 1 iin-

paticiuc lie l'izarrc iN; li'Alni.i^ro , |Hnir le lailir tle toures ces ritlieiles.

^x. n'eroit néanmoins qu une pecue partie île celles îles anciens Iiuas -, car

Ihiafcar ctoit nunt , lans avoir levele ilans quel lieu il avoit cache les tré-

lors lie C:s IVres ( i S) •, mais les TempLs avoienr crc lelpecLs , «is; chaque

Raifons .iii i'alais a\oit coniervé les meuhLs. î'n oulre irAtaluialipa pouvoir f-.'.iro

pori :i: Ls l 'jM- uictcrc à couvcrt Ces inécieuN: relle>. C.'etou la crante il'Aliua'ro \ cv ilans

iw wu.(;.a..i.,4. K^n UKiaiecuilc , il vouloir que lans arrenihe plus loiv^ tems ce ipii luan-

qi.ioîC encore à la rançon i!u Moi, on le ilel.c île ce i'rincc, pv>iii s'atlran-

cJiir rout il'i'.n coup des ein'''arras qu'il pouv.nr caiifer. Tous IvS hlpa/.noU

c]ui e.oier.t \ei:iis .\\i:c li'.i renoi^nt le nunie lanj;.i'.',e , paiC'.qu ils jii-

geoienr , (uivanr Zarate
,
qn'anlli lon|^ reins quel iina vivroir, on necel'e-

rdit pas lie prcceiuhc que iv'uc ce qui vieiulroir il'or »i^: il\n.;;nt kroic

pour l'a rançon , es: que |ni confcqueiu ils n'v auioieiu jamais .iu:u:ie

parr(io). Pi/arre s'inrc-rdloir ii peu pour Ion iH'.ro.inier , ijU'.' tics le pre-

mier n-ijment île la vi'.Lure , s'il lu t'uir irone i).n/:oni (i""i
, il avo.r

penle à s'en iklivrer. Mais (jar-.il.i'Jo donne u:ie cauie K>T linj^ihcre à f'.i

caiir? df 1.1
l'''ii'''<-'' Atahualipa eioir homme delprir. [••vre^les A.rs qu'il voio:: exerce

hii.ic lie i'iz.urp :{n\ l'.(pai;nols, celui de lire «S: d'ecriie lui p.irur (i ri;;j''v,-;ianr , qu il le
jurcc rince,

iijjt ^p.^l-jiji^j pour u!i dou de la Naure. l'our s"e;i alUrcr , il p'-ia un ,So!dau

Hipagnul de lui cciire , lur l'oîv'le du p.uKe , le r.oni de Ion Pieu. Le

vSuldar naianr pas lair diHiculré de le facisl.ure, il en vmr un nu're , au-

quel il rnoiura Ion oii^ie , en lui tîemaniiant ce que li>.uiirioienr les larar-

tercs. Celui ciTedit d'aLord ; (S: rrois o\\ quatre
,
qui (uivirent , n'.ureiu pis

plus de diliicuhé .i lire le uunie itioi. Lnnn , le ( ouve'neur éranr cncic ,

Arahualipa le pria aiillî de lui e\plii]iier ce qui croit fur l'on oni;le iV/arr^i^

qui ne lavoir pas lire (?. i) , ti:t de 1 embarras .i lui répondre. N ^. fculc-

jîienr rinca comprit que ce don éroir un olciit acquis iS: un nr de l'édu-

cation -, mais poulfanr plus loin Tes rairoiiiiemcns . il conclut qu n 1 ioiiune,

à c]ui l'éducation avoit manqiu- , devoit être de balle extradhon , i;'^ d/une

ro

3) conqii'rir pour eux- mt mes , Hiit^ voul >ii'

>> nn-U-ik'uis foiruiK<; avec celle i',».- I-i/aii. ,

5» ni."ii<. , .iu C(inr:'.iiic , pour l'.ii faiic tour 'e

:i> ni.il i]vi'ils pounoiciu. Aliii;ii;nj avoi. fait

3> pendre celui qui nvoit donné certc nou-
>> velle. On vit icvcnir en Efpacni- plilkars
r> .Sol'lats, riches de ?o & 40 ni !le ducars.
•'> F.n un mot, ils apportèrent pi;.iv]ue toui

3' l'or d'Ataluialipa , fie la Maifon des Indes
3' de Sevilles'cu trouva remidie ". Gonui.i

,

L. V
, diap. I. Zara'c adure •• - pou ne

pas méronrenrertout a t'a t les \ ^M^^iioNfj'.ii

acconipapioient Almauio, f^en*. coniulcia-
blcs,dit il, par leur nombie & lem niali-

rés . il li'ur fit donne; , a chacun, -^ '.'.: pe-
i'os (lu vin'^r mnrrs i'h fup. p. 151.

(181 Loru^uc It^ Efpagnolb fureur Maî-

rvcs du P.ï's , ils firent tiicrcher ces rr-.'fors

,

*: les clieictient encore tous Us jouis avec

«Mand loin , » rcuf'aiit en divei endroi's -ni il^i

(b.ip«,i)!inent ; m li'- lufqu'à pri. leni ilk ifcOu:

rien pu ti>)uvei /.iiaie, p. 111.

' 19 ; Le menu , p. 1 ?-.

' ïo ) J'ai oui diie,pi)ur vrai, one «^
l'Heure iiv me oue l'i/ane l'eut fait l'on Pri-

fonnier (on intention fut toujours de le ii"-

ti.1 de devant les yeux. Iku/.oni , L. 111 , cL.

f. p. ffti».

1'

1

1 Cn a vu ij'ielle etoit ù naiiraïuc.

Gomara explique d'où vcnoit Ion ii;noran >.

11 Son l'crc , dit-il, apiès l'.ivoir reconnu ,

•» l'en' oia i^av.kr les i'orcs ; & p.u cr

t>j moien , il : apprit autuneincut a lir'

i- V ' F J57.
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ij.iiir.incc intcrieiirc à celle îles SdKI.us iii. il vc>Vi)it mieux inflruits ; ce qui

lui i.!o.ui,i ,
pour le (joilvciiKur , un lund de nicptis »]u'd n'eut pas l.i pi u-

deiice de dilllnuiler.

D'un autre (.Ole, l'Iiilipillo , pour qui la confiance de l'i/arre croit cx-

telU/e (1;.) , vint jctter d'autres allaiine'. dans l'clprit des Hrpa;.;n<ils. Il

prétentlit avou" découvert cju'Ar.ilui.-.lina prenoit des ir.efurc'; lecrc^.s pour

les faire niaiKuier ti>us , cv qu'd avuit il'ja h\it caiher, tlans plulieius en-

droits, un gran;i nomi>re de i;eiis bien ai ni'.' s ,
qui îrarrendoicnt que l'oc-

calion. Tous les ililtonvns co, .viennent que i'ev\;iiiv. n des preuves nt pou-

vant le faire que par cjt Ini.rprete, il c;oit maître île tout expliquer iui-

V... If l'es i::t(-ntio;\s : Autlî n'ell-on jamais parvcru à iléconvnr exact,ment
la Vviitéde ilm ai\:u:,uion , ni celle de les motils. » Quelques-uns, ilit

" Zarare , o:ir uu quécaiu anv.i'ireiix cnnc des l'emmes de l'Inca , i'j

.i,^i » s'en étant tait ait^ier, il avoit \oui'.i s'ailiirer un commerce paili;;'le a\L--

; •< file, par la mort lie c: Prince. On al'ure mCme qu'Ataiuialipa , informé

j> de cc'te intrruie , en avoir lait des p'aintes .imeiesau douveineur, en
>» Un lepiéiliuant qu'il ne pouvoit foLili'iir , (ans un mortel clia7rin , de
» le vi>ir oiiiragé par un Indien h vil, 6'-: qui n'ii.Mioroit pas d'ailleurs l.i

'» i oi lin l'ais
^
qu'elle condamnoit au leii , iion-feulement ceux qui le reii-

y i^oicnt coupables d'un h i;rand cnme , mais ceux mêmes qu'on pou\(>it

»' con\a;;Hrede rinieiuion de le commertre ; que pour en témoigner plus

» d'Uorreur , oa lailoit mourir le l'ère, la N'ere , Ijs Entans , 6v les Frerjs

» de l'Auiilteie ; iS: que la rigueur s'éceniîoit julqua fa Mailbn , fes Bcf-

" naux ic les i\ibres
,
qu on détiuifoit lans en lailïer aucune trace (i^)-

Aîais
,

j'ulle ou non , l'accufarion de rhilipiUo lu: écoutée. En vain le mal -

11- "eux i'nnce s"etfo;ça de le jufiilîer. Sa mort etoit réfoluc. Cependant,
r donne! une couleur de Julhce àccrre violence, on obfcrva quelques Coc-

*.-.a»ités dans le l'roccs. Pizarre nomma des Commillaires
, pour cnrendie

î"' -/é , iic [j\ d..iin.i un \vocat pour le débendre ; Comédie barbare
,

\ f:-':
:<'afcs k's reponfes dévoient jailer par la bouche de Ion Accufi-

te L ««i* iK '-n'icrent point de lui (.mic des l'arrifins. Quelques cens de
bieii ,af4^ , <|m ikiJtntroien» point dans i^ Confeil inique de leurs CheN

,

li cî:ircri4Br qu'an ne '(v.vou point atreiuer à la vie d'un Souverain, fur

i . \ om n'avi

It uîupal"»!

njr le Ja<;enK;u; que l houïHur de I* Narion Efpagnole y étoit cnsja^é
j

qu d A*nz le hiirc 1^:^: i;n ?rif.>n:;icr , après avoir touche une
jjianor |»arti^ . w U ,aix ^n doni. on r 'il cur

tnfin
,

I ) I ( (

)

I V I I' rr,

ri' l'i lujt'.

II. VOIA, r,
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On l'accu fc c'e

vniil ,r t.iirc
l'é-

lu Ii;»l;ij)aj,aoU.

rii lipillo , fou
Fiini'Mii , .11 . oic

iiiio J; l'ei Fem-

Sonrrr:ts".1
iiiitr:!it tliiu kl
iiiuncs.

pag'.U'Is 1;; dkla-

lïiiteiifaùveut.

ivuit p>as d autre drou que clui de la victoire
;
que s'il pa-

ilile , on jx^yvoit J'cuvoicr .1 1 1 mperciir , £<c lui en abam'on-

p- ;ni pour fr vie tx' fi liberté;

aune .liJtuw ii r.Sxxi: .ilU».r urnir a .• <ire les armes d'Hfra'.mc ,

( 11 / l'iy.arrc l'ivor n"f né en Kj» p^^nc , i:

cioïoir fc IVrr' attmlié iwr *:s bienfait";. Il

( i* ) l il oirc nous a conCcrvc leurs

faf ':s biciilait»;. II 4wr>r •. clic Jo;: Ion ti'nioiifiiipc .i la verra
fur c.-.i;tclé (l.!i i.i (iii'f fHjur avoii cirt»f- c^mmc à l.i^alcur : >i.inçois & Dicc;ae de
p :o c.virrc les EK-nf.i;tfe"t*<î. Comid <*w Ci,iv,.s; Fraiiçoi* Ar Fiaenres ; Pciho d'A-
cju'en nu .iraiu il confeira «f*» fiauîicmi nt iT JJÏ^ ; Piwjïo de V«ra ; l-rançois Mofcofo ;
i- ;' oie n ciifé le Um kt« '

.

' -;i , j.tnir i iianJ le H.iro ^ T.d.ode W ndoça ; Jean
•1 jo'iir plus (uienK-nt d'une ' ..luiiu"' >•. ik Hcrra U ; Altm (e I>a> il* ; isd'Attica-

p. 'îS. <.,

U ; ) Zar.itc , «;•' jup. p, 1 3 î. V-*>ujnmn.

rons gcui d'iàac aai<l^*";t éu-dcllus da
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& ne manquerait pas d'attirer la malédidion du Ciel. Pour conclunon

,

ils appelloient du Procès & de la Sentence , à la perfonne même de l'iii),

pcreur -, & dans l'Ade d oppofuion Ôc d appel , ils nommoicnt Jean d'i I.i-

rada pour Protedeur de l'inca.

Us ne fe bornèrent point à faire cette déclaration de vive voix -, ils l.i

donneront par écrit, &: la fij^nifiercnt aux Juges, avec proteftation contio

les fuites cle la Sentence. On n'épargna rien pour les erfraier. Ceux qui

avoient

des Trait

lant la perfualion aux menaces , Us s ettorçi

que la mort d'un feul Homme alFuroit leur vie Se leur Conquête i au lieu

que pendant qu'il fubHrteroit , lune 8c l'autre fcroit en danger. La dillcn

non .illa i\ loin , qu'elle auroit produit une rupture ouverte , ii quelques

Efprits modérés n'eulfent entrepris* d'arrêter les plus ardcns. Ils rcpréfenie-

rent , aux Partifans de l'inca, que l'intérêt de l'Empereur ik de la Nation

étant nùlé dans cette affaire , ils entreprenoicnt trop à s'y oppofei ; &
qu'outre les fuites fàcheufes de leur oppofuion , du coté de l'Efpagne , ils

1 ]_: -^ 1 -^ \ r...'' .,.- /: :. l-_' :i.. .._

iites de la sentence, wn n épargna rien pour les emaier. \^eux qui

nt le pouvoir en main menacèrent de les traduire à la Cour , comme
^raîtres , qui s'oppofoient à l'aggrandiflement de leur Patrie ; & mê-

la perfuaiion aux menaces , ils s'etforçoicnt de leur faire entendre
,

hazardoient leur vie à pure perte ,
puifqu'étant en li petit nomore , ils ne

fauveroicnt point celle de l'inca. Ce raifonnement , qui étoit fans réplique,

les fit celler de réfifter au torrent j & les Ennemis d'Atahualipa le liàtc-

fauveroicnt point celle de l'inca. Ce raifonnement , qui étoit fans réplique,

les fit celler de réfif

rcnt (15; de le faire étrangler (16).

( 2f ) Il avoit été baptifc la veille , fuivant « rcftc , fi c'cll Philipillo , qui t'a Mpportc
Carcil.illo ; & peu de tcms aupar.iv.int, (ui-

vant Zaïatc. Goinara dit : " Quand on le mc-
J5 na pour être exécuté, par le confeil de
« ceux qui le confoloicnt il demanda le

»5 Baptême
, parcequ'autrement il auroit été

3> brillé vif «. Chi fiip. p. j 10. au vcrio.

( 16 y Zaratc n'expliqvic point le ç;cnrc du
fupplicc : mais outre que Gomara le dit net-

tement , vojci ce qu'on lit dans Ben/oni
,
qui

avoit recueilli toutes les circonftances de cet-

te mort , Iniit ou neuf .ms après l'exécution :

« Quand on vint annoncer , à Atahualipa,

« qu'on devoit le f.iiic mourir , il fe mit à

5> jetter des larmes & pouller des foiipirs les

3> plus étranges du monde, fe plai>;iinnt île

3j la pei fîdie à; dJIoiauté de ces nu'i-lians &
» niallicuieux Barbus, tt quand Pi/arre lui

» déclai.: la Sentence de mort , donnée con-

-» trelui, alors, cnlepn.intle plus hum-
5> blement qu'il lui étoit pollible , 5c en la

-' propre façon dont ces Indiens ufent quand
'> ils adorent le Soleil , lui va dire telles pa-
" loles : Je m'esbahis fort de toi, Seii;neur

" f-aptaine , de ce qu'après m'avoii Jonné
» t.iloi, que fi je paiois la rançon que je

» t avois piomife , non-feulement tu me
» niettrois en liberté, mais même te letire-
i> rois liors de mon Pais

; quand je l'ai eu paie
» ma rançon

, au lieu de me rendre ma li-

I» borcc , tu m'ai eoudamnc à la moit. Au

" que je vais tramant de vous faire mallaciot

» tous
, je dis qu'il a méchamment menti

;

" car je ne penfai onc .i telle cliofe. Pourtant

» je te piic de me laitier la vie , attendu que

»> je n'ai jamais pciifé , ni commis coi.trc

» toi, cbofc qui mérite la mort. F t (î tu ne

» peux le fier a moi
,

je te l'upplie de m'en-
>•< voicr en Hefpagne à l'I-nipereur ; & lui

3> porterai , quant &: moi , force prélens

» d'or & d'argent. Au contraire , fi tu me
•> fais mourir, il faut que tu fâches que nus
»» Sujets auront un autre Roi , & tucronr tous

" vos autres Barbus : la 011 , li tu me lailks

" vivre, je tiendrai le Pais en paix, & n'y

M aura pas un qui ofe remuei

.

» tt à tant fe tût Atahualipa , finilTjiu

" par une giande abondance de larmes. I c

M Pirarre lui fit réponfe , qu'il n'é'oit plir.

»3 tems , &: que la Sentence itoit donnée i\'

» ne fe pouvoit révoquer. La dcllus Irançois

j> Pirarrc commanda à certains Mores ,

î> dont il fe fervoit en telles iruvies , de l'er.-

» mener pour erre exéaité. Lux lui mirtnr la

M coide au col , &: l,i ferrant avec un b.irou ,

>> rétranu,K'reiit. Les Hefpagnols appellent

»» cela Garroito.

" Voila quelle fut la fin de ce Roi Ara-

» hualipa. C e fut un Homme de moieniu-
i> iKuuic , difcrer, de grand ccrur, & q'ii

j> aiiuoit ù commander Il avoit flu-
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Quelques barbaries c[uc ce Prince eût exercées pour fupplantet fon

Frcic , on le reprcfcnte lage , couraeeux , d'un caïadcre noble & ouvert (17),

ili'Tne du Trône s'jI s'y étoit clevc par d'autres voies. La mort d'Huafcar,

i^: celle d'un grand nombre d'Incas c]u'il avoir fait égorger, méritoient la

vangeance du Ciel -, mais appartenoit-il aux Efpagnois de s'en rendre les

Miniftres ? Une aveugle fuperllition les lui avoit fait recevoir au milieu

DÉCOUVERTE
DU Perdu.

PiZARRE.
II. VOIAGI.

1532.

de fcs Etats-, &: quoiqu'il y ait de l'obfcurité dans fa conduite, ou plutôt Soncataftetw

dans le récit des iiiftoriens , il paroît évidemment qu'à Caxamalca mcmc,
s'il avoit pris quelques précautions pour la fureté de f.i perfonne , fondef-

fein n'étoit pas de commencer la querelle , ni d'emploier la force ou la

rufe , contre des Etrangers qu'il ne redoutoit pas. Détendre à fes gens de

les attaquer , écouter pailiblement leur Orateur , & , foit fraïeur ou Reli-

gion , ne pas retraiter fes ordres en leur voiant commencer les hoftilités -,

enfuitc paroître ferme dans fa difgrace , convenir du prix de fa liberté, en

prelfer le paiement , Se contenir fes Sujets dans la ioumiflîon , pendant

qu'on dépouilloit fes Palais & fes Temples (18) , ce n'éroit pas marquer

de la haine aux Efpagnois , ni leur faire loiipçonner de pernicieux delEeins :

aurti les Hiftoriens les plus dévoués à l'Efpagne , traitent-ils fes Juges de

Tyrans cruels & perfides ; & remarquent-ils , comme de concert , que tous

ceux qui avoient eu part à cette injufte Sentence n'échappèrent point à la

punition du Ciel (i*;}-

la mort des deux I reres laiffant les Indiens fans Chef, il ne fe trouva

perfonne
,
qui entreprit de vanger celle d'Atahualipa. La plupart , remplis

de l'idée du Fantôme de Viracocha , 6c perfuadés par la conduite même
des ckux derniers Rois

,
que les Efpagnois croient Fils du Soleil , leur ren-

doient des honmiages peu dirferens de l'adoration. Cependant queU]ues

Généraux tentèrent de le foutenir du moins dans l'indépendance. Rumi-
nagui

,
qui s'etoit retiré à Quito avec cincj mille iiommes , s'y faiiît des aujougd^sErji

Fiifans d'Atahualipa , Cv ne le promit pas moins que de s'emparer du Trône. ''""''•

Ce Prince , peu de tems avant l\\ mort , lui avoit envoie Illefcas , fon

Frère
, pour lui recommander fes Fils & le charger de leur éducation. Ru-

minagui le fit ancrer ; enfuitc apprenant la mort ck* fon Maître, il fit étran-

gler ces jeunes Princes (;o). Quelques Otticiers Péruviens ne lailTercnt

» licuis Femmes, tlont la principale ,& celle rations de grandeur , il ne crachoir pointa
' qu'il rcnoi: pour !.i plus légitime , étoit (a terre : c'étoit une de fes Femmes favorites ,

" propre Siïui , nonimce y^'j^'Aj ,& en lajlla qui préfentoit la main pour recevoir fa fa-

>> quelques Hntins. Au demcuia;n , de toutes live. L^/yù/>r.i
, p 51:.

î' les cliofes par de(,a que les IKljiai^r.ols lui ( z8 ) On ne rappelle ici que les faits fur

3) moiuiercnt , il n'y en cvt pas une ou il lefquels toutes les Relations s'accordent.

»> prit li grand plaifir qu'au verre : Se dit-il à ( 19 ) Il elt permis, dit Gomara, de rc-

» Pi/arre, qu'il s'eslvdullou fort qu'aïaiit <î prendre fie acculer ceux qui le tirent mourir ,

» lielle chofe en CalHlie , ds pieuoient tant ptiifque le tems fie leurs pedu's les ont clû-

»i de piine que de palier la Mer, is: venu en t;ési car tous ceux qui corfulteicut fur fa

>i Pais c'tr.inj:;ev .lu:\ 1k r des Métaux li rudes mort curent mallieu;cufe fn. l'ii ]up Za-

« & fi ciallei'x que l'or & l'argent », Liv. III ,
rate n'excepte que Fernand Fizarre , qui

pa;î. f-o. Se l'iiv. étoit alos en chemin pour l'Efpagnc , ôc

( i-' ) C:'e't narticulierement Comara & dont Atainialipa , dans fes pl.iinres, avoit

tes Crnc'raax

Pt-iuvici.s veu-

lent II" loui raire

Bcnzoni

,

1 loin ec éloi'c. Le pienncr
ajou'e qu'd a' < .t pluiieuis Femmes, îic q l'il

Liilla quelques Lnlaus ii>i qu'cntic ici allec-

tou)ouis Lnom .1 la bouche
j p. i)').

( 3Q j Zaïate, p. 14c.
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j'oiiu ilc nanfpoitcr à Quito le corps irAtalui.ilijia ,

pour l'enrcvcîir pr^s

de ion l'cic ifc lie l'es Anccrics lu.ucincls , lui vaut l\>riirc i]u'il eu ;uoii

l.iillc en mourant (> ij , <i^: Runiin.igui .irtecl.i de le iecev»)ir .ivn" tiegr.inci',

tcnioiguiiges de relped. Il lui rit île nia^niliqucs hméiailles , <S: le ilcp.!i i

lui-nicnic il.irs le Tombeau de Tes Pères. Mais il termina cette folem, ;,

par un i^rand 1 eitin , où tous les Capitaines turent c;;or!^ts dans l'iMeli.

lllercas périt aulli , avec cette cruelle dirtere:uc, i]u'il tut écorclu- vit -, ^

cjuo lUunJna'^ui lit taire de la peau , un Tanihoar , dans lequel la tête tu:

rentermcc (31).

. Quik]uiz , autre Ciéncral , alTembla quelques Troupes , & s'croit dcji

fliit un parti conlidciable , lorlque Pizavrc , ic li.uant défaire le parra<;ci;j

tout l'or C^ rarj;ent qu'on avoit railemble , marcha contre lui a\cc toi. .•>

fcs forces. On craignoit île grands obllades delà partdun vieux Ciuerric
,

dont la prudence 6^ le coura;^c éioient célèbres dans la N.;tion. Il n'atter.iiir

pas les lil'pagnols •, mais , en le retirant dans la Vallée île Xauxa , iiui uil:

plus loin au Midi, il trouva l'occailon d'attaqiivr leur Avant-garde, à
leur tua quelques Hommes. Soto ,

qui la commandoit , croit perdu liu-

mème , s'il n'eut été lecouru par Don\ Diegue d'Almagro , qui s'avança

heureusement avec quelque Cavalerie. Tout le relie de cette marche ti.:

cxtrcmeuKut dillicile. Les Indiens protitoient des Montagnes c^' des pal].!-

ges ; mais l'arriére -uardj é;aiu arruée avec l'i/arre , ou en tua un h graïui

nombre , c]ue le relie ne tarda pas à le dilliper. De deux i reres d'Atahi. :

lipa c]ui vivoient en:ore ,
Quilqui/. , ne cherchant qu'un lantôme ion^, !j

nom «.uiquel il put régner , avoir choilî l'inca l'aulu, pour lui mctnx i,i

Lrange qui fervoit de Diadème. Ce jeune Prince , élevé dans le reiiv.t

pour l'inca NLingo Ion aine, qu'il reconnoilloit pour légitime Succelii.nr

après la mort de les deux autres I reres , parut peu touché d'un honi)i.i:!

qui ne lui appartenoit pas , tiv' donr il ciMiipiit c]u"on ne lui laiileroit q'.r;

le titre. Il piolîta de la retraite de QuKqui/
, pour venir au-devant de l'i

•zarre ; il lui demanda la paix \ ik prévenant iufqu'à fes dihances, il i'.if

apprit qu'il s'ctoit ralféml^lé à CuTco u;i gra'ul nombre d'Indiens , dont 1!

croioit pouvoir garantir la founnilîon
,

parcequ'ils y art :!uloicnt l'es ordrj .

Le Couvcrr.eur lit prendre aulli -tôt cette r.)urc à l'on Armée. Quelques jor. "^

de marche le tirent arriver à la vue de la Ville •, mais ils en virent foi::.

une II épailfe tumee , qu'ils loupçomie-rent les Indiens d'y avoir mis le L
Un Détachement de Cavalerie ,

que le douverneur v envoVa pour arrî;.;"

des etlers iju'il attribu.vlt à leur défelpoir , fut repoulfé avec une vigiu' 1

ctomiante , (S: les hollilirés durèrent toute la nuit. Mais le jour fuivai" ,

l'aulu aïant déclare à la N'ille, qu'il avoir tait ion accommodement, Ic^

Ltpagnols y lurent admis tans rélillance. Le burin , en or ds; en .;-

gent , tut plus riche encore que celui qu'ils .ipportoieiu de Caxamalca. A

if

( Ji ; On fuit Zarate. Comiia dit -. << Dcuk
5' mille Sold.its Indiens dctcircicnt le ^dips

» «l'ArnluialiiM
, & le poi'ercrt à Quito.

01 R'.iminr.eui le rctfiit àliubamb.i, liono-
-' rn;.lcineut , t\ avec la nume ponii)c & nia-

Ir jjuiliccatc Jont on ulbic aux luiiéi.iilies

»» ites Piincc»:. r.nfiiitc il fit un l'ellin à \

« SdM.us , S,; les voinnr allouais il'ivielli.- .

n les fit éiioij^er tous, en liiC.int qu'ils nu;

» tolen; la inoit
,
pour avuii hiillé tous lu

M Inin Rui >'. Uii fiip. i\ ^iS.

(jijGomaia, ibiJ, Zaïacc , p. 140.

peii'.
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peine avoient-ils eu le rems de le partager , lorfqu'ils apprirent qtleQuif-

ciLiiz rav.igcoif la l'roviiice de Condtjujos. C'ttoic une nouvelle lufe. Soto

tur dccaché contre lui , avec cinquante Cavaliers : mais l'habile Indien ,

averti de cette marche , reprit aulli-tôt la route de Xauxa , dans l'clpoir

de lurprendie une partie du Bagage tfpagnol & du 7 rcior Roi'al
, qui s'y

croit anétée fouslelcorte de quelque Infanterie, commandée par Requelme.

Ileureulenient , il trouva ce petit C"-orps li bien poftc , c]u'd ne put l'enra-

mer : is: l'izarre , aiant appris qu'il tournoit de ce côté là , fit partir aulll-

tot les deux Frères avec un rentort conlidcrahle. Ils joignirent Soto ; &
Quifquiz ie garda Lien de les attendre. Après l'avoir fuivi, plus de cent

lieues, fur la route de Quito, ils perdirent l'elpérancc de le joindre ;&
retour), ant vers Xauxa , ils ramenèrent pailiblement Requelme à Caifco.

La joie «.lu triomphe n'avoit pas lait oublier au (iouverneur la Colonie

tle Saint Michel , ou il avoit ladfé tort peu de Cavalerie. Avant Ton départ

de Caxamalca , il y avoit envoie Helalcazar , avec dix Maîtres -, Détache-

ment
,
qui dans une Nation tremblante encore à l'approche d'un cheval

,

valoir une Armée. En arrivant, Helalcazar avoit re^u les plaintes des Cag-

nares Peuple foumisaux Efpagnols, que cette railon expofoit aux infultes

coiitir.uellcs de Kuminagui. Un heureux hafard ht aborder dans le même
ten-is, à Saint Michel , un grand nojnbre dAvanturiers

,
partis de Nicara-

gua î?c de Panama , qui venoient Jiercher fortune. Il en prit deux cens

liommes ,dont quatre-vingts étoient A cheval , avec lefquels il marcha droit

à Quito, dans la tlouMe vue dhumilier Ruminagui , Cx' d'enlever les tré-

fors qu'At.iluialipa devoit avoir laillcs dans cette Vdle. Le Général Indien

emploia toiues lorres de rufes
( 3 ? )

pour faire périr cette petite Armée.

Alais Belalca/.ar n'en arriva pas niouis à Quito , après avoir dillipé ilo vains

obllaclcs , qui ne l'arrêtèrent pas plus que les efcarmouches des Indiens. Il

apprit, ;i la vue des murs, que Ruminagui aiant fait ailembler les I emmes
d'At.ihu.ilipa în; les liennes

,
qui étoient en fort grand nombre, leiu" avoit

dit , " vous aurez bien-tôt le plailir de voir les Chrétiens, & vous mene-
)> re/ unti vie fort agréable av^c eux »•. C'étoit la jaloulîe

, qui lui fail'oit

rcnter leurs dilpoluions. La pKmart , prenant ce dilcours p^-iur \\\\ badina<.;c,

fe nurcnt à rue. Il Lur en coûta cher •, il leur fit coup:-'r la tète prcfon'à

toutes. 1 nfuire
,
prenant la rclolution d'abandonner la Ville , il mit le feu

à la partie du Palais qui contenoit les plus précieux meubles de 1 luavna

Capac , (S: la fuite le mit encore une fois à couvert des Efpagnols. Ainfi

Jielalcazar ne trouva [H>int d'oppolltion dans la Ville. Le Gouverneur avoit

envoie , dans le même tems, Diegue d'Almagro vers la Mer, pour approfondie

la vérité *.\\m bruit important. On répandoit que Dom Pedre d'Alvarado
,

Ciouverneur ilc Guatimala , au Mexique, s'éroit embarqué pour le Pérou,
avec une grolfe Arméi'. Dom Diegue , n'en apprenant rien à Saint Nîicli '

,

&: lâchant que Belalcazar trouvoit des oblladcs dans la route de Quito ,

( n ) Ces nifc; l'cnivicnnc-sconfiftoicnr à c.i7.on. Dans <r.iiirrc<; lient , ik faifoicnt doî

f.iirc lie I itgi"; & profoiuls f.illés , dans Icf- ttous eu rcire , fort pics les uns des aiurcs , à

cj'iels ils fichoie'ir des pieux pointus , ipi'ils peu pics de la piandeur du pied d'un cheval.

coiivroient de Ie,',eis rofeaux
j ilqu'au niveau Zaracc , pp. 147. & 148.
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Coninirnt Pier-

re Alv.ii j lo

Viuii iu i'ctuu,

Son Voïa£C,

Oiurcjult ùc lui porter il u Iccoiirs. Il tic plus ilc cent licucs pour le joiiulrtf.

Il le rendit maître «.le linéiques liour;,;.Kle.s
,
qui ii'avoient point eneoie tvlle

tic le iléUiulre. Mais n'aiani p.is trouvé , daiii le l'ais, toutes les rulKlLs

qu'on lui avoir tait efpérer , il prit le parti de retourner a Luko , i\. de

laiiler Helaltai^ar en pollelllon de fa Ci>nquèie.

Cependant le bruit , qui regardoit Alvarado , nVioit pas fans toiule-

mcnt. lernaml Cortex , après avoir louniis le Mexique , avoir donne a ce

brave Capitaine , pour prix de les glorieux lervues, la l'rovmte de (>ua-

tiniala, t!o;n le Cjouvernenient lui avoit été contiinié par TLiiiperLur (^4).

Alvarado ne put ignorer long icins ce qui le palloit au l'erou. Il lit de-

mander, à la Cour d'Ulpaiine ,
qu'il lui tut permis de s'emploier .i cette

lunivelle Conquête j iS: dans un teins, ou ces laveurs s accordoiciu comme
iiu lialard , la demande ne pouvoir être rejettée. Avec laideur dont ou la

vu rempli pour Tor ^ poui la gloire , il envoia aulli tôt darcias 1 iolquin^

C.enrilhomme de Caceres , dans riilhamailure
,
pour rLConnoirre la Cote

du Pérou, is: lui préparer des ouvertures. * ur le récit de la pnuiiL^ieulc

quantité d'or t]ue les l'izaircs y avoient trouvée, li reiolut d"y palier, per-

luadé qu'en laillant les premiers Vainqueurs à Caxamalca , il pouvoir re-

monter la Cure, & pénétrer a Cullo. C)ii fuppole qu'il croioit cette Ville

hors des boines que la Cour avoir nilignees au (jouvei nemcnt de 1 ran«jOis

Pizarre ,
(^' c]u'il ne vouloir donner aucune atteinte ai'.x jnctentions d au-

trui (35). Cepci^dant , étant ii:iormé tju'on éc^uipoit , à Nicaragua , dvux
grands Vailleaux , avec un fecours d'I iommes i\: d'argent pour les bizar-

res , il eut l'adrelle de s'en approcher 6é de s'en i'ailîr pendant la nuit (K'}»
avec ciiu] cens hommes, qui s'embarc]uerent fous l'es ord'es. Il alla pren-

dre terre dans la Province île Puerto Vicjo i doîi marchant vers 1 Orient,

Horribles dif- prclque fous l'Equateui , il eut beaucoup à ("oullrir dans des Montagnes
/i.iiit.s de la que î,_.5 Efixiiinols ont nommées Analuuos (x"). La taim &: la foit y au-

roient rait pcrir tous les gens , s ils n eullent trouve certaines cannes , de
la grolfeur de la jambe, creufes , îs: remplies d'une tau torr douce, tju'on

y croit tormée de la rofee qui s'y amalle pendant la nuit. Contre la taim,

ils n'eurent point d'aurre relfoiirce que de m.xnger leurs chevaux. Des cen-

dres chaudes
,
qui tomboicnt fur eux comme en pluie , leur cauferent une

autre efpece d'inconMiiodité pendant la plus grande partie du chemin.
Ils apprirent dans la fuite

, qu'elles venoient d'un Volcan , voilîn de Quito,
dont l'aClion cft li violente

,
qu'il poulie quekjuefois cette abondance de

cendres à plus de qu.atre-vingr lieues , avec un bruit qui fe fait entendre
encore plus loin. Souvent , ils croient obligés de s'ouvrir le palTiige , en
coupanr les brollàilles avec la haclie .ïc le fabre. Leur confolation, dans
une marche li pénible, étoir de trouver un grand nombre d'tmeraudes :

mais , cnfuite , il flillut palier une chaine d'autres Monragnes , où la négc,
qui ne celToit pas d'y tomber , rendoit le froid li peri,ant

,
qu'il y périt

f UlZaratc.p. in. D'au» re<i mfportent ( h ) ''^i'r.itc, pp. ifi.& m.
qu'il avoir eu le Goiivcrnenienr «le l'Yuciran,

( ?6 ) II v i-m|K.ia m;mc la force Ib'tJ.

dont il avoir fait l'tclungc ave: Monte)o, ( 37 } C'elt à-dirc , Iioc.-igcs tenais & touf-
pour celui de Guatimala

,
que MoiJttjo pol- fus.

KUOit.
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folxnntc homPK's. Un Efpainiol, qui avoir Hi 1 enimc & deux petices Filles

,

les voumt tonibci- ilc lallitu-L* , ik il* nouvant hors d'état de les porter , eu
iL Liir donner il'aun es r(jCv)LUs, aima mieux périr avec elles, que de fc

l'uivjr, comme >1 le pouvoir en prenant la rdolution de les abandonner.

Jls i;elerent enfemble. Lnhn , l'on arriva dans la l'rovince de Quito , où
les Montaj^nes

,
quoique fort hautes iic couvertes de négc , font du moins

cntrccoupces par des Vallées tertiles : mais , dans le mémj t.nis , une

j;randc h>:ite de nége en fit tomber des rorrens d'eau , qui enrrainertr.t

une grolfe Houri;ade , nonimée Contiega , &: qui fe rcpaniiircnt dans tout

le Pais , avec une aHccufe inondation. Alvarado ne dut qu'à Ion courage

le bonheur cju'il eut de l'urmonter tant d'obltacles (38).

Pendant qu'il luttoit ain(i contre la fortune , Almagro
,
qui avoir lailTé

le commandement de Quito à Belalcazar , s'étoit .irrctc dans le Liribam-

ba, pjur foumettre quelques riches Bourgades , & rafer quelques Forts

Indiens. Il fut oblige de rraverfer , avec beaucoup de peine , une grande

Rivicre , que l'Ennemi dékndoit , après en avoir rompu les Ponts. Il l'a-

voit palfc néanmoins , & les Indiens avoient reconnu l'es Loix , lorfqu'il

apprit d'eux qu un Capitaine Eipagnol , arrive nouvellement, faifoit , à

uuinze lieues de là , le fiége d'un Fort où Cupaï Youpangui s'étoit ren-

fermé. C'étoit un Bâtard du Sang Koïal , élevé avec Atahualipa , qui l'avoit

fait Capitaine de fes Gardes. Son premier nom avoir été Cuwac Youpunnui
,

qui (ignitie Youpangui le beau; mais les cruautés qu'il avoit exercées par

l'ordre d'Atahualipa le faifoient nommer alors Cup.iï Youpangui , c'eft-

à-dire Youpangui le Diable. Il échappa aux etlbrts d'Alvaracto •, & ne pou-

vant rien attendre de favorable , ni des Etrangers , auxquels il avoir fait

tout le mal qu'il avoit pu , ni de fa Nation , contre laquelle il avoit exer-

cé toute forte de barbaries , il fe fauva dans les Andes, avec Ruminagui,
& d'autres Chefs aulli défefperés qu'eux.

Ahnagro , n'aiant pu douter que les Efpagnols dont on lui apprcnoit

l'arrivée , ne fulfenr Alvarailo &: ceux qu'il avoit inurilemenr cherchés à

Saint Michel, ne vit pas de meilleur parti que defe tenir en garde conrrc

les évenomens. Il fe hâta d'appcller Belalcazar , qui vint le joindre avec

routes fes forces \ 6i s'avani^ant enfemble vers Alvarado , ils envoierent

fept de leurs Cavaliers
,
pour reconnoître les lîennes. Comme il s'.appro-

choit de (on côté , fans fe croire h près d'un Corps de fa Nation , ces fept

Elpagnols tomberenr entre fes mains. Il les traira forr civilemenr; is: s'éranc

informé quelles croient les forces d'Almagro , il les renvoïa: nouveau fujet

d'inquié':ude pour ce dernier , qui ne put comprendre pourquoi l'autre ne
lui faifoii rien dire , en lui rcnvoiant f^s gens. L'avantage du nombre étant

ducô-é Aqcc redoutable Concurrent, Almagro penfoir à reprendre le chemin
de (ufco, avec vingt-cinq chevaux,en lailTant a Belalcazar le foin de ferirer

d'cmbarias ; lorfqu'un conrre-rcms encore plus cruel vinr le jctter dans
d'nurres allarmes. i'hilipillo , qui l'avoit accompagné , &: qui craignoit tou-

jours le châtiment tie les imnofturcs
,

prit non-feulement la réfolution de
l'abandonner , mais celle de le livrer à ceux dont il lui voioit redouter l'ap-

proche -, &c s'étant alfuré de la plupart des Indiens qui le fuivoient , il

()8)Zaratc, pp. ijj. & prifccd.
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avoir oonccrrc avec eux c|u\ui premier iii;nc ils p.illeroieiu ilu côrc d'AlvA-

r.uL). Il fe clt-roUi crt'ediveniciu, avec un ilcs priiu;[.aux Ciiracas. Di-s le

iiKiiivj joi'/- , il .iniva au Ca-.up du nouveau t. .ijnraine , «S; lui ortrit ils Ici-

vie -S junn le leiulrc maure ilu l'.u's.

AK.uado n'écoit pas venu au l*croii p.mr travcrfcr les Allocics , lîs; ne

le prop.);oit, au co.ura.re , que do Ls alliilci de Ils lorc.s , s'ils a\oi. ne

beloiii de ce ùcvtu's , ^; de p laiT-T enluire les Conv]uêce> vers L- Midi. S.ui'î

mépiiler les avis Ue Id'.rvrpixïe
,
qui ne jMoni.ttoit pas moins que île lui

taiie enLvcr Aim.ig.o tSitoa. l.i ;;ens , il remit \ s'en (ervir loi li|ii'il .m-

roit perdu i'elpe.ance d éviter une .iiptureavec eux. Cepemiint, iii'c.in.i.

tion
,
qui lui laiîoit Ibuhauer la p.i:x , ne l'ohli|^eaiu pvii.it à taire Ls pre-

mières démarclijs, il s'avança V'^rs l.i V.dlee île KK>liaml-»a , ou Dom Di,

<4ue Belalcaz.ir croit enc»Me. la iiii.me fierie ne leur permir pv>iiu Je com-

mencer les propol'nons. On hit bientôt en prelence \ iX tie p..rt în: dautn.-,

on fe prep.iroit à la plu^ vi-^^oureiife vt-lilKxnce. Mais, loriqu'on croit pies

tl'en venir aux maiiis, le Liceiiné Caldera de St'vi!!; trouva le moieii de

faire il>.s ouvertures de paix. Une trêve de viivjr quatre heures lanlira Ij

négociation, llle huit p.u- deux Iraités, l'un «pu tutpu'.die lur-le cli.iir.p,

èv' l'autre qu'on tint fecret. Le premier por^it
,
qu'Alvarado entreroir e:i

partage du butin tiéja fait, connue de celui qu'on leroit à l'avenir •, qu'il

remonteii^it fur la 1 lotte pour aller découvrir ile nouvelles Provinces au

Midi: que 1 rançois l'izarre vS: Diegiie il'Almauro travailleioient à paiitier

ce qu'ils aviùent découvert 6c coik]uis •, (ïc que les gens île guerre des deux

Partis l'croient libres d'aller , ou par Mer à la dci ouverte , ou p.ir ttrre à la

Conquête îles Provinces Septennionales. C es loiulitions n'eioicnt qu'un

voile, pour mettre .î couver: l'Iiiumeur des deux Cliels. AUarado avoir,

dans l'a Troupe, des Avanturiers d'une haute nail'aïuc, quil n'oloit mé-
contenter ouvericmeiit. il prc\ir t]ue le volant pi\)poler des Découvertes

inccitauKS, la plupart préicreroient l'c s'arrêter au l'erou ; 6c l'événement

vcritîa fes conjechires. De Ion côté , il s'en embarralloit d'autant moins ,

que par le Traité fecret , on lui promcttoir de lui compter , pour les Vaif-

leaux , les chevaux (is: Tes munitions de guerre, cent mille pefos d'or, .1

condition cpi'il retourneroit dans Ion Ciouvemcment de <'iuatimala , 6c cpiil

s'engaj.^croit par ferment à ne pas revenir au l'érou du vivant des tleux

Allociés. f'ne partie de fes gens le quitta, comme il l'avoit prévii , pour

aller s'établir a Quito, ou lieLdczar lut en mcme-tems renvoie , pour y
entretenir les Indiens dans la foumillion f^v).

Alvarado 6c Dom Diegue prirent enfemble le chemin tle Cufco. Mais
ils ignoroient les nouveaux éventmens cpii dévoient interrompre leur m.^.r-

che. On fc rappelle fans doute que Pizarre , fe rendant .'i Cufco après la

niort d'Atahualipa , avoit perdu (jnelques l'fpagnols dans une des attaques

de Quifquiz. La plupart n avoieiu été que blellts 6v: pris par les Indiens.

On en comptoir dix- fept , dont les principaux éroient .Sanclio Jt' Cui'lij'
,

François Je Chares j Pedro Crn-^dUs ^ qui fut depuis un des Seigneurs de
TruxiUo, Alfonfe u" y/j/iP/i , Fernand de ILiv , Alfonfu de Ilo/fui, Chril-

tophe de Ilo.rfcn , de Séville , ix' Jean D/vr , Chevalier Portugais. C^uif-

( Jjy y Zaratc , L. II , cliap. i i. ; ic Gomaia , L. V , chan. :y. & lo.
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qui/ , nï.iiir pris lu* parti do la ictr.iirc .

ou le icMilic .uitli riiica l'i;!i' .-iuAJu- , un tics Irercs ilii Icii Roi. Ce
Priiui.' , in.urrc il un il ;.;ra!ul uomhro tl'lilp.ivniois , entreprit tic ilikcnicr (îi:

lie piimv ceux qui avoieiit conMiSuJ à la iii.)rr ».rAtahiialipa. Cu.-llar tut

reconnu pour ».^.ui cpii avoit (iynihé au Koi la Senten'.e iL' moit, enqui-

lité lie Ciieriier, (^ qui avoitallillé à l'exécution. H hit étia!i;j;ié au même
Ptueau , avec les nuiiies formalités que les Iinliens (e foiivenoient qu'il

nvoit exercées, il'; ùirci't que C.haves, Haro, cv' quelqu-s autres, avoient

pris la iléteule d Ata'.uialipa : m>n-leuli.m.nt ils leur accordèrent la vie
,

in.iis ils prirent ioin de faire i;uénr leurs l'iellures , les traitèrent .ivec

toutes fortes de cai elles , (îs: leur firent de riches préfens. Hnl'uite, penfant

à leur rendre la liberté, ils enrani.ieiu avec eux une négociation de paix,

dont les principaux artiiles étoienrlr» e\.ilation des holhlités , 6c l'oubli des

injures. Ils demandoient un*: lolide în: durable amitié entre les Indiens (S:

les l-fpagnol;; : mais ils ruppoloient qu'on ne contelU'roit point le lîaiuleaii

Roïal a Mango Iiua
,

qu'ils recoimoilloient pour l'Héritier légitime, &:

qu'ils feroient traités en Alliés par les l'.fpagnols ; comme ils promettoient

que l'Ordimnance du leu Roi
,
par laquelle il avoir défendu à Tes Sujets

de nuire aux Chrétiers ik à leur Religion , feroir fidèlement oblervée. lin-

Hn , ils failoienr prier le (iouverneur de renvoier au plutôt cette Capitu-
larion à la Cour Impériale, pour en obtenir la ratiticuion.

Ils av*)ient drelle eux nunies ces conditions, ^ les firent entendre aux
r.lpagnols par quelques Péruviens, qui les aiant .accompagnés depuis quel-

que tcms, commtp.çoient.î parler un peu leiirl.angue. TituAutaclie, n'igno-

rant pas qu un partie des preniiers malheurs ércit venue de ce qu'on s'en-

tendoit mal , le t'.onna de grands Toins , pour leur expliquer ce qu'ils dé-
voient dire à leurs Maîtres.

Une prilon , où les Ffpagnols avoient cru périr , n'avoir pu manquer
de leur in Ipi renies lenrimens plus vifs de Religion. Chaves Fut le premier
qui , reconnoillant la bonté des Iiuliens, leur dit, après en avoir confère

avec les C ompagnons
, que jurqualors ils avoient demandé ce qu'ils Toii-

Jiaitoicnt pour eux mêmes , mais qu'à fon tour il vouloit leur taire deux
4lem.^n<les. On l'alfura qu'elles feroient favorablement écoutées." Ilprioit,

»» leur dit-il , .au nom de fa Nation , les Iiuas , leurs Capitaines & lesau-
» rres Grands du Pais

, premièrement , de recevoir la Loi Chrétienne
,

V L*<^ d\n permettre la Prédication dans l'I.mpire -, en fécond lieu, decon-
» lulérer que les Efpagnols , étatu Etrangers , navoient , ni Villes , ni

" ferres
, ni revenus dont ils pulFent lublifter ; fur quoi il demandoit

» qu'on leur donn.ît des vivres, comme aux autres Habitans , <5s: îles In-
» diens de l'un & de l'autre fexe

,
pour les fervir , non en ijuaiité d'Ef-

M ves , mais comme des Domeftiques.
La Kponfe des Péruviens fur, «. que loin de rejetter la Religion Chré-

»> tienne
, ils fouhairoient d'en être infTiruits

;
qu'ils prioient le Couver-

" neur de leur envoier des Prêtres, &: qu'ils en temoigneroient leur recon-
» noillance

; qu'ils fivoient bien que la Religion des' Efpagnols étoitineil-

» It'iue que celle de leur P.1ÏS
^
que leur Inca ^ Ifuavna C.apac, les en .avait

a> alimei avant fa mort, 6c leur avoir rcconjmandé d'obéir à des Etrangers
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.. qui .irrîvcroiciu bien-tôt iLiiis fts r.t.us ; ouc tct i^rilrc d'un Roi , donr

.. ils lionoroicnt bcauLioup l.i r.'.;%ll'c «S: l.i Innuc , les oblr^cou Je leivir

f. les mpagiiols .uix l'.épens même île Lui vie, tomme Atahualip.i leur eu

'» avoii donné l'exemple >•. On voit que Ciareil.ilib, tloiit te rctit ell tiré,

ne sécartc point île la iLippolition ii'un puill.int prtjui;é ,
qui tontinuoit

lie difpofer les Péruviens en hiveur des Llp.i^^nols. Us luent inférer , ilit-

il , têt é\entmcnt ilans leur llilU-iie , par des nivuds qui leur tenoient

lieu de Regitres C^c d'Annales , au ilelaut de iLtriturc , dont ils n'avoient

pas riira;j;e.

Ticu Autatlic mourut, peu de tems après le tlépart des Prifonnicrs Ilfp.i-

gnols. Avant que d'expuer , il lit appeller Quilquiz <i?c les autres Capitai-

nes
,
pour leur enj«.)iiulre de vivre en paix avtt les f^irucoihui. ««Souvene/-

» vous , leur dit-il
, que i luayna Capac , mon l'ère , nous l'ordonna par

»» {on Tellament, 6c par un Oracle dont i'atcomplillement a commenté
»» fous nos yeux. Ohéilfei : t'ell ma dernière volonté. Je vous recommande
5» lexéciuion des ordres de l'Inta monlVre. " Ln ertet ce dilcours , & i'ef-

poir dune Paix dtint on n'attendoit plus que la ratification , portèrent

Quifquiz à s'abftenir de toute forte d'hollihtés. Telles étt)ient les difpoll-

tions des Indiens, lorfque Lhaves iv' fes Comj)agnons arrivèrent à Cufco.

Oii les avoir crus morts. Leur retour, &: le bon traitement qu'ds avoicnt

reçu , cauf'-rent une joie extrême aux Hfja'znols. Les jjens de bien fc ré-

jouiiloicnt paiticulieren-.cnt tlu progrès que l'hvangile alloit taire a la faveur

de cette paix. Mais l'arrivée d'Almagro «M d Alvavado y tut un obllade.

M.Mv:;^ Tnca , k'j'iilmc I léritier des der.x Rois , averti de la Négo,
dation

j
Titu-Autatlie foa Irere is: par Quiftjuiz , eut alfez bonne opi-

nion des \iracochas, pour ne pas douter qu'ils n'accordalfent une paix qui

leur étoit demandée à des comlitioiis il raiionnables. il voulut même aller

à Culco , Se conférer perfonnellemeni avec W-Iyu \ c'cll le titre que les

Péruviens donnoient au Gouverneur. Ses Otiiciers lui confeilloieni de ne

traiter t]ue les armes à la main. Ils craignoient pour lui le fort d'Atahua-

lipa , qui s'étoit livré par une :'.veugle imprudente. Mais il rejetta de C\

timides confeils. Rien de plus fageiJc de plus noble
, que le difcours qu'on

lui prête d.ins cette occalîon. Il fe rendit à C ufto , fans autre diltinc-

tion que la Frange jaune , qui étoit la marque de l'Héritier préfomprit

,

pour recevoir la rouge des mains de l'Apu
,
qui la lui donna etiectivgmcni

peu de tems après.

Quifquiz étoit alors , avec des troupes atTez nombrcufes , dans la Pro-
UDuljkUPiix. vince de Cagnares, où il atiendoit la ratification de la Paix ; Se malheu-

reufement Alvarado 6c Dom Dieguc
, qui n'étoient point encore informés

de la négociation des Prilonniers , martlioient dans le même tems vers

Cufco. Un Oliicier , que Quifquiz cnvoia au-devant d'eux , pour leur de-

mander dans quels termes étoit l'accommodement , fut arrête par leurs Cou-
reurs

, qui apprenant le voilinage iv l'état des troupes Péruviennes , fe hâ-

tèrent d'en inftruire Alvarado. Tout ce t]ui regardoit la Paix fut regarde

apparemment comme une feinte , & l'on ne pcnfa qu'à les furprendre.

AIvâradodé- Qi'ifquiz s'etfortj-a quelque tems d'éviter le comb.ic , dans la crainte de

tic Quiifluu. nuire au Traité : mais , fe voiaiit poulfé fans ménagement , il fit fucc danj

liango Inca
vient tctrvoit la

t. i;K;c rouj'.c ,ics

li'Miiidil'iiÀiie,

ObAide qui

ti-M
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trois actions conictutivcs, où les Indiens perdirent beaucoup. Du côté des

Llp.i^nols, il y eut quati)rze Hommes de tués, Hc cinquante-trois hlellés,

eiitic klquels on nomme un Commandeur de Saint Jean , is: le 1 icre d'Al-

varado : uuiis ils demeurèrent maîtres du Champ de Bataille , «ifc de plus

de quinze mille Belliaux , avec environ quatre mille Indiens des deux

fexes , qui en avoient la garde (4 >). Quifquiz le retira vers Quito, ou la

fortune ne lecomla pas mieux ion courage. Un Capitaine de Helalca^ar

attaqua loi\ avant-gaitle ^c la mit en pièces. Dans le déleipoir de cette

dernière dil!.',iMce , il ilemeura incertain ilc quel côté il devi>it tourner

pour rétablir les forces. Ses OlHciers lui confeiiloient de demander la paix j

mais le relleiuiment ir.;voir été trompé par une aulle conriance lui don-

noit tant d'averllon pour les Llpagnols , qu'il menaçi de la mort ceux qui

lui répéteroient cette propolîtion. Comme il manqiioit de vivres , î?c qu'il

y avoit peu d'efpérance il'eii trouver en luivant lés ordres , d'autres lui

reprclentereiu qu'il valoit mieux mourir avec honneur , en .attaquant les

(.Juétieiis , que ilaller s'expofer , comme il y paroilfoit réfolu , a mourir

de Kaim da;is une Contrée délerte. Sa léponfe ne les aïant pas fatistaits

,

(iuaypalan , un des principaux, lui pei\a la poitrine d'un coup de L.ance,

^c tous les autres achevèrent de le tuer X coups de haches & de malfues.

Lnluite , congédiant les Troupes , chacun fe clioilit un afyleà fon gré.

Pizarre , inlormé de ces évenemens, & de la marche d'Almagro i\: il'Al-

varado , aima mieux aller au-devant d'eux que de les attendre. Enluire,

lorlqiùl eut appris leur convention , il jugea plus que jamais
,
qu'il n'étoit

pas de ion intvret qirAlv.ar.ido vit Cufco , ni qu'il s'éloignât de la Côte
maritime. Ses prereiuions pouvoient croître avec fes lumières. Il éioit en-

core ilans la Vallée de Pach.uam.ic. Ce t^iit dans ce lieu c|ue le Couver-
neur ie hâta de l'alli-r joindre , î<c de lui p.a!cr la fomme llipulée par ion

Aliocic. Il lui tîr tous les honneurs qui pouvoient ûtistaire ion ambition.

Aux cent mille Pefos d'or , il en joignit cent mille autres , avec un riche

prclent de Vaillelle d'or ôc d'argent , d'Lmeraudes ik de Turquoii'es. Il ie

crut oblige à cette protullon
,
pour un Homme ,

qui venoit de ruiner le

plus daiiguieux des C.énéraux Péruviens , dont la défaite entrainoit celle de

la plupart des autres C'apitaines qui tenoient encore pour les Incas. Apres

tes arrangcmens , Alvarado partit pour fon (îouvernement de Guatimala
,

t's: lo Ciouveriieiir envoia Dom Diegue à Culco. Il lui recommanda de
traiter avec douceur 1 Inca Manco , qu'il v avoir lailTé fous la «larde de les

deux Irercs , Jean ^ (ii>nzalcs, »Sc de ménager les Indiens qui s'^r.Menc

i'jiimis volontairement. Libre de tous ces foins , il alla fonder, :va boid

du la Mer , fur la Kivieredc Rimac, ou Lima, la fameufe Ville à laquelle

il donna le nom de Los Hcyes ^ parcequ'il en iit jetter les fondemens ,

le f> de Janvier, jour confacré à la Fête des Rois (4*^'
lemand , Ion l rere , n'avoit pas perdu fes peines en Efpagnc. L'Einpc-

( 40 ) CinrcilifTo
, qui rapporte fcul l'avan- des Hitloricns

,
qui nicrtcnt In rr>ndntion de

turc (Ls l'ii!'()niii^is, ne dit rien du (oit de cette Ville Cii I p4 : m.iis c!Ic ne fut bien peu-

Quifq\M7. On y (Iipplcc par le Récit d^- Za- plée , fuivanr Goniara , qu'en i n f » P-t" le»

rate N: dcdomaïa. Habitans de X.iux.i , qui s'y tranfpiantcrcnt.

i 41 J On luit le plus grand nombre L- V, ch. 13. Voi.ci-dcilous faDcfciiptiua.
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leur, content des affaires ilu IVioii , lui accorda ilcs Lettres, jur lefqiiclleç

I ia'i(,\ns Pizarrc ciott honore de la l)ii;iiirc de Marijuis. l.c Pais, iju il

avoir découvert , tSc tlonr lereiulue ctoit lH)riice à deux cens cnnjuar.te

lieues de L^u^ueur
, y etoit noiiinu- la A'*>.vit./f C.//////t. Les nuines Let-

tres doniioient le nom de Xouvilit- irLJc au Pais plus avaiue ver> le

Muli , Cs: cont-ioienr ce douveriKinent a Doiu 1)k\;Ul,- d'Alniagro , av.c

la qualité d'Ailel.uitadc «lu Pérou. C'e>> htureules ntîtivellcs ,
qui turent ip

portées avant lo retour de I ernaïul , ^; par coiil(.i)uent avant l'arrivée ite>

Patentes, ne proiluihreiit pt^KU tiaiuli l^ous elicts «.iiielle-i tembloieat ki

promettre. Le nouvel Adelaïuade le trouvant a C.ulto , avec l iiaa în: les

deux lrere> du Marquis, Jean tS: (io!i/ale Pizarre
,

prit aulli-tôt la ^\\\\

lire do (iouverneur, dar.s la luppolîtioii que Culco t:oit audeli des iL>\

cer.s cinquante lieues all:j,;iées pour le paria;4e du Marquis , tS: que CLttj

^'llle appartenoit par conlequeiic à la nouvelle j'vtleile, dont la ( t>ur l'i

doanoit le douvcmeinent. il ne manqua point i!c I laaei.is , qui échaull.'

renr (on ambition , ^'c qui s'cn;^a;^eient a le louteiiir. Les iLux PuarK^i

aiant autll leurs Partilans , cette melintellip,eiKe auroit c.iulc 1 eaucoup de

déiordre-. , lî le Marquis ne setoit l.jté ilc les prévenir par l'on retour. Il

ctoit alors à TruxiUo , autre Ville c]u'il veiunt de fonder. Les LuIkhs
,

charmés des elpéranees t|u'il avoir données à leur Inca , le ponerciu avec

zèle lur leurs épaules ,
î^' lui rirent taire en tort peu de tems t\^\.i\ ccr.s

lieues de chemin.

Alma!;ro ne put téliù^r à l'afcenilant li un I\i\al, que t.int de qra^de^

a(ftions 1 avoient .accoutumé a relpeder. A peine le turent ils vus, que Lia

Société reprit une nouvelle torcc. Piz.irre , luivant l'exprellion de /ai.'r^',

pardonna i^enereufenvjnt .1 Oom DieiMie -, tS; Dom nijL;iie marqua l-eiii-

coup de cjntulion d'avoir tonné li le.v.MLiîi.nt un,' Lntrjpn'e , p^Uir l.i-

quellc il n"avt.>it réellement aucun litre (4I;. ll> c«.m\ inreiu tpie 1 .AtU'ln-

tade iroit faire la Découverte du Chili , dont on vantoit beaucoup Ls li-

cheiies -, «S: qu'enfuire , s'il netoit pas courent de ce partage , le Marqi.is

lui cédevoir , en de.lomina;^einent une par:ie du Pen»u (4^). Les Llp.i-

gnols
,
qii lui croient attaches , curent la liberté tle le fuivie. Il nVroir

pas furprenant que les premiers parta;^es eullent lait concevoir i\':% \:\\\-

rances aux moindres Soldats, liirrout .1 ceux qui avoimt dcja reiulu tpie!

que lervice. Us tailoient monrer kurs prjrvntioiis li haut , c^u'un tuiiple

Arquebulîer alpiroit .'i la plus haute torume. Pizairc
,

qui ne fe voioit point

( 41 ) Zaratc , ///•/ (up. pnjr.c i^o.

( 45 ) Cet accortl le fit fur une Hofiic con-
f.icrce , avec lennenr de ne rien cntiL-prcjKirc

àr.i\cnir l'un coTitre l'aurie. (^)u.linics uns

r.ipponcnr t^u'Almaiuro j !'a Je v: ruiner ja-

niai"; aucune préreut mil fur ("iifco , & lent

trente lieues au-deln , quand Sa MTJeAé lui

en JoMiuroit le Cjouveineirn.nt. On a)oiitc

<)ue (à piomelle fut énoncée <i;ins tes ter-

me';: « Seij»'icur, f je viole le ferment rue je

fa is \:\
, ie veux (]iie tu nie e,"»!! for île-. ,Sc

it me pDijics , 6c lians u)qu corps iic 4^"»

»i mon ame ». . . le m ('me , p. i-n. r.i.

niara dit c/.v'//< corjirmcrent , l'ar Je-turr ,..'

i Hcflie t(j/i '.;(.-,' i< , leur jocitté (•• ji'n.c

,

mais (.«ns lapporer les tcimcs L'ii juj\ y.

nç. rcpcrd.inr il nnnre plu»- ha-; ; "(Vf
» <]'iand Alinniîro juioit , il difiiit <]uc P't 1

»> .,î>iniit fon coip' & l'en anic , s'il n .t

>• <i'i''"t .1 fa ptiMiKJle •'. 1^'a'ittes lui foii .' :

leulinunt , dans eerte ocealion ; " Que l'i.i

" ahinie le ro'ps & l'ame de celui qui t.iui-

>' Crn fo'1 r^ri-Kin ". l)n verra l'importance

lie cette Note , a Îa more,

tr.

m
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»t

en ctat lie les fatisf'airc , & qui craienoit leurs cabales féiliticures , chci - ,^. '

choit A les occuper , en leur ortiaiu de nouvelles Coiu]ucces , ou I avidirc py Perov.
de l'or le*< conduifoit avec joie. Il envoïa un Détaclieinenr d Belalcazar

,

pour achever la lédudion du Koiauine de Quito. Un autre, T^as les or-

dres lie }i:xn Purcello , alla fouinertre le l'aïs de ïhacutuoie<i , ou P^Ljmo-

rfs. Vn troilieine partit pour rubjuyucr une Province qui Kit noniméf
,

par ironie , fti/fui J''cnturu. Alfonfe d'Alvarado , Irere de l'eùre , alla

conquôrir , avec trois cens Hommes , le Pais de Chachapoyas , i^c fornu

Ictahliireinenc de Saint JeaJi de l.i I routera , donc il obtmt le Gouvcine-

Pl^AHRU.
II. VoiAlil,

ment.

s IV

if,

DtcorvïRTf
DU Chui.

Almai.ro^

DlCOUVTRTE DU ChiLI l'AR DOM DiEGUE D'AlMAGRO.

Adilantape partit
,
pour l'on Entrcprlfc , au commencement de l'an-

née 1^,5, avec cinq cens foixaiue-dix \ 'cnimcs , Infanterie &: Cavalerie
,

donr pliilleurs , feduitspar refpérance , abu;, donnèrent une fortune 6c des

Maifoiis dcja foinlc-es au Pérou. Mango Inca lui donna, pour l'accompa-

:;ncr, l'.uilu Inca, Ion Frère , li^c le Cirand Prctre des Péruviens, nommé

,

luvanr darciLillo , yillAch.umii. Il y joignit quinze mille Indiens, pour

ie rt.nilre plus relpei^ablc aux l".(p.agnols par ce fervice. Cette Armée tra*

verl'a d'abord la l'rovince des CJurcas,ou elle s'arrêta quelc]ue tems. Il y
a deux cliemiiis , qui conduifcnt delà au Chili -, l'un par la Plaine

,
qui

ert le plus long ; l'autre par les Monr.ignes
, qui cft beaucoup plus court

,

mais que les négcs d^c le froid rendent impraticable dans toute autre Sai-

fon que l'Eté. En vain l'Inca tSc le Grand Prctre confeillerent à l'Adclan-

rade de prendre la plus belle de ces deux routes (44). U préfera la plus p,;„„ ^-n

courte , 6c fou obllination lui coûta cher. Ourre la faim &: la foif , il eut fourfrit dam ce

ù combattre des Indiens de fort grande taille , &: d'une adrelfe extraordi- ^'"'•'ii'*

luire à lancer leurs Heches. Mais rien ne lui caufa tant de mai
, que l'ex-

cès du froid, en traverfanr les Montagnes. \.h\ de fes Capitaines , nommé
Ruydus , i^c plufieurs autres Efprgnols , en furent fi réellement gelés , que

s'il en faut croire ici les Hifto'iens , " cinq mois après , au retour de l'ar-

** niée , on retrouva leurs corps dans le même état , c'eft à-dire debout , corpi qui té

»» appuies contre les rochers , & tenant encore - ans leurs mains la bride confcirem gelci,

w de leurs chevaux, qui étoienr gelés comme eux. Leur chair étant aulTî

»• fniîche , que s'ils fulfent morts le même jour , on ne fit pas difficulté ,

»• dans le befoin de vivres où l'on étoit , de manger celle des chevaux (45).

A toutes ces difgraces fe joignit la perte du bagage , qu'il fallut aban-
donner dans les mcmcs Montagnes, après la more des Indiens qui le

portoient.

Les Provinces du Chili
, qui avoienc reconnu anciennement les Incas , re«

( 44) Ce confcil Zc les ferviccs de Paulu, gnols , & que le Grand Prêtre fïit chargé
qui furent conilans , détruifcnt le R^-cit de avec Paulu de fc défaire , dans le Voïage , de
Zaracc

,
qui veut tjuc Mango Inca eût dcja Dom Dicgiie & de fes gens : pp. 174 & »?$•

formé le dcffcindc faire pétix louslesEfpa- ( 4J )Lçmcnie,pp. 17e. & 177.

Tome Xm, U
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5,0 HISTOIRE GÉNÉRALE
nircnr avcc joie rAdclanndc , en faveur do Tlnca &: du Grand Prctrc. Tl paroît

qu'il savautjMJufqu'au rrente-huitiemedc^rcdc Latituile Méridionale : mais

lans erre tenté d'y tonner aucun ttablilieinent. Peut-être tut-il ettraié par

le naturel belliqueux de plulieurs Nations , qu'il avoit traveri'écs , tk furtout

par les forces de deux Seigneurs
,
qui dans leurs guerres mutuelles , met-

toient en Campagne chacun deux cens mdle Combairans. L'un , nomme I.eu-

chengorma ,
polledoit à rljitx heues du Continent , une lie conlacrcc à ils

Idoles, dans laquelle il y avoit un Temple Tervi par deux mille l'retrcs.

Ses Sujets apptireni , aux iTpagnols
, que cinquante lieues au-delà de les

Terres, on trouvoir entre deux grandes Rivières une valle Province
, qui

n'étoit habitée que par des Femmes (4<''), dont la Reine fe nommoit Oiu-

hoymilLi ^ c'elV à-dire , en Langue du Pais, Ciel t''ur
,
parcequ'outre l'or

que la nature y produifoit en abondance , elles tailoient des ttofles d'une

merveilleule richelle. Mais quand les diliicultés , qui croilHoient de jour

en jour , n'auroient pas rebuté l'Adelantade , une noire intrigue dont il

n'avoit aucune détîance, &; dont on nous apprend le dénouement fans nous

en expliquer l'origine , fufhloit pour lui taire interrompre fa marche. Ce
fut une confpiranon contre fr vie. Carcilallo ne dit pas même , fi c'étoit

parmi les Efpagnols ou parmi les Indiens (47) qu'elle s'étoic formée: mais

il ajoute feulement
,
que l'Interprète Pliilippillo étoit à la tète. Ce perfide,

que Dom Diegue avoit re^i en grâce , à la prière de Pedre d'Alvarado ,

Se dont il avoit cru pouvoir tirer beaucoup d'utilité dans (o\\ Voiage , en-

nuie apparemment d'une route li longue i^ lî pénible , trouva des Mécon-
tcns auxquels il n'eut pas de peine à perfuader que leurs fatigues ne pou-

voient finir que par la mort de leur Chef. La manière , dont ce complot tut

«découvert , n'eft pas demeurée moins obfcure que Ion origine (Se fes cir-

conlf.ances. Mais Philippillo prit la fuite , is: fut arrêté : l'on Procès fut lî

court, c|u'on n'en tire pas plus de lumières. Dom Diegue le fit écarteler
;

^ tous les I lirtoricns s'accordent fur l'aveu qu'il fit , en mourant , d'avoir

faulTement accufé le malheureux Atahualipa , pour s'affurcr la pollellion

d'une de fes Femmes.
\Jv\ autre incident détermina l'Adelantade à reprendre le chemin de Cuf-

co. Il vit arriver, dans fon Camp, Jean de Herrada , Otiicier Efpagnol ,

chargé de lui renîcttre les Patentes de (on (jouvernemenr , que Fern.uid

Pizarre lui avoit apportées à fon reroiK' d Efpagne , &: de lui apprendre le

foulevement général des Indiens du Pérou. Mango Inca , foit pour avoir

marqué trop d'impatience de remontet fur le Trône de (es Pères , foit pour

( 4<> ) C'ctoit apparemment le Pais des

Ami/oncs, cl<*couvcrt cil iH?j par Orel-
lana : mais on verra c]uc l'opinion qui ict^arde

«^.s Icmmcs, n'a j.iin.iis ctc bien éclaircic.

(47)C'cflpar déférence pour GarcilafTo,
<]u'on croit devoir en laver les Indiens. Ce-
pendant Coniara dir qu'après lariivéc de
Herrada, « p.mlu fit le Grand Prërrc appre-
^î nant que Mani;o avoit pris les armes , &
» ne votant aucune oc'afion de tutr les

» Cliicticns
3 tomme ils fc Ictoicnt propofé ,

M abandonnèrent le Camp; qu'Almagro fir

n fuivre Philippillo qui s'en étoir fui, parcc-

" qu'il participoit a la ron;uration ;
qu'il fur

" pris& mis en quartiers' .p. nS.Alavdrité

ce Recir paroît démenti par la fidélité àc Pau-

lu pour Dom Diepie, qu'on verra bien prou-

vée dans la fuite. Le même Hillonen ajoute

que Philippillo, auquel il donre le furnom

de Pohecios , étoit un méchant Homme , trèt

léger, menteur, altéré du Sant^ Kfpacnol,

& pcuClucucA, (^uoii^uil fût baptilc. Ibii,
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ouelques trames fecrctes dont il fut accufc , avoit été renferme dans la For-

terelîe de Cufco. Le Marquis étant alors à Los Reyes, l'Inca n'avoit pas

€U d'autre relfource , contre la rigueur des Officiers Efpagnols
, que la

bonté qu'il coniuMlfoit à Jean Pizarre , occupé dans le même tcms à réduire

qu'.lqucs Indiens qui s'étoient retirés dans des Rochers. Il Tavoit fait prier

de lui rendre la liberté ,
pour lui fauver l'humiliation de fe trouver dans

les chaînes , à l'arrivée de 1 ernand , dont on attendoit inceifamment le retour*,

ëc Jean Pizarre lui avoir accordé cette faveur. Fernand , revenu d'Efpagne,

avec la qualué de Chevalier de Saint Jacques , dont l'Empereur l'avoit gra-

tifié
,
prit beaucoup de confiance 8c d'amitié pour Mango. Deux mois après,

ce Prince lui demanda la permillîon d'alîllter à une Fête , avec promelfe de

lui en rapporter une Statue de Huayna Capac fon Père , fort vantée
, parce-

qu'on la difoit d'or niallîf. Fernand ne ht pas difficulté d'y confentir. Le
lieu de cette Fcre fe nommoit roucay (48) -, c'étoit une Maifon de Plai-

fance , où fe ralfcmblerent quelques vieux Capitaines , qui s'étoient retirés

dans les Mont.ignes , après la mort de Quifquiz , &: qui gémifTbient des mal-

heurs de leur Patrie. Mango leur expofa la Capitulation réglée avec les Ef-

p.ii;nols. Il leur repréfenta qu'au lieu de l'exécuter, ils l'amufoient de vai-

ncs promoirci , ils bâtitroient des Villes , Sz partageoient entr'eux fes Etats.

Il leur peignit , des plus vives couleurs , l'indignité de fa Prifon , 6c d'autres

outr.iges qu'il n'avoit pas cédé d'elfuier. Enfin , il leur déclara qu'au prix de
fon fmg(i>(: de l'ombre de grandeur qui lui leftoir, il étoit réfolu de ne plus fe

remettre au pouvoir de fes Tyrans. L'effet de cette harangue fut un enga-

gement unanime à prendre les armes , pour fecouer le joug Etranger. Sur

un ordre de l'Inca , tous les Indiens
,
qui n'étoient pas obfervés de trop

près , fe fouleveront , depuis Los Reyes jufqu'aux Chicas > c'eft-à-dire dans

un efpacc de plus de trois cens lieues. Ils fe virent , en peu de jours, deux
Armées nombreufes , donr l'une marcha vers los Reyes , pour y accabler le

Marquis , 6c l'autre alla fondre fur Cufco. Dans le premier trouble des

Efpagnols , elle fe faifit de la Forterelfe
,

qu'ils eurent beaucoup de peine

à reprendre, après un ficge de fix ou fept jours. Jean Pizarre y fut tué , Monde Jeai

d'un coup de pierre à la tète •, Se cette perce fut fenfible à tous ceux qui P'""«*

clVmioient fa bonté , fon courage , & l'intelligence particulière qu'il avoit

acquife de la manière d'attaquer les Indiens. L'Inca revint avec toutes l'es

forces , & forma un fiege régulier
, qui dura huit mois (49).

Ce fut par ces fàcheufcs nouvelles qu'Almagro fut abfolument déterminé

à retourner fur fes traces. Ses Officiers , dont les principaux croient Cornez
•d'Alvarado, l'un des Frères du Gouverneur de Guatimala , Diegue d'Alva-

tado fon Ontle &: Rodrigue Ordones , l'en folliciterent vivement -, les

uns par le defir de fe faire un riche Etabliffement au Pérou ; les autres
,

pour demeurer maîtres du Chili. Il s'avança par de grandes marches , juf-

qu'à Cix lieues de Cufco -, &: fans avoir fait avertir Fernand Pizarre de fon
arrivée, il envoia prjpofer un accommodement .à l'Inca. Ses fermens ne lui

avoienr pas fair perdre l'envie de fe rendre maître de la Ville-, il croioit

trouver, dans les termes de fes Patentes, un nouveau fondement pour fes

ambitieufes prérentions. L'Inca lui fit propofer une entrevue, à laquelle il Trahiron i^

( 4S ) Incay a , fuivant Zaracc. ( 4? ) Zaratc , L. III . chap. f

.

"" *'*''
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^^*J*Chiu.^ les ordres de Jean de Sayavedra -, & s'avantjunt avec peu de précaution , il

donua dans une cmbufcadc , où le furieux Maniro lui tua la moitié de l'on
Almacro. _,.

"

mit fans défiance. Il laiffa la plus gran

rdres de Jean de Sayavedra -, & s'avanç
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Sayavvdra & de

{cinoiid l'izarrc.

AÎ;r!igro re-^

Ticjvclie fcs pré-

icitiions fu( Cufr

Il tromp >• ïft-

0anJ l'utiiK.

Suite du second Voïage de François Pizarre ,

ET Conquête du Plrou.

iT Ernand Pizarrc apprit fon malheur , audî-tôt que fon arrivée -, & l'infor-

mation , t]ui lui vint en mtme-tcms
,
que vSayavedra étoit demeuré au

Village de Horcos , avec la meilleure partie de l'armée , le rit forcir de

Culco , à la tête de cent foixante lis: dix lioiiunes. Sayavedra en fut averti

,

Cs: mit en ordre de bataille trois cens Hfpagr.ols
,
que l'Adelantade lui avoir

lailTcs. Lorfquils furent en préfencc , 1 crnaiid lui fit demander un entre-

tien tête à tête
,
pour chercher enkmblc quelque voie d'accommodement.

Cette propohtion fut acceptée. On prétend que dans leur conférence , Ter-

nand lui oftrit une grande quantité d'or , s'il vouloir remettre aux Parti-

fans du Marquis les Troupes qu'il commandoit : mais on ajoute , que Sa-

yavedra , qui rapporroit tout a l'honneur , lejctta lort noblement cette

ortie (50). Cependant Dom Diegue , échappé à llnca , avoit rejoint fes gens ,

avec leltiuels ilfe mit en marche vers Culco. Quatre Cavaliers de leinand
,

qu'il enleva lorfqu'ilscherchoient àl'obferver, lui apprirent tout ce quis'étoit

palfé au Pérou , depuis le foulevement des Indiens : Mango & les Capi-

taines avoient tué plus de fix cens ETpagnols , fie brûlé une partie des Edi-

fices de Cufco.

Cette nouvelle parut le toucher beaucoup ; mais cî!e ne fit qu'augmen-
ter la palîion qu'il avoit de fe voir maître d'une Ville , dont il vouloit

faire le centre de fon Gouvernement. Il fe hâta d'envcier fes Provilions

au Confeil Roïal que les Pizarrcs y avoient établi, en priant les Chefs-

de le recevoir pour leur Gouverneur , fur le principe
,
que les bornes du

Marquis ne s'étendoient p.as fi loin. On lui fit répondre , cju'il pouvoit

faire mefurer la Julie étendue des deux Provinces , (S: que li Culco fe

trouvoit dans lafienne , on étoit prêt à reconnoitre fes droits. Plufieurs pcr-

fonnes y furent emploïées , fans pouvoir s'accorder fur cet important ar-

ticle. Les Amis de l'Adelantade vouloient que les lieues réglées dans les

Provifions du Marquis fulfent prifes en fuivant la Cote maritime , ou le

grand chemin Roïal , l'c qu'on mît en ligne de compte tous les détours de

l'une ou de l'autre route. De ces deux manières , fon Gouvernement finil-

foit non-feulement avant la Ville de Cufco , mais même avant celle de
1-os Reyes. Au contraire , les Parti Hms du Marquis prérendoient que la

mefure devoit être prife en ligne droite , fans détours , lans circuit , foit

avec une (impie conle , foit en comptant les degrés de Latitude , & con-
venant d'un certain nombre de lieues pour chaque degré.

Fernand ne laifTa point de fi\ire oflnr à Dom Diegue un quartier de h
(je) Le tncmc

> p i«r.

,1*
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yille ,
pour s'y loger lui & fes gens , avec promefle d'informer le Marquis

de cette nouvelle conteftation , & de chercher quelque tempéramment

qui convînt aux deux AlTociés. Quelques Hiftoricns rapportent que fur

cette propolirion les deux Paras convnuent d'une trêve, ik queTernand,

dans un excès de confiance ,
permit à fus Soldats fatigués de prendre quel-

que repos. Quelque jugement qu'on porte d'un fait incertam , l'Aileian-

tade s'approcha de la Place , iv trouva le moïen d'y pénétrer dans la plus

grande obfcurité de la nuit
,
qui fe trouvoit encore augmentée par un

brouillard fort épais, fernand ôc Gonzale Pizarre , éveillés par le bruit
,

s'armèrent avec plus d'intrépidité qu'ils n'avoient eu de précaution ; de leur

Maifon étant attaquée la première , ils s'y détendirent vigoureufcment
,

fans autre fecours c|ue celui de leurs Domeftiques ordinaires. Mais lorf-

que le feu y fut appliqué de divers cotés , ils fe virent forcés de fe

rendre. Des le jour fuivant , Dom Diegue fe tic reconnoître pour Gouver-

neur , & les Pizarres furent chargés de chaînes. Leurs Ennemis confeiU

loient à l'Adelantade d'alïurer fa Conquête & fon repos par leur mort. Il

rejetta cette cruelle idée , à la follicitation de Dom Diegue d'Alvarado, qui

fe fit leur Caution. On alfure même qu'il n'avoit violé la trêve que fur le

rapport de quelques-ims de fes gens , cjui Pavoient alfurc que Fernand Pi-

2arre avoit hiit rompre les Ponts , Se fe toitifioit dans Cufco. Ceux qui

s'eilorçcnt ainfi de le jufiihcr ajoutent pour preuve , qu'en entrjmt dans la

Ville , <Sc voïant les Ponts entiers , il s'étoit écrié qu'on l'avoir trompé.

Mais, encouragé par le iiiccès , il donna la Frange rouge à Paulu (51} ,

Î)our le fubftituer fur le Trône des Incas à Mango fon Frère
, qui avoit

evé le fiege après fon embufcade , & qui s'étoit retiré dans les Monta-

gnes (51), en fe plaignant détre trahi par fes Dieux.

Pendant le Siège de Cufco, le Marquis n'avoit pas été moins menacé à

Los Reyes. Dans le partage de fes foins, entre fes Frères , dont il n'avoit

pu recevoir aucune information , Almagro
,
qu'il croïoit mallacré au Chili

,

i<c fa propre tléicnfe contre un prodigieux nombre de Péruviens qui l'en-

veloppoient , il séroit haré ilc faire partir tour ce qu'il avoit de VaifTeaux,

autant pour animer le courage de fes gens, en leur étant l'efpérance de fe

fauver par la Mer(i- O^^^i-
P^''^^^'

faire demanderdu fecoursau Commandantde
Panama , au Viceroi <le la Nouvelle Elpagne , 6c à tous les Gouverneurs des In-

des. Il avoit tire les (.ami Ions de Truxillo , &de quelques autres lieux voifins-

I! avoit fait rappellcr Alfonfe d'Alvarado , avec les Troupes qu'il lui av(MC

confiées pour la Découverte du Pais des Chachapoyas. Le danger de fes

Frères caufant fa plus vive inquiétude , il n'avoit pas manqué de leur en-

voier plufieurs fois du renfort -, mais il avoit toujours ignoré le fi
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divers Détachemcns qu'il a\oit fait marcher à leur fecours. Quelle auroit

été la conltcrnation , s il en tut été mieux informé > Dieiiue Pizarre , fon

( n ) Une faveur de cette nature levé tovis r(?folution .'1 celle de Fcrn.nnil Cortoz. Ccpcn-
les (bupçons dont t]uclc|iKs Hiftoricns noir- dant l'Hiftorien

,
qu'on vient de citer, re-

tilTent l'auUi. pioclie .H l'i/arrc d'avoir emploie , aviprls de

{ yi ) Dans un lieu qu'on a nomme FUla ceux auxquels il faifoitdem.inderdulecoir.s.

Pampa. des termes qui ne marc^uoicnt jias fa fvrjn!.:ç

ii)) Zaratc , p. 101 . On a compare cçtf oïdipaite , p. tox^
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,
parti avec foixance-dix Cavaliers , avoir été tue avec eux dans uit

pallàt;e , à cinquante lieues de Cufco. Gonzale de Tapii , un de fui Beaux-

i'reres, avoir péri de même avec quatre-vin^t Cavaliers. Le Capitaine Mor-
goveyo avec la Troupe , Ôc le Capitaine Ciayette avec la (îennc , croient

tombés aulîi dans les mains des Indiens, qui ne leur avoient hiit aucun

quartier. Plus de trois cens Hommes , envoies luccenivcment, avoient ainli

trouvé la mort , les uns par les armes de leurs Ennemis , d'autres ccrafts

par de grolFes pierres i<c des pièces de rochers, que les Péruviens avoient

fait rouler fureuxdu haut des Montagnes , dans qucKjues Vallées étroites iic

profondes , où ils leur avoient laillé le tems de s'enqaiior-, & le comble du
malheur avoir toujours été, cjiie ceux qui périlloient les derniers ne favoienc

rien du fort de cyux qui les avoient précédés. On remarque que Fernand

,

Jean &c Gonzale Pizarre , Gabriel de Reyes, l'crnand Ponce de Léon , Alfonfe

Henriquez , le Tréforier Requelmc Ôc les autres Chefs de Cufco , n'aïant pas

été mieux informes de la fituation du Marquis, sétoient défendus avec d'au-

tant plus de rcfolution jufqu'à l'arrivée d'Almagro
,
qu'ils s'étoient perfua-

dcs que tous les Efpagnols de Los Reyes , dont ils ne recevoient ni nou-

velles ni fecours , avoient été mairacrés. Une (i cruelle incertitude avoit

été accompagnée , du côté du Marquis , de la néccllicé continuelle de ré-

lîlter aux attaques des Indiens; Se pendant pluheiirs mois , fes forces n'.i-

voient fait que diminuer de jour en jour. Enfui lavrivée d'Alfonfe Alva-

rado l'avoit mis en état de relpirer , ^' de pouiler même l'Ennemi jufqu'.mx

Montagnes. Mais alors il n'avoit rien eu de h preîl.uit, que de faire partir

ce brave Officier pour Cufco , après l'avoir nommé fon Lieutenant Géné-

ral à la place île Pierre de I.crma
,

qui l'étoit auparav.mt , & que cette

préféreiKC irrita beaucoup. Alvarado s'étoit nus en marche avec un Corps

ce trois cens Hommes
,

qui s'étoit bien-tôr trouvé ^roili de deux cens,

par la jondlion de Gomez de Tordoya. Il s'étoit fait jour jufqu'au Pont de
l.umichaca , où il avoir mis en déroute une grande partie des Indiens. Ses

fuccès aïant continué jufqu'au Pont d'Abancay , c'étoit le bruit de fes vic-

toires, joint à l'arrivée de l'Adelanrade
,
qm avoir dércrmin.é Man'^o Inca

à lever le Sic'ie de Cufco.

Alvarado , inllruit en mCmc-tems du retour .S: de la conduite de l'Ade-

lantade , ne jugea point A propos de palier plus loin fans avoir re(^u de

nouveaux ordres. Pendant qu il les attendoit , Dom l^iegue envoïa au de-

vant de lui quelques Cavaliers ,
pour lui fignifier fes Provilions de Gou-

verneur, dans lelqucllcs il lui ht déclarer nettement que Cufco ctoit com-
pris. Alvarado les prit (is: les lut: mais déclarant A fon tour qu'il ne pou-
voir s'attribuer la qualité de Juge , il répondit que c'écoit au Marquis tiu'el-

l?s dévoient être hgniftées. Dom Diegue
,
qui s'étoit avancé lui-mcmcavec

Tirn-r-i- d'autres efpérances , fe hâta de retourner A Cufco. Quelques jours après,

f^uPtiitlilit;
^^^ Lerma, que fon mécontentement difpofoit A la trahifon , lui aïant faic

fivoir qu'il étoit réfolu d'embralTer fon parti , avec plus de quatre-viiT^fî

Hommes qu'il avoit fous l'es ordres , il fortit de la Ville à la tète de fe?

Troupes. Alvarado en fut informé le matin -, .?: fes foupçons tombant aulfi-

rôt fur de Lerma , il penf >it à le faire arrêter , lorfqu'il apprit que le Traî-
tre étoit parti la nuit précédente. Dom Die^uc , bien infconé alors du

\
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nombre de ceux que de Lenna avoit fait entrer dans la Confpîratlon ,

s'approcha le foir du Pont d'Abancay , avec d'autant plus de confiance

,

qu'il favoit qu'une partie des Conjurés en avoient la garde. Il attendit les

plus épaifTes ténèbres ,
pour fondre fur le Camp d'Alvarado -, 6c ce malheu-

leux Général , à qui l'on avoit dérobé, comme à fes plus fidèles Ofliciers

,

jufqu1 leur Lance ,
pour leur oter le pouvoir de fe défendte , fut enlevé

daiïs fa Tente. Vnc vicloiie ,
qui n'avoit pas coûté le moindre fang, ren-

dit fi fiers l'Adelantade & fes Partifans ,
qu'ils publièrent , à Cufco , i>c dans

tous les lieux de leur dépendance ,
que les Puarrcs n'avoient plus rien à

prétendre au Pérou , &: qu'ils pouvoient aller gouverner les Âlanglares

,

fous la ligne Ec]uinoxiale (54).

Cependant les premiers avantages d'Alvarado aïant répandu tant d'effroi

parmi les Indiens ,
qu'ils n'avoient pas moins fervi à leur faire lever le

Siège de Los Reyes que celui de Cufco, le Marquis, qui fe trouva libre,

avec un fort bon nombre de Troupes , ne penfa qu'à voler au fecoars do

£es Frères. Il ignoroit encore le retour d'Almagro , & tout ce qui s'étoit

palfé depuis. La plupart de fes Troupes lui avoient été envoïéos par Doin

Alfonfe de Fuenmayor , Archevêque & Préfident de l'Ile Efpagnole , fous

la conduite de Dom Diegue de Fuenmayor fon Frère. Gafpard d'Erpinofli

lui en avoit amené de Panama -y &: Diegue d'Agala , qu'il avoit envoie à

Nicar.igua , en étoit revenu aulll avec quelque fecours. Tous ces Corp:>

eiifemble montoient .1 plus de fcpt cens Elpagnols , c'eft-à-dire , plus qu'on

n'en avoit jamais vus rallemblés dans la partie Méridionale du Continent.

Le Marquis fe mit en marche avec les plus hautes efpérances. Il arriva

,

fins obftaclcs , dans la Province de Nafca , A vingt-cinq lieues de Los

Reyes. Ce fut le terme de ion Voiage. Il y apprit le retour de Dom Die-

que , tSc tous les évenemens qui l'avoient fuivi. Dans Taccablement de

tant de difgraces , confidérant que fes Troupes étoient difpofées à com-
battre des Indiens , ^' non des Efpagnols , il fe crut obligé de retour-

ner à Los Reyes , pour y prendre de nouvelles mefures. Cependant
,

ce ne fut point fans avoir dépêché à Cufco le Licentié d'Efpinofa ,

en lui recommandant de chercher d'avance quelque moïen de concilia-

tion.

Efpinofa étoit charj.'é de rcprcfenter à l'Adelantade
,
que fi la Ccur d'Ef-

pagne apprcnoir malheureufement leurs démêlés , elle ne manqueioit pas

de les rappeller l'un &: l'aune , & de leur envoïer des Succetleurs qui

jouiroient du fruit de leurs travaux. Si Dom Diegue étoit infenlîble .î ce

motif, on de voit lui propofer de rendre du moins la liberté aux Freics du
Marquis, ôc de demeurer à Cufco , fans poulfer plus loin fes Enrreprifes,

jjiilqu'à ce que la Cour tût confultée, 6c qu'elle fixât, par des ordres pré-

ci»; , les bornes des deux Gouvcrnemens. Efpinofi n'obtint rien ; ôc fa niorc

aclieva de rompre cette Négociation. Dom Diegue defcendit dans la Plaine

avec les Troupes , après avoir nommé pour fon Lieutenant-Général , X

Cufco , Gabriel de Rojas , fous la garde duquel il lailfa Gonzale Pizarie

. &: Alvarado , & fai faut mener Fernand Pizarre A fa fuire , il continua fa

marche |ufqu'à la Province de Chincha, où il établit, à vingt lieues dç

{ J4 ) Jbid. pp. ioy. & précédentes.
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Los Royes, une nouvelle Colonie, d.ms un lieu qui appartcnoit fans d\[-

Hcuhé au (louvernemcnt du Marquis (5 5).

Une pcilécution (î vive devint tort nuifible A fcs intcrtts. Elle attacli.i

au Marquis toutes les nouvelles Troupes qui ne celloient point d'arriver

à Los Reyes , entre lelquclles on nomme Pedro de Bcri'ara , Capitaine

l'UARRt.

II. VOIAGI

Flamand, qui avoir apporte de (<.m Pais un grand nombre d'Arqucl)urcs

,

Ariiie'ufcst»-
^^^ munitions coiivenables à ces armes. Julqu'alors , on n'en avoir

pomt allei, au l'crou
,
pour rormer des Compagnies entières d Arquenu-

iîers; Se ce fecours tut d'une extrcme utilité pour le Marcjuis , qui en

forma fur le champ deux Compagnies. \Jn autre incident releva beaucoup

G^nzaïc- Pi- ^o" couragc. Alvar.ulo ^' Gon/.ale Pi/.arre ,
qui croient demeurés Prilbn-

Mrr: &: Aiv.ira- nicrs à Cufco , trouvèrent le moïen de s'échapper, avec plus de loixantc

d« leur riUoii. dix Hommes, quils engagèrent a les luivre , & qui enlevèrent en partant

Gabriel deRojas, Lieutenant-Général de Dom Dicgue (^6). Leur arrivée

fit une Fête publit]ae à Los Reyes , tandis que Dom l)iegue s'artligeoic

beaucoup de leur cvalion. Apprenanr d'ailleurs que les forces du Marqiiu

augmentoient de jour en jour , il réfolut enliii d'en venir à quelque accom-

modement. Altonfe llenriquez , Diegue N'uncz de Mercado , ^c Jean

Gul'man , turent chargés ilc les ordres
,
pour ottrir une entrevue au Mar-

D'iiyRe'inicux quis. Après quelques négociations , on convint , de part & d'autre , tle

r,Aitn.:uii'fout remettre tous les intérêts entre les mains du Père l'rançois de Bowidilb
,

Mcdiatcuis.
Provincial de POrdre de la Merci , ifc du Pjre Frant;ois 'Lufando. Ces deux

Plénipotentiaires portèrent , en vertu de leurs pouvoirs , un Jugement par

lequel Fernand Pizarre devoir être remis en liberté , &: Cufco rentrer fous

Pautorité du Marquis
,
jufqu'à la décifion abfolue de la Cour. En attendant,

les deux Armées devoienr être congédiées , pour s'emploier dans l'inter-

valle à la découverte de divers Pais. En un mot tout l'avantage de cette

décifion demeurant au Marquis , l'Adelantade & fes Partifans ne pûrenr

contenir leurs plaintes (57). Cependant ils feignirent de les étoufter -, <S: les

teur dî'cilîon.

Plénipotentiaires furent même alfez refpedés , pour obtenir une conk-

clle on fuppofoir qi

de fe réconcilier. Le Village de Maîu j qui étoit entre les deux Camps,

ronce entre les deux Chefs , dans laquelle on fuppofoir qu'ils acheveroicnt

Coiif'^'cnce tc-

fut choifi pour cetre grave entrevue , oc douze Cavaliers nommés , dt?

part & d'aurre
,
pour les efcorter.

Ils parrirent au moment réglé : mais Gonzale Pizarre
, que le Marquis

" - "'"- '— '' '- "
^

'
'

' '^.m

iprcs

avoir nommé pour commander fous lui , fe fiant peu à la parole de Dom
Diegue , étoit allé fe pofter fecrerement à peu de dilhnce du "Village , après

avoir donné ordre à Callro de fe tenir , avec fa Compagnie d'Arquehu-

fiers , dans des Rofeaux qui croient fur le chemin de Dom Diegue , & licfi

( TV ) ^^if- P- 110. Goraara , L. V, chap. « quantc Hommes, à conrfc de Chev.i!,

J I. & préccdens. u emmenant avec eux Prifonnicr Gabriel û:

{ f«î) Zarate, p. iit. « Ils fuboinerent, »» Rojas », chap. ji.
>' ditGomara, environ ço Soldats de leur ( y? ) Tous les (icnsdifoicnt que depuis Ti-

s» Garde, & avec leur aide ils fortirentdc latc,on navoit pas prononce de jugement
» laprifon. Puis ils ôtcrent les cordes des plus injuftc. Gomata, ttbi fuprâ , p. ]^^^
^ cloches , aân qu'on ne fonnài point l'allar- au vcrfo.
u n:c après «uxj 8c s'cnfuircm avec ccsciu-

faiif

t
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faire feu fur lui , s'il lui voïoit une iefcorte plus nombreufe qu'il ne s'y

étoit engagé. De l'autre côté , Dom Diegue , en partant avec fes douze

Cavaliers , avoit ordonne à Rodrigue d'Ordoiîez , Ion Lieutenant , de te-

nir fes Troupes en état de combattre , & de régler fa conduite fur celle

du Parti oppofc (58). En s'abordant , le Marquis & l'Adelantade s'embraf-

ferent avec de grandes apparences d'affedion : mais avant qu'ils eutfent

commencé à s'expliquer férieufement , un Cavalier de l'efcorte de Pizarre

,

qui avoit obfervé le mouvement de Gonzale , s'approcha de Dom Diegue

,

& lui dit à l'oreille ,
qu'il croioit fa vie menacée. Sur le champ, s'ctant

fait amener fon cheval , il prit le parti de fe retirer. Quelques Cavaliers

du Marcjuis preflTerent leur Chef de le faire arrêter (59) , ce qu'il pouvoir

aifcment par les Arquebufiers de Caftro. Mais , foit qu'il ignorât l'cmbuf-

cade , foit qu'il ne l'eiït ordonnée, ou permife , que pour la fureté de fa

propre vie (60) , il fe retrancha fur la fidélité qu'il devoir à fa parole. L'A-

delantade
,
qui découvrit en effet les Arquebufiers en fe retirant à totire

bride , ne manqua point de faire retentir fes plaintes ; & le Marquis , fou-

tenant cju'il n'avoit point eu de part aux précautions de fon Frère , fe pré-

tendit encore plus juiUfié par le refus qu'il avoit fait d'en ufer , lorfqu'on

l'en avoit inftruit.

Quoique le mauvais fuccès d'une négociation , dont on avoit conçu tant

d'efpéiance , n'ei^it hait qu'aigrir les efprirs , il fe trouva quelques perfon-

nes fans pafîion
,
qui s'emploierent encore à les accorder \ 6c Dom Diegue

confentit enfin à délivrer Fernand Pizarre , fous deux conditions : l'une ,

3u'il partiroit immédiatement
,
pour aller prendre les ordres de la Cour

Efpagne ; l'autre
,
quon vivroit en paix

,
jufqu'à fon retour- Cependant

,

les plus fidèles Amis de l'Adelantade
,
qui favoient avec quelle rigueur on

avoit traité Fernand dans fa Prifon , lui repréfenterent ce qu'il avoit à

craindre de fa vangeance , & panchoient à lui faire couper la tète. Zarate

afiiire même que Dom Diegue fe repentit fur le champ d'avoir préféré des

confeils plus doux , & qu'après l'avoir renvoie civilement , accompagné du
jeune Almagro fon Fils 5»: de fes principaux Officiers , il y a beaucoup
d'apparence qu'il l'auroit bit ramener, li Fernand n'eut fait une extrême
diligence pour joindre une grolfe Efcorte qui venoit au-devant de lui ((îi).

Ce qui peut taire douter de la bonne roi du Marquis , & juger même
qu'il n'avoit feint de confentir à l'accommodement que pour délivrer fon

Frère , c'ell qu'aiant reçu avant le Traité
,
par Pierre d'Anzures , des ordres

proviiionnels de la Cour, dont il n'avoit point encore fait la déclaration.
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(r8) Le mcme alTurc que Dom Diec^uc
avoit ordonne a fes gens de tuer Fernand Pi-

zanc, s'il arrivoit quelque défordrc. IbiJ.

au rcdo.

( 59 ) Hcnzoni ne s'accorde gucres ici avec
les Hiftoricns Efpaînols , lorfqu'ils ne met-
tent que de la défiance de part & d'autre , fans
intention déterminée de nuire. Il tranche net
fur le dc(V;in que les Pizarrcs avoient de fe dé-
faire de leur Concurrent , & fait même en-
trer les deux Religieux dans le complot. Mais

Tome AUI,

cette fuppofition cft démentie par les circonf-

tanccs.

( 60 ) Gomara dir naturellement : " Si cette

3> Entrcprifc fe fit par l'ordre de François Pi-

>• zarre , ou fans fa participation
,

je crois

M qu'on n'en fait rien»; ubi fup. p. ^44.

Zarate le jullifieabfoiumcnt, & lui fai: hon-»

ncurdc la fidélité ,
qui lui fit rcjettcr le cou-

feil des Cavaliers, p-nj.
(<îi ) Lcraènie, pp. xitf. &ii7,

N
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à peine vit-il Fcrnand libre , qu'il Ifes fit fignifîer à l'Aiiclantade. Ils por-

tomnt que les duux (jouvcrncurs demeurcroicnt chacun dans le Pais qu'ils

auroient découvert & conquis , & dans lequel ils auroiem fait des £ca<

bliireraens , lorfquc ce Règlement leur fcroit apporte ; i'ans rien entre-

prendre fur les limites l'un de l'autre , jufqu'à de nouveaux ordres
, que

ba Majefté promettoit , après s'être fait mieux cclaircir. Doni Diugue , ex-

pliquant cette dccifion fuivant fes vues , répondit , qu'il étoit prêt à s'y

conformer , & qu'étant maître de Cufco dans le tcms qu'elle lui étoit lî-

gaitîée , il y demeureroit tranquille , avec promcire d'obéir Hdelement aux

nouveaux ordres qu'on lui annon^oit pour l'avenir. Le Marquis répliqua

au'il avoir occupé , le premier , t ufco is: le Pais voifin \ qu'il en avoit

fait la Découverte
j

qu'il y avoit formé les premiers Etablilfemens ; que

Dom Dicgue ne l'en avoit dépolfedé que par la force , & que par confé-

Oncnvisnti quent l'ordre proviiionnel de Sa Majefté l'ooligeoit d'en fortir. Ces expli-

b guerre. cations auroient traîné en longueur, (i le Marc]uis ,
ptiur les terminer avec

éclat , n'eut déclaré hautement que toutes les conventions étoient abrogées

par l'ordre de la Cour , &: qu'il ne pouvoir fe ditpenfer d'emploier les ai-

mes , pour en procurer l'exécution.

n I Dom Dicgue infifta fur fa première réponfe ; mais ne pouvant contefler

*537* que la Province de Chincha , où il étoit , ne fut de la Jurifdidion du Mar-

quis (61) , il fe hâta de lever fon Camp , & de reprendre le chemin de

Cufco. L'efpérance d'abréger fa marche lui fit riaverfer une haute Mon-
tagne , nommée Guaytara , rompant après lui tous les paffages

, qui étoient

le Marquii ^ejii fort difficiles. Le Marquis n'en eut pas moins d'ardeur à le fuivre y &
fouifuit Aima- forçant les obftacles , il s'engagea fi loin dans la Montagne , que Dom Die-
*'"'

%^^ i
averti de fon .ipproche, prit le parti de doubler fa marche. Cepen-

dant , il lailTa Ordonez à l'arriere-garde , pour ôter l'air de fuite a fa

retraite. Mais on alTure que s'il eut fait face a l'Ennemi , fa vidoire étoit

certaine. C'eft une expérience conflanre
, que ceux qui traverfent U Mon-

tagne de Guaytara font attaqués , les premiers jours , de maux de cœur

& de vomifTemens , tels qu'on les éprouve fur Mer lorfqu'on n'oit point

Accident qui accoutumé à la navigation {6^). Les Troupes du Marquis eurent tant à

1 oblige de j'arrê- foufFrir d'un mal qu'elles ne connoitroient point, qu'il prit la rcfolution

de les faire retourner dans la Plaine. Dom Diegue continua fa route avec

la même diligence , & fit rompre tous les Ponts
, pour arrêter ceux qu'il

croioit encore à fa fuite. En arrivant \ Cufco, il emploia tous fes foii^s à

fe fortifier , à lever du monde , à faire fondre de l'Artillerie , en un mot

,

Armel J'arçem à fe préparer pour un long Siège. On obferve qu'au défaut de fer , il fît

faire des armes d'argent & de cuivre.

Le Marquis ne prit de fon côté que le tems nécefTaire pour faire repo-

fer Çq% Troupes. Il publia qu'étant dans l'obligation de faire exécurer l'or-

dre de la Cour , il alloit les faire marcher à Cufco , pour rendre Juftice à

pluficurs Habitans de cette Ville , dont il avoit reçu des plaintes contre

( «1 ) Gomara , p. ^4 j. verfo. » forçant des Villes & des Campagnes chau-

( < } ) <^'eft Zaratc qui en fait cette pcin- » des, ils ailoiein aux Monugncs f;oidcs

ture. Gomara dit (implcment « que c'étoir un n & couvertes de ncgc , de fe gclct , & f<î

» accident ordinaire aux Efpagnolsj loifciuc » trouver nuU aufli-tfét ». /^i</«T«.

Ut.
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E)btti Diegue, qui s'emparoit de leurs biens , de leurs Mûfons, de leurs

Indiens , Hc qui exerçoit une autorité tyrannique dans le Gouvernement

d'autrui. Il nomma Fernand Piaarre , pour commander FArmée dans fon

aibfcnce *, & lui ai'ant donné pour Lieutenant-Général , Gonzale , fon autre

Frère , il retourna tranquillement à Los Reyes , où fajpréfence lui parut

nécelfaire ,
pour mettre dans fes intért-ts les nouvelles Troupes qui conti-

nuoient d'arriver.

A peu de dillance de Cufco (d^) , Femand trouva le Païs aflez tran-

quille : mais étant informé des préparatifs de Dom Diegue , & qu'i la nou-

velle de fa marche il avoit fait jettcr tous les Partifans du Marquis dans

des cachots fi profonds ,
qu'il y en avoit eu quelques-uns d'érouffes , il ne

douta point que les apparences de calme ne couvrilTent quelque delTein

de le uirprenure. Cette défiance lui fit palTer la dernière nuit fur la Mon-
tagne , malgré l'inclination de fcs Capitaines , qui le prelTbient d'aller cam-

per dans la Plaine. En effet , les premiers raïons du jour lui firent découvrir

toute l'Armée de Dom Diegue , rangée en Bataille , fous le Commandement
d'Ordoiiez. Sa fituation étoit fur le grand chemin Roïal , entre laViUe&r

les Montagnes , le long d'un Marais & proche d'une petite hauteur , fur

laquelle Ordonez avoit placé fon Artillerie. Chaves , Tello ôc Guevara

commandoient la Cavalerie. Un Corps d'Indiens , porté à peu de diftance

,

du côté des Montagnes , avec quelques Efpagnols pour le conduire , étoit

comme le Corps de réferve ,
qui ne devoir être emploie que par les or-

dres particuliers du Général bc dans le befoin. Almagro fe trouvoit alors

fi foible , d'une maladie qui l'affligeoit depuis long-tems ,
qu'il n'avoit pu

s'éloigner de la Ville {6^).

Ce fpedacle étonna peu Dom Fernand
, qui étoit fort fupériear en nom-

bre. Il ne put même s'imaginer que fes Ennemis euflfent la réfolution de
l'-attendre -, & fon defTein étoit d'aller s'établir fur une hauteur , qui com-
mandoit une partie de Cufco. Mais Ordonez étoit fi réfolu de combat-
tre, qu'il n'avoit choifi fon porte, que dans l'opinion qu'il étoit impoflî-

ble aux Ennemis de s'approcher de la Ville d'un autre côté. Aufîî ne s'é-

branla-t'il point lorfqu'il les vit defcendre dans la Plaine-, Fernand , fans

tenter d'autre voie
, prit la réfolution de l'attaquer. Il donna ordre au Ca-

pitaine Mercadillo, qui commandoit fa Cavalerie, de s'avancer entre les

Indiens & le terrein d'Ordoiiez , dans un lieu d'oii il pouvoir également
tomber fin: eux , s'ils faifoient quelque mouvement vers lui , & fe porter

au fecours de fon Infanterie pendant le combat. En même-tems , il détacha'

fes Indiens
, pour efcarmoucher d'avance comre ceux d'Almagro.

Pour lui , traverfant le Marais à la tète de fes Arquebufiers , il mit en
déroute , a la première décharge , im Efcadron Ennemi

,
qui s'étoit avancé

pour lui couper le partage. Valdivia , un de fes principaux Officiers , votant

reculer cette Cavalerie avec beaucoup de confufion , s'écria ,
pour encou-

( <4 ) Tl y arriva le x«5 d'Avril , fuivant Co- chap. i f. Le Récit Ae cette Journée cft fort

«lara, p. ?4<{. & Zarate donne ccrrc date obfcur dans les Hirtoriens : mais ils s'accor-

pour celle de la Bataille
, qui ne fut livrée que dent fur les principales circonrtances , aux-

le lendemain ; ubi fup. p. 117. quelles on s'attache uniquement.
(«5 )Goniaraj p. }4<. Zarate, L. III,

Nij
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rager fa Troupe , ia vidoirc cft A nous -, ccpenilant une décharge de l'Ar-

tillerie d'Ordoilcz emporta quelques I lommcs à lernand. Mais , lorfqu'il

eut paire le Marais, & un petit Ruilleau, qui auroii ctc capable de l'cni-

barralfer, (i la Cavalerie du Doni Diegue eut tenu ferme , il continua de

marcher en bon ordre
,
jufquW la portée de l'Arquebuie , «ù remarquant

que les Picquiers Ennemis tenoient leurs i'iques hautes , il donna ordre X

fes Arquebulicrs de tirer un peu haut. Deux décharges coupèrent plus de

cinquante Picques. Ordonez , dclelpcré île cette diigrace , le hâta de faire

commencer la charge. Mais, voiant de la lenteur dans les premiers rangs

,

il s'avança lui-même avec ("on Corps de Bataille ,
pour taire Ion .utaque du

côté où il voioit Fernand. Zarate le fait crier , dans la douleur de le voir

mal obéi j
«« Dieu Tout-PuilHint l Me fuivc qui voudra. Je vais laire mon

>» devoir & chercher la mort. •» Gonzale Pizarre ik Alfonfe d'Alvarado
,

3ui lui virent montrer le Hanc , le prirent de ce coté , Se lui tuèrent plus

e cinquante Hommes. Il fut blclIc lui-même à la tête , d'un coup de b.ille,

ux

la Vîfloire de-

meure i l'Atince

à\» iVtaiijuis.

Cruauté de
quelques Efpa-

Nom de cette

Biuiiie.

A'magro eft

fait Ftiruuuier.

9hge eondiiiie

it FecnanJ Pi-

satte.

qui perça fon Cafque ; Se ù bleirure ne Tempêcha point de tuer de

Hommes de fa Lance , & do blelllr d'un coup à la bouche , un Valet de

Fernand
, qu'il prit pour fon Maure ^ paicecju'il étoit richement vêtu. Les

Troupes fc mêlèrent, & le combat devint lort fanglant. Mais enfin , l'Ar-

mée de Fernand demeura vi<iborieufe. Deux Cavaliers s'étoient failis d'Or-

doncz , &: comptoient de l'ennncner l'rifonnicr ; mais un troilîcme furvint
,

qui en avoir reçu anciennement c]uelque outrage , Se lui fit fauter la tête.

D'autres
,
qui s'étolent rendus , eurent le même fort , fans que les ordres

de Fernand ix' de fes Ofticiers pàlfent arrêter la furie des Vainqueurs. Ruy-
diaz , un de fes Capitaines , aiant pris en croupe un Prifonnier de fes

Amis
, qu'il vouloir fauver , on le tua derrière lui d'un coup de Lance. C'é-

toient les gens d'Alvar.ado, que le fouvenir de leur déroute, auPontd'A-
bancay , excitoit à cette cruelle vangeancc {^6). LTne journée li fameufe
a pris , dansl'Hiftoire , le nom de Bataille des Saline . (67).

L'Adelantade
,
qui voïoit fuir fes Troupes , d'une hauteur où il s'étoit

donné le fpeclacle du combat, prit auHî la fuite , en déplorant fon mal-

heur , & fe retira dans la Forrercire de Cufco. Mais Alvarado 6c (ionzale

Pizarre
,
qui dévoient connoître un lieu dans lequel ils avoient été loiig-

tems renfermés , ne lui lailFerent , ni le tems , ni le pouvoir de s'y défen-

dre. Se le firent Prifoimier. lis n'eurent pas plus de peine à fe rendre maî-
rres de la Ville , où les Indiens croient toujours prêrs à fe déclarer pour les

plus forts , & où les reftes du Parti d'Alinagro regardèrent comme une
grâce, d'être reçus après leur défaite.

Cependant les Frères du Marquis comprirent l'importance de s'attacher,

car leurs carefTes & leurs bienfaits , les Capitaines vaincus qui étoient

échappés à l'emportement du Soldat. La plupart fe fournirent de bonne
grâce à l'afcendant des Piz.arres. Ceux qui refuferent de prendre parti pour
eux, furent chalTcs de Cufco. Fernand s'étant même apperçu qu'il lui écoit

impofTiblc de fatisfaire tous ceux qui l'avoient fervi
, parceque chacun relcvoit

fort haut le prix de fon zèle
, prit latéfolution de léparer fes Troupes , Se de

les einploier de divers côtés aux nouvelles Découverres. Il y trouva deux

( 66 ) Zarate , p. it6. ( 67 ) G«inuta , p. y^e. au vcxfo.
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grands avantaccs ; l'un do rccompcnfer fcs vrais Amis , & l'autre , d'cloi- '

" —
gner lenx dont u lui reltoit quelque dchancc. l'ierre de Landie, qui se-

di; l'tRoi.

loit lignalé par fes fevvices , hit envoie d'abord avec trois cens hommes, p.,

la plupart Soldats de Dom Diegue, à la Conquête d'un Pais vanté pour n. voiaoi.
fes richedcs. Mais la difficulté des chemins l'aiant empêche d'y pénétrer, 153s.

il tut obligé de prendre vers le Collao •, moins cependant par fon choix,

que pour le rencfre aux inltances des gens de Dom Diegue , dont les chagrins

n'étoient pas encore tout-à-tait dillipcs , Se qui n'avoicnt pas perdu l'efpc-

rance de rendre la liberté à leur Chef. Leurs tablions &: leurs mutineries

furent fi fréquentes, qu'elles torcerent Candie de faire arrêter Me/à , un

des principaux
,
qui avoir pris parti pour l'Adelantade , après avoir été Com-

niiluire de rArtillerie des Pizarres. Il tut renvoie à Cufco , avec les in-

formations Se les preuves qui taifoient toi de fes noires intentions.

Ces lumières ,
jointes X i]ueli]ues autres confpirations qui s'étoient déjà Ffmand Mi

faites en faveur cic Dom Diegue , tirent jugera Fernand qu'il n'y avoir l'Âaei'^iu^"'
"^

tiue la mort d'un fi redoutable Ennemi ,
qui put alfurer la tranquillité de

ù. Conquête. Mais il lui parut tort important de donner une couleur de
Juilice à cette grande Entreprife. Il tît même entendre , en commençant
l'inftruction du Procès , cjue fon delfein étoit de fe borner aux informa-

tions, de faire conduire enfuite le Coupable à Los Reycs , & delà en
Efpagne , où il vouloit l'.accompagner hc fe rendre Prifonnier avec lui.

Cependaiît , fur le bruit que Mefa îs: d'autres Fadlieux fe difpofoient à

l'enlever dans la route , il prit ouvertement la réfolution de le faire juger

à Cufco. Les principales accufations portoient» qu'il y ctoit entré les ar-

»' mes à la main , ijc que cette violence avoit coûté la vie à plutîeurs Ef-

l'a

Chffs d'iccii-

fattoo.

^
II e/l coniJanv

nc à mort.

Ses inAancet

» pagnols ; qu'il avoit confpiré, avec Mango Inca , contre l'autorité de
'• l'Empereur

;
que fans commillion & fans droit , il avoit donné , aux

" uns , des Terres dont il avoit dépouillé les autres ; c|u'il avoit rompu
" des Trêves de violé fon ferment -, entîn , qu'il avoit porté la révolte &
» l'audace jufqu'A rélifter aux armes de l'Empereur (68).

La Sentence ne tut pas différée. Dom Diegue , .iprès l'avoir entendu
prononcer , n'épargna rien pour fléchir fon Juge. «< Il le conjura

, ppur
" rampiir Je Dit 11 , de lui conferver du moins la vie , dans quelcjue Prifon

>• honorable, où il pût pleurerJes péchés. Il lui repréfenta qu'il n'avoit pas
P"^"' "'""" *•

>' eu pour lui cette rigueur , lorfqu'il l'avoir eu en fon pouvoir ; cjue loin

" d'avoir voulu rép.indrc le fane de fon Ami & de fon Parent , c'étoit à

" fes travaux , à fes fatigues , à les blelTures , autant qu'au facritice de (on

» bien
, que le Marquis yjon très cher Frère j devoir fes honneurs & fes

> richelfes. Il demanda un peu de pitié pour fa vieillelTe
, pour fon im-

» becilliré , î^c pour fa maladie (<î9). Ilappella au Confeil de l'Empereur.

Enfin il tenta tous les motifs de la Religion Se de l'humanité. L'appel fut

rejette , comme injurieux à l'autorité dont le Marquis étoit revêtu. A l'é-

gard des motifs , 1 ernand répondit , avec un faux air de Religion & d'Hc-
>' roïfme

, que ces difcours Se ces fentimensn'étoient pas ceux d'un grand

» cœur ; qu'il devoir rappeller fon courage •, que l'Arrêt de fa mort étant

» prononcé , il falloir le foumettre humblement à la volonté de Dieu , &
( 68 ) Goinara , p. 548. ( 69) Wd, fol, vcrf.

CnielU ironie

de Fecnaci li'

2UK.

î^



^"^

OU PrROU

riZARRE.

II. VOIACÏ.

Supplice i'Al<

lllAirteunFiU

^ niêiiie nom.

101 HISTOIRE GÉNÉRALE
•• mourir avec la conftancc d'un bon Chrétien Se d'un Gentilhomme (70).

Tous les Hidoricns font répliquer au malheureux Almagro , •• qu'on no

•» devoit pas cwe furpris qu étant Homme Ôc Pécheur il craignît la mort,
'» puifque le Fils m^me de Dieu avoir eu la même cramtc. •» Il ne l.ull'a

[K)int di fo confeirer , 8c de faire un Teftamcnt, p.ir lequel il nommoir
,

pour fes Héritiers , le Koi Si (on Fils : mais il rchifa long-rems de coii-

îentir à la Sentence , pour en retarder l'exécution. Enfin , penlant toiic

efpoir , il dit , avec m<ïins d'emportement qiie de fermeté : «« qu'on nie

I» délivre de cette vie , & que le Cruel fe ralialie de mon fang. Il tutd'.i-

bord étranglé dans fa Prifon , à la prière de fcs anciens Amis , i^ décapite

cnfuite avec tout l'appareil de la Jurfice dans la grande Place de Cufco (7 1 )

Le Fils qu'il laifioit , & qui fe rendit célèbre après lui fous le nKni-

nom , étoit né d'un commerce libre avec une Indienne. On n'avoir p.u

meilleure opinion de la naiirance du Père •, ôc quoiqu'il fut de la Villo

d'Almagro, d'où il tiroit fon furnom , un Hiftorien , qui rend iullicc

d'ailleurs à fes bonnes qualités , alfure qu'avec beaucoup de recherches on

n'a jamais pu découvrir de quelle famille il étoit forti. On le croioit Prê-

tre ;cc qui peut fiiire juger qu'ai.ant abandonné furtivement quelque So

ciété Religicufe , il avoir intérêt à cacher fon otigine. Cependant le même
Ecrivain ajoute

,
qu'il avoir manqué d'éducation jufqu'A ne favoir pas

lire (71J. Tous les traits de fon c.iractere feront bientôt rairemblés , dans la

comparaifon qu'on aura l'occafion d'en faire avec celui de François Pi-

zarre.

Apres Diegue d'Almagro fon Fils , il n'y eut perfonne i qui fa mort
—

Y*"'
~"( fut plus fenhble (73) qu'A Diegue d'Alvarado , un de fes Capitaines, ^:

moH.°
'

celui qui avoit contribué le plus à lui perfuadcr de rendre Fetnand Pizarre

au Marquis. Dans fa douleur , il partit aulH-tot pour l'Efpagne , réfolu ,

non-feulement de faire retentir fcs plaintes contre les Pizarres , mais de

demander à l'Empereur la permiflion de défier le Marquis , auquel il rc-

prochoit particulièrement de lui avoir manque de parole , & de le com-
oatcre en champ clos , fuivant l'ufage du tems. Mais il mourut dans la

chaleur de fes follicitations, à V.-illadolid , où la Cour étoit alors •, & fa

mort fut fi précipitée , qu'on y foupçonna du poifon (74).

Fernand , dont le pouvoir fe trouva bien établi , fit punir auflfî du der-

nier fupplice Mefa , fur lequel on rejcttoit la caufe des troubles. Enfuire

,

fa connance diminuant pour Candie , il envoïa Pierre d'Angurer , avec

lèi trois cens Hommes
,
qu'il ôtoit au premier , dans le Pais auquel ils

avoient été deftinés. On ne le fait connoître encore , que par les chemins
bourbeux & les Marais impraticables dont il eft rempli. Fernand fe rendit

dans le Collao , Pais plat , & riche de plufieiurs Mines d'or , mais froid

,

& fans Maiz , qui fait la fubfiftance commune des autres Provinces. Bien-

tôt , il y lailTa , pour continuer fes Conquêtes , Gonzale Pizarre ,
qui pé-

Rtflcntimcitt

lie Diegue d'Al

Dîfpontioni de

Dom Feuund.

(7o)2arate, ub'ifup.^^. jio. & 311.

( Il ) Gomara , ubifuprâ.
{'!\)Ibid.

{ 7 O Gomar.i obfcrvc qu'entre tant d'Ef-

pagnols qu'il avoit obligés , il n'y en eut pas

un qui , lorfqu'il fut décapité , daienât met'

trt fous fes genoux un drap pour Joutenir Ja
tilt, p. h8.
(74)iW.p, J4J.
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n^cra jiifqu'A la Province desLlurcas. Il rtoit lippcUé , I Cufco
,
parl'ar- .

nvcc du Marc]uis-, mais cnfiuic, quelques Kichcules avantures de (.jonzale
^oNyuÎTi

les oblincrent tous deux de lui porter du fecours. Ils fuivirent la fortune °" "°"'

leue

cnfcinblc , avec divers obftacles , qui ne finirent que par la prife d'un Chef jF'y*'^"'*

Indien , nommé Fifo ; après quoi , retoununt à Cufco , ils envolèrent leurs *

j
,",'^^''

Capitaines de divers côtes. Ce fut alors que Dom Icrnand partit pour Ttf- .

pagne, dans la feule vue de rendre compte, à la Cour, de la conduite Qc de celle itipa^'ur.
^°^

de fes I reres. Ses Amis lui confeiUoient de ne pas entreprendre un 11 dangereux

Voiage , Se d'attendre du moins comment on avoii pris la mort d'Alma-

gio. Mais , foit imprudence ou courage , rien ne tut capable de l'arrêter.

En partant , il confcilla , au Marquis , de ne fe pas rier aux anciens Par-

tifans d'Almagro , qu'on nommoit les Voùgeurs ciu Chili j bc furtout , de

ne pas permettre qu'ils s'alfemblaircnt jamais plus de fept ou huit enfem-

blc
,
parcequ'ils ne pourroientfe trouver dans ce nombre, fans former quel-

que Entreprifc contre fa vie(7 0'
Entre plulieurs Expéditions dont les Pizarres fe repoferent fur leurs Of- Conquête <l«

ficiers , on en diftingue trois ,
qui méritent une attention particulière dans di"valdivial*"

l'Miftoire des Voïages. Pierre Valdivia , qu'ils envoierent au Chili , fut

reçu plus pailiblemeni qu'Almagro ne l'avoir été des Indiens. Mais c'étoit

un arnhce , c]u'on n'auroit point attendu de tant de Nations barbares. Elles

croient au tems de leur récolte. A peine l'eurent-eiles achevée
, que tout

le Païs fe foulcva -, & les Efpagnols , qui n'avoient pas perdu de tems ,

pour y former une Colonie , turent attaqués avec perte. Ils fe rebutèrent

,

jufqu'à fe foulever contre leur Chef. Valdivia prit cet air d'empire , qui

en impofe prcfque toujours à la multitude. Il en tît pendre plufieurs, fans

épargner Pcdre Sancho , un de fes Capitaines , avec lequel il avoit vécu

jufqu'alors dcins une efpece d'égalité. Cependant plus de mille Indiens vin-

rent att.iquer fa nouvelle Colonie. Il les repoutla vigoureufement , avec

trente Cavaliers c]ui faifoicnt fa principale force. La guerre continua plus

de huit ans , fans interruption. Valdivia ne laiUbit point de trouver du
tems

,
pour faire cultiver , par fes Soldats , les Terres dont ils tiroient leur

nourriture -, car il ne recevoir aucun fecours des Indiens. On ne nous ap-

ifend point le nom de la première Colonie qu'il avoit formée (76) j mais il

efoutint au Chili
,
jufqu'à l'arrivée de la Cifca , qu'il revint iecourirpuif-

famment au Pérou , contre les fureurs de Gonzale Pizarre.

On a vu que Dom Fernand avoit tenté pludeurs fois
, par fes Capital

nés , la Découverte d'un Païs dont on vantoit les richetTes. Ses Entreprifes ^,
!''"*•"«• ^'

aïant eu peu de fuccès,le Marquis prit la réfolution d'y envoier Dom Gonzale,

feul Frère qui lui reftoit au Pérou
,
pour y faire un folide Etabliflement.

Mais comme il falloit traverfer la Province de Quito , éc s'y pourvoir de
toutes les munitions nécefTaires , il crut devoir renoncer, en faveur de fon

Frère , au Gouvernement de cette Province , dans la confiance de taire ap-

prouver fa démiflfion à la Cour. Gonzale partit pourQuiro, avec des Trou-
pes aifez nombreufes. Il eut à combattre , dans cette route , les Indiens

de la Province de Guanuco
, qu'il auroit eu peine à vaincre , Il Chaves

ne lui eut amené du fecours. Pendant qu'il contuni.i de marcher tranquil-

( 7; ) Zaïatc
, p. 1 } j

.

{ 76 ) Voï. , ci-ddTous, la Dcfcript. du Cli^i.

l

Découverte de

Piovi

Caaela.
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Icmcnt , le Marquis chargea Gomcz Alvarado de réduire entièrement cette

Piovuice. Plulicurs Caciques , connus Tous le nom de Coiichucos , avoicnt

poulFc leurs ravages jul'qu'à la nouvelle Ville de Truxillo , fans épargner

plus les Indiens que les Efpagnols. Michel de la Cerna lortit de cette

Place -, & joignant fcs Troupes à celles de Chavcs , ils vainquirent & dil^

iîpereiu enlenible un grand nombre d'Ennemis conjurés (77).

Gonzale partit de fon nouveau Gouvernement , avec deux cens Efpa-

gnols , la moitié Cavalerie, quatre mille Indiens , & toutes les munitions

nécelïaires pour une grande tntreprile. On comptoit , entre fes provi-

fions , trois mille Belliaux. Apres avoir pallé une Bourgade , qui fe nomme
Ynga, il entra dans lePaïsdc Quixos , où s'étoicnt bornées , du coté du

Nord , les Conquêtes d'un ancien Général Péruvien , nommé GuaynacusM.

Il y ellma de rudes attaques-, & la Nature paroillànt féconder les Indiens,

il fut furpris d'un tremblement de terre , accompagné d'un Tonnerre épou-

vantable & d'une aftrcufc pluie. La Terre s'ouvrit en divers endroits , & en-

gloutit plus de cinq cens M.afons. Une Rivière , voifine du Camp , s'en-

fla jufqu'à porter (q^ ravages fort loin de fes bords. Les Efpagnols échap-

pèrent à tant de dangers ; mais ce hit en gagnant de fort nautes Monta-

gnes , où le froid étoit fi vif
,
qu'il y périt un grand nombre d'Indiens,

On ne s'y arrêta point, parcequ'on y manquoit de vivres ; te la marche

fut continuée vers la Province de Zumac(>
,

qui ne confifte que dans \i

pente d'un fpacicux Volcan. L'abondance des vivres invita l'Armcc à s'y rcpo-

1er-, tandis que Cionzale, accompagné de quelques-uns de les gens , entra dans

une épailfe Forêt
, pour y chercher quelque route. N'c .lïant trouvé qu'une,

qui le mena dans un lieu, auquel il donna le nom de la Coca ^ il v tit

venir une petite partie de fes Troupes. Vc grolTcs pluies
, qui furvinicnr

& qui durèrent nuit & jour, pendant deux mois entiers , ne leur laidciicnr

pas le tems de faire fécher leurs habits. Cependant elle:; ne les cmpctlif'

rent point d'obferver que la Province de Zumaco étoit remplie d'arbres

,

qui portoient de la vraie Canelle ; à\^lx lui vint apparemment fon nom,
Forme desAt- qu'elle doit avoir reçu des Efpagnols plutôt que des Indiens. Ces arlns

font grands. Ils ont la feuille du Laurier. Le huit croit en grappes, cloiir

les grains font tort menus ^^ toute la grappe ell re.ifennée dans une coqiii,-,

à peu-près de la forme du gland de Liège , mais plus grande. Le fruit, 1.;

feuilles , l'écorce &c les racines de l'arbre ont l'odeur de la Canelle , avec

cette différence de celle de l'Orient
,
que la meilleure & la plus parfaite

ert la coque même où le fruit c\\ renfermé. Les Campagnes font leniplics

de ces arbres
,
que la Terre produit fans culture : mais les Indiens en ciii-

tivenr aulTi dans leurs héritages-, (!<: cette Canelle
,
qu'on trouve plus fine,

leur fait la matière d'un riche Commerce avec les Peuples voiluis
,

qui

leur apportent , en échange , des Etoffes 6»: d'autres provilions.

(lon/.ale, lailfxnt dans Zumaco la plus grande parne de fes gens
,

prie

les plus filins ^ les plus vigoureux
,
pour continuer la marche , fous la con-

duuedeciuelquus Indiens. Quelquefois , dans la feule vue de l'éloignci Je

eut Pais
, ces Peuples lui faifi)ient de faulfes peintures des lieux ou i|

VOUloit pénétrer. Ils lui nulcicnr iVun Put Turr iK.niJitnr n^^\ t^\^k\\-.^\t \

Province de

/ umaco , où l'on

trouve d* la Ca'
ficUc.

titrj.

pénétrer. Ils lui parlèrent d'un Pais fort abondant, qui n'oifiuit

(77/ Zaracc, uLi fuprà

Ki
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fcs yjux Se à fes recherches , que des Campagnes ftériles. La difctre des

vivres l'obligea de retourner à la Coca, pour y rejoindre les Troupes qu'il

avoir laillccs derrière lui. Apres y avoir palFc plus d'un mois , il i'o remit

en marche avec touies fes forces , fuivant le cours de la Rivière
,
jufques

dans un endroit , où fes eaux , tombant de plus de deux cens toifes , (or-

ment naturellemenc une des plus belles calcades du monde , avec un bruit

qu'on entend à la diftance de plus de fix lieues (78). Quelques journées

plus loin , il trouva que cette Rivière fe ralfemble dans un Canal li étroit,

qu'il n'a pas plus de vingt pies d'un bord à l'autre*, tandis que les Rochers,

qui lui fervent de rives , n'ont pas moins de hauteur que la Cafcade. Les

Efpnj^^nols avoienc fait cinquante lieues , fans trouvei a autre endroit où ils

pullent la palfer. Quelques arbres, qu'ils .ijufterent facilement fur les Ro-
chers , leur rirent un Pont commode i & de l'autre bord , ils s'engagèrent

dans des Bois
,
par lefquels ils ne celTerent point de marcher jufqu'à l'en-

rrce d'un Pais tort plat , coupé de quelque: Rivières & plein de Marais

bourbeux. Ils le nommèrent Giiema^ de leur efpérance étoit d'y trouver des

vivres -, mais ils y fureur réduits à fe nourrir cle fruits inconnus, dans le

chagrin continuel de ne pouvoir découvrir un feul Habitant de cette Terre

iauvage. Enfin ils arrivèrent dans un Pais plus peuplé , où les vivres leuc

manquèrent moins. Tous les Indiens qu'ils avoient vus jufqu'alors croient

nus ; ils les trouvèrent ici vêtus de Coton.

Gonzale , ne voulant plus s'expofer à la difette qu'il avoir éprouvée , &
las d'être fouvent oblii^é de s'ouvrir un chemin au travers des Bois , avec

la ILiche ^c 1. Sabre , entreprit de conllruire une Barque, que la Relation

nomme un Brigantin. (79) Cet ouvrage coûta beaucoup de peine aux Lfpa-

gnols. ^ os krs de leurs chevaux morrs crant la feule provilton qu'ils eulîent

de ce Métal , il iallut faire du Charbon ik des Fournaifes pour le mettra
en oeuvre. An lieu de Poix 6c de Goudron, ils recueillirent dans les Bois,

ditTcreiites fortes dégommes, qui lUll'illoient de quelques arbres. Les vieil-

les Mantes des Indiens leur i'ervirent d'éroupe c^c de rilalfe. Gonzale donna
l'exemple du travail , & mania lui-même la Mâche & le Marteau. Enfin

,

l'enrrepri'e fut comluite à ft perfedion. La Barque fe trouva capable de
porter tout le Bagage tv' quelques Ilommes. On ^'k aulll pluileu'-:. Canots,
our la (luvre. Avec ce iecours , Gonzale fe crut non-feulemenr hors d'em-
barras , mars en état de pouifer fes Découvertes. Il continua fa route, en
failanr um -cher les Troupes par terre , fur le bord de la Rivière. Les Bois,
OA dcpaill .'S brollaïUes , leur donnoient encore beaucoup de peine .1 cou-
per : mau K)rfqu'ils trouvoient trop de difficulté fur une rive, le Bri(;aiuin

leur leivoit à palier fur l'autre. La marche étoit fi bien réglée , c|ue ceux
qui alloie!U fur l'eau, d^J ceux qui marchoient, ne fe penlant point de vue,
& s'arrv-iàin dans les mCines lieux pour le fommeil Se la nourriture , on
ctoic t'.uiiouis en état de fe fecouiir mutuellement.

Apr ••; avoir fait plus de deux cens lieues , en fuivant le cours de la même
Rivicie , 1 en'nii cle ne trouver

, pour alimens
, que des fruits &' des raci-

nes
,

ht naure d'autres vues à Gonzale. Il réfohit d'jnvoier devant lui , fur
la :vj"iere

,
un de fes Olliciers , nommé 1 rançoisd'Orellana , 6>: cinquaut-i

( 7S
; Z-^iaro

,
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Hommes , pour chercher cks vivres-, avec ordre , s'ils en tiouvoient, (î'ert

charger le Brigantin , & de laifler le Bagage dans un endroit , dont il âoit

encore à quatre-vingt lieues, où les Indiens l'avoient alfurc que deux gran-

des Rivières fe joignoient , & continuoicnt de couler pailiblement dans

le même lit. Il ne le réferva que deux Canots, pour tiavcrfer les petites

Rivières
, qu'il pouvoir rencontrer en chemin. Orellana partir , &: hit bien-

tôt porté, par le courant, dans le lieu où les deux grandes Rivicres nu-
loient leurs eaux ^ mais il n'y trouva point de vivres : & conlidcranc la

peine qu'il auroit à remonter, contre un courant li rapide , qu'il n'auroit

pas tait dans l'efpace d'un an ce qu'il venoit de f^liire en trois jours (80) ,

il prit la réfolution de s'abandonner au fil de l'eau. On ne lui attribue

point d'autre vue que de tenter la fortune (81}. Cependant le retus qu'il

ht de lailFer du moins le Bagage & les Canots , &C la querelle qu'il eut ià-

deifus avec le Père Gafpard de Carvajal , Religieux de Saint Dominique

,

qui , lui reprochant de violer les ordres de (on General , ne s'attira que des

injures Se des coups (81) , femblent marquer qu'il étoit animé contre Gon-
zale par quelque ancien mouvement de haine ik. de vangeance.

Il continua fa navigation , en Avanturier qui n'attend plus rien que du

hafird , defcendant quelquefois X terre , & combattant les Indiens qui en-

treprcnoicnt de s'y oppoier, attaqué fouvent fur la Rivière même, par un

grand nombre de ces Barbares , i!c fort embarralîc à (e délendre contre une

multitude de Canots, parceque les cinquante Efpagnols étoient trop prelfc)

dans le Brigantin. D'autres Indiens l'aiant rci^u avec plus d'humanité , il

emploïa leur fecours pour conrtruire une féconde Barque , qu'ils chargè-

rent aulVi de provifions. Plus loin , il en rencontra de tort belliqueux,

dont il obtint l'amitié par fes cirefTes , après les avoir vaincus dans iiii

combar. Ils lui apprirent qu'au delà de leur Province , il y avoir un Pais

tnii n'étoit habite que par des Femmes guerrières -, les mêmes apparemment
dont Almagro avoir entendu parler dans fon Expédition du Chili. Ain(i,

recueillant des lumières import.intes , fans trouver, aucune apparence d'or

ou d'argent , il fuivit le cours de la Rivière jufqu'à fon embouchure
,
qui

le fit entrer dans la Mer du Nord , à trois cens vingt-cinq lieues de l'Ile

de Cubagua (85).

Cette grande Rivière étolt celle dont l'embouchure avoit été décoii-

verre des l'an 1 500 ,
p.ar les Pinfons (84) , (!?c tpii avoit ie»jU alors le nom

de M.uagnon. Elle prend fa fource au Pérou , dans la pente des Mont.i-

gnes de Quito. Son cours , en ligne droite , elt d'environ fept cens lieues :

mais, à iuivre tous fes détours, deiuiis fa fource jufc]u'à la Mer , les Re-

lations Efpaf^noles en comptent plus de dix-huit cens (85).

Orellana le rendit en Efpagne , où vantant beaucoup fa Découverte , il

publia qu'il l'avoit entrepnfe à fes ti\;is i!c par fes lumières (86). Le recit

(80) Ibid. p. 147.
(i\ )Ibid.

{il)ltld.

( S; ) Ih:d. p. 14g. Nous avons une Rcla
lion informe Ac fon Voïagc

( 8ç ) Tontes CCS Relations de Goniara A:

de Zaïatc feront tclaiitics dans la Dctcrif-

tion du Pérou.

( 8(1
; Zar.itc ajmur qu'il y avoit, tl.rulc

Prif!,anrin , beaucoup d'ar'j,fnt & d'émcrati-^. . m^ ï,V iv/ll 1 KJ l ii\L\. , 11 l^lllll il 1 ^ l'\.tlllV*Jlï»' V( (Il m^ I l l. V*. *i vil»».

( l>4
j V. IcTonic XIIdeceRccucilj p. jri. des ii'.iilujfcrvircm non-fcukiiiem à tauclc
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i

qu'il fît particulièrement d'une Nation de Feift.nes guerrières , qu'il n'a-

voit pas vues , fit donner aux Terres qu'il avoir traverfees le nom de Pais des

Amazones. Il en obtint le Gouvernement ,
quelques années après , avec le

pouvoir d'en faire la Conquête. Plus de cinq cens Hommes , prefque tous

d'une nailHince noble, s'embarquèrent fous les ordres. Mais leur navigation

futfi mallieureufe, qu'aiant commencé à fe rebuter dès les Canaries , la plupart

abandonnèrent bientôt leur Chef, & fe difperferent dans les Iles. Il mou-
rut lui-même de maladie ou de chagrin , dans le cours du Voïage , fan?

avoir tiré d'autre fruit de fes travaux , qu'une gloire équivoque , puifqu'elle

porte fur une noire trahifon.

Cependant Gonzale , arrivant à la jondbion des deux Rivières , tomba

dans un embarras mortel , lorfqu'au lieu d'y trouver des vivres , il apprit

que fes ciens l'avolent abandonné avec le Brieantin & fon Bagage. Un Ef- ^ , „.T
,

*-' . .
1 o I <- l'i- ' P 1 r 1 1

'• Goniile Piz.ure,

pagnol
,
qui avoir eu le courage & la hdelite de demeurer leul dans ce lieu, api -s la tuitc

pour attendre fon Général, lui raconta que non-feulement Orellanas'étoit «iû^lUna.

ftiomis de continuer les Découvertes -, mais que pour s'en attribuer tout

'honneur , il s'étoit fait nommer Capitaine par une éleélion formelle
,

après avoir renoncé à la qualité de Lieutenant des Pizarres (S?). Une il

cruelle défection fit perdre courage aux gens de Gonzale. Ils fe voioient à

plus de quatre cens lieues de Quito , lans aucune reifource g r côté des

Sauvages , avec lefqucls ils n'avoient fait aucune liaifon •, incertains même
de pouvoir retrouver ceux qui les avoient Ci bien traités

j
privés de leur

provifion de miroirs , de fonnettes , Se d'autres bagatelles qui leur fer-

voient à familiarifer ces Barbares , & pour comble d'infortune , dans un
Pais nu & iablonneux ,

qui ne leur oluoit pas même le trifte fecours qu'ils

avoient toujours tiré des racines 6c des fruits fauvages. Les chevaux qui

leur reftoient, & quelques chiens qu'ils avoient amènes , firent tout le fond

de leurs efpérances , en prenant la réfolucion de retourner au Pérou. Ils

ne reprirent pas le même cliemin , parcequ'ils l'avoient trouvé tropdiflicile :

mais celui qu'ils choifirent , fans autre règle que le cours du Soleil , n'é-

toit gueres plus aifé 6c fe trouva beaucoup plus défert. Apres avoir mangé
fuccelîivement tous leurs chevaux Se leurs chiens, ils furent réiluirs à vi-

vre de feuilles d'arbres -, heureux , lorfqu'au déiaut de fruits Ôc de feuilles

,

ils trouvoient à brouter une cfpece de filets tendres, à peu-près leinbla-

Wes A ceux de la vigne. Ces filets
,
qui .avoient le goût de l'ail , n'étoient

pas fins force pour les foutenir. Le moindre animal, qu'ils pouvoie:u ruer

ou lurprcndre dans ces défères , fe vendoir à grand prix , î:s: tomholt par

conféquent à ceux qui avoient de l'or. Uno \\c Ci miferable fit peiure , à

Gonzale, plus de quarante Hommes. Ils s'appuïoicnt contre le tronc d'un

arbre , & tomboient morts en demandant à manger. Tous les aunes éroient

li ioibles
, qu'à cinquante lieues de Quito , ils défefperoienr d'y pouvoir

arriver -, loriquc par un bonheur , dont on n'explique pas l'occafion , les

r. fp .ignols de Quito, avertis de leur retour , vinrent .lu-devant d'eux avec

des vivres , dos chevaux & des habits. Gonzale & les autres Ofiiciers n'é-

toient pas moins nus que leurs Soldats. Leurs h.ibits aïant été déchirés par

Voïage J'F.fpngnc , mais 'as't'quiper pour rc- vol à la perfidie
, p. 150.

tourner .aux Indes. Aiall Orellana joignit le ( 87 } lèiJ. p- ij i.

Oij
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les brolT'aillcs, ou pourri'; par les pluies , ils ii'avoiciit ,
pour fe couvrir,

que des lambeaux d'étotï'e ou île peaux ,
qu'ils avoiciit partagés cntr'eux

,

i>c qui lutHroient à peine aux bienl'éauces de la narure. Leurs épccs étoicnc

fans fourreaux , ik: rongées de rouille. Ils étoient tous A pic , les jambos

nues (S: déchirées par les ronces qu'ils avoicut eues lans celle à rraveiici ;

lî pâles , li maigres , que leurs Parens «is: leui'i Anus ne les reconnurent ps
tout d'un coup. Un de leurs plus grands maux étoit venu ilc la dikttc ('1

Sel , dont ils n'avoienc pu trouver le moins du momie dans un elpace t!e

deux ou trois cens lieues -, ce qui leur rit juger que c'étoit cette railon qu
rcndoit le Païs ii déferr. F.n voian: paroirre ceux qui leur apportoicnt ilu

iccours , ils Te jerrerent à terre , ^s: la baiferent , dans un transport de re-

connoillance. Enfuire tous ces atlatr.és le jertercnt lur les vivres avec tv.':

d'cmprellement , ^ mangeoient avec tant d'avitliré , (]u'on hu obligé de

les régler pendant i]uelc]ues jours
,
pour taire repreiulre A leiu' eliomac

l'habitude tle Tes tondions. CÀ)mme les- chevaux «In: les habits
,
qui etoi^iic

venus d'abord au-devant d'eux , ne le trouvèrent point en allez graïul

non bre , Gonzale ùv les Ofticiers relafercnt d'en prendre , Cv' voulurent

garder jufqu"A Quito une égalité p;uiai:c avec leurs Soldats. Cette con-

duite leur rendit l'atVetlion de ceir: que leurs vaincs promeîles avoient ir-

rites. En entrant le nutin dans la \ iWc , ils allèrent droit A l'I-glile , ou

les fentimens d'une vive pieté, tiuit heutcuv. de Ii milere , mais qui p.ilie

ordinairement ave»" elle , les iîrent demeurer immobiles juiqu A la lin du .Ser-

vice (8S)-. Les Auteurs de la Relation ajiMiunr que le Pais tle Quivos, (>«

Canela , dont ils avoient du moins veiitio l'exUcencc , cil Tous la Ii'.pl'

Equinoxiale , A la mcnie haureur que les lies Moluques , d'où la Caiitiic

venoit alors en Europe.

Le malheur, que (jon7.aIe avoir clluïé, Ji'étoi: pasle [)!us redoutable dont

il fut menacé. Il s'étoi». lormé
,
pendant Ion ablence , nn complot contre

fa l'amille , dans lequel on n\x pas moins de peine A comprendre la tcnu--

raire confiance des Conjurés
,
quel'axeugle fécuriré du Marquis. Après la

mort de l'Adelantade , lernand Pi/.arre avoit envoie Dom Diegue d'Al-

magro , fon Fils, A Los Rcyes. Ce jeune Homme, élevé jufqn'alors par

Jean d'IIerraJa , Centilhonnr.e rfjMgnol
,
qui ii'avoit pas cru s'avilir eu

donnant les foins au Ids d'un des Niairres du P^rou , étoit de belle taille,

adroit, oC d'un courage dont tout fembloit annoncer d'illullres eliets. Il cxccb

loit dans rous les exercices du corps. Si l'on Père avoit ignoré jufqu'aux pre-

miers élemoiis du lavoir,un I iiilorien r^pi.uque c]ue le jeune Dom nies;ueétoir

plus lavanr que fa protcllion ne fembloir le ikmander. Le Marqui-, l'avoir

renu c|uclc]ue tems Prifonnur , avec Ion Cuuvcrneur •, mais leur a:.int eniiii

rendu la liberté , il avoit permis c]u'ds prillliu enfcudde une Maifon >

Los Reres , où fes propres obllrvatioiis lui répondoi'.nt tle leur tranqud
lue fous fes veux. Mais cette M;.l'jn tlevint bionror le rendcz-vuiu de

tous Ls Amis 6c les Partifans tlj i AJ.clantade
,
qui étoient errans dans L-

P.xis
, p.ucequ'ii fe trouvoit peu d'Efpagp.ols qiu ol'ilTent h.s recevoir.

Lorfqu i x-rrada vit i'cmand paià pour rr.fnàgne , 6: (.onz-h: pour les Di-

couvertes, il crr.t I?; c'rconlV-j-'.-.s favor.ibles au delTvin qui sitoit l'orme

m^
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<^,VTS les Alleniblces dont il croit regardé comme le Chef. C ctoit non-

fciilcincnr «lotcr l'adminillration aux Fizarrcs, mais de vanger la mort de

l'Adclinradc par celle du Marquis. Le rellentiment des Conjures .avoir été

foir aii^ri par le fupplice de c]uclc]ues Officiers , dont ils croient perfua-

tlt!s que le plus grand crime avoir été leur attachement pour Dom Dieguc.

Enfuiie, le Marquis aianr éloigné du jeune Almagro tous les Indiens qui

avoiciit fuivi les Bnfcigncs de ion Père , cette politique
,
qu'il devoir au

repos du Ciouvcrncmcnr , leur parut une autre marque de haine, dontils

craignoient que tôt ou tard l'ciVer ne s'étendit jufqu'.i eux. Ce n'efl: pas

qu'il ne fe hit fouvcnt efforcé de gagner leur aileCtion par fes carelFes :

mais ils le; prenoicur pour autant d'artitices ,
qui ne hiifoienc c]u'augmentcr

leur averhoa iv leur défiance.

Enfin, l'ahfence des deux Frorcs leur faifant juger qu'ils feroicnt'.noins

ohfervés , ils commencèrent à hairo fecretement des provilions d'armjs.

Leur intelligence croit li parfaite, que pour fournir aux dépenfes com-
munes , ils mettoient entre les mains d'I lerrada tout l'argent qu'ils pou-
voient retrancher à leur fiibliltance , juiqu'à celui qu'ils giignoient au jeu.

D'un autre côté , connoiffint tous les anciens Amis de l'Adclanrade , ils

prirent foin de les rappcller pour grollîr leur nombre ; & l'on alîiirc au'ils

en inc'^x venir quelques-un; , de plus de ileux cens lieues {^'))> Il étoit

impunihlc néanmoins que ceux du Marquis n'ouvrilFent pas les yeux An-

une partie de ces mouvemcns : mais dans la conriance qu'il avoir .1 fon

aurorité , d'autres difent à fa bonne loi , fon honneur & fa confcience (<;o\

il rejettoit leurs avis comme de faulles rerrcurs
-,
« «!<: fa rép/o;ife étoi: or-

»» ilinaircment
,

qu'il hdloit laitier vivre en repos de pauvres Malheureux
,

» allez punis par la honte de leur déhiite
, par la haine publiqiie «S*: pra-

» leur miferj (91). •> Cet excès d'indulgence redoubla leur hardieife. Les
principaux ia poulloienr déjà jufc]u'à palier devant lui fans le faluer. Il at-

tribua cette inlolence au chagrin de leur état. Un jour on trouva rrois cor-

des attachées au (nbet \ l'une dirigée vers fon Palais
, qui étoit fur la

même Place; les deux autres , vers les Maif^is de yeUfquci > ^*^'^ Lieu-
tenant, cv de P'ua.io ^ fon Secrétaire (91). Loin de s'oilenfer de cer ou-
tr.vje , il en fourit v lî^' détendant qu'on en recherchât les Auteurs, il fi;;i-

pola qu'une irihrmle de rette nature ne pouvoit venir que de quelque aine

vile, qui ne méritoit pas fon attention.

Cependant la rélblurion de le tuer étoit prife; &: les Conjurés (: \vcovo-

foient en mcme-tems de fe rendre Maîtres du Pais : mais ils vou!..>ier,t ar-

temlre tles nouvelle:; d'Elpague , depuis l'avis qu'on avoir reçu que fur les

plaii tes de Diegue d'Alvarado , rcrnand Pizarre avoir été arrêté par ordre
de l Linpereur , is: renferme dans uneérroite Prifon (^5). Ce changement.

Conquête
ru Ptr.oi;.

Pizarre.
il voïage.

Projet Jcs Con-
jUtLS.

T^ms (ju'iîj

r<:mie:u pour
exécuter.

L«;'.t ai;J.it:t:

,

Mai.nus.

Ce i".!i r^tariic

l'cxication.

{ 89 ) Gomara, p. ?54. fol. vcif.

( 9^ ) Z.uatc , i>.
ijs

( i»i jlkn/om il'c qu'en cfR-t ils t'roicnc

rovis pauvics , mi l'un bien , &: i.l(.'mi-dcrv;ipc-

us , p.Tocciiic les rnrtihins des Pi/arres

;ivoicin fiili leurs l\cns , & ne leur avoicnt
ixii bille, i'bi Jttp. p. i^T.

( 91 ) Com.nra , îh'idem ; & Z.ir.ire , lUe^an.

( 9O Deux Hilloriens, qui vivoient d.iiK

le même tcms, ijleiu ; l'un, " qu'il tut ferre

» .lu Cli-itcaii lie Medin.T del C.mipo, nom-
" me la Motte , &: qu'on n'avoit pas iVi , de-
" puis, ce qu'op en avoit fait». Bcn:^oni

,

ubi jijp. p, 5^7. L'autre , « il s'ca viu: ai EG»
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du côté de la Cour , leur faifoit efporcr quelque autre révolution. D'ail-

leurs , ils avoient appris
,
par la mciue voie , que Sa Majelté envoioit , au

Pérou , le Licentic Vacca de Caitro , pour y prendre eonnoiirauce de tous

les deiordres , &c que ce Minillre Impérial s'étoïc déjà rendu à Panaiiu.

Quoique la mort du Marquis Fût jurée , une partie des Complices , rciloii-

tant la qualité de Meurtriers , foiib.aitoient de pouvoir le conduire à 1 c-

chaftaut par les voies de la Juftice -, î^ ceux mcmes
,
que ralFalliiiat n'er-

traioit point, auroient cru les Almagros mieux vangés par l'ignominie du

fupplice. Ils s'alfemblercnt (;;4) ,
pour délibérer fur leurs eipérances. Le

rélukatfut de députer, vers Caltro , Dom Alt-onfe de Montemayor , à qui

fa nailfance aliuroit un bon accueil , & que Ion cl'prit rendoit c.ip.iuii;

d'approfondir les intentions de la Cour. U partit, avec tous les Ménuiui
qui pouvoient donner du poids .1 fes acculaaons. Mais ,

pendant qn il !j

rendoit .1 Panama, on fut informé, à Los Keyes , cjue la Commidton d-

Caftro ne regardoit que le rétabliffement de l'ordre , 6c que pour évitci

de nouveaux troubles , ou par égard pour le M.irquis , dontl'Efpagne avou

rcvju de fi grands fervices , on lui avoir recommandé particulièrement de

ne pas rechercher à la rigueur les circonllancjs de la mort d'Alm.igro. Ces

ménagemens de la Cour
,
qui fem'jloient mettre la tête du Marquis à cou-

vert , Hrejit changer tout d un coup les réfolutions des Conjurés.

Bientôt le bruit d'une Confpiration devint fi public à Los Reyes , qu'il

alla jufqu'aux oreilles du Mar.juis. Quelques Ainis le prelferent alois de

veiller à fa fureté. Il leur dit , fans émotion
, que fa tctc écoit gardée par

le pouvoir qu'il avoir tle faire abbattre celle des autres. Au confeil qu ou

lui donna d avoir du m^nns quelt]uos gens de confiance autour de lui, il

répondit
,

qu'il ne vouloir pas être foupçonné d'avoir pris des précautions

contre le Juge que la Cour envoioit au Pérou. Vn jour qu'il fe promenoit

dans fon Jardin, llerrada eut l'audace de lui rendre une vilîte, pour ob-

feivcr fes difpofitions -, &: , dans le cours de l'entretien , portant la dillimu-

lation jufqu'à lui attribuer le delTein de fe défaire du jeune Dom Diemie
is: de fes Amis , il lui en tîr des plaintes fort touchantes , au nom de Miit

de Malheureux
,
qui n'avoient plus rien à fe promettre de la Fortune. Pi-

zarre jura qu'il navoit jamais eu cette penfee \ 6c fe rappellant les avis

qu'il avoir rcijUS , il ajouta qu'on lui avoir dit , au contraire, que les Ami;

d'A'.magro en vouloient à la vie , & qu'ils faifoient des provilions d'.n-

mes. On prétend qn'lierrada ne craignit point de répliquer , qifils avoic;/.

rai ion d'acheter des CuiraHos
,
puifque les Pizanes avoient des Lances.

Ceux qui lui prêtent ce lanj^age contlamnent le Marquis , de ne l'avoir

pas tait arrêter (95) , .is: ne le rrouvent excufé
, que par la permilluiii

qu'IIerrada lui dcm.uula aullî-tôt , de fe retirer de la Ville avec Du.n

». pn^i'ic à la Cour , avec gr.andc nompc
, & Dic;j;iic .l"Alvar.iilo.

M montrant grande riclicllc : mais il ne fut ( v4 les printipaiix érolciu Jean de .«^.tv.^-

« 2;-K-_ri;<. là, qu'on ne le menât de Valladolid vedia , Dom Alfonle d.- Montcmavor , Jcm
». l'nfonnicr a la Fortcrcflc de Mcdina dcl de CTuCman , Manuel dF.(pnar , Pie);ue Nu
>•> C;;jmpo

, d'où il n'cft point encore forti » nez de Mer a.lo , Pom Clniftoval Voncc .1:

tomaia, L. V , cli. ?^. Il d1 demeure in- Léon , Jean d'I krrada, & PeioLopcx dAy.v
certain s'il avoit été arrêté poiirla mortd'Al la.Zarate, p. I60.
magi o

, ou fur le foupijou d'avoir cinpoifoniic
( i> 5 ; Goniara , p- } J %
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Dicguô ; ce qui pouvoit lui faire juger qu'ils ne mcditoient rien de vio- ç^^^ «

kni. Aulli n'en prit-il .lucun foupçon. «« Il s'amufoit à cueillir des Citrons
, po Pïroc,

j. dont il oftrit quelques-uns à fon Ennemi , en lui difant que c'ctoient p

n les premiers qui fulfent venus dans la nouvelle Ville , & en promettant jj voïagIl
»» de lui fliire donner tout ce qui manquoit à fes befoins. Herrada lui 1541.
» bai fa les mains , & lui fit fes remercimens avec ae grandes apparences

» d'arfcdion (9^^).

Il avoit obtenu ce qu'il defiroit ; c'eft-.i-dire , la certitude que le Marquis te Marquis eft

ctoit fans défiance. Les Conjures s'aflemblerent audi-tot chez lui, ôc le tu*, circonftan-

Dimanche fuiv.mt fut choifi pour l'exécution du complot. Toutes les mc-
fures avoient été déjà prifes pour un autre jour (97) , & quelque obftacle

imprévu les avoit fait fufpendre. Il arriva même un nouvel incident,

( 9<î ) Itid.

( 97 ) Le jour de la S. Jean , fuivam Za-

rate. Mais quoique cet Hiftoricn vécût du
iiicmctems

,
qu'il fût arrive au P6ou deux

ans après la mort de Pizarre
,
que fa fidélité

rc foit pas fufreélc , & que toutes ces rai-

Ions fallent préférer ici fa Relation pour le

Teïtc , il fc trouve tant dccircoiirtanccs dif-

fércnres dans celle d'un autre Contemporain,
dont l'autorité n'eft pas d'un moindic poids

,

que, fuivant la méthode à laquelle on s'eft

attaché jufqu'ici pour les grands événemcns,
m croit devoir foumcttre les deux Récits au
Jm^cmcnt des Lecteurs: Voici celui de (Jo-

niara , dans les termes de l'ancienne Traduc-
tion ; " Ils réfolurent tous de tuer Pizarre

,

33 après la Mcllc , le jour de S. Jean. Un des
>> ( oîijurés découvr;-: toute l'Entrcprifeà Al-

y fonle de Hevao , Ch.ipelain de la grande

ï3 1 i;life , lequeljla nuit, communiqua le tout

» à Piccado & à Pizarre, lui déclarant toute

»3 la tr-ihifon, laquelle un des Conjurés lai

*> avoir révélée eu fecret i & que pour cette

3j caufe , de peur d'être recogneu , il s'étoit

»5 dé.uule en cet habit d'i-lonnne lai. l'izarre,

» pour lors , foupoit avec fes IZnfans. Il fc

>! troubla aucunement à cette Nouvelle ;

31 mais un peu après , étant revenu à foi , il

33 dit qu'il n'en croioit rien Si efl-ce toutc-

» fois q.ie pour cette aftairc , il cnvoia qucrir

33 Jean Veiil'quc/ , fon Lieutenant
,

qui n'y

35 put venir
,
pour ene couché en fon lit

3j malade, & pour cette caufe s'en alla par
X, devers lui , accompa;^;né feulement d'An-
33 toinc Ptccado , & de quelques Pages qui
" p>u:oient des torches.

3J htant là dit au Docleur, qu'il remédiât à

33 ceue aitaiie. L'autre lui fit léponfe qu'il

y> pouvoir demeurer en fûrecé s'il vouloir,

»3 puiL] l'il avoit en m.in» le glaive de Jurtice.

33 Quant a moi
,

je m'efaivivcillc de 1 ic-

*» cado
, qui ne réchauffa autrement la froi-

33 dure du Gouveri.eur & du Lieutenant ,

» pour mettre ordre à un danger fi émincnt.

» Pizarre ne s'en foucioit , fc fiant fur fon

33 Lieutenant. Le jour de S. Jean venu , (i

»5 n'alla-t-il point à i'F.ajIire , de peur de ces

3» Conjurés , & feit chanter la Mcfle en fa

» Maifon. Le Lieutenant François de Cha-
33 ves & autres Gentilshommes , après la

33 Grande Meife , allèrent difncr avec lui.

33 Les Cop.jurateurs voiant que Pi/arrc n'é-

33 toit forti de fa Maifon pour aller à la

33 Méfie
,
pcnfercnt être découverts, & mê-

3J me d'être piis. Lntie ceux quifavoriloient

33 le Parti d'Almagro, & qui pour lors croient

33 prêts à exécuter , le plus grand nombre
33 étoit ceux «la Chili , & y en avoit bien peu

33 de ceux des autres endroits
,
paicequ'ils

»» ne vouloient point encore fc déclarer juf-

33 qu'à ce cp'ils cuflcnt vu l'illue. Herrada ,

33 étant fort cault & rufc , & courageux tout

33 enfcmble, choifit unze Soldats bien armés,

33 lefquels furent Martin de Vilvao , Dicf',o

33 Mondez, Chiilloflc de .Sofc, Martin Ca-

33 villo , ArboLincie , Hinojeros , Narvae /.,

33 S. Millan, Porras , Velafquez , & Fraiir

33 i^ois Nui'.z : & comme chacun dînoi: ,

33 s'en allèrent droit oii étoit Pizarre , leurs

33 épécs nues , & criant ; tue , tue ce Ty-
33 ran, ce Traitic, qui a fair mourir Vacca
33 de Caftio. Ils dilbient ceci pour irriter le

33 Peuple. Pizarre , oiant tel b'.uir, cogncut

33 alors ce quiéroit. Il fait L'iniei la porte de

33 la Salie, i>: dit a Ii.rnçcisde Chaves qu'il

33 la gardât avec vingt Honunes, qu'il avoit

33 pour lors en fa Mailon , cependant qu'il

33 s'iioit aimer. Herrada lailîaun Homme à

33 11 première porre de la rue , lequel avoit

»» charge de dire que Pizarre étoit déjà mort;

33 afin que tous ceux de Chili vinlfent plus

13 haidiiuciu lui doiuicr Iccours , kfqucls
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qui i^evoit abfoluiiicnt fiiuver le Marqui"; , li, par une tiSrtination incro'û.

bie , il n'eut pas ferme Ijs yeux .ittourj ibrte de lumières. Le V.iuaili au

foir , un des Compilées découvrit toute l.i trame au Curé de l:i prineipalo

Eglile
, qui fe hâta d'en donner avis au Secrétaire Piculo

,
pareeque l'i-

zarre ctoit A louper chez Irarijois Marrni , ion Meau-here. Picado lui mcin

le Curé. Lorfqu'on l'eut prévenu lur le luJLt de cette vilite , il qintr.i U
table avec quelque emprelleir.jnt

,
pour ciueiidre ce qu\>n avoità lui di;-;

is: le récit du Curé parut le troubler un p.u. Mais reprenant toute fa fer-

meté , ou plutôt fe remettant lur les yeux le bandeau qu'on venoit de le

ver, il répondit qu'il ne pouvoir le perfuaderce qu'il avoir entendu
, p.ir-

ccquc depuis peu île jours Herrada l'troit venu voir , îv lui avoir pnk;

d'un ton fort humble. U ajouta que vraifemblablement , celui dont le Ciiic

tenoit cet avis penfoit a ilcmander quelque >;race , & vouloir fe hiirc i;ii

niérite de fes inventions pour l'obtenir. Cepeniiaiic il ht appeller le OocL-nr

Jean Velafquez , Ion Lieutenant, qui ne put venir, narcequ'il ctoit ip,.:!!"-

pofé : & fans marquer la moindre imp;Uie;uc , il palla chez lui en fe rcri

rant, accompagne feulement de fon becretaire, 6c de deux ou trois de fis

Convives , avec un flambeau qu'on portoit devant eux. Vclafqutz
, qu'il

trouva au lir , n'attacha pas plus d'importance au récit du Curé ; 6c nui:i

tr.inr fon B.iton de Commandement , il alfura rierement les Spedattiirî

,

qu'au'li long-tems qu'il l'aurait entre les ruairs , fous l'autorité du Marqui.,

il n'y avoir point de révolte à craindre dans l'étemlue de fa Jurifdiction.

L'Hillorien obferve qu'il tint parole, parctqu'en tui'ant le lendemain., il

prit fon Bâton entre les dents
,
pour s'aider plus aifément de fes mains.

» iiicontincnt s'afTcmMcvcnt iafqu'à dcur
»> cciii. Ccjviulaiir il mon:'.' en liait .ivcc fes

« dix .lucres compagnons. Cliavcs lui ouvrit

3> la porte
, pL-nCint le retenir , 5c l'cippaifer

,

»> tant par (on autorité que pat belles paroles.

« Mais eux
,
pour entrer, avant qu'on refer-

« mat la porte , lui donnèrent pour réponfe
»> une eftocade. Il met la main à l'épcc , en
»> difaat ces mots : Comment Seit;neurs &:

19 Amis ? Lui donnèrent un ç;rand coup
,

q\ii

•> lui tendit la tcte fi avant
, qu'il cheut mort

B jufqu'en bas des dét»rés. Les autres, voïnnt
>i leur Chef mort , fe jetccrent par les feiu-

» très dans le Jardin , & le noceur Velaf-

tj qucz le premier, tenanc avec les dents le

»> Sceptre de Jurticc, a(în q'i'il i\e lui em;
'

%)

M
» quels deux furent bleliVs ."V: les cinq autres

sj tués. François M.ntiii d'Alcan-inra , q>;i

» étoi: lieau- livre de l'izane, V.uc.'.s & Saii-

»j don , Paj'/.-s , un Nep,re , & un El'pn|»nol

M Serviteur de Cliaves , d'f iulirent la porte
iî de la Cli.iiitbre où s'armoi: l'i/.aiie. Les

'> quand il eut vu qu'il n'é:oit reflé fcnîc-

» mciir (]ue Fraiiijois Martin , il lui Jir av:c

» paroles cour.igeufes ; or fus, mon Fieie,

« clinrc^eons. Nt>us fommes tous dewx .ifki

M fuffil'aiis pour rombaure ces mcciiansTrni-
» très. Mais IrançoisMaain nedurapucres,
» & ainli FraPi;ois l'izavrc demeura feiil , qui

»3 manioit fon épée avec un torcc de Lion
,

33 & fi dexrrcmcîu
, qu'il n'y avoir Homni:,

33 lî vaillant fut- :l
,
qui ofât s'approclr:r K

»3 lui. Jean d*Flerr.ida , en combatran:

,

>3 poulla Narvac/ ; fv comme Pizarrc s'avai;-

3> çoit pour tuer ledit Narvac-/ , lequel étoi:

» tombé, tous rnflailliîcnt cnfeiti'.ile , & le

3> pourfuiviic:-" jufiiues à la Clmmlne , imi

. , , ,
. 33 il tomba d'un coup d'elloc.ide qu'on lui

ciiât les mains. Il en demeura feiilenimt j3 donna en la ;J:oi'j;e. Le vailLint i^i/airi:

lept en la Salle
,

qui combattirent, def- 33 mouiur demandain ConfelVion , & l'aif.n':

>3 le (î^iie de la Croix, fans qu'aucun lui liit

33 Dieu te paidonne. Il mourut le 14 de Jr,i;i

" î V4I ' . C.omira, L. V, eliap. ;7. 1''.':;-

ïoiii , auire liiilorien contemporain, s'e-

teiid peu llir l'.'s circcvilVinces , fc ne lu ir.nii'

- pas le tour de rLx<^cu:i(in. Aiii^î la ditfieiilté

»3 Paj;es fuient tués. Fran(,ois Lizarre fonit eiV entre 7,.ir.uc & Comara ; celui-ci qui la

*' '^l'ies
, fort bien armé, avec un courai!,e met au jour même de S. Jean , 6c l'autre ;iu

^ uivinu'.'le, & femblabk à unCéfarj'iit Diuuntlie d'après.

Les



DES VOÏAGES. Liv. VI. iM

n incroia-

.imctli au

pripciji.ilo

.X'I^llO l'i-

I lui mcni

t"jiHtr,i !i

i lui cl.!'.

;

lire ù tir-

loit de le-

mlu
,

par-

;Voit p.ulc

ne le C\m
fc Faire un

le Docteur

;coir ir..! li-

en fe rcti-

trois lie Ils

.]Ue^ , c]ii'll

; & nuiii-

>ortarein->

,

irirtliction.

iemain ^ il

lins.

: reflc fculc-

il lui Jiravcc

iiion Frcio
,

icclunsTrni-

diirapucrcs,

lira fcul ,
qui

ICC de Lion

,

oit Homms.-

,

ij'iochur (*t

oiTibarrant

,

/arrc s'avan-

, lequel ctoi:

fcinl-k- , & !:

mmlnc , ou

c qii'<in lui

I.1IU ri/airc

1 , & i"aif.in:

.lucuii lui i!;t

c 14 de Jr.iU

ap. ;?• l'^''"'"

iporaiii , s'c-

fc lU- llf Il-.IIK*

la dirticiihii

hii-ci qui la

is: l'autre au

Les

Otli^lUlELes réflexions de la nuit ne laiflerent pas de caufer quelque inquiétude "q

à l'iz.iiie. Il fe difpenfa le Dimanche au matin, de paroitre à rEj^lifeji^c du l'taou

Aoiu un prétexte de fanté il fe fit dire la Melfe dans la Maifon. Après l'Ot- Pizarrf.

Hce public, Vclafquer & Cliaves, fes deux principaux Ofiicicrs , allèrent II. Voi\<,ii,

diner avec lui. Quelques autres Efpagnols s'y rendirent aulli , les uns par M 4^'

habitude , & pour s'informer de fa lantc , d'autres inquiets pour leur propre

fort, quoique fur de limples bruits, qui n'étoient clairs pour pcvfonne. A
peine ctoient-ils hors de table, &c les gens congédiés , dans la tranquillité

qui règne au milieu du jour , qu'Herrada , fuivi de dix ou douze de fes

Complices , fortit de fx Maifon
, qui n'étoit qu'à trois cens pas du Palais.

En paroillant dans la rue , ils mirent l'épée à la main , & crièrent à haute

voix -, meure le Tyran , meure le Traître l Ils fe promcttoient qu'une décla-

lation li brufquc perfuaderoit au Peuple qu'ils étoient foutenus par un grand

Parti , Se que cette idée futfiroit feule pour contenir celui des Pizarres.

D'ailleurs, ils jugeoicnt que la plus vive diligence ne pouvoir arrêter leur

Entreprife , ni les empêcher de tuer le Marquis , ou de périr eux-mêmes
avant que les Troupes régulières fulfent ralfemblces. Ils s'avancèrent juf-

qu'au Palais , en poulEint les mêmes cris. Ils y entrèrent fans réliftance.

Vn des Conjurés reçut ordre de demeurer à la porte , l'épée haute , ^c de

crier aulîî-rôt , le Tyran eft mort. Cette précaution eut tout l'effet qu'ils en

avoient cfperé. Quelques Partifans des Piz.irres
,
qui commcnçoient à ve-

nir au fecours , entendant que le Marquis étoit mort , fe retirèrent fans

avoir rien entrepris.

Cependant Herrada continuolt de pénétrer , à la tcte de fes gens. Il s'a-

vança jufqu'au pié de l'Efcalier , furpris lui-même de ne rencontrer per-

fonne. Les DomelHques de la Maifon étoienc àdîner-, &: les Maîtres s'en-

tretcnoient pailiblement dans un Sallon. Il y avoit une Salle à traverfer.

Quelques Indiens, qui s'étoient trouvés à la Porte du Palais , & qui avoient

fui devant Herrada , eurent le tems de venir apprendre au Marquis ce

qu'ils avoient vu. Il ne fit paroître aucune crainte , & ralfurant en deux

mots tous fes Amis , il donna ordre à Chaves de fermer la Salle îx' le

Sallon , tandis qu'il alloit s'.aimer. Mais Chaves fut fi troublé , que lans

fermer aucune cfes deux Portes , il marcha droit à l'Efcalier , demandant
à haute voix d'où venoit le bruit ? Les Conjurés achevoient de monter. Vn
d'entr'eux lui donna, pour réponfe , un grand coup d'épée. Il eut encore la

force de tirer la fienne, en difint : quoi', l'on en veut même aux Amis?
A l'inrtant , il fut percé de plufieurs autres coups , c]ui le firent tomber

mort -, ôc fes Affailins entrererent impctueufement dans les Salles. Tous les

Efpagnols , qui n'y étoient pas moins de dix ou douze ,
prirent le parti de

fauter dans la Cour par les Fenêtres. Velafquez fut un des premiers à fuir,

tenant , comme on t'a remarqué , fon Bâton de Commandement dans la

bouche , pour s'aider de fes mains à defcendre.

Le Marquis étoit dans fa Chambre , où François Martin , fon Beau-

frère , deux autres Gentilshommes , &: deux grands P.iges , l'un nomme
Jean de Vargas, Fils de Gomez de Tordoya, t'autre Scandon , avoient eu

la fidélité de le fuivre. Ses Ennemis fc faifant entendre de Ci près , il n'a-

theva point d'attacher les courroies dç fa Cuiraife. Avec fon Epée & fon

Tome XJIl i^

^^^m
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. Bouclier, il s\ivan»jM pioinptcmciu vers l.i porte, où il le clclcntlit long-
CoNgvETK jj_„,5 .jy^.j- j^uj ^[^ valeur , qu'ils ne purent torcer le palla^c. H trioit à
^'•'

^ ^ • haute voix : cour.i<^e, mon liere , nous l'ufHlons pour laite périr ces Irai-
PizARRF. très. Martin fut tué le premier ; mais atilii tôt un lies l'aies put la place.

Les Conjurés , ethaïés Je «.ette lelolution , »S: coininent,ant à craindre cju'il

ne vint allez de monde pour les enfermer par derrière , rélolurent de tout

mettre au halard. Ils tirent avan^'er un île leurs gens , i|ui étoit armé de
toutes pièces, îk qui , le jetiant dans la porte, ocuipa tellement le Mar-
quis

,
que les autres curent plus de lacihte pour entrer. Ils le chargèrent

alors avec une nouvelle lune. Dans la nécellite de parer à tous les coups

,

Ion bras le lalla bien-tot. A peine pouvoit-il remuer l'on Epée , lorfqu un

coup à la gorge le ht tomber fans lorce , dans un ruill'eau de Ion propre

lang. lin tombant , il demanda un Contelleur : mais , la voix lui manquant,
il lu a telle un li^nede Croix avec la main , d le baila rclpechieufement

,

in: mourut dans cette pofture. Les deux Pages furent tués près de lui. On ne

nous apprend point le fort de (es deux autres Défenfeiirs. Les Conjurés

perdirent quatre Hommes, is: la plupart furent blelfcs (98).

le ininr Al-
^^ nouvelle de cette étrange Icène ne fut pas plutôt répandue dans Ia

m.jgr 1 le tau rt- Ville , cjuc pUis de deux ccns Hommes, qui avoient été g.igncs par les

vcKicijt 'du l't-
Conjurés , i?«: qui attendoient le liicces de leur Lnrrepnfe , l*e déclarèrent

hautement en faveur de Dom Dicgue ; pendant que les plus fidèles Parti-

fans du Marquis n'oferejit lever la voix. On vit lortir les Meurtriers, de fa

Mailon , comme en triomphe , avec leurs Lpces langlantes. Ils firent mon-
ter Dom Diegue .1 cheval , &: lui confedlerent de le promener par la Ville.

Quantité d'autres Emiilaires
,
qu'ils avoient eu la précaution d'y répandre,

publièrent qu'il n'y avoir plus d'autre Ciouverneur , au Pérou , que le lils

de Dom Diegue d'.Almagro. La Maifon du Marquis fut abandonnée au
pillage, tnluite , Herrada fît alfembler le Confeil ; &: lui préfentant les

Lettres Impériales , par lefquelles Almagro le Père étoit nonmié Ciouvcr-

iieur de la Nouvelle Tolède , il le fortja de reconnoitre le Fils dans la

même qualité. Les Conjurés prirent ce tems pour tuer quelques .amis des
Pizarres. Leur animolité n'empêcha point les Domeftic^ues du Marquis de

du porter fon corps à l'Eglife -, mais perfonne n'eur la hardielle de s'y arrê-

ter pour l'cnfevelir, jufqu'à ce qu'un Habitant de Truxillo , nommé /îar-

f'arun
, qui avoir été à fon fervice , parut avec une permillîon de Dom

zt?&fijc!itc Diegue, & fe hâta de l'enterrer à fes propres frais. Il ne fut aidé que de

iciiV uJoiaiî'
^^ ft^mme -, & , dans la crainte de voir arriver les Conjurés

,
qui regrettoient

de n'avoir pas coupé la tête à leur Ennemi , pour 1 att.icher au C.ibet , à

peine fe donna-r'il le rems de le revêtir du Manteau de Saint Jaccfues &
de lui attacher les Eperons, fuivanrl'ancieni'e manière d'enteiTer les Che-
valiers de cet Ordre. Après lui avoir rendu ce trifte devoir, Barbaran s'oc-

cupa du foin de fes Enfans , qui étoient errans d.ins la Ville , & n'apporta
j>as moins de zèle à les mettre en fùreré (99).

(ua.

d
cic

^uet.

(98) Zarate,pp. i(?9. & précédentes.
Ciblcrvons que ce ne peut avoir éié que fur le porter cet événement.
Kinoigna-,c des Conjurés mêmes, qu'on a
lu toutes CCS dernières circonftaaccs. Suivaut

Zaratc , c'cQ au i< de Juin ,
qu'il fautraç»

:nt.

( ?9 ) Zaracc
, pp. tyi. ôcprécM.
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Co 11 parai roa

On a promis une comparaifon de canidercs , entre Doni François Pi-

T.nrc i!c Dotn Diegue d'Alniagro. C'tft d'après les Relations Ufpagnoles }

car on ne veut rien donner à l'imagination. Zarate , qui pouvoir les avoir

connus tous deux, ie propofe , dit-il , de les comparer a la manière de

Pluraïque , lorlqn'il avoir rapporté la vie Se les actions de quelques grands

Capitaines qui avoicnt entr'eux quelc]ue rcHeinhlancc.
^ ^

Sans répéter cequ'on a déjadit( i jile leur origine j « ils avoient l'un 6c l'autre de uom'riançoi»

«« beaucoup de courage i>: de Fermeté. Leur patience étoit égale pour le travail [j',^'^„j u;iW«*i
»» ôc la peine. Ils étoient tous deux d'une conftitution faine & robufte ; tous gt^»

»» deux libéraux 6: bientaifans. On ne remarqua pas plus de différence dans

»> leurs autres inclinations. Ils vécurent dans le célibat , l'un &c l'autre i

M quolqu'à leur mort le plus jeune des deux tùt âgé de foixante-cinq ans.

». Ils a\'oicnt le même goût pour les armes Se la guerre : mais , dans les

»» intervalles de repos , l'Adelantade fe livroit plus volontiers que Pizarre

»» aux affaires Domcftiques. Ils étoicnt tous deux dans un âge fort avancé ,

>' lorfqu'ils entreprirent la Découverte & la Conquête du Pérou, Se ce glo-

» ricux delfein leur coûta beaucoup de brigues ; mais le Mart]uis y hit

»> cxpofé à de plus grands dangers. Almagro étoit retenu , à Panama , par

?> le foin de pourvoir aux fupplemens d'Hommes i>c de munitions, tandis

» que Pizarre emploïoit fon fr.ng Se fes peines. Tous deux avoient l'amc

5j grande , Se fans cefTe occupée de vaftes delTeins , fans en être moins
» doux , moins accertîblcs , Se moins obligeans. Ils furent également libé-

>' raux en cftet
,
quoique l'Adelantade le fut plus en apparence

, parcequ'il

»• aimoit à faire éclater fes libéralités ; 6c le M.arquis , au contraire , s'cf-

» for^oit de cacher les fiennes , comme s'il n'eut cherché que le plaifir de
»• fatisfaire aux befoins d'autrui. On en donne un exemple remarquable :

un jour , apprenant qu'un Cavalier venoit de perdre fon cheval , il prit

fur foi un Lingot d'or de dix Marcs (1) , &: fe rendit au jeu de Païime,

où il comptoit de le trouver , pour lui faire ce préfent de fa propre

main. Il n'y trouva point celui qu'il cherchoit *, mais quelques Amis

,

qu'il ne s'arrendoit point à rencontrer dans ce lieu , lui propoferent une
i) panic de Paume qu'il accepta fans réflexion. Le Lingot i-aiioit un poitls

« dans fa poche -, Se l'en tirer , c'étoit trahir fon delfein. Il prit le parti de
y> jouer avec ce fardeau , en donnant quelque prétexte pour ne pas quitter

" fon habit. L'exercice dura trois heures entières; enfin le Cavalier paroi f-

» fanr , il le prit à l'écart , &: lui dir, après l'avoir réjoui par fon prélenr,

» qu'il lui en auroit volontiers donné trois fois plus , pour être délivré

>' de ce qu'il avoir fouffert en l'attendant. Mais rien ne prouve mieux la

»» libéralité des deux A(Tc>ciés
, que l'étiit de leur fortune après leur morr.

( I ) Ajoutons néanmoins , fur le témoi- fans jufqu'à Scvillc , d'où il palTa aux Indes :

gnagc de Gomara , que Pizarre , Fils natu- qu'après sctrc arrêté quelque tcms à S. Do-
rt! , comme on l'a remarqué , d'un Capiraine minguc , il partit pour IJraba , avec Alfonfc
N^varrois , fut expofc devant la porte d'une de Ojeda & Vafco Nuncz de Balboa , & de-
IgUfc , & qu'il fut allaité quelques jours par là pour Panama avec Pcdrarias. Gomara

, p-

tmc Truie ; qu'enfuitc , reconnu par fon Pcrc
, 557. Yoïcz d'ailleurs le Tome XII de ce Re-

il fut emploie à gavder fes Pourceaux ; qu'un cucil , page i f ?. & ci-de(Tus, page 49.

( 1 ) L'Edition d'Anvers met dix livres.perdu quclq
gnaiit d'être puni, il fuivit quelques Paf-

Pij
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.. Ces tlcux CtMu-jii.nns ilii plus ridic l'.m ilc l'Univers, qui avoi ont pof

.' Iciic lit* li graïuis biens, en or , en t'onil, (S: en revenus , niouruit..:

" pauvres, i'e' ne laillerent ni Terres , ni Trelors. Leur artecliou pour

" leurs Serviteurs les portoit non-feulement à les enrichir , mais A vou-

w loir partni;cr .ivee eux toutes lurtes île périls -, i^: lur ce liernicr point,

.. on a reproché «.le l'eNLCs au Marquis. iXms un Voiaj;e , ou pour alM\i;v,r

{.\ marche il palloit à gue la Rivière île Harraca , lextùme rapuiue ilc

l'eau entcaina un de ils Valets Indiens , dont il coniu)illoit rattachement

&: la fidélité. Il Te mit à la na;4e âmes lui , le prit par les cheveux , ^
le fauva heureufement -, au riùjue de peur lui-mcme, ilans une entio-

»• prile que le plus vii;t)ureux Soldat de Ion Armée n'auroit oie tenter. Ses

» OtKcieis lui repielenrant qu'il s'eum tiopexpolé, il leur répondit qu'ils

» ne connoilToient pas le prix d'un Valet tidele.

'• Le Marquis jouit plus long tenv. ^: plus tranquillement de l'autorité
;

w Doin l)ie'.:ue
,
qui n'en jouit pielquo pas , lir part>itie plus d'ambition

6v un delîr plus anlent de j.;vui\erner. Ni l'un ni l'autre n'aimoit le cliaii

gement dans la manière de le vêtir. Depuis leur jeunelle jufqu'à l'âge

avancé , leur goût no varia p.rs plus pour la tonne des habits
, que pour

l'etoHe, iuitout celui du Marquis , qui portou ordinairement un Juli'au-

corps d. ilrap noir , lî lonj; qu'il delccndoit julqu a la cheville du pied
,

» large par le bas, étroit par le haut, piuir faire paroitrc la taille -, des

» fouiieis blancs , un C'hapeau gris , l'Lpee ts: le l'oignard à l'antique.

» Quelquefois , les jours de Icte , il preiioit , à la lollicitation de les Ùo-
» m.ruqucs, une Robbe de Martre ,

que lernand Cortez lui avoit en-

<« \oiÙQ delà Nouvelle Lfpai^nc ; mais il lat]Uittv)lt ordinairement, en l'or-

" tant de rtglile, ^v demeiiroit en chemile , ou enCamilole, avec un

« Mouchoir aucour ilu cou , dont il s'eiluïoit le vilage
,

qu'il avoit lou-

> vent mouillé de lu-ur, parcequ'en tcms iIj paix , il emploioit le relie

" du jour au jeu de Boule ou de Paume. 1 ous ileux lupportoient , avec

» beaucoup de patience , la peine , le travail , la laim , la loil ik les autres

» incommoditei
,
particulièrement le Marquis, «1^ julques dans rcxercicc

» du jeu , où les jeunes gens les pUr. vigoureux ne renoient pas plus

*> long-temsquelui. Il avoit plus de padion ,
pour cet amulement

,
que l'A-

» delantade. Quelquefois il y pafluit des journées entières, jouant avec le

« premier qui s'otiioir pour Lx partie (;) , fans permettre qu'on relev.ît fa

> boule , ou c|u'on lui marquât ,
par d'autres attentions , le refped diî à f.i

» Dignité. Peu d'affaires croient capables de lui taire quitter le jeu , fur

'. tout s'il perdoit -, à moins qu'il ne fut queftit)n de .p.ielque nouveau fou-

X) levement des Indiens, car alors il abandonnoit tout
,

pour courir aux

}> armes : &: fe croiant invincible lorfqu'il avoit pris fa Cuiralle , fa Lance
»• 6c fon Bouclier , il s'avançoit vers les Séditieux avec une admirable ré-

» folution , fans attendre fes gens
,

qui étoient fouvent obligés de courir

« à toute bride pour le joindre. Au vefte , cet éloge ne convient pas moins
'» à l'Adelantade. Ils avoient , tous deux, tant de bravoure, & tant d'expc-

" rience dans la manière de faire la guerre aux Indiens
,
que l'un , connue

»* l'autre
, fe trouva-t'il feul contre cent , ne faifoit pas difticuUé de pouf-

( ? ; La Pwdatioii dit , avec un Matelot aicuic H un Meûwçr.

- fer

•" Lai

» I

»> tami

»* /on

" Antt

» tes

,

» regar

'^1;
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» (cr Ion cheval contr'cux , ^ tic les charger A grands coups tic Sabre & tic Tl^J^TJ^p
." Lance.

r 1 1 i-
• 1

°^' PtRou.
» Ils avoicnt l'un & l'autre un crantl fontl d'efpnt & de jugement naturel , PizARRr.

« qui Icui faifoit prendre les plus julles mefures dans toute forte d'entre- n. Voiaoe»

» prifcs, iis: qui ne les rendoit pas moins propres au Gouvernement qu'i lJ4i«
» Ix guerre -, rellemblance d'autant plus remarquable , qu'ils n'avoient , ni

l'un m l'autre , aucune teinture de fciences. On a déjà hiit obferver qu'ils

ne lavoient ni lire, ni écrire -, pai même alfcz pour hgner leur nom. Mais

quoiqu'une fi mauvaile éducation t'it mal juger tle leur nailTance , ils

avoiciit d'ailleurs les manières nobles , & toutes les apparences de la

graiuleur. L'ouverture i^ la confiance du Marquis fe foutenoicnt conl-

» tamment
,
pour ceux qu'il honoroit une tois de fon eftime ôc de

M fon attention. Elles ne fe relâchèrent jamais , par exemple
, pour

» Antonie Picado fon Secrétaire , dans la variété d'aHf'aires importan-

>» tes , auxquelles il étoit obligé de l'emploier. Sur toutes les Dépêches qui

>} reganloient les Efpagnols ou les Indiens, il taifoit , avec la plume, deux

M tr.uts en forme de i'araphe , au milieu defquels Picado lîgnoit François

>y Pi^MTC \ tk la fidélité, qui régna toujours dans l'adminillration , n'ell pas

t> moins glorieufe pour le difcernemcnt du Gouverneur , que pour la vertu

*> de fon Minilke.

•. Pizaiie .?c Almagro éroient affables , d'une humeur égale , &: il

» familiers dans la Société , qu'ils alloient fouvent feuls & Lins aucune
» fuite , vifuer leurs Concitoiens , tie Maifon en Maifon , iJc manger chez:

»i le premier qui les inviroit. Ils étoient tous deux tort fobres. On leurat-

« tribue la même modératioii dans leurs galanteries , furtout à l'égarti des

» Femmes Efpagnoles , avec lefquelles ils croient pcrluadés qu'ils ne pou-

» voient entretciiir tle couimerce , fans ottenler leurs Maris t^u leurs Pe-

»» res. Du coté des Indiennes , il piroît que l'Adelantade tut le plus retenu.

» On ne lui connut d'attachement pour aucune Péruvienne , ni même au-

>j cune forte de loiblelle
,
q.niqucles femmes de cette Région ne foienc

» pas fans agrément ; & le 1 ils naturel , auc]uel il lailFa fon nom , étoit né

» d'une Indienne de Panama. Le Marquis contraignit moins , au Pérou,
•> fon inclination pour les plailirs de l'Amour. Il vécut dans un Commerce
•' public avec une Sœur d'Atahualipa , dont il eut un Fils , nommé 6^rî;.'yii/t'

,

» mort à l'âge de quatorze ans , &: une Fille nommée Dona Fnincifca. \ln^

n autre intrigue
,
qu'il eut enfuitc avec une Indienne de Cufco , lui don-

» na un fécond Fils , t^u'il fit nommer , comme lui , Dom François.

» Les tieux AlFocics reçurent , de Sa Majefté , des récompenfes égale-

»• ment glorieufes. Pizarre obtint , avec le Gouvernement de la Conquête

,

» le titre de Marquis &i l'Ordre de Saint Jacques. Almagro fut honoré du
^> titre tl'Adelantatie &: revêtu du Gouvernement de la Nouvelle Tolède.

u Leur refped pour l'autorité tic la Cour fut alfez égal , li l'on excepte

,

» dans l'Adelanrade , un peu plus de rufeà donner, aux ordres qui venoient

» d Efpagne , l'interprétation qui convenoit à fes vîies. Le Marquis porta

» la détérence pour les mêmes ordres , jufqu'à s'interdire bien des chofes

» qui ne pallbient pas les bornes de fon pouvoir ,
par la feule raifon qu'il

*> ne vouloir pas être foupçonné de les avoir trop étendues. Il lui arriva
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» fnivent , dans les lieux où il faifoit tondre les Mctaux , de fe lever de
" l'on lie;^e pour raniallcr de petites parties tl'or t!N: irai^^cnt , qui fautoienc

'» en coupant les pièces du Quinr Koial. A ceux qm eu niarquoient de \x

" furprile , il répondoic qu'il le fcroic avec la bouche , s'il ne le pouvoir

M avec les mains.

" Il emploia tous {es foins à faire bâtir des Villes <?>: à cultiver les meil-

M leurcs Terres. C'ell un éloge qu'Alniac^ro , dans fes prétentions conti-

»» nuelles à des droits inccrtams , ne le tlonna, ni le tems, ni le pouvoir

»* de partager avec lui. On ne voit pas qu'à Cufco nijme , où fou autorité

»> fut reconnue après l'I xpédition du Ciidi , il ait eu d'autre occupation

»' que fes préparatifs nnluaires , (!<c qu'il ait penfé .i rembelUlfement de

M cette Ville-, au lieu que non-feulement le Marquis fonda Los Rêves i.\:

>> Truxillo , mai'' il établit d'autres Colonies
,
qui prirenr par degrés la

»» forme & le nom de Villes •, (S: dans Los lleyes , dont il ht fon princi-

» pal féjour , il bâtit de belles Maifons , des Monatleres iS: des Et;lifcs:

» il ht coiilhuire deux Moulins fur la Rivière, il alligna des revenus an-

»» nuels aux Religieux de Saint Dominique & de la Kterci •, &: dérobant

» pour ces grands Ouvrages , tour le tems qu'il pouvoit à fes autres occii-

.. parions , il dirigeoit fuivant fes lumijres les Ouvriers 6t les Nfaîtrcs

,

i> en \'ainqueur judicieux
,
qui croit dcsoir autant de zèle à rétabliflcmcnt

»» qu'au progrès de fes Conquêtes.

» Enrin , les ileux Héros do cerre comparaifon curenr une autre rcf-

,y femblance , dans leurmorr, qui fut non-feulcmcnt violente, mais caii-

» fée, celle de l'un par le frère du Marquis , celle de l'autre par le lik

» de l'Alelantade ; &: dans la dernière fccne des corps mortels , qui eft l.i

*> fépulrure
,
pour laquelle ils n'eurent que le vil office de quelques Do-

it melfiques
,
qui leur rendirent même ce devoir à leurs propres frais (4].

§ V I.

VoiAGE DE VaCCA DE CASTRO,

I à V. TEUNr Almagro , onDom Diogue, qu'on ne peu: produire fous un aun?

nom, malgré l'oblcurité qui peut naître, de celui de fon Père, pour ceux

qui ne fuivent pas attcntiver.ient le fil hifloriqne, ne fe tut pas plutôt fait

rcconnoitre aux M.agi("frars de Los Reyes
,

qu'il leur ôta les marques di

leur Dignité ; mais il les leur rendit fur le c'aimp , en 'eur déclarant qt»". 's

P' ri^ns dif.
'-5 tenoient de fa main Enfuitc il fit arrêter Velafqucz & Picado , i un

fo-' 'o ,i jii |;u- Lieutenant ., l'autre Secrétaire du xMarquis. Herradr» fut nomme Cjcncvl

des Troupes •, & plufieurs autres Oliiciers re<,urent un rang propornon'.u' t

leurs fervices. Le bruit de cette révolution attira dans la Ville tout ce qu il

V ave it , au Pérou , de V.agabonds , de Fainéans ôc de Libertins, qui wn-

vent s'enrôler dans l'efpoir de s'enrichir du pillage , ou de vivre avec li-

cence, "^om Diegue prit , pour païer fjr.- Troupes , le Quint Roial , l-s

biens de ceux qu'il avoit fait mafTacier , oc les revenus d: quelques riches

Tv:ri->^f'Ti- Ciroïens m ai fe trouvo! ?nt abfens. Mais on nç fut pas lonc-tcnis fans voir

( i;Z.ua::, L. IV, chap, 9.

r.i" r'rRou.

V siCCA

cr Castro.

1 < 4 1

.

AC fn(\u^:o.
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naître la divlfion entre fes plus zélés Purtifans. Quelques-uns , par un fim-

ple mouvement de jaloulic
,' entreprirent de tuer Herrada

,
qu'ils voïoient

en podellion de toute l'autorité , dont il ne laifloit que l'ombre au jeune

Almagro. Leur dellcin fut découverr, François de Chaves, proche Parent

de celui qui avoit été la piemieie victime du complot, eut la tête coupée.

Antoine Onhudu , nouvellement arrivé d'Efpagnc , eut le même fort
, pour

avoir dit que les Conjurés étoient des Tyrans.

Cependant Herrada fit partir des Député j , avec ordre de proclamer le

Gouvernement de Dom Dieguc dans toutes les Provinces conquifes , &: de

le déclarer Succclfeur de fon Pcre 6c du Marquis. Ils n'y^ furent pas reçus

avec la même faveur. Dans celle de Chachapoyas , Alfonfe d'Alvarado

,

qui avoit quitté fon Gouvernement de Guatimala pour venir s'y établir
,

fe déclara hautement pour la Coiu:, & traita Dom Diegue de Traître 6c de

Rebelle. Il .avoit , fous fes ordres , cent Hommes , avec lefquels il efpéroic

de fe défendre , dans un lieu qu'il avoit fortifié. Les Conjurés tentèrent

tout pour le féduire -, 6c , le voïant ferme à répéter , non-feulement qu'il ar-

tendroit un ordre exprès de la Cour , mais que dans l'mtervalle 1 feroit

une guerre mortelle aux Aifafllns du Marquis , ils envoierent courre lui

un Corps de Troupes allez nombreux ,
qui devoir palier par les Villes de

Saint Michel & de Truxillo
,
peur enlever tous les chevaux de ces deux

Places aux I labit.rns. Garcias
,
qui le commandoit , fe rendit par Mer au

Port de Vanta , t]ui eft à c]uinze lieues de Truxillo. Là , rencontrant le

Capitaine Cabrera, qui s'éroir déclaré contre Dom Diegue avec les Habi-

rnns de Cuanuco , il le fit Prifonnier -, 6c peu de jours après, il lui fit

couper la tète à Saint Michel (5).

Mais la ii;ite de cette Expédition fe trouve liée avec d'autres évenemens.

Dom Diegue de Sylva & François de Carv.ajal commandoient à Cufco ,

iorfque les Députés i^ les ordres d'Almagro y étoient arrivés. Ils prirent

,

avec vous les Mag'lbats , la réfolurion de ne pas reconnoître fon autorité

,

fans ofer néanmoins la rejetter cuverrement , 6c dans le delfein de gagner

du tems pour 'e préparer à leur dci^enfe. Leur réponfe fut de demander
une Députatio'i régulière , avec un pouvoir plus ample -, Gomez & Tor-
doya , Père de l'un des deux Pages qui avoient été tués en défendant le

Marquis , étoit un des Chefs du Confeil Roïal de Cufco. Il étoit .1 la

Chalïe , Iorfque les Envoies de Doin Diegue avoient apporté fes ordres.

On prétend même qu'à fon retc-iir , il les rencontra , lorfqu'ils for-

toicnt de la Ville , 6c qu'.aïant apj-! is ce qui s'étoit nalTé à Los Reyes ,

il eut !'i force , ou la prudence , de ne pas les inlulter. Mais , après

les avoir mefurés des veux , il tordit le cou à un fort beau Faucon
,
qu'il

por^oit fur le poing, en difuit à ceux tjui laccompagnoient, qu'il n'éroit

plus quertion de chalTer , mais de combattre. Le foir même, s'erant aifuré

delà difpciition des Commancfans de la Ville 6c des autres Chefs, il en
forrit , pour aller mettre dans leurs intérêts Pierre d'Angurez , Lieutenant

de la Province desCharcas , ^: Pierre Alvarez Holguin . qui étoit alors oc-

cupé contre les Indiens avec quelques Troupes. Ce~ deux Ofticiers n'aïant

pas b.^lancé à fe déclarer pour la caufe du Roi , il les prelfa de le fuivre

( ; } Il la fit couper aufll à Voz Mcdiana & Villcgss, deux aucrcs Officiers. Ivid, i -lap. 1 0.
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à Cufco , où leur arrivée foiitint le coium,;o d'un i;r.uui nombre .l'IIahitans

qui peuloient à fe retirer. Tous les Chefs , ar.iines aulli par leur prcleiue,

tiioilirent Holguin pour le commandeuieiu Jes armes , avec le titre de Ca-

pitaine Général du Pérou , Se lui prêtèrent ferment d'obéiinmce , en cette

qualité, jufqu'aux premiers ordres qui leur vieiulroient de la Cour. Hol-

guin déclara aulîi-tot la guerre A Dom Diegue , Os: la lit publier. Les Ha.
bitans de Cufco , dans le zelec]u'ils con«j-urent pour féconder leurs Chct>,,

s'engagèrent à païcrtout ce qu'llolguin prendroit dos revenus du Roi pour

le paiement Se l'entretien des Troupes, il Sa Majetlé retufoit d'approuver

cette dépenfe. Ils olrrirent , d'aulîl bonne grâce , leurs propres biens îx

leurs perfonnes -, îs: cet cxeniple ai.int été fuivi de ceux des Charcas ik d'Aic-

quipa , on eut bien-tôt ralTemblé près de quatre cens Hommes, compdlcv

de cent cinquante Cavaliers 6c cent Arc]uebul!ers , i!n: le reite de Picquicrs.

Cependant Holguin , apprenant que Dom Diegue avoir piu;» de huit cens

Hommes , ne crut pas devoir l'attendre à Cufco , (Se rélolut de s'avan^xr

p.ir la Montagne vers la Province de Chachapoyas , dans l'efpéra'ne d

joindre fes forces A celles d'Alvarado
,
qu'd favoit déchiré pour le fervii

du Roi. D'ailleurs, il jugeoit que fi petite Armée pourroit grollir en cIk

min, p.ar la jonction d'un grand nombre d'Amis des P'./arres
, qui s'éroiLn;

réfugies en divers endroits des Montagnes, tn partant de Cufco , r. y 1.
'

.

pour la déteme de la Ville
,
quelques Lfpagnols (^' quantité d'Ind. 1., . ....

armés , fous les ordres de Gomez de Tordoya , de la "Vega , u'Anzurcs

& de Vafcas Robles.

Dom Diegue
,
qui apprit de fon côté ce qui fe pafToit à Cufco , «Se le

départ d'Holguin avec fes Troupes
,
jugea d'.ibord c]ue le delFein de clC

Orticier étoit de s'avancer vers >^lvarad> par la Montagn & réfolur de

fe mettre en marche pour lui couper le paluge -, m.us il ne put hiire toute

la diligence nécclfaire
,

parcequ'il attendoit Cîarcins , auquel il avoir en-

vo'ié dire de revenir A Los Reyes, fur la nouvelle qu'il avoir eue qu'en

marchant contre Alvarado , il avoir été fort maltraité par les Habitans île

Lcvanto , Bourgade de Chachapoyas. Garcias revint , ik mit Dom Dici;uc

en état d'exécuter fes réfolutions. Mais, avant que de quitter Los Rêves,

il chalHi de la Ville les Enhms du Marquis «if»: fit couper la tète A Picadv^,

après lui avoir fliit foufllrir les tourmens d'une cruelle torture
, pour l'ulh-

ger de découvrir où le Marquis tenoit fes tréfors(6). |'

A peine Dom Diegue hit en marche , qu'on reçut dans In Ville quel-

ques ordres fecrets , de la part de Vacca de Calbo , cp.ii étoit arrivé enti:;

au Port de Buena Ventura, où le bruit de la rcvolurîon étoit déjà parvenu.

Ces ordres croient adrelfés au Père Thomas de Saint Ah 2 , Supérieur

du Couvent de Saint Dominique ik A François tie Banionuevo , qui \c

communiquèrent aulll-tôt au Confeil Roïal. Ils contenoientpremiereinen:

la copie d'une Commillîon fecrete de la Cour, qui portoit , en faveur Je

Callro, c]uc fi le Marquis venoit A mourir pendant le féjour qu'il tlevoi:
|

faire au Pérou , il prendroit l'adminilhation jufqu'A ce qu'il plut A Sa ^'

jefté d'en ordonner autrement : !k Cartro, en vertu de ce pouvoir ,

fioit , jufqu'A fon arrivée , la conduire des affaires publiques A Jerui. •'

(c-;Za:4tc, uki fi/prâ
, pp. ;o4. 5: prccifiientcs.
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J'Alia::^^, premier Secrétaire il: la Ville. Le Confeil , alTenihlé fecretement

au Couvent des Doininiquains, ne balança point à recoimoirre Vacca de

Cartro pour Gouverneur, £c d'Aliat^i pour l'on Lieutenant : iMaiS crai^^nant

le retour de Dom Die;j;ue ,
qui ne pouvoir être encore tort éloigné , les

Conieillers ôc les principaux Ilabitans prirent le parti de fe retirer à

Tiuxillo.

En effet, Dom Diegue , informé de leur déclaration de de leur ciéparr
, ReiFcntinum

vouloir retourner fur l'es pas
,
pour nicLtre la Ville au pillage. Il fut arrêté *!- ^"^"^ Diegue,

par Herrada &: Ici autrjs Conjuré'> , cjui lui repréfentercnt de quelle im-

portance il étoit pour lui d'empi-cher la jonction d'Holj^uin & d'Alvarado

,

Si plus vivement encore , combien il étoit à craindre qu'à la première

nouvelle d'un autre Gouverneur , nommé par la Cour , le zèle de fes gens

ne fe refroidît. Il prit le parti de haier fa marche -, mais le bruit qu'il vou-

loir étouffer s'étant répandu malgré toutes fes précautions ,
plulieurs de fes

Oiliciers , tels que d'Aî',uero , Sayavedra , Gomez d'Alvarado îk Suarcz de

Carvajal abandonnèrent {on Camp dès la nuit fuivante. Il ne fut pas plus

heureux dans le projet d'arrêter Holguin. Herrada, fans lequel il n'ofoit

rien entreprendre , fut attaqué d'une violente maladie
,
qui ne lui permit

plus d'avancer avec la même diligence. Les Ennemis eurent le tems de

palEer la Vallée de Xauxa , où il s'étoit propofé de les attendre. Cepen-
i; roinniù ;;;)

dant le chagrin de les avoir manc|ués lui aiant hiit lailFer derrière lui Her- Trcupisdc cnf-

rada , cjui mourut peu de jours après dans la Vallée , il redoubla fa dili-

gence pour les fuivre. Elle tut li vive
,
qu'il réulllt à les joindre. Holguin , str.r.igàne

Îiui fe fentit preifé is: dont les torces étoient beaucoup moins nombreu- '^^^"t^"'"*

es que celles cjui le menaçoient , eut recours au ftratagême. Il cnvoïa
,

pendant la nuit , vhigt Cavaliers pour faire une attaque à l'Avant-qarde

Ennemie , avec ordre de laire quelejues Prifonniers, s'il étoit pollible, es:

de fe retirer aulli-tôr. Ils en prirent trois. Holguin en fit pendre deux fur

le champ , ts: promit au troilicme , non-feulement la vie ik la liberté ,

mais julqu'A nnlle écus d'or, s'il vouloir retourner au Camp de Dom Die-

guc , & clire à fes Amis que la droite du Camp feroit attaquée la nuit fui

vante. Ce Soldat étoit un jeune homme , que l'cfpérance d'une li grolle

fomme éblouit d'abord , &: qui k. voiant , clans l'ordre c]u'on lui dop.noit,

que la làreté ts: celle de fes Amis , dont il fe figura tout au plus i]u on
vouloit tenter la fidélitj, s'engagea volontiers au fecret pour tous les au-

tres. Il exécuta fa Commlllîon. Dom Diegue le voïant de retour , oC fa

Jiant de lui-même le fort de fes Comp.ignons , eut peine à concevoir par

quel moril on lui .avoir fait grâce. Il n'.ivoit plus Herrada , pour lui fervir

de conleil. Après diverles conjectures , il foupt^onna quele]ue tralùfon ; ôc

la conclufion naturelle lut de donner la queltion au jeune Sohlar,quine
fe ht pas prclfcr long-tems pour avouer ce cjii'on lui avoir lait promettre

,

i?c la récompenfe même à Laquelle on s'étoit engagé. Il ne refta aucun doute
à Dom Diegue cju'Holguin ne dut l'att.aquer pendanr la nuit. Il fe prépara

joieiifemenr à recevoir un Ennemi qui fembloit fe livrer-, (!:s: furtout, il ne
manqua point de mettre la plus grande partie de fes Troupes du cpré par

lequel il s'atte <loit à l'attaque. C'étoit le plus éloiinié du Camp d'IIolguin ,

Dom DicpiUt

s'y laiiic tiomr

qui lom de voulon- combattre, au r:lque

Tome XlII.

loue de diminuer fes forces , ne v if

O
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pas plutôt commencer roblcuritc ,

qu'il fe r.iit en marche avec toute L\

tiiligouce poflible , & continua de s éloigner pendant toute k nuit. Doni
Dies^ue , qui l'avoit palFée toute enticie à l'attciulre , Fut déferperé de s'être

laiile tromper , & tira des forces de Ion ciiagriu, pour fe remettre à le fui-

vre. Mais Holguin n'avoii pas eu l'imprudence de s'en^^agtr 1» loin , ians

avoir dépêché vers Alvarado ,
pour le piier de venir au devant de lui. Il

le rencontra deux jours après ^avee toutes les Troupes , qui fe trouvoient

augmentées par celles de Truxillo. Dom Diegue , Kiti<^ué d'une Ionique

marche , n'ofa faire face à deux Armées reunies. Il prit brulquement le

chemin de Cufco ; tandis que- les deux Capitaines donnèrent avis à Caltro

de l'état des aftaircs , Ôc lui confeillerent de s'avancer promptement dans

un Pais dont ils lui proniettoient de le rendre maître.

Vacca de Calho étoit arrivé au Pérou avec beaucoup de fatigue & de

danger. Sa navigation avoir été fort pénible, depuis Panama; iî<c le Vaif-

leau
,
qu'il moiuoit , avoit perdu toutes fes ancres. Arrivé enhij au Port de

Buenavenmra il s' ' ùt avancé par terre jufqu'A l'extrémité du Popayan
, gou-

verné alors par Be. .'
-, &: cette route , c]u il avoit prétérée comme la plus

fùre , l'avoit cxpofé . nouveaux embarras par fes diftlculrés 6c fi\ lon-

gueur. En entrant au l'crou , il avoit tait (îgniHerfa Commifllon à la plu-

part des C:ouverneurs particuliers, établis par les Pizarres. Il avoir envoie

même à Cufco-, îk Cornez Koyas , chargé de {es ordres pour cette Ville
,

eut le bonheur d'y arriver avant Dom Diegue. En pallant fur les Trontie-

res de Bracamoros , Pierre Vergara
,
qui étoit occupé à la C!onqucte de

cette Prcu'incc , vint le joindre avec un petit Corps de Troupes fidelles.

Puelles is: d'Aldana l'avoient déjà joint .avec les leuf. Sét.inr avancé juf-

qu a Truxillo , il trouva Tordoya , Garcilaifo de la Vega , <!m d'autres Gen-

tilshommes
,

qui reconnurent fon autorité avec la même foumilEion,

Ainfi , lorfqu'il y reçut les Députés d'I îolguin & d'Alvarado , qui lui

faifoient oftrir toutes leurs forces , il avoit déjà raflemblé , autour de

lui, plus de deux cens Hommes, fort bien étpiipés & prêts à fuivre fes

ordres.

H ne fît pas difficulté de fe rendre au Camp des deux Capitaines, qui

lui remirent leurs Etendards, après avoir vu fa Commii^on : ...ais ne gar-

dant pour lui que l'Etendard P.oïal , il leur rendit les autres , ik. leur con-

firma le Commandement des Troupes. En même-tems il leur donna ordre

de fe rendre avec tuute l'Armée lians la Vallée de Xauxa , & d'attendre

qu'il les y allât rejoindre , après un Voïagc qu'il vouloir faire à Los Reycs.

Ce fut avant fon départ pour celte Ville , cpi'il reçut, de Quito ,des Let-

tres de Gonzale Pizarre , revenu, fuivant quelques-uns, après la mort de

fon Frère, ou quelques jours auparavant , fuivant iHirtorien contempo-
rain auquel on s'eft attaché, mais trop éloigné pour l'avoir pu fecourir. Il

demandoit , au nouveau (jouverneur , la permiflîon de le venir join-ire.

Caftro lui fit une réponfe civile ; mais il le prioit d'attendre fes ordres à

Quito (7). On lui attribue deux motifs, pour ce refus : il craignoit , cUt

Gomara , » que fa préfence ne ruinât l'eipoir c]u'il avoit encore de faire

( 7 ) Onavûtjuc Zaratc l'a faic anivcr à Quito, fans y trouver aucuuc Nouvelle Jt

h Conrpiration.
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t* rentrer Dom Diegue dans la foumiflîon jeu qu'échauffés par fa vue, les

»i Soldats & les Officiers mêmes , dans le cœur defquels l'ancienne affec-

» ti jii pour le Marquis fubfiftoit encore , ne rélulFent pour Capitaine Gé-

„ néral(8).

Pendant que le nouveau Gouverneur fe mettoit en chemin pour Los

Reyes , Dom Diegue étoit arrive à Cufco. Il y fut reçu avec d'autant moins

d'obllacles
,
qu'il s'ctoit fait précéder par la meilleure partie de fes Trou-

pes . "n: que Chriftoval de Sotelo ,
qui les commandoit , n'avoit pas attendu

fon arrivée pour prendre polTcirion d'une Ville , dont la plupart des Efpa-

gnols croient fortis avec Holguin. Sotelo avoir commencé par y créer de

nouveaux Magiftrats , après avoir dcpofé ceux que Royas avoir établis au

nom de Caftro. Aulli Dom Diegue ne penfa-t'il qu'à fe fortifier , à grof-

fn le nombre de fes Soldats , &c furtout à fe pourvoir d'Artillerie &
de poudre. Ces deux fortes de munitions n'ctoient pas une entre-

prife difficile au Pérou. Le Métal nécelTiiire y cft en abondance ; & Dom
Diegue avoir hérité , de fon Père , quelques Maîtres Européens , fort en-

tendus à le fondre. On trouve aufli , dans toutes les parties du Pais , une Ci

grande quantité do Salpêtre , que la poudre s'y fait aifément. Pour les

armes , relies que les Epées , les Lances &c les Cuiraffes , il fir mêler , à

l'exemple de fon Père , de l'argent &z du cuivre. D'ailleurs aïant fait raf-

fembler , fous de rigourcufes peines , toutes celles qui fe trouvoient dans

le Canton , le moiiulrc de fes gens fe vit armé de toutes pièces. Avec fa

Cavalerie & fes Picquiers , il avoir deux cens Arquebufiers en bon ordre ;

Corps redoutable alors , non-feulement aux Péruviens , mais aux Efpagnols

mêmes , qui ctoicnt encore mal pourvus d'armes à feu.

l^^n diflPérend militaire
,
qui furvint entre deux de fes principaux Officiers,

faillit de lui caufer plus de mal qu'il n'en craignoit de (es Ennemis. Gar-

cias 8c Sotelo , entre lefquels cette querelle avoir commencé , fe battirent -,

&c Sotelo fut tué. Leurs Partifans s'échaufixïrent
, jufqu'à convenir du jour

&r du lieu pour en venir tous aux mains •, Se Dom Dieguu eut befoin d'au-

tant d'adrelfe que de modération
,
pour les empêcher de s'égorger mutuel-

lement. Cette chaleur fembloit appaifée : mais Garcias n'ignoranr pas que
la mort de Sotelo étoit fort fenfible à Dom Diegue

, qui l'avoit beaucoup
aimé , & s'artendant tôt ou tard aux effets de fon relfentiment

,
prit la rcfo-

lution de les prévenir. Il l'invira un jour ;i manger chez lui, dansledef-

fein de le ruer pendant le repas. Dom Diegue , fur quelque foupçon du
complot

,
prir prétexte d'une indifpolltion pour s'excufer. Son Ennemi . qui

regrertoit la perte de fes mefures , iniîfta fur l'invitation , Se fe rendit même
chez lui pour la renouveller avec plus d'inftances. En vain fut-il averti

qu'on croVoit fon delfcin éventé Se Dom Diegue fur fes gardes. Il s'obftina

dans ui.e Entreprife qui lui coûta la vie (9). Comme il croit fort aimé, la
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( 8 ) Gomara , L. V . chap. 40.

( 9 ) Comara raconte , avec plus Hc fm-
plicitc que Zaratc , « qu'il partit de fa M.ni-
»> fon avec Tes Amis, pour aller prcrtcr Dom
»j Dict;uc

, quoique M.irtin Cirillo Si Salado
»• l'avatiii'cut du rwiibuIcaJc qu'on lui avoic

drclTtîe. Il prcfTa Dom Diegnc de venir dî-

ner
,

puifqu'il en l'toit heure & que tout

croit prc'r. Je me fcns très mal difpofé ,

dit Dom nict;uc : allons toutefois. Il fe

leva de fon lit & prit fa cippc. Ceux de

Garcias, voïant qu'il s'achcminoit , for-

O 1
)
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nouvelle de fa mort caufii une fccontlc icilition

, que Doni Dicgiic ne piV.

appaifer qu'en fc mettant à la tctc de Its Troupes
,
pour éloigner les amis

tic Garcias*, 1^' n'olant même s'arrêter plus long tems tiai.s la Ville , il en

fortir , aprcs avoir public qu'il marchoit contre Ca'Ho. Son Armée, à Li-

quelle il avoir donné Jean Baffu pour Général depuis la nwrt d'Hcrrad.i,

confilloit en fept cens Elpagnols , (!?c un grand nombre d'Indiens , fous lc>;

ordres particuliers de Paiilu Inca, qui n'avoir pas celfé de lui être artaclic

comme à fon Père. Il s'avança fièrement jufqu'à Vilcas , à 150 mille de

Cufco (10).

(Cependant Caftro étoit arrivé à Los Reyes, où il avoit trouvé" l'auto-

rité du Roi i?c fa propre réputation (11) bien établies : mais il s'étoit trompe

dans rcfpérance que le 1 réfor Roïal toumiroit aux trais de la guerre. Les

Rebelles laianr enlevé à fon départ , il lut obligé d'emprunter dus l labitans

cent mille pelos d'or , pour (e poinvoir d'armes & de munitions. Apics

avoir conhrmc le Commandement de la Ville à Harrionuevo , &: donné

ordre aux Mabitansde fe retirer fur les Vailïeaux , (i Dom Diegue revenoit

dans fon abfence , il ne perdit pas un moment pour rejoindre tes deux

Généraux dans la Vallée de Xauxa. Ses torces , en y comprenant quelques

Troupes qui l'-accompagnoient , fe trouvèrent compofées d'environ neiit

cens Hommes (il), entre lei'quels on comptoit trois cens foixante-dix Ca-

valiers & cent foixante-dix Arquebulîers. Il choifit , pour Major Général,

François de Carvajal , Oliicier d'expérience
, qui , de iîmple Soldat dans

les Guerres d'Italie, avoit palfé partons les grailes militaires, & les avoir

exercés avec honneur depuis quarante ans. Entre pliifieurs autres Capitai-

nes d'un mérite dillingue , on nomme Jean Vêlez de Guevara , HomiiK*

de Lettres (u,) fort éclairé pour fon iiecle , 6c Guerrier d'une valeur éprou-

vée. Il commandoit une Compagnie li'lnfanterie. Allonfe Alvarado (iv

Pierre Alvarez Holguin jouilfoient d'une gloire bien acquife dans lc5

guerres du Mexiqne. Zarate place ici l'arrivée des Letties de Gonzale 'bi-

zarre ,
&•' ne donne point à Caftro , d'autres raifons que (-cl'es qu'on a

rapportées
,
pour julliMer le rehis qu'il lit de le voir, il ajoure

, que [\i:

les mêmes vues, Caftro détendit i ceux qui .avoient la garde des Enfaiis

s> tcnt hoi-'? ck- la Chambre; mais avifll -tôt

M qu'ils tiucp.t foitis, un Soldat de Dom Dic-

» guc k'iina la porte , l.aillant dedans Garcias

3> tout fc'il , ou il fut rué. Aucuns difent que
»> Dom Dicguc le fraj/pa le premier ^î. Liv.

V,cliap. 41. Zarate fait paroîtrc ici Jean
d'Hcrrala , fans fe fouvcnir qu'il a rapporte

auparavant fa mort.

{10) Gomara , ihiJ.

( 1 1 ) On favou qu'avec fa CommilTîon il

avoitla faveur de la Cour. Caftro éro'n de
Majorque. CharlesQumt ;'a\oit iionorc du
titre de Confalier d'Etat , de l'O.dre de
S. Jacq\ies, Se d'autres grâces , à la recnm-
manJ.uion du Cardinal Garzia de loaifa,
Archevêque de ^Cville, & l'rélident d.:s In-
des, qui le tavoufuit beaucoup, pour l'ainour

du Comte de Slrvelle , fon Ami. ftiJ. cli. 40-

( . I j Zarate dit , fept cens en tout

(15) Avec Ion Kmploi mili:aire , il excr-

çoit une ( li.iigc de Jud;cature " Jiifqu'j

" Midi, il étoit vécu en Ht mme de 1 errrcs
;

" il tenoit fes Audiences , & régioit foigucu-

" fement les Aflaircs qui fe piéfenroi-vt Eii-

>' fuite il fe mettoit en Habit de Cavalier,

3> avec un Haut-dc-Chaulle & un Pourpoint

» de couleur , en broderie d'or fort nuitini-

" fique. Collet de Ruflle , la Plume nu ( li.v

" pe.iu , l'Arqucbufe fur l'épaule , faifsnr

" f.ii'e l'F.xercice à fa Compagnie ,& s't-

" xcrçanr lui même à tirer. Il avoit commi-

" bué de (es propres mains à fane les Arqut-

" bufcs ». Zarate , Liv. IV , ch. 15.
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du Marquis , de fortir de Truxillo , oCi ils s'étoient retirés après leur ban-

nilfement ,
quoique pour dcguifer fa politique , il feignit de ne penfer qu'à

leur fùrcré.

Pendant qu'il affuroit fes préparatifs, il eut avis de la marche de Dom
Die'j;ue, qui s'avançoit de Vilcas vers Guamanga , Place importante par fa

fituation , au milieu de plulieurs Montagnes ik. d'autant de Vallées pro-

fondes ,
qui fervent naturellement à la fortifier. Il fe hâta lui-même de

lever fon Camp , après s'être fait précéder d'un Corps de Troupes fous la

conduite de Royas
,
qui avoit ordre de faire toute la diligence poflible pour

fe faifir le premier de Guamanga, tandis qu'un Détachement d'Arquebu-

fiers devoir fe faifir , proche de cette Place , d'un pafTage difficile qui fe

nomme Parcos. Dans le doute du fuccès de ces deux ordres , Caftrone si{-

procha point de Guamanga fans précautions : mais apprenant que Royas s'y

etoit établi , il traverfa la Place avec toute fon Armée ; & n'aiant aucune

nouvelle de l'Ennemi , il paflTa la nuit entière fous les armes. Cependant,

il formoit fon Camp le lendemain , lorfque fes Coureurs , qui s'étoient avan-

cés fort loin à la Découverte , lui rapportèrent que Dom Diegue avoit le

fien .1 plus de neuf lieues. Cette diftance
,
qui donnoit de la facilité pour

les négociations, lui fit prendre le parti d'écrire à Dom Diegue. François

Diaguez , Frère d'Alfonle Diaguez alors Secrétaire d'Etat en Efpagne , fur

chargé de fa Lettre. Elle fommoit Dom Diegue, au nom de Sa Majerté,

de congédier fes Troupes & de venir fe ranger fous l'Etendard Roïal , avec

promeiïe d'une AmnilHe générale pour les défordres paflTés : mais s'il refufoit

cette ortre , il étoit menacé de l'opprobre & du châtiment , fous le double

nrre de Rebelle &: d'AHalîin.

En faifant partir Diaguez , Caftro dépêcha un Soldat Efpagnol
, qui con-

noifToit le Pais , vêtu en Indien , avec des Lettres pour divers Officiers de

l'Armée Ennemie , qu'il exhortoit à rentrer dans les termes de Ihonneur
& du devoir -, mais quelque adroit que fût le Soldat , fa trace fut décou-

verte , dans quelques endroits couverts de nége. Il fut fuivi , arrêté , &:

conduit à Dom Diegue
,
qui le fit pendre fur-le-champ , avec de grandes

plaintes de la perfidie de Callro , tjui cntreprenoit de féduire fes Amis

,

pendant qu'il lui faifoit .^aire des propofitions d'accommodement. Enfuite,

mettant fon Armée en Bataille aux yeux mêmes de l'Envoie , il donna or-

dre à tous fes gens de fe préparer au combat j avec promelfe , à quicon-

que tueroit un des Efpagnols établis au Pérou , de lui donner la femme
éc les biens du Mort. Cependant , il répondit à Caftro que jamais il ne
reconnoîrroit fa Commillion , tandis qu'il le verroit accompagné de fes

principaux Ennemis , enrre Icfquels il nommoit Flolguin , Goirez Alva-
rado & quelques autres Officiers : qu'il ne congédieroit pas non plus fon

Aimée, s'il ne /oïoit une Amnillie formelle, fignée de la main de Sa Âlajefté ,

non de celle du Cardinal de Séville , dont ilignoroit le nom în: l'autorité -,

enfin que Caftro fe trompoit dans fes efiîérances , s'il cro'ioir que les Amis
du i ils d'Almagro fulfent capables de r.ibandonner , & qu'ils croient réfo-

.
lus , comme lui , de défendre le Pa'i's jufqu'au dernier foupir.

Cette opiniâtreté détermina Caftro à faire avancer fon Armée dans un
lieu plat & uni , nommé Cluipas *, fans s'éloigner trop de Guamanga

,
qu'il
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vouloir confcrver à toute forte tie prix , mais dont le tcrrein ctoit trop inc

gai pour y combattre avec avantage. Il palFa trois jours dans ce nouveai

l'ollo , retenu plutôt par la pluie ,
qui hit continuelle , tjue par l'erpûancf

de renouer la négociation. Ce tcms même ne hit pas ptrdu; car aiant i.

marqué cjue le fouvenir de la Bataille des Salines inquicioit plulieurs de

Tes gens , i?c qu'ils do'Uoicnt c]ue la Cour d'El'p.igne l'eût approuvée
, puil

qu'elle avoir fait arrêter Dom 1 ernand Pizarre , il le crut oblige d'oblcrvcr

qi"^lques formalités , autant pour jullilîer la propre conduite que ptnir cal-

mer les cfprits. Elles conlilUrent à porter une Sentence , qu'il n'oublii

point de ligner à la vue de toutes fes Troupes , par laquelle , dcclaraiu

Dom Diegue & fes r.irtif4ns coupables de leze-Majefté , il les condani-

noit à mort , avec confifcation de tous leurs biens. Apres avoir fait lire

hautement cet Ade, il fomiua tous fes OlHciers , en vertu de fon auto-

rité , de lui prêter leur fecours pour l'exécucioii (14).

Le lendemain, apprenant, par fes Coureurs, que les Ennemis n'croient

qu'.i deux lieues, &: qu'ils preiKjient leur chemin à gauche p.ar quelques

petites Collines
,
pour éviter un Marais qui ctoit à la tète de fon Camp,

il jugea que leur dcirein étoit de tomber fur Guamanga , &: de s'en ren-

dre maîtres avant que d'en venir aux mains. La rélblurion fut prife aulli-

tôt de leur couper le palfage , ôc l'ordre donné pour monter les premières

Collines. Cette entreprife éroit délicate. On Ht avancer à la vérité cin-

quante Arquebufiers
,
pour favorifer le mouvement de l'Infanterie : mai>,

comme on étoit déjà fi proche que les Coureurs des deux Partis faifoion:

le coup d'arqucbuie ^ f> l^om Diegue avoir fu prolîter de la lituation de.

lieux, fon Artillerie auroir pu nuire beaucoup au gros des Troupes Koia-

les
,
qui , pour marcher en bon ordre , étoient quelquefois obligées lie

faire halte en montant. Carvajal , remarqihant le danger de ce letardenunr,

ÔC fentant l'importance de gagner bien-tot la hauteur, prit enfin le parti

de brufqaer la marciie , en faifant monter chaque Compagnie l'une aprcî

l'autre Hz fans ordre ', réfolution li nécctlaire , que lorlqir<in acheva de

monter , les cinquante Arquebufiers en étoient aux Elcarmouches avoc

l'Avant-garde de Dom Dicgu«.\

C'eft d'.iprès les quatre Hilloriens contemporain";, que nous r:xiremhle-

rons toutes les circontlances de cette giandc journée. A peine l'Arn-cc

Roiale fut montée
,
que le Major Gênerai eut onlre de la ranger en Ba-

taille. Callro ne manqua point de fe montrer à la tête des rangs
,

pcnir

te les animer par ùv\ éloquence. Il leur repréfenta ,
'> qu'ils étoient E.'pa-

» gnols , 6c qu'ils alloienr combattre poui- leur Roi \ que le fort du Pcroii

» étoit entre leurs mains; que s'ils étoient vaincus , ils ne pouvoient cvi-

" ter la mort; mais que s'ils rem}X)rtoicnt la vidoire , outre le fervice im-

» port.mt qu'ils rendroient à l'Efpagne , ils demcurcroienr en polfclhon do

»» leurs biens & de ceux des Rebelles
;

qu'.i ceux qui a en avoicnr pas , il

>» en promertoit abondamment , au nom de Sa MajelU même , qui ne fou

s» haitoit la polïeilion de ce rich„' Pais
,
que pour le partager entre ceux

>» dont elle auroit à récompcnfer les fervices. Il voioir bien , ajouta -t'il

,

f» qu'un plus long difcours étoit inutile
,
pour encourager des gens d'hoa-

^ H } Goraara, L. Y , cliap. 41. Zaïate , L, III , cb. 17.

n
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f» neur •, & jugeant qu'il étoit qucllion pour lui , de fuivrc l'exemple

,

•I plutôt que de le donner, il promctroit d'être toujours à leur tête, pour

'» le prendre de ceux qui lui donncroient les plus hautes le^-ons de va-

» leur , &: pour s'eftorcer de les imiter. » l'n langage fi niodelle excita

beaucoup d'acclamations i tous lui jurèrent de périr ou de vaincre. A'ais

les Orticiers s'oppoferent au delïein qu'il avoit de prendre le Comman-
dement de l'Avant-garde , en lui Faifantconlidérer qu'avec la Commidlon
dont il étoit revêtu , fa confervation étoit eirentielle à la Caulc du Koi :

ik leurs proteftations furent fi vives, que fuivant leur confeil , il confen- rniie qu'il cil

tit à faire l'arriere-gardc avec un petit corps de Cavalerie
,
pour donner ^'''''' >^''J^'"P"'

du fecours où il le jugeroit néceflTaire (15). Comme il ne reltoit pas plus

d'une heure 6c demie de jour , il vouloit que le Comb.it fut remis au len-

demain : Alfonfe d'Alvarado jugea ce retardement dangereux , & le fit en-

trer dans fon Sentiment. On fait dire ici à Caiho : » Que n'ai-je donc le

" pouvoir de Jofué ,
pour arrêter le Soleil ( 1 6) î

De l'autre côté , Dom Diegue avoit auflî rairemblé toutes fes Troupes, DirpoîHon ae«

& ne fe difpofoit pas moins ardemment au Combat. Bien-tôt fon Artillerie fe
''"' '^""'*^^'

fit entendre. Alvarado i>c Carv.ijal remarquèrent que dan s la pofition où elle

étoit , on ne pouvoit avancer en droite ligne , fiins en foulfrir beaucoup,

lis ohferverenc un paflage , qui, defcendant un peu vers la Vallée, pou-

voit les inctrre d'autant mieux à couvert
, que les Boulets y pafleroienr

pardclTus leur tête. Ils le prirent aufiî-tôt , pour marcher aux Ennemis dans

cet ordre. Nugno & fes Arquebufiers faifoient l'Avant-garde •, ils dévoient

commencer la charge , engager le combat , & fe retirer enfuite au corps

de Bataille. Alvarado fornioit l'aile droite , .ivec une partie de h^ Cavalerie,

6<: l'Etendard Roïal
,

porté par Chriftoval de Barientos. La gauche étoit

compofée de l'autre moitié de la Cavalerie , fous Holguin , Gomez d'Al-

varado , Garcilaflo de la Vega , & d'Anzures. Au milieu des deux Efca-

drons marchoicnt Vergara & Vêlez avec l'Infanterie. Vacca de Caftro Se

trente Cavaliers faifoient , à quelque diftance , l'Arriere-garde ou le Corps
de réferve.

Pendant leur marche , lArti'J'^rie de Dom Diegue fit un feu conti- A^fon fuiiciii'

nue! y mai? s'apperçevant que tous les coups étoient inutiles
,

parcequ'ils '^- J^ûmDkgut,

[lalfoient trop haut, il foupconna quelque trahifon de la part de Candie,
qui en avoit le Commandement -, (k marché v vers lui dans un furieux

tranfport, il le tua de fa propre main. Enfuite , il pointa lui même une
Pièce , il y mit le feu , &: fa colère devint funefte à quelques Cavaliers

d'Alvarado
, qui furent renverfés de ce coup. Carvajal regrettant leur perte

,

ik confiderant que l'Artillerie de Caftro ne pouvoit être d'un grand ufagc
,

prit la réfokition de la lailEer derrière
,
pour h:u?îr la marche. Il y avoit

pe.i de différence dans l'ordre des d-nx Armées 5 c"eft-à-dire ,
que la Ca-

val nie de Dom Diegue , partagée en deux Efcadrons , formoit les deux
ailes , vc que l'Infanterie occupoit le centre. Il avoit fon Artillerie en tête,

pointée du côté , par lequel il pouvoit être attaqué. Mais , .après avoir vik

tomber deux ou trois Cavaliers
,
que fon coup de Canon avoit abbatus

,

il crut que c'étoit inarquer trop de timidité que d'attendre l'Ennemi dans

( 15 )Zaratc, iibifup. p. jiz, ( 16 ) Ibidem,
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cctco fituatlon , ôc qu'il ilcvoit lui épan;ncr une partie du chemin. Aiiin ,

avec plus de courai;o que île prudence , il lit avancer (on Arcillerie & l'.s

Troupes. Ce mouvement lut condamne par Suarcz , fon Major (léntul
,

Homme d'une ^irande expérience à la guerre, qui dans Ion chagrin, lui

déclara nùme c|ue c'éroit mani]uer de jugement , parcequ'il y avoir m jul-

qu'alors , devant l'Artillerie, une alk/ grande Campagne , que les Ln; ;-

mis n'auroient pu traveril-r fans c]ue le Canon leur nuisit beaucoup ; au

lieu qu'en s'avanç;ant «S: diminuant l'cTpaLe , o\\ perdoit cet avantage. Mal

gré fes rcpréientations , les Rebelles continuèrent d'avancer, ifc le polio

rent près d'une petite hauteur ,
p.u laquelle l'Armce de Calho devoir dé-

bouclier-, de lorte que jutqu'à ce tiu'elle y tùt arrivée, leur Artillerie no

pouvoit lui taire le moindre mal -, &: qu'y étant une lois , elle le trouva Ii prés

d'eux , c]ue toutleteu du Canon ne put l'empêcher d'en venir aux mains. Sui-

rez , voiant Ion .avis méprilé ,
poulla fon cheval «S; pall'adans l Armée Roïale.

En mcme-rems , Paulu Inca , s'avançant avec fcs Indiens , attaqua la

gauche de Caftro ; mais la chute de quelques-uns
,
qui lurent tués par Ls

Arquebullers , Ht premlre aulll-tôtla fuite .i tous les autres. Cote, à latcto

d'une Compagnie d'Aïquebullers de Dom Diegii.;, marcha du même cùtc,

dans l'efpérance de caufer quelque défoitlre .i iLnnemi par de vives efcai-

niouches ; ce qui n'empêcha point les Généraux de Caftro de s'avant;cr ùu

{on de leurs Tambours (Se de leuçs Trompettes -, ^ paioiilant enfin i'ur l.i

petite hauteur , ils tirent halte ,
pour choilir le rems d'aller à la charge

,

parceque lArtillerie
,
qui tiroit incelïammciu , leur caufoit de l'embaiias,

tlle les incommodoit peu néanmoins, 6n: le terrein de Dom Diegue étant

encore plus élevé qu'eux , la plupart des boulets pafToient par-dellus leurs

têrcs;mais, vingt pas plus loin, ils n'auroient pu manquer d'en fourtiir

beaucoup. Leur Infanterie lut même alTez maltraitée , au premier mouve-
ment quelle fit pour s'avam;cr ; un feul Boulet emporta toute une file , (Se

fit une ouverture dans le Bataillon : mais les Officiers , courant l'épée à la

main , la firent bien-tot fermer.

Cependant Carvajal fufpendoit encore l'atraquc, pour attendre que l.i

fureur de l'Artillerie fut un peu diminuée -, (ïv la Cavalerie étant montée
dans l'intervalle, Holguin & Tordoya furent tués d'une décîîargc. D'autres

ai.ant été bleifes , Vergara , qui le fut d'un coup d'Arquebufe a la cuiife,

secria que cétoit vouloir périr
, que de demeurer plus long-tems daiii

Mt'.ic fin6'a:ue. cetto fituation. Aulli-tut , Carvajal fit fonner la charge , ^c les deux Efca-

drons Roïaux s'av.ançerent fans mefure. Ceux de Dom Diegue faifant le

même mouvement de leur côté , ils le joignirent , 6c le choc fut rr.de. Prcl-

quo toutes les Lances turent rompues, &: quantité de Cavaliers tomberont

morts ou blelFés dans les deux Partis. Alors on en vint aux S.ibres , aux

Haches , aux MafTues , avec une chaleur qui rendit le Combat fort fui

vlaat. Quelques-uns , n'.aiant que des Coignées , comme celles qui fervent

a fendre le bois , les tenoient a deux mains , & donnoient de fi grands

coups, qu'il n'y avoir point de Cafque , ni d'autre Armure, à l'épreuvw*

du tranchant. On combattit quelque tems avec cette furie , jufc]u'à ce que

l'haleine manquant des deux côtés , les deux Partis , comme de concert ,
pri-

rent un peu de relâche.

L'InfanterKi
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L'Infanterie Koïale n'avoic pas été plus lente à s'avancer contre celle de

Doni Diefue, Carvajal (^ les autres OHiciers X la tète
,
qui animoient leurs

Soldats, lie paroles is: d'exemple. " Ne craignez point l'Artillerie, fait-on

»• dire .1 Carvajal ; je fur. aulli gros que deux de vous enfemble, 6c vous

»> voiez combien île boulets palîent pièsde moi fans me toucher. Enfuite
,

pour ôrer l'idée qu'il fe fiât i l'es armes, il ôra fa cotte de maille 6c fon
i„tr,'p:di;ci;n-

cafquc; îs: les jettant parterre , il demeura lans autre détenfe qu'un luu- BuiicredcCaiv»-

pie pourpoint de tode. Dans cet état , il marcha droit à l'Artillerie , avec ^*^'

de nouvelles exhortations à le fuivre. En eftet , tous fe précipitant à fa

fuite, ils fe renilirent maîtres du Canon Ennemi , après avoir tait main

balle fur ceux qui le gardoient j ils le pointèrent à leur tour contre le gros

des Rebelles -, «S: cette éxecution fe fit avec tant de vigueur bc de fuccès ,

qu'on lui attribue la plus grande partie de la Victoire.

Cependant le jour manquoit •, (S: déjà la nuit étoit Ci fombrc , qu'on ne

fe reconnoilfoit prcfqiie plus qu'.i la voix. La Cavalerie, après avoir ref-

piré quelques momens , étoit revenue aux mains , &: la vicioire commen-
^oit à pancher pour Callro -, lorfqu'il vint lui-même à la charge, avec fa

réferve. Ses premiers ettbrts tombèrent à la gauche , fur deux Comp.agnies

de Dom Diegue ,
qui tenoient encore ferme

,
quoique la plupart des au-

tres eullent commencé à plier. Il cria victoire , en attaquant \ mais le Com-
bat n'en fut pas moins opiniâtre. Quelques-uns de l'es Cavaliers furent

abbatus. Le Capitaine Ximenès y périt. Enfin ceux de Diegue tournèrent

le dos -, bc dans leur tuite, on en tua un grand nombre. Deux de leurs Fureur extraor-

Ofticiers , Biliao oc Soja , défefpérés de voir leurs gens en déroute , fe qu« vahu-us."

"

jetterent au travers des Ennemis en frappant de toute leur force , 6c criant

,

dans le tranfport de leur rage -, » Je hi\s un tel , c'cll moi qui ai tué le

»> Marquis «. Leurs cris &: leurs coups ne celferent
, qu'au moment qu'ils

tombèrent en pièces. Une partie des Fuiards évita la mort à la faveur des

ténèbres -, d'autres ,
pour n'erre pas reconnus dans leur fuite

,
jetterent leurs

tcharpes (17) , & prirent celles des Ennemis qu'ils trouvèrent morts ou
blelfes. Ceux, qui tentèrent de fe fauver par la Vallée, furent tués tous p.ir

les Indiens du Parti Roial -, 6c cent cinquante Cavaliers
,
qui pouirercnt

jufquM Ciuamanga , s'y laiflerent prendre & défarmer par la petite Garnifou

que Caftro avoir laifTée dans cette Place.

Gomara fait plus d'honneur que Zarate au défefpoir de Dom Diegue. P"™ Dîepue

Ce malheureux Fils d'Almagro , voiant la victoire déclarée contre lui , fe
""^"*

jetta furieufement , fuivant Gomara, au milieu des Vainqueurs, Se cher-

cha la mort par leurs armes. Mais , foit qu'il ne fût point reconnu , ou
que fa valeur écartât ceux t|u'il atraquoit , il pénétra fans blelfure , 6: prit

enfin la fuite vers Culco , où il arriva dans cinq jours. Zarate le fait ruir

fans cet emportement de valeur , avec Diego Mendez , auquel Gomara
joint \'erra^:A «i'c Gufman. Balfe , fon Général, périt par les mains des In-

dieis. On lait monter le nombre des Morts à trois cens , dans l'Armée Nombre dci

Roi'ale : les iluSclles perdirent moins dans Paâ^ion ; mais , de part &c d'au- *^'"*

tre , il demeura fur le Champ de Bataille plus de quatre cens Blelfés, dont

( 17 ) Z.ir.-iv rcmirquc truelles ctoicnt lougcsdans rArméc de Caftro, & blanches
dans celle ck- Dom D' 'nue.

To/nc XIII. R



1)1- PhROL'.

Vacca
de c astro.

1542.

Hrnvf« Hj«-

^^ô H I -S T O I R E r. li N ^. R A L E

la plupart moururent de fVoul pondant \x nuit fi8). L'époque de cette f.\-

técouifcnfci

Funéraillts

Supplie;!.

moule journée , t]ui avoir coûté aux Efp.i^;nols , dans l'elpace do deux

liourcs , plus de f.tng qu'ils n'en avoicnt vcrfe dans toute la Conqucic
,

oll le 16 de Septembre.

Après avoir rallemblé fos Troupes vidlorieufes , Caftro donna fes pre-

miers foins à témoi<;ner, au nom du Koi , la julle rcconnoillance qinl

dévoie 1 tant de braves Guerriers, dont il avoit admiré la conduite iv l,\

valeur. Altonfe d'Alvarado î<«: Carv.ij.d eurent la prmcipale parti reséloy;cs;

mais ils méritoicnt tous , luivanc la remarque d'un 1 Ijllorien , celui d'avuit

fiicrifîé à leur devoir leurs internes tS: leurs relfentimens particuliers (p/.

Aulli la promclVc des récompenl'es tut-elle répétée , avec un nouvel eni;a-

gcmcnt a alligner à chacun , dans le partage du Pais , dequoi mener une

vie hcureufe , fuivant la naillance , fon rang , & l'éclat de fes ferviccs.

Cette agréable attente fut remplie , dans la fuite , avec autant de fidélité

que de noblelfe.

Le fécond foin de Caftro fut de faire tranfporter à Guamanga les Corps

d'Holguin Hc de Tordoya , dont les funérailles y furent célébrés avec beau-

coup de magnificence. Le même jour , il fit couper la tcte d quelques uns

des Prifonniers qui .ivoicnt eu parc à la mort du Marquis. Dicgue de

Royas
,
qui commandoit la Garnifon , avoir déjà fait fubir le même fup-

plice à Tello &à quelques autres Conjurés. Le Licencié de Gama eut ordre

d'exercer la même rigueur fur tous ceux qui croient coupables du mcnie

crime. Les uns eurent la tête coupée*, d'autres furent condamnés au 'bet :

on n'en compta pas moins de quarante , qui expièrent cet attenr \t le

dernier fupplice. Plulicurs furent bannis,& quelques-uns obtinrent g.. . ^^o).

( 18 )C'e(l Gomara, qui en fait mourir

tant. Zaratc dit feulement qu'il gela bien fort

pendant cette nuit , & que le froid fit mourir

pludeurs BlcHiés , cntr'autres Tordoya &
d'Anzurcs, qui ne purent être panfcs, par-

ceque le bagage étoit éloigné. Mais il en
compte k nume nombre.

( 1 9 j On a cru devoir nous conserver les

noms des principaux, & nous ne leur déro-

berons point cette gloire : après Alfonfe d'Al-

varado, Carv.ijal , & ceux qui étoient morts

au Champ de l'honneur, on nomme Fran-

çois de Godoy , Dicgue d'Aguillcra, Nico-
las de Ribera , Jérôme d'Aliaga , Jean de
Barbaran, Michel de la Ccnia , Lope de
Mendoze , Dic^uc Cenrcno, Mclchior Vcr-
duço , Chrilloval de Barientos , Gomer d'Al-

varado , Gafpard Rodriguez , Dom Gomez
«le Luna , Pedro d'Hinoyofa , François de
Carvajal, Pedro Porto Carrero , Alfonfe de
Caceres, Die|»ue Ortiz de Gufman , Sebaf-
ticn de Mcrlo , & François d'Ampuero. Ceux
qu'on va nommer étoient encore plus loua-
bles, parccqu'aiant été du parti d'Alm;igro

,

ils avoieiu cmbralTë celui de Caftro & s'y

«Itoicni lignalés, pat la feule rai fon qu'il

étoit revêtu de l'autorité da Roi : Pedro Al-

varcz Holguin , tué , Alfonfe de Monte*

mayor, Jean de Sayavedra, Martin de Ro-

blcs , Lorenço d'Aldana , Chrirtoval Poiuc

de Léon , Pablo de Menczés , Vafco de Guc-

vara, Jean de Gufman , Diegue Nunez de

Mercado , Pcro Lopez d'Ayala, Dicy^uc de

Bezarra, Piegue de Maldonat, JeanCaici.i,

Dieî»ue GnIUço, François Gallego ,
l^io

Orrj/, Alfonfe de Mefa , Denis de Pova-

dilla , Louis Garcias de S. Marnez , Garcias

Gutfieres d'F.frobar, Marc d'Efcobar , Jean

di^o;banrJa, Diegued'Ocampo>
(xo) Zarac, ubi fup, p. j;8. Gomara

donne la-dclfus un détail , qui ne hllfe ncn

à délirer. " Tous les gens de Caftro méri-

n toient , dit-il , d'être loués, & lui d'errc

n élevé jufqucs au Ciel. Ils faccapcreiu ,

» après l'A^lion , les Tentes de Dom DiiÇMc,

t» où ils trouvèrent une bonne quantité <l'i>t

M & d':?rgcnt , & tuèrent tou»! ceux qui s'y

» ffouvoicnt. AiKun ne défarmi, de peur

n de furprife, car ils ne favoient pas bi>;n

» combien éroient reliés , & combi^ii

« avoicnt fui. Ils endurèrent grand froid

» cette nuit , & faim , avec grande pitié des

\
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}'.:ifuitc, tous les Officiers & les Soldats, qui avoient dci rt.iMKTcnK'ns

dans quelque partie du Pérou , eurent la pcmnilion do s y retirer.

Cartro , ne pouvant être encore inForiné du Tort de Doin Dicgtic , par-

tit pour Cu(co avec une Garde de Cavalerie. Mais il apprit en ihenun

,

que la Fortune lui épargnoii de plus longues inquiétudes. Doni Diegtio
,

en arrivant dans une Ville où il le croioit le maître , y avoir été fadi èc

l'OMvti* I V.
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Calkro fdif D,

jette dans les fers, parDom Rodrigue de Salazar , fon propre Lieuten.nnt , Diegue à cuico.'

par Dom Antoine de Kuiz de Guevara, fon Prévôt , &par d'autres Officiers

de fa création
,
qui n'avoicnt que fa mauvaife fortune à lui reprocher.

Diego Mondez, Compagnon de fa fuire , & menacé du même traitement,

avoir eu le bonheur d'échapper à ces Traîtres ; mais s'étant retiré dans les

Andes , vers l'Inca (il)
,
qui avoir pris le même chemin , & qui le reçut

avec amitié , il fut tué dans la fuite par les Indiens. Ces agréables nou-

velles firent doubler fa marche i Caitro. Il trouva non-feulement la Ville

foumife, mais l'autorité du Roi fi bien établie
,
que fans avoir befoindu

fecours des armes pour exercer la Juftice , il commença par faire trancher

la tête à Dom Diegue. Le Pérou devinr alors aufii pailîole ,
qu'il l'étoit

avant la divifion des deux Conquérans. On ne regretta , dans le jeune Al-

magro
, que (es grandes qualités naturelles ( 11) , qui lui auroient attiré

de la diftindlion , s'il ne les eut emploiées qu'à réparer la difgrace de fa

naiffimce & le malheur de fon Pcre. Gomara remarque que depuis les

Découvertes , il fut le premier Efpngnol qui prit les armes contre le

Roi (13).

Après fa mort &c la diffipaticn de fon Parti , Caftro
, qui n'éroit point

encore en état de récompenfer les Troupes
, jugea qu'il ne pouvoir It^s

; coi ver
emploier , avec plus d'agrément & d'utilité pour elles-mêmes

,
qu'à faire tes.

Mou Jii jpiins

D. Di.giiefAl-
nucro , ii. ICI

qualitci.

NorvELiri

»» Chevaux courir la Campaî^nc , fit habil- on ne fait Ci c'eft Paulu ou Mango
1er les BlcflTdJs , & enterrer les Morts. Il { xi ) Il n'avoit que ii ans. « Il étoit plus

fit porter, x Guamanga , les corps d'Al- « vertueux, dit Gomara, que ne font tels

i

cris & plaintes des BlefTés, qui fe fen-

toicnt mourir de froid & dépouillés par
les Indiens , Icfquels achcvoicnt même
de les tuer à coups de marte , leur cou-
p.inc la tête pour les dépouiller. Mais le

jour étant venu , Cartro cnvoia quelques

» Matricote , BafîUe , Cardenas , Picne
» Oi'iatc , Mcftrc-dc-Camp , & trente au-
n très , qu'il feroit trop long de nommer.
» Quelques-uns furent confinés , & d'autres

>i eurent leur pardon ». L. V , chap. 4;.

(11) Comme cet Inca n'cft pas nommé ^

varc7. Holguin, de Gomcz de Tordoya &
de quelques autres. Il fit traîner le corps
de Martin de Vilvoa

,
parcequ'il avoir tué

François Pi/a^re. On m le même traite-

ment a Martin Carille , Arbolan^ie, Hi-
nojeros , Velafquez 8c autres. Le liindc-

main , il fc rendit à Guamanga, où Ls
AlmaiJfiirtcs, pris ou blelTés , retire it

aartî leur chânmenr. On en ratfembla
.

dans cette Place, plus de cent foixantc,
dont les armes furent données en gai de
aux H ibitans. Le Djdeiir de Gama fut

cha'-gé de faire leur Procès
,
qui fit fait

en peu de jo.irs ; on mir en qu.atre quar-
tiers Jean Telo , Dica;'ie de Horcs , Fran-
çois Pcicz , Jcau Pçrcz , Jcao Dicntc

,

» Enfans , ilfus d'Indiennes & d'Efpagnols.

» On louoit grandement fon cfprit. En van-

•> géant la mort de fon Père , par le confeil

" de Jean d'Hcrrada , il n'avoit voulu prcn-

» dre chofe aucune des biens de Pizarre, en-

» core qu'il fut en grande néccfTité. Il favoic

» comme il falloit conferver fes Amis & eou-
jj verner le Peuple. On s'efinerveillc de la

»> confiante amitié que les fîens lui portoient;

» car jamais ne l'abandonnèrent , jufqu'à

M ce qu'ils fuflent du tout vaincus , encore

»> qu'on leur offrît pardon de tout le palTé.

» Il combattit vaillamment , & mourut ca»

» tholiqucment ». L. Y, ch. 43.

( 1} } Ikidan,

Rij



. ^>

CONQl'iTE
DU Pérou.

Vacca
DE Castro.

IJ41.

Oor.z.iîc Pïurrc
cil rciivi'ïé à
Cl'.diiJS.

Vais de Mullo-

Dt'eoiiyerrfS de
relieur' Milles

SeinccJe nnu-

au Pérou,

131 H I S T O I R E G t N ^: R A L E

de nouvelles Dccouvcrtcs. Il l'c/ivoï.i Ver '..iv.i «Je (a f;ens à l.i Conqucre
des Biacamores , d'où il les avoit rites. Diegiic de ilo^•ls «S: Philippe (mr-

tierez , avec trois cens Hommes , reçurent ordre de pénétrer du coté du

l'Orient, où ils tirent des Etablillemeiis vers la Rivière de la Plata. Mon-
roy fut envoie au Chili , avec ciuelques Iccours pour Valdivia

,
qui s'y

étoit foutenu depuis la mort d'Almagro le Père ; t?«: Jean Pcrcz de Cîuc-

vara partit pour [;!. Conquête du Pais de NtuP.obimha , qu'il avoitdécouverr,

Gonzale Pizarre
,
qui retj'ut alor^. la per lullion de venir à Cufco , y fut

reçu du Gouverneur avec bea'ia)Up de dilliintlion , & retourna fort i'.i-

tisfait dans la Province de Charcas , dont le Gouvernement lui fut contirnu-.

On trouve \>c\i de lumières, fur ces nouvelles Expéditions. Guevara,

le feul c\vÀ rjndit compte de la fienne , écrivit au Gouverneur qu'apits

une marche pénible, il ctoit entré dans un Pais compofé de Montai;nes.

entre lefquelles couloient deux grandes Rr/icres, qr.i prenoicnt leur lourcc

dans leur pente , d< qui paroilToicnt tendre vers la Mer tlu Nord. On C '

enfuite que l'u'ie ctoit Ij Man;^non \ ik l'autre celle de la Plara. Sur l.-

récit de Guevara , les Mabir.ms étoient Ancropopha<;es ; tv: leur Pais i\ chaud

qu'ils alloicnt prefque toujours nus. I' y prit connoillance d'une grande

Contrée , au-delà des Montagnes , dans iaquelle il paroît que la loi'/lelle

de fes gens ne lui permit poinr de pénétrer , quoiqu'i»! ralfurâ', q. 'il s y

trouvoit des Mines d'or , des Ciiamjaux , des Poules lemblables a celhs

de la Nouvelle '^fpagne , une efpece de Brebis plus petites que celles

du Pérou , <!s: un grand Lac dont les bords croient tort peuples. Il v 1

beaucoup d'apparence que t'étoit le Breld. Guevara entendit parler auili

dans le même lieu , dune Nation d'Amazones , dont le l ait étoit di.';a

répandu fur le témoignage d'Orellana, fans qu'il fc foir jamais vérifié 1'].

Pendant que la recherche de l'or coiitoit tant de fatigues aux Oîliciers

du Gouverneur , il fut plus heureux dans le voilinage de Cufco mcnu^
On y découi'îit les plus riches Mine: dont on eut eiHore entenilu parler,

furtout dans une Rivière nommée Curaf'aVii , où dans l'efpace d'un jou:

im feul Indien recueilloit un Marc de ce précieux Métal. Toute l'art jn-

tion des Efpagnols s'étant tournée de ce côt -la , on vécut phu tranquille-

ment que jamais .ui Pérou. Les Indiens étoient protégés ; Se les avanr.ig.i

qu'on tiroir de leur travail attiroienc fur euv les bienfaits duGouveriiciii.

Mais il s'éleva bien-iôt de nouveaux troubles , dont la fourcc éf^t pliw

cloignee.

Barthelemi de Las Cafis , après avoir cherché la confolatlon de fes per-

tes dans la vie Monaftique (i+), ne s'étoit point lalE- de fa retraite; lor-

qu'à l'occafion du Cacique I lenri , dont on a rapporté la révolte ts: h'?

iuciès dans l'Ile Efpagnole , il fentit renaître le zelc ilont il avoit brûlé li

lon!;-tems 'pour la confervation des Indiens. 1 Icnri s'étoir enlîn lailfé pcr-

fuader qu'il pouvi>it reprendre conliance aux offres des Efpagnols. I.'.u

commodément étoit conclu , .1 des conditions qui furent exécutées fui-,

lemenr.

Le récit de cet événement
, qui fe trouve lié par fes fuites avec le

(*) Voicz
, -i-dclToiK , le Voiagc de M. de la Condarame fur la Rivicrc des Amazones.

{ iA ) VoKi ci-Jtirus
, pag. 9,

K-

ki
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affaires du Pérou, ne fauroit paiFcr ici pour un Epifodc eiinuïcux (25}.

Il n'y avoir pas moins do douze ou treize ans que le Cacique fe fouce-

noit dans les Montagnes de Baoruco, contre toutes les Entreprires des Ef-

pagnols. I. bruit de la rcfolution avoit d'abord attiré fous les Enfcignes

lin grand Jionibre d'Ihdiens , échappes des Habitations Efpagnoles , entre

leiquels il en avoit choifi trois cens qui lui avoien*: paru les plus propres

à la euerre & qu'il avoit armés de t<Hit ce que Ion induftrie naturelle lui l'credeiaiUvoi

avoit tait juger propre a cet ula^^e. Il s croit attache lurtout a les dilcipU- n,,„j ^^,,5
1

'n,

ner
-, (Se rien ne lui fait plus d'honneur que l'attention qu'il eut toujours, titatuoic

de le tenir dans les bornes d'une fimple détenfe. Divers Partis
,
qui furent

envoies contre lui , ne retournèrent jamais qu'avec perte. Mais il ufoit de

fes avantages avec une modération qui donnoit un nouveau lulhe à fcs

vietoir--s , dans les occaiions mêmes , où pour afioiblir les Ennemis il en

auroit DÛ manquer fans reproche. Un jour ,
par exemple , qu'il les avoir

repoullcs avec un >-,i and carnage , foixante-dix Efpagnols , que la fuite avoit

dérobés au fer des Vainqueurs, rencontrèrent une Caverne creufée dans le

roc , &c s'y cachèrent , dans l'efpoir de gagner la Plaine à îa faveur de la

nuit. Ils y furent découverts par un Parti d'Indiens
,
qui environnant la

Caverne en bouchèrent toutes les ouvertures avec du bois Se d'autres ma
tiercs combuftibles , dans le delTein d'y mettre le feu. Henri furvint. Il

condamna la b rbaric de ces Furieux •, & hiifant déboucher la Caverne
,

il laitfa aux Efp.;gnols la liberté de fe retirer , après s'être contenté de leur

ôter leurs armes. C'étoit fouvent l'unique butin tju'il faifoit fur eux ; mais

il en tiroit l'avantage d'armer infenfiblement fes Indiens , qui commen-
cèrent bien-rôt à manier parfaitement les armes de l'Europe , à l'exception

de l'Arquebufe , dont ils ne purent jamais faire ufage.

Il parut tort furprenant, aux Efpagnols
,
que des Sauvages , contre lef-

quels ils ne daignoient cmploïer ordinairement que des chiens , fulfenc

capables , non-feulement de leur tenir tcte , mais de les battre fans celfe.

Cependant ils ne connoilfoient point encore tout ce qu'ils avoient à crain-

dre de leur Cheh Le jeune Cacique , loin de s'endormir fur fes fuccès ,

apportoit tous les foins de la prudence à ne rien perdre de fes avantages.

Il avoit formé des Habitations dans les terreins les plus inacctfllbles de la

Montagne. Les 1 euimes y cultivoieni la terre &: prenoient foin de la Vo-
laille is: des Hertiaux. De bonnes meutes de chiens fervoient à la chalfedu
Cochon. Ainfi l'abondance re"noit dans cet aflreux défert. Les mefures du
Cacique n'étoient pas moins f!igcs pour fa propre fureté. Il avoit cinquante

Braves qui ne l'abandonnoient point en Campagne , &: qu'il croit toujours

fur de trouver
, pour courir avec eux , a.ix premières nouvelles de l'ap-

proche des Ennemis. Dans les autres tems , cjuolqn'il comptât fur la fidé-

lire l\c toute fa Troupe , comme il pouvoit arriver que quelqu'un de fes

gens tombât entre les mains des Efpagnols Se Ce trouvât forcé par les totir-

mens de découvrir fa retraite , il avoit foin qu'aucun d'eux ne la fut ja-

mais
i de forte que s'il leur donnoit quelque ordre ,

jamais ils ne le re-

( ij ) Ovicdo, !.. V , cil. 4- & fulvaii"; , ble aux Efpa.CînoIs , & t]ui fera connoître dt
fc Vlirrcrn , n('ca(fe ?. L. 7 , foin de; i^arans plus en plus l'injufticc qu'ils fuifoknc aux U-
lurs pour un dttail <]ui u'cft pas fort honora- dicns.
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trouvoient dans le lieu où ils l'.-ivoient quitté. Il poftoit, d'ailleurs, des

Sentinelles à toutes les avenues de les 1 labitations -,
mais il ne le rcpofuit

{)as tant fur leur vigilance . qu'il ne vilitàt lui-même cx^dcnient tous les

*oftes. Ainlî le Cacique étoit partout, &: jamais on ne lavoit picciicmcnt

où il étoit. Ses gens étoient peilii.idés qu'il ne dormoit point ; ik. rcollc-

mer': il dormoit fort peu , jamais deux fois de fuite au même endroit,

toujours à l'écart , au milieu d« deux de les Contîdens , armés comme lui

de toutes pièces. Après un fommeil très court , il commençoit fa ronde

autour des quartiers -, & ce qu'il y a de plus étrange , c'eft qu'aiant conrorve

de fon éducation des fentimens de pieté fort vits , il n'étoit gueres fans

un Chapelet au cou ou à la main.

Cependant fa Troupe avoit grolîî de jour en jour. Les Nègres miiiics

défertoient en grand nombre ,
pour l'aller joindre -, & la terreur de fon nom

glaçant le courage des Efpagnols , comme fa prudence déconcertoit leur

politique , il ne le trouvoit plus perfonne qui eut la hardielTe de marcher

contre lui. Dans la crainte même qu'il ne demeurât pas long-tems fur la

défenfive , un aflez grand nombre de Bourgades furent abandonnées , &:

ne fe font jamais rétablies. Ledéfordre ne pouvant qu'augmenter, on prit

le parti de tenter la négociation. Un Religieux Francifquain , nomme le

Pcre Rémi
,
qui avoit eu part à l'éducation du Cacique , & qui connoil-

foit la bonté de fon naturel , fe promit de lui faire goûter des propofuiont

raifonnables , lorfqu'elles feroient accompagnées d'une bonne garantie pour

l'exécution. Son offre fut acceptée. On le chargea de promettre à tous ks

Rebelles le pardon du paifé -, Se pour l'avenir , une entière exemption de

travail.

Il partit avec un plein pouvoir , dans une Barque dont le Pilote eut

ordre de le débarquer vers l'endroit où les Montagnes de Baoruco abou

tiflent à la Mer , & de s'éloigner enfuite un peu , fans le perdre néanmoins

de vue , pour être en état de lui donner du fecours s'il en demandoit. A
peine fut-il à terre , t]u'il vit fortir des Montagnes une Troupe d'Indiens,

dont il fut bien-tot environné. Il les pria de le conduire à leur Chef -, ou,

s'ils n'ofoient faire cette démarche fans fa participation , il leur propoia

d'aller prendre fes ordres , en lui apprenant que le Père Rémi , dont il

avoit été Difciple à Vera-Paz , demaniioit à lui parler & n'avoir rien que

d'agréable à lui dire. Ces Indiens , qui ne connoilfoient pas le Francif

quain , lui répondirent que leur Cacique n'avoir pas befom de fa vilirc,

que tous les Efpagnols étoicnt îles 1 raines ; qu'il avoit lui-même l'appa-

rence d'un Efpion , & que la feule grâce qu'ils pouvoient lui faire , etoit

de ne le pas traiter avec toute la rigueur qu'ils dévoient à ce titre. Ils ne

lailfcrent pas de lui oter fes habits j mais ils fe contentèrent de le laiiTer

nu fur le rivaee. Heureufemcnt le Cacique n'éroit pas loin. Il accourut,

à la première information
,
pour traiter plus humainement un homtnc ,

dont il n'avoif pas oublié le nom Se les bienfaits. Il parut touché de l'état

où il le vit , il l'embrallii , les larmes aux yeux , avec des excufes du trai-

tement qu'il avoit reçu. Une difpofition fi favorable porta auflfi-tôt le Mi'-

JMnnaire à parler de paix , & lui fit tenir U-defiTus un langage fort tou-

chant.
I

f
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Henri n'y parut pas infenfible : mais il répondit qu'il ne dépendoit que

des Efpagnois de taire cclfcr une guerre , dans laquelle tout fe bornoit

de fa part à fe défendre contre des 1 yrans , qui menaçoient fa liberté Se fa

vie : qu'en état , comme il ctoit , de vanger le fang de fon Père , &: celui

de fon Aieul , c^ui avoient été brûlés vits à Xaragua (16) , & les maux
qu'on lui avoit taits à lui-même , il ne lailTeroit pas de garder la réfolu-

tion à laquelle il s'étoit attaché , de ne commettre aucune hoftilité s'il ne

s'y voïoit contraint ', qu'il n'avoit pas d'autres prétentions que de fe main-

tenir libre dans fes Montagnes j
qu'il s'y croioit autorifé par le droit de la

Nature , ôc qu'il ne voioit pas fur quel fondement on vouloit le forcer à la

foumirtion pour des Etrangers ,
qui ne jx)uvoient appiiïer leur poncllîon

que fur la violence •, qu'à l'égard de l'otlre qu'on lui taifoit d'un traitement

plus doux , ôc même d'une entière liberté , il feroit le plus imprudent des

Hommes , s'il fe fioit à ceux qui depuis leur arrivée dans l'Ile n'avoient

fait que violer leur promefle •, qu'au refte , il fe conferveroit toujours dans

les principes de Religion que le Père lui avoir infpirés , & qu'il ne ren-

droit jamais le Chrilbanifme refponfable des violences , des brigandages
,

des injuftices , des impiétés & des dilfolutions de la plupart de ceux qui

le prorelfoient. En vain le Millionnaire répliqua. Il fut écouté avec refpedl •,

mais tout fon zèle ne lui fit rien obtenir de plus. On fit chercher fes ha-

bits ,
pour les lui rendre. Us avoient été mis en pièces ; ôc le Cacique n'en

aïant p.is d'autres à lui donner, il renouvella fes excufes, le conduifit juf-

qu'au bord de la Mer , l'embrafTa fort tendrement en prenant congé de

lui , & rentra dans fes Montagnes.

Après le mauvais fuccès de cette tentative , les hodilités avoient recom-

mencé plus vivement que jamais de la part des Efpagnols ; ôc les Troupes

de Henri , dont le nombre continuoit d'augmenter
, pouflerent fi loin leurs

avantages ,
qi i l'Ile entière étoit menacée. Ll.mpereur , averti de la nccef-

fité de finir cette guerre , ou d'abandonner les Erablillemens
, prit enfin

des mcfures plus efficaces. Il venoit nommer au Gouvernemer.t de la

Callille d'or François de Barrioruevo, V)fticier d'un mérite exnaordir ai-

re, & d'une expérience confomméc dans lesatfaircsdes Indes : il lui donna
ordre de pafier par l'Ile Efpagnole , avec deux cens Hommes de bonnes

Troupes , Ôc de n'en point fortir fans l'avoir entièrement pacmce. Barrio-

nuevo fut muni d'un plein-pouvoir , qui n'avoir pas d'autres bornt que la

confervation de l'honneur. On lui recommanda même de vommenccr par

les voies de la douceur -, Se dans cette vue , on lui remit une Lettre pour

le Cacique , par laquelle Sa Majefté Impériale l'invitoit à rentrer dans

l'obéilfance , lui otfroit une amniftie fans réferve , & le menaçoit de tout

le poids de fa puifTance ôc de fon indignation , s'il s'obftinoi à rejetter

ces offres. Ce Prince avoir tant .1 cœur la conclufion de cttr .rfaire
, que

n'aiant point alors d'autre VailTeau prêt à la Navigation que celui qui l'a-

voit apporté lui-même en Efpagne , il le fit donner à Barrionuevo , pour

ne pas retarder fon départ.

En arrivant à San Domingo , le Gouverneur de la Caftîlle d'or préfenca

fes Provifionsà l'Audience Roïale , & remit à l'Amiral (17) une Lettre de

{té) Voïex le Tome XII de ce Recueil, ( 17 ) C'^ioii le jeune Dom Louis C»lcaiî»|r
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l'Empereur ,

qui contenoit rexplication de fes ordres. Mais fa prudencs

lui ne Ibuhaiter qu'on délibei-.u d'abord fur le fujet de fa Coinmilïîon , 6c

fur les moiens de rexccuter. Un doit juger de l'extrémité où l'Ile croître-

duite
,
par le refus que les Auditeurs tirent de fe charger fculs d'une Dc-

libéracion de cette importance. Ils convoquèrent une Allemblce géiicMMlc,

compolée de roi't ce cjue l'Ile avoit de pcrionncs dillinguées par leurs tm-
plois (^' l.'ur expérience : (S: les Iciitimens y turent û partages

,
qu'on (ut

réduit à choilir quaire des plus anciens Habirans des Indes
, qm h:vi.nc

chargés d'en conlérer eiur'eux ,
pour rapporter leur avis a l AllcmbléL-. le

choix tomba fur l rancois &: Alfonlc d'Avila , Lopé de Bardeci , &: Jacques

de Cartelion.

Leur opinion parut fort fige , fur la méthode qu'il falloir emploïerpoiir

la guérie -, mais elle fut moins goûtée que le confeil qu'ils donnèrent de

faire porter d'abord la Lettre de î'Lmpereur au Cacique Henri. La diHi-

culté n'étoit que de le joindre ; car depuis luelque terns , on n'eh.cndoit

plus parler de lui , &: l'on doucoitméme s'il n'étoit pas mort. Mais Barno-

juievo, approuvant l'avis des quatre Ce ifeillers
,
qui hit confirmé parles

furtragcs de tou-e l'Airjmblée , entreprit de trouver le Cacique & de le ra-

mener lui même au devoir.

On lui donna trente-deux Honmies , réfolus de courir avec lui routes

fortes de dangers ; «S: Ton y joignit le même nombre d'Indiens Hdelcs
,

pour lui fervir d Inruiprjtes & de Guides. Quelques Pères Francifquauis

furent nonnnés
,
pour l'accompagner ^ cet Ordre eut la préi^érence

,
parce-

que le Cacique y avoit reçu Ion éducation. On arma une Caravelle, [loiir

tranfportcr le Général & fa Troupe au rivage , d'où l'on entre dans les

Montagnes. Elle mit deux mois entiers à ranger la Côte , jufqu'au l'oit

d'Yaquimo
,
parceque le Général envoioit fouvent à terre , pour s'inlorincr

de la retraite du Cacique. Il n'en apprit rien. Le Port d'Yaquimo ell for-

mé par une alfez belle Rivière . iC Barrionuevo remonra bien loin.

Il trouva d'abord une Café Indienne , mais fans Habirans j un peu phis

haut, il vit un champ bien cnfemcncé , auquel il ne voulut point que fcs

gens caufatfcnt le moindre détordre. A peu de diftance , il eut quelque?

indices que le Cacique n'étoit p.is k)in. Il s'arrêta, pour lui écrire , 6c lui

donner avis de fon arrivée. Il l'iritornio.r de ta Commitïîon. Sa Lettre tut

portée par un Indien
,
qui s'otirn pour ce tervice : mais on n'a jamais fu

quel avoit été fon fort. Après l'avoir attendu vingt joiirs , le Général s'en-

gagea dans les détilés de pluheuis Nionta<;nes. Il marcha pendant trois

jours , avec des dit^cultés qu'il eut peine a foutenir. Lntin il apprit , lie

quelques Indiens , que le Cacique étoit dans un petit Lac
,
que les lîfpa-

qui étoit toujours dans l'Ile , mais fans auto- une groi!^ lîo'iig.iik- île la Jamaïnuc : & H.ipï

rite pour le Gouvernement
, qwoiiiu'on y eut la (uiteon s'ell accoutumé à fubttitiiei le vo:n

jJour lui tous les <5gar(ts dûs aux i'erviccs de de l'Ile nume à celui de cette Place. P n

ion P'crc & de fon Aieul , & à riionnciir i|u'il I ouis mourut eu 1 540. Ses deux Frères ctar.:

avoit d'appartenir à ITmpercur par le fine;

,

mutes . .int lui, Ifabellc leur Saur ir.in!-

clu côté maternel. Il céda enfin toutes fes pré- pmra tous les titres de cette Vamille , ii.i:'>

tentions fur la Viccioiauté perpétuelle du une In ..-.clie de la Maifon de Bragance, f-
fsouveau .Monde, pour les titres de Duc de IcMaiiage qu'on a rappoitc.
Veragua Si de Marcjms de la Ycga , ijui étoit

|
gnolî

I
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gtîols ont nommé Lagune du Commandeur , & qui a deux lieues de

circuit : cell apparemment une des deux parties du Lac de Xaiagua j

donc on a donne la delcription (iJi). Mais il reftoithuit lieues , d'un che-

min dont les difficultés paroilToient infurmontables. Sur toute la route , il

n'y avoir pas une feule branche coupée , ni la moindre trace
, qui pût

faire juger qu'on y eut jamais palTé : c'étoit une précaution du Cacique

,

pour empêcher qu'on ne pût découvrir fa retraite. Il falloit tout le courage

du Général Efpagnol. Chaque pas , qu'il faifoit dans un Pais inconnu , lui

otlroit des ditricultés capables de l'ertraier. Enfin , il arriva dans un Vil-

lage dont les Maifons étoient alfez bien bâties, où les vivres étoient en

abondance , avec toutes les commodités dont les Indiens avoient l'ufage &
le goût -, mais fans un feul Habitant. Il défendit encore qu'on y caufât le

moindre dommage j &: feulement il s'accommoda de quelques Calebaiïes

,

qu'îî lit remplir d'eau
,
parcequ'il en avoir un extrême befoin. Après cette

Habitation , il trouva un chemin fort large , qui avoit été coupé dans les

Bois» is: qu'il ne fuivit pas long-tems, fans rencontrer quelques Indiens.

Ses caiclfes &: le petit nombre de fes gens les aiant ralTurés , il apprit d'eux

que le Cncique n'étoit qu'à une demi-lieue de là *, mais que pour aller X

lui , il falloir marcher dans la Lagune , avec de l'eau jufqu'aux genoux &
quclc]ucfois jufqu'à Li ceinture , ik. traverfer enfuite un défilé fort étroit.

Ces difficultés ne purent le refroidir. Il s'approcha de la Lagune. D'autres

Indiens , qui étoient dans un Canot , auxquels il fit demander s'ils n'avoient

pas vu un Homme de leur Nation qui portoit une Lettre à leur Chef, ré-

pondirent que non , mais que le Cacique étoit informé de l'arrivée d'un

Officier
,
qui avoit une Lettre à lui préfcnter de la part de l'Empereur. Alors

Barrionuevo crut pouvoir avancer avec moins de précautions. Il pria les In-

diens de recevoir dans leur Canot une Femme de leur Nation , qu'il avoit

•amenée , & de la conduire à leur Chef, qu'elle avoit anciennement fervi,

pour l'informer de la vifite des Efpagnols. Ils répondirent que le Cacique

étoit inflruit de tout , ôc qu'ils n'ofoient rien faire fans fon ordre. Cepen-
dant , fin- de nouvelles inrtances , ils confentirent à prendre l'Indienne

;

mais ils ne voulurent jamais s'approcher de la rive , & cette Femme fut

obligée, pour s'embarquer avec eui: , de fe mettre à l'eau jufqu'à la cein-

ture.

Le jour fulvant, deux Canots parurent , dans l'un defqucls étoit l'In-

dienne , avec un Parent du Cacii]ue , nommé Martin de Alfaro , fuivi

d'une Troupe fort lefte de Soldats Indiens , armés de lances ôc d'épées. Ce
Canot s'étant approché des Efpagnols , Barrionuevo s'avança feul. Alfaro

defcendit feul aulfi , &: donna ordre à fes gens de s'éloigner. Après avoir

falué civilement le Général , il lui fit , de la part du Cacique , des excu-

fcs " de ce qu'il n'étoit pas venu lui-mcme au-devant de lui : il étoit re-

»> tenu par une incommodité; mais il fe flattoitque le Seigneur Efpagnol,

>> étant venu Ci loin , voudroit bien achever le peu de chemin qui reftoit.

Barrionuevo reçut ce compliment d'un air fatisfait , & confentit à conti-

nuer fa marche. En vain fes gens s'efforcèrent de l'en détourner. Il ne prie

mcmc avec lui que quinze Hommes -, & fans autres armes qu'une forte

( 18 ) Voïcz la Dcfcriptioa dç l'Ile Efpagaole, au Tome précédent.

Tonit: Xill. S
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d'efponton , Se fon cpce , il ne fit pas dilKcultc de s'abandonner A la con-

duite d'Alfaro. Cet Indien le mena par des chemins fl rudes & fi cmhar--

ralFés, que fouvenr il étoitobli^^é de marcher fur les mains autant que lu

r

les pies. Ses gens fe lalVerent bien-tôt , & le prcllerent de retourner fur

les pas , en lui reprcfentant que le Caciqu:; vouloir le jouer ou le fine

périr : " Je ne contrains perfonnc , tait-on répondre à l'intrépide (îénéraL

» Quiconiiue a peur eft libre de retourner. Pour moi , feul s'il le faut

,

« j'irai julqu'au bout. En acceptant ma Commiilion
,

j'en ai compris la

» difficulté. Si j'y lailTe la vie , je mourrai content d'avoir rempli mon
" devoir. » Rien ne fait mieux fentir la fupériorité que le Cacique avoit

prife fur les Efpagnols
, qu'une conduite où l'on ne reconnoit point la

fierté de cette Nation.

Malgré fon courage , Barrionucvo fe trouva tout-d'un-coup fi fatigué
,

qu'il fut contraint de s'arrêter pour prendre un peu de repos. Le Bois néan-

moins commen^X)it à s'éclaircir , ôc l'on découvroir au travers iUs arbres Li

demeure de Henri. Alfaro prit alors les devants , à la prière du Général

,

Se demanda de fa part , au Cacique , s'il éroic difpofé à l'entrevue. Henri

commença par gronder AUaro , de n'avoir pas lait ouvi .r un chemin , &
hii ordonna d'y faire travailler fur-le-champ. l'nfuite il envoia dire au dé-

néral qu'il pouvoir avancer fans défiance, lîarrionuevo fe remit aulli-tôt en

marcIie. I lenri , le voïant paroitre dans un grand défordre , tout couvert

de fange , iv' prefque hors d'état de fe loutenir , courut au devant de lui

,

c^ témoi:;na une grande confufion de lui avoir caufé tant de fatigues. Le
Général ht uiie réponfe honnête , mais dans laquelle il fit fentir qu'on au-

roit pîi traiter mieux un Homme de fon rang , i^c furtout un Envoie de

l'Empereur. Le Cacique n'épargna point les excufes ; (ïv' le prenant par la

main, il le conduifit fous un grand arbre, où ils s'alllrent tous deux, fur

des couvertures de coton. AulTî-tôt , cinq ou Cix Capitaines Indiens vin-

rent em'trairer le Général -, 6c fe retirant avec la même promptitude , ils

allèrent fe mettre à la tcte de foixante Soldats , armés de boucliers , d'é-

pces , cs: de cafques. Avec les mêmes armes , les Capitaines étoient ornés

de pannaches : îk tous avoient, pour cuiralles , le corps entouré de gref-

fes cordes , teintes en rouge. Les deux Chets , après un court entretien
,

qui ne conlifta d'abord qu'en politelles, Hrent éloigner un peu leurs gens;

ik l'on prête ce difcours au Général Efpagnol.

L'Empereur , mon Seigneur 6c le vôtre , le plus puifTint de tous les Sou-

verains du Monde , mais le meilleur de tous les Maîtres , & qui regarde

tous fes Sujets comme fes Enfans , n'a pu apprendre la trifte nruation où

vous êtes réduit , avec un grand nombre de vos Comp.atriotes , & l'inquié-

tude où vous tenez toute cette Ile , fans être touché de la plus vive com-
paffion. Les maux que vous avez faits aux Caftillans , fes premiers & fçs

plus fidèles Sujets , l'avoient d'abord irrité -, mais lorfqu'il a fu que vous

ctes Chrétien , & les bonnes qualités que vous avez reçues du Ciel , fa

colère s'eft calmée , fon indignation s'eft changée en un défit ardent de
vous voir entrer dans des fenrimens^plus conformes à vos lumières. Il m'en-
voie donc

, pour vous exhorter à quitter les armes , & vous offrir un pardon
général

, que fa boute veut écendre à tous ceux qui ont pçis parti pout
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vous : mais je porte auflS l'ordre de vous pourfuivre fans ménagement , fi

vous vous obftinez dans votre révolte , & j'ai amené des forces qui m'en
donnent le pouvoir. C'eft ce que vous verrez encore mieux dans la Lettre

dont je fuis chargé pour vous. Vous n'ignorez pas ce qu'il m'en a coûté

pour vous l'apporter moi-même. J'ai méprifé les peines & les dangers
,

pour obéir à mon Souverain , de pour vous marquer particulièrement mon
eftime

;
perfuadé d'ailleurs que la confiance ne devoir pas manquer, avec

un Cacique , à qui je fais qu'on a reconnu des fentimens dignes de fa Re-
ligion ôc de fa naillance.

Henri écouta ce difcours avec beaucoup d'attention , & reçut avec ref-

Î>ed la Lettre de l'Empereur : mais , comme il avoir mal aux yeux , il pria

e Général de lui en faire la lecture. Barrionuevo la fit , d'une voix affez

haute pour être entendue des Soldats du Cacique. L'Empereur donnoit à

Henri le titre de Dom ; &: la Lettre contenoit en fubftance ce que le Gé-
néral avoit dit. Elle finiflbit par alTurer les Indiens

, que s'ils le foumet-

toient de bonne grâce , l'Audience Roïale avoit ordre de leur aflîgner des

Terres , où ils pulfent vivre avec tous les avantages de l'abondance Se de
la liberté. Après faledure, le Général rendit la Lettre au Cacique

, qui

la baifa , & la mit refpeftueufement fur fa the.. Il reçut auflî le Sauf-con-

tluit de l'Audience Roïale , fcellé du Sceau de la Chancellerie j &z l'aïant

examiné , il déclara qu'aïant toujours aimé la paix , il n'avoit fait la guerre

que par la nécefllté de fe défendre
j

que n jufqu'alors il avoit rejette

toures les voies d'accommodement , c'étoit parcequ'il n'avoit pas trouvé de
fureté à traiter .avec les Efpagnols

, qui lui avoien: fouvent manqué de pa-

role-, mais que recevant celle de l'Empereur luàne , '1 acceptoit humblement»

ime faveur à laquelle il n'auroit oie prétendre.

En achevant fa réponfe , il s'approcha de fes gens , il leur montra la

Lettre de l'Empereur , & leur fit entendre qu'il ne fe fentoit plus que de
la foumilîîon pour un grand I^rince

, qui lui témoignoit tant de bonté.

Ils rcpondirenr avec leurs acclamations ordinaires , c'eft-à-dire
, par de

grandes afpirations , qu'ils tirent avec effort du fond de leur poitrine ; après

quoi, le Cacique aïant rejoint Barrionuevo, ils convinrent enfemble des

articles fuivans : que le Cacique rappelleroit incefTimment tous ceux qui

xeconnoiffoient fon autorité , & qui etoient répandus en diffcrens quartiers

de l'Ile
;
qu'il les obligeroit de reconnoître , à fon exemple , l'Empereur

pour leur Souverain
y
qu'il feroit chercher les Nègres fugitifs , & qu'à des

conditions , dont on conviendroit , il les forceroit de retourner à leurs

Maîtres
-, qu'il fe chargeroit de retenir tous les Indiens dans l'obéifTImce

,

ou d'y faire rentrer ceux qui pourroient s'en écarter
;
que pour lever

toute ombre de défiance , il defcendroit inceffamment dans la Plaine , où.

l'Audience Roïale lui donneroit, pour fon entretien , un des plus nom-
breux Troupeaux de l'Empereur. Les Traités des Indiens ne fe concluant

jamais que dans un Feftin , on fe garda bien de manquer à l'ancien ufage.

Barrionuevo avoit fait .apporter de l'Eau-de-vie & cfu Riz. Les Indiens

fournirent le Gibier & le Poiffon. La joie fut vive , 8c r.accord fcellé par

de nouvelles protcftations. Cependant Dom Henri , &c Donna Mancia fa

iemme , ne touchèrent à rien , fous prétexte qu'ils avoient déjà dîné. Ce
Sij

CONQUlTÏ
DU Perdu.

Vacca
DE Castro.

1541.



CON»il'ETE

DU Pérou.

Vacca
ï)E Castro.

1542.

140 HISTOIRE GèNÈRALE
refus , qui avoir un air de dchance , allarma le General : mais aïanr cii '.x

prudence de difîimuler , il ne trouva d'ailleurs que des apparences de bonne

foi dans le Cacique
, qui lui promit de fe rendre à San Domingo pour y

ratifier le Traité. Il voulut même qu'un de fes Capitaines accompagnât le

Généra! iufc]u'à cette Ville ,
pour y faluer , de fa part , l'Amiral , les Au-

diteurs Se tous les Ofliciers Roïaux. A la vérité , on fut dans la fuite aiie

c'étoit un honorable Efpion
,
qui avoit ordre d'obferver li les dcmarclics

des Efpagnols ne couvroient pas quelque nouvelle traliifon. Mais il ne put

rcrtor de foup^^ons à Barrionucvo , lorfqu'il fe vit efcorté , jufqu'à lim

Navire , par les principaux OHiciers du Cacique , à la tète d'un détache

ment bien armé. Un incident fort bizarre auroit pu laiifer de plus jultcs

allarmes aux Indiens : la Caravelle étant A l'ancre , dans un Port aujoiit--

d hui connu fous le nom de Jacquemel , les tfpagnols n'y turent pas plu-

luils voulurent traiter leur lifcoite. Ils piodi<!uerent le vintôt arrives

de Caftille ôc les liqueurs fortes. La plupart des Indiens en burent avtc

tant d'excès
,
qu'éprouvant de mortelles tranchées , le rcllentintent de \\

douleur , joint au tranfport de l'ivrelfe ,
pouvoir leur infpirer de hiricufcs

réfolutions , dans un lieu où ils étoient les plus torts. Barrionuevo
, qui

avoit heureufement de l'huile , ne trouva point d'autre expédient que de

leur en faire avaller à tous , après leur en avoir cor . l'exemple y elle leur

caufa des évacuations
,
qui rétablirent pronipten . leur fanré. En les cor.-

gédiant , il leur ht des libéralités de leur goût , de les chargea de prélins

pour le Cacique is: fon Epoufe.

Son retour porta , dans la Capitale , une joie égale à la crainte don:

on étoit délivré. Mais quoique les rejouillances publiques dûlfent laiiii.!

peu de foupçon au Député de Dom Henri , il ne voulut taire aucune dc-

marche qui pût engager fon Maître , lans avoir examiné à loilir h tourii.'

qu'il voioit n'écoit p.is une rufe concertée. Son nom éroit Gonzales. Il al-

loit de Mailon en Maifon
, pour s'alfurer de la difpoliiion des Habitans 1

l'égard du Traité. On pénétra fes inquiétudes , & les carelîes qu'il rc^ut

achevèrent de les dilîiper. Il prit mcme tant l . goiit pour ce nouveau 2cn-

re de vie , qu'il oublia de s'en retourner , au terme qu'on lui avoit prelcrir.

Ce retardement inquiéta le Cacique. Il laill'a pafler quelques jours , apus

lefquels voulant erre informé de ce t]ui pouvoir arrêter Gonzales, il s ap-

procha de la Ville d'Azua
,
prefque feul en a|>j'>arence ; mais foutenu par

les cinquante Braves , qu'il avoit placés dans un Bois voilin. Sur l'avis qui!

fit donner dans la Ville, qu'il fouhairoit de parler à quelqu'un des Habi-

tans , une centaine d'Efpagnols vinrent bientôt A lui , i?c l'abordèrent avec

toute l'ouverture de l'amitié. Il demanda des nouvelles de Gonzales. On
lui dit que depuis peu de jours il avoir palfc par Azua , dans une Cara-

velle , accompagné d'un Officier CalliUan , nommé Pierre Ronuro
,
qui

tcoit chargé d'un plein pouvoir de l'Audience Roïale pour la ratiticution

du Traité. Cette alFurance lu" caufant beaucoup de joie , il fit appelier fes

gens i on s'embrafTa , & la paix fut célébrée par un nouveau Fellin , où

Dom Henri , fons le prétexte d'une indifpoiirion , le difpenlii encore de

toucher à rien. Dans fon retour, aïant pris par Xaragua , nom qu'on di^i-

noit encore au lieu qui porte à ptéfeut celui de Leogane , il y trouva Goa-
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zalc & Romero -, l'un
,
qui lui confirma la fincéritv" des Efpagnoli: dans le

Traité , Hc l'autre qui lui en remit la ratification avec de riciies préfens.

Sur-le-champ , il hi embarquer dans la Caravelle r.n bon nombre de Nè-

gres fuginls ,
qu'il avoir déjà lait arrêter •, &: des deur cotés , tous les om-

brages s'évanouirent. Cependant il ne fe hâta point de quitter les Monta-

gnes , & les Elpagnols étoient fort impatiens ae l'tn vof Ibrtir (19).

Las Cafas ne put réfifter à la paillon de revoir a brave Cacique , dont lePcrcBarthe-

il étoit fort connu. Il l'alla trouver d.uis fes Montagnes : il en fut bien reçu; '/'"' *•«
^"^Jl'

& les Indiens, charmes de pouvoir reipirer , après une guerre de tant dan- tuiu.

nées , célébrèrent avec beaucoup de joie l'arrivée de lear ancien Protec-

teur. Henri , élevé dans le Chriftianifme , en avoir fi peu perdu les prin-

cipes ,
que fon unique plainte , fut d'avoir manqué de tout» pour vivre en

Chrétien. Il avoua au Père Barthélémy que fa plus grande peine avoit été

de voir mourir quantité d'Enfans fans Baptême (30) , & d'Adultes fans Sa-

cremens ; il l'almia qu'il n'avoir pas manque un jour à faire fes prières -,

qu'il avoit exaétement jeûné tous les Vendredis (31). Enfin, il ajouta que

le' motif de la Religion avoit .autant contribué que l'ennui d'une ii longue

guerre, à lui faire conclure un Traité, dont il craignoit ciue les fuites ne

(Icvinlfent fatales aux triftes reftes de fa Nation. Il en falloit bien moins

pour enrtammer Las Cafas d'un nouveau zèle. Mais l'Audience Roiale

aiant témoigné quelque relTentiment , de ce qu'il avoit entrepris ce Voïa- .

ge fans fon ordre , le chagrin cju'il en conçut , d'autant plus jufte , qu'il

n'avoit pas eu d'autre motif que l'amour de la paix & l'intérêt de la Re-

ligion , le fit pafler en Efpagne , pour y plaider encore une fois la caufe ii^CiCa^rbiJo

des malheureux Indiens. Il avoit eu le tems , dans fa folitude , de recueil- ["j"'*' ^''"'^ "

lu de bons Mémoires en leur faveur. Auflî Zarate alTure-t'il (^2) , qu'en-

tre plufieurs autres Religieux qui formèrent la même Entreprife avec lui ,

il n'y en eur aucun dont les remontrances fulfent aufli vives 6c plus f?.vo-

rablement écoutées que les fier.nes(5 j). Elles produifirent encore une fois

Jiens.

( î •) ) Il en fortit enfin ; mais ce w. fut

i]u'aprvS .ivoir confommc les vivres do it il

avoit fait de grandes provifions. Il fc rcr.-^ic

cnfuitc à San Domingo , oii il ligna la Paix

,

qui n'avoit encore été fignce cjuc par fes Dis-

putés. On lui lailia choifu- un lieu pour s'y

établir avec les reflcs de fa Nation , dont il

fut déclaré Pnnce héréditaire , exempt de
Tribut, avec la feule fujction de rendre hom-
mage à l'Empereur &; à fes Succellcurs Rois
de Callillc , lorfcju'il en feroit fommé. Il fc

retira dans un lieu nommé Boya, à treize ou
(juatorze lieues de la Capitale , vers le Nord-
ifl. Tous les Indiens

, qui purent prouver
leur dcfcendance des premiers Habitans de
Mlc , eurent jpermilfion de le fuivre , & leur

poftcrité fubfille encore au même lieu avec
la jouillancc des mêmes privilèges. Leur Prin-
ce

, qui prend le titre de Cacique de l'Ile de
Hayti

, juge & condamne à mort ; mais
l'appel eft ouvctt à l'Aydiçftcc Roiale. Ils

Croient environ quatre mille , lorfqu'ils fu-

rent ainfi raflemblés; mais ce nombre cfl au-

jourdhui fi diminué, qu'en lyiSon lediloic

réduit à trente Hommes & cinquante ou foi-

xautc Femmes. Hift. de S. Dom. Liv. VI >

p. jii.

{ }o) Il ignoroic apparemment que tout

k monde peut donner k H.iptênie.

( ?i ) On favoit d'.iilleurs qu'il avoit veille

avec beaucoup de foin furies mœurs de fes

Sujets i qu'il avoit pris des mcfures pour em-
pêcher tout commerce (ufped entre les deux
Sexes , & qu'il avoit porté l'attention jufqu à
ne pas permettre les Mariages avant l'âge de

1 5 ans.
"

eftc à favoir ià c'écoit. ua bon re-

mède pour l'incontinence.

( ît )Liv. IV, cliap. 2y. ;

-^

f ? 5 ) ^n J^ui offrit alors , pour r^compcnfc

de fon zèle , l'Evêché de Cufco , qu'il rcfufa ;

mais il accepta , peu de tems après, celui d«
Chi»pa daus la Nouvelle Efpagne.
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dos Oilonnances fort fagcs (34) ; mais dont l'ertec ne repondit pas aux cf-

pérances de la Coar (Liwa le Cjouvernemeuc du Pciou.

Celles.qui regardoicnt particulièrement cette Contrée , portoicnt qu'on ne
pourroit forcer aucun Indien de travailler aux Mines , ni à la pcclic des

Perles •, qu'on ne leur impoleroit point des tributs excellits , 6c que liirtout

on ne les afllijetiroit point à porter de gros Fardeaux , ufage qui étoit licja

palfc au Pérou , des autres Colonies , &c qui contribuoit plus que tout le

,

rerteà la dedruCtion de ces miferablcs Peuples ; que ceux qui fe trouveroicnt

libres par la mort de leurs Maîtres n'en auroient plus d'autre que le Roi
;

& que tous ceux qui , à l'occalîon des troubles entre les Ahnagros & les l'i-

zarrcs , étoient dans la poHeilion aduclle , ou dans les Dcpartemens Jus

Evèques , des Monalleres & des Hôpitaux , des Ciouverneurs , de leurs Lim-
tenans Se des autres Orticiers Koïaux , feroient remis en liberté. Les Hif-

toricns conviennent que la dernière de ces Loix avoir quelque rigueur,

pour les Efpagnols établis au Pérou. Comme il n'y en avoit pas un, qui

n'eût pris parti dans cette grande querelle , il s'enfuivoit qu'aucun ne

pouvoit retenir fes Indiens. Cependant outre l'autorité de l'Empereur, qui

ïuffiknt pour donner toute leur force aux nouvelles Ordonnances , on prit

la rcfolution d'établir une Audience Roiale, pour veiller à l'exécution. Dn
AnrficrceRoV.i- confidcra que ce P.iïs , le plus riche i^ le plus conlidcrable de tous les

If ijour krîiou. Domaines de l'HIpagno en Amérique , aïant dépendu jufqu'al jrs de l'Au-

dience de Panama, qui n'étoit compofée que de deux Auditeurs, les af-

faires fouffroienr nécclfairement de longs délais , dans un éloignement qui

redoubloit encore par la difficulté du pallage
,
pendant une grande partie

de l'année. Il y avoit même apparence que c'étoit cette raifon , qui avoit

empêché d'apporter du remède a la plupart des maux dont le Pérou avoit

été affligé. L'Audience de Panama fut calfée. On en établit une fur les

Frontières de Guatimala & de Nicaragua , dont on nomma Préfident le

• Licentié Maldonat , alors Auditeur de la Nouvelle Efpagne , dans le rol-
/•__. j

1 jierra-firme fut renfermée. Le Pérou fut d''^'tuqi

( M ) " L'Empereur, après avoir enrciKlu

»> I* Pcrc I asCauis , commcnç.t par cliarj^ci

n le Dofteur Figneroa , dont il prir numc !c

M fifi meut pour cet Office , d'examiner les

»j Couvcrncuis , les Officiers & les Rclif^icux

»> qui avoicnt été aux Indes , tant (iir laqua-

»' Iné des Indiens
,
que fur le traitement

3> qu'or» leur faifoit , & fï l'opinion de qucl-

" ques Moines étoit véritable , icfquels di-

" foient qu'il ne pouvoit conquérir ces Pais.

» Enfuitc, il chercha Pcrfonnes de favoir &
» de bonne confcicnce , qui fillcnt des Loix

5> pour bien & faintemcnt gouverner Icsln-

M ^es. Ce furent le Cardinal Frère Garzia
n (le Loaifa ; ScbafHcn Ramiret , Evêquc de
»> Cu'.nija & Préfident de Valladolid, lequel

3j avoit été Préfident à San Domingo & à

M Mexico ; Dom Juan de Zuniga , Gouvcr-
« nenr ilu jeune Prince Dom Philippe ; le

»j Sédctaiic Covas, Grand Commandeur de

igu<

y> Léon ; Dom Gariia Manriquc . Comre
M d'Oforne Si. Prclidcnt des Ordres des Ciu-

M valitrs , lequel avoit de long-tcms marné

M les Affaires des Indes en rabfencc du Car-

>> dinal Loaif.» ; le Dodeur Fcrnand de Guc-

M vara , & le Doéleur Jean Figucroa ,

j» leCqucls étoient de la Chambre du Roi ; le

" Dotilcur Mcrcado , Auditeur du Conllil

» Rcïal ; le Do(ncur Vcrnal ; les Ooftciir^

»> CJurticrcr , Vtlarqucr ; le Doéleur Sal-

»> mcro ; le Doéteur Grégoire Lopez , Icf-

» quels étoient Auditeurs des Indes ;&lê
n Dottciii Jacques d'Artiaga. Ils s'adcm-

^j bloient , pour traiter & avifercnfcmblc,

»> chez leCardina! loaifa, & firent, cncoie

>» que ce ne fût avec la volonté de tous
,
qua-

i> rante Loix ,
qu'ils appellercnt Ordonnaii-

n ces , lefquelles l'Fmpereur figna de fa

5» main à Barcelone, le i;j Novembre 1/41 »>

Gomaia , L. V j chap. 4j.
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feulement par la création d'une Audience paniculiere , mais ^ar les titres

de fon Prciident , qui fut honore de ceux de Viceroi & de Capitaine Gc- ^u p^^ekou.

néral. On lui donna quatre Auditeurs , & divers Officiers.

La publication des nouveaux Reglemens chagrina beaucoup un grand

nombre d honnêtes Guerriers , la plupart d'une naifTance noble
, qui

avoicnt eu part à la Conquête. Il n'y en avoit prefqu'aucun , qui ne perdît

tout ce qiul polll-doit, & qui ne fe trouvât ,
par conicqucnt , dans la ^j^^

ncceUîtc de chercher un nouveau tnoVcn de fubfiller. Ils prétendirent que

l Luipereur avoit cté mal informe , & que ceux qui avoient fuivi les i*i-

zarrcs ou les Almagros , n'avoient été que de fidèles Sujets, qui pouvoicnc

s'être trompes dans l'objet de leur attacliement , mais qui ne s'éroient pro-

pofé que leur devoir , en obéilHint à ceux qu'ils croïoient revttus deî'au-

turité Roiale -, que d'ailleurs , s'étant vus dans la néccirité d'obéir , volon-

tairement ou de force , ils n'éroient coupables d'aucun crime ; ou qu'ils ne

l'étoient point alfez , pour mériter d'crre dépouillés de tous leurs biens.

Ils ajouroient que dans le tems , auquel ils avoient entrepris la Découverte-

du i\-iou à leurs propres frais , on ctoit convenu avec eux
,
par des flipu-

latiuns exprelles
, qu'on leur donneroit les Indiens pour toute leur vie

,

& qu'après leur mort nume , ils feroient à leur Fils aîné, ou à leur Fem-
me , s'ils mouroient fans Lnhins •, que pour confirmation de cespromeffes,

ija Majcllé avoit fait ordonner à tous ceux qui avoient contribue à la Con-
quéce , de fe marier dans un terme limité , fous peine de perdre leurs In-

aiens -, que la plupart s'étoient fournis A cet ordre -, qu'après leurs fatieues

,

dans l'agu où ils croient , chargés la plupart d'une l'emmc & de pluiivUrs

Enfans , il n'étoit pas jufte qu'ils fulfent dépouillés du fruit de leurs tra-

vaux , & forcés de recommencer leur fortune, en s'emploïant à de nou-
velles Découvertes. Plulleurs fe rendirent à Cufco , pour faire leurs repré-

fciitations au Ciouverneur. Il jugea lui-même qu'il avoit manqué quelque
choie aux intoiiuaiions de la Cour , & que des remèdes

, qui pouvoient
être fort fages pour d'autres parties des Indes , ne convenoient point en-
core au Pérou. Loin de rejetter les plaintes , il permit à toutes les Villes

de fon Gouvernement d'envoïer leurs Députés à Los Reyes, pour y for- i! convo.ine une

incr une Allcmblée , à laquelle il fe réfervoit le droit de préfider , mais
''^'^''"''"'"•'''•

dont le but étoitde leur taire choifir quelques-uns d'entr'cux
,
qu'ils cliar-

gcaffenr de leurs intérêts communs , pour les aller follicitcr en Efpagne.

Cet expédient lui parut le feul dont il put attendre quelque remède , aux
troubles qui commcn^"oient ù s'élever cte toutes p.arts , &: qui mennçoienc
ouvertement fon autorité. Il fe hâta de partir en effet pour Los Rêves

,

accompagné des Syndics de toutes les Villes du voilînage de Cufco , &c

d'une allez nombreufe Noblelfe , que fes promefTes avoient fait ren-

trer dans la foumilîîon (5s)- L'AiTemblce fe tint. Chriftophe c

S.ip,!? conduite

di C4itiu.

(35)-

( î f ) " On avoit commencé à fonner le

« Tocfin par-tout , & s'allcmbler, fc mct-
31 tant en furie à la ledurc de telles Loix. . .

« Tous maudifToicnt l'rcrc Bartliclemi de
» Las Cafas

,
qui les avoit procurées. Les

» Hommes ne mangcoicnt point de fichc-

iftophe de Barricntos (56)

» rie. Les Femmes & les Enfans ne faifoicnt

» auc pleurer. Les Indiens s'cnorgucillif-

» loicnt , qui ctoit une chofe grandement à

M craindre ». Gomara , L. V , cliap. ^6,

(i6) Ibid. chap. 47. Zaratc ne le nomme
point.
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fut choifi , avec quelques autres , pour le Voïai'.e d'Ulpai^ne. On les char-

gca d'un riche prélent d'or, pour II:mpercur , à qui l'IJiHoricn obfcivo

cjue ce fecours devoit être agréable , après llintreprilc d'Alger &: la guette

de Perpignan. i • , ? i , ;

S VI I.

VoÏAGE DE BlASCO NuilEZ DE Vela.

iVl.ALHEiiREUSEMENT pour la tranquillité du Pérou , l'exécution désordre?

de la Cour avoir été pretl'ée avec tant de chaleur, qu'elle arrêta toutes L;

mefurcs de Caftro. L'Empereur n'avoit pjs tarde à nommer un Viccioi-

Préhdent, qui étoit parti pierqu'auni-tôi qii" la première nouvelle du Rc-

glemcnr. C'étoit Blako Nune^ Je l'clu ^ Lomnullaire Général des Dou.i-

nes de Caftille , Homme d'une expérience &: d'une capacité reconmus;

mais (1 rigoureux ik: fi ferme dans l'exercice de fon autorité
, que cette

qualité même, qui avoir attiré fur lui le choix de la C^our , devint lopins

grand obthiclc aux effets qu'on en avoit attendus. On lui avoit donné j'our

Auditeurs, le Licentié CepeJd y
qui étoit revêtu alors du m6me OHice.uix

lie Tcxawî , Prêtci

Maître Gfrif*

itt Complet,

Iles Canaries \ le Doii^cur I.izon

DépittdeVcla.

Hai'.»ctir 5f! li-

re ac la cou-

:ur de la NoMcIfe de V.i

1 idolid -, le Licentié Alian'-:{ , <S: Pedro Om^ Je Zarute , Grand Prevot ili-

Scgovic : !k comme les Tréforiers, ou les Adminilhareurs des revenus

Roi.uix , n'avoient rendu aucun compte de leurs fonctions depuis l.i De-

couverte , on avoit joint à ce Tribunal un Maître Général des Comptes,

tant pour le Gouvernement du Pérou
,
que pour celui de Ticrra - hrinc.

Ce nouvel Officier , dont la feule Commillion étoir propre à répandre I.1

fraïeur dans ces deux Contrées , avoit été pris à la Cour même , où ;1

exerçoit l'emploi de Secrcraire du Confeil Roi'al. C'étoit Auguftin de / .

rate \ le même qui profita de fon féjour au Pérou , pour écrire l'I liftoire

de la Conquête , ik qu'on a fuivi jufqu'à préfent , comme un guide fùns

reproche (57).

Vela, parti du Port de San Lucar le i de Novembre 154? , arriva le

10 de Janvier de l'année fuivante à Nombre de Dios , où il rrouvi

Chriftopiie de Barrienros &: fes Compagnons
,

prêts à mettre à la vcil;'

pour l'Europe. Quoique cette Ville n'appartînt point à fon Gouvernement,

il fe crur en droit, non-feulement de les arrêter, mais défaire faiiir leur

or , du moins jufqu'à ce qu'il eût vérifié d'où il venoir & comment il avoir

été levé ; fous prcrexte qu'il pouvoir venir de la venre des Indiens , ou lie

quelque violence condamnée par les Loix donr on lui avoit confié l'éxecu-

tion. Alors, les Habitans de la Ville s'éranr foiilevés contre une Entrep;!.'

cjui excédoit fon autoriré , il s'en défilla par le Coufeil de fes Auditeurs 1,3!^

( }7 ) Lui-rocmc ne s'en fait pas d'.iutre ,

<]ue de n'avoir pfi mettre fon Ouvra<»c en

oidre tandis qu'il étoit au Pffroii ; & la rai-

fo!i qu'il en apporte cft remarquable : « 11 pcn-

« fa m'en coûter la vie , dit-il
,
pour l'avoir

>5 feulement commencé
,
par la brutalité d'un

t> Mcftrc-tlc-Camp de Gonzalc Pizarre, qui

« mcnaçoit de tuer quiconque cr.rrcp'tf

>> droit d'écrire fes Aélions Audiméiitoun:'

» elles plutôt d'être cnfcvclies dans un ou 'li

M éternel. Je fus donc contraint de cctlcr, H.

« je me bornai à recueillir des MémoKi:<. »

Préface de fon Hifloire.

(38) C'étoit une fçintc, pour fc 'i'"

I
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)e-U, paffant par terre à Panama, il y mit en liberté tous les Péruviens conquêti
^ui s'y trouvoicnt Efclaves , 6c les fit embarquer , aux dépens de leuis nu . irou.

KUiitas, pour retourner dans le Pais de leur naillance (jp). Enfuite, lans

s'.irrîitet aux plaintes de fes Auditeurs ,
qui croient tombés malades , & qui

le prelFoicnt d'attendre leur guénfon (40) , il fe mit en Mer |.our Tumbt
dans le cours de lévrier. Sa navigarion fut fi prompte , qu'il y arriva le

trei/ietne jour; ce qui ctoit encore fans exemple (41).

Sa rigueur augmenta beaucoup dans cette Ville , où fa Jurifdi(5tion ne changfment

pouvoir erre contcftée. Non-kulementil continu.i de mettre en liberté les qu'il »•»"''• ''

Efclaves Péruviens , nuis il ôta aux Efp.ignols toutes leurs Concubines In- " *'"*

diennes , il abolit les Impôts , il défendit de rien exiger des Naturels du
Pais fans un paiement certain -, fk , ce qui fit perdre patience aux Conquc-
rans , il difpenfa les Indiens , fans aucune exception , de porter de péni-

bles fardeaux , comme ils y avoicnt été forcés par les premiers Gouver-
neurs. C'étoit une Loi des Pi/arres & des Almagros , qu'un Efpagnol

, qui

voiageoit A pied
,
pouvoir prendre trois Péruviens pour le tranfport de Ifjn

bagage , ôc qu'un Homme de cheval en pouvoit prendre cinq. Les Caci-

quw's de chaque Canton étoient obligés aulli de fournir gratuitement , au
Voi:.geur, fa nourriture & celle de fon Cortège. Tous ces tyranniques éta-

blilfemens furenr détruits , avec une hauteur qui excita l'indimiation des-

Efpagnols. Les Eccléfiaftiques mêmes firenr entendre leurs plaintes. Un
Moine , nommé le Père Mugnoz ,

qui avoit ofé élever la voix , fut étran-

glé pendant la nuit (41). Saint Michel , Truxillo , &c les autres Places , où
e Viceroi continua de paffer , ne furent p.is traitées avec plus de ména-
gement (43). Les OfKciers & la Noblelfe , qui fe voioient enlever tous les

fruits de leurs travaux , conçurent particulièrement tant d'averfion pour lui,

qu'en partant de Truxillo , il trouva dans fon chemin , cetre infcription
,

qu'on (e garda bien de dérober à fa vue : « Que celui
,
qui viendra m'ôter

" mon bien
, y pcnfe deux fois -, s'il ne veut y laiiïer la vie. Ses recherches fu-

rent alors inutiles pour en découvrir l'Auteur ; mais elles lui réufiirent dans

la fuite , 5: fa venjjeance éclata. Dans le même lieu , il rencontra Ciomez
Perez, un des Partifans du jeune Almagro

,
qui venoic lui demander , de

la part de Mango Inca 3c de plufieurs f.fpagnols retirés dans les Montagnes,
la permillion de fe rendre auprcs de lui. Il ne balança point à l'accorder,

fans s'être donné le rems d'examiner la juftice de leur caufe , & dans la

feule vue de grolllr fon Parti contre des obllacles qu'il commençoit à pré-'

I

d'cmbarr.is ; car il les mt^prifoit bcancoiip.

Pen/oni
, qui «ftoit alors auPcioii, lii fait

dire que i'Kinpercur <« l'avoit pourvu d'un
»> ion jn.iuvais confcil

-, d'une jeune tctc ,

» d'un fou, d'un ignorant, & d'un lourdaut.
» Cepeda ctoit k jeune ; Alvarez , le fou ;

« Ortiz , l'ic;norant
, parcequ'il ne fiivoit

1' pas un mot de Latin -, & Lifon , le lour-
" daut 1. L. III, cliap. lo.

( 59 ) Goniara remniquc plaifamment
** qu'il y en eut qui Ce caclicreii: , de peur
» d'être renvoies , difaiu qu'ils ainioicut

Tome XlU.

n mieux avoir un Maître >>. L. V , cli. 4».

( 40 ) Zaratc ne dit pas même qu'ils fu/Teat

malades.

(41 ) Bcnzoni , ub'i fuprà.

( 4:- ) Gomara pn'rend que c'étoit une
vieille querelle , & que le Moine avoit battu

Vêla en Efpapnc. Ubi (iip. ch. 48.

( 4; )Tou't le mnnûc , jiilqu'aux Femmes
Efpagnoles, le mauc^ilioit, & crioit qu'il

menoit après foi l'iic licDieu , & prioit que

Dieu le fit bieu- :ùt fuiii mal. Le même ,

ch. 47. _
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voir» Mais fa politique fut trompée ,

par une avanture également bizarre Se
CONQUETE ir^igique. Percz étant retourné vers l'inca ^ les Efiiagnols, pour leur poittï

la rcponle qu us attendoient , ils le mirent a jouer enlemble. Mango s ap-

perçut que l'êtes le trompoit au jeu, iJc n'en continua pas moins fa partie;

mais , dans le chagrin d'être dupe , il ordonna fecretement à un de les Ot-

ficiers de tuer Perez , la première fois qu'il le verroit tromper. Une Indienne

entendit cet ordre : elle en avenir Perez , qui devenant furieux , tua fiii-

7.fort rrâpi.)ue Ic-champ Maugo d'un coup de poignard. Les Indiens , furieux à leur tom
de Mjji^o , inca. ^^ \^ wMt de leur Inca , hrcnt m.iin balfe fur Perez , Se fur tous les autus

Efpagnols. Enfuite , choifiifant pour Chef le Fils du Mort , ils retournèrent

avec lui dans leurs plus hautes Montagnes , où iJs renoncèrent pour jamais

à l'amitié des Chrétiens (44).

Le Viceroi n'vvoit p-^s manqué , en arrivant à Tumber , de faire notifier

fes pouvoirs à Vacca de Callro, avec ordre d'abandonner le Gouvernemeiu.

Caftro ctoit alors à vingt iieues de Los Reyes , dans la Province de Gu.i-

dalachifi. Le bruit des violences de Vêla Se celui des plaintes publiques

étant déjà venus jufqu'à lui , fes Amis lui confeilloient de ne pas recon-

noître cet impétueux Succeifeur , & de protelter contre une Commil]îon

qui n'étoit pronre qu'à cr.ufe»" de nouveaux troubles. Mais la foumillion

qu'il crut devoir 3,u:t ordres de l'Empereur , Se l'efpérance qu'après t'arrivce

des Auditeurs , loiique l'Audience Roïale auroit pris une torme régulière,

la Juftice Se la paix commenceroient à régner , le déterminèrent à rcfigner

fon autorité. Ses principaux OlHciers , le voïant dans cette réfolution
,
[di-

rent le chemin de Culco , fous prétexte , que ne voulant point s'expolct

sc^ offic'eri fe aux empottemens du nouveau Viceroi, tandis qu'ils n'étoient retenu par
a..^daiciu comte

^^^-un frein , ils vouloient attendre l'établirtement de l'Audience , dont ils

efpéroient plus de modération. Mais cette couleur n'en impofa point à ceux

'^ui connoilîoient leur chagrin. Ils le rirent même éclater peu de jouis

après , en palHmt p.ar Guamanga , où ils excitèrent tout le monde à la révolre

,

& fe faifirent , malgré Guevara , de l'Artillerie que Caftro avoii laillee

dans cette Ville après la Bataille de Chupas. Ils la rirent mener àCulVo,
par un grand nombre d'Indiens qu'ils avoient ralfemblés dans leur marche.

Cependant Callro s'ctoit rendu à Los Reyes , où il avoit trouvé les ef

pries fort partagés fur la fouiniHlon qu'on devoir au Viceroi. On ctoit in-

formé qu'il s'approchoir. Les uns vouloient qu'il ne fût rei^u qu'après l'.u-

Dé'.ibératlons tivée dcs Auditcuts ; d'autres propofoient d'appellcr de fes Ordonnances

,

S,i!cycr"^' cS:,s'il refufoit d'en' fufpcndre l'exécution , de fe fairir de lui & de le len-

voier en Efpagne. Il re^ut avis de ces délibérations -, & dans la crainte

qu'on ne lui refufàt l'entrée de la ^'ille , il fe fit précéder par Dom Die

eue d'Aguerro, pour faire entendre aux Mabitans
, que non-feulement oii

lui prètoit des intentions qu'il n'avoit pas , mais qu'aiant même reconnu

que les nouvelles Loix qu'il avoit publiées ne convenoient point aux cii-

conftances , il avoit pris d'autres réfolutions. On ne lailTa point d'envoict

au-devant de lui Yllan Suarez , ancien Commilfaire de l'Empereur Se Jii.;j

de Police
, pour lui déclarer qu'en attendant les Auditeurs , il ne fcroit

(44)Gomara, L. V,ch. 45. On vcria, dans la fuite, le mallKUtcux fou de tous U>

icftcs du Sang des Incas.
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reçu qu'après avoir fait ferment de garder les Privilèges , les Franchifes

&; les grâces accordées par la Cour aux Conquérans du Pérou , & d'ap-

prouver TAéle par lequel ils vouloient appeller de fjs nouvelles Ordon-
nances. Il jura de faire tout ce qui conviendroit au fervice de l'Empereur

iic au bien public. L'équivoque étoit facile à pénétrer (45). Mais Suarez

eut lafimplicité, ou la niauvaiii; foi , de prendre cette promelfe dans le meil-

leur fens •, & fur fon témoignage , les principaux Habitans de Los Reyes
allèrent au-devant du Viceroi jufqu'à Guaura , & l'accompagnèrent de-là

jufqu'à la Ville , où il fut reçu, avec beaucoup d'appareil. On lui tenoit

prêt un Dais de drap d'or , (bus lequel il fut conduit d'abord à l'Eglife.

Les Magiftrats marchoient devant lui en fort bel ordre , avec les marques
de leur Dignité , & vêtus de longues robbes de fatin cramoiiî , doublées

de damas blanc. Il fut mené , avec la même pompe , de l'Eglife à fon

Hôtel (46).

Dès le lendemain , fon relTentiment
,
qu'il n'avoit fait que difllmuler

,

éclata dans toute fa violence. Il commença par faire arrêter Vacca de Caf-

tro
,
qu'il foupçonnoit d'avoir eu part aux Délibérations des Habitans*, &

l'aiant fait jetter dans une Prifon publique , fous prétexte qu'il avoit ligne

des grâces , & difpofé de quelques Départemens , depuis la ceflation de
fon autorité , ce ne fut qu'après s'être fiit prelTer long-tems

, qu'il con
fentit à le faire transférer dans une Prifoo plus honorable : mais il exige:

CONQVHTE
DU l'sROU.

NufiF.r

DE \tl\.

1545-

Vêla Te fait re-

cevoir adrnite-

nient daus cette

Ville.

Il quitte la dir*

Hmulaiiun.

pour caution

dans la même

exigea

, une grofTe fomme , de ceux qui follicicoient pour lui ; ôc

! vue , il fit mettre tous fes Biens en fequeftre. A l'égard de
les Ordonnances , il repondit aux Magiftrats ,

qui lui demandoient l'exé-

cution de fon ferment
, que n'aïant pu s'engager à rien qui ne convînt au

Service de Sa Majeftc , il avoit entendu qu'on commenceroit par l'obéif-

fance
, premier devoir des Sujets ; qu'enfuite il écriroit à S. M. pour lui

demander fes ordres fur la révocation des nouvelles Loix , & qu'il efpé-

roit que fes reprcfentations feroient écoutées , mais que jufqu'alors il ne
pouvoir révoquer lui-même des Ordonnances qui faifoient partie de fa

Commiflion. Plulîeurs des Habitans , dans le chagrin de fe voir joués ,

fortirent de Los Reyes , les uns après les autres , pour s'aller joindre aux
Mccontens de Cufco.

Bientôt les Auditeurs arrivèrent ; &: le Viceroi ne put fe difpenfer de
confentir .à rétablifFement de l'Audience. Il ht faire lui-même de magni-
fiques préparatifs

, pour la réception folemnelle du Sceau. On le mit dans

une riche CalTette
,
portée fur un cheval fuperbcment équipe

,
qu'on fit

marcher fous un grand Dais de Drap d'or , fourenu par les Magiftrats de
la Ville, leurs robbes croient de la même couleur &: de la même forme,
3ne celles qu'on porte en lil'pagne pour la réception même du Roi. Jean
e Léon renoir la bride du Cheval , &: faifoit la fondion de Chancelier i

la place du Marquis de Camifara
,
qui avoir les Sceaux. L'Audience paf-

lantpour ccablie, après cette formalité , on commença au(îî-tôr à délibérer

( 4î ) Cnix (]iii croient prcffi-n"! , die Go- » même Hiftoricii , avec un grand (îlcnce&

niaia, ob!Vrv.renr «l'aboid ijii'ii avoit juré » faclicrie de tout le Peuple. Jamais ne fut

avec Hne'Ve. i'bt fup. » un Homme en (i grande horreur, ui lihaï

( 46 y « Il entra néanmoins , fuivant le » que cctui-ci »>. ïbid,
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fur les affaives : mais le Viceroi-Prcfident , à qui il appartenoit de le» pro-

pofer , ne toucha point aux troubles dont le Pérou ctoit menacé i & dès Ici

premiers jours , il fit un Ade d'indépendance
,
qui le mit plus mal que

jamais avec les OlKciers de fon Tribunal :

On fe rappelle que l'infcriprion , qu'il avoit lue dans fa route , lui avoit

laifTé de grands projets de vangeance. Ses recherches lui firent découvrir

11 Ce rend à
Cufco.

opp tyi

{ 47) Jcrôinc de Loayfa
, premier r.vccjuc de Los Rcycz, ou Lima, dont le Skçc

lut^iigé
, deux ans apiès, en Aithcvéché.

II

Yiceroi levé le qu'elle étoit d'un Gentilhomme , nommé Antoine de Solar , qu'il favoit | À
fiufqat. j^^i intentionné pour lui. Il le ht appeller au Palais. Il lui reprocha fou | T

infûlence , dans les termes les plus outrageans j enfuite , lui laiirant un

Chapelain ,
pour le confelfer , il donna ordre qu'il tàt pendu au Pilier

d'une Galerie qui donnoit fur la Place publique. Solar rejetta le Chape-

lain & fon Oliice. Leur conrertation fut fi longue
,
que le bruit s'en étant

rép.indu dans la Ville , l'Evcque (47) & quelques autres perfonnes du pre-

mier rang vinrent fupplier le Viceroi de différer l'exécution. Ils n'obtin-

rent pas ce délai fans peine : mais enfin , il leur fut accordé jufqu'.iu jour

fuivant , & Solar fut jette dans une noire Prifon , avec les fers aux pic;

& aux mains. L'intervalle d'une nuit entière modéra la colère de Vcla. Il

feignit, le lendemain , d'oublier le Prifonnier, qui continua de demeu-

rer ainfi dans les fers. Les Auditeurs , vifitant la Prifon , fuivant l'ula^c

établi, en Efpagne , défaire tous les Samedis cette vifite , demandèrent.!

Solar quel étoit fon crime î II ràjondit cju'il n'en favoit rien. Comme le

Viceroi n'avoir fait aucune Procédure , ils lui rendirent la liberté. Vchi

,

fort fenfible à cet aftront, chercha les occafions d'en tirer vangeance, ce

les fit naître lorfqu'ellcs tardèrent à s'oftrir.

Mouvement Pendant que les femences de divifion fe multiplioient à Los Reycs
,

de Goniaïc Pi- Gonzalc Pizarrc mcnoit une vie obfcure dans la Province de Charcas , uni-
""* quement occupé à faire régner l'abondance & la paix dans fa Province. Il

n'avoir , autour de lui , que dix ou douze P.irtif;ins de fi Famille. Mais , np

f)renant l'arrivée du Viceroi , & la rigueur avec laquelle on faifoit exécuta

es nouveaux Reglemens, il prit laréfolution de fe rendre .1 Cufco, fous le feiil

prétexte d'y apprendre des nouvelles d'Efpagne j&de veiller aux intérêts lie

Fernand, fon Frère ,donr il avoit appris la difgrace. Pendant qu'il faifoit ils

préparatifs pour ce Voiage , il reçut un grand nombre de Lettres
,

par Ici-

quelles on s'efforçoit de lui perfuader que c'étoit à lui , qu'il apparteno;t

de réfill:erà la violence, is: de fiuver le P.iïs de l'oppreflion. On ne iiùui-

quoit pas de lui repréfenter , c]u'il croit le fcul qui dut former des préten-

tions au Gouvernement. Les uns lui oflroient leurs biens & leurs periun-

nés; d'autres lui marquoient que le Viceroi s'étoit engagé publiquement i

lui faire couper la tête. Ces nouvelles échauffant la paffion qu'il avoit ton-

jours eue de commander au Pérou , il raffembla de groifes fommes &: iImin

Compagnies de Cavalerie , avec lefquelles il fe rendit à Cufco. Il v I '.t

reçu comme un Homme cher au refte des Concniérans. On voïoit arriva

tous les jours, dans cette Ville
, quelques Habitans de Los Reyes , on

fuioient les perfécurions du Viceroi. Il s'y faifoit des AfTemblées conti-

nuelles , OL! l'on cherchoit les moïens c'
" ^ •

•
. ^ .

t
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uns , néanmoins , vouloient que le Tyran fut reçu , s'il fe piéfentoit , &
qu'à l'égard des Ordonnances , on envoïât des Députés en Efpagne

, pour

demander du remède au mal qu'elles avoient cauié : mais le plus grand

nombre jugea que s'il étoit reçu , la rigueur , qu'on lui connoiffbit , le

feroit commencer par exiger l'exécution des Reglemens , & qu'on ne par-

viendroit jamais à renverfer ce qu'il auroit établi. Enfin , fur une Délibé-

ration générale , Pizarre fut élu Syndic de Cufco. Il reçut,à ce titre, la Com-
milfion de fe rendre à Los Reyes ,

pour y faire des repréfentations à l'Au-

dience Roïale. On balança s'il devoir être accompagné d'un Corps de Trou-

pes , &c cette précaution parut nécelfaire au plus grand nombre. Toutes les

Places voifines furent invitées à fe joindre aux Habitans de Cufco. La

feule Ville de Plata , gouvernée par Dom Louis de Ribera &c Dom Antoine

Alvarez , nommés tous deux par Caftro , répondit qu'aux dépens de ce

qu'elle avoit de plus cher , elle étoit réfolue d'obéir aux ordres dii Sou-

verain.

Le Viceroi , informé de ce qui fe palToit à Cufco , fe hâta d'augmenter

fes Troupes par de nouvelles levées. Cette dépenfe lui coûta peu , parce-

qu'il avoir fait faifir plus de cent mille écus , que Caftro avoit embarqués

pour l'Empereur , & qu'il ne fit pas difficulté d'emploïer. Ses forces mon-
toientà fix cens Hommes , auxquels il donna pour Général , Jean de Vêla fon

Frère. Il fit faire des Arquebufes , d'un mélange de Fer & du Métal des

Cloches , que les murmures du Clergé ne l'empêchèrent point d'enlever

à la grande Eglife. Souvent il faifoit faire lui-même l'exercice ; & dans

fa déhance , il donnoit de faulTes allarmes
,
pour juger de ia difpofition

des efpcits par les apparences. Un jour , formant de nouveaux foupçons de

Caftro , à qui , depuis peu , il avoit donné la Ville pour Prifon , il emploïa

cette rufe à l'heure du diner -, 6c tous ceux qui tardèrent à prendre les ar-

mes lui parurent fi coupables , qu'il les fit arrêter. Ainfi , non-feulement

Caftro , mais Cabrera , Hernan Mexia de Gufman , Laurent d'Aldaiîa

,

Melchior & Baltazar Ramirez , furent conduits Prifonniers fur un Vaifteau

qui étoit dans le Port , & dont il donna le Commandement à Zurbano -,

les uns pour ctrf; tranfportés à Panama, d'autres a Nicaragua. Caftro de-

meura dans les Icrs , fur la Côte , fans procédures Se fans informations

pour vérifier fon crime. La Fortune veilloit d'ailleurs à la fureté de Vêla.

Deux Vaiifcaux Marchands , arrivés au Port d'Arequipa , venoient d'être

achetés par Gonzale Pizarre
,
qui comptoit , entre pluneurs ufages , de pou-

voir les taire fervir à furprendre le Viceroi dans Los Reyes. Cette nou-
velle

, que Vêla reçut de les Emiiraues , le jetta dans de vives inquiétu-

des \ ik bien-tot elles turent augmentées
,
par l'approche même dos deux

Vailleaux , qu'on vit paroitre le foir à l'entrée de la Rivière. Toute la nuit

fut emploiée en préparatifs
,
pour repouifer l'attaque dont on étoit men.icé.

Mais ces précautions fe trouvèrent peu nécelTaires. La Cerna 3c Caceres ,

tous deux flabitans d'Arequipa, étoient entrés la nuit dans les Vaiffeau:i

de Pizarre , qui attendoient de l'Artillerie , & s'en étant emparés , après

avoir paie libéralement quelques Matelots qu'ils avoient trouvés à bord ,

ils venoient les remettre au Viceroi (48}.

( 4» ) 2ai.icc, L. V, th. 4. Se piécédcns.
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Cependant on concinuoic de lever des Troupes à Cufco ; & le Syndic i

ai'aju dcja rairemblé cinq cens Mommcs , ne balança point à prendre la

qualité de Général. Il nomma
,
pour commander lous lui , AlFonfc de

Toro , dont il connoiflbit l'ancien attachement pour fa Famille. Le Com-
mandement de l'Artillerie , qui conlilloit en vingt bonnes pièces de cam-

pagne , làit donne à Fcrnand Bachicao -, celui de la Cavalerie à Porto Car-

rero , celui des Piquicrs à Gumicl 6: Guevara , & celui des Arquebullcrs

à Cermeno. Cette petite Arnicc prit trois ttendards , l'un aux Armes du

Roi ,
pour lequel on ne vouloir pas ctre accufc de manquer de foumif-

fion , le l'econd à celles de Culco , & le troilîcme à celles des Pizarres.

Gonzale ne voulut pas fortir de la Ville , fans s'ctre alfurc de la difpotl-

tion de fes gens. Il leur reprcfcnra , dans une Aifemblce générale , « que

u lui & fes Frères avoienr découvert le Pciou
, qu'ils l'avoient conquise

» leurs propres frais , qu'ils ne s'étoient jamais laiFés , ni de marquer leiii

» foumiilion à la Cour d'Hfpagne , ni d'y envoier une prodigieufe quantité

w d'or & d'argenr •, que le Marquis étoit mort fans tache v qu'après lui

» néanmoins , non-feulcmcnt la Cour n'avoir pas donné le Gouvernement
t> à fon Fils ou à l'un de fes deux Frères , comme elle s'y étoit engagée

»» par les premières conventions , mais qu'elle envoïoit un Gouverneur

M cruel , inflexible
,
pour les dépouiller de tous leurs biens ,

puifqu'il n'y

»> avoir perfonne d'excepté dans les Ordonnances -, que Vela étoit venu

,

» difoit-on , dans le delfein de lui faire couper la tête , à lui qui ne s'ctoit

t> jamais écarté de (on devoir
, qui n'avoir eu que du zèle pour la gloire

M de S. M. ,•& de la fidélité pour fon Service : que dans l'amertume d'un

»> chagrin , dont tout le monde devoit fentir la julHce , il avoir réfoUi, du

>j confentcment de la Ville de Cufco , d'aller lui-mâr.e à Los Reyes , pour

f^
faire entendre fes plaintes , & celles de tant de braves Guerriers , ciui

u n'étoient pas mieux traités que lui
,
pour adrelfer leur rrès humble Re-

» qucte à l'Audience Roïale , & pour envoier , en Efpagne , au nom du

M Pais entier , des Députés chargés de leurs repréfentations : qu'il ne dou-

»> roit pas qu'à de fi grands maux , Sa Majefté n'apportâr de prompts re-

» medes : que fi le Ciel , néanmoins ,
permettoit pour leur malheur qu'elle

>* fermât l'oreille aux cris de fes fitlelcs Sujets , ils prendroienr le parti d'o-

II béir à fes ordres avec une foumifiion ablolue : qu'à l'égard de fon Voiagc,

les menaces &c les

»» n'y avoir point d

;s prcp;

e lûret

lu Viceroi failanr ane

Il cfi aV>ânJr!n-

réparants tlu viceroi tailanr allez connoitre qui

té à fc ptcfcnier devant lui fans être en état de

»» fe garanrir de la violence , la Ville de Cufco l'avoir aiitorifé à lever des

M Troupes •, mais qu'il inonicttoit de ne caufer aucun mal , s'il n'éroit atta-

•' que-, i?c que par conléqucnt , il exhortoit tous ceux qui reconnoilloicnt

» fes ordres , a fe contenir dans les plus exaétes bornes de la difciplinc

>» qu'il vouloir taire oblervcr (49).

Ce difcours
,

par lequel il vouloir érablir la juftice de fa Caufe & la

droiture de fes intenrions , parut faire une égale iinpreflion fur les Mabi-

tans &; fur les Trouppcs. Tous promirent de fourenir fon Entreprife , aux

dépens de leurs biens ik de leurs vies. Il fortit de Cufco dans cette con-

fiaïuj. Mais, dès le même jour , quelques-uns demandèrent , fous discis

M

¥

m

î:



Syndic ,

endre la

fonfo de

Le Com-
dc* tam-

jrto Car-

^uebullcrs

\rmes du

i foumif-

Pizarres.

i dilpofi-

.e , " c[\ie

conquis a

rquer Icui'

"e quantité

l'après lui

'ernement

t engagée

ouverneur

lilqu'il n'y

oit venu,

i ne s'ctoit

r la eloue

•tume a un

rc-lolo, du

ïyes ,
pour

rriert ,
qui

umble Re-

u nom du

l'il ne dou-

»romprs re-

leur qu'elle

e parti d'o-

bn Voiagc

,

loîtrc qu'il

en ctat de

à lever des

n croit atta-

linnoilToicnt

difciplinc

ir

Caufe & la

les Ilabi-

eprife , aux

is cetre ci^n-

fous divcis

à

1

Conquête
DU l'ïROU.

Nunrz
EE VjLA.

1544-

DES V O ï A G E S. L i v. VI. 151

prétextes , la perniiilion de retourner à la Ville , Se ne reparurent plus au

Camp. Le lendemain , vingt-cinq des plus coniîdcrables Habitans le mi-

rent en marche par des chemins écartes ,
pour aller rendre leur foumil-

fion au Viceroi. Cette nouvelle , qui fut bien-tôt répandue , caufa tant d'é-

motion dans le Camp , que Gofizale fut tenté lui-même de renoncer à tou-

tes fes vues , &: de retourner dans le Pais de Charcas , avec cinquante

Amis , qui s'offrirent à le fuivre. Cependant , fes réHexions lui aiant fait

juger que le parti le moins dangereux étoit de continuer fon Voïage , il

s'cttorça de rendre le courage à fes Trouppes , en leur alfurant que ceux à j^ fcrmaté ra-

qui la crainte faifoit abandonner une bonne caufe , étoient mal intormés uime fe$ gens,

de ce qui fe paribit à Los Reyes, & que des Lettres de cette Ville lui ga-

rantilfoient , qu'avec une petite partie de Ces forces , il pouvoir compter

de ne trouver aucun obftacle , dans un lieu où tous les Habitans étoient

difpofés à le féconder. Sa fermeté parue foutenir les plus timides. Il conti-

nua fa marche -, mais fon Artillerie la rendit fort lente. Les chemins étoient

fi difficiles, qu'il fut obligé de la faire porter, avec des leviers, fin- les

épaules de fes Indiens. Chaque Pièce demandoit douze Hommes
,
qui ne

pouvant faire plus de cent pas fous un tel fardeau , étoient relevés par

douze autres , & ceux-ci par douze , jufqu'au nombre de trois cens pour

une feule Pièce (50).

Cet embarras , joint à l'impreflion qui reftoit du dernier trouble , fit conjuration

retomber une partie de l'Armée dans la mcme incertitude. Gafpard Rodri- ds i'« ptii'c'raax

guez , Frère de Pedro d'Anzures , après la mort duquel il avoit hérité de

fon Département , fut celui qui conçut les plus vives allarmes
,
parcequ'il

avoit un riche Ktablilfement à perdre. Il fit entrer dans les mêmes fenti-

mens , Guttierez , Maldonat , Villecaftin , & plus de vingt autres Officiers

du même ordre. Apres avoir héfité cjuelques jours , retenu par la féverité

du Viceroi
,
qui le rendoit capable de leur refufer le pardon du paflï , ils

prirent la réfolution de paifer à fon Service •, & l'expédient qu'ils trouve-

r..'nt
,
pour l'exécuter fans crainte , acheva de les y confirmer. Un Prêtre , un Prêtre efi

nommé Balthazar de Loayfa , entreprit de porter à Los Reyes, des Lettres , ^Ij'^s^ "^^ ''"''

par Icfquelles ils demandoient non-feulement le pardon, qu'ils étoient in- '^

certains d'obtenir , mais un fauf-conduit , moiennant lequel ils promet-

tuicnt de fe rendre inceffamment auprès de lui. Ils ajoutoient que tenant

un rang dans l'Armée de Pizarre , le Viceroi pouvoir s'alTurer que tous

leurs Amis les imiteroient bien-tôt, 6c que par conféquent elle fe dillipe-

roit d'cUe-mcme. Loayfa fe rendit heureufement à Los Reyes. Ses Lettres

lurent bien re«5'ues , & le fauf-conduit lui fut expédié : mais on en rit nop
peu de myftere. Quantité d'Habitans , qui pancnoient en fecret pour Pi-

zarre , dans l'opinion que il le Viceroi fe trouvoir maître abfolu , il feroit

exécuter les Ordonnances à la rigueur , jnrirent la réfolution de fuivre Loayfa

& de lui enlever fes Dépèches. Les principaux furent Balthazar de Caftro ,

lils du Comte de Gomera , Mexia , Salazar , Diegue de Carvajal , d'Efco-

vcdo , Jérôme de Carvajal, &: Pierre Martin de Cecilia, foutenusde vingt-

cinq ou trente autres, tous gens d'cfprit & de couiac^e. Ils rirent tant de n eft arrêté

diligence, qu'aiant joint Loayfa le troifieme jour, ifs l'arrêtèrent, lui & ^nois"deio«

(jo]Jbidtm. »-'7"-
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le Capitaine Zavallos , dont il s etoit fait accompagner. Ses Papiers fureur

portés à i'izarre
,
par un Soldat de confiance

, qui avoir ordre de prendre

dv'S chemins détournés & d'attendre le foir pourfe prcfonter au Géncr.il,

tandis que Balihazar de Caftro Se les Compagnons continuèrent plus lente

ment leur route , avec les dmx Prifonniers.

Pizarrc avoir nomme depuis peu , pour fon Lieutenant Général , .1 I
•

place d'AlKonfe de Toro ,
qui étoit tombe malade, un Orticior de fortune,

aguerri par de longs fervices , Se célèbre fous le titre de Capitaine Car

runition dc5 vajal(5i). A l'arrivée du Soldat , il étoit avec ce vieux Guerrier, qui bi

confeilla aulîî-tôt de faire un exemple de tous les Traîtres. Mais aiant pri;

l'opinion de quelques efprits plus modérés, il fe réduifit à faire punir c-

qui croient nommés dans le Saufr-conduit , comme les Chefs du conipL

C'étoient Gafpard Rodriguez , Guttierez & Maldonat. Les deux derniers

étoient reftés , fous quelques prétextes , à Guamanga
,

qu'on avoit p.illc

depuis deux jours. Pizarre y envoia quelques Cavaliers , qui leur coup.-

rent la tête. Gafpard Rodriguez étoit au L anip , où il commandoit deui

cens Picquiers. Il étoit riche Se confidéré ; l'entreprife de fe défaire de lui

paroilToit plus délicate : mais Carv.ajal en prit l'exécution. Il fit mettre l'Ar-

tillerie en état -, Se cent cinquante Arquebuliers de la Compagnie de Ce:-

meno curent ordre de tenir leurs arn.."i prêtes. Alors Pizarre m avertir tous

fes Capitaines de fe rendre à fa Tente
,
pour y délibérer fur quelques nou-

velles qu'il avoit re<jues de Los Rcyes. Ils s'alfemblerent fans défiance. Ce-

pendant Rodriguez
,
qui étoit du nombre , n'eut pas plutôt vu la Tcnre

environnée de Soldats
,
que feignant une afiaire prelfante , il voulut fe reti-

rer. Mais le Capitaine C.irvajal
,
qui s'étoit approché de lui comme fnns

delfein, trouva le inoïen de failir Ion épée , 6c lui déclara, qu'il n'ivc.t

qu'un moment à vivre. Un Prêtre, appelle pour l'occafion , lui otlVit Ion

minillere. En vain promit-il de fe julhfier courre routes les aicufarions.

Il eut la tète coupée -, &: cette exécution caufi tant d'épouvante à ceux qui

avoient le même crime X fe reprocher
, qu'ils n'oferenr lever la voix,

Quelques jours après , Dom Balthazar Se fes Compagnons arrivèrent .lu

Camp. On a prétendu que le jour même de leur arrivée , Pizarre avoit

envoie fon Lieutenant au-devant d'eux, avec ordre de faire étrancrler Loavù

& Zavallos , Se qu'heureufement pour eux, ceux qui les conduifoient avoic:ir

pris un autre chemin. Mais lorlqu'ils furent piéfciués au (Général , r.iiu

d'honnêtes gens folliciterent en leur faveur
,

qu'il leur accorda la vie

Loayfi fut chaifé ùu Camp, à pied C^ fansprovilions. Zavallos fut cniploïc

pendant quelque tcms ^ mais , d'autres loupi,ons
,

qui réveillèrent 1.^

relTentimens de Pizarre, le firent enfin condamner à la mort.

D'iin .autre côté , Vêla n'avoir pu long-tems ignorer la fuire de Dim'i

Balchazar Se de fes Compagnons. Il éroit déjà fort irrité, de celle d'environ

foixante autres Habitans de Los Reyes, qui s'éroieiit rendus au Camp li.

Pizarre, fous la conduite dj Pierre de Puellez , avant que Loayfa eut pui

avec fa Commiflion. Entre ces derniers lugitifs , les deux C'arvajal îs: til'-

covedo étant Neveux du Commilfaire Yllan Suare/. de Carvajal , le Vu.

roi , qui foupçonnoit déjà ce refpedablc Vieillard de favorifer fes Ennemis,

( j t ) Le incmc qui avoir commande fous Vacca de Caftro, contre le jeune Alinagro.

ne

Ce qui fe parte

à Los Kcycs.

m
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ne douta point que fes Neveux ne fuflfent partis par fon ordre , ou
du moins avec fa participation. Il fe le fit amener

,
par quelques Soldats

qui le trouvèrent au lit ôc dans un fommeil tranquille. A Ion arrivée
,

Vêla croit lui-nicme fur le fien , vctu & tout armé
, parceque la colère &

l'inquiétude lui avoient fait palfcr toute la nuit fans dormir. A peine le

Commi(Taire fut entré dans la Chambre
, que fur quelques vives explica-

tions (52) il fe leva brufquement &c le fit tuer par les Gardes (53).

Cette adion fanglante , qui fut comraife la nuit du Dimanche au Lundi , suarci de catv*

1 5 de Septembre , devint le prétexte général de tous les défordrcs dont '*'"

elle fut fuivie. La colère du Viceroi ne fut pas plutôt dillipée
, qu'il fen- vdatâhe en

tit dans cjucl péril elle l'avoit engagé. Il s'efforça de jullifier fon empor- ][*'" '^^ ^'^ i^'"'

rement par des accufations qu'il ne put prouver (54) , ik. qui font toujours

demeurées fans vraifemblance. Aufli jugea-t-il lui-même qu'il n'en devoit

efpérer aucun fruit -, & , n'apperçevant autour de lui que de la froideur &
du mécontentement (55) , il abandonna le delTein qu'il avoit eu d'atten-

dre Pizarre dans Los Reyes. Cette Ville étoit fortifiée de quelcjues Rem-
parts

,
qu'il avoit fait réparer : mais lorfqu'il eut appris, de ceux qu'il avoit

envolés fur les traces des deux derniers Fugitifs , & qui n'avoient pu les

( f I ) Suarcz avoit déjà eu le chagrin He fe.

voir faiiflcmciitaccufc, & l'ctoit encore fans

rai fon.

( n )Gomara raconte cet événement fort

au long ( L. V , ch. fi. ) , d"après pluficurs

Gentilshommes, dit-il j c]ui en avoient été

témoins. Cependant on croit devoir la pré-

férence au récit de Zarate , qui étoit lui-

mcine à Los Reyez , & qui cite aulFi des

Spcdatcurs. Voici fes termes : « Le Vice-
:>' roi lui dit ces paroles ; Traître , tu as

>> donc envoie tes Neveux au fervice de Gon-
• > zalc Pi/arrc ? Le Commiflairc répondit :

J5 ne m'appeliez point Traître, Monfeigneur,
3' car à la vérité je ne le fuis pas. Le Viceroi
s> répliqua , en jurant ; tu es traître au Roi.
M LeCommillairc repartit , en faifant le

M même jurement ; Monfcigneur
, je fuis

3> aulli bon &i aufll fidèle fcrviteut du Roj

,

3> que vous. Le Viceroi , en colère de la har-
3> diclle avec laquelle il lui répondoit , mit
" l'épée a la main , & s'.ipprocha de lui.

>-. (^ui;lqucs-uns dilent q.i'il lui en donna un
T. coup dans la poitrine & le blefia "(Suivant
Gomara, il lui donna deux coup de poi-
gnard

, criant tuex-le , tuez-le ; & les gens

,

étant venus ,achevèrent de le tuer • quelques-
uns néanmo'ns jcttoient leurs cappes fui lui

,

afin qu'on ne le bleflat pomt. Vbi fitp. )
" Le

» Viceroi , continue Zaratc, a to ijoursfou-
V. tenu qu'il ne l'avoit point frappé , mais
s:, que fes Valets e<c fes Hallebardieis voiant
«> l'iifolence & la fierté avec laquelle il ré-

t- pondoit à leur Maître , l'avoienc tue fut-

lotm: XIII.

» le-champ , à coups de hallebardes , fans

» lui donner le tems de fe confelVer ni de
55 proférer une feule parole. Aufli-tôt après ,

3> le Viceroi fit emporter le corps
,
pour l'en-

" terrer : mais comme le Commiflairc étoit

» fort aimé, il n'ofa le faite paiTer par la

5> grande Cour de fon Hôtel , où il y avoit

» cent Soldats de garde , craignant le bruit

» & le fcandale. U le fit defccndre par une
M Gakne , qui donnoit fur la Place , où
» quelques Indiens & quelques Nègres le rc-

M curent & l'enterrèrent dans une Eglifc

53 voiline , fans Tenfevelir & fans aucune
j» cérémonie , mais tout ainfi qu'il étoit ,

»' vêtu d'une longue robbe d'écarlate ". Za-
rate , L. V , ch. 8. ( Gomara dit que ce fuc

un Alfonfe de Caftro , Lieutenant d'Aguziai

pour Vêla, qui le fit enterrer, & qu'il lui

donna un Tombeau , fur lequel étoit gravé

fon portrait. Cbi fup )

( Î4 ) Malgré ces tentatives , le reproche

de fa confcience lui faifoit fouveni dire à les

meilleurs Amis, qu'il rcconnoilfoit fa faute ,

fie que la mort du Commidairc cauferoit in-

failliblement la iicnne. Gomara , ubi jup.

( J 5 ) On favoit qu'il avoit mis à prix non-

feulement la tctc clc Pizarre & de fes Offi-

ciers, mais cellv'î de plufieurs de fes propres

gens qu'il foupçunnoit d'intelligence avec

eux , fur-tout de Di.-gue d'Urbin & de Ro-
ble/, qu'il avoit ordonné a fes Gardes de

tuer , s'i;> veiioient chji lui , lorfqu'il fctoic

un figue du doigt. Le uième , ch. j i.
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joindre

,
que rUnnenii ctoit en plciu«j niarclic , apics avoir ilcj.i paiîc Cu.i

niaiiga , il ne vit de iViretc que dans le plus prompt tloigncnient. Ce tac

1.1 Ville Je Truxillo , qu'il choilit pour i.i retr.iite. Cette Ville ccoit .1 qua-

tre-vingts lieues de Los Reyes. Il ne dout.i point que Pi/.arre ne renoiu; r

à le fuivre li loin, p.ir un Pais défert Se lans vivres. D'ailleurs, poiu lui

rendre cette Entreprile encore plus ditlicile , il le propol'a de dcpcujlLi

entièrement Los Reyes i^ de ruiner tous les lieux voilins. Les Feniints

,

les EnFans , les Vicilhuds, & tous les ctVets, dévoient ccre tranfporcc'; [\n

Mer. Il vouloir lorccr les Indien-, mémos de le retirer tLxns les Monr,;

gnes i tandis qu'avec fes Troupes is: les Ilabitans capables d'une lon^iiu

marche , il s'avan^-eroit à grandes journées vers Truxillo.

Il prit cette rclolution deux jours après la mort du CommilTâire. Ce-

pendant la crainte de fe voir abandonne de tous les gens de guerre , iKnit

il apprenoic à chaque moment qu'il étoit p.irti quelques-uns, le ht com-

mencer par une précaution qu'il crut importante. Il tfonna ordre , .i Cu.;.)

d'enlever , avec la Compac;nie ilc Cavalerie , la Niecc <S: les Neveux iL

Gonzale Pizarre , lint^luis clu Marquis , »Sc de les conduire lur le mt-me V-ui"-

feau où il KiiToit garder Callro , l'ancien Gouverneur , comme des ()ta;.;cs

pour fa propre vie. l^ne démarche de cette nature caufii beaucoup trémo-

lion parmi les Habitons
, qui .avoicnt pris ces Enlans en afteélion. I ^s

Auditeurs mêmes s'en oftenlercnt ; furtout Zarate , notre Guide pour là

plupart de ces cvenemens. Il alla tlemander grâce au Viceroi , pour une

maliieureufe Famille, ik le fupplier , avec beaucoup d'inftances, de rcti.cr

du moins Donna Francifca, qui approchoit de l'âge' nubile & qui fe t.ii-

foit déjà remarc]uer par fa beauté, d'un lieu où elle ne pouvoic trrc a\'.x

bienféancc , au milieu des Matelots ëc des Solilats (56). Ses rcpvél"ei.:.i-

rions furent inutiles ; & le Viceroi , dans fon trouble , lui déclara ouverte-

ment (57) , c]ue fon intention croit de partir. Zar.ate en informa aiilli

tôt les Auditeurs, qui , loin d'approuver une réfolution fi défefpérée, (L

clarerent X leur tour que Sa Majelté les aiant envoies pour rélider à Loi

Reyes , ils n'en fortlroient point fans un nouvel ordre de la Cour.

Cette divifion échaufta vivement la difcorde. Vêla entreprit de fe f.iiiir

du Sceau Roïal
, pour l'emporter à Truxillo , fi les Auditeurs refufoiciu de

le fuivre. De leur côté, fe hâtant de faire appeller le Cliancelier , il^ lui

ôterent le Sceau Ik le mirent entre les, mains de Cepeda , le plus ancien

des Officiers de l'Audience. Zarate alfure cju'il n'eut point de part .1 C!.:re

a<5lion , (S: qu'il n'étoit pas prél'ent : mais le foir du même jour , il ne tir

pas difîi^ulre de s'alFembler avec les trois Auditeurs, dans la Mai fon do

Cepeda, pour y drelFer une protelbtion de l'Audience en faveur des Li;-

fans du Marquis. Après l'avoir vue coucliée fur le Kegître , il fe retira,

dit-il, parccqu'il étoit indifpofé (5 S). Les autres demeurèrent ^ pour déli-

bérer enfemble fur les moiens de le iléfendre courre la violence du \ Ke-

roi, qui étoit réfolu , comme on le publioit , de les faire embarquer ni.il-

sçré leurs oppofitions. Ils drelferent un Adle
, par lequel ils ordonnoicm,

au nom de Sa Majeflé , à tous les Habitans , les Capitaines & les Sokl.u>,

( 56 ) 7..iratc, L. V, ch. 8. p. ^6- Gomara , L. V, cl), yi.
f ;7 ) 11 lic ipoiwoit rien tcjur fccrcr , dit ( j8 J Zarate , uvi jup.

'i
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^

S.i leur donner du fecours pour l'éxecution de L-urs Charges
, qui les at-

t.uhoKi i, jvu' un ordre exprès , à la Ville de Lo'. lleyes , luivauc l.scer-

cS: U Is dv leurs l'rovirtons. Cet Awte fut communique d a-

bord a Robles, un des principaux Otîiciers du Viceroi , mais qui n'étant

pas bien avec lui
,
pixmit de tenir les ^ens prêts pour fecourir l'Audience

,

au premier il^ne. Les principaux Habitans rirent la mcme promctre. On
s'atiendoit à de grands évenemens pour la nuit fuivante. En ettet le Vi-

ceroi , informé de tout ce qui s'étoit fait fans fa participation , fie foiinor

l'allarme , Se parut fur la Place avec fes cent Gardes , daiis le deifcin d'al-

ler droit à la Maifon de Cepeda , & de fe Aiifir des Auditeurs. On ne

doute pas même que l'emportant alors par le nombre , il n'eut trouvé peu

de réfilbncu. Mais la vue de quantité de Soldats, qu'il voioit palier, lans

pouvoir les retenir , & le confeil d'Alfonfe Palomino , Juge de Police ,

qui fur Tavis de ce qui s'étoit palfc chez les Auditeurs , les crut en état do

iortir à la tête de leurs Parrifans , le déterminèrent A rentrer dans fon Pa-

lais pour s'y fortifier. Il lailfa fes cent Gardes à la porte , avec ovdre d'en

défendre l'entrée j tandis qu'avec fon Frère , fes autres Parens & {es Olli-

tiers , il fe retrancha dans les Appartemens.

Dans le même tems , on rapportoit aux Auditeurs que le Viceroi étoit

defcendu fur la Place , ik marcnoit fièrement pour les attaquer. Comme
ils avoient encore peu de monde , & c]u'ils pouvoicnt craindre qu'en fai-

fant occuper toutes les avenues on n'arrêtât le fecours qu'ils attendoient,

ils prirent le parti de cjuitter la Maifon de Cepeda. Dien-tôt , en avan-

çant vers la Place , ils virent grolîir leurs gens jufqu'au nombre de deux

cens Hommes. Leur premier foin fut de publier l'Aube qu'ils avoient dref-

fé
,
pour juftifier leur conduite. Le jour commençoit , lorsqu'ils arrivèrent

fur la Place. On entendoit quelques coups d'Arquebufes , qui paroiifoient

venir des fenêtres du Palais. Les Soldats des Auditeurs , irrités de cette au-

dace , vouloient en forcer l'entrée & tuer tous ceux qui entreprendroient

de réfifter. Mais leurs Chefs eurent la modération de les retenir. Ils en-

volèrent au Viceroi le Supérieur des Dominiquains
,
pour l'afliirer que

tout ce qu'ils demandoient de lui étoit de ne pas les forcer à quitter Los

Reyes , contre les ordres de Sa Majefté , & de fe rendre tranquillement

à l'Eglife , où ils alloient l'attendre
,
pour régler leurs différends. Pendant

que le Député remplilfoit fa CommifTion , les cent Gardes du Viceroi

paiferent dans le Parti des Auditeurs. Aurtî-tôt , la Courétant libre
,
plufieurs

Soldats s'y jerterent , & pillèrent les Chambres où ils purent pénétrer. Za-

rate , exciré par le bruit , fortic alors de fon Logement , dans le dellein de

fe rendre au Palais : mais rencontrant fes Collègues en chemin , il crut de-

voir les fuivre à l'Eglife (59).

Vêla , fe voiant abandonné de fes Cardes , & fon Palais rempli de Sol-

dats mal difpofés pour lui , n'eut pas d'autre relfource que de fe hi{Cer con-

duire par le Religieux qu'on lui avoir envoie, & d'aller fe remettre en-

tre les mains des Auditeurs. Ils le menèrent , armé comme il étoit de fa

Cotte de mailles &c de fa Cuiraffe , à la Maifon du Licencié Cepeda ((>o),'

( v<» ) On (1t.'couvrc aifcmcnt auc Zamtc pa(T"agc lui fut impoinblc.

chgrclic a fc difculpcr. Il ajoiuc mcmc qae le ( éo J
« Là , voioiit Za

vv 11,;. OU.
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Le traitement

, qu'il y reçut , devient incertain par la variété des témo! mu.

j^es : mais , tLins la crainte qu'il ne tut tué par quelque Ami du Conimil

îaire , & qu'on ne leur imput.u fii mort, ils penfereiu à le faire ciiiIm; ,

quer pour l'i fpiv^ne. Cepeda tut élu, tous Je s yeux ,
pour C!apitainc (,<

néral. Une crpeco de remors fcmbloit leur taue rej;retter d'être alUs u

loin -, mais enfin , ils s'accordèrent dans la réiolution de l'embarquci
,

isc tous cnfemblc le conduilîrent A la Mer.

Ils y trouvèrent des dilliculiés qu ils n'avcucnr pas prévues : Alvarez ilc

Cucto
, qui étoïc demeuré à Ixnd avec les tnlans du Marquis , appreii.int

que le Viceroi étoit Prifonnier , <Sc voiant paroitre tant de monde au riv.i-

gc , cnvoVa Zurbano dans une Chaloupe , avec quelques Arquebuliers ^V ï

deux Pièces d'Artilloric , pour enlever toutes les Barques qui s'y trouv(nciir

& les amener fous le C^anon des Vaill'eaux. Il avoir ordre auHi de dcinv

der la liberté du Viceroi : mais il ne fut pas nûme écouté. On rira fui li,i

3uelques coups d'Arquebufes , auxquels il repondit en fe retirant. Cep.n-

ant les Auditeurs otïVircnt de remettre le Viceroi, pour la Flotte i\. k<,

Enfans <lu Marquis. Vcla contentant lui-mcmc à cet échanj^c , il fut pro-

pofé à Cueto
, par le Supérieur des Dominiquains , en préfencc de l'ancien

Gouverneur, qui ctcit lur le même VaifFeau. Cueto, qui craignoit beau-

coup pour la vie du Viceroi, prit le parti denvoïer les Lnfans au riv-ig;^",

avec Dom Antoine cie Ribera, &: donna Agnès fa Femme , à c]ui la t;ari.le

en avoir été confiée (61) •, mais comme il iv s'expliquoit point fur la Flotte,

les Auditeurs fe crurent difpenfés de lui > oier le Viceroi , ôc menacèrent

même de lui faire couper la tète , i\ la teconde partie du Traité n'étoic

pas remplie. Le Capitaine Vêla , Frère du Prifonnier , fit d'inutiles démar-

ches pour tléchir les Commandans des Vailfeaux. Zurbano
,
qui avoir le

plus grand nombre de Soldats Se deM.itelots, tous atfeélionés au Viceroi,

s'obflina dansfon refus , & cet exemple entr.iîna les autres. Le Viceroi tut

»> Auditeurs , il lui dit : quoi • vous auffl ,

» que je croïois fi fort de mes Amis , & eu

» qui j'avois tant de confiance , vous con-
»> tribucz à me faire prendre Prifonnier ?

« Zaratc repondit
, que quiconque lui avoit

ï> dit cela , mcntoit ; & que pcrfonnc n'it^no-

» roit qui croient ceux qui l'avoicnt f.iit

3» prtndre , & li lui ,
qui pailoit

, y avoit eu
M quelque part ou non «. i'l<i fuprù. Co-
mara s'ocartc beaucoup ici de 7.;irate , dr»ns

le R<!cit d?M circonrtanccs ; mais elles ne
changent rien au fait. Il ajoute qu'en allant

chez Cepeda, le Viceroi diloit , tuc7-moi
donc , & que « Tardonèz , Serviteur du Com-
" mifTaire Suarc?. , l'eût tué, fi fon Arouc-
»' bufe n'eût fait faux feu. Mais quand il fe

M vie devant les Auditeurs, il fe changea du
" tout,& dit; Prenez garde , Seigneur ( c-

« pcda
, qu'on ne me tue. Cepeda lui fit

reponfe qu'on ne touclicroit non plus à fa

qu'a la ficnne propre Ils im55 Vie

« cmprifonncmcnt ; mais ils ne par!o!ci>c

» point de la délivrance ; ains au contmiic

,

» Cepeda lui dit , en préfcnce dcRcquclnic,

3j Roblcs & quelques autres : Je vous jur'.',

" Monficur
,
que ma penfée ne fut jainii';

M de vous faire prendre; mais puifque voi <;

M êtes prins , f-ichcz qu'il faut , pour \wi.c

" devoir, que nous vous cnvoions vcis

» l'Empereur, avec les informations : 5; li

3> ciraie/ à faire quelque tumulte, ou inci

» ter le Peuple, tenez pour certain qii(? :.

M vous baillerai de ce poignard dans le km

,

» encore que je fâche bien que c'cfl nuque
u ruine Si , au contraire, vous voulez iK--

«5 meurcr en repos
,

je vous fervtrois .1 l'c-

» noux ; & vous offrant tout mon bien i[

» ma perfonnc , vous donncrois ce qui ill

« vôtre. . . . D Aguero ic les autres lui .ii-

» lent des chofcs qui ne lui plurent l'Uv

3> res».Gomara, ubi Jup. ch. 54.

(61) tUc étcit veuve de 1 rançois Mafiii

,

-> fiiarqucrcnt une grande fâchciic de fon Trcrc nutcrnel du Marquis, 8c tué avec lui.

,t
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rccontluit à la Ville fous une bonne garde (6i). Alors les VailTeaux forci-

rent du Porc, !k fc bornèrent A croifcr le long des Côtes, en attendant les

orilres de la Cour ou quelque nouvel événement. On en comptoit dix
,

allé/, bien pourvus d'Artillerie , de vivres Se de munitions
i mais il ne s'y

trouvoit pas plus de vingt-cinq Soldats \ ôc le nombre des Matelots ne fuf-

tifaut pas non plus pour la manœuvre , les Commandans jirirent le parti

d'en brîiler quatre. Ils manquèrent de prudence , en ne fliifant pas mettre

aulli le feu .1 deux Barques qui étoient échouées à l'entrée du Port. Les Au-

diteurs, apprenant qu'ils étoient à l'ancre devant Guaura , & perfuadésque

leur attaclicnient pour le Viceroi les empècheroit de s'éloigner, ne dé-

llfpérerent point de fe rendre maîtres de la 1 lotte. Ils ordonnèrent à Die-

gue AlKiro , qui étoit fort cnteniiu dans la Marine , d'équiper les deux Bar-

3ues échouées, i?,: de s'y embarquer avec trente Soldats ; tandis que Men-
oza , Beltran Se Garcias , fuivroieiic la Côte par terre avec un autre Corps

de Troupes. Les uns & les autres arrivèrent proche de Guaura. D'Alfaro fe

cacha , le ioir , avec fcs deux Barques , derrière un Fanal
, qui éto'it dans

le Port , fort près des Navires. En même-tems , ceux qui étoient à terre

ailïant tiré pluheurs coups, on jugea fur la Flotte
, que c'éroient quelques

\irtifans du Viceroi qui cherchoient à s'embarquer. Le Capitaine Nunez
Vêla , refté .1 bord lorfqu'on avoir négocié pour fon Frère , fe lîiic aulfi-

tôt dans une Chaloupe pour les aller recevoir. Il tomba dans l'embufcade

de Garcias d'AlKiro , auquel il ne put éviter de fc rendre. Zurbano s'étoic

féparé alors de la Flotte •, is: Cueto , Beau-frcre des deux Vêlas
, y comman-

doit feul. D'Alfaro lui fit favoir ce qui venoit d'arriver au Capitaine , avec

menace de leur ôter la vie à tous deux , s'il ne remertoir aux Auditeurs les

cinq VaifFeaux qu'il avoir aduellcment fous fes ordres. Une tendrelfc trop

timide l'obligea d'y confentir.

Dans l'intervalle, il fe fit à Los Rcycs quelques mouvemens en faveur

du Viceroi : mais,aïant été calmés par la punition des Faétieux , ce pré-

texte, & l'embarras que les Auditeurs avoient à fe défendre des follicira-

tions de ceux qui demandoient la mort du Viceroi , leur firent prendre le

parti de le tranfporter dans la petite Ile dé ferte , qui eft vis-à-vis de Los
Reyes. Ils appréiiendoient particulièrement la furie du Docteur Carv.ijal

,

qui venoit exprès de Quito , dans la réfolution de vanger la mort du Com-
nuilaire , dont il éroir Frère -, Se Gomara prétend que le Viceroi , rremblant

de la nv:me crainte , les conjuroit lui-même de l'cnvoïer en Efpagne. Il

fut conduit dans l'Ile , fur une de ces Barques , compofées de Rofeaux forts

,

que les Indiens nomment Henea , avec une Garde de vingt-cinq Hom-
mes (Cii). Mais lorfque les Auditeurs furent informés

, qu'ils étoient maî-

( << 7- ) Il fut lop^ chez Ccpcda , avec lequel

il man^coit : " Crai'^iiant d'être cnipoifonné,
3' racoiuc Gomara , il lui dit L premier
« jour : puis-)c manf^er fTiremciit avec vous ,

» Seigneur Ccpcda ? prenez garde que vous
" êtes Gentilhomme. Lautrc n'pondit :

M comment, pcnfcz-vous que fi j'avois envie
5î de vous faire mourir

,
je chcrchaflc une

»> manger avec Madame Brianga d'Acunal »

n ( qui (îtoit fa Femme , ) & afin que vous
» ne cvaicçniez , je ferai l'ellai. Depuis , tant

s> qu'il fut Prifonnicr, Ccpcda fit toujours

" cet eflai. ch. 54.

( ^ ; ) M En s'cmbarquant , il pria d'Alcate ,

J3 Notaire Roïal , de faire Aile , comment
33 fes propres Auditeurs Tenvoioicnt en une
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tics lie la Flotte {(i^) , ils ;tij:;erenc cjuc pour la tranquillité publique, coirm?

BU lH;iu)i'.
\-^^^ ^'^ iurt-tc lie leur l'nroiinicr , il étoit important de le f^ure p;ucii-

j'

Nvniz
t>t Vêla.

1544.

m\ Al vares ColU tut U toniiun des trois

li le rentiit par terre à duaura , où le Viccroi y tut coniluit par Mer , ilaih

une des Marques d'Altaio •, & lics le même jour, ils mirent a la vode ,1: x
trois Navires , tans attendre les Dcpéclies de l'Aiulience , que Zaratc pj-

tclle qu'il n avoit pas lignées. Vacca de Calh't» , l'ancien Gouverneur , i!

ineura toujours Pritbniner lur le même V'ailleau , i^: tut ramené au 1\:,

de Los Reycs.

Mais à peine Alvarez fut en Mer , que fe préfentant humblement .1.1

Viceroi , il lui témor;na un vit regret du palFc , avec une torte envie d.

rentrer dans ton eftime. Perl'onne n'tgnoroit qu'il avoit été Ton priiicij.Ml

Ennemi , 6c le plus emprellé à taire punir Tes Partilans. Aiilli Vêla ne pur-

il pas ailcment contiante à (on langage : mais Alvarez, l'allura qu'il n'avor

tenu cetre conduire 6c q.i'il n'avoir accepté la Commillîon de le meneicii

Efpagne
, que pour lui rendre fervice en le tirant des mains de Cepcd.i,

& l'emp-cliant île tomber dans celles de Pi/arre
,
qui étoit attendu de joui

en jour à Los Keyes. Enrtn, pour ne lui lailler aucun doute de fa buniic

toi , il lui déclara que non-leulemenr il le lailT'oit libre , mais qu'il lui

reniettoit le Commaïuicinent du Vaiil'eau , & qu'il fe livroit lui-même -i

fon autorité , dans l'eTpérance néanmoins qu'il n'oublieroit pas à qui il

devoir la vie (?c la liberté. Aulli-tôr , il donna onlre à dix Hommes ,
q.ivm

lui avoir donnes pour la ganle de fon Prifonnier , d'obéir à celui dont iK

croioient avoir à répondre, l'n tel compliment , fuivi fur-le-clump il-.'

l'exécution , ne put manquer de caufer autant de joie que de furpnlci

"Vêla. Il accepta le Commandement du Vailfeau : mais quelque prix qa il

pût attacher au lervice d'Alvarc/- , fa reconnoiirince , combattue apparem-

ment par l'opinion qu'il avoit de fes monts (^^ >
'"^"^ l'empêcha point ^k

lui taire bien-tôt des reproches fort outrageans {66). Cependant ils conti-

nujicnt leur navigation jufqu'à Tumbez , où le mauvais fort du Viccioi

ne lui permit pas d'être long-rems tranquille.

, . ,. Qjehiues foupçons que le départ précipité d'Alvarez eut lailfés à (c5
Lci Auditeurs

,^
1

1 V 1 J'
•• r I n' P' r

cnvouniYcuti- V^oUegues , US icloiurenr denvoier vers (jonzale ri/arre
,
pour 1 inrornur

de rout ce qui s'ctoit palfé. Ils lui repréfentoient , dans leur première li.-

pêche
, qu'en verru de leurs Provilions , 6c d'un ordre parriculier ,

qui les

obligeoit d'apporter tous leurs foins à rétablir la Juftice 6c le bon ordre

uttc.

»> feulement de joncs , afin qu'elle s'cnfon-

3» drât & le noyât , & qu'ils le mcttoicnt

» hors des Terres du Roi
,
pour les donner

»î àGonzalc Pixarrc. Mais Cepedacomman-
»j d^ au même Notaire

,
qu'il écrivît comme

»> o" cnvoioit le Viceroi , fuiv.int ce qu'il

»> avoit requis , de peur que fes Ennemis
3) le tuaflent

, & comme ces Barques de
M paille étoient VailTeaux ,derqucls on avoit

5» accoutume ufer au Pais, & comme Jean
» de Sales , Fierc de Valdcz , Trclident de
« CaUille, k Dodkur Nino Se autres Ha-

>• bitans de Lima droicnt avec lui. c\\. u-

(64) Contre le témoignage, auquel on a

cru devoir s'attacher , Gomara veut qiK te

foit après le paffagc du Viceroi ,
que les Au-

diteurs fe rendircut maîtres de la Flotte ,

ch. n-
(<ç) Alvarez , dit le même Hitlot'cn, le

mit en liberté , tout pour gagner la giaïc ilii

Roi i & parccqu'il étoit déjà riche , il pcnla

gagner encore avec lui , comme ave»; uiic

tête de Loup , ch. ^9.

(66) Zaratc, L. Y. ch. 9.
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il.ms le Pa'i's île leur Jurifdiifkion , ils avoicnt non - feulement rufpcndu

l'cxccutioii lies Oiilonnauces , comme les Conqiiéuns le deliroieiu , mais

nouilc la condcfcentlaiice plus loin qu'on ne l'avoir ilcmanilé Oc qu'on ne

pouvoir raifonnablemenr le prcrentlre , en renvoïanr leur Prcfulenren hC-

ua!;nc : qu'après îles mefures (l paciriques , il ne devoir lefter aucun Tujer

do plainte; qu'ils lui oidonnoienr par coiiféquent de congédier fcs Ttou-

pes , &: , luppol'é qu'il vint à Los llcyes , d'y arriver fiins aucun appareil de

guerre ; que cependant , s'il croioit avoir bcfoin d'une Efcorte pour la fù-

rctc de l'a pcrfonne , ils lui accordoienr la liberté d'amener avec lui quin/c

ou vingt Cavaliers. Cette Lettre (ut expédiée avec de grandes ernérancw-s ;

mais lorlqu'il Fut quellion de la l'aire partir, il no fe trouva perlon.io qui

voulût prendre une li dangereufe Conimillion. On craignoit que l'ordre

de congédier les Troupes ne fût regardé comme une injure, par un Gé-

néral êc dos Officiers qui ne s'étoient armés que pour l'intérêt public. Les

Auditeurs Furent réduits à charger de leurs ordres , Zauatc & Dom An-

toine Ribera -, «Sr, fupprimant la Dépccbe , ils fe contentèrent de leur don-

ner une Letcre de civance , avec des inftructions verbales , qu'ils les con-

n.Miroient capables de remplir.

Pizirre avoir alors (on Camp dans la Vallée de Xauxa. Il fut averti du
dcpirt dos deux linvoïés ; «Se ne voulant point que leurs explications fe fiC-

(uni publicjuenicnt , dans la crainte de mécontcnier fes Troupes
,
qui avoient

iinj forte paillon d'aller à Los Reyes en corps d'Armée
,
pour être en état

de pdler la Ville au premier prétexte, il cnvoia au-devant d'eux Villegas,

un de fes Capitaines , avec trente Cavaliers. Cet Oflicier les rencontra. Il

lallfa le palliige libre à Ribcra
,
qui étoit Allié des Pizarres , mais il arrêta

Zarate *, U l'aïant fait retourner lur fes traces jufqu'à la Province de Paria-

caca
,
par l.rquelle il étoit venu , il l'y retint dix jours , c'eft-à-dire jufqu'à

l'arrivcc de Cionzale
,
qui parut tort emprellé de l'entendre. Zarate étoit

averti que s'il cntreprenoit d'exécuter ponduellement fes ordres , il y alloit

de ù ijte. C'ed lui-même qui fait ce récit. Il parla d'abord à Pizarre feul ;

ik dans cette conférence particulière , il ne balança point à lui déclarer tout

ce qu'on lui avoit ordonné. Mais enfuite , aiant été conduit dans une

Tente , ou pluileurs Capitaines étoient alTemblés , & Pizarre le prianr de

s'expliquer devant eux, il comprit qu'il devoit ufer de quelque adrelTe ,

.à la faveur de fa Lettre de Créance , qui lui donnoit un pouvoir adez

étendu. Ainfi , fans parler de congédier les Troupes , feul point délicat

,

il fe réduilit à leur repréfenter ditiérentes chofcs qui regardoient le Service

du Roi 6c l'intérêt du Pais. Il ajouta même , avec affez de hardielfe
,
que

le Vucroi étant embarqué , & la fufpenfion des Ordonnances accordée, il

croit jufte qu'ils paiallent, comme ils l'avoient promis par leurs Lettres

,

ce que le Viceroi avoit pris des revenus de Sa Majefté ; qu'ils pardonnaf-

fcnt à quelques Habitans de Cufco , qui avoient quitté leur Camp pour

palT'er au Service du Roi -, Se qu'ils cnvoialfent des Députés en Efpagne >

pour hiiie approuver leur conduite à la Cour. On le chargea ,
pour réponfe

,

de dire aux Auditeurs, qu'en attendant les ordres de Sa Majefté, le bien

du Pérou demandoit qu'ils nommaffent Pizarre au Gouvernement
j
qu'à

cette condition , tout ce qu'ils paroilToiem defirer feroic promptcmeiit cxc-

CoN'^IItTU
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i
mais que fur icui refus , la Ville de Los Rcyes fcroit mifc au pil-

lage.

Zarate auroit donne la moitié de Ti fortune ,pour être difpenfc de por-

ter cette réponfe. Llle le jetta dans une mortelle inquiétude, l^izane ii'a-

voit pas encore hait ccliter (i ouvertement U'>n ambition j & jufqu'alors , il

n'avoit demandé que la fufpenfion des Ordonnances & l'éloignenient i!a

Viceroi. Cependant, après quelques délibérations , les Auditeurs eurent Li

fermeté de hiire dire aux Orficiers
,
qu'ils ne pouvoient , ni leui \ccoiclcr

leur demande, ni nvrr.e en délibérer lans blelfer leur devoir , .1 moins

qu'elle ne leur fût adrelfée dans une meilleure forme. On ne s'ortonl'i

ffoint de leur déclaration : mais tous les Syndics , ou les Députés d.s \'il-

es ,
qui fe trouvoient dans l'Armée, fe renduent aullî-tôt a Los ilevis;

Requête pri- ^ f^. joicnjnt à ceux de quelques autres Villes , qui y étoicnt déjà , ils
leniie aux Audi- ,~'^ r \ \ i.

• j i i, 1 J i
• /-

prelenrerent enlemlne une Requête , dans laquelle ils clen->.tncloient t;.!-

mellement
,
par écrit, ce que les Officiers de Pizarre avoient demande de

bouche.

Une opération f. prompte & fi vive ne laifTant point de réplique aux

Auditeufs , ils ne prirent que le tems vie communiquer la Requête aux

fnincipaux Habitans de la Ville (67). Un Aéte, drellc en forme de Dili-

leration , explic]ii3 les raifons qui les portoient à demander des con.fci!';

dont ils prévoioient le rcfultat . car ils avouoient, fans détour, qu'il nr

reftoit pas d'autre parti que de fe conformer aux volontés de Piz.ure, l

qu'ils n'en ufoient aiun que pour avoir avec eux des Témoins de l'oppixl

non commune. Mais , dans l'inrervalle , Pizarre s'approcha fi près de l.i

Ville, cjuil alfit fonCamp à moins d'un mille. Il emploïa le rulte du joui

à taire drelfer fon Artillerie j &:, ne recevant aucune explication , il envoï.i,

dès la nuit fuivante , le Capitaine Carvajal , avec une Compagnie d'Ai

quebuficrs, & l'ordre d'enlever jufqu'à vingt-huit des Habitans de Cufto

qui avoieut quitté fon Camp. Cette expédition fe fit fans rélirtancc. Il n«

reftoit pr^s cinquante Hommes de guerre dans la Place. Toutes les Trou-

pes du Viceroi & des Auditeurs ttoient palfées au Camp de Pizarre , c|ai

fe trouva le lendemain a la tète de douze cens Homme-;. A la pointe dn

jour, quelques-uns de fes Capitaines entrèrent dans la Vdle, Ôc détl.irc-

rent aux Auditeurs que lî les Provilîons du Gouvernement n'étoient appui

lées fansd'Ilai, on alloit mettre la Ville à feu Se à fang , ^ commtintr

par eux-mêmes. Ils s'excuferent fur la lenteur des I labitans
,
qu'ils avoitiu

cru devoir confulter , parcequ'ils ne fe connoilfoient pas le pouvoir d:

répondre aux intentions de l'Armée. Le Capitaine Carvajal
,
qui leur avoir

fait cette déclaration , fe fit amener quatre des Habitans du Cufco , dont

il fit pendre trois, en leur préfencc ((îS) : le quatrième, nommé Louis de

Goiuiie rîiarre Lcon , cut le bonheut d'échapper , par l'intercellion de fon Frère ,
qui écoit

"" '^""
Officier de Pizarre Cette rigueur ht expédier aufii-tôt les Provilîons. Elles

établiîlbienr Pizarre Gouverneur du Péiou
,

jufqu'à ce qu'il plût à Sa Mi-

Firarre viîNt i
Los Ktyes.

Rigueur de Car
vjiat , fonLieU'

U.'iUllt.

e(t nom né Gou
V rnciir du l'c

t'ij
, par I'Aj

((Î7) C'ctoicnt alors Lom Loayfa , E c- Trcforicr, le Maître des Comptes & le Coa-

<]iR de la Ville , Dom Garcie Dia/ , Évoque tiôlcur.

.-I0 Cufco , Zarate , le Pcrc Thomas de Saint (68) Les troi»; m.ilheurcux furent Barco
,

Maitiii, l'rovi;icial des Domini<iaaias , le Machi>ii & Sayavedia,

jeftç

i

I #
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Jefté d'en ordonner autrement -, fans préjudice néanmoins de l'autorité 6c

des droits de l'Audience Roïale , à laquelle il promettoit d'abandonner le

Commandement , lorfqu'il en recevroit l'ordre , de la Cour ou des Audi-

teurs ^ Ôc de {q préfenter même en Juftice , pour répondre aux plaintes

qu'on pourroit former contre lui. Des modifications fi prudentes
,
qui fem-

bloient mettre à couvert les droits du Souverain ôc ramener tout à fa vo-

lonté , firent foupçonner les deux Partis , d'intelligence (69).

L'Aâe ne fut pas plutôt remis à Pizarre
,
qu'il ht fon Entrée folemnelle

dans Los Reyes , ou plutôt Lima y car il paroît que ce dernier nom coin- Son Entrée dam

mençoit à prévaloir. Bachicao conduifoit l'Avant-garde. Elle étoit fuivie jf^^'^r^o"^»

de l'Artillerie ,
portée par fix mille Indiens , avec toutes les munitions né-

celTiiires , de trente Arquebufiers qui en avoient la garde , ôc de cinquante

Canoniers. Enfuite marchoit une Compagnie de deux cens Picquiers , com-

mandée par Gumicl ; & fucceflîvement , deux Compagnies d'Aïquebufiers

,

chacune de deux cens Hommes , fous le Commandement de Guevara ik,

de Cermena. Cette Infanterie faifoit le corps de l'Armée ; après lequel

,

Pizarre pn'jiiTbit I ù-mème , mon'é Car un grand cheval, fans autres arme?

que fa cotte de maille Se fon épet , par-delfus une vefte de drap d or. Il

étoit fuivi des trois Etendards -, le (ien à la gauche ,
porté par Puellez ,

celui de Cufco à la droite, par Altamirano , 5c le Roïal au milieu, par

Pv>rto Carrero. Tout le refte de la Cavalerie taifoit larriere-garde &: ter-

nioi": la marche. On s'avança , dans cet ordre , vers la ^Laifon de Zarate
,

où l'.'S autres Auditeurs (70) s'étoient rartemblés
,
parcequ'il avoir feint une

indifpofition , pour fe difpenfer de paroître à l'Audience lorfqu'on y avoit

expédié l'Ade. Pizarre
,

palTant fur la Place d'armes , s'arrêta pour y ran-

ger tous fes gens. Il fe rendit enfuite à l'AiTemblée des Auditeurs , entre

les i.iains defquels il prêta ferment au Roi , 8c qui le prêtèrent , à leur rour

,

au nouveau Gouverneur. De-IA , ft rendant à l'Hôtel-de-Ville , où tous

les Magiftrats ..voient été convoqués , il y fut reçu avec toutes les forma-

lités ordinaires. Enfin , il alla prendre poireflîon de fon Logement , c'eft-

à-dire du même Palais où le Marquis fon Frère avoir été malfacré (71).

Il s'y établit , comme au principal fiege de fon autorité , avec la mode-
ration de laitier aux Auditeurs toutes les affaires de la Juftice

,
pour fe

borner à celles de la Guerre ce du Gouvernement général. Zarate ne repro-

che rien à fa conduite [yt). Son premier foin fut de nommer des Gouver-

(69) Quelques-uns , dit Gomara , ont c« m Capitaine Carvajal, lequel polTcdoir cn-

foupçon que ces Auditeur-^ parlaient en fe- >j rieicmL-nt le Gouverneur , & aunes Capi-

Son adminif-

traiioa.

ciec avec Pi/anc , 8t que tout ce qu'ils fai-

foKiit ivec kuvs proccitations , u'ctoit que
fcintife , ch. ^7.

(7') II paroît que depuis le départ d'Al-
varez , Zarate avoir k' ticrc d'Auditeur.

(71 ) On donne
,
pour date de l'r.ntiée , la

fin d'drtobre 1J44 ; quarante jouis après
Vcmprifonncnicnt du Viceroi. Zarate , !.. V.
ch. 10.

(ri) Gomara le m.'na".i. moins : fur la ré-

puution le Cereda , dit-il , qui palloit pour
tntcudrc la i^ueric & le Gouvanj.uau , « le

loru- XIII.

" •31./ es, délibérèrent de mailacrev ces Au-

3> direiirs &. particulièrement Ccpcda. Pi-

>5 ^arre , aïanr peur de quelque inconvé-

» nient , leur dit qu'il réputoit Cepcda pour

» fon Ami , & que les autres ne valoicnt

» rien ; mais qu'à la première confukation

" qu'il feroit , il lui demanderoit fon ivis

»> de quel/jue cliofe qui lui touclierou &: à

» eux r.udi ; s';l répondoit à fon goût
,
qu'ils

» fe rtalîent à lui ; (iaon ,
qu'ils le tua iTeiu.

» Ccpcda en fut averti par Vaigas , & pac

»» Rib'.ïa , Coulin de Pixarrc •, tellement

,

11
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ncurs de confiance

,
pour toutes les Places de quelque nom. Aifonfc do

Toro , tut envoie à Culco j AlmendiasA Mata-, l uentc/ à Arequipa
-, 1 ci-

nand d'Alvarado à Tiuxillo ; ViUegas à l'mla, l^iaz à Quito. On pionol'i

d'envoïer des Députés en Elpagne , au nom du nouveau Cjouveinuur 6c de
tous les Efpagnols du Pérou , pour rendre compte à J). M. des deniici'j

évencmens. Queltjues-uns croioient cette démarche nécellairc à leur juUi^

fication •, .S: d'autres prétendoient ,au contraire , c]ue pour inltruire la Cour,
qu'ils luppoloient déjà prévenue par le Viceroi , il talloit attendre c]u"cHl'

tit demander elle-même le paiement ordinaire de fes revenus. Après de

longues délibérations , Pizarre confentu à taire partir l'Auditeur TtxaJa

au nom de l'Audience, ^ Maldonat en Ion propre nom. Il crut pouvoir

tirer deux avantages de cette rélolution -, l'un , de fatistanc les Syndics ilcs

Villes, c]ui s'étoient déclarés pour le même Icntiment
-, l'autre , de fe ren-

dre abfolument maître de l'Audience , ou plutôt de la rompre tout-à-iait,

parceque dans l ablénce de Texada
,
qui ne pouvoir durer moins d'un an

,

& dans celle de Cepeda qu'il emploïoit d'un autre côté , Zarate ne pou-

voir la tenir feul. Texada ne s'étant pas tait preller lorfqu'on lui eut oticrr

lîx mille Ducats pour fon 'Voiage , on compta d'y emploïer le Vailfcnu

c]ui étoit dans le Port , 6c fur let]uel Vacca de Calho etoit Prifonnicr. Il

croit bien pourvu d'Artillerie : Bachicao tut nommé pour le commrndLi
,

avec r. ixante-dix. Hommes tl'Eciuipage. Mais lorfqu'on le crut prêt a iult-

tre à 1.1 voile , <!Sc que Texada fe difpofoit à l'embarquement , \'acca i!j

Caftro , fc'condé par Montalve , c]ui l'étoit allé viliter , eut l'adrellè dési-
gner les Matelots , c?c de leur taire lever l'ancre fous fa conduite. Le rcf

lentiment de Pizarre fut fi vif, que dans cette première chaleur il tit pren-

dre les armes aux Troupes y 3c le loupçon d'avoir aidé Callro toinban; lin

ceux qui avoient quitte l'Année au départ de Culco , il les ht tous arur-.r.

Le Doctjur Carvajal ,rrcre chi Conmiillaire , tut de ce nombre
,
pour ne sctio

pas rendu droit au Camp de Pizarre. Le Capitaine du même nv)m ,qui con-

iervoit le titre Se l'autorité de Lieutenant-Général , fe tit un bizarre plailir de

commencer l'exécution par un Honune qui fe nonniioit comme lui , fans cta:

de fes Parens'7 0> Il le tit avertir de fe conteifer, paiceque fa mort écou,

réfolue. Le Docbjur reçut cette déclaration avec termeté. Dcja les iuilru-

*> c]u'cn ce Conffil , il ne clic cliofc qui ne
^' fut a leur fouliair , & en tous aiiTic; lieux.

S' l'ar ce moien , il eut l.i e;race (\n Gouver-
» ncur , telle , qu'il lui comnianHoit , & ne

s: f.uioit que ce qu'il vouloit. Sous ur. tel

•i' Ivui , il acquit içooco Ducats de revenu
3i p.ii an. l'i/arre ne fe pouvcrnoit pas bun
»5 pou toinenrer fes Soldats ; qui nu ciule

» que C,ar#io . Vello , Rofas &: autres, fe le-

9' tirèrent dan-- une Barqu' ver, le Viceioi;

31 &; kur fai'c hir caufeqiie le ( aj-'ita.ne Tni-

'1 va)al ctrani;la le Capitaine (junvel de

« nuK en fa Maifon , & puis le tira dehors,
>> & lui coupa la tête , & lui mit fous les

31 puds vin tt'.irv.iu, qui l j.cufoit d'a\'iii

» été nuun
,
poui avoir patl,' lil'iemcut

3) contre le Gouverneur , & avoir cl'.'r.u' ua

3j SoM.u , Kqui.1 cnrrnnr dans la Vdie avo :

3> rué d'un coup d'Aïquebtile , pour ion p.ii

>3 feteitis , lin Seii!,neur Indien qui étoit en

V une fenêtre à voir paJler l'entrée de l'i/arrc,

>3 Pr/arre prit 40GCC Ducats du TréforRt jal,

" nais ce fut avec la perintllion des Audi

« tcurs 5 diiant qu'il les rendioit île (.m rt •

33 veii». Encore dit-on qu'il leva un enipniiu

3' fur ceux qui avoient des Indiens ,
pour

3< (outenir l'Armée. Tous ceux , qu'il poiii-

33 vîit de l'Iatcs, firent par les chemins de

31 glandes vt.lcues & a(la(linats , L- V ,

3. eh. f8.

("j On vertu fa foitunc & fua taraticrc

apiis i« mui:,

ê
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mens du fupplice croient prêts. Toute la Ville fut perfuadce qu'il touchoir

à la dernière heure , d'autant plus qu'en confidérant fon ran^ & ia naif-

fance , on ne pouvoit croire qu'on n'en hit venu à cette extrémité t]ue

pour l'ertiaier. On jugeoit aulVi que fa mort fcroit fuivie de celle des au-

tres Prifomiiers ; perte aftligcantc pour tout le Païs , où la plupart tenoicnt un

tant; dilUnguc. Cependant un Lingot d'or de quarante marcs
,
qui fut donné

auLieutcnant-Géncral du Gouverneur, l'engagea non-feulement à fufpeudre

l'exécution , mais à foUiciter lui-mcme la grâce du Dodeur. Elle lui fut

accordée fous divers prétextes , dont le principal fut
,
qu'on pouvoit ef-

rérer de grands fervices d'un Homme qui avoit à vanger la mort de fon

î'rere-, ^ le pardon d'un des Accufés entraîna celui de tous les autres. On
fit équiper un autre Vailfeau (74). Pizarre y mit une partie de l'Artillerie

qu'il avoir tirée de Cufco , Se foixantc Arquebufiers •, ëc Bachicao partit en-

Hn , avec l'Auditeur Ik Maldonar. Ils fuivirent la Cîire , fur l'avis qu'ils

avoient eu que le Viceroi étoit au Port de Tumbcz.
En effet, non-feulement il y étoic defcendu avec fon Libérateur, mais

il y avoir été rejoint par fes Frères ,
par Zurbano Se d'autres Amis , qui fe

croioient auiri challéî du Pérou. A fon arrivée, il avoir Cv..mmcncé à tenir

Aivdience (75) avec Alvarez \,
il avoir dépêché , de toutes parts

,
pour inviter

les Hdeles Sujets de TEfpagne à venir prendre fes orilres j il avoit

même envoie des Capitaines
,

pour ra(îembler ceux qui feroient dif-

pofés à lui obéir. Mais it quelques-uns avoient marqué de la foumiiîîon
,

jufqu'à lui apporter l'argent qui f ; rrouvoit dans les Cailfcs roïales , la

plûparr avoient pris le chemin de Lima , & c'étoit d'eux
,
que Pizarre avoit

;^pprjs ce cjui fe paffoit à Tumbez. D'oatres, craignant l'approche d'une

nouvelle guerre , avoient abandonné leurs Etablifîemens pour fe retirer

flans les Montagnes. L arrivée de Bachicao, dans ces circonltances, caufi

un étrange délordre à Tumbez. Les Vailfeaux
, qui étoient fins dctcnfe

dans le Port , n'entreprirent pas de lui rcfiiler ; &: le Viceroi même
,

ne doutant point que ce ne tùt Pizarre , foutenu de toutes fes Troiip-

pes
, partit a la hâte , avec cent cinquante hommes tju'il avoir autour

de lui.

Bachicao ne penfa point à le fuivre. 'l prit les meilleurs de fes Vaif-

feaux , après avoir bit brûler les aunes : Se palfant à Puerto Viejo
,

il y ralfembla cent cinquante hommes
,
pour en tonner l'Equipage. Pen-

dant qu'il prenoit des rafraîchilfemens dans l'Ile des Perles , à vingt

lieues dt Panama , les Habirans de cette Ville le firent prier de ne pas

apporter la gu.rre dans l'étendue de leur Jurifdidjon. Il répondit qu'il

n'etoir armé que pour fe défendre contre le Viceroi , Se c]ue ù commif-
iîoa fe réduiloit a conduire les Dépurés de l'Audience roïale du Pérou.

(74) C.MtcMr im Brigantin , arrivé depuis commis à Jean de Lcoii , Juge de Police de
çcu d'Aicquipa. Reyes , cjui avoit quitté Pizarre pour le fui-

{7f ) En vertu d'un Oidrc R0Ï.1I
,
qui por- vre. Ainn l'on vit bien-tôt , fui une même

toit qu'en cas qu'un ou deux Auditeurs fuf- affaire, deux Arrêts , ou deux Ordres op-
Iciu ablliis ou vinfllnr .t mourir, il pouvoit pofcs , chacun avec le Sceau Roial. Zatatc ,
tenu le .Siciri' avicun fini 11 avoit f:iir gra- L. V,ch. 14,

v'-r ,pour cela, un nouveau Sceau, & l'avoic
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T Cette explication lui rit trouver Tacccs de Panania fort aifc : mais aViiif

rencontre deux Navires
,
qui foitoient du Port, il en prit un, dont il lie

pendre le Maître& le Contre-maitre aux vergues, partcqu'ils croient char-

gés de quelques dépêches du Viccroi jx>ur i'Efpagne (76) •, & fe Kiifanc

précéder de ce Bâtiment, il s'approcha de la Ville , à la vue des Habi-

tans , qui n'oferent lui en retuier l'entrée. Sa rigueur
,

qui l'emportoir

encore fur celle du Capitaine Carvajal , continua de s'exercer par des

fuppUces & des ufurpations. Gufnian
,
qui taifoit des recnies pour le Vi-

ceroi , eut le bonheur de s'échapper ; mais les Soldats
,

qu'il avoir déjà

levés , palTerent au fervice de Pizarre. Vacca de Callro , réfugié aulli à

Panama, trouva le moïen de parter à Nombre de Dios , où il s'embar-

qua fur la Mer du Nord avec Cuéto & Ziurbano , qui s'y étoient rendus

par une autre voie. Texada 8c Maldonnat , qui prirent la même route

,

arrivèrent aflez-tôt pour monter fur le même VaiflTeau. Mais l'Auduciu
snrt des Dfputes niourut en chemin, dans le Canal de Bahama. Vacca de Caftro , aïaiu

Ciiho.
*'"

* appris vers les Açores que les Amis de Tello , à qui il avoir fait couper

la tête , après avoir vaincu le jeune Almagro , étoient tout-puilfans à I»

Cour d'Elpagne ,
prit le parti de s'arrêter à la Tercere. Maldonnac cV

Cuéto arrivèrent au Port de San Lucar ; mais l'Empereur étant alors 'en

Allemagne , ils furent obligés de s'y rendre
,
pour exécuter deux cotiv

mirtions fort oppofées. Dans la fuite, Vacca de Cartropaflfa de la Tercere

X Lilbonne , Se fe rendit enfin à fa Cour , où il ne hit pas plutôt arri-

vé , que , fur des accufations fort graves , les Seigneurs clu Confeil des

Indes le mirent aux arrêts dans fa maifon. De là
,
pendant l'indriidion

de fon Procès , il fut conduit au Château d'Arcvaio , où il ne pail'i

moins de cinq ans. Enfuite on lui aflfigna une Maikm à Simancas , dont

l'ordre du même Confeil lui faifoit une nouvelle Prifon. Les change

mens arrivés à la Cour le firent transférer enfin à Valladolid , avee l;i

Ville & le Territoire jx)ur bornes , jufqu'à des éclairciirememens qu'on

n'obtint jamais (77).

lï Vîceroi fe Vêla bc fes Partifans avoient pris le chemin de Quito , où ils n'arrive-

rr.iie a Quiio. r^nt pas faus une extrême difficulté
,
par un Pais défert , où l'eau iv les

vivres leur avoient manqué (78). Cependant , aïant été bien reçus dans cette

Ville , ils réfolurent d'y attendre les ordres de 1 1 Cour , avec la piccau-

fion de tenir des Gardes fur les palTàges , &: de s'informer des démarches

de Pizarrc
,
par des Efpions continuels

,
quoique la diftance de Quito .1

(76) Suivant Gomara ,
parccqu'il n'avoit

pas baille pavillon lorfqu'on lui avoir cric ,

vive Pi/arrc. Le même Hil^oricn fait un
ôriaiif^c portrait de ce Bachicao : " Homme

,

• liit-il , vaillant & hardi , & tel qu'entre

3» mille Hommes on n'eut fù trouver un plus

" détermine. Il croit vilainement ne , de
TT méchantes mciurs , ruffien , blafpliema-
" teur , & s'ctoit donné au Diable, comme
> liii-mcmc le confclToit : il n'aimoit que
ï» méchante Canaille , étuir ç^rand mutin,
•-> bon larron & vokur , tant pour (vi (juc

» f our autre , ne faifànt différence entre

»> Amis & Ennemis. Au rcfte Capiranu' t .«

» courageux, L. V, ch. 60. Il retourna au

Pérou avec cjuatre cens Honunes. IbiJ.

( 77 j Zaraie , ubi fitp. chap. 14.

(78) Bcnroni l'.it qu'après avoir marché au

travers des Rochers , des liois & de-; épines

fans prendre auun repos , il étoir li las .
li

altéré , li épuifé Ac foices , (pi'uii borcal d >-J")

préfcnte par un pauvre Indien , lui l.nivi U

vie, L. 111 jch. i j.
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Lima fut de plus de trois cens lieues. Mais ils changèrent de rcfolution

,

fur quelques lumières incertaines , auxquelles ils prirent trop de confian-

ce. Quatre Soldats de Pizarre ,
partis de Lima dans une Barque

, gagnè-

rent , à force de rames , un endroit de la Côte , d'où ils fe rendirent

.lifément par terre à Quiro. Là , fe plaignant d'avoir été maltraités par

celui dont ils avoient quitté le fervice , ils ajoùterenr » que les Habi-

•> tans de Lima &: des autres Villes , n'étoient pas moins mécontens de
»> leur nouveau Gouverneur ; que fes vexations croilToient de jour en

'j jour -, que ne fe bornant point à leur impofer de pefantes charges , il

5j les dépouilloit de leurs biens , &: les chalToit de leurs maifons ; enfin

» que s'ils voioient paroître quelqu'un au nom du Roi , ils s'emprclfe-

» roient de fe joindre à lui pour fortir d'une fi cruelle opprefllon. Le
Viceroi , trompé (79) par cette faufle efpcrance ,

perdit de vue toutes

les raifons qui lui avoient fait choifir Quito pour retraite. Il fc rendit

à Saint Michel , avec cinq cens hommes aflez mal armés
,

qu'il avoir eu

le tems de ralFembler fous le Commandement d'Ocampo. Quelques fuc-

cès augmentèrent fa hardiefTe. Il battit Diaz & Villegas , deux Capitaines

que Pizarre avoir envoies du mcme côté pour l'obTerver. Les HaHitans

de Saint Michel
,
qui eft à cent cinquante lieues de Quito , le reçurent

avec joie , & pourvurent libéralement à fes befoins. Il fe crut: dans

une lituation fort avantageufe , non-feulement pour recevoir ceux qui

viendroient fe ranger fous fes Enfeignes , & les Trouppes qui pouvoient

arriver d'Efpagne , ou de divers endroits des Indes (80) , mais pour con-

ferver même l'honneur &: la réputation qui convenoient au titre de Viceroi.

Soit que Pizarre eût emploie l'artifice
,
pour lui faire abandonner Quiro

,

dans la crainte qu'il neut le tems d'y grolVir fes forces , & de recevoir

de nouveaux ordres d, la Cour j foit que le voiant livré A des confeils

impnidens , il fentit l'importance d'en profiter -, à-peine eut-il appris la

dchiite de fes deux Capitaines ,
qu'il prit ce prétexte

, pour fortir de los

Reyes avec toutes fes forces. L'arrivée de deux Vaifleaux
,
qui lui vin-

rent dans le même tems , étoit un incident fi favorable
,
pour le tranf-

port de fes Equipages , de Ton Anilleric Se de fes Munitions , qu'il c»
ht tirer le plus heiueux augure a fes Trouppes. Il s'y embarqua lui-mc-

me , avec cent cinquante hommes , tandis que le gros de l'Armée s avan-

<,a par terre vers Traxillo. Los mêmes vues , qui l'avoient porté à d<.pu-

ter un des Auditeurs en Efpagne , lui firent prendre avec lui Ccpeda.

L'Audience fe trouvoit ainfi rompue
,
parcequ'il ne reftoit à Lima que

le feul Zarate
, qui, d'ailleurs, étoit malade (8 0. Les Ortîciers conleille-

rent à Pizarre , d'emporter jufqu'au Sceau roial. \idana fut iailfé , avec une
L arnifon de quatre-vingts Soldats , poair garant la Ville.
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Erreur qui l'a-

mcne à Saine Mi-
chel.

(-ro) " Pour dire vrai, IorfiniC?i/arrcétoi:
V. entre au Gouvernement , i ^ruir ainfi i|uc

»> tes SoLiaf. difoient : m2i-s|iKii. l'heure pré-

i> lente, V. croit bïcn au contraire. Ciomara,
tliap. <!').

(Se) Il four , iuivanr Zarate . pafti:rncccf-

Tairement par c -te Vilic , ntra:''. -trient
par terre, mn- .. u l'on oicnc de. Jaevaux

ou d'autres Bèces. ulù fup. cli. i^.

> ! Il nous apprend lui -même que » Ile

»«oit époulc depuis peu Blas de Soto , un
des Frères utéranis de Pizarre , & que cette

rail'on a inCpira pas plus de confiance pour lui

au Gouverneur. A la vérité ce mariage , ajou-

te-t'il , s'étoit fait contre le rcmimcnt ôc la

volcantif du Pcrc. L. y , ch. 16.

Pizarre marc/»
contre [ui.

Ses prcparatitfc
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Piz.irre fe mit en mer au mois «.le Mars , ëc prit terre au Port de Swu

ta, qui n'eft qu'à quinze lieues de TruxiUo. Il arriva dans cette Ville

le Dimanche des Rameaux. Ses Trouppes aiant marché plus lenteiiicnr,

l'impatience le prit , lorfqu'il en eut rcijU le plus grand nombre , ooin-

fiofc d'environ lîx cens hommes , Inhmterie (k C^avallcrie. Il lavoit que

e Viceroi n'en avoir pas moins : mais outre que les liens croient mieux

armés , la plupart étoient de vieux Soldats , exercés à la guerre , cjui coii-

noifFoient d'ailleurs les palfages & les diHicultés du Pais •, au lieu t|ue

prclque tous ceux du Viceroi étoient nouvellement arrivés d'LliM-

gne , l'ans expérience, mal en armes, lur tout en poudre , avec peu

de goût pour des fatigues , auxc]uclles ils ne s'étoient point attendus.

Depuis la Province de Morupe julcju'A Saint Michel , il y avoit à travcr-

fer un efpace de vingt-deux lieues, d'une Contrée délerte , où l'on ik

trouve que des fables arides (S: brùlans , lans une goutte d'eau pour s'y

rahaîchir. Pizarre vS.' Tes gens ne hirent point etiraiés de cet obdicle.

Ils laillerent , à TruxiUo , le bagage c]ui n'étoit pas nécelfaire. Tous les In-

diens du Canton eurent ordre de fuivre l'Armée, avec une quantité d eau

fuftifante pour le befoin des hommes ^ des bctes. Chaque Soldat pur

tant ù. nourriture , is: les C'avaliers s'étant tournis pour eux-mcmes \'

pour leurs chevaux , ils s'engagèrent dans une marche d'autant plus péni-

ble
, que la diligence écoit importante, Aullî le Viceroi n'apprit-il leur

arrivée
, que lorlqu'ils furent preic]u"A la vue ; 6c cetre vigueur le jetta

dans un ii grand trouble
,
qu'après avoir hiit fonner l'allarme

, pour aller

au-devant de l'Ennemi , il ne vit pas plutôt l'es Trouppes hors de la

Ville , c|u'il leur fit prendre une route oppofée. La nuit approchant, il

efpéra de fe dérober , à la bveur des ténèbres , vers la Montagne de

Caxas.

Pizarre apprit fa retraite : mais loin de s'arrêter à Saint Michel , ou

de prendre du moins le tems de renouveller fes Provifions , il ne ht que

demander des Guides , pour marcher aulli-tùt fur fes traces. Il fit huit

lieues , dans le cours de cette nuit -, «<c la fatigue d'une marche l\ for-

cée fit périr un grand nombre d'Indiens. Llle 'mi valut quelques Prifon-

Jiiers , tjiii étoient demeurés en arrière. Zarate allure qu'il en fit pendre

plulîeurs , & qu'il fe fervit des autres pour faire offrir , dans l'Armée élu

Viceroi, de grandes récompenfcs .'i ceux qui lui apportcroient fa tête (>Si).

Il n'ignoroir pas c]ue la iienne ave)it été mife a prix ; c\: cette idée lex-

citoit Cl vivement à la vangeance , c]u'aiant continué de marcher avec Li

même furie , il fit cmqu.iiite lieues en fort peu de jours. Les Chevaux

étoient fi fatigués
,

qu'ils tomboient fous leurs charges. L'haleine ni.m-

qiioit aux hommes. Hnfin , ils s'arrêtèrent dans le Bourg d'Ayacaba ,

tp. MHS par la néceftué de le repofer
, que par l'impuiiTànce de joindre le

Vi;:croi
,
qui avoit fait encore plus de dil.gjnee qu'eux pour les fuir.

Il avoit pris le chemin de Quiio , avec le regret de n'avoir quitte

cette Ville que pour fe voir oblige d'y retourner honteufement. >» Sa

.. hiite & celle de fes gens fut fi prompte , que dans une route de

m,
4

'0

(8i)Vcla , dans cette crainte, fît tuer pluficurs de fc? Officiers. Zarate , ubifuprâ , ch. i^.
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» cent cinquante lieues , ils ne prirent pas une fois le tems de dcfel-

j> ier leurs Chevaux. S'ils donnoient quelques momens de la nuit au re-

'^ pos , c'ctoit toujours fans quitter leurs habits , & tenant leurs Che-

w vaux par le licou. U eft vrai que dans les fables qu'ils avoient à tra-

»» verfer , on n'a pas l'ufage d'emploïer c^s picquets , pour attacher les

» Chevaux ,
parcequ'il faudroit les enfonclii^trop , pour les rendre fer-

jj mes ^ &c comme on n'y trouve aucune efpece d'arbres , la nccellicé en-

jj feigne une méthode équivalente à celle des picquets. On a de petits

» facs
,
qu'on remplit de fable \ on fait un trou alfez profond , dans le-

w quel on jette un de ces facs , attache au licou du Cheval : on couvre

j. le trou , on prelfe le fable delTus \ Se le fac y tient alfez , pour n'être

'i point arrache fans quelque effort (S 5). Vêla en rit l'expérience dans

toute fa marche. Il avoir ,
pour fi perfonne , neuf ou dix Chevaux de

main , conduits par des Indiens ; &c li la hitigue en abbattoit quelques-

uns , il leur faifoit couper les jarrets , pour ôter aux Ennemis le muïen
d'en pcohter.

Pizarre , s'étani remis en marche avec moins d'emportement , fut agréa-

blement furpris de voir arriver fur fa route , Bachicao , avec trois cens

cinquante hommes. Ce Capitaine avoit relâché au Port le moins éloi-

gne de (^uito y 8c liid.mt une petite partie de fes gens à la garde des

Vailleaux , il avoir méprilé tous les dangers
,
pour joindre fes forces à

colles du Gouverneur. L'arriére garde des Trouppes de Lima aïant fuivi

Pizarre avec la même ililigence , l'armée devint il forte, en arrivant à

Quuo , ciu'elle n'y trouva point de réfiltance. Jamais la fortune n'avoit vu-ôi jaiiaà

ccc plus hivorable à l'iJfurpateur. Cette Province étoit abondante en vi-
'^'"'"'

vies , 5c les mines d'or y éroient communes. Pizarre fe rendit maître

de tous les Indiens qui appartenoient aux Principaux du Païs , fous le

feul prétexte qu'ils avoient Kivorifé le Viceroi. On prétend que des feuls

Indiens de Hovilla, il tira près de huit cens marcs d'or. Ce n'étoit pas

le meilleur ilépartemem , 6c l'on en comptoit vingt autres de la même va-

leur. Il [''^ fiUit de tous les revenus de la Couronne. Il pilla jufqu'aux

Tombeaux.
Peuciant que fes Trouppes étoient campées à Quito , apprenant que le

Vireroi
, qui n'avoir oie s'arrêter un moment dans cette Ville , s'écoit

avancé vers PaiK> , Place du Popayan , dans le Gouvernement de Renal-
cazir, il ré(,)lut de le fuivre. Vêla, fur cette nouvelle, continua de s é-

loigiier ,
^' fe retira jufqu 1 Popavan , Capitale de la Province. L'armée

de l'izarre s'avança vino;i; lieues au delà de Pafto ; mais, ai'ant à tiaver-

ier un Pais dépourvu de vivres , il prit le parti de la faire retourner à

Quito. Jamais on n'avoit vu il'exemplc d'une fi longue pourfuite. Zaïa-

tc la fait monter à fept cens grandes lieues, qui valent, dit-il, plus de
mille lieues communes de CalHUe (84). On ne parle pas avantageufe-

HKiit de la conduite de Piz.ure après cette expédition. Dans l'orgueil de
la victoire, «i s'échappoit fouvcnt à des expreifions peu refpeChieufes pour l' sbni-

la Cour; jufqu'.i dire que iLnipereiir feroit forcé de lui lailfer le Cou- *'•» ''«i-'-

verneinent du Pérou, U que li $A Majel'té prenoit un autre parti, il ne

Il poiirf r le

à

Il le pour'nir
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pouvoit répondre de fon obciflance. Ces excès étoient aiiflî-tôt corrij^cs

par un langage plus hiunble -, mais tous les OHiciers de fon Armée n eu

pénénoient pas moins fes intendons (85). Ilpallii quelque tems à Quito,
dans une fuite continuelle de plaifirs & de teftins. Toute l'Armée , A fou

exemple , s'y plongea dans la ^bauche , fur tout dans celle des Femiucv.

Zarate
,
qui parle de lui d'^RCurs avec beaucoup de ménagement , u-

conte qu'il fit tuer un Bourgeois de Quito , dont il aimoit la 1 enimc
,

& qu'il emploia pour cet odieux fervice un Soldat Hor\grois , nomme
Vincent Pablo , qui fut coadamné enfuite au dernier fupplice par U
Confeil des Indes (8<>).

Pendant qu'il s'amohlfoit dans les plaifirs , un Gentilhomme île !i

Province de Charcas , nommé Centeno , riche , &: d'un mérite qn" Im

attiroit beaucoup de confidération , fe déclara ouvertement pour L- Vice

roi
,
par la feule raifon qu'il lui parut impollîble que tôt ou tard 1 Au-

torité roiale ne prévalut point fur tous les obllacles. Alfonfe de Toro
,

Gouverneur de Cufco , s'ctant efforcé en vain d'arrêter les progrès du

foulevcment , Pizarre en donna le foin au Capitaine Carvajal , pour le

quel il avoit toujours la mcme confiance. L'efpoir du butin , joint A dcj

inclinations craoUes , anima cet Ofticier de la plus vive chaleur. Il le

rendit d'aboid à Saint Michel , dont on fe fouvenoit qiuî les Habit; .is

avoient mr.rqué beaucoup de zèle pour le Viceroi. Les principaux s'em-

f»reirerent d'aller aunievant de lui , ôc le conduifirent au logement qii il<

ui avoient préparé. En y arrivant , il les y ht encrer avec lui , fous le

prétexte de quelques ordres , qu'il .ivoit à leur communiquer, tnluite

aiant fait fermer les portes , il leur dit que le Gouverneur fe plai'.;i.oit

« beaucoup de les avoir toujours trouvés contraires à fes intérêts , (^ lui

»> tout de la préférence ouverte qu'ils avoient donnée au Viceroi
; que ii

» première rcfolution avoit été de mettre la Ville à feu 8c à lang ^ikik

n n'épargner perfonne ^ mais qu'enfuite , aiant fait réflexion que les plus

»» coupables ctoient les Magillrats & les principaux Habitans , dont la

M confeils ou les ordres avoient entraîné le Peuple , il avoit jugé pli;s

»» digne de fa modération d'en choifir un certain nombre pour les ^mc

» fervir d'exemple , & qu'il borneroit fa vangeance à ceux qui éroitiu

w préfens ». Là-delfus , fms écouter leurs foumiUions & leurs exculcs

,

il leur dit de fe confeflTer
, parcequ'il ne leur reftoit qu'un moment 1

vivre. Les Prêtres furent appelles pour leur office i èc l'exécution - oir-

mença par un Licencié fort habile , qui étant verfé dans tous les Ans

,

avoit fervi à graver le fceau que le Viceroi emploioit dans fes dcpcchcs.

Mais le bruit de cette fcene le répandit dans la Ville. Les Femmes d <

Prifonniers accoururent, avec les larmes Ôc les cris de la douleur. 1 v^

entrèrent par une porte dérobbée , où Carvajal , qui ne la connoiii >'

point , n'avoit pu mettre de garde •, ik leurs inftances eurent le poiivou

de le fléchir. Cependant , accordant la vie à leurs Maris , il fe dcdoir-

magea , par la confifcation de leurs biens , de ce qu'elles avoient tuf

perdre à fa cruauté. Truxillo , Ciuamanga , Cufco &c Los Reyes même,

qu'il vifita fuccelHvcment , éprouvèrent les mêmes horreurs ; c'eft-A dui

{85 j Uid, '86) WJ.
qu

'- é
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qu'il y fit périr ou qu'il dépouilla ceux qui eurent le malheur d'exciter

Il haine ou fes Ibupijons. On raconte particulièrement que fur des impu-

tations mal approfondies , il ht fourtiir de ciuclles tortures à quinze des

principaux Habitans de Los Reyes , dont il fit enfuite étrangler plu-

lieurs , & couper la main droite à quelques-uns. D'autres, par un nou-

veau genre de fupplice , furent condamnés à fe faire Moines & forcés

d'en prendre l'habit. Enfin , fur une fauile dépofition , arrachée par les

tourmens , d'Aguirre & cinq autres Malheureux recourent la mort , en

proteftant de leur innocence , qui ne fut reconnue qu'après l'exécution (87).

Centeno , dont le foulevement avoit donné- occafion à ce tragique

VoVage , ne fe trouvant point allez fort pour réiilkr au Lieutenant de

Pizarre , fe retira par un Pais défert jufqu'à la Province de Cafabindo
;

mais ce ne fut pas fans s'être défendu long-tems , & fîxns avoir partagé

quelquefois le fucccs. Il foriit même de cette retraite , après y avoir

augmente le nombre de fes Partifans ; de fes exploits obligèrent Pizarre

de taire marcher inic autre fois fon Lieutenant contre lui. Enfin la ter-

reur
, que le furieux Carvajal répandoit par fes cruautés , acheva de dif-

fiper ce malheureux Parti , &: força Centeno de chercher une nouvelle

retraite dans les Montagnes (88).

D'un autre coté , Pizarre cntendoir parler différemment des réfoiutions ,„ , .„. , .

du Viceroi. Tantôt on publioit qu il fe difpofoit a retourner en Hfpagne coiuaic vn^uc,

par la voie de Carthagene ; tantôt qu'il alloit s'établir dans la Province ^ '" "^"i
"'-

de Tierra firme, pour fenner les palTàges, affembler des Trouppes, &c

fe préparer à l'exécution des ordres qu'il attendoit de la Cour j tantôt,

qu'il etoit déterminé à les attendre dans le Popayan , où la retraite de
fes Ennemis lui donnoit le tems de refpirer. De ces différentes vues ,

Pizarre jugea que l'établiffement de Tierra Firme étoit celle qui pou-
voit lui caufer le plus d'embarras ^ & fans perdre un moment il réfolut

de fe fiifir d'un polie , dont il avoit d'ailleurs de l'avantage à tirer pour

lui-même. La Flotte de Bachicao étoit toujours à l'ancre devant Tumbez.
Il nomma pour la commander , avec la qualité de Général , Pierre AU
fonfe de Hinoiofa , & lui donna deux cens cinquante Arquebufiers. Ses

ordres portoie.it de cotoier le Pai's de Buenaventura
,
jufqu'à la Rivière

Saint Jean ,- lic de ne pas s'approcher de Panama fans avoir fait preifen-

tir les Habitans. Il fe fit précéder d'un de fes Vaiffeaux , avec des Let-

tres , par lefquelles Pizarre prioit les Chefs de cette Ville de favorifer

fes intérêts , en les affurant qu'il n'avoir point eu de part aux violences

de BacJiicao , auquel il u'avoit pas donné d'autre commillîon que de
conduire l'Auditeur Texadaj ik que s'il envoioit une Flotte confidcrable

,

c'étoit pour Ls défendre contre les entreprifes du "Viceroi , dont on fa-

voit que le deffein étoit de leur faire bien-tôt éprouver fi tyrannie. Ro-
fSy) Zaïatc , L, V , ch.ip. 1^. & Gomara ,

roient, pour fe délivrer de la tyrannie d'un G.

ch. «'.
î

.

méchant Homme. Centeno étoit un Homme
(88) Zarate peint ces deux Hommes. Car- d'honneur & de vertu ,

qui avoit le droit &C

vajal
, dit-il , étdit un brutal , un cmpoitc

, la Juftice de fon côté , & qui de plus , avoic
ennemi des honnêtes gens , mauvais Chté- dcquoi donner à ceux c^ui le fcrvoicnt

,
par-

Hm
, blafphématcur, ciuel; & l'on étoit per- ccqVil ctoic lichc. C/H fup.

i^iii que tùi ou taid fes pioptcs gens Ictue*

Tome XIII. V Y
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"CiiNgt'ÎTE drigiie , qui commandoit le Vailfeau d'Hinojofa , fut (î mal reçu des

jH' PtRO". Mabitans , que fe voi'ant menacé par deux Brigantins , qu'ils ainicrcnt

Ntiuz aulU-tôt pour lui donner la chall'e , il prit le parti de retourner vers U
TF Vil A. Flotte. Le feul truit de fon voïage fut d'avoir appris que Cafaos , (iou-

1545. verneur de la Province, avoir tait tirer de Nombre de Dios toutes les

armes qui s'y trouvoient , &: qu'avec ces préparatifs il fe difpofoit à ic-

iiller vigoureufemcnt aux entreprifes de Puarrc.

. . .., I linoiofa s'éroit avancé dans l'intervalle , lufiiu'à Huenaventura , petit Port

^oii auim>),oia. a l cmbouchure delà Kiviereb.Jean , par lequel on entre «ans le Popayan ,

dont Benalcazar étoit toujours Gouverneur. Il efpéroit d'y recevoir quel-

ques informations fur la conduite du Viceroi , & de fe failir tics

Vaiircaux qui pouvoienr s'y trouver, pour lui otcr le inoïen de retourner

au Pérou par cette voie. Quelques Soldats
,

qu'il mit .au rivage , lut

amenèrent nuit ou dix Habitans , d'un defquels il apprit que le Viccioi

étoit encore .i Popayan , Capit.ale du Pais , occupé à rallembler des Sol-

dats 6»: des armes
j
que dans le chagrin de ne pas voir arriver deux de

fes OfHciers , Yllauez &c Guzman , cju'il avoir envoies à Panama pour y

lever des Trouppes , il avoir pris la réfolution de haire p.irtir le Capi-

taine Vêla , ion 1 rere , avec ordre d'achever les levées , & qu'il lui

avoir donné , dans cette vue , tour l'argent qu'il avoit pu tirer des cof-

fres du Roi -y qu'il avoit remis aurti , entre les mains de fon Frère , un

Bâtard de Gonzale Pizarre , que fes gens avoient enlevé en palfant par

Quito , Se qu'il taifoit mener à Panama , d.ans l'efpérance cju'il s'y troii-

veroit quelques Marchands
,
qui , voiant cet Enfant m.ol-traité , le rache-

leroienr pour faire plailir à fon Père
j que le Capitaine Vêla , parti de

Popayan avec ces ordres , ne devoir être qu'à une journée de Bueiui-

ventura , & qu'il avoit fait prendre le devant à celui qui faifoit ce rc-

il enFerc te Frc- cit
, pour obférver s'il pouvoit s'approcher fûrement du Port. Toutes ca

uiiBita/d Jc'Vt^
circonftances étoient vraies. Hinojofa , réfolu d'en tirer avant.ige , cnvn -

deux de fes Officiers avec quelques Soldats, par deux roucci différenrc

L'un ne manqua point de rencontrer Vêla Ik. le Fils œ Pizairc qui

furent enlevés faiis réfiftance, & conduits à bord.

Hinojofa , conrinuant de faire route , apprir Kicntôt de Rodri'j;Lie

iifcrendàPa- l'obftacle qu'il avoit trouvé à Panama. Il n'en alla pas moins moiiuUr

devant cette Ville , où fon arrivée caul'i de grands mouvemens. hllc

avoit plus de cinq cens hommes bien «unes , niais prclque toas Arti-

fans , ou Marchands
, qui favoienr à pcme fe fcrvir de leurs armes cS:

qui n'avoient jamais tiré un coup d'arquebufc. La plùparr n'avoient p.i^.

même deffein de combattre , ni de s'oppofcr à la defceiue d'un corps

d'Efpagnols qui venoient du Pérou. Ils en cTp^roienr, .;u conrraire , ilo

l'urilitc pour leur fortune. Les Marchands le promctroient d'en vendre

mieux leurs denrées ; les Artifuis de ;.igner beaucoup dans leur proki-

fion
i & les riches Négotians

,
qui avoie;u nu Pérou !eurs Affocics , leurs

Fadeurs Se leurs effets, craignoitirr que Piz.Tire ne tirât d'eux une van-

gcancc qui étoit comme encre fes ma:;is. Cepeiulant Cafaos aiaiit em-

ploie toute fon autoriré pour les oblie^: de fe défendre , Hinojofa ,
qui

vit leiu"s préparatifs , deu.uqua fe^ Tiou.ppcs à \U:ux iicuco de la Vilie

,

Z4IIC

airu.

Mouvfn-'p.s

f^u'il Y caïu'c.
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ic les -mît en marche vers les murs. Cafaos lortit avoc les Tiennes ; &:

l'on étoit près d'en venir aux mains, lorfque tous les Prêtres & les Moi-

nes, paroiHant avec les croix couvertes &: d'autres marques de douleur

Se de deuil , vinrent fe placer entre les deux Partis. Ils propolerent d'a-

bord une trêve , qui fut accordée. Des Commillaires , ntimmés de part

te d'autre , convinrent enfin qu'Hinojofa auroit la liberté d'entrer

dans la Ville avec cinquante hommes, & d'y palFer trente jours; que

le relie de fes Trouppes retourneroit fur la Flotte ;
qu'on lui fourniroic

des fecours pour la radouber , & qu'à la fin de ce terme il remettroic

paifiblemcnt à la voile. Tout l'avantage étoit pour lui dans cette con-

vention. Elle fut jurée folemnellement , 6c confirmée par des otages

mutuels. On lui lailFa prendre une maifon dans la Ville , où la bonne

chère ik les carelTes qu'il fit à ceux qui le vifiterent , le jeu ôc les tef-

tins qu'il y fit régner continuellement , attirèrent en peu de jours tous

les gens de guerre c|ue le Viceroi avoir levés par fes Oliiciers. Il n'eut

pas plus de peine à les engager au fervice de Pizarre j &: les aïant fait

palier fur fa llotre , il en tira une partie de fes propres Trouppes, qu'il

envoia fous la conduite de Cabrera & de Mexia » a Nombre de Dios

,

pour fe faifir de ce Port & le garder. En vain Melchior Verdugo
, qui

quitta prefqu'en même tems le parti de Pizarre pour embraifer celui du
Viceroi , vint les furprendre par la Rivierre de Chagre. L'adlivitc d'Hi-

nojofa fit manquer fon entreprife.

Ce Verdugo , natif d'Avila en Efpagne , étoit un des plus riches Par-

ticuliers du Pérou. Il polfedoit toute la Province de Caxamalca. Son
ctablillement étoit à Truxillo j &c fon inclination pour le parti du Vice-

roi lui aïant attiré quelques mauvais traitemens de Pizarre , il réfolut

«le q^irrcr le P.iïs , mais en le quitt.ant , de chagriner fon Ennemi par

^«Iqu'd^'ln't d'éclat. La fiiigularité de fa vangeance mérite la place qu'on
lui donne KÎ.

Yn artcndd ' I ' afu»n , dit Zarate (89) , il acheta fecretement des

armes ; 6 pari»» fvi p'^cparatifs , il avoit dans fa maifon un Ouvrier

iquc] »1 fit .cs ehâf'nes de fer , des ceps 5' des menottes. Le ha-

l.ird a me n Port de TruxiUo un Vaiirea.. qui venoit de Lima,
il lit api L M. re ik le Pilote', foos pictcxte l'e vouloir faire char-

i:er des . c\: i Mai/, poiir Piiuma. Ii> ne fuient pas plutôt entrés

chez lui , «fn'û les fit mettre dans une chainKe obfcure , préparée à

dtlTein. Enfui^r il fc éc bander les jambes, Kxgiiant d'être fort incom-
modé des verrue» maiiaic s i fmi commur '. au P rou , auxquelles

il étoit .a^^c^ fuf0C La renier^ de a chambre <i.>iinoir ku une Place, où
les Ma^irtrats ix: les principaux Hibitan* de la V»)le av.>ienr coutume
de s'alfombler rous les jours. Li»rfqu'il y vu les Ma4f.»Arats , il les fit prier

de venir pafTev chez 1 • quelo' . Actes, pour W/qucIs fon incommodi-
té IcmpC-chou .i^ for-.a. A .,-,1 arrivée, wn le wOndui(it adroitement
jiilqu'à la cl.ambrt' obfcure, o\.. ^''.u'Âeurs gens armés, qui g>"doietit le

Maure & le P'ûor.
^ leur dotmefifm aiirti de* il\,ines. Pour luii, conti*

nuant de fe monrer à fa fenctn; , a incf 'V qu il paroilloit quelq»^ un
(i^y) Liv.'Y 5 chap. 10,

Yij
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fur la Place il l'appelloit fous quelque prétexte , 6>: le faifoit renfornxr

avec les autres. Ceux, qui arrivoient, ne pouvant devinei le fort Je ceux

qui les avoient précédés , il trouva le moïen d'avoir aind dans fes fers

jufqu'à vingt des principaux Habitans y c'eft-à-dire prefque tous
, parce-

que Pizarre avoir emmené les autres à Quito. Alors , lailfant fes Prifon-

niers dans un lieu i\ (ïir , il fortit , accompa<;né de quelques Soldats

,

&c fe mit à crier vive le Roi , dans les rues de la Ville. Il prit le peu

de gens qui fe mirent en défenfe ; & retournant .lUX principaux
, qui

croient tremblans chez lui , il leur fit des reproches d'avoir embra<fc

le p.uti de Pizarre -, il leur déclara qu'il croit réfolu de fe dérobber A la

tyrannie , & d'aller joindre le Vlceroi avec tout ce qu'il pourroit alfein-

bler d'armes &: de Trouppes -, enfin qu'à ceux qui n'étoient pas difpo-

fés à le fuivre , il demancloit une fomme d'argent
,
parcequ'aïant accor-

dé tant de fois cette faveur à Pizarre , il étoit jurte qu'ils amtribuair.'iu

aufli de quelque chofe au fervice de Sa Majeftc. Ils fe crurent heuretu

d'être quittes à ce prix. Chacun figna pour une fomme proportionnée à fcs

forces , & la fit païer aulfi-tôt. Le iMaître &: le Pilote , qui n'avoicnt

p.is d'ailleurs été maltraités , fe laifllrent engager de même à compofer

pour leur Bitimenr , fur lequel Verdugo fir mettre toutes les proviiion?

dont il avoit befoin. Il emmena fes Prifonniers jufqu'au rivage , avec

leurs fers aux pies & aux mains , fur des Chariots , qui tranfporcerent en

même rems leur argent , le lien , qui formoit une très grolfe fomme ,

ôc celui de la Cailfe roïale
,

qu'il ne manqua point d'enlever au 11'.. Il

laifTa les Prifonniers dans l'état où ils étoient ; Se s'embarquant à leuii

yeux, avec plus de vingt Soldats, qui furent augmentés jufqu'à cent p.\7

d'heureufes rencçntres , il alla tenter de furprendre Nomore de Dios.

Hufcsde Pizarre
Cepe..danr le Viceroi n'avoir pas certe cle grollir fes forces

,
par dcj

p.ur au.rcr le Icvées de Trouppes & des am.is d'armes. Mais la captiviré de fon Frère
Viceroi dans fci ^ jgj ^^^^^,5 ^^^^^^^^ d'Hinojofa hii fiifoient fufpendre l'exécution de fes

vues. Pizarre
,
qui l'obfervoit dans l'éloignemcnt , rapportoit toutes les

fiennes à le faire tomber entre fes mains , & cette efpcrance l'empèchoit

encore de s'éloigner de Quito. Il conçut le delfein d'une rufe , par la-

quelle il fe Hartoit de pouvoir l'attirer dans quelque lieu , où il lui de-

viendroit plus facile de le furprendre. Ses gens publièrent
,
par fon or-

dre
, qu'il fe difpofoic à partir pour la Province de Clvircas , c'eft-i-dirc

pour l'autre extrémité du RoVaume , où les troubles excités par Centeno
demandoient nécelTairement fa piéfence ; & qu'il ne devoit laiflTer A Qui-

to que trois cens hommes , fous le commandement de Puelles , pour Kii -

te tête aux entreprifes du Viceroi. Il fit des préparatifs réels ,
jufqu'à dif-

tribuer de l'argent & des provifions aux Trouppes qui dévoient 1 ac-

compagner; &: pour ne lailler rien manquer à l'arrifice , il partit mêma
à leur tête : mais ce fut pour s'arrêter à deux ou trois journées de Quir).

Le bruit de fon départ fut répandu par quantité d'Indiens
,
qui avoicnc

amfté A fa dernière revue , S<: qui n'avoicnt pu fe tromper fur le nom-
bre des gens qu'il menoit , o'i qu'il lailToit derrière lui. La fortune ,

qui fembloit enchaînée à fon fervice , lui avoit fait découvrir un Efpion
de Popayan

, auquel il avoir accordé la vie Se des flivcurs pour fe l'ax-

ru-^et
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f.uhcr. On le fie écrire à fos Maîcies , par les voies mêmes & dans les

cluttrcs qu'il avoir oidrc d'emploïei pour leur donnôr des informations.

Cette confirmation du bruit public n'en pouvant lailfer le moindre dou-

te .lu Viceroi , qui n'avoit pas raflemble moins de huit cens hommes

,

il le promit qu'avec tant de fupériorité fur Puellez , il lui feroit aifé de

fe rétablir dans une des principales Villes du Pérou. Il ne balança plus

à fe mettre en marciie , vers des lieux dont il croïoit déjà Pizarre tort

cloi'jiié. Le foin que fcs Ennemis avoient eu d'cnvoïer , fur tous les

palu;^es , des Iniliens afiiilcs qui fortifioient fon erreur , le fit avancer

avec la même confiance julquà Oraval
, qui n'e^ qu'à douze lieues de

Quito.

C'ctûit à cetrc dîflance qu'on s'éroit propofé de l'attirer , parccqu'il T"^
nàoit pas vraifemblable que l'illufion pîit être entretenue plus long- pizarrc Havane»

twins. Piiarre , qui avoit fu toutes fes tlemarches par les Cagnares , Na- F""' '« furpttn-

tion la plus fine & la plus ruféc du Pérou , s'étoit déjà mis en mouve-
ment [x^ur fe rapprocher de la Ville. Il eut quclc]u'étonnement d'appren-

dre que les Trouppes ennemies fuffent eh (i grand nombre. Mais les

fitMines éroient les mêmes , avec lefquelles il étoit accoutume à vaincre.

Quoiqu'il les eût atfoiblies par divers détachemens , elles montoient en-

core , .avec celles de Puelles , à près de fept cens hommes. Le Capitaine

C.irvaj.d , fou Lieutenant , lui manquoit : mais il ne faifoit pas moins de
foiul fur Puelles & Gomez d'Alvarado , auxquels il donna le Comm.in-
cLnijnt de fa Cavalerie , fur d'Acofia & Guevara

,
qu'il mit à la tête

des Arquebufiers, & fur Bachicao qui commandoit les Picquiers. Il comp-
toir aullî fur l'habileté du Dofteur Benoît Suarez de C.arvajal , qui, re-

juim;ant à la profcllion des Lettres, s'étoit réconcilié avec lui pour vair-

gci fon Frère , & le fuivoit avec trente de fes Parens ou de fs-s Amis,
tloiu li avoit formé une Comp.ignie p.articuliere c|ui le reconnoiflbit pour

foii Chef,

Le Viceroi n'ignoroit plus que fes informations l'avoient trompé ; 3c

dans fa première furprife , il avoit recommandé X fes Ofliciers de cacher

q
. .

loi entreprife , il ne penfa plus qu'.i profiter d'une occafion qu'il au-

roit dû chercher , fi l'Ennemi ne la lui eût pas préfentée. Il s'avança

jufquà deux lieues de la Ville, où il artît fon Camp fur le bord de la LetdeuxArmé^

KivK.re. Pizarre
,

qui s'étoit io-int .1 Puellez , fortit alors de Quito , & «approcLenr.

fc trouva le foir fi proche de la garde avancée du Viceroi , que les Sen-

tinelles des deux Partis pouvoient fe parler , & fe traitèrent mutuelle-

ment de Rebelles. On n'étoit fép.aré que par la pente d'une Colline ,

fur laquelle Piz.ure s'étoit .arrête. Cette pofition ht naître, .au Viceroi,

1 idée li'ompicVier la rufe à fon tour. Il jugea que fes Ennemis , aïant

leuis Arquebufiers &: leurs principales forces du côté de fon Camp , ii

nctoit queilion que de prendre im chemin différent de celui qu'ifs gar-

doicnt
, pour les atr.aquer .avec avantage, en fondant fur eux par der- R-ufcduvlterol

nere, aux premiers raions du jour. Il attendit les plus épaifles ténèbres;
^.' laiiFant les Tentes , dans l'état oiji elles ctoient , avec des Indiens , des

i

:^tce hich.ufe nouvelle aux Trouppes. Cependant lorfqu'il fe crur certain

quw- celles de Pizarre ctoient intérieures en nombre , loin de rcgreter
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Chiens & des feux allumés ,

pour tromper la garde avancée de Pizarra

,

il fe mit en marche , fur la toi de fes Guides
,
par un détour

, qui ne

devoit être que de quatre lieues : mais le chemin étoit iî peu fréquenté

,

Îiu'il y trouva des difficultés qu'il n'avoit pas prévues. La nuit étoit paf-

ée , avant qu'il eût pu s'en dégager. Une lieue ,
qui lui reftoit encore

,

le fit renoncer à fes efpérances. Cependant il tira parti de fa fituation

,

en formant le delfein de marcher droit à Quito. Les Trouppes que Pi-

zarre y avoient laiflces ne pouvoient ctre affez nombreufes pour lui difputcr

l'entrce. Il coinptoit d'y trouver quelques fidcles Sujets du Roi
, qui fe

feroient difpenfcs de fuivre l'Ufurpateur , 6c d'enlever toutes les armes

qu'on y auroit lailfées. Sa marche fut fi prompte , que trouvant encore

^i Ce faifit ie une partie de la Ville enfevelie dans le fommeil , il y fut reçu fans la

moindre réfiftance (90).

Un événement fi peu prévu étoit capable de déconcerter Pizarre. Cepen-

dant , au moment qu'il en fut informé , il partit , dans la réfolution d'at-

taquer l'Ennemi , hors de la Ville ou dans les murs , fans confidérer les

difficultés Se le danger. D'un autre coté , le Viceroi faifant réflexion que

le tems lui manquoit pour s'aflurer de la difpofition des Habitans , qui

pouvoient nuire beaucoup à fa défenfe , ou plutôt emporté par la haine Hc

par une aveugle confiance à fes forces , fe détermina tout-d'un-coup à cou-

rir les rifques d'une Bataille. Il fortit de la Ville & marcha droit aux En-

nemis , avec autant de hardiefle &c de réfolution que s'il eut été fir de la

victoire. Ses principaux Officiers étoient Dom Alfonfe de Montemayor
,

qui commancloit la première Compagnie , avec l'Etendard Roïal ; Ahu-

mada Se Bazan ,
qui commandoient la Cavalerie •, Sanchez d'Avila , Giron

,

Heredia , & Bovilla , Capitaines de l'Infanterie , commandée en Chef pat

Cabrera. Ils fupplierent tous le Viceroi de ne pas combattre à la tête de

l'Armée , comme il y paroilloit réfolu , & de le tenir plutôt à l'arriere-

garde , avec un petit Corps de Cavalerie
,
qui lui fetviroit à porter du fc-

cours où il le jugeroit néceflaire. Mais , après avoir accepté ce confeil , il

ne laifia point de s'avancer au premier rang , lorfqu'il vu l'action prête à

commencer , &: de fe mettte à côté de Montemayor , c'eft-à-dire devant

l'Etendard même. Il étoit monté fur un cheval gris , qui le rendoit encore

plus remarquable
', 6c fon habit étoit d'une toile blanche des Indes, avec

de grandes taillades
, qui laiffoient voir une vefte de Satin cramoiii , re-

levée d'une frange d'or.

Le difcours , qu'on lui fait prononcer dans cette fituation , n'a rien qui

blelfe la vraifemblance. « Mes amis , dit-il à fes gens , je n'entreprcns
Di^fcoLttJuvi- „ point de vous encourager par des paroles. Animons-nous mutuellement

»» par des adbions. Je fuis perfuadé que vous ferez votre devoir , Se je vous

M promets de faire le mien. Nous fervons le Roi , notre commun Maître,

» Se fa caufe eft ici celle de Dieu même. Oui , s'écria-t'il deux autres

I' fois , c'eft ici la caufe de Dieu , c'eft ici la carfe de Dieu. »» Auflî-tôt

,

s'avançant avec Montemayor Se Bazan vers la Compagnie du Docteur Car-

^itaille de
Quito.

MIW

(90) 7aratc prétend que fes Soldats n'ap- étoit près d'eux en perfonne , avec
|)ïircnt qu'à Quito ce qu'il avoir ordonné Troupes, ubt /«/). cb. 11. On^toii
qu'onkm cachât , c'cft^à-dirc

,
que Pizaric Janyicr i j4^.

toutes fct

^toit au 16 it
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vajal ,
qui fit le même mouvement vers eux , le choc commença des deux

côtés avec une égale furie. Pizarre avoir voulu fe mettre auffi à la tète de

fon Avant-garde -, mais fes Officiers , dIus accoutumés à lui faire goûter leurs

confeils , l'avoient engagé à fe pofter avec quelques Cavaliers d'élite à

côté de l'Efcadron. Ce fut donc par la Cavalerie que l'Adion commença.

On rompit d'abord des lances. Enfuite on en vint aux épées , aux haches

& aux malTues. Dans le même tems , l'Infanterie aiant chargé avec d'ef-

froïablescris, Cabrera fut tué des premiers coups : Sanchez d'Avila n'en

continua pas moins de marcher avec fa Troupe , armé d'une épce à deux

mains , dont il fe fervoit avec tant de force & d'adrefl'e
, qu'il rompit une

Compagnie prefqu'entiere : mais , fon ardeur l'aïant emporté trop loin , il

fut enveloppé de toutes parts , & tué avec la plupart des fiens. Le combat

n'en devint que plus opmiâtre , & la vidoire etoit difputée ; lorfque le

Viceroi, qui avoir fait des prodiges de valeur, fans s'étonner du feu des Le vit

Arquebufiers Ennemis , dont il avoit été fort incommodé d'abord , reçut '/^jj^'^'

de Torrez un coup de hache fur la tête. Il étoit fi fatigué , d'une nuit paf-

fce à cheval , que fon feul étourdilTement le fit tomber (91). Tous fes

gens ,
qui le crurent mort , perdirent aufli-tôt le courage & ne penferenc

qu'à fuir. Il demeura étendu fur le Champ de Bataille , où Puellez balan-

çoit à le tuer. Mais le Docteur Carvajal , dont la vangeance ne pouvoir

être ralfafiée que par fa mort , arriva pour fon malheur, & lui fit brufque-

ment couper la tête. C'étoit , déclara-t'il dans fa joie , l'unique but qui lui

avoit fait prendre les armes , & non le fervice de Pizarre , auquel il ne devoir

rien. Belalcazar , Gouverneur du Popayan , &c Montemayor furent faits

Prifonniers. On compta, du côté du Viceroi , environ deux cens Hom-
mes , tués dans l'Adion ou dans leur fuite ; & ce qu'on aura peine à con-

cevoir, après l'idée qu'on a dû prendre d'un combat fi vif, Pizarre n'en

ferdit que fept (91).

Conquête
DU Perouj

NuiÎEz

DB Vêla;
I54<î.

L'aftioneftvîvcw

iceroi com»
un coup lie

le Doflciir dr*
v.t\i\ l'ji tait

coupcc la tvie.

(91) Zarate dit qu'il avoit déjà reçu an
coup d'Arqucbufc.

{91] Ciomara dit cinq ou fix : mais ce n'ed

pas le feul point par lequel il diffère ici de

Zarate. i". Il donne l'ordre de Bataille de Pi-

zarre : « Il avoit , dit-il , 700 Efpa^nols

,

:> entre lesquels deux cens Arquebufiers &
n 140 chevaux. Il mit à la gauche Guevara
z} avec fes Arquebufiers , & les Picquiers der-

3> ricrc , après lefquels marchoient l'Auditeur

55 Ccpeda , Gomez d'Alvarado , Robles , &
n cent chevaux des meilleurs. A la droite

^î étoit d'Acofta » avec fes Arquebufiers, &
» des Picquiers après ; & pourl'arrierc-gardc

» ètoient le Doftcur Carvajal , Dieguc d'Ur-
» bino,& Puellez avec la Cavalerie. Par cette

» rufe , Pizarre couvrit toute la Cavalerie
»> par le moien des Picquiers

, qui tenoicnt

» leurs Picqucs levées , & ainfi demeura fcr-

» me , fans fc mouvoir. Le Viceroi
,
qui

» bouilloit de colère , vint à la chaude , & fc

» commenta la Bataille. Ceux de Pizarre,

j» dès la première efcopeteric , tuèrent beau*
M coup de leurs Adverfaires , entr'autres Ca-
n brera & d'Avila. Les gens de cheval Ce

» voïant ainfi moleflès d arquebufades , fc

» joignirent tous avec le Viceroi , & enfem-
» ble vinrent donner fur l'Efquadron du Doc-
M teur Carvajal , lequel ils rompirent 8c en
» jetterent quelques-uns par terre. Le Vicc-
M roi même mit par terre Alfonfe de Montal-
j) vo. Ccjpeda, voïant cela, donne avec touc

n (bu Efqusdron dans le flanc des gens dit

M Viceroi & les met en déroute. Se voïant

M perdus , commencèrent à fuir. 10. Gomara
raconte audi différemment la morr du Vice-

roi : « Fernand de Torrez jctta par rerre le

» Viceroi , en le pourfuivant & (ans le con-
» noître , ainfi qu'on le dit ; car il avoir ca-
» ché fes armes exprès , avec une chemife

» Indienne. Etant chu à terre , Herrera,
ïj Chapellain de Pizarre , accourut pour le

M conf^effer. Il lui demanda qui il étoit. Le

M Yiccroi lai icgondit y vous n'avez que faicc:
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Pizarrc afteda benucoup de modération , après une vi<ftoire , qui le rcn-

doit maître abfolu du Pérou. Son premier foin lut de faire enterrer avec

beaucoup de pompe (;;;) le Viceroi , &: les deux OfKciers qui avoient perdu

la vie avec honneur. Les jours fuivans lui en amenèrent un grand nom-

bre , que leur embarras ,
plus que leui panchant , forçoit .i cette Ibumif-

lion. Ceux ,
qui Furent pris en diverl'es retraites & jufques dans les Eglil'cs,

n'obtinrent pas la même compolîtion. Il en fit pendre dix ou douze. Hc-

lalcazar l'e rét.iblit dans {on amitié ;&: fur la feule promelfe de ne jamais

reprendre les armes contre lui , il hit renvoie dans fa Province avec de

riches préfens. L'Auditeur Alvarez , qui tomba aulli entre les mains des

Vainqueurs , mourut empoifonné , &: la malignité publique accufa Pizarie

de cette odieufe vangeance (94). Zarate paroît le borne, au foup(,uii
;

mais il ne larque pas le même doute fur Montemayor , qui ne dut la vie,

dit-il
,

qu'aux précautions avec lefquelles il prenoit fes alimens. Piz.uie

avoir eu delfein d'aboid de l'envoier au fupphce ; mais , part.igé entre la

crainte de défobliger ceux qui foUicitoientpour lui , & celle de n'en jamais

obtenir une hncere amitié , il tenta inutilement de s'en défaire par dos

voies fecretes. Enfin la peine qu'il avoit à fouffrir un Homme fi iufpett

,

»» de favoir qui je fuis ; faites votre Office.

»• Il ne Ce vouloit point donner àconnoîtrc ,

»> craignant fcntir quelque cruauté de fon
» Ennemi. Son cheval avoit quatorze clouds
»> à chaque fer ; ce qui fit croire qu'il avoit

»» bonne envie de fuir, s'il ctoit rompu. Un
>» Soldat

, qui autrefois avoit ^tc des fiens

,

»> le reconnut , & le dit à Pucllcz & au Doc-
»> tcurCarvajal, afin qu'il fe vangcât. Car-
»> vajal y cnvoia un Nei^re

,
pour lui couper

» la técc ; car Pucllci: ne voulut point qu'il

M dcfccndît de cheval, pour faire lui-même
M cet acte, difant

,
qu'il ne convcnoit point

»» à fa grandeur de s abbailfer fi bas. L. V ,

» cil. 64. Bcnzoni
,
qui étoit alors au Pérou,

comme Zarate , diffère aurtî dans le récit de
cette mort : « le Viceroi, dit-il , fut renverfé
s> de cheval , fans pouvoir fe relever ni re-

a^ muer
,
pour la pcfanteur de fes armes , &

M demeura ainfi fans que perfonnc le recon-

» nût. A la fin un Sacriftain de Quito pall'c

»» par-là & regarde qui c'étoit. Ainfi, comme
» 'autre s'approchoit pour le reconnoître

,

» c Viceroi lui va dire
; je vous piie , ne me

M faites point de mal ; lauvez-moi la vie ,
»» je fuis le pauvre Viceroi. Ha hà , ce va
» dire le Prêtre , c'cft vous-même que nous
M cherchons ; & fur-le-champ on va advenir
j' le Licencié Carvajal qui ne demandoit pas
»» mieux

, & ne dcfiroit autre chofe de long-
»> tcms que vangcr la mort de Cbn Frère. Il

i» voulut mettre pied à terre
, pour l'aller

» tuer; mais Piicllcz le retint, lui remon-
i? irant qu'il n'éwu fcaot à ua Chevalier de

3î faire a(fle de Bourreau. Ainfî Carvajal ap-

» pdla un (îen Efclavc , & lui comm.inda
M de l'aller tuer , & lui en apporter la tète.

» Liv. III. ch. I).

(9?) Gomara & Bcnzoni racontent que

» Pucllez avoit pris la tête du Viceroi , &
» l'avoit fait porter au lieu patibulaire ; que

» d'autres Ofhciers lui arracncrent la b.irbc,

»> en partagèrent les poils , & fc firent lion-

» neur de les porter attachés à leurs bonnets

,

» mais que Pizarre en fut fort irrité , & que

»• l'aiant fait porter , la tête avec le corps

,

» chez Vafco Suarez , il Icsfit enterrer le Icn-

» demain avec tout l'honneur poflîblc. uti

>• fuprà.

( 1)4) Au refle , Alvarez fut auflî peu regretté

en Lfpagne qu'au Pérou. Le Viceroi , qui

lui avoit obligation de la liberté , l'avoit

peint des plus noires couleurs dans fa Lettre

a la Cour. Il l'accufoit d'avoir violé toute*

les Ordonnances qu'il croit venu pour f.iirc

exécuter , furtout d'avoir fair porter des far-

deaux aux Indiens, d'avoir indignement nul-

traité des Gentilshommes Efpagnols ; d'en

avoir fait monter un fur un âne & de l'avoir

voulu faire fouetter, &c. Gomara prétend

que le premier fujct de haine , entre le Viceroi

be. lui , étoit venu « de ce qu'Alvarez aiant

» fait porter fa Femme , depuis Nombre de

» nios jufqu'à Panama , dans un Hamac fur

» le dos des Indiens, le Viceroi s'en étoit

» mocqué , & n'avoit pas ménagé la D.imc.

»» Cela fit , dit-il , inimitié cmr'cux deux.

r> ubifupt(.\x, 6;.

lui
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lui Hc prendre le parti de le faire conduire au Chili , c'eft-à-dire i plus de

mille licucs de Q cito, avec Bovilla, & fept ou huit autres, qui avoient

fuivi conftamment le Viceroi. Il les mu fous la garde d'Ulloa , un de fes

Capitaines ,
qu'il y envoïoit avec quelques Soldats. Mais , après avoir fait

nlui de quatre cens lieues , la plupart à pic , le chagrin de fe voir traites

avec cette rigueur, & ledeiirde la libtitc, les foulcvcient fi heureufe- Mamemayor fe

nient contre leurs guides ,
quSls fe faifirent du Chct &: de la plus grande délivre par fon

partie de fes gens. Montemayor & quatre de fes Compagnons fc charge-
^j"JÂff

''^ ^'*°

iciit de leurs Prifonniers , tandis que les autres fe rendirent au Port^ le

i)lus voifin , où ils trouvèrent un Navire dont ils n'eurent pas de peine à

s'emparer. Montemayor, qu'ils firent avertir auflî-tôt, aïantlaille Ulloa&:

fis gens fans armes , arriva tranquillement au rivage avec les (icns ; &
tous cnfcmblc , fans Pilote , fans Matelots , fans aucune connoifTInuc de

la Navigation , furent portés par des vents heureux jufqu'à la Nou-
velle Lfpacnc.

Un pardon folcmnellcment promis , avec des faveurs proportionnées aux rardon accordé

fcrvices futurs , acheva de ralTembler fous les Enfeignes de Pizarre , tou- p»' i''ï*uc.

tes les Troupes du Viceroi que la fuite avoit difperfées. Alors il dépêcha

des Mtiîiigers de toutes parts ,
pour encourager fes Partifans par la nou-

velle lie la vidoire. Alarcon fut envoie vers Hinojofa,qui s'étant foutcnu

dans la Terre ferme , malgré les efforts de Cafaos ôc de Veidugo , feni-

bloit mériter toute la confiance du Gouverneur. Quelques-uns propoTercnt

d'cmploïer la Flotte , qui étoit toujours fous fes ordres , à prendre ou

biuLr tous les Vailfeaux qui fe trouveroient fur les Côtes de Nicaragua
cmifeil T'oknt

& du Mexique, dans la feule vue de fermer le palTage à toutes les dépc- quiitcje»e,

clios de la Cour , ôc de mertre l'Efpagne dans la nécelfité de faire des

conditions avanrageufes aux Conquérans du Pérou. Pizarre ne goûta point

lin parti
, qui fembloit marquer du mépris pour l'autorité Roiale , & tout-

i-la tois néanmoins de la défiance de fes propres forces. Les ordres d'A-

lircon portoient feulement d'entretenir la fidélité d'Hinojofa par de nou-

velles cfnérances , & de ramener de Panama le Fils de Pizarre , le Capi-
taine Vêla , & d'autres Prifonnierç enlevés au Viceroi depuis le départ de

la 1 lotte. Son Voiage répondit aux vues du Gouverneur , mais il coûta la

vie à quelques-uns des Prifonnicrs
, qui oferent parler des Vainqueurs

avec mépris j & Mexia même n'auroit pas évité le fupplice , fi le Fils de

Pizarre n'eut fliit v.aloir, en fa faveur , les bons traitemens qu'il en avoit

reçus. Le Capitaine Vêla trouva un .iccueil plus favorable à Quito. Pizarre '

jura d'oublier le paffc ; mais il lui recommanda de fe conduire avec pru- i! pirdennc au

dtncc , en l'avercdlant que le moindre fujet de foupçon lui feroit fatal. CapiuiucVcU.

Knluite , comme s'il n'eut rien manqué à leur réconciliation , il le prit

avec lui d.ms fon retour A Los Reyes. Cepeda , qui n'avoir celle de l'ac-

conipajner pendant toute fon Expédition , jouilToit toujours d'une haute

faveur.

On a remarqué , fans doute
,
que le Capitaine Carv.ijal n'avoir point

eu de part à la Bataille de Quito -, mais il n'en fervoit pas moins utilement occiFsti-;< Mt

Pizarre , dans une autre Expédition dont le fuccès l'auroit couvert de Câpitauic.aiva

gloire
, s'il ne l'eut fouillée par fon avarice & fa cruauté. Après avoir forcé

'*
'

Tome MIL Z
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tes de Diego de
Roiii.
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Diegue Centeno de fe cacher dans les Andes , il avoit trouvé de nouveairt

Enntjmis ,
qu'un hafacd fort étrange fit comme renaître de ceux qu'il avoit

vaincus. Lope de Mendoze , aïaiit évité comme Centeno de tomber entre

Ces mains vers Arequipa , & ne fe trouvant accompagné que de cinq ou

fix autres Efpagnols , entre lefquels étoient Camargo & l'ardomo , avoit

continué fon chemin avec eux , le long de la Côte, fans autre vue que

de chercher un afyle. Il ignoroit que le Viceroi eut quitté le Popayan pour

s'avancer vers Quito. Ainli , ne voiant plus de fùrctc hors du Parti de Pi-

2aiTe , il réfolut d'abandonner le Pérou , & de pénétrer jufqu'à la Rivière

de Plata , où il avoir un Coufm nommé François Mendoze , entre les

Officiers qui avoient accompagne Diego de Roias à la Découverte de cette

Contrée (95). Il fuivit , avec les Compagnons de fon fort , le premier che-

min que Centeno avoit pris pour fe dérober A la pourfuite d'Alfonfe de

Toro. Son efpérance étoit non-feulement d'éviter celle de Cai*vajal
, par

une route fi déferre , mais d'y trouver quelques Indiens qui appartenoient

à Centeno , & de rccevoiv d'eux des provifions Se d'autres fecours pour

fon Entreprife.

En marchanr dans des lieux peu habités , fon étonnement fut extrême

d'y rencontrer une Troupe d'Efpagnols ,
qui ne parurent pas moins furpris

de voir , dans cette folitude , fix ou fcpt Hommes de leur Narion. On fe

reconnut. C'étoit Gabriel Vermudez , & les reftes de ceux qui avoient

fuivi Diego de Roias dans fon Expédition. Us racontèrent à Mendoze
qu'aiant eu plufieurs combats à livrer .aux Indiens , Roias avoit eu le mal-

heur d'y être tué •, qu'après fa mort , François de Mendoze avoit fucccdé

au Commandement , mais qu'il avoit eu de continuels démêlés avec les

autres Officiers •, que n'en pouffant pas moins leurs Découvertes , ils avoient

trouvé la Rivière de la Plata ôc de grandes richeffes dans le Pais ; qu'ils y
avoient appris qu'on y avoit déjà vu des Efpagnols, arrivés par la Mer du
Nord , & qu'ils y avoient trouvé les Forts de Scbaftien Cabot

;
qu'enfuire

,

lorfqii'ils penfoient à pénétrer plus loin , François de Mendoze avoit été

poignardé par Herredia •, que cette mort aïant augmenté leurs divifions , Se

voiant d'ailleurs leur nomore fort diminué , ils s'étoient réunis , dans la

réfolurion de retourner au Pérou
,
pour y demander à Vacca de Caftro

,

qu'ils croïoient toujours en poffeffion du Gouvernement , un nouveau Chef,
auquel perfonne d'entr'eux ne fit difficulté d'obéir

;
qu'ils fe flattoient auffi

que leur témoignage engageroit quantité de Volontaires à fe joindre à eux,
pour partager la gloire & les fruits d'une riche Conquête ; qu'ils avoient
découverr fix cens lieues d'un Pais plein , alfez bien pourvu d'eau Se de
vivres: que depuis peu de jours , ils avoient appris, par quelques Indiens
qui étoient en commerce avec ceux deCharcas, la révo'te du Pérou ; maisgiie
n'aiant pu tirer d'eux d'autre explication , ils bi'iloient d'ctre mieux infor-

més; qu'ils étoient réfolus d'embraffer le Parti Roial, & que leur fecours
n'étoit pas mcprifable

, puifqu'avec du counge & de Fhonneur , ils avoient
plufieui-s bons chevaux Se quantité d'armes^

Après avoir reçu les informations qu'ils {^efiroicnt , Vermudez, qu'ils

.

^^\^ ?^ V« qu'après la Bataille de Chupas , Callro avoit cru devoir cmploicxlcs OÛJ-î
tiers a diverfcs Expédition».. . ,
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flvoient choifi pour les commander dans leur retour , oftrit , en vertu de fa

Commirtion, ae marcher à leur tcte contre les Officiers de Pizaire. Lopc

de Mendoze les échauffa de fon côté , par l'efpoir des récompenfes aux-

quelles ils dévoient s'attendre, s'ils failoient rentrer le Pérou dans lafou-

miffion. Il les conduifit jufqu'à Pocona , d'où il envoia prendre , dans

quelques lieux fecrets , plus de mille marcs d'areent en barres
, qu'il y

avou cachés avec Centeno , & qu'il voulut diffriouer i ceux qui avoienjc

la générolîtc de le fuivre. Ils croient au nombre de cent cinquante , tous

à cheval & fort bien armés. La plupart refuferenr l'argent de Mendoze
,

non-îeulement parcequ'ils étoient déjà charges de richeffes , mais parcequ'au

Pérou , dans toutes les guerres qui s'ctoient élevées jufqu'alors
, jamais les

Soldats n'avoient pris de folde réglée. On en donne pour raifon
, que le

plus miferable , elperant de mériter par fes fervices un partage avantageux

dans la diftribution des Terres & des Indiens , ne vouloir pas nuire a fes

prétentions en fervant avec la qualité de Mercenaire. On convint que le

Commandement feroit divifé entre Mendoze & Vermudez. Quantité de

Fugitifs n'aïant pas tardé à les joindre , ce fur un malheur
, pour leur Parti

,

que Centeno fut alors caché , & qu'ils ne pulTent tirer de lui d'autres fecours ,

qui auroient pu changer la face des évenemens {96).

Mais ils avoient à combattre un Homme aiiffî redoutable par fes forces

,

3ue par fa valeur , fon expérience & la connoiffance de toutes les rufes

e la guerre. Carvajal , qu'on doit reconnoîrre à ces qualités , étoit alors

aux environs d'Arequipa , où il venoit de recevoir la première nouvelle

du combat de Quito. Il s'affligeoit vivement de n'avoir pu contribuer à

cette imporrante viAoire ; mais apprenant qu'il lui étoit venu , de la Ri-

vière de Plata , une occafion de lignaler (es fervices , il fe promit'que

,

jointe à la défaite de Centeno , elle lui feroir tout le mérite des Vain-
queurs du Viceroi. Bien-tôt il fut

, par divers Efpions , que fes Ennemis
vivoient depuis long-tems en mauvaife intelligence , jufqu'A marcher fcpa-

rément , en petites Troupes , & fouvent fans aucune dépendance de leurs

Chefs. Quelques jours lui fuflirent pour enlever deux de ces Pelotons. En-
fuite , lorfque l'intérêt commun les eut raffemblés , il les relTerra par de-
grés dans un lieu , où non-feulement ils fe virent forcés de tenir ferme

,

mais où fe fiant trop à des avis fuppofés ils fe flattèrent imprudemment
de pouvoir furprendre ceux qui les preffbient. Leur perte , dans une arra-

que noâurne (97) , fut fi confidérable, qu'ils ne fe fauverent qu'en petit

(9<î) Zaratc , L. VI , chap. 1.

(!|7) On raconte un trait (îngulicr de l'in-

trépidité 8c de la rufc de Carvajal. Avcnda-
nojfon Secrétaire, gagné par Mendoze

,

avoit promis de le tuer pendant l'artaque ,

& «"étoit affuré de deux de fes propres Arquc-
bufîcrs pour cet attentât. Carvajal courant
déroutes parts pour donner fes ordres, un
des deux Arqucbufiers tira fur lui dans le 'u-
multe

; mais l'obfcurité lui fit fi mal ajufter
fon coup

, qu'il ne lui donna que dans la (^(fc

Carvajal, qui fe fcntit bicffé , jugea bien que

(^ONQ'.'tTE

DU Pérou.

NuiiFZ

DE VttA.

1546.

Lei Ttoupei de
Ruùt marchent
cucire Carvajal.

Gcnereuresidécf

des Soldau du
F«[OU.

Carvajal défait

Ifi Troupfcs de
Roiat,

le coup venoit de quelqu'un des (îcns , & prit

le parti de ditrimulcr. Il fe retira ft-iicment

un peu à l'ccarr ,où il prie un vieil iiabir brun

& un méchant chipcau
i & maliitéra bik.(rure

il retourna au coriibar. Avcnd.ino , dont il

n'avoit aucune défiance, le fui'-oit, Se le

montra au fécond Arriuebulicr , qui le rira

aurtî , mais faiT: le 'oucItt. Aprèsla vidoire,

qui le délivra de ce H.ingcr , il fc fi: p infcr

fecretcniciir , pour ne pas donner li-n de

croire à f-s g^-ns qu'il les connut capables de

le trahir. Ibidtm.

Zij
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nombre, laifTant au pouvoir de Carvajal , non- feulement toutes It.-ur'; rî-

cholFes , nuis Lope île Mendoze, lleredi.; cS: llx ou fcpt autres de kiirs

Chois , auxquels l'impitoiable Vainqueur fit couper la tête. Ceux
, qui

avoient pris la tuite lui hrcnt demander grâce , te l'obtinrent : mais il les

envoia prelque tous à Pi/arrc ,
pour lui rendre compte de fon zelc , ou

comme le monument de la victoire.

Il fembloit que la fortune conduifit tous les pas de cet Avanturier, pour

en faire un rare exemple de fes caprices. On a vîi qu'au milieu de fc5

Exploits militaires , il croit dévoré par la foit de l'or. Sous prétexte d'en-

voier du fecours à Pizairo , il am.ilfoit d'immenfes richefTes , & rien ne fuf-

fifoit à fon infatiable avarice, l'n heureux hazard le mit tour d'un coup

en polTclfion du plus riche tréfor de l'Univers. Après la défaite des Trou-

pes de Roïas , s'étant retiré avec les liens vers Plata , Capitale du P.iVs de

Charcas , il y apprit que quelques Indiens , Valfaux de Jean Villei vel

,

avoient trouvé a dix-huit lieues de cette Ville , dans une Mont.igne fort

haute , environnée d'une Plaine , des Mines d'areent d'une richeffe cxtr.xor-

dinaire. Elles prirent le nom de Potoli
,

qui croit celui du Canton. Los

Magiftrars Efpagnols de Plata n'avoient pas manqué d'en faire aulVi-tôc

la répartition cntrcles Habitans de la Ville ;&: déjà leurs Yanaconas , tel

étoic le nom qu'on donnoit aux Indiens des Départemens Efpagnols , y
ctoicnt en fi t;rand nombre qu'on en comptoit plus de fept mille établis

Cin'âjals'fm-

parc de ces Mi-
nes.

dans le voifiiiage , où chacun , fous la condition de fournir à fon Maître
deux Marcs d'argent par femaine , en tiroir beaucoup plus pour lui-même.
La matici"..' • -nerale ctoit d'une nature fuiguliere : elle ne pouvoir fe fondre
par la mcti. , commune , c'eft-à-dire avec les fouftlets , comme celle de;

autres Mines; &: l'on n'y cmploïoit que de petits fourneaux Indiens , nom-
mé Giiairas ^ où l'on mettoit du charbon & de la fiente d'animaux

,
que

*e ventfeul allumoit (98} fans le fecours d'aucun inftrument. La facilité,

jointe au profit , attachoit d fortement les Indiens X ce lieu
,
qu'ils y ve-

noient de toutes parts , & qu'on avoir peine à les retenir dans les aunes
Mines

, où l'exercice continuel des fouftlets , la fumée , les exhalaifons du
charbon i\: celles de la matière même , rendoienr le travail beaucoup pUh-

pénible. Auffi toutes celles du voifinage furent-elles abandonnées , fans

excepter celles de Porto, d'où Fernand Pizarre avoir iiré néanmoins de
grandes richolles

-,
ni celles deCarabaya, ni même les Rivières, dont les

plus abondantes en or & en argent rapportoient incomparablement moins
de profit (99).

Carvajal ne manaua point de faire valoir les droits de la viftoire
,
pont

fe faifir d'une fi belle proie. S'il garda quelques mefures , ce ne fut qu'a-
vec les plus zélés Partifans de Pizarre -, mais il s'appropria rous les Yana-
conas de ceux qui s'étoient déclarés contre lui , ou qui avoient pris le

parti de s'éloigner pour fe difpenfer de le fervit, & par conféquent tout
le fruit de leur travail. D'ailleurs , il entreprit de fournir des vivres aux
Ouvriers

; & l'abondance de l'argent , comme le grand nombre des nouvelles

C98) Le m^mc, Liv. VI, chap. 4. c'cfl-à-
*rc

, apparemment
, le charbon une fois

allumé par le feu. Yoicz ci-dcflbus , la dz&-

cription Hu Pérou.

( 99 } Zaracc , ibidem.
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Habitations , les rciulant fort chers , il tira tic cette feule partie un profit

iinincnfe. Sa prudence l'abantlonna , néanmoins , fur un point fort impor-

tant. H ne fit aucune p.irt Uc fes Trcfors aux Soldats qui l'avoient fiiivi
-,

if», cotte conduite les révolta ,
jufqu'à leur Kiire former un complot contre

la vie. Mais la fortune prit foin de fuppléer à fa prudence. Les Chefs de

la Conjuration étoicnt l'ardomo , Canurgo , Baliumcda & Luxan. Quel-

ques obrt.icles leur aïant fait différer d'un jour l'exécution de leur delTcin
,

on n'a pas fu par t]uel bonheur il en fyt averti j mais il les fit mourir

,

dans les tourmens , avec dix ou douze de leurs princip.iux complices j ôc

les autres, au nombre de trente, furent bannis de divers côtés. Ces cruel-

les vangeances ,
qu'il exerçoit quelquefois fur le moindre foupçôn , répan-

dirent t.ant d'épouvante
,
qu'il demeura paifible polTtireur des Mines, avec

la feule attention d'envoier à Pizarrc quelque partie de fes richefics , ou-

tre ce qui lui appartenoit à titre de Gouverneur , ôc le Quint du Roi ,

qu'ils anedoient tous deux de faire lever foigneufemenr.

Cependant quelques inquiétudes fur la fidélité d'un Lieutenant fi terri-

ble
,
qui dans l'éloignement où il étoit , avec l'orgueil de tant de vidoi-

rcs & de trcfors , pouvoir afpirer à l'indépendiince , ôc divers foupçons

contre Aldana , Gouverneur de Los Reycs , que fa bonne conduite y avoii

reiulu cher .1 tous les Habitans , firent prendre à Pizarrc la réfolution de
fc lapproclicr de cette Ville. Il laifiïi le Gouvernement de Quito Se trois

cens Hommes , à Puclles , pour lequel il avoir pris tant de confiance, qu'on

lui cntendoit dire , dans l'ivreflTe où la profperité le faifoit fouvent tom-
ber, que (i l'Empereur même envoïoit une Armée ,

par le Gouvernement de
licnalcazar , Puellcs ne la lailferoit point entrer au Pérou fans une vigourewfe

rclilhncc. Sur la route , il fut traité en Souverain
,
qui jouit tranquillement

de Ton autorité. On ne lui rendoit pas moins de foumiflîon
, que fi l'on

eut été fur de dépendre toujours de fes ordres *, ôc ceux même , qui n'étoient

pas bien difpofés pour lui , fembloient perfuadés que la Cour i'eroit forcée

de le traiter avec ménagement. Il aidoit à cette opinion , en feignant de
recevoir fouvent des Lettres d'Efpagne

, qui approuvoient fa conduite , ôc

qui lui ofiroient toute forte de faveurs. Il fit , à Saint Michel , diverfes

répartitions , ôc plufieurs nouveaux EtablilTemens , dont la durée parut

allez garantie par fes promefies. Il envoïa Porcel , avec quelques Troupes

,

pour achever la Conquête des Braccamores ; dans la vue , difoit-il , de faire

régner la Religion , les Loix Ôc la Juftice , mais dans celle , au fond , de
tenir fes gens en haleine. Pendant fon féjour à Quito , il avoit chargé le

Dodeur Carvajal de pourvoir à la fùretc de la Côte. Ce Guerrier Lettre

le rejoigiiir.i Truxillo , d'où ils partirent avec deux cens Hommes, pour
fe rendre enfemble à Los Reycs.

En approchant de la Ville , on eut peine à s'accorder fur les honneurs
que l'izarre devoir exiger pour fa réception. Quelques-uns de (t:s Officiers

vouloicnt que les Magiftrats vinfient au-devant de lui avec le Dais , &
qu'il fit fon entrée delFous , à la manière des Rois. D'autres ,

portant la

flatterie plus loin , demandoicnt qu'une partie des murs fut abbatue , &:

que pour éttrnifer le fouvcnir de fa vidoire , il entrât par la brèche, à

limitation des Généraux Romains qui obtenoient l'honneur du triomphe-
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Il s'en remit au fentiment du Dodcur Carvajal , dont il prcnoit volon-

tiers les avis depuis le fervite qu'il avoit rc(,.ide lui à Quito j & le Doc-

teur lui confeilla d'entrer lîmplemcnt X cheval, nuis piccedc de les Ca-

pitaines, qui marcheroient à pied , conduifant leurs chevaux par la brulc.

il avoit à l'es côtes, les Evcques de Los Reycs , dcCulco, de Quito, à:

celui de Bogota , qui étoit venu , par Carthagene , pour Te faire facrcr au

Pérou. Aldana , Gouverneur de la Ville , les Maeiilrats ôc tous les Habi-

tans lui coinpolbient un autre Cortège. Il trouva les rues ornées de Tapil-

feries , bc jonchées de Heurs. Les cloches i\cs Monalleres Se des Egiiki

firent retentir la joie publique. Devant lui inarchoit une MuHque , coin,

polée de Trompettes , de Timbales , & de diverfes fortes d'Inllruniens. Il

fut conduit , avec cette pompe , à l'Eglife Cathédrale , & de-ïà julqu'au

Palais.

Mais depuis ce jour , on remarqua dans fcs manières , une hauteur 8c

des traits d'orgueil ,
qu'on crut ne devoir attribuer qu'à l'idée qu'il fe for-

moit de lui-même, fur toutes ces apparences de grandeur. Il fe donna une
Garde de quatre-vingts Hallebardiers. On ne le vit plus paroître en Public,

fans une efcorte de plufieurs Cavaliers , toujours prêts à l'exécution de fes

ordres. Perfonne n'ofoit s'alfeoir en fa préfence > & nirement il faifoit \

quelqu'un l'honneur de fe découvrir pour le faluer. Ces aifedlations
, join-

tes aux termes défôbligeans dont il accompagnoit fouvent fes réponfes ou
fes ordres , refroidirent par degrés ceux qui lui avoient marqué le plus d'at-

tachement. On ajoute qu'il inccontenta les gens de guerre , en celfant de
les diftinguer par des recompenfes ou des faveurs ; & que de tous ces fujets

d'offenfc , il fe forma une fàcheufe prévention , à laquelle il penfa trop

tard à remédier (i).

§ V I I I.

Dl :..*. V.IASCA.

lii-.'.^.-\iia< dî la

Cojc a tipjgne.

& qu'un petit

VoïAGE DE Pierre de La Gasca.
M. Endant que tous ces défordres regnoient au Pérou
rcftc de Sujets fidèles attendoit imp.itiemment les explications de la Cour,
Maldonat & Cueto avoient fait le voïage d'Allemagne (i) , & s'étoient ma!
accordés dans le compte qu'ils avoient rendu , à l'Empereur , du fujet de leur

Commilllon. Cette différence de témoignages
,
qui venoit de celle de leurs

intérêts , caufa de l'embarras au Confeil. On n'étoit point encore informé
de la mort du Viceroi. La feule réfolution ,à laquelle on crut pouvoir s'.u-

rcter , fut de lui donner un Succeifeur d'un caradere moins emporté ,

avec un plein pouvoir pour apporter le remède convenable à tous les maux.

Pierre d:!aG.fca
^ii choifit Pierre de La Gafca, Confeiller de l'Inquifition , d'une habileté

c}ï t.ho,û tour reconnue dans les plus grandes affaires de la Religion & de l'Etat, mais

'«r c H
' Surtout d'une modération & d'une douceur extrêmes, avec lefquelles,il'favoit

oc car etc.
^yy^^^ beaucoup de fermeté (3). Il ne fut honoré que du finiple titre de Pré-

( I
) Zaratc

,
ihid. Gomara , cjui l'avoit connu en Efpagnc , le

U) U même
, ch. f. peint avec des traits d'autant plus curieux ,

(}y Zaratc n en fait que cet éloge. Mais qu'ils r(<pondcnt parfaiicmcat aux grandes



Conquête
DU Pérou.

OE ;.aGasca»

1546.

Son dtguu

D E S V O ï A G E S. L I V. V I. i8j

Tident de l'Audience Roule , parcequ'on le chargeoit de tenter d'abord

toutes les voies polîibles de conciliation : mais par dus ordres fccrcts , il

étoit autorifé à 1( /er des Troupes , lorfqu'elles deviendroieiit nccelfaires

au foutien de fon autorité. On lui donna pour Auditeurs , André de Garas

& Renteria. Il partit de San Lucar , au mois de Mai 1 5 4<î , fans aucun

appareil de guerre , avec les feuls Ofticicrs de fon Tribua.il Se les L)o-

meftiques de fa Maifon. En arrivant à Sainte Marthe , il apprit que Ver-

duco avoir été battu depuis peu par les Troupes d'Hinojofa, iic s'étoiticriré

à Carthagene ,
pour y attendre les c drcs de la Cour. Cette raifon le ilc-

terinma auHi-tôt d prendre par Nombre-de-Dios , dans la feule vue de ne

ictter aucun foupçon {4) dans l'efprit d'Hinojofa & des Guerriers du même
Parti , dont on lui avoit dit que Verdiigo ctoit détcrté. Il alla donc mouil-

ler dans ce Port , ou Mcxia de Gufman commandoit pour Hinojofa. Le

cckbre Alfonfe d'Alvarado , qui étoit revenu d'Efpagne fur le même Vaif-

fcau , fut le premier cjui defcendit au rivage , avec la feule Commilfion

d'informer Mexia de l'arrivée d'un Préfident , chargé des ordres de la Cour.

Cet avis aiant été donné fans explication , le Commandant de Nombre-dc-

Dios ne put fe difpenfer d'aller au -devant du Miniftre de Sa Majellc ;

nuis ce fut avec les précautions militaires , & dans une Barque bien armée,

où La Gafca ne fit pas difticulté d'entrer pour fe rendre à terre. Il fut reçu

avoc toute forte d'honneurs. Dès le même jour , s'étant ouvert à Mexia fur

rdpcrance qu il avoit de trouver tous les Sujets de i Elpagne dans la loii- Us i',.ni.uin a

n. illion , il tut agréablement furpris de lui entendre dire que fon intention
^''""'

ctoit d'obéir à Sa Majefté , S<. qu'il .-ittendoit depuis long-tems fes ordres :

mais
,
pour fe faire un mérite de fon zèle , il ajouta que ne pouvant ré-«

pondre des intentions d'Hinojofa & des autres Officiers de Pizarre , ilcon-

feilloit au Préfident de prendre les forces qui fe trouvoient à Nombre-de.

I! .uricf ,1 Mcnv»
ui\; d: Liios.

Si coPituircavpc

F.ntrcpnfes Jans lefquclles on va le voir cnga-

fc ;« l'Empereur vouliir cnvoicr un Renard ,

»> puifqii'il n'avoir rien gapnc H'y avoir cn-

« voie un Lion II élur donc le Dodtcur Pierre

» dir la Gafca
,
qui croit du Confeil de l'In-

» ijuiiirion , Homme cault & tufc , de pctire

j) corpulence , mais de grand cfprir , & d'u-

« ne mcmc prudence , accompagn<îc de bon
> ccTiir ; il valoir plus que trois Hommes.

5) L'Empereur l'avoir jà cxp<frimcnrc en af-

» faircs ardues
, pour les Mores du Roiau-

» me de Valence. Il lui donna Tautoritc 8c

» Mandemcns, tels qu'il demandoit , & Let-

'^ nxsmiirivcs& Blancs-rign($s rels qu'il vou-
» Init.

(4) Tontinuons d*.iprcs le même Hi'^oricn.
r.n achevanr le caraftere de La G;i(c.t,iI diffè-

re de Zaratr fur quelques poinrs Hilloriques.

" Il dépcndir peu à faire (on chemin
, pour

" ne mettre l'Empereur en d^penfe , & pour
» montrer cauteleufcment fa paitible dou-
» ceur à quelques-uns du Pérou

,
qui alloient

» avec lui. Il menoit , pour Auditeurs , les

*> deux Doâcuis ÂAdié de Garas , & Ken-

»» tcria , Hommes de bien , auxquels il Ce

o> fîoir alTc/.. Il arriva à Nombre de Dios ,

»> fans dire l'occafion qui l'amenoii. Quand
»j on lui parloir de fa venue ,

pour tirer qucl-

« que chofc de lui , il répondoit fuivant l'af-

» fedion de celui à qui il parloit , & par cette

»j pourvoiancc , il les décevoir tous. Il difoic

j> finement
,
que fi Pi2.irre ne le vouloir rc-

» ccvoir , il s'en rctourneroit incontinent

n vers l'tmpereur , n'écint point venu pour

« faire la guerre
,
parcequ'cllc ne convcnoit

•> à fa profclfion , ni à fon habit , étant Prè-

" trc , & qu'il n'ctoir venu que pour mettre

" paix panout , en révoquanr les Ordonnan-
î> ces , & préfidant feulcmcnr en l'Audience,

" fuivant l'Etat & Office que l'Empereur lut

« avoir baillé. Il manda à Vcrdupo , qui vc-

" noir vers lui . avec quelques SolcLits, pour

M l'accompagner & lui faire (crvicc
,

qu'il

» ne partàt poinr outre, mais qu'il dcmeu-
»> rât l.i , attendant ce qui en advicndroit

,

» & puis s'en alla à Panaaia. Gomara , L. V ,
» cbap. j^*
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Dios, avec lefquelles ils pouvoient aller cnfcmble à l^anama, & Ce ren-

dre Maîtres de la Flotte par des moïens qu'il promettoit de lui expliquer.

Loin d'accepter fes ortres , La Gafca parut lurpns qu'on pût douter de

la fidélité du moindre Efpagnol;&: le remerciant néanmoins de les dilpo-

fitions , il lui dlc ,
qu'en fuppofant même des difficulréi aufquclles il ctoit

fort éloigné de s'attendre , il ctoit réfolu d'emploïer les voies de la dou-

ceur , parceque fes ordres portoient d'établir la paix au Pérou , non d'y

fufciter la guerre , ik qu'il étoit bien-aife que tout le monde en fût in-

formé ; qu'une des principales caufes du .défordrc dont les Conqucr.iiis

avoient fait leurs plaintes à la Cour aiant été la rigueur excellîve du Vicc-

roi , il étoit jufte de leur faire connoitre avec quelle douceur Sa Majcllc

vouloit qu'on y remédiât ; ^ qu'après cette déclaratioi , il ne pouvoit le

fierfuader qu'il y eût un feul Efpagnol ,
qui n'aimât mieux rentrer dans

e devoir que de palfer pour Rebelle. En vain Mexia lui fit confidcrcr

qu'il fe trouvoit maître d'un fort bon Corps de Troupes , prêtes à fuivrc

les ordres j au lieu qu'il n'en feroit pas de même à Panama , où ne re-

connoilîant point d'autre Chef qu'llinojofa , leur jonction avec celles de

la Flotte pourroit rendre le fuccès de f\ Commifllon fort douteux. Il pei-

llfta dans fa réfolution (5).

Cependant le bruit de fon arrivée , & de l'accueil qu'il avoit reçu à

Nombre-de-Dios , s'écant bien-tôt répandu jufqu'à Panama , les Officiers

de Pizarrc en conçurent tant de chagrin
,
que non-feulement ils le mar-

quèrent à Mexia par des Lettres fort dures , mais que fes meilleurs Amis
lui confeillereut de ne pas quitter fon pofte , s'il ne vouloit s'expofcr au

reflentiment d'Hinojofx. Cette crainte ne l'empêcha point de fe rendre

aufli-tot à Panama
, pour y juftifu'r fi conduite ^ de concert néanmoins

avec le Piéfident
,
qui lui avoit promis de tenir fes offres fecretes , & qui

prit plus lentement la même route après lui. Ses cxcufes
,
prifos du refpcd

qu'il avoit cru devoir au nom du Roi , 6c qui s'étoit réduit à de fimplcs

politeflTcs pour un Minière fans fafte ts: fans armes , fatisfirent Hinojodi

& fes Officiers, furtout lorfqu'il eut ajouté
,
pour lever tous les foupçons,

que quelque parti qu'on voulût prendre , ce qu'il avoir fait n'y pouvoir
apporter aucun obftacle. Le Préfident

,
qui fe préfenta bien-tôt aux Portes

de la Ville
, fut reçu plus froidement qu'à Nombre-de-Dios: mais , s'ar

rctant peu aux vaines, formalités , il trouva le moien d'entretenir féparc-

ment Hinojofa Se tous fes Capitaines -, & l'adrelfe avec laquelle il hit les

prévenir en fa faveur , avant (Qu'ils fe communiqualfent mutuel leniciir

leiirs difpofîtions
, le mit bien-tot en état de leur parler ouvertement , en

préfence les uns des autres. Il n'eut pas moins d'habileté à fe concilier les

Soldats. Alfonfe Alvarado le fervit beaucoup dans toutes ces négociations,
non-feulement par fes Amis

, qui étoient en fort grand nombre , mais par

le feul poids de fon mérite & de fa réputation. D'ailleurs l'étroite liaifon ,

qu'il avoit toujours eue avec les Pizarres , faifoit juger qu'un Homme de
Ion caradere ne prendroit parti contr'eux

, que lorfqu'il y feroit forcé pat
I honneur & la juftice. Cepend.int Hinojofa ne fe déclaroit point encore.
II avoit donné avis d Pizarre de l'arrivée du Préfident , avant qu'il fût J

( j)2arate,Liv. VI,chap. tf.

Panama ;
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Panama ;& fon fentiment croît , alors , i]a'on ne devoir pas lui ouvrir l'en- ^" ;- *
crée tlu Péiou. Il ne paroîr pas certain qu'il eur déjà change d'opinion : pu Per."u.

maij La Gafca ,
qui le vilîcoi: lOiivenr , fur mcnairor (i fubtilement

fon efpnt ,
qu'il obtint fon conleiiccnient pour envoieï a Pizarre deux Let-

°" «-aGasca.

très qu'il tenoit prêtes *, l'une de Sa Majefté ; l'autre de lui-même. Pierre i54<»'

Hernandez Paniaga fut chargé de ces importantes Dépêches. L'Hiftoire

nous les a confervces : & quand elles n'appattiendroient pas nécertaire-

ment au (ujet , on fe garderoit bien de fupprimer deux monumens fi cu-

rieux de la politique de Charles-Quint ôc du caraâere de fon Miniilre.

L E R O L -.

Gonzale Pizarre •, par vos Lettres & par quelques autres Relations , Nous tettre de diac-

avons appris les mouvemens du Pérou & les défordres arrivés dans toutes les Quint à gob:

fes Provinces , après l'arrivée de Blafco Nuiiez de Vêla , que nous y avions ** '
'"'"*

envolé avec la qualité de Viceroi , & celle des Auditeurs de l'Audience

Roiale
,
qui étoienc partis avec lui. Nous avons fu que le mal étoit venu

,

de la rigueur avec laquelle on avoir voulu faire exécurer les nouveaux Re-

glcmens. On Nous a perfuadés que votre intention ôc celle de ceux qui

vous ont fuivi , n'a pas été de nuire à notre fervice , mais feulement de
vous oppofer à la rigueur exceflive & à la dureté inexorable du Viceroi

,

qui n'a rien accorde aux repréfcntations & aux prières. Etant donc bien

informés , & furtout aiant entendu François Maldonat dans tout ce qu'il

a voulu dire , de votre part & de celle des Provinces , Nous avons jugé

à propos d'y envoïer , avec la qualité de Préfident , le Licentié La Gafca

,

Conseiller de notre ConCsil d'Inquifition , auquel nous avons donné la

Commiflion & le pouvoir de faire tout ce qu'il jugera convenable pour

le bon ordre & la tranquillité , tant de nos Sujets auxquels nous avons

f»ermis de s'y établir
,
que des Habitans naturels du Pais. Ainfi nous vou-

ons , & vous recommandons très expreflTément , d'obéir à tout ce que le

Licentié vous ordonnera de notre part , comme fi vous en receviez l'ordre

de notre propre bouche •, de l'allifter , & de lui donner aide & faveur dans
tout ce qui fera nécelfaire pour l'exécution de nos volontés qu'il vous
fera connoître , & que vous obfervercz fuivant la confiance que nous
avons à votre fidélité ; vous alîurant aulTî , que nous nous fouvenons ôc

que nous nous fouviendrons des fcrvices que vous &: le Marquis Dom
Franjjois Pizarre , votre Frère , nous avez rendus , pour faire fcntir à fes

Enfans & à fes Frères les effets de notre bienveillance. De Venclo , le i<»

lévrier i^^6. Moi le Roi. Par ordre de Sa Majefté : Frairois d'Frafo.

La Lettie du Préfident pafle , en Efpagne
,
pour un chtf d'œuvre d'élo-

quence ô. de fagelfe. C'eft une bonne compenfaiion pour (a 'ongueur. Elle

portoit pour (ufcription : A l'illuftre Seigneur Gonzale Pizari. , en la Ville

de Los Reyes.

Monfieur , dans l'efpérancc où j'érois de partir promprement pour me
rendre au Pérou, j'ai dirfcrc jufqu'aiijourd'hui à vous ervoier la Lettre do
Sa Majefté Impériale , notre légicinie Souver un. Je ne vous ai pas écrit

,

."on plus
, pjur vous informei' de m^a arrivée ,

parcequ'il m'a paru

Tome Xm. A a

Lettre du Pré(î«

dent La Gafca,
i Goiualc Pi-

zarre.
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_ plus conforme au refpeâ; & à la foumilTion que je dois à S. M. de vonç

Conquête fe,nettre moi-mcme fa Lettre entre les mains , fans la faire précéder d'una
BU Perow.

jgj, miennes. Cependant , Monfieur , voiant mon féjour prolongé à Pa-

PE iaGasca.
des miennes. Cependar

,
r ,r ui i nr '

i j- n'
nama , & recevant avis que vous faites aflembler les Elpagnols du l'erou

,

pour délibérer fur les évenemens paflcs ôc fur les circonftances préfenrcs,

je ne veux pas tarder plus long-tems à vo

if^fté - & ie raccompagne de celle-ci. Elles

vous envoier la Lettre de Sa Ma-

jefté , & je raccompagne de celle-ci. Elles vous feront rendues toutes deux

par Pierre Hernandez" Paniaga , Homme de mérite & d'honneur , qui fait

profeflion d'être un de vos Serviteurs & de vos Amis.

Je puis vous rendre témoignage , Monlieur , cju'on a mûrement confulté
,

en Efpagne , fur tout ce qui s'cll palfc au Pérou depuis que le Viccrui

Blafco Nuiîez de Vêla s'y ei\ rendu j &c qu'après de longues & graves

délibérations , Sa Majefté , fur le rapport de fes Confeillers , aïant tout

pefé avec fa fagefle ordinaire , a jugé que diins tout ce qui s'étoit pafTé

,

rien ne devoit' faire croire qu'on eut été poufle par un efprit de révolte

& de défobéillance j mais que les Habitans Efpagnols du Pérou s'étoient

crus autorifés ,
par la rigueur inflexible du Viceroi , à fe défendre contre

par la Lettre que

quez que fi vous avez accepté le titre de Gouverneur , c'eft parceque vous

favez reçu de l'Audience Roiale , au nom & fous le Sceau de S. M.

,

comme un Emploi qui vous donnoit le pouvoir de lui rendre d'importans

fervices , tk que vous ne pouviez même refufer fans nuire à fes intércts
;

enfin que n'aiant: pas eu d'autre motif pour l'accepter , vous étiez réfolu

d'obéir , avec toute la foumifiion d'un fidèle Sujet , aux premiers ordres

qui vous viendroient d'Elle.

Après toutes ces confidérations , il a plu à S. M. de me faire partir dT:f-

pagne , pour rétablir la tranquillité dans le Païs ,
par la révocation des Or-

donnances qui l'ont troublée , avec pouvoir de pardonner le padc en fon

nom , & de prendre les avis des Haoitans fur tout ce qui regarde le pic-

fent & l'avenir. A l'égard de ceux , auxquels il fera impolîible d'afligiur

des Etabliflemens ,
j'ai ordre aulfi , pour remédier aux mconvéniens qui

en pourroient naître , de les emploïer à de nouvelles Découvertes ,
qui

leur donneront le moïen d'acquérir de l'honneur & des richelfes , à l'excm

pie de ceux qui les ont précédés.

Je vous fupplie donc , Monfieur , de faire là-delfus de férieufes re-

flexions 5 c'eft-à-dire , de confidérer les chofes en Chrétien , en Gen-

tilhomme (6) , & en Homme fage. Comme vous avez toujours marqué

beaucoup de zèle pour l'avantage ou Pérou &: de fes Habitans , vous de-

vez affurémont remercier Dieu , de n'avoir pas permis que dans une af-

faire fi délicate Sa Majefté & ceux qui ont l'honneur d'être auprès d'elle

,

aient pris quelques-unes de vos démarches pour une révolte contre l'auto-

rité légitime. Ainfî , Monfieur , lorfque Sa Majefté , Prince vraiment Ca-

tholique & toujours ami de la Juftice , vous accorde ce qui vous appar-

f*^) 0"avu qu'à rcsccption du Marquis, qui ctoit bâtard, il ne manquoit rien à la

AoblelTe dcsPizarres.
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tient , ce que vous demandez par vos Requêtes , en vous délivrant des Or-
donnances qui caufent vos plaintes , il eft jufte que de votre côté vous lui

rendiez le devoir d'un bon & fidèle Sujet , en lui marquant votre fidélité

par une refpeûueufe obciflance à fes ordres. Comment prétendriez-vous

autrement à la qualité de Chrétien , de vrai Serviteur d'un Dieu, qui nous

ordonne , fous des peines éternelles , de rendre i chacun ce qui lui eft du

,

Se particulièrement l'obéilTance aux Rois î Mais la qualité de Gentilhomme
ne vous y oblige pas moins. Vous favez , Monfieur , que ceux qui vous ont

lailFé ce glorieux titre , l'avoient acquis par leur fidélité pour leur Prince
,

& par des fervices dont la nobleffe eft tout-à-la-fois la preuve &: la ro-

compenfe. Voudriez-vous dégénérer d'une vertu dont l'exemple eft dans

votre fang , & mettre dans votre Famille une tache qui en ternide la

gloire î Après le falut éternel de l'ame , un honnête Homme a-t-il quel-

que chofe de plus cher que l'honneur î

Mais joignez à ces réflexions , Monfieur , celles que la feule prudence

vous fuggere. Confiderez la grandeur & la puiffance du Roi , dont nous

femmes les Sujets. Ne vous leroit-il pas impoflîble de lui réfifter , quand
vous feriez capable de l'entreprendre ? Vous n'avez jamais vu , ni fa Cour,
ni fes Armées , ni les moïens qu'il a de châtier ceux qui l'irritent : mais

rappellcz-vous ce que vous avez entendu raconter de fa puifiance. Reprc-

fenrez-vous
,
par exemple , celle du Grand-Turc , qui s'étant avancv juf-

qu'à Vienne , à la tcte de trois cens mille Hommes , n'ofa livrer Bataille

a l'Empereur Charles
,

parcequ'il fe crut certain de la perdre , & qui fe

tçouva mcme fi preffé par la fraïeur ou le danger , qu'il fit une honteufc

retraite , à la faveur de fa Cavalerie. Repréfentez-vous la puiftance & la

grandeur du Roi de France , qui , étant pafte en Italie avec toutes fes for-

ces, &: les commandant lui-même , dans l'efpérance de nous chafler de
cette Contrée , fut défait par les fimples Généraux de notre Maître , enle-

vé dans la chaleur de l'adion , & conduit en Efpagne. Confiderez encore
la grandeur de Rome , & cependant avec quelle facilité l'Armée de notre

Souverain s'en faifit & la pilla. Enfuite le Sultan des Turcs , humilié de
s'être retiré fins Combat , & le Roi de France , défefpcrant de pouvoir ré-

parer fes forces , le liguèrent enfemble &: mirent en Mer la plus nomhreufe
Morte qu'on eut vue depuis long-tems , compofcc de Galères, de Galiores,

de 1 uftes & d'autres Vaiffeaux. Cependant notre grand Monarque tut alfez

tort
, pour réfifter à deux Ennemis fi puilTans *, 6c pendant deux ans que leurs

Armées navales demeurèrent unies , il fut empêcher , par fa prucfence &
par fa valeur

, qu'ils ne lui enlevalfent un pouce de terre. Au conrr.^ire ,

des la première année de leur union , il fe rendit maître des Duchés de
Gueldres & de Juliers , & de quelques autres Places fur les frontières de
Flandres. Ainfi la ligue des deux plus puilfans Princes du monde a produit

peu d'eftets contre le nôtre •, & nous les avons vus rechercher un accommo-
dement , dont il y a peu d'apparence qu'ils fe lartenr.

Je vous apporte ces grands exemples , Monfieur ,
parceque je fais qu'il

arrive fouvent aux Hommes de fe laiffer trop frapper par de foi blés objets

qu'ils ont devant les yeux , tandis qu'ils do.ment peu d'attention aux plus

grandes chofes qui fe paficnt dans l'éloignement ,
par la feule raifon qu'ils

Aa ij
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ne les voient point , & qu'ils ne croient point qu'elles les touchent. Lit

charité Chrétienne , l'amour fraternel que nous nous devons les uns aur

autres , me font fouhaiter que vous ne vous abudez point , jufqu'à vous

flatter que vos forces puiflent entrer en comparaifon avec celles de l'Em-

fiereur notre Maître. S'il lui plaifoit ,
pour faire cefTer les mouvemens &

es troubles du Pérou, d'empfoïer, non la douceur & la clémence
, qu'il

a plû 1 Dieu de lui infpirer , mais la rigueur & la force des armes , il

auroit plutôt befoin de confulter fa prudence & fa modération , pour n'y

pas envoier un trop grand nombre de Trouppes ,
qui cauferoient la ruine

du Pais , que de faire quelque eftbrt pour en envoïer alTez. Vous devez

confidérer aulli qu'à l'avenir tout va prendre une face bien différente. Juf-

qu'à préfent , ceux qui fe font joints à vous y étoient portés par leur pro^

pre intérêt. Chacun regardoit Blafco Nunez comme fon Ennemi propre

,

qui paroifloit en vouloir aux biens & même à la vie de ceux qui ne ravo-

rifoient pas Ces deflTeins. Ils ne pouvoient manquer de s'attacher à vous

,

lorfqu'ils vous croïoient nécefTaire à leiu: défenfe î ils faifoient leur caufe

de la vôtre ; & ce motif vous garantiflbit leur attachement. Mais , aujour-

d'hui , comme leur, vie eft à couvert par l'amniftie que j'ai entre les mains

,

& leurs biens par la révocation des Reglemens , vous devez juger qu'au

lieu de voir un Ennemi dans le grand Monarque dont je porte les ordres

,

ils n'y verront plus que leur Ami naturel , leur Protedeiu: & leur Souve-

Toin légitime , à qui nous devons tous de l'obéiflance & de la fidélité. En
effet cette obligation naît avec nous. Elle nous vient , par une fucceflion

réelle , de nos Pères , de nos Aïeiu & de tous nos Ancêtres , depuis plus de
treize cens ans qu'ils nous en ont donné l'exemple. Faites réflexion , Mon-
fieur , que dans la fuuation où vous êtes déjà , dans le tour que les chofes

prendront infailliblement à l'avenir , vous ne pouvez plus vous fier à per-

fonne. Si vous avez le malheur de prendre un mauvais parti , vous vous

trouverez dans la néceflitc continuelle d'être fur vos gardes , en crainte

,

en défiance de tout le monde , de vos Amis même & de vos Proches. Nos
Pères , nos Frères , nos plus intimes Amis , ne font-ils pas plus obligés de
fuivre les Loix d'une bonne confcience

, que tous les mouvemens naturels

du fang & de l'amitié ? Ainfi , comme il eft certain qu'en fe révoltant

contre l'autorité légitime , on viole un droit facré , on bleffe fa confcience

& l'onrifque fon falut, il ne l'eft pas moins qu'aucun lien d'amitié & de
Parenté n'autorife à prendre le parti d'un Rebelle. N'avons-nous pas vu

,

dafts les derniers foulevemens d'Efpagne
, que la confidération de ce de-

voir l'emportoit fur toute autre > Vous avez encore un Frère , Monfieur

,

qui eft Hbmme de courage , & qui fe croira plus obligé fans doute à con-
ferver fon honneur & celui de fa Famille

, qu'à fuivre vos fentimens s'ils

ne font pas droits. J'ai peine à croire que pour juftifier fa
la tache dont vous fouilleriez votre fang , il ne devînt pas

ils

fidélité , & laver

. j, , — pas votre plus grand
tnnemi

^ & le plus ardent peut-être à chercher l'occafion de vous punit.
Nous avons vu , depuis peu , un exemple de cette nature , entre deux Frè-
res Efpagnols, dont l'un demeuroit à Rome , où la Renommée lui aïant
appris que fon Frère , qui croit en Saxe , avoit embraffé le Luthéranifme

,

Il tut h vivewienc tguché d'une infidélité qu'il crut honteufe pour fa Fii-



treprife fut exécutée comme il l'avoit réfolu. Apres avoir emploie inutile-

ment quinze ou vingt jours à l'exercice de fon zèle , il tua ce malheureux

Frère , fans être arrêté par le cri de la Nature , ni par la crainte même de
laiirer fa propre vie , dans un Pais dont tous les Habitans pouvoient fe

croire intérelïes à la vangeance (7). Concluez, Monfieur , que la paflîon

de l'honneur eft fi forte dans les honnêtes gens , qu'elle l'emporte fur l'a-

mour même de la vie ; & penfez qu'à plus forte raifon , votre Frère fe

croira incomparablement plus obligé de conferver fa vie & {es biens en
fuivant les Loix de l'honneur

, que de s'expofer à les perdre en fe décla-

rant pour vous. Penfez encore que ceux qui jufqu'à ce jour ont eu le plus

d'attachement pour votre Parti , étant regardés fans doute comme les plus

coupables , comprendroient aifément que le feul moïen d'obtenir grâce ,

& de mériter même une récompenfe , feroit de rendre au Roi quelque
fervice confidérable , foit contre vos intérêts après les avoir abandonnés

,

foit contre votre perfonne. Quelles feroient vos inquiétudes , lorfque n'aiant

plus un Ami fur , toute votre attention feroit à vous garder de tous ceux
que vous verriez autour de vous. En vain s'efForçeroient-ils de vous rafTu-

rer par des fermens : foibles garans , puifqu'ils ne pourroient les faire fans

un nouveau crime , & qu'après le malheur de les avoir faits , le plus grand
eft celui de les garder. Ajoutez que vos grands biens deviendroient pour
vous un autre fujet d'allarme i car , de la manière dont les Hommes font

faits , l'cfpérance d'en obtenir quelque partie ne fuffiroit-elle pas pour en

fiorter un grand nombre à fe déclarer contre vous î Enfin , penfez quel fer*

e péril de ceux qui fe feront excepter du pardon que Sa Majeftc veut
bien accorder à tous les Habitans du Pérou •, pendant que ceux qui l'auront

accepté jouiront de tous leurs avantages , avec auHI peu d'inquiétude que
de danger.

Je vous fupplie donc , Monfieur , de pefei; attentivement tout ce que je

viens d'écrire. Faites entrer aufll , dans vos réflexions , le fruit du zèle quï
vous avez marqué , comme je crois que vous l'avez dû , pour le Pais ôi.

fes Habitans. En contribuant aujourd'hui à faire celFer les troubles , vous
confervez des droits immortels (ur la reconnoilTànce de tous les Efpagnols
du Pérou

, qui vous auront l'obligation entière d'avoir maintenu leurs

droits, d'avoir fait écouter favorablement leurs fupplications , d'avoii^ar-

rcté l'exécution des Reglemens , enfin d'avoir obtenu de Sa Majefté ua
Miniftre chargé de la Commiflîon exprefTe de remédier aux^aux donc
ils fe plaignoient. Au contraire , tout autre parti vous fait perdre le mérite
d'un fi grand fervice *, parcequ'après avoir obtenu ce que vous avez jugé

nccefiïiire au bien commun , vous ne fauriez faire durer les troubles fans

donner lieu de juger que vous avez peu confidéré l'intérêt public , & que
vous n'avez penfé qu'à fatisfaire votre avarice ou votre ambition. Alors les

Habitans du Pérou n'auroient-ils pas raifon de vous regarder comme leiu:

(7) Sicidan rapporte ce trarr au Livre XYII de foa Hiftoirc ; mais il prétend que l'E£^
fagnol fit tuer £on frète fat uu Aûailinr
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vous qui les condamneriez à des peines & des fatigues conti-

nuelles /qui les tiendriez toujours dans la crainte & le danger de perdre

leurs biens & leur vie , & qui leur raviriez l'occafion qu'un bon Roi leur

offre, de jouir paifiblement de fes bienfaits ? Ils vous devroieni plus de

haine qu'à Blafco Nunez de Vcla ,
puifqu'avec la même crainte pour leurs

biens bc leur vie , ils auroient celle de perdre leur ame , dans la révolte

où vous les engageriez contre leur légitime Souverain. Cette guerre. Mon

fieur ,
que vous entreprendriez de foutenir , obligeroit Sa Majefté de faire

pafler un grand nombre de Trouppes au Pérou } ôc par conféquent , vous

feriez chargé de tous les maux qui ne manqueroient point d'en arriver.

Comptez qu'elle vous rendroit déteftable , furtout aux perfonnes riches

,

aux Négocians , à ceux qui poflfedent de grands Domaines , dont on l'ait

que le nombre eft infini. A l'égard de ceux mcmes qui n'ont ni biens

,

ni poffeirions , ne leur cauferoit-on pas aulfi le plus grand mal qu'ils puif-

fent redouter î Car , fans parler de la mort , des blelfures & du châtiment

dont ils feroient menacés , n'eft-il pas évident que tous ceux ,quiéchap-

peroient à ces dangers ,
perdroient les efpérances qui leur ont fait entre-

prendre un Voïage fi long & fi pénible î Au défaut des partages qui font

déjà faits ici , ils fe promettent de gagner quelque chofe par de nouvelles

Découvertes , dans la vue de retourner riches en Efpagne , ou de vivre

honorablement dans le Pais où ils font venus. Loin d'avancer vers leur

but , ils s'en éloignent en fervant dans ces guerres civiles , puifqu'ils tirent

fl peu de profit de leurs fervices
,
que s'ils vouloient retourner dans leur

Patrie , la plupart feroient obligés de mandier pour païer leur parfage.

Je m etens
, peut-être , beaucoup plus qu il n ctoit neceliaire. Un Chré-

tien , un Gentilhomme fage & plein a honneur , tel que vous , aftedionc

au Pais , éclairé fur fes propres intérêts , trouve fans doute en lui-même

des motih fuflilans pour l'attacher au devoir. Aulli , ne croiez pas , Mon-
fieur

, que mes repréfentations partent de quelque doute , ou de quelque

défiance de votre Religion , de votre générofité , &: de votre foumiflion

pour le Roi. Ce font des qualités que votre réputation vous donne ; &
c'eft de là même que j'ai pris droit de vous écrire avec beaucoup de liberté

& de franchife -, d'autant plus
,
que non-feulement en Chrétien

,
qui doit

aimer fon Prochain , mais en Homme qui fait profellîon d'être votre Ser-

viteur & de fouhaiter votre amitié , en Miniftre chargé des volontés de

notre Maître commun
, je dehre tout-à-la fois votre avantage & celui du

Pais où vous vous êtes acquis tant d'hcnnCur. Le Ciel m'ell témoin que

dans ma Commilfion
, je ne me propofe que la gloire de Dieu , en pro-

curant la paix que fon Fils , notre Sauveur , a tant recommandée aux

Hommes
, l'obéilTance due aux ordres du Souverain , l'utilité & l'avantage

du Prochain , tant pour vous , Monfieur
, que pour tous les Habitans à\\

Pérou, & cette fage adminiftration qui conduit au bonheur dans cette vie

& dans l'autre. Je puis vous dire bien fincerement que cette affed:ion ^
ce zèle

, dont vous lifez les exprefilons , m'ont rendu votre Solliciteur , dans
les affaires préfentes , & m'ont porté à n'épargner , ni foins , ni fatigues ,

pour vous rendre mes ardens fervices. Ma vie même ne fera point ména-
gée pour votre fatisfadion 6c votre honneur. Si je parviens au fucccs que
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je defire , je croirai ma peine bien emploïce , & je rerourncrai content

en Efpagne. Sinon , je me confolerai du moins par le témoignage que je

pourrai me rendre d'y avoir emploie tous mes efforts , en Chrétien
, qui

veut fatisfaire fa conlcience , en fidèle Sujet , qui doit obéir aux ordi es de
delaGasca

(on Maître , en honnête Homme , à qui l'humanité feule eft capable d'inf- *
5*^
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envers mon Souverain , envers mes plus chers Prochains ,
qui font mes

Compatriotes. J'ofe donc ajouter , Monfieur , que de votre part & de celle

de tous les Habitans du Pérou , mes intentions méritent un peu de recon-

noilTlince •, & c'eft la paix , le goût de l'ordre , que je demande pour uni-

que témoignage de ce fentiment , comme le falaire de mon zèle Se de

routes mes peines.

Je vous lupplie inftamment , Monfieur , de communiquer ma Lettre à

quelques perlonnes fages & pieufes. Il n'y en a point dont les avis foient

plus utiles Se plus furs
, parceque leurs motifs ne peuvent être fufpecls.

Que Dieu vous couvre de fa proteâ:ion , vous , Monfieur , & tous ceux

qui font autour de vous ! Qu'il vous infpire , dans cette occafion , les fen-

timens nccelFaires à votre falut , & convenables à la confervation de votre

honneur , de votre vie & de vos biens : enfin , qu'il ne cefle point de pren-

dre en fa garde votre illuftre perfonne. Pierre de la Gasca. A Panama,
26 Septembre I54<>.

Pizarre croit arrivé depuis peu de jours à Los Reyes , lorfqu'il y avoir
j,^,,^^^^j ^^ p;.

reçu d'Hinojofa les premières informations de l'arrivée du Prélident. Elles zarre & de ics

lavoient jette dans un trouble , qu'il avoir communiqué à fon Confeil , ôc

toutes leurs délibérations s'en étoient refienties. On y avoitpropofé d'abord

lie fe défaire du Préfident , en le faifane tuer par des voies ouvertes ou fé-

cretes. D'autres fouhaitoient qu'on pût l'engager promptement à venir au

Pérou
,
parcequ'arrivant fans préparatifs & fans efcorte , il feroit forcé d'ac-

corder tout ce qu'on lui demanderoit. On ajoûtoit que s'il s'obftinoit à

refufer , on pourroit l'amufer longtemps par divers prérextes , tels que d'af-

fembler les Députés des Villes
, pour daibérer fur fa réception

j
que les

ililknces étant Ci grandes au Pérou , on feroit aifément traîner l'alfemblée
j

que dans l'intervalle on lui aifigneroit l'Ile de Puna pour demeure , avec

une bonne garde
, qui l'empêcheroit d'écrire à la Cour , & que l'avenir

ameneroit cTautres ouvertures. L'avis le plus modéré fut de le renvoïer en

tfpagne. Cependant , après cette confufion , l'ancien parti d'envoïer à Sa

Majefté une Dépuration , au nom du Roïaume entier , pour lui en repré-

fenter l'état & les befoins , fut rappelle avec applaudiirement , ôc toutes u,

les opinions s'y réunirenr. On nomma aulfi-tot les Députés , qui furent pjp

l'Evèque de Los Reyes , l'Evcque de Sainte Marthe , Aldana , le Pro-

vincial des Dominiquains , & Gomez de Solis , Maîrre d'Hôrel de Pizarre.

Ils dévoient non - feulement demander du remède aux maux du Pérou ,

mais faire entendre , de la part de toutes les Villes ,
qu'il n'y en avoit point,

«l'autre que de continuer le Gouvernement à Pizarre , & fur-tout , faire ap^

Leurs Uélil>irA-

tiCHU.

envoient Jes

DépméjenEiii'a-
gne.
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prouver i Sa' Majefté la dernière bataille & la mort du Viceroi

,

jettant toute la faute fur l'emportement d'un l lomme , qui , pendai

en re-

ant qu'on

Obrerration fur

Ivur choix.

Al iina part pour

l^auaiua.

ïi 1; founiet au
P.^'iidfiit , avec
11 'loj "fa (Je tou-
&-• U Hotte.

plus fortes inftancesjà fufpendre fon entrée au Pérou jufqu'à leur retour.

Zarate obferve qu'on pourroit accufer Pizarre & fes Confeillers d'une

grande imprudence dans le choix des Députés , puifqu'à l'exception de So-

fis , il n'y en avoit pas un qui ne dût leur être fufpedt , & que le Provin-

cial , en particulier , s'étoit déclaré contr'eux jufques dans (es Sermons (8).

Mais ce choix , fuivant le même Hiftorien , étoit comme néceflaire. Tous

les Efpagnols du Pais aïant eu part aux mouvemens partes , il ne s'en trou-

voit pas d'autres qui ofafTent entreprendre le voïage d'Efpagne pour fe

préfenter devant un Maître dont ils ne dévoient attendre que des châti-

mens. D'ailleurs Pizarre confidéra que fi fa confiance étoit trompée , c'eft-

à-dire , fi ceux auxquels il paroifloit l'accorder, fe déclaroient contre lui,

il trouveroit de l'avantage à s'être délivré de quatre Ennemis , que leur rang

& leur confidération rendoient capables de nuire beaucoup à fes delfeins.

Aldana , dont il fe déficit le moins , partit le premier , tandis que les autres

faifoient leurs préparatifs. Il avoit ordre de l'informer promptement de tout

ce qu'il pourroit découvrir à Panama j & quittant Los Reyes au commen-
cement d'Od:obre , il pouvoir lui donner ces informations avant la fin

de l'année. Les Evèques & le Provincial partirent peu de jours aprcs.

Aldana c'toit chargé des Lettres de Pizarre &: de fes Capitaines , la

plupart fi peu refpedueufes
( 9 )

pour le Préfident , & par conféquent

pour l'autorité roïale , que dans la réfolution où il étoit de travailler

a la paix , après avoir commencé à donner l'exemple du devoir , il prit

le parri de les déchirer. En arrivant à Panama , il prir fon logement

chez Hinojofa , fon Parent & fon Ami , avec lequel il n'eût pas be-

foin d'une longue explication pour être informé des intentions de la

Cour ôc de la commiiîion du Préfident. Hinojofa
, qui les connoilfoit

,

& qui n'avoit tardé à fe déclarer que par un fcrupule d'honneur , appre-

nant de fon côté les mauvaifes dilpofitions de Pizarre , ne mit plus rien

en balance avec la foumiflîîon qu'il crut devoir aux ordres du Roi. Ain-

fi , dès le jour fuivant , ils fe déterminèrent tous deux , non-feulement 1

reconnoître le Préfident , mais à prendre ouvertement les intérêts de fa

commiflion , avec la feule rcferve de leurs bons offices ,
pour faire en-

trer paifiblement dans les mêmes vues leur ancien cher , & le parti

qu'ils abandonnoient. Ils fe rendirent enfemble chez La Gafca
,
qui ne fit

pas difficulté alors de leur communiquer toute l'étendue de fes pouvoirs
;

(8) L'imprudence auroit été bien plus gran-

de , (\ , dans la fuppofition que le Préfident

refufàt de s'arrctcr,on leur avoir confie l'ordre

de fe failir de fa pcrfonne , de le conduire à
Los Reyes , ^ j de l'cmpoifonner , foit en
chemin

, foit à Panama. C'eft ce qu'on alTu-

roit alors, dit encore Zarate , Liv. VI , ch.

8. Gomara prétcad que ccc ordre ccojc envoie

à Hinojofa dans une Lettre , avec un autre

néanmoins
, qui le cliargcoit d'offrir d'abord

50000 Callillans dorau Préfident , s'il vou*

loit retourner en Eipagnc. Liv. V , ch. 71.

(9) Zarate dit que Pizarre en avoit fait

écrire
,

par les principaux Habitans de Los

Rcye^ , « dans des termes fi forts, qu'oa

» pourroit les nommer iofoicDS. Jhd
6c\i
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& h modération même avec laquelle il en avoic ufé ne leur laidànc

aucun doute de (es paiHblcs intentions , ils promirent entre fes mains

de ne plus fuivre d'autres ordres que les liens. Les deux Evèques , le

Provincial & Solis mcme , qui arrivèrent prefqu'aufli-tôt , prirent le

mcme engagement avec joie. Enfin , les Officiers , les Soldats & les Ma-
telots de la Flotte , ne s étant pas fait prelTer pour fuivre cet exemple

,

Panama , ëc toute la Cadille d'or , rentrèrent heureufement fous l'obéif-

fance.

Quoique la difpofition du Prcfident fut fmcere pour la paix , & que

malgré les informations qu'il avoir remues des Députés, il ne défefperât

point encore du fuccès de fa Lettre , il ne crut pas devoir attendre la

réponfe de Pizarre
,
pour ufer d'une partie de fes avanti^es. On lui fit

craindre qu'un trop long délai ne donnât le tems , à ceux qui voudroient

lui fufciter des obftacles , de faire des préparatifs dont il recevroit tou-

jours quelqu'embarras ; fans compter qu'il paroifibit important d'encoura-

f;er ,
par d'heureufes apparences , ceux qui , étant bien intentionnés pour

e feivice du Roi , n'oferoient fe déclarer , auflî long-tems qu'ils feroient

incertains des réfolutions de Pizarre. Des raifons h fortes déterminèrent

le l^rélîdent à faire équiper quatre Vailfeaux , donc Aldana , Palomino ,

Yllanes & Mexia , obtinrent le Commandement , pour aller ranger les

Cotes du Pérou , & recevoir ceux qui ne voudroient pas différer à pren-

dre le parti du devoir. Dans une revue générale , toutes les Enfeignes

furent remifes au Préfident
, qui les rendit fur-le-champ aux mêmes Of-

ficiers , en nommant Hinojofa Général de toutes les Trouppes , au nom
de Sa Majefté , comme il l'avoit été pour Pizarre. Il fit embarquer , fur

les quatre VailTeaux , trois cens hommes , avec plufieurs copies des Pro-

vifions roïales & de l'amniftie. Le Provincial des Dominiquains , homme
d'un mérite connu , reçut ordre d'accompagner Aldana , dans l'efpérance

que la réputation de fon efprit & de fa vertu pourroit déterminer

ceux qui baîançoient encore fiir le parti qu'il avoit embrafïe. En même
tems , Jean de Mendoze fut envoie à la Nouvelle Efpagne , avec des

Lettres pour le Viceroi , Dom Antoine de Mendoze , Ion Parent , Dom
Balthafar à Guatimala & Nicaragua, d'autres à l'Ile Efpagnole & dans

les autres Etabliffemens d'Efpjigne
,
pour en tirer des fecours dont on

commençoit à prévoir la nécefuté.

Cependant Paniaga , chargé des Lettres du Préfident , étoit arrivé à

Tumbez , d'où il s'étoit rendu à Saint Michel. Villalobos , qui comman-
doit ^our Pizarre dans cette dernière Ville , le fit arrêter , & lui ôta

fes dépêches
, qu'il fe hâta d'envoïer à Los Reyes ,

par Diegue de Mora
Commandant de Truxillo. Pizarre ne les eut pas plutôt reçues ,

qu'il

fit partir un détachement de fes Trouppes , pour lui amener Paniaga ,

avec ordre de lui interdire , en chemin , toute efpece de communication.
A fon arrivée , il lui fit diverfes queftions , dans une aflemblée de tous

fes Capitaines; & fans s'expliquer liir fa Commiffion , il le mit entre les

mains de Cepeda , après l'avoir alTuré qu'il ne lui arriveroit rien de
mal Dour s'être fait le porteur des Lettres du Préfident , mais que fi,

dans le féjour qu'il feroit à Los Reyes , il entreprenoit le moindre Trai*
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té, fecret ou public, il lui en couteroic la tcte (lo). Quelques pars

après , on lui remit une rcponfe au Préiident ( ii ) , en lui accordant la

liberté de partir i & Paniaga , fe crut fort heureux d'en être quitte à tu

prix. Il fut qu'on avoit propofc fa mort.

m plus avant . & ne favons comment nous

M pourrions lauvcr la vie à celui qui vou-

»» droit dire du contraire , encore que notre

M Gouverneur Pizarrc fût de Ton parti. Sui-

M vant la Ddiberation St accord de tous,

M tous ces Roiaumes envoient Procureurs

» vers l'Empereur , notre Roi & Scigm-ui

,

(lo) Zarate Liv. 6 , ch. lo. Gomtra nous

fait un autre récit : n Pierre Fernandcz,dit-il,

( fans lui donner le furnom de Paniaga ) ar-

>i rivé à la Ville de Los Rcyes ,
préCenta Tes

» Lettres à Pizarrc , à l'heure qu'il le vit fcul.

M Piïarrc lui tint quelques paroles rudes , 6c

»» ne lui dit qu'il s'afsit ; dcquoi Fcrnandcz
.

,
-

» fc colera. Pizarre envoïa quérir Ccpeda , - avec entière information de tout ce qui

» parccque le Capitaine Carvajal n'ctoit en- » s'eft fait jufques aujourd'hui , depuis que

»> corc de retour de Cliaicas, pour lui com- » Blafco Nunez arriva. Pat-U , ils dtmoii-

»i muniqucr les Lettres. Ccpeda, aiant trouvé »» trent évidemment leur innocence & jufti-

» l'un dépité & l'autre en colère , fit afTeoir ~ fication , & la faute & orgueil de Biallo,

M Fernandez & reprit Pizarrc , lequel lui ré- » lequel ne voulut iamais acauiefccr à l'ap-

» pondit en riant : je vous jure que je me »» pcl qu'on lui préfentoit fur rexécutiondcs

» fuis courroucé je ne ('ais comment , parce- » Ordonnances , les exécutant avec toute ri-

as qu'il me difoit que ce que nous avons en

» commencé ne pourra pas réuffir aifément.

•» Ccpeda , après avoir communiqué quelque

» cfpacedc temsenfemblc furies affaires,

» s'en alla , & emmena avec foi Fernandez
M & le logea en la Maifon de la Rivière , où
» il fut bien fertoïé. Il lui donna des chc-

»> vaux pour picqucr
,
parccqu'il aimoit fort

m aller a cheval , Se courir fouvent delTus.

» Liv, f. ch. 70,

(il) Cette Lettre éioit au nom de tous

les Officiers de Pizarrc, & fut fignée de

plus de foixantc, à la tête defquels étoit

Ccpeda. Il fufTît d'avoir donné place dans

la narration , à celle du Préfident. Mais , en

trouvant celle-ci dans une Note, on y gagnc-
la le plailîr de la lire dans les termes du vieux

Traducteur ; » Notre très-honoré Seigneur

» gucur , faifant guerre , & uCint de force

•> au lieu de Juftice, llsfupplient l'Empereur

M de confirmer le Seigneur Gonzale Pizarre

» au Gouvernement du Pérou , comme il le

» tient maintenant , pui^ue par fcs vertus &
» fervrces il le mérite , étant aimé de tous

,

» Se eflimé pour Père de la Patrie, 11 main-

M tient les Ruiaumcs en paix Se juftice, prend

M garde aux Quints 8c Daces dit Roi , en-

» tend fort bien tes affaires, 8c gouverne

»> avec une longue expérience qu il a ; ce

M qu'un autre ne pourroit pas de loiig-tems

» entreprendre, & ci^'endant te Peuple âc

M Pais fouffriroit de grands dommages te

» pertes. Nous nous amirons que l'Empereur

n nous fera cette grâce , parccque jamais

» nous n'avons failli à lui faire fervicc
,
quel-

» ques défordres, rebellions Se guerres fu-

» Par les Lettres de Pierre d'Hinojofa , Ci- » rieufes qui foient advenues par fcs Juges

M picainede l'Armie , nous avions entendu
3» votre venue & le bon zèle que portez au
w Service de Dieu , de l'Empereur , & au bien

» commun d: ce Pars, Si furtîez venu en un
» tcms auquel ne fut advenu tant d'affaires

,

»» comme il en a été vu en ces Pais depuis la

3» venue de Hlafco Nuiicz de Vêla , nous euf-

»• fions été très aifes , & euffions eflimé que
» le tout fe fut encore mieux porté. Mais
» étant furvenu tant de meurtres 6c de Pa-
» tailles entre nous autres , qui fommes cn-
u core vivans & ceux qui font morts , nous
•» ne pcnfons point que votre venue en ces

» Roiaumes foit (ùre pour le Pais ; ains au
» contraire eflimons qu'elle pourroit être la

» caufe de ruiner tout le refte. Pour cette

« laifon , aucun n'eft d'avis que vous ctttiiez

» & Gouverneurs
,
qui ont pillé fcs biens , &

*> prins & confommc fcs revenus. Nous efpé-

» rons aulll qu'il approuvera tout ce que

M nous avons fait pour notre défenfe , &
" qu'il ne trouvera mauvais (î nous avons

»> perfide en notre appel. Il n'y a pas un de

M nous autres qui lui demande grâce ou par-

M don: Audi n'avons-nous point failli }ni.ii%

M au contraire , nous avons fait fervice à Sa

» Majefté, en confcrvant notre droit com

-

»» me fcs Loix le permettent. Nous vous af-

» fuTons de notre part ,
que (i Fcrnand Pi-

» zarre
, que nous aimons grandement , fut

» aufli bien revenu par dvça comme vous y

n nous ne reuflîons enduré entrer plus avant,

» non plus que vous , ou nous lufTions dc-

» vant tous morts > car> en ces Pais > Dook
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Plzarre n'avoic communiqué à pcrfonne les deux Lettres qu'il avoir

reçues , & s'étoit contente de les repréfcntcr comme un crave de La

Gaica pour fa réception , fans parler de l'amniftie. Il étoit charme de

voir Tes Partifans dans la réfolution de refufcr l'entrée du Pérou au nou-

veau Minière de la Q>ur, & fouvent il prenoit plaifir i les enundre

parler peu rerpeâueufement de l'Empereur (ii). Ce fut alors qu'il écri-

vit au Capitaine Carvajal , qui étoit toujours à Plata , de le venir join-

dre avec tout l'argent & toutes les armes qu'il pourroit apporter. PucU
les , Gouverneur de Quito , & les autres Commandans , reçurent ordre

de fe tenir ftu leurs gardes ^ non qu'on fût encore informé de ce qui fe

padbit à Panama ( i ^ ) , mais par une attedlation de vigilance pour la

trajiquilUté du Gouvernement.

On a parlé du Capitaine Nufiez de Vêla , Frère du Viceroi
, qui

aïant été pris dans le Popayan , étoit demeuré à la fuite de Pizarre ; avec

alTez de liberté néanmoins
,

puifqu'on lui laillbit celle d'aller d la chaf-

fe , après l'avoir averti feulement que foutes fcs aemarches feroicnt ob-

fervées. Il lui arriva dans ce tems , une avanture qui caufa fa mort

,

fans que l'approche du Préfident diminuât rien de la rigueur de fes En-
nemis. Torre , Officier fubalterne , qui étoit palfé du fervice du Vice-

roi â celui de Pizarre , & qui n'en étoit pas mieux avec la fortune , eut

le bonheur de découvrir , dans la Vallée de Hica , une Fofle (14) où les

Pé.uviens ofFroient anciennement de l'or & de l'argent à une de leurs

Idoles. On prétend qu'en or feul il en tira la valeur de plus de foi-

xantc mille écus , fans compter un grand nombre de pierres précieufes.

Il mit ces richelfes en dépôt , dans un Couvent de Saint François ; &
formant de nouvelles vues pour la fuite de fa vie, il dit en Confeflîon

au Père Gardien ,
qu'il étoit réfolu de retourner en Efpagne j mais qu'il

« ne nous foucions d'avanturcrnos vies pour Hidoricns , c'cftquc Benzoni fuppofc qu'elle

,) confcrvcr l'honneur , encore que ce foit fut cnvoïée au Préiidcnt par les î5éputés , &
» pour cliofes légères i tellement que bica qu'il fait arriver celle du Priifidcm avant leur

}> plutôt nous les avanturcrons en cette af-

}) faire , où il ne va rien moins que de nos
;> biens , de l'honneur & de la vie même.
» Nous fupplions donc votre Seigneurie ,

» que pour le bon zcle & vrai amour que
» toujours avez eu & avez encore au Service

99 de Dieu & du Koi , que retourniez en Ef-

•51 pagne ,. & informiez l'Empereur de ce qui

3j cft propre à fcs Roïaiimc<; , comme votre

M prudiTcc peut voir , & que ne donniez
» occafîon que mouriez tous en guerre , &
3> que nous achevions de tuer les Indiens ,

3) qui font rcftés des autres guerres
,
puifquc

" par la D'ilibération de tous , il ne peut
s> venir autre fruit. Le Capitaine Lorenço
» d'Aldana eft allé pour traiter avec vous des
'> affaire»; de ces Roïaumcs : vous ajouterez
•" foi s'il vous plaît à tout ce qu'il vous d;ra.

A Los Rcyes, le 14 Odobrc i ç^^.Gomara.
L.V,cl

CONQt'STR
DU Perçu.

DE iaCaica,
Ij4tf.

Avanture Hd
Capit.iiiii- Vtia»
8: fa ma. t.

ch 70. La feule difficulté fur cette Let-

q
départ. L. lU. chap. 14.

(11) Zaratc , ubi Jup.

( I } ) Il paroit qu'au fond ce fut la première

Lettre d'Hinojofa , qui caufa la ruine de Pi-

zarre. Gomara dit nettement qu'Hinojofa^lui

promcttoit de découvrir les vues du Prétî-

(ident , tncoTc qu'il fût bïtn fin , rufé &> fe-
crei , J'y meurt bon ordre , 6* de lefaire bien-

tôt tnçurir s'il connoiffoit qu'il n'apportât ce

qui croit bon à tous. Pizarre , fe fiant à cette

pronfefle y négligea les préparatifs de fa dé-

fenfc. « Il eft tout certain , ajoute le même
M Hiftotien , que fi Hinojofa lui eut écrit

» d'obéir à La Gafca ,
qu'il l'eut fait ; au

» lieu qu'il ne fit cHime aucune du Préfi-

» dent , s'amufant à faire Fêtes , à courir la

M canne achevai, & autres nafle-tcms ; fai-

ji faut toutefois bien fon devoir quant au

,ï» Gouvernement. Liv. V , ch. <?•

,(14) Gomaïadit , avec plus de vraifem-
trc

, qui cil à pcu-piès la même daas cousics bknce , dans uiie des Sépultures Indienucf

B b ij
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avoir à fe reprochet d'avoir embraffé le Parri de Pizarrc, & que craî-

gnanr les recnerches qu'on pourroir faire fur fa conduire , il fouhairoit

,

avanr fon déparr , de rendre à Sa Majeftc quelque fervice cclarant
, qui

pCir lui rouvrir l'enrrce de fa Patrie : qu'il croit réfolu de s'embarciucr

,

avec fon argenr , fur un des petits Bâtimens qui étoient au Port , £c

mal gardés , de fe rendre à Nicaragua , où il comptoir de pouvoir le-

ver quelques Soldats , ôc d'y équiper un ou deux VailFeaux , pour aller

en courfe contre Pizarre & fes Parrifans
;

qu'il lui fuftiroit de defceiidre

quelquefois fur la Côte du Pérou , dans les lieux qui croient fans Troup-

pes , & d'y faire parler de fon entreprife : qu'aiant néanmoins peu

de réputation & d'autorité, il croïoit devoir chercher quelqu'un
, qui

eût les qualités nécelFaires pour une expédition de cette nature & qitt

voulut s'en rendre le Chefj qu'il avoir jette les yeux fur le Capitaine

Vêla , Orticier de nom & d'expérience , obligé par honneur de vanger

la mort du Viceroi fon Frère , & d'un fi grancf nombre de fes Parens

& de fes Amis , que Pizarre avoit fiiit miférabkment périr
j

qu'il fe li-

vreroit à fa conduite j enfin qu'il n'étoit qucftion que d'engager dans

leurs intérêts
,
quelques créatures du Viceroi , qui croient à Los Reyes

,

& de les difpofer à partir avec eux. Le Gardien communiqua ce projet d

Vêla
,

qui l'approuva fans objections : cependant la crainre de quelque

ifice lui fit fouhaiter des preuves de la bonne foi de Torre. Elles luiartit preu

Atflv(e du- Ca-

flirent données, en préfence du Gardien, par un ferment prcrc fur l'Au-

tel. Le fuccès paroiubit alTuré , lorfque les Efpions de Pizarre aïant dé-

couvert quelques mouvemens fufpeth , Vêla fut arrêté j & fur des in-

dices, ou des aveux, que Zarare n'explique point (15) , Pizarre lui fit

couper la rête. Ce qui doit paroître ton étrange , c'eft que fa Sentence

le condamnoit comme Traître & Rebelle au Roi. Auflli répandit - elle

tant de trouble & de défiance à Lima , qu'un mot , ou le plus léger

foupçon
, y mettoit tout le monde en danger.

L'arrivé dn Capitaine Carvajal , qui venoir de la Province de Charcas

r*fbn ^miie* i ^^^^ *^^"^ cinquante Chevaux , trois mille Arquebufiers , & d'immenfes
uaa. tréfors , rendit un peu de tranquillité aux Habitans. Ils allèrent tous

au-devant de lui fous les Enfeignes de Pizarre ,
qui fe mit lui même i

leur tête , environné d'inftrumens de mufique , pour faire une Entrée

triomphante à Thomme dont il avoit reçu le plus de fervices , & qui

,

réuniflànt en effet mille qualités extraordinaires , s'éroit fait une réputa-

tion prefqu'égale par fes exploirs , fes richelTes & ks cruaurés. Mais ces

apparences de joie furent courtes. On reçut avis , le même jour , de Por-

to Vejo
, qu'on y avoir vu paroître quatre Navires ; & qu'après s'être

approchés de terre , comme pour obferver ce qui s'y palTbic , ils avoient re-

tris le large , fans jerter l'ancre , & fans faire demander des provifions.

fne conduite ft fufpedle portoit à croire qu'ils ne pouvoient être Amis du

Gouverneur. Cependant fa confiance pour Hinojofa eut encore le pou-

GôttYcrawiieitt du. P«rou à Pizarre. Eu effet malgré lui. vli fup. ch. ij.
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toir de le raffiirer ; & fes précautions fe bornèrent à donner ordre

que la garde fe fît la nuit tomme le jour.

Ces quatre VaiflTeaux croient ceux d'Aldana , qui arrivèrent le lende-

miin au Port de Malabri. Mora , Commandant de Truxillo
, qui n'en eft

qu'i cinq ou fix lieues , reçut cette nouvelle avec beaucoup d'ctonne-

ment j mais (Quelque zèle qu'il eût marque jufqu'alors pour l'izarre , fes

réfolutions étoient prifes au fond du caur , puifque s'étant rendu à Ma-

hbri , fous le prétexte d'y chercher des informations , il fe joignit aulTi-

tôt à l'Efcadre du PréHdent. Il paroît même qu'il s'étoit aifuré de la dif-

pofition des Habicans de Truxillo 'y car la première démarche , qu'il fie

avec Aldana , fut d'envoïer ceux qui étoient propres au métier des ar-

mes , dans la Province de Caxamalca , pour y attendre avec plus de

iïireté le tems oii leur fecours deviendroit nécelfaire au Parti qu'ils em-

bralToient. Aldana prit auill cette occafion pour dépêcher des Meilagers

aux Chachapoyas , à Guanuco , d Quito 6c dans d'autres Heux , avec des

Lettres & des copies de l'amniftie roïale. Ces nouvelles furent bien-

tôt portées d Pizarre , par un Religieux de la Merci , qui avoir toujours

été dans fes intérêts , mais qui ne put lui apprendre que le départ du

Commandant de Truxillo , avec les Habitans , fans pouvoir l'allurer de

leur intelligence avec la Flotte. Aufli Pizarre jugea-t-il que Mora & les

Habitans étoient montés a bord , pour aller joindre le Préfident à Pana-

ma -, & dans cette idée , il fe hâta d'envoïer par Mer , à Truxillo , Gar-

cias de Léon , avec quinze ou vingt Soldats , pour prendre le comman-
dement de cette Ville. Il lui avoit même ordonné d embarquer les Fem-

mes Ôc les Enfans de ceux qui avoient pris la fuite , Se de les faire tranf-

portcr aullt à Panama, pour fe délivrer de la nécelTité de les nourrir,

dans la réfolution où il étoit déjà de difpofer des biens de leurs Maris.

Léon , s'étant mis en Mer , rencontra , comme il auroit dû s'y .attendre

avec plus de lumières , les quatre VailTeaux d'Aldana , auxquels il ne

pue éviter de fe joindre. Le Religieux de la Merci , qu'il avoir à fa fuite ,

fut renvoie par terre à Los Reyes , avec ordre d'apprendre à Pizarre que
les quatre VailTèaux étoient fur la Côte du Pérou au nom du Roi , & de

la part du Préfident. Une déclaration fi peu ménagée » quoiqu'elle ne fat

accompagnée d'aucune menace ,
jetta Pizarre dans un nouveau trouble.

Il ordonna fur-le-champ au Religieux de fe retirer , avec défenfe , fous

peine de fupplice , de parler au moindre Habitant j Se ne pouvant mo-
dérer fes premiers tranlports , il fe reprocha hautement , avec des plain-

, tes ameres , de n'avoir pas fait couper la tête à tous ceux dont la fidé-

lité lui avoit été fufpefte.

Son reflentiment
,
joint au danger dont il fe crut menacé ,

quoiqu'il

n'en connût pas encore toute l'étendue , acheva de le déterminer a la

guerre. Il fe hâta de nommer des Comraandans. Le ritre Se les fon(5tions

de Lieutenant général , ou de Mefirre de Camp , furent confirmés au Ca-
pitaine Carvajal. Le Doéieur Carvajal & Cepeda eurent le Commande-
ment de la Cavalerie. Celui des Arquebufiers fur partagé entre d'Acof-
ta , Guevara & Torre j & celui des Picquiers , entre Bachicao , Alman-
dras Se Robles« Tous les Habitan$ de Los Reyes , fans diilinction de i:an^>
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Conquête reçurent ordre de prendre les armes , fous peine de mort pour ceux qui

DU Pérou, ne paioîtroienc pas au jour maïquc-, &: la paie fut réglée dans l'ordre

celaGasca. fuivant; on donna, aux deux Capitaines de Cavalerie, cinquante mille

i54<;. écus , fur lefquels , ils dévoient lever chacun cinquante Maîtres Se les

équiper. Mais une partie dx:s Habitans de la Ville , devoif. fervir d'ail-

leurs à cheval ; Ôc comme on n'ignoroit pas qu'il y avoit peude fond à fai-

re fur eux , on ne leur avoit impofé cette loi que pour tirer d'eux de

l'argent , des armes Ôc des chevaux , qui furent donnes à ceux qui n'en

avoient pas. Martin Robles & Bachicao reçurent vingt mille écus , j^our

faire chacun cent trente Picquiers j Guevara & d'Acolla , la même lom-

me chacun ,
pour cent cinquante Arquebufiers , Se Torre douze mille

écus ,
pour cinquante

,
qui dévoient faire la garde ordinaire de Pizarrc.

On donna douze mille écus à Martin d'Almandras , pour quarante-cinq

Hallebardicrs. Altamirano tiit nomme pour grand Etendard , avec une

Compagnie de quatre-vingts chevaux , compofée des plus riches Habi-

tans de Los Reyes. Toutes ces Trouppes aiant été bien-tot formées, Pi-

zarre fit une revue générale , dans laquelle Cepoda parut avec une ima-

ge de la Vierge fur Ion Enfeigne , & le Dodeur Carvajal avec un Saint

Jacques fur la fiénne. Celle de Guevara portoit une cuiralTe , avec un

chiftre par lequel il vouloit défigner le nom de Pizarre. Bachicao fit

mettre fur fon Drapeau un G & un B entrelalTés , avec une Couronne

roïale au-delfus. Le Capitaine Carvajal aïant retenu la même Enfeigne qu'il

avoit portée dans toutes fes guerres , il n'y eut que celle d'Altamlrano

,

c'eft-à-dire le grand Etendard où l'on vit paroître les armes roïales.

Eutdefcsforcei.
Enfuite on fit la diftributioiî des Portes: ch.*cun eut le fien allignc,

pour faire foigneufement la garde autour des murs , & vers le Port.

Pizarre diftribua des préfens , & fit des care^fes aux Soldats de cha-

que Enfeigne. Dans la revue générale , il parut i pié. On lui coinp-

toit environ mille hommes, aufli bien équipes que les meilleures Troup-

pes de l'Europe. Outre de fort belles armes , la plupart avoient des

naut-de-chau(fes & des pourpoints de foie
j
plufieurs même en avoient

de toile d'or , ou brodés d'or & d'argent , avec de larges galons aux

chapeaux , & divers ornemens de broderie fur leurs cartouches &
leurs fournimens. La poudre ne leur manquoit point. Pizarre enten-

doit fort bien à la faire. Il avoit fait acheter tous les Chevaux & les

Mulets qu'on avoit pu trouver
, pour le tranfport des Equipages , fur-tout

pour ceux de l'Infanterie. On alTure que la dépenfe de tous ces prépa-

ratifs montoit, pour lui feul, à plus cfe cinq cens mille écus.

•ieH.'rnfitions }^ envoïa Martin Sylvcra à Plata
,
pour en tirer tout l'argent qui pou-

».[*iM»iiataç. voit s'y trouver , Roblez àCufco, pour en amener toutes les Trouppes;
& d'autres en différens lieux avec les mcmes ordres. Puelles fut prelfc

,

par un Courrier , de fe rendre à Los Reyes avec toutes les Trouppes de

Quito. Enfin rien ne fur ncgligé , dans un efpace de tems fi court, qu'à

peine fe donnoit-on celui d'expédier régulièrement les dépèches. La prin-

cipale occupation des Secrétaires ctoic àd'relfer des Manifeftes , dans lefquels

on repréfentoit que Pizarre aïant fait partir Aldana , au nom du Roiaii-

Wiç entier
, pour informer Sa Majcllé de la véritable fituation des affai*



DES V O ï A G E S. L I V. VI. 15)9

tel ce Perfide s^ctoit laiflTc corrompre par les artifices du PicTideiit , îk

Tenoit adiiellement , contre fes Bienfaiteurs & fcs Amis , avec les mc-

mes Vailfeaux dont ils lui avoient confié le Commandement
;
qu'à Tcgaid

du Prcfident , il ctoit envoie , comme Vêla
, pour s'emploxer au txta-

blilTement de la paix publique ; mais qu'au lieu de fe conformci aux

intentions de Sa Majeftc , il commençoit par lever des Trouppes , 6c

mettre en armes celles qu'il avoit fcduites ,
pour exercer fans doute une

implacable rigueur contre ceux que le malheur des circonilanccs avoit

engagés dans les dernières guerres-, que tous les Efpagnols du l^crou y
avoient eu la même part, & qu'ils dévoient penfer que cc^ nienaces !es

regavdoient tous
;

qu'au refte , il ne falloit p. s fe her à de l|iccien<cs

pi oniclîès , fur-tout à celle d'une amniftie générale , puifqu'en h-ppofan.t

un pardon réel, il ne pouvoir regarder que le j-afle , Se que l'aftaue de

Quito étant arrivée depuis que le Prcfident ttoir parti d'Êfpagne , cette

bataille & la mort du Viceroi n'y pouvoicnt être comprifes •, que leur

fùretc les obligeoit par conféquent d'attendre que la Cour fut informée

de tout, & qu'elle fit connoitre fes intentions par de nouveaux ordres,

CoNqUETE
DU Pérou.
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me dans fa Lettre •, & que s'il prenoit les aimes contr'cux , féduit par

des Perfides Se des Ingrats , jamais Sa Majefiié n'approuveroit cette vio-

lence : enfin que la feule injultice d'avoir arrêté ceux qu'ils envoïoient

en Efpagne , les autonfoit non-feulement à repourter fes attaques , mai»

à lui déclarer une guerre ouverte (i<>).

Mais cette apologie ne parut pas fuftifante au Confeil de Pizarre
,

fur-tout au Capitaine Carvajal, pour juftifier leur conduite & faire paf- 11 fait conJ«m-

fcr tout à la fois , dans le cœur des Trouppes, le feu de la haine & de "",.*.'""". '-^

I j -1 ' • / Il i:'^ rr Li «i Cilca ôt les Par-
la vangeance dont ils etoient animes. Ils hrent altcmbler tout ce qu il y ùfani.

avoit de gens de Lettres à Los Reyes , & leur propoferent le crime dont
ils piécendoient que le Préfidcnt & les Déferteurs de leur Parti s'étoienr

remius coupables , non-feukment pour s'être faifis de la Flotte , mais
pour ttre entrés au Pérou à main armée, contre le fervice & les incen-

lions du Roi. Perfonne n'aïant ofé contredire Pizarre , le Procès fut inf-

tiuit dans les formes j Se peu de jours après , on porta un jugement,
par Lquel La Gafca & fes Alîbciés étant déclarés coupables , le premier
ccoit conilamné à perdre la tête , & les autres à divers fuppliccs. Hino-
jola & Lorenço d Aldana dévoient être écarte ter. On fit ngner d'abord
cette !-entence à Cepeda , qui prenoit toujours la qualité d'Auditeur, &
toute l'Ailemblée ne balança point A la figner après lui ; à l'exception d'un
Licencié , nommé Polo Hondegardo

,
qui fe dérobba

, pour aller trou-

ver Pizarre , & qui eut alfez de hardielTe pour lui repréfenter qu'une
démarche de ce' te nature pouvoit nuire à fes propres intérêts, en étant
l'envie de rentrer dans fon Parti à ceux que la crainte avoit pu faire

paHer au fervice du Prcfident , lorfcjuMs auroient appris avec quelle ri-

gu-ur ils avoient été traités. Il ajouta que La Gafca étant Prêtre , un Tdl-

i «6 } Zaratc , Liv. VI , chap. 1 1.
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biiiial fcculier ne pouvoir, fuivant les Loix Canoniques , pfononcei

une Sentence de mort contre lui , fans encourir les plus graves cenfurcs

de l'Egliie , ç'eft-à-dire Texcommunication majeure. La leconde de ces

delaGasca. ^^^^^ laifons parut fi forte à Pizarre , quelle fit fufpendre la publication

^547- de la Sentence.

Il apprit alors que les Vaifleaux d'Aldana étoient partis de Truxillo

,

Ôc s'avançoient le long de la Côte. Acofta fut commandé aulli-tôt , avec

un Corps de Cavalerie, pour fuivre le rivage, & les empêcher d'y prendre des

provifions. Aldana , informé de fon deUein par quelques Fugitifs de Los

Reyes , lui dre(ra une embufcade , en faifant cacher cent cinquante Arquebii-

fiers dans des Rofeaux, fur le chemin pat lequel il devoir palfer. Heureufe-

ment pour la Cavalerie de Pizarre , Acofta rencontra plufieurs Efpions de U
Flotte , qu'il enleva , ôc qui pour fauver leur vie l'avertirent du danger.

Il s'arrêta au Port de Guaura ,
pour y attendre de nouveaux ordres

, qu'il

reçut bien-tôt. Ses Prifonniers , qu'il avoir envoies à Los Reyes
, y furent

fi bien traites ,
par reconnoiffance pour le fervice qu'ils avoient rendu

,

que reprenant le Parti de Pizarre , ils lui déclarèrent qu'un Dominiquain

,

nommé Pierre d'Ulloa étoit defcendu de la Flotte en habit Séculier, pour

publier par-tout l'amniftie. Il fut découvert , amené comme un Criminel

d'Etat ,& jette dans un Cachot rempli de crapauds & de couleuvres (17).

Pizarre avoir nommé le Dodeur Carvajal , avec trois cens Arquebullers

& cheval ,
pour marcher conrre les Fugitifs de Truxillo , dont il n'ignoroit

plus la retraite : mais on lui repréfenta que le Docteur n'aïant eu pour

motif de le fervir que fa haine contre le Viceroi , on devoir prendre peu

de confiance à lui , depuis qu'elle étoit fatisfaite par la mort des deux

Vêlas ;
qu'il avoit plufieurs Frères au Service de Sa Majefté , furtout l'Eve-

que de Lugo , qui occupoit de grands Emplois en Efpagne -, qu'il falloir fa

fouvenir aufli que Carvajal avoir été condamné au dernier îupplice , fiir

des foupçons mal approfondis , & que le relfentiment de ces outrages ne

s'efface poinr aifément. Ces raifons perfuaderent Pizarre , & lui firent com-

mettre une injuftice dont il ne tarda point à fe repentir. Le Dodeur , fup-

planté par Acofta , auquel il vit donner fa Commiflîon , ne chercha plus

que l'occafion de s'en vanger : Acofta partit , & s'avança jufqu'à Barancas

,

à vingt-quatre lieues de Los Reyes *, mais de nouveaux incidens lui firent

changer fa marche.

Les Lettres & les promefies de r.imniftie , qu'Aldana rrouvoit le moïcn

de répandre , commençoient à produire de funeftes effets pour Pizarre,

Sayavedra , fon Lieutenant à Guanuco , étoit déjà parti de cette Ville ,

avec les Trouppes qu'il avoit fijus fes ordres , & s'étoit allé joindre à celle*

de Truxillo , dans la Province de Caxamalca. Centeno ,
qui depuis plus

Mkontentetnent
<li\ Docieut Cac-

Cfntenofortde

fi Cavcinc.

partie des Uuerners qui lavoienr leconde dans les première»

entreprifes. Les principaux étoient Louis de Ribera , Père , Efquivel , Die-

eue Alvarez , Negral , Hortiz , & Ruiz. Quoiqu'ils ne fulfent pas cinquante,

idpnt une partie etoit à pic, èc la plupart m^l armés , ils entreprirent tout-

Ci?) ^^'V. ch. 12. .t i .v«ii , ;v .viJ
i

•
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d'an-coup de fe faifir de Ciifco. On juge qu'ils y furent excités par les ^ n if v

'

Habiians mêmes , ou par les Chefs de la Garnifon ; fans quoi toute l'opi- ^^ PtRoir.

nion qu'on a dû prendre de la valeur de Centeno ne feroit pas excufcr

fa tcmcritc. Robles , qui commandoit à Cufco pour Pizat le , depuis qu'Al-

tbnfc de Toro y avoir été poignardé par fon Beau-pere J.ins une querelle

domeftique , étoit un jeune Homme d. ptu de naiflamo 6c d'efprit
, qui

s'v ctoit rendu fort odieux. Si l'on ne fuppofe point quelque raifon de

cette nature, il paioîtra incroiable que quaiaiue ou cinquante Hommes,
dont la plupart avoient leurs épées ou leurs poignards lies à des perches,

pour leur fervir de lances , eufTent ofc tenter l'attaque d'une Ville , où

,

perfonne n'ignoroit qu'outre les Habitans , on comptoir alors plus de cinq

cens Soldats. Il eft vrai , qu'en relevant beaucoup une fi grande adion

,

ks Hiftoriens Efpagnols y joignent ce qu'ils ont cru propire à lui donner

de la vraifemblance. Robles , informé de l'approche & de la foiblelfe de

Centeno , jugea que pour difliper ce petit nombre de Factieux , il lui

furtifoit de fe montrer hors des murs avec trois cens Hommes. D'Aguirre

,

dont le Capitaine Carvajal avoir fait pendre le Frère , alla joindre Centeno

,

& rinftruiiit de tout ce qui fe paflbit dans la Ville. Les cinquante Braves

attendirent la fin du jour pour fe mettre en marche , & s'avancèrent par

un chemin différent de celui ou Robles s'étoit pofté avec {es Troup^îes.

Ils les attaquèrent en flanc , &c dans les ténèbres } d'où il arriva que îes

Soldats de Robles fe tuoient mutuellement , fans pouvoir fe reconnoître.

Enfin
,
pour ne laiflTer rien manquer à l'adrefle de Centeno , non plus qu'à

fon courage , Zarate raconte , qu'à l'exemple d'un Capitaine Carthagi-

nois (18) , il avoit emploie une rufe qui ne lui réulîît pas moins heureu-

fement. Il avoit fait conduire tous les chevaux de fa Trouppe fur le

chemin des Ennemis -, & les aïant fait défeller & débrider , il avoit donné
ordre à quelques Indiens de les pouffer devant eux. Ces animaux, prelfes

par ceux qui les fuivoient , fe mirent à courir de toute leur force , &: jet-

terent beaucoup de défordre parmi les gens de Robles , avant qu'on eut

le tcms de les tuer , ou de reconnoître qu'ils étoient fans Cavaliers. Cen-
teno , aïant mis les Ennemis en fuite , entra dans Cufco avec la mCnie
audace , & fe fit élire Commandanr , ou Capitaine Général , au nom de
Sa Majefté. Dès le jour fuivant, il fit couper la ccte à Robles , qui avoit

ctc pris dans fa fuite -, & ralfemblant fous fon Enfeigne , non-feulemenc
le rclte des Soldats de la Ville , mais la meilleure paitie des Fuiard. ,

après fe les être attachés par la promeife du pardon & par la diftribn ion

de cent mille écus qui appartenoient à Pizarre , il fe vit à la tcce d'. avi-

ron quatre cens Hommes , avec lefquels il prit le chemin de Plara. Son
cfpérance étoit d'engager Mendoze , Commandant de cette Ville pour Pi-

zarre , à fe déclarer aullî pour le Parti Roïal. Il ne put exécuter fi-tôt ce
delfein -, mais , dans fa marche , il rencontra cent trente Hommes d'Are-
quipa

, qui s'érant révoltés contre Martin , Lieutenant de Pizarre , venoient
fe joindre à lui fous la conduite de Villegas.

(18) Se trouvant enfermé dans un Vallon aux cornes dcfquels il avoit fait attacher des
par les Ennemis , il en fortit en faifant mat- bottes de paille embrafécs.
ciicr devant lui des Taureaux 8c des Yadies

,

J'orne XIIL Ce

Siratapfmr re-

nouvelle iicsCat-

dugiuuis.
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1 Le bruit de fon Expédition étant bien-tôt parvcim à Los Reyes , Pi-
CoNQi'ETE 2arie , que ce foulevement imptévii Oc la dcfertion de fcs OtHciers jette-
DU Perdu.

^^^^ ^^^^ ^^^ ^-^g allatme ,
prit le patti de rappeller Acofta

, pour le

dilaGasca. fjjifg marcher du côté le plus preflTant, c'eft-à-dire contre Centeno j rcfolu

î
^^'''

, de le fuivre lui-même avec toutes fes forces , s'il voïoit celles de fesEn-
Irrefo'uiiun de

termentqu'
le (k fct Parti'

fans.

pour aller tenter la fortune fur la Rivière de Plata ou vers le Chili. Mais

remettant cette lelfource à l'cxtrcmité , il commença par faire arrêter plu

(leurs perfonnes dont il foupçonnoit l'attachement : if en condamna d au-

tres au fupplice , fur la feule accufation d'avoir eu deflein de le quitter.

Lorenço Mexia , Gendre du Comte de la Gomera , fut de ce nombre. Al-

tamirano
,
qui portoit l'Etendard Roial , un des plus riches Efpagnols

du Païs , fut arrêté , fans autre crime que d'avoir pris des manières trop

froides (lo) , & fut étranglé pendant la nuit (ii). Enfuite , après s'ctre ct-

forcé d'établir la fidélité par la terreur , Pizarre y voulut joindre la Reli-

gion du feiment. Il lu aflcmbler tous les Officiers qu'il avoit à Los Reyes

& les principaux Habitans de la Ville. Un long difcours , dans lequel il

répéta tout ce qu'il .Avoit déjà publié pour fa Caufe , fut fuivi d'une fom-

mation formelle d'expliquer chacun leur fentiment ; & pour rendre les opi-

nions plus libres , il engagea fa foi de Cavalier & de Gentilhomme
, que

. non-feulement il ne s'oftenferoit point qu'on fe déclarât contre lui , maii

attl- qu'il laifTeroit , à ceux qui trouveroient de l'injuftice dans fes vues, la li-

berté de fe retirer. Il ajouta feulement
, qu'ils dévoient penfer deux fois

à l'engagement qu'ils alloient prendre , parcequ'il juroit aufli de faire cou-

f>er
la tête .1 quiconque lui manqueroit de parole après s'être engage. Tous

ui promettant de le fuivre & d'exécuter les ordres , avec offre de leurs

biens Se de leur vie , il tira de fon fein un Papier , qui contenoit tout

ce qu'ils avoient entendu ; il fît écrire au bas , par l'Auditeur , une pro-

meflè folemnelle
, qu'il lui fit figner le premier j & prcfentant de fa pro-

Fre main la plume à tous ceux qui étoient préfens , il la conduifit de

œil , pour leur faire écrire fuccellivement leurs noms. Après cette céré-

monie , Acofta
, qui étoit revenu prendre fes ordres , partit avec quatre

cens Hommes , & prit le chemin de la Montagne , dans l'efpérance de

furprendre Centeno.

Ai^ana paroît Quclques jouTs aptès , on eut avis que la Flotte avoit paru à quinze lieues

Âinn losReycs de Los Reyes. Pizarre fe crut obligé de fortir de la Ville avec toutes fes

Trouppes , dans la crainte que fi les quatre VaiflTeaux entroient ime fois

dans le Port , il ne lui fût difficile de retenir ceux qui tenteroient de fe

dérober dans la première confufion, jxsur aller joindre Aldana. Il fit pu-

blier une défenfe , fous peine de mort , à tous ceux qui avoient pris les

armes à fon fervice , de s'arrêter un inftant dans les murs lorfqu'il en feroit

forti
j & le Capitaine Carvajal eut ordre d'y demeurer pour l'exécution.

Comme une partie des Trouppes étoit compofée des H:.bitans , un ordre

(ij) Ibidem, ch, 14.
{it>)Iiid.

(11) Son corps fut attaché le Undcmai»
au gibet.
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C ri^ourcHX leur caufa tant de fiaïeur
,

qu'à peine ofoienrils fe parler

çiitrcux. Quelques-uns néanmoins fe cachèrent ; & d'autres enieveluent

dans la terre ce qu'ils avoient de plus précieux. La veille du jour marqué

pour fortir , on vit dans le Port trois Aqs quatre Vaifleaux. L'allarme de-

vint fi vive , que Pizarre partit fur-le-chaiiîp , avec tout ce qui fe trouva

prct , & s'alla pofter entre le Port & les murs , autant pour arrêter ceux

de fes gens qui penferoient à fe rendre fur la Flotte , que pour s'oppofer

à la defcente de fes Ennemis. D'ailleurs il ne vouloir pas ttre foupçonné

d'abandonner la Ville, ni s'en éloigner rcellement , fans avoir approfondi

les intentions d'Aldana , & fans avoir tenté de fe rendre maître des Vaif-

leaux par la rufe. Il n'en avoir pas un à fon fervice , depuis qu'une mau-

vaife polirique lui en avoir fait brûler cinq
,
qui étoient peu auparavant

dans le Port.

Le refte du jour fiit emploie à mettre une garde avancée vers la Mer

,

pour empêcher toure communication de la Ville & du Camp avec la

l'iocre » & pour veiller fur tous les mouvemens des Ennemis. On palTa la

nuit dans cette fituation. Le lendemain , Pizarre chargea Hernandez , un

des principaux Habiuns de Los Reyes , de fe rendre à bord , dans un
Canot ,

pour offrir de fa part , à Aldana , U liberté de lui envoïer

quelqu'un avec lequel il put traiter du fujet de fon retour , & pour de-

meurer , dans l'intervalle , en orage fur la Flotte. Aldana re^ur volontiers

cette propofition , & fît conduire à terre Penna , un de içs Capitaines

,

que Pizarre fit eardei jufquà la nuit à quelque diftance du Camp. Il fe

le fit amener , dans les ténèbres \ Se Penna lui mit entre les mains une
copie des Provifions du Prciîdenr & de l'amniftie générale

, qui portoit

aulli la révocation des Ordonnances. Il y joignit quelques explications

fur le Parti auquel la Cour s'éroit arrêtée , de changer la ferme du Gou-
vernement , & fur les avanrages qui reviendroienr au Pérou de cette

nouvelle difpofition. Pizarre ne put foutenir un difcours , dont il fe crut

outragé. Il répondit d'un ton furieux » qu'il feroit tirer à quatre Che-
» vaux tous les Ennemis qu'il avoit fur h Flotte , & qu'il châtieroit

»' l'audace du Préfîdent ». Il fe plaignit , avec le même emportement

,

de l'outrage qu'on lui avoit fait de retenir les Envoies , & fur-tout de
Lorcn^o d'Aldana

, qui lui apportoit la guerre , après avoir re<ju fa com-
niillion 5c fon argent, pour aller en Efpagne avec la qualité de fon Mi-
niftre. Cependant , étant un peu revenu de ce tranfport , il fîr fîgne à
fes Capitaines de fortir de fa Tenre ', & lorfqu'il fîir feul avec Penna ,

il s'étendit fur tour ce qui pouvoir fervir à fa juftification. Enfin , le

traitant avec amitié , il lui ofirit cent mille écus , s'il vouloir le rendre
Maître du Galion de la Flotte , qui en faifoit toute la force , & qu'il

commindoir. Penna répondit noblement qu'il n'étoit pas capable d'une
It balfe rrahifon , & que Pizarre ne fe faifoit pas d'honneur à la propo-
fer. Il fut confié

, pour le refte de la nuit , à la garde de Ribera , avec
ordre de ne lui laiifer voir perfonne *, & le lendemain , il fur renvoie
i la Flotte fans aucune autre explication. Hernandez eut auflî la liberté

de revenir
; mais aiant promis de s'emploïer au fervice du Roi , & s'é-

tant chargé d'un graud nombre de lettres pour les Oâîciers du Camp ,

C c ij

COÎTQtlÉTf!

DO Pérou.

dilaGaîc».

1547.

Allarmetii.'U

Ville.

Pizarte Tore Jes

tnuii.

Son entretiyi

avec Penna.

AJrefTc d'Hct.

lundu.



Conquête
nu l'EROU.

DELA Gasca.

M47'

Mr.I qu'elle eau-

104 HISTOIRE GÉNÉRALE
avec plufieurs copies du pardon , il eut befoin de beaucoup d'adre(Tè

pour tromper Pizarre. On lui avoit donné toutes les dépêches doubles.

En arrivant , il déclara qu'on avoit voulu lui pcrluader de publier lani-

mftie dans le Camp , & qu'il avoit cru devoir s'en charger , avec diver-

fes Lettres j non-feulement pour amufer Aldana par cette efpérance, mais

pour livrer les Lettres à Pizarre ,
qui pouvoir en tirer d'utiles informa-

tions. Il lui remit en effet celles qui étoieni deftinées à cet ufaee , & Pi.

zarre fe crut fort redevable à fon zèle. Mais après avoir joue ce rôle,

il trouva le moïen de rendre lui-même une partie des autres , & de

faire adroitement tomber le refte entre les mains de ceux dont elles

portoient les noms.

L'etfet de ce ftratagcme fut fi funefte pour Pizarre , qu'il furpafia les

efpcrances de ceux qui l'avoient emploie. On a vu qu'en fortant de L03

Reyes il y avoit lairtc le Capitaine Carva/al
,
pour faire punir ceux qui

tarderoient .-i fe rendre au Camp. Carvajal , après avoir rempli formel-

lement fa commilllon, s'étoit repofé du refte fur Pedre de Cicilia, hom-

me de foixante-dix ans , mais auffi cruel que lui y & l'avoir chargé par-

ticulieremenc de faire pendre , à l'heure même , ceux qui reviendroienc

du Camp dans la Ville , fans un congé par écrit. Cicilia s'acquitta de

cet office avec tant de rigueur , qu'aïant rencontré un Soldat fans congé

,

& n'aiant pas la patience d'attendre le Boiureau , dont il fe faiîoit

fuivre ordinairement avec une provifion de cordes , fur-le-champ il le

foignarda lui-même. L'imprefllon de tant d'horreurs ,
jointe à l'arrivée de

, amniftie & des Lettres , fit lever enfin le mafque à quantité d'honnc-
ne d'un craiid . , . rr' t i r i ii i i

•oinbie de ici tes gens
,
qui n avoient pas celle de gcmir en lecret du malheur de leur

i«M» fituation. Douze ou quinze des principaux de la nouvelle Milice com-

mencèrent à donner l'exemple. Sons divers prétextes , ils obtinrent fépa-

rément la permifiîon d'aller à la Ville j mais après y avoir pris ce qu'ils

avoient de plus précieux , au lieu de retourner au Camp , ils prirent le

chemin de Truxiflo. Quelques Efpions en donnèrent avis à Pizarre ,
qui

les fit pourfuivre par un détachement de Cavalerie : mais Torre , qui le

commandoit , aïant marché plus de huit lieues fur leurs traces , & ju-

geant enfin qu'il lui feroit inutile de les joindre
,
parcequ'ils croient tou3

gens de qualité > qui périroient plutôt que de tomber vifs entre fes mains

,

abandonna fon entreprife. En retournant vers le Camp , il en rencon-

tra un , qui avoit eu le malheur de demeurer en arrière , & qui ne

put éviter d'être pris. C'étoit Hernand Bravo de Lagunas , Gentilhomme
d'un mérite diftinçué , & Frère de Donna Ynez Bravo , Femme de Ri-

Avanmre de La- bcra. Il fiit couduit à Pizarre
, qui le condamna fur-le-charap au fup

fJice. Donna Ynez , une des plus belles Femmes du Pérou , apprenant

e péril de fon Frère , courut de la Ville au Camp , fe jetta aux pies de

Pizarre, & fécondée d'ailleurs de la plupart Aq% Officiers, obtint grâce

'fin
, après avoir été long-tems rerufce. Zarare obferve que , de tous

ceux qui offenferent Pizarre pendant fa révolte, Lagunas mt le feul en

faveur duquel il fe lailTa fléchir. Mais il en recueillit peu d'avantage j

& rien ne marque mieux à quel point l'averfion étoit montée contre lui.

Trois heures après la grâce qu'il avoit accordée , ce même Lagunas ,
qui

mou



Conquête
DU Pérou.

oelaGasca.

M47-

DES VOÏAGES. Liv. VI. 205

s'étoit vu la corde au cou , à-peine revenu de fon trouble , & fans fc

donner le tems de refpirer , reprit la fiiite avec cjuelques autres & s c-

loigna plus heureufement. Aulîi Pizarre en fut-il li frappé
, que dans un

trouble où perfonne n'ofoii l'aborder , il donna ordre qu'on tuât , fur le

champ & ians diftindion , tous ceux qui feroient rencontrés hors du

Camp (12).

Mais un remède de cette nature n'étoit pas propre à guérir le mal.

Dès la nuit fuivante, Maldonnat , furnommé le riche, un des principaux Fuite de plufieur»

Officiers de l'Armée , Vieillard refpedable , & des plus riches en effet »''««•

du Pérou ,
prit le parti d'abandonner fa fortune pour fuir à toutes fortes

de rifques. Il fortit de fa Tente avec la cappe ôc l'épée feule , fans fe

donner le tems de faire feller un Cheval , ôc fans prendre un Oomefti-

que avec lui. Après avoir long-tems marché dans les ténèbres , il arriva

au bord de la Mer , où il paiTa le relie de la nuit dans le fable ; & le

matin , s'étant ouvert à quelques Indiens , auxquels il fit faire un Canot

de rofeaux , il fe rendit avec eux fur la Flotte , mais avec tant de pei-

ne Se de danger , que le Canot n'étant plus en état de réfifter aux va-

gues , il périfloit innilliblement , s'il avoit eu dix toifes de plus à tra-

verfer. Ce matin même , Martin de Robles , autre Officier de conlîdéra-

lion , n'aïant point trouvé Maldonnat dans fa Tente , où il étoit allé

pour le voir , & jugeant de fa réfolution , en prit occafîon d'avertir Pi-

zarre qu'il devoir abandonner un Camp où le danger de perdre fon Ar-

mée ne feroit qu'augmenter de jour en jour , & lui offrit de courir après

Maldonnat , qui ne pouvoit ctre fort éloigné , & dont il étoit important

de faire un exemple , pour retenir par la terreur ceux qui feroient ten-

tés de l'imiter. Pizarre approuva beaucoup ces deux confeils , fur-tout de
la part d'un homme , qui etoit entré jufqu'alors dans toutes fes vues , 6c la

prefla même d'exécuter le fécond. Robles prit les Chevaux de Maldon-
nat , avec les fiens , & trente Cavaliers de fa Compagnie dont il con-

noiffoit les difpofitions. Il partit à la vue de Pizarre
,
qui fit des vœux

pour le fuccès de fa courfe. Mais en arrivant à Los Reycs, il y déclara

qu'il alîoit joindre le Préfident, & que tout ce qu'il y avoit de braves

tfpagnols étoient obligés de fuivre les ordres du Roi.

Cette nouvelle , qui fut bien-tôt apportée au Camp, y caufa tant de Pizarre s'érojgr»

dcfordre
, que Pizarre n'ofa même entreprendre d'envoïer fur les traces **' ^'^ ».ey^'

des Fugitifs. Après s'être efforcé de calmer l'agitation publique , il prit

le parti de lever fon Camp -y & dès le lendemain il s'avança vers un
Aqueduc , à deux lieues de la Ville , où fa fituation lui fit efpérer qu'avec

des Gardes & des Patrouilles , il pourroit arrêter ceux qui penfoient à
le quitter. Il fe tlattoit que la plus grande difficulté feroit vaincue , s'il

pouvoit éloigner fes Trouppes jufqu'à dix ou douze lieues de la Mer.
Fe Dodeur Cirvajal eut le commandement de la principale Garde , avec
ordre de veiller foigneufement toute la nuit. Mais dans la nuit même

,

prenant fon tems , avec Retamofo , fon Enfeigne , Hondegardo , Efcove-
do , Mirande , Vargas ôc plufieurs autres , il retourna vers Los Reyes

,

d'où il prit le chemin de Truxiilo. Lope Marcincz avoit déjà pris la.

iit)lt4dm. ch. itf.
''

Autres (vit«a>
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mcme route. Quelques heures après , Roïas , ù qui Pizarre »voit donné

le grand Etjndard , partit aulU , avec Vermudez Ôc Gomez de Roias
,

(es Neveux , & pluliiiurs autres perfonnes de qualité. Ils s ccluppcrent

jar le quartier de Carvajal , où le poifage croit libre , depuis Ton dc-

îart. Ce qu'il y avoir de plus étrange dans toutes ces fuites , c'eft qu'tl-

es fe faifoient , non-fculcment lans concerr , mais avec une vive dé-

fiance entre les différentes Trouppes , par la crainte oii chacun étoit de

lailfer pénétrer fes intentions à tout autre que des Amis cjprouvcs.

Les premiers raions du jour , qui portèrent de fi fâcheules nouvelles à

,' Pizarre , le jetterent dans une mortelle conllernation. Il regrettoit furtout

1 evafion du Dodeur Carvajal j & le chagrin qu'il lui avoir caufc , en lui

ôtant la Commiilion dont il avoit charge Acofta , croit une caufe trop

jufte & trop récente pour lailfer quelque doute de fes motifs. Il ne fe re-

pentoit pas moins amèrement de ne le l'être pas attaché par un maiiage

avec fa Niéce, Donna Francifca, Fille du Marquis, dont on lui avoit fait

la propofition , & qui auroit été capable de le mettre entièrement dans (es

intérêrs. Le départ d'un Homme li confideré fir aufli les plus fafheufes

imprefllonsfurrefprit des Soldats
,
qui n'ignoroient pas l'intime liaifbn & les

cngagemens qu'il avoit avec Pizarre , depuis la mort du Viceroi. Il laiffoit

au Camp plus de quinze mille écus : mais il emporroit les fecrets du Con-

feil ; & le défefpoir auquel on attribua fa fuite , dans le doute oii il dc-

voit être de fa réconciliation avec le Parti Roïal , faifoit juger auffi mal

des relTources de Pizarre que de la julHce de fa caufe. Pendant que ces

trilles confidérations occupoient le Chef Hc les Trouppes , deux autres Of-

ficiers , Jean Lope & Villadan , poulferent leurs chevaux à la vue de rout

le monde & de Pizarre même , en criant à haute voix , vive Sa Majeftc

,

& meure le Tyran Pizarre l Ils forrirent du Camp, avec un bonheur égal

à leur hardielfe , & l'on ne put attribuer une fuite fi téméraire , qu'à la

confiance qu'ils avoient à la vîtefle de leurs chevaux. Ce fped^le jena

Pizarre dans une défiance
, qui lui fit même défendre le moindre mouve-

menr pour les arrêter , dans la crainte de donner aux Spedatcurs un nré-

texre pour les fuivre. Il fe hâta de lever fon Camp •, & la route qu'il fît

prendre à fes Troupes fut par la Plaine , vers Arequipa. La dcfertion con-

tinua pendant toute cette marche
,
quoique fur de fimples foupçons il eût

fait pendre en peu de jours , dix ou douze perfonnes de diftinélion , fans

leur lailïer le tems de fe reconcilier avec le Ciel. Enfin les Hiftoriens ne

lui donnent que deux cens Hommes , en arrivant dans la Province de

Nafca
,
qui elt à cinquante lieues de Los Reyes.

Il avoit laiffé , dans cette Ville , Ribera , Martin Pizarre , Antoine de

Léon , & quelques autres des principaux Habitans , que leur vieilleffe ou

leurs infirmités difpenfoient des fatigues de la guerre, & fur l'attachement

Jj**'

''^'y" 1'" defquels il comptoit dans fon abfence. Mais à' peine le virent-ils éloigne,

Roi."' '

^''"'^ ' 5" jll ^^ déclarèrent pour le Parti Roïal. L'amniftie &c les Provifions du

pour recevoir rous ceux qui
un afyle fur fes Vaiffeaux. D'ailleurs, à la première nouvelle de l'éloigné-



CON^UJTB
DU Pérou.

DE LA G ASC A,

M 47-

Conduiie d'Al^

D E S V O ï A G E S. L I V. V r. 207

ment de Pizarre , Palamino ctoit defconclu fur la Côte avec un détache-

ment nombreux , dans la crainte qu'il ne lui prît envie de revenir A Los

Rcyes -, Si lorfquc cette Ville eut déclaré fa foumillion par des Députas

,

on mit, à de juftes diftances , fur la route des Rebelles, douze Cavaliers,

qui avoient ordre de communiquer , avec toute la diligence polfiblc , roue

ce qu'ils apprendroient dans cette chaîne. Caceres fut placé par Aldana ilans ^^^^

Los Reyes ,
pour y recevoir avec bonté ceux qui viendroient s'y rallcnibler

fous les Enleignes Roïales. Quelques Moines lurent dépêchés en divers

endroits où le Parti du Roi commen^oit à prévaloir , pour y confirmer

l'amniftie , & l'approche du Préfident , dont on avoit appris , en eftct , le

départ de Panama. Centeno reçut particulièrement des doges do Lx fidé-

lité , & des alfurances d'une dillindion proportionnée à fes fervices. l:ntîn

Yllanes eut ordre de ranger la Cote , avec une Frégate , pour répandre des

Lettres par des Mellàgers adroits ,
qui dévoient s'approcher d'Arequipa

mcme , où Ton fuppoloic que* Pizarre avoit fes principales reiTources
,
paf-

fer vers Plata , pour y rappcUer Mendoze au devoir , & s'avancer , s'il écoit

pollible
,
jufqu'au Camp d'Acofta.

Rien n'cmpcchant plus Aldana d'entrer dans un Païs où tout fe difpo- i!cnire«kn»Lo5

foitàla foumirtlon, il y fit fa defcente , à la tète de cent cinquante Lfom- «•<:/".

mes qui lui reftoient à bord ; & s'avançant vers la Ville , il y tut reçu avec

les honneurs qu'on crut devoir au Chef du Parti Roial. Alors tous les cœurs

fidetes fortirent de l'oppreflion ; & ceux , qui continuoient d'abandonner

l armée Ennemie , arrivèrent en grand nombre , dans un lieu où l'on ne

penfoit plus qu'à les traiter avec amitié. Un jour , néanmoins , on publia

que Pizarre retournoit fur fes pas avec de nouvelles forces j ôc cette nou-

velle caufa beaucoup d'émotion dans la Ville : mais on apprit -nfuite que
c'ccoit une rufe du Capitaine Carvajal , pour favorifer leur retraite , &
retarder les mouvemens d'Aldana , dont ils craignoient d'être pourfuivis.

On fut aurti que Pizarre , dans la crainte d'être tué par fes propres gens ,

prenoit toutes fortes de précautions pour fa fureté •, 8c que fa cruauté aug-

mentant avec fon chagrin , il ne lailFoit point pafler de jour fansenvoier quel-

qu'un au fupplice. Depuis que le Doélcur Carvajal & Roïas l'avoient «ttr

quitté , il ne faifoit plus porter d'autre Etendard que celui de (es Armes. Son
Lieutenant général

,
qui l'avoir fouvent prelTé de prendre le titre de Roi »

lui rappelloit encore cette idée, comme une rellburce qui pouvoir rendre le

courat^^e à fes Partifans. On ignore par quels motifs il rejetta conftam-
ment cette propofition. Mais , foutenu par l'efpérance de joindre Acofta

& Puelles , il continuoit fa marche avec un rcfte de fermeté (15). Le
9 de Septembre , on fut informé qu'il étoit à quatre -vingt lieues de Los
Reyes.

11 n'avoit pas fait tant de chemin fans informer Acofta de fon dt-paxt

,

ii

Ch.igrfn 8r

cruauré «le Pf-

(i}) Elle lui étoit infpiréc pat le Capitai-
ne Carvajal , fon Lieutenant , qui ne s'cf-

fraioit de rien. Gomara lui fait chanter deux

Cw miens chereux , en petit nombce ,

Fendront un air épais & fombre.— _, ..>... ^„„.„...u. .„„ w.«..i.wi uvuA Comme s'il eut voulu dire , ajoute l*Hif-
^fts, tirés d'une chanfon Efpagiiolc

,
que toricn , que lui (êul , avec peu de gens, pou-

le vieux Traduilcur icad ainu : voit rompre une groiTc Armée, & qu'il fe

foucioit peu de ceux qui fuïoicQC. L. Y r cl». }.
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&: du malheur qu'il avoit de fe voir abandonne d'une partie de fes Troupe

pes , en lui recommandant néanmoins de n'en rien faire connoître aux

licnnes, avant qu'ils puirent fe joindre. Acofta Feij^nit d'avoir reçu d'heu-

roul^s nouvelles : il publia même que Pizarre avoit remporté divers avan-

M47' rages-, que fes forces croilfoient tous les jours , Se qu'étant parti de Los

Pizarre commu- R'gyes dans de grandes vues , il y avoit renvoie des perfonncs de con-

Himsiîicoâa*'' fiance , qui fembloient fuir par mécontentement ,
pour fe rendre plus fa-

cilement maîtres de la Flotte d'Aldana. Mais cet artifice n'empêcha point

la venté de pénétrer dans fon Camp. Plufieurs de fes Officiers , téfolus de

f)rendre le parti du devoir, entreprirent de lui ôter la vie, pour rn^riter

eur grâce par un fervice de cette importance ; Se leur deflein aiant été dé-

couvert , ils prirent la fuite au nombre de 3 5 , entre lefquels on comp

toit Alarcon, Cirand-Etendard , Sotomayor, Dolmos , Hernand d'Alvara-

do , Regel , d'Avila , Guttieres d'Efcovedo , & Monjo , c'eft-à-dire , les

plus diliingués par le nom , le courage Se l'expérience. Envain fit-il mar-

cher fur leurs triices, Se pendre ceux qu'il foupçonnoit d'avoir eu part au

complot. Comme il n'étoit plus éloigné de Cufco , il continua fa route

vers cette Ville , où dépofant les NLigirtrats que Centeno avoit établis , il

lailfa Vafquez de Tapia pour commander au nom de leur Chefcommun :

mais à peine fut - if éloigné de deux ou trois Journées , marchant du

côté d'Arequipa, qu'Almandras Se vingt autres de (es plus braves Cavaliers

r.ibandonnerenr. Ces déferrions furent fi continuelles ,
que de trois fcns

Hommes avec lefquels il étoit parti de Los Reyes , il ne lui en relbit

que cent lorfqu'il joignit Pizarre -, comme ce malheureux fantôme de

Gouverneur n'en avoir pas plus de trois cens cinquante , de quinze cens

qu'il avoit forcés de le fuivre , Se de ceux mêmes qu'il s'étoit efforcé de

ralTembler dans fa marche.

D'un autre côte , Centeno avoit attendu l'effet des Lettres , par lefquelles

jnnftiondsCcn- il avoit folUcité Mendozc de rentrer comme lui dans la foumifïion qu'ils

dete^
'^'^ *^'"' dévoient au Souverain -, &: fon efpérance ne fut pas trompée. Pour éviter

toutes les jaloufies d'autorité , ils convinrent que chacun commanderoit

en chef les Trouppes qu'il avoit déjà fous fes ordres \ Se leur jonélion fe

fit avec d'autant plus de joie
, que fe trouvant enfemble plus de mille Hom-

mes , ils fe crurent en état de chercher Pizarre
,
pour lui ôter le tems de

fe faire de nouvelles relfources. Son embarras augmentoit de jour en jour.

Prefque tous les Lieux
,
qui font entre Los Reyes Se Quito , s'étoient dé-

clarés contre lui. Dolmos , fon Lieutenant à Puerto Vejo , avoit répondu

favorablement aux Lettres d'Aldana •, enfuite les aïant communiquées à

Gomez Eftacio
,
qui commandoit à la Culata , ou Guayaquil , & qui avoit

paru balancer fur fon devoir, il l'étoit allé vo.r, fous prétexte de contc-

rer avec lui, il l'iivoit furpris fans Gardes & l'avoir poignardé (14)» De
Guayaquil , qui avoit embraffé auffi-tôt le Parti Roïal , il avoit envoie

Urbina jufqu'a Quito
, pour engager Puelles dans les mêmes intérêts. Cet

(14) La Gafca n'approuva point tous ces » vangcz vos injures particulières. Le Roi

meurtres, «s H tanfa les Meurtriers : vous au- « n'a que faire de tout cela. Bcnzoni, L. 111.

« très, leur dit-il, fous ombre de faire fer- » ch. 16.
»5 vice au Roi , vous tuez les Hommes &

îtudacieiuç
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audacieux Ami de Pizarre avoit répondu qu'il remetcoit à délibérer fur

(a. conduite , lorfqu'il auroit vu celui que la Cour envoïoit pour fuccc-

der à l'ancien Gouverneur. Sur cette rcjxjnfe , il avoit eu le fort d'Eftacio
;

8c la Ville s'étant déclarée aulfi pour le Roi , Salazar , meurtrier de Quel-

les , en croit parti avec trois cens Hommes, pour marcher versTumbez ,

Hc s'y trouver à l'arrivée du Préfident.

Ainli , de toutes parts , la voix du devoir recommençoit à fe faire enten-

dre. D'ailleurs le Préfident , qui s'étoit enfin déterminé à s'embarquer avec

toutes les Trouppes de Panama & des Lieux voifins , avoit déjà relâche

JieureufenientàTumbez. Il n'avoit pas plutôt paru dans ce Port
, que non-

feulement il lui ctoit venu de divers endroits des Lettres & des offres de

fervices , mais qu'il avoit vCi arriver un grand nombre de Soldats
, qui

avoient grolli tout d'un coup fon Armée du double. Ce prompt fuccès

lui avoit donné tant detonfiance à l'avenir
, que fes forces lui paroifl'anc

déjà fufhiantes , il avoit envoie quelques-uns de fes Vailfeaux a la Nou-
velle Elpasne Se dans tous les lieux dont il avoit demandé l'afiiftance,

pour y clcclarer qu'il ne la croïoit plus nécefîiiire. Il s'étoit mis en maichc

vers la Vallée cfe Xauxa , où rabond.ince des vivres , Se la facilité des

communications , lui faifoient efpérer de pouvoir ralTembler facilement tous

ceux qui continueroient de fe clcclarer en fa faveur. Cette vue lui avoit

fait envoïer Ces ordres d.ans routes les parties du Roïaume *, ôc réfolu mê-
me de ne pas s'approcher de Los Reyes fans avoir terminé glorieufement

fon entreprife , il avoit fait avertir Aldana de fe rendre à Xauxa par la

route des Monragnes. Avec les Trouppes de Caxamalca ,
qui n'avoient pas

tardé à le joindre , il fe voïoir déjà plus de mille Hommes , fous les or-

dres d'Hinojofa & d'Alfonfe d'Alvaiado, auxquels il avoit donné le Com-
mandement général. Les Hiftoriens font fans celfe obferver qu'aptes le

nom du Roi
, qui rappelloit rous les honnêtes Gens à la foumiflîon , rien

n'y contribuoit tant que la cruauté avec laquelle Pizarre continuoit de

traiter ceux dont l'attachement lui étoit fufpedt. Zarate alTure que de-

puis l'arrivée de la Flotte d'Aldana, il en avoit fait périr plus de cinq cens,

par la corde ou p.ar le glaive (14).

Il étoit encore aux environs d'Aréquipa lorfqu'il apprit la jondVion de

Centeno & de Mendoze. N'étant pas informe tout d'un-coup de leurs

forces , mais fâchant qu'ils avoient occupé les palfages près du Lac de
Titicaca, & qu'il lui étoit difficile de les attaquer d.ans ce Pofte, il ré-

folut de tenter s'il n'obtiendroit rien de la négociation. Vofo fut envoie
a Centeno, avec une Lettre flatteufe , dans laquelle Pizarre , non-feule-

ment rendoit juftice à fon mérite , mais lui rappelloit les ientimens d'a-

initié qu'il avoit toujours eus pour lui , jufqu'i lui avoir fait grâce de la

vie
, contre l'avis de tous fes Capitaines , dans une occafion ou la juftice

l'avoit obligé de faire punir deux aiitres Officiers qui n'éroient pas plus

coupables. Il ajoutoit de grandes offres
, pour le ramener à fon Parti , avec

un ferment formel d'ouolier le palTé , dont il lui devoit refter d'autant

moins de reffenriment
, que ceux , difoit-il

,
qui l'avoient porté à prendre

les armes contre lui , en avoient porté la peine. Centeno reçut agréable-

(14) Zarate, Liv. VII , chap. i.

Tome XIII. Dd
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ment cette Lettte , & n'y fit pas une rcponfc moins honncic. Il remercioit Pi-

zarre de fcsoftrcs , en rccunnoillant, avec une noble tranchife , les eraces qu'il

avoit reçues lie lui : mais il le pria de coniidérer que la meilleure mar-

que nu' il put lui donner de fa reconnoillance étoit de l'exhorter, comme
il le tairoii très humblement , à. conlidcrcr la fuuation des atlaires , la clé-

mence de Sa Majcfté , & l'amniftie qu'elle accordoit , fans exception,.!

tous ceux qui avoient eu quelque part aux troubles du Pérou : que s'il

voùloit rentrer dans la foumiilion Hc fe joimlre à lui , il pronicttoit de le

fervir de toutes fej. forces auprès du Prclident , & d'emploïer tout le cré-

dit de fes Amis & le ficn pour lui faire obtenir une compofition hono-

rable , fans aucun rifque pour fa vie & fa fortime : qu'au refte , pour tou-

te autre caufe que celle du Souverain , auquel tous dévoient l'ooéiirance

,

il pouvoit compter fur la fidélité de fon amuié &: de fon fecours.

La rcponfe de Ccnteno avoit paru fi importante à Pizarre
,
qu'il avoit

Rrrtfmtmemde envoie le Capitaine Carvajal au-devant de Vofo, non-feulement pour lui

raire hâter la marche , mats pour lui recommander de ne pas dire que Cen-

teno eut plus de fept cens l lommcs. Après avoir appris d'eux la lubftance

de la Lettre , il ne daigna pas la lire *, 6c fa chaleur augmentant par fcs

réflexions , il la fit mcme brûler aux yeux de pluficurs Ofliciers. Énfuitc

il fe mit en marche , avec fes Trouppes , vers la Province de Charcas. Dans

une revue générale , il ne s'étoit pas trouve plus de cinq cens Hommes.
La plupart de fes Gens étoicnt pcrfuadés

, que dans la fupnofition mcme
qu'il put forcer les palTages , ou que Centeno le laifiat palier volontaire-

ment , fon delfein n'ci:oii pas de bazarder une Bataille. D'autres le croïoient

au contraire dans cette lefolution. Il marcha droit vers le Lac de Titica-

ca , où de nouveaux avis l'avoient informe que Centeno Oc Mendozc
étoient en bon ordre. Dans cette route , le Capitaine Carvajal , qui com-
mandoit l'Avant-garde , fit pendre vingt Hommes, que leur malheur lui fit

rencontrer , & dans ce nombre , un Prêtre nommé Pantaleon , parcequ'il

avoit porté quelques Lettres à Dom Dieeue. Il le fit pendre , avec un

Bréviaire & un Écritoire au cou. La m.arcne fut continuée jufqu'au Jeudi

1 9 Odobre , que les Coureurs des deux Armées fe rencontrèrent , & reçu-

rent les uns des autres des informations qu'ils portèrent à leurs Généraux.
Alors Pizarre envoïa un de fes Chapelains à Centeno , pour le faire

prier de lui accorder le pafiage , & de ne le pas mettre dans la néceffité

de fe le procurer par les armes, eu pioteftant de tous les malheurs qu'un
refus pouvoit caufer .lux deux Partis. L'Evêque de Cufco, qui croit auCamp
de Centeno & de Mendoze , fit prendre le Chapelain & fe le fit amener
dans fa Tente. Centeno , n'aïant fait aucune réponfe , fe contenta de re-

doubler les Gardes , & d'avertir fes Trouppes qu'elles étoient menacées d'u-

ne attaque.

Depuis plus d'un mois, il étoit malade d'une fièvre fi opiniâtre, qu'il

avoit été faigné fix fois fans aucun foulagement. A peine etoit-il en état

de quitter le lit. Cette nuit même , Acofta prit vingt Hommes , avec
lefquels il s'avança furtivement jufqu'au Camp des Ennemis , dans l'ef-

pérancede l'enlever, ou de le tuer. Sa Tente étoit un peu à l'écart, pour
ie délivrer du bruit. Acofta, qu'on avoit bien informé, furprit les Sen-

11 march* con-
tre Crnieno Oc

Mcnduae.

Miljdic de Cen-
unu.
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rincllcJ, & croïoic le fuccès infaillible, lorfqu'il futapperçu de quelques

Valets Nègres, qui donnèrent rallarmc. Il -Ht faire une uccluige
,
qui

n'eut pas d autre effet que de tavorifer fa retraite.

Ainù dès le jour fuivant , les deux Armées fortirent de leur Camp , &
s'avancèrent à la vue l'une de l'autre. Celle de Centeno & de Mendozc
ctoit compofce d'environ mille Hommes, parmi lefquels ils avoient deux

cens Chevaux & cent cinquante Arquebuliers. Ils avoient nommé Ribera,

pour Lieutenant Général. Leur Cav.ilcrie ctoit commandée par Ulloa, Ri-

vicrez & Villegas : Diegue Alvarez portoit leur Etendarr. Les Comman-
daiis de leur Infanterie croient Vargas , Rctamofo , Negral , Pantoia , 6c

Lopez de Zuniga ; & leur Major général , Garcias de Saint Marnez. Dans
rAimcc de Pizarre , le Capitaine Carvajal avoir toujours le rang oc les

fondions de Lieutenant Général. L'Auditeur Cepcda ôc Gucvara comman-
doiciit la Cavalerie •, & l'Infanterie avoir pour Chefs , Acolla , Bachicao

is: Terre.

Dans cette difpofitlon , les deux Armées continuèrent de s'approcher
;

celle de Pizarre au fon des Trompettes &c de plufisurs Inftrumens deMu-
fiquc ; l'autre fans bruit

,
parccqu'ellcétoit mal pourvue de ces Inftrumens. On

ctoit i fix cens pas. Carvajal fit faire alte. L'Armée Ennemie s'avança d'en-

viron cent pas de plus, 6c fit alte aurtî. Alors un Peloton d'Arquebulters

,

détaché de l'Armée de Pizarre pour efcarmoucher , fe prcfenta de fort

bonne grâce , & quarante autres hirent polies de chaque coté fur les Aîles.

Pizarre prit fon polie entre fon Infanterie & fa Cavalerie. De l'autre cô-

té, on fit avancer aulTi un Peloton d'Arquebufiers pour l'efcarmouche. Elle

commença fort vivement. Mais Carvajal , remarquant dans fes Ennemis
un ordre dont la régularité lui déplut , rappella toute fon invention

, pour
les troubler par quelque heureulc ruf'?. Il comprit qu'il n'étoit queition

que de les engager dans un nouveau mouvement. Ses Gens eurent ordre

de faire quelques pas , mais avec lenteur. Ceux de Centeno , s'i-

rM7,inant que l'Ennemi , quoiqu'inférieur en nombre , vouloir avoir

l'iionneur cle l'atraque , commencèrent auffi à marcher. Lorfqu'ils furent

allez près , Carvajal fit tirer quelques coups pour les engager à faire leur

ckcharge. Ils la firent , mais avec peu de perte pour l'Ennemi , qui
croit encore éloigne de trois cens pas *, & toute leur Infanterie s'avan-

i,x aiillî-tôt
, piques bailfées. Carvajal défendoit toujours de tirer , jufqu'i

ce qu'il les vir a la dillance d'environ cinquanre pas. Alors , non-foule-
ment fes Arquebuficrs , dont la plupart croient fort adroirs , mais quelques

pentes Pièces de Campagne
,
qui compofoient l'Anillerie de Pi/arre , eu-

rent ordre de faire feu ; 6c leur décharge fe fit avec tant de juftelFe ou de Combat fan-

bonheur
, qu'elle fit tomber plus de cenr cinquante Hommes, entre lef-

^*"''

quels ctoienrplufieurs Capitaines. Les autres s'ouvrirenr, &: refifterent peu.
Ils prirenr la fuire , fans erre retenus par les cris & les exhorrations de Re-
tamofo, que deux coups d'Arquebufe avoient couché fur le fable. La Ca-
valerie de Centeno , voïant fon Infanterie en défordre , accourur , &c re-

commença une attaque de front. Pizarre eut fon cheval tué fous lui ,dans
cette occafion , & fut renverfé lui-même, mais fans aucune bleffure. En
même-tems Ulloa if.: Rivieuez , qui commandoient l'Infanterie de Cente-

D d i|

RufcduCii'i-ai-

ne Cacvajâl.
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no , en rallièrent une grande partie , dans le delTein de prendre les Enne-

mis en flanc : mais , rencontrant les Arquebufiers qu'on avoit mis fur les

Ailes , Rivierez & plufieurs des liens y fuient tues dès les premiers coups.

Ce défaftre ,
joint à la retraite de la Cavalerie , qui fe vit fort mal traitée »

acheva de ranger la fortune fous les Enfeignes de Pizarre. Il s'avança lui-

même vers les Tentes de Centeno , faifant main-balfe fur tout ce qu'il

rencontroit •, tandis que les Vaincus
,

palT'ant par fon propre Camp dans

^cur"
''^ ^**^ leur fuite , & le trouvant fans défenfe, y enlevèrent les Chevaux ae ba-

gage & quantité d'or & d'argent. Mais il ne regretta point une perte qui

ne changeoit rien à fa vidoire. Lorfque la Cavalerie de Centeno étoit

venu l'attaquer , Baclucao voïant le délordre des liens & croïant fon Part!

ruiné , s'écoit jette dans celui de Centeno. Enfuite , la Viéloire s'étant dé-

clarée pour Pizarre , il fe flatta que fi fon adion avoit été remarquée fon

intention ji'auroit pas été connue , & qu'il pourroit la colorer de quelque

prétexte. Mais le Capitaine Carvajal
,
qui l'avoit obfervé , refufa d'enten-

cruauté Je Car- drç fes excufes, &.' le ht pendre fur-lv-c!iamp (15) i
digne fin d'un Scele-

**'**
rat, dont on a repréfenrc le caractère & les crimes. Centeno, pendant h
Bataille, s'étoit fait voir au milieu de Ces Gens , fur un Brancard porte

par fix Indiens. Il étoit (i mal
,
qu'il ne lui reftoit prefqu'aucun fentirnent ;

cependant, après la déroute de fon Armée , il fut fauve par les foins Se

la diligence de (es Amis.

Cette journée fut fanglante. Le Parti de Centenay perdit plus de trois

»crt»dejd:ux cens cinquante Hommes (26) , fans y comprendre ceux que Carvajal ht

mourir après l'Action : les Capitaines Rivierez , Retamofo , Zuniga , No-
gral , Pantoia &: Diegue d'Alvarez furent tués a la tcte de leur Trouppe.
On ne fait monter la perte de Pizarre qu'à cent Hommes, Se tous lesllif

toriens attribuent fa viétoire à l'habileté de fon Lieutenant. Ce furieux

Avanturier pourfuivit les Fuïards pendant deux jours., fur le chemin de

Cufco. Il auroit voulu fe faifir de lEvcque de cette Ville
, qui avoit em-

bralfé le parti de Centeno , &: qui s'étoit montré dans les rangs penJanr

le Combat : mais n'aiant pu le joindre , il fe vangea fur plufieuis autres

,

qu'il ht penrl.re fans pitié , entre lefqacls cioient un Frère de l'Evèque , Re-

ligieux Prêtre de Saint Dominique , &: îcn Compagnon. (17). Il fe van-

toit d'avoir mé feul en trois jours, plus de cent Hommes, & danc ce nom-
bre un de les Frères : ce qui n'a rieii de fmpienant , remarque l'Hiftorien

,

dans une guerre civile , où les Parens & les Amis s'cntrégoigcnt fouvent
avec une fureur aveugle (18).

orf;u:ir& aif. Pizarre emploia les premiers mcmens , qui fuivirent fa viétoire , à répar-

u'ie'api!;' fi'

*^"" ^^5 Terres des Vaincus entre fes Soldats, avec ptomc^Te de leur en

KiaoirJ iflTurer la podeifion lorfqu'il auicit acl;evé la défaite de fes Ennenis. En-
fuite il envoïa prendre , aux Mines , tout l'or & l'argent qui pouvoir s'y

trouver. Tous les Soldats difperfés de Centeno reçurent ordre , fous pei-

(nS Avec fa cruauté ordinaire , dit Zara- taille fut donnée , !c jour des onze mille Vicr
K, en ic railla!., lui tenant des difcours pcs , & ciu'clij fut nommée Bataille de Gu*»
mocfiueurs , & l'appcllant fon compère

, rnia.
comme il rétoit en cr::c. uhi fup. cli. .. (17) Zâratc , ublfuprà.

ti6) Gomara dit, 4jo
j il ajoure que la Ba- (18) Gomara , Us. Y , ch. 7 j^
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lie de mort & par une publication folemnelfe , de venir fe ranger fous l'E-

tendart du Vainqueur , avec promefle du pardon pour ceux qui paroîtroient

au terme règle. Torre fut envoie à Cufco , pour y faire exécuter à mort

Tapia & Martel ,
qui avoient changé de parti depuis les engagemens

qu'ils avoient pris avec Acofta -, & Buftincia. fut chargé d'enlever les

Caciques des Lieux voifms , pour les obliger de fournir des vivres à l'Ar-

mée. Ainfi Pizarre reprit , avec plus de hauteur que jamais , les foins &
l'autorité du Gouvernement. Quelques-uns prétendent néanmoins qu'il

mit en délibération s'il ne profiteroit pas de fes avantages , pour faire un ac-

commodement honorable avec La Gafca , dont il n'ignoroit plus l'arrivée

& les préparatifs. Il paroît certain que Cepeda (19) &Carvajal même (50) lai

confeiUerent tout autre parti que celui de s'obftiner à la révolte , dans un

tems où fa viéloiremême ne lui garantilTbit pas la fidélité de fes Trouppcs.

Mais cette dernière faveur de la Fortune lui enfloit tellement le cœur
,

que fe croïant invincible , il n'eut d'impatience que pour fe rendre à

Cufco , dont il vouloit faire le cenrre de fa puiffance > & d'où il ie pro-

pofoit d'aller au-devant de La Gafca , lorfqu'il auroit reçu le renfort de

Puelles qu'il attendoit encore. Il fe rendit en effet dans cette Ville , avec

toutes les Trouppes j & les apparences d'admiration y avec lefquelles il y
fut reçu , augmentèrent fon orgueil ^ fa confiance.

Le Préfident étoit arrivé dans la Vallée de Xauxa , où le Dodïeur Car-

vajal, Roïas , Mexia &: Palomino s'étant joints à lui y avec des compagnies

plus ou moins nombreufes, qu'ils avoient eu le tems de raffemblcr, il fe

trouva, dès le premier jour ,à la tcte d'environ quinze cens Hommes. Les

Trouppes de Quito, fous la conduite de Salazar, & celles de Los Reyes
arrivèrent aulli par différentes routes •, mais les dernières n'étant pas com-
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(19) Pirarre & Ccpcùa , dit un Hiftorien

,

fc querellèrent à Pucaran , lur la qucftion ,

•3 s'il falloit s' accommoder avec La Gafca.

» Cc'pcda pi^rcndoic qu'U étoit rems de met-
« trc les fers au feu , fi que leur vidoirc
" pourroit adoucir le roeurdu Prcfidcnr , &
" I ji faire goûter uii accord honnête & gra-

>' cieiiï. Il faifoit même fouvenir Pizarre,

« Pîil lui avoir promis,à Areq'.iip3,d'y pcn-
* fer. Mais Pizarre , fuivant plutôt l'opinion

* des autres & Ion propre défaftrr , lequel

" il ne pouvoir éviter, dit qu'il ne lui con-
5' venoit poin~ pour >c préfent , parccque s'il

* en faifoit pa'lcr après cette victoire , fes

M Ennemi', cllimcroient & réputexoient cela
3' à foibieffc , & fi ks fiens en avoient îe

» vent , ils 1 abandonncroicnt aurti-tôt , &
« les Amis, qu'il penfoit toujours avoir au
» Camp de La Gafca , lui faudroicnt au be-
» foin. Gomara , uH fuprà.
(?o)« Carvnjal , fuivant un autre Hifto-

» rien , avertit Gunralc Pizanc de ne (<t fier

» point à ccvix qu'il avoit recueillis de la

*> dcioutc de Cuueno , ni encore à quelques

»a autres qu'il lui nomma , parccqu'ils ne
M manqucroicnt de le trahir auHl-tôt qu'ils

» en tiouvcroient l'occafion ; mais étoit d'a-

" s'i<; qu'ils s'en allaffcnt au Chili, pillant ,

" brûlant , Gc ruinant tout le Pais par lequel

» ils p2(léroicnt,afin qucfi l'Ennemi les fui-

»> voit à la queue , il ne trouv.u que manv^tr

,

M pas mcme de l'iierbepour fes chevaux ; i>i

»> P'7arrc répondit, que vouant à lui , il étoit

»3 réfolu de perdre la vie , ou d'être maître
»- du Pais. Carva;al , oianc cette réponfc

j

M e.h bien , dit-il , Monfieur le Gouverneur,,

M allons donc,dc par DieUjpuifquc le vou-

» lez ainfi : quant à moi , je ui'allure ( dit-

» il , faifant un grand ferment qu'il avcit

« accoutumé
) que j'ai aulfi-bien un col , £t

» aulîi bon que votre Seigneurie peu: avoir..

« Cependant c'cft choie i i-Jn alfurOc que û
» Pizairc eut eu le fcns de prendre un fi fa^:;e

» confeil , Maître Pierre La Gafca fe poii-

n voit bien gratter la tête, Si fe tuer le c^viir

» & le corps à le fuivrc , & puis encore .npics-

>• tout .s'en retourner en Efpaj^ne fans a cit

M ricnifaic. Beuzoni,, L. IH, ch, i;..
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mandées par AMana

,
4ui avoit regardé comme un devoir plus important

de demeurer à la garde de la Ville & du Port , Alfonfe d'Alvarado y Fut

envoie pour lui demander du moins une partie de fon artillerie ôc d'au-

tres armes , qu'on fit tranfporter fans obitacles au Camp de Xauxa. Le

Préfident prit foin d'ailleurs de faire drefler des Forges pour en faire de

nouvelles , fur-tout des Arquebufes & des Piques dont il étoit mal pour-

vu. On admiroit fa capacité , pour des fondions qui lui étoient fi peu fami-

lières. Il vifitoit , avec une égale régularité , fes Ouvriers &. fes Trouppes.

Il alfiftoit à l'exercice des Soldats ; il prenoit foin des Malades. Cette con-

duite, jointe à la douceur dont fes moindres adlions étoient accompagnées

,

lui attacha par inclination tous ceux qui le fuivoient par devoir. La dé-

faite deCenteno ôc de Mendoze, dont il fut informé dans le même-tems,

lui caufa d'autant plus de chagrin
,
que tous fes Officiers l'avoient flatté

d'un autre fuccès pour deux Chefs de cette réputation ; jufqu'cî vouloir lui

perfuader qu'il n'avoit pas befoin d'affembler une Armée , parceque Cen
teno fuffifoit avec Li fienne. Mais loin de marquer de l'abbatement , il

envoia aulîî- tôt un détachement confidérable à Guamanga, qui eft à trente

lieues de Xauxa
,
pour fe faifir d'îs palfiges , prendre des informations fur

la conduite des Rebelles , & recueillir ceux qui abandonneroient Pizarp

pour venir fe joindre à lui : enfuite lors qu'Alfonfe d'Alvarado fut a ^

de Los Reyes , avec l'artillerie qu'il en avoit tirée , il ne penfa ^ùiu

qu'à marcher vers Cufco , où il favoit que Pizarre avoit pris le parti de

fe renfermer.

Il commença par régler le commandement des Trouppes. Hinojof'a de-

meura Général , comme il l'étoit lorfqu'il lui .Tvoit remis la Flotte à Pa-

nama. Alvarado, qui pouvoir prétendre à a titre par l'éclat l'ancien-

neté de fes fervices , eut la modclHc Je fe contenter du fécond rang , en

qualité de Meftre de Camp général. Le Docteur Carvajal obtint le Grand

Étendard. Le commandement de la Cavalerie fut donné à Cabrera , Go-

mez d'Alvarado , Saavedra , Mora , Hernandez , Salaz.ir & Mendoze •, ce-

lui de l'Infanterie à Bahhazard de Caftille, Menefes j Mexi? , Palomino,

Solis , Mofquera , Cardenes , Andagoya , Dolmos , d'Arias , Porcello , Par-

d-ivel & Sema. Roïas fut nommé pour commander l'Artillerie. Dans cotte

tiiftribution des Emplois , La Gafca ne fe conduifit que par l'avis du Confcil.

On ne nomme point ceux dont il étoit compofé : mais il y a beaucoup

d'apparence qu'il l'éroitdc PrC-tres, tcîs que lui. Zarate ditplufieurs fois que

le Préfident etoit accompagné des Evcques de Los Reyes , de Cufco & de

Quito, du Provincial dos Dominiquains , de celui de la Merci ,&r de plu-

fîeurs autres Religieux, Prêtres & Moines j ce qui donne , à cei.- guerre,

un air de fingularité fins exemple. Dans la dernière revue , on trouva fept

cens Arquebuiiers & cinq cens Piquiers bien armés. Les Cavaliers mon-
toient à quatre cens. Avec quelques autres Trouppes

,
qui portoicnt difle-

rens noms, l'Armée entière étoitde dix-neuf cens Hommes. Flllo partit de

Xauxa le 19 Décembre , 1 5 47 , en pren.inr ouvertement le chemin de Cufco. f
Dans fa marche , elle rencontra le Capitaine Valdivia

,
qui venoit fe

joindre au parti Roïal avec un corps de fort bonnes Trouppes. On doit le

rappellcr que depuis la mort d'Almagro, il étoit Gouverneur du Chili.
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U nécertîtc de faire des recrues & des proyifions pour fa Colonie l'avoir

amené par Mer à Los Reyes , où s'étant fait inftruire de toutes les révolutions

qu'il avoir ignorées dans l'éloignement , il n'avoir pas balancéàfe mettre en

ihcmin ,
pour venir offrir fes lervices au Préfident. Son arrivée caufa d'au-

rant plus de joie, qu'entre un grand nombre de braves & d'habiles Officiers ,

TArmce Roiale n'en avoir pas un qui entendît , aulli parfaitement que

lui les méthodes militaires qui convenoient au Pais. On crut avoir trouve

l'Homme dont on avoir befbin , pour l'oppofer aux rufes du Capitaine

Carvajal , dont la capacité avoit rait remporter tant d avantages a Pizarre , auiu.

£c dont le nom feul étoit devenu terrible aux Soldats. Prelqu'en même-
lems , Centeno joignit aulB l'Armée, avec trente Cavaliers, qui l'avoient fuivi

après fa défaite. On continua de marcher •, mais la difetce des vivres , &
la faifons des pluies , qui , commençant à tomber nuit & jour , pourrif-

foicnt les Tentes ,
parcequ'elles n'avoient pas le tems de fecher , firent

bientôt prendre la rcfolution de s'arrêter aux environs d'Andaguayras
, pour

y paffcr la plus grande partie de l'Hiver. Les alimens n'étant pas moins

humides que les Tentes , il s'étoit déjà répandu , dans l'Armée , des mala-

dies qui hrent périr plufieurs Soldats. Mais le repos & les foins du Préfi- 4"?'*^"'}^^
*

'Armée , des mala- Hfver que le

dent en fauverent un grand nombre. Il fit même amufer fes Trouppes par des

tourfes & d'autres fpedtacles , accompagnés de Mullque , de danfes & de

Feftins : les exercices militaires n'en turent pas plus négligés. Enfin l'arri-

vée du Prinrems aiant fait ceffer les pluies , on fe remit en marche jufqu'au

Vont d'Avancay , à vingt lieues de Cufco. On le palTa fans obllaclcs ; après

quoi , le Préfident y fit tracer un Camp régulier , pour fe donner le tems

de faite jetter des Ponts fur la Rivière d'Apurima , qui n'eft qu'à douze

heues de la même Ville.

Cette Rivière en avoir toujours eu d'affez bons; mais on étoit infor-

mé que Pizarre les .ivoit rompus depuis qu'il s'étoit 'tabli dans Cufco. ^^^^

Quoique l'entreprifede les rétablir fût pénible (j i) , le Préfident ne mit point jettct fur i'A^u

de comparaifon entre ce travail , & la néceilité de s'engager dans un dé-

tour de foixante-dix li«îues
,
pour traverfer la Rivière à gué. Comme il

s'atrendoit que les Ennemis lui oppoferoient des obftacles , il crut pou-
vo.r les embaralTer par l'incertitude de ics vues , en faifant porter des ma-
'.

i iix en trois endroits différens 'y l'un fur le grand chemin ; l'autre , dans

,Mlce de Cotabamba , qui eft douze lieues plus haut ; & le troifieme,

' ur.
. dn Village encore plus haut , du Domaine de Pedro Porto-Carrero

,

<^>ii ; doit lui-mcme ce jwlîage avec quelques Soldats.

Aulli-tôtque les matériaux furent prêts (jz) , on prit le chemin de Co-

Tl arrife au Foit
d'Avonca/.

Ponti qu'il veut

nma.

(u)Ccl' ive a crois cens piésde largeur.

11 cft Ç\ profond que les plus grands arbres ne
fonr pas alFcz hauts pour y fcrvir de piliers.

Comara , ch. 76.

(u) On emploïa , au lieu Je piliers , de
folives & de planches , une cfpcce de cordes

,

^iic les TiJniviens appellent Crifnepas , com-
pofic ,1c Plantes, q'i'ils nomment Ftvr.z^j,
f~ <i|\ii reftcmblent à la \ rnc. Ces cordes
«^toicat auUî longues & aulfi giofl'cs

,
que les

cables des plus gros VaifTcaux. Elles furent

cntrelaflTiîcs les unes dans les autres , en for-

me de rets. IbiJ. Au reftc , ce n'^toit pas une
invention des ifpagnols. Les Pt'ruvicns fe

fervent ordinairement de cette efpecc de

Ponts ; & ce qui distingue bciucoug les Crif-

ncgas de nos cordes , c'cft que pouvant être

allongées autant qu'on le veut , leur force ne

dimiuu^ point par l'tftcnuuc.
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tabamba, qui étoit le lieu où l'on fe propofoie de faire le Pont; quoique

pour s'y rendre il y eût tant de pas dimciles , dans des Montagnes cou-

vertes de ncge
, qu'une partie des Officiers panchoient |Jour un autre choix.

Mais Lope Martinez ,
qui avoit obfervé ce palfage , aiUirant qu'il étoit le

moins dangereux , on y fit marcher toute l'Armée. Martinez , qui fc tenoit

prêt avec quelques Efpagnols & quelques Indiens , commença aufli-tôt à

faire tendre les cordes. II y en avoit déjà trois d'attachées , lorfque les Ef-

pions de Pizatre ,
qui obfervoient le travail à peu de diftance , vinrent

les couper , & mirent les Ouvriers en fuite. Le chagtin du Prélident fut

d'autant plus vif
,
qu'il ne douta point que l'Ennemi n'eût déjà pris des mc-

fures pour s'oppofer à fon palFage. Cependant , ne voiant paroître que ceux

qui avoient coupé les cordes , il réfolut de donner quelque chofe au ha-

zard , & de fuppléer au Pont par la liardiefle & la diligence. Quelque

effraïant que fût le danger , par l'extrême rapidité de l'eau , l'ordre fut

donné de paffer fur les Barques plattes ,
qui avoient fervi à difpofer les

cordes. Hondegardo en courut les premiers rifques , fuivi de quelques

Soldats. A fon e.. r 'r , d'autres palTerent heureufement , tenant leurs

Chevaux par la briu rès avoir attaché leurs Arquebufes fur la felle , k
les menant à la nage a ^oté des Barques. Avant la fin du jour , il fe trou-

va qu'on avoit tait ainfi palier plus de quatre cens Hommes •, mais on ne

perdit pas moins de foixante Chevaux
,
que la rapidité du courant entraîna

contre les rochers , où ils fe tuèrent , en faifant de vains efforts pour ga-

gner la rive. Les Efpions de Pizarre , en trop petit nombre pour tenter la

moindre oppofuion , nes'ctoicnt pas plutôt apperçus du delTein des Troup-

pes Roïales
, qu'ils s'étoient hâtés de porter cette nouvelle à leurs Chefs.

Pizarre , dans l'étonnement d'une entreprife qu'il avoit peine à fe perfua-

der , avoit fait partir fur-le-champ deux cens Hommes , fous le Comman-
dement d'Acofta , avec ordre de faire main-bafle fur tous ceux qui au-

roient palTé la Rivière *, mais le nombre en étoit déjà fi grand , qu*Acofta

,

les aïant fait reconnoître à fon arrivée , ne fe crut point aflez fort pour

les attaquer. Il retourna fur fes traces
, pour prendre de nouvelles Troup-

pes ; & dans l'intervalle , le Préfident , aïant fait drelFer le Pont fans o'ofta-

cles , eut le tems de faire palfer le reile de fon Armée.
On ne peut expliquer , dans cette occafion , la négligence &: la fccurité

de Pizarre
, qu'en uippofant qu'il croioit le pafTage mipoflible fans un

Pont , & que fes Efpions
,
quoiqu'en petit nombre , lui avoient paru fuffiit

pour arrêter le travail : & dans cette fuppofition mcme , on ne fauroif

l'excufer de ne s'ctre pas pofté alfez proche de la Rivière
,
pour être tou-

jours en état de s'oppofer aux entreprifes de l'Ennemi. L'incertitude du

lieu que le Préfident devoit choifir ne le juftifie pas ,
puifque le p.illagc

ne pouvant être tenté qu'en certains endroits , cent Hommes feulement,
dans chacun des trois où l'on avoir vu commencer les préparatifs, a"'-

roient été capables de les rendre inutiles , & de fervir de barrière concre

tous les efforts de l'Armée Roïale.

A-peine eut-elle achevé de paffer , dans le cours du jour fuivant ,
que

Sandoval fut commandé pour aller à la découverte. Il ht jufqu'à trois lieues

,

iàns rencontrer perfonne, dans un lieu def^rt; 6c fur fon rapport, le Pré-

fiùcnt
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fiilcnt, tranquille contre toutes fones de furprifes , fit avancer Hinoiofa &
Valilivia , avec quelque Compagnies d'Intantv"rie , pour occuper le haut

de la Montagne voiline , d'où Pizarre auroit pu l'incommodet beaucoup

,

Il par une luite de fa première imprudence il n'eut pas néglige de s'en

failir avant lui. Vers la fin du jour , Acofta fe fit voir , avec le renfort

qu'il avoitcrCi fuffifant pour battre ceux qui avoient palFc la Rivière ; mais

il fut furnris de les trouver déjà fur la Montagne; & lî tard, dans le doute

de leur uombre , la haidiclfe lui manqua pour s'avancer. D'un autre côté,

la première vue des Enfeignes ennemies aiant fait craindre au Prcfident

que ce ne fût Pizarre avec toute fon Armée , il fe hâta de joindre lui-

même Hinojofa & Valdivia , avec environ neuf cens Hommes , tandis

qu'Alfonfe Alvarado eut ordre de faire avancer l'Artillerie & le refte des

"Trouppes. De part & d'autre , on palTa toute la nuit fous les armes. Mais

à la pointe du jour , le Préfident reconnut qu'il auroit pu fe difpenfer de

ces précautions ,
parcequ'il n'avoir devant lui qu'environ cinq cens Hom-

mes*, & Acofta, qui les conduifoit , ne balança point à fe retirer, lorf-

qu'il vit les Ennemis en fi grand nombre.

Les Trouppes Roï'ales palferent deux ou trois jours fur la Montagne
,

pour attendre l'Artillerie, qu'on eut beaucoup de peine à faire monter par Pizartc fe leu

un chemin fort roide , & d'une lieue & demie de longueur. Pendant ce fÛcitl"**"*'

repos , Pizarre envoia un Prêtre au Préfident , pour le prelTer de congédier

fon Armée , & d'attendre de nouveaux ordres de la Cour. Il en avoit déjà

fait pafTer un autre au Camp Roïal , charge de propofitions fecretes pour

Hinojofa & Alvarado ,
qu'il ne défefperoit point encore de faire rentrer

dans fon Parti : mais l'un tk l'autre ne connoiffoient plus que leur devoir ;

& déjà même Alvarado s'étoit alfuré d'un Frère qu'il avoir auprès de Pi-

zarre , en lui faifant offrir des moïens de fuir dont il profita bien-tôt. Le
Préfident écrivit à Pizarre , comme il l'avoir déjà fait plufieurs fois dans fa

marche , & lui envoia une nouvelle copie de l'amniftie , avec de vives

exhortations à l'obéilfance. Ces Dépêches ctoient données ordinairement

aux Coureurs de l'Armée , pour les remettre à ceux de Pizarre lorfqu'ils

le rencontroient
•, car, jufqu'alors, il ne s'étoit pas encore commis d'hofti-

htcc entre les Trouppes du Préfident & les Rebelles.

Mais Pizarre n'eut pas plutôt appris que l'Armée Roïale avoir paffé la

Rivière , & qu'elle occupoit le haut de la Montagne , qu'il fortit de Cuf-

co(}5) avec toutes fes Troupes. On lui donne environ neufcens Hommes,
Infanterie & Cavalerie , fans y comprendre le détachement d'Acofta. Son
Artillerie ne confiAoit t]u'en fix pièces. Il fit cinq lieues , fans s'arrêter

,

(n) Gomata rapporte que dans le premier après la fortie de Cufco , & prétend que Pi-

trouble de la Ville , chacun parlant fuivanc zarre fit fommer La Gafca de lui montrer fes

r<:s difpofitions , une Dame , nommée Marie Provifions, otïrant d'obéir & même d'aban-
Calderon , femme de Jérôme Villcgas , dit à donner le Pais , (i La Gafc.i étoi»^ envoie pour
haute voix qui- tôt ou tard on verroit périr les gouverner , & protcftant au contraire

, que
Tyrans-, & que ce difcoursaiaiit été rapporté s'il refufoir fa demande , il li.i livreroit ba-
au Capitaine Carvajal , H la fit étrangler dans raille ; que La Gafca fit arrêter les deux Pré-
Ion lit, ce lyiicffraïa tant les antres

, que très, parcequ'ils tr.ivaiHoicnt à fuborner fes

perftinnc n'ou plus ouvrir la bouche Le me- pens , & qn'il Ce contenta de faire exhortai:

«ûS Hiftoiien plr.cc l'envoi des deux Pictres i'^z^ire à]afounjiirion. Liv. V. chap. 77.

U'c/ac XIII.
' Ec

Pîzarrc fort de

Cui'to avec tou-

tes Tes iotcci.



Conquête
©u Pérou.

DE LaGaSCA.

1548.

Son Camp dans

la l'iaiiie de Xa-
quixaguana.

Embarras du
FréliJciu à lief-

cemlce dans la

l'Iaiiie.

fviiite de Pizarre

l'Armée Rotale
4ciceikl.

Vaîiis projeti

4'es Rebelles.

1,8 HISTOIRE GÉNÉRALE
jufqu'i la Plaine de Xaquixaguana , où aboutiiroit le chemin par Ieqi:el

l'Armée du Préfident devoir defcendre de la Montagne. Carvajal , (on

Lieucenant , lui choilit un pofte fort avantageux , dans une (Ituarion qui

ne permettoit d'aller à lui que par un défilé fort étroit. Il y étoit couvert

d'un côté par la Rivière & par un Marais , de l'autre par la Montagne , S:

derrière
, par des précipices inacceflibles. D'ailleurs l'abondance regnoic

dans fon Camp -, & les lix pièces d'Artillerie , braquées à l'étroite ouver-

ture du défilé , y formoient une barrière impénétrable.

Le Préfident avoit paru s'embanairer peu du pofte que fes Ennemis pou-

voient choifir -, mais il étoit qncftion de defcendre cfe la Montagne à leur

vue, par des chemins difficiles , ii>: de fe porter lui-même avec avantage,

un peu plus loin qu'eux vers Cufco , s'il ctoit poflible , ou du moins à la

même hauteur. Un mouvement qu'il vit faire à quelques-uns de leurs Ba-

taillons
, pour fc placer derrière une colline qu'ils avoient près de leur

Camp , lui fit craindre quelque rufc de Carvajal , ou du moms de l'em-

barras dans fa defcente. Il n'auroit pas eu cette inquiétude , s'il eut été

mieux informé de celle de Pizarrc, qui fe défiant des quatre cens Hom-
mes qu'il avoit recueillis de la défaite de Centeno , les metroit dans une

fituation où il leur étoit difficile de l'abandonner. Il avoit feint que c'c-

toit pour engager le Préfident
,
qui fe repofoit fur le nombre de fes Troup-

pes , à le venir attaquer dans un lieu dont il ne connoilfoit pas les diflt-

cultes , & où il lui croiroit peu de forces , parcequ'il n'en appercevroit

qu'une partie. Mais de part èc d'autre les conjeéhires furent trompées,

par la découverte qu'Alvarado fit d'un palfage
,
qui donna moïen à r.\r-

mée Roïale de defcendre fans danger. Elle campa au pié de la Monta-

gne , dans un efpace fort uni , mais un peu au-delTiis de la Plaine. Pi-

zarre fe difpofa auili-tôt à combattre , & commença même à faire jouer

fon Artillerie. Il s'éleva un brouillard fi épais ,que ne pouvant appercevoir

l'Ennemi , il le crut pl.-5 proche qu'il n'étoit. Mais le Préfident , quoique

Tarpris de voir ces apparences de courage aux Rebelles, ne penfoit point

à les attaquer fi-tôt , dans l'efpérance que la plupart viendroient fe joindre

d lui s'ils en trouvoient l'occafion. Sa fituation , néanmoins , & les cir-

conftances ne lui permettoient pas de demeiu:er long-tems dans un lieu,

où le froid 8c la difette d'eau & de vivres lui paroilTbient plus redouta-

bles que fes Ennemis. Quoique defcendu, on peut dire qu'il étoit encore

dans la Montagne ; & la différence , comme on l'a déjà remarqué , eft fi

grande au Pérou, des Montagnes aux Plaines, que fouvent la gelée & la

nege rendent le froid extrême dans les Montagnes , tandis que dans les

Plaines , à deux lieues feulement , on cherche du remède contre un infu-

portable excès de chaleur.

Pizarre & fon Lieutenant avoient pris la réfolution d'attaquer ,
pendant

la nuit , l'Armée roïale ; & leurs mefures étoient prifes
,
pour y jetter le dé-

fordre oar trois endroits : nuls la fuite de quelques Soldats , par lefquels

ils ne doutèrent point que le Préfident ne fût averti , leur fit abandonner
ce delTein. Nava & Prado , deux des Deferteurs , conîeillerent au Préfi-

dent de différer route forte d'hoftilités , en l'affurant qu'une grande partie

de l'Armée Ennemie , furtout les anciennes Trouppes de Centeno , n'at-
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tendoienr qu'un inftant favorable pour pafTer à fon fervice. Il ne laiffâ poinÇ

de demeurer toute la nuit fous les armes , malgré la vivacité du froid
,
qui

perniettoit à-peine de les foutenir. Aux premiers raions du jour ^ voiant

un corps d'Arquebufiers Ennemis qui s'avançoient pour gagner une hau-

teur, d'où ils pouvoient l'incommoder beaucoup par un reu continuel, il

fit marcher contr'eux Mexia Se Palomino , avec trois cens Hommes
, qui

les poulferent alTez vigoureufement pour les faire retourner fur leurs pas.

Alvarado & Valdivia lui confeillerent
, pendant l'efcarmouche , de faire

defcendre le gros de fon Armée par le clerriere même de cette hauteur;

ce qui fut exécuté avec d'autant moins de danger , que dans l'intervalle,

Pardaver defcendit avec un corps d'Arquebufiers & de Cavalerie par l'en-

droit même où fe donnoic le Combat. Comme le lieu , où Alvarado &
Valdivia étoient déjà defcendus avec 1*Avant-garde , commandoit encore

la Plaine, & que delà on découvroit aifément le Camp de Pizarre, ils fe

hâtèrent d'y faire amener l'Artillerie. Roïas, qui la conduifoit, promit

aux Canoniers
,
pour chaque Boulet qui donneroit dans les Trouppes En-

nemies , cinq cens écus , ôc les fit païcr en effet à l'un d'eux , qui aïanc

donné dans la Tente même de Pizarre , lui tua un Page. Aum les Re-
belles eurent-ils ordre d'abattre toutes leurs Tentes

, parcequ'elles fervoient

comme de but aux Canoniers du Préfident. Dans le même-tems , Pizarre

fit jouer auffi fon Artillerie , & mit fes Trouppes en bataille. Il étoit lui-

même à la tête de fa Cavalerie , pour la commander avec Acofla Se Ce-
peda. Carvajal commandoit l'Infanterie , avec Torre , Guillen , Guevara ,

François Maldonat & Vergara. Tous les Indiens du Parti rebelle , qui

étoient en fort grand nombre , eurent ordre de fortir du Camp , Se furent

portés fur le penchant d'une colline.

Pendant que le feu de l'Artillerie continuoit des deux côtés, l'Armée

Roïale acheva de defcendre dans la Plaine , avec beaucoup de défordre

à la vérité , parcequ'il étoit inévitable dans une fi dangereufe fituacion. La
Cavalerie étoit à pied , tirant fes Chevaux par la bride , autant pour fe

garder des difficultés du chemin , que pour éviter l'Artillerie , dont rien

ne la mettoit à couvert. Mais A mefure qu'elle arrivoit dans la Plaine

,

elle fe formoiten deux Efcadrons, qui dévoient compofer les deux Aîles;

& l'Infanterie fe rafTembloit aufli en deux corps. L'Efcadron de l'Aîle gau-

che avoir pour Commandant , Sayavedra , Mora , Salazar , & Fernand

d'Aldana , Frère de Lorenço. Celui de l'Aîle droite , où étoit l'Etendard

Roïal
, porté par le Dodkeur Carvajal , étoit commandé par Cabrera , Mer-

cadillo , & Gomez d'Alvarado Frère d'Alfonfe. L'Infanterie avoir pour

Chefs, Ramirez, Auditeur des confins, Caftro, Solis, Cardenas, Pablo
de Menefes, Mofque-a, La Cerna, d'Urbina, d'Aliaga , Martin Roblez,
Darias & Dolmos. Mendoze fit l'Avant-garde , avec fa Compagnie de
Cavalerie , accompagné de Centeno , qui fe promettoit une abondante

compenfation pour la journée de Guarina. Villavicentio faifoit les fonc-

tions de Major Général. Ce fut Hinojofa , en qualité de Général , qui mit
cet ordre dans l'Armée. Le Préfident & les Evêques marchoient un peu
devant , du côté de la Monragne par laquelle Alvarado Se Valdivia defcen-

«bientavec l'Artillerie, foutenus par les trois cens Arquebufiers de Mexia
Eeij
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& par ceux de Palomino , qui fe partagèrent aufli en deux corps lorfqn'ilj

furent dans la Plaine. Mexia, avec fa divifion ,
prit la droite , du côte de la

Rivière -, & Palomino fuivii la gauche de la Montagne , avec la fienne. Pen-

dant 4ue l'Artillerie defcendoit , on vit arriver quelques Deferteurs de

l'Armée de Pizarre , entre lefquels étoient Cepeda & Garcilaflb de la Vcga.

Ils avoient été pourfuiv'' & mcme bielles , furtout Cepeda , dont le Cheval

fut tué fous lui d'un coup de Lance ; & fans le fecours qu'il reçut de quel-

ques Coureurs du Prclldent , il couroit grand rifque de retomber entre

les mains des Rebelles.

On apprit de lui que Pizarre faifoit bonne contenance , & que dans

l'efpoir de profiter, comme à Guarina , de quelque confufion qui lui li-

vreroit fes Ennemis , il étoit rcfolu de les attendre. Hinojofa n'en prit pas

moins le parti de s'avancer avec toute l'Armée, Se s'alla po (1er à la portée

de l'Arquebufe des Ennemis, dans un terrein un peu bas, où les Boulets

de leur Artillerie palfoient par - delFus fa tète. Des Pelotons d'Arquebu-

iiers , qui étoient fur les Aîles , de part & d'autre , faifoient un feu con-

tinuel. Le Préfident , les Evcques & les Moines animoient aulîî les Cano-

niers , &c les aidoient eux-mêmes à placer leurs Batteries , ou quelquefois

même à diriger les Pièces.

DirertJon totale

dfi Trcuppcsde
V'auK.

Centeno ôc Mendoze , obfervant que de leur côté il atrivoic fouvent

des Deferteurs , que^Pizarre faifoit pourfuivre , s'avancèrent avec leurs

Gens jufqu'au bord de la Rivière , pour fe mettre à portée de recevoir ceux

qui fuiroient vers eux. Il n'en venoit pas un , qui ne prelTât les Officiers

Roïaux de demeurer dans leur Poite , en les alîurant que la defertion de-

viendroit générale , & que la vidoire leur couteroit peu. En effet le mou-

vement commença par un Peloton de trente Arquebufiers Ennemis . qui

fe trouvant affez près des Trouppes Roïales , palferent fous les Enfeignes

du Préfident. Pizarre , qui reconnut leur defiein , voulut envoïer après

eux -, mais fes foins & fon emprelfement ne fervirent qu'à redoubler le dc-

fordre. Tous les corps de fon Armée fe débandèrent au mcme inftant

,

fans être arrêtés par les cris & les menaces. Les uns fe mirent à fuir vers

Cufco , & les autres fe rendirent droit à l'Armée Roïale. La plupart des

Capitaines , frappés d'une révolution fi fubite , demeurèrent comme fufr

pendus entre la néceffité de combattre , de rendre les armes , ou de

fuir (54).

» de force, ni par famine, parcequ'il éroic

» bien approvidonné. Il fortit dehors, &
" mit fes gens en belle Ordonnance. Qucl-

» ques-UQS commcnçoicnt déjà à s'clcar-

>j moucher , mais ne faifoient encore que

» que s'injurier l'un l'autre } les nôtres les

» appellanc traîtres & cruels , & les Enne-

<H) C'eft Zarate qu'on a fiiivi jufqu'à
préfent : mais les différences font fi remar-
quables dans Gomara

, que , fuivant notre
siéthodepour les évenemens de cette impor-
tance, nous donnerons fon récit dans les

termes du vieux Tradudeur
, qui n'en dimi-

nueront pas l'agrément. On ne s'arrêtera _, ,.._ ,

qu'aux circonftances qui différent : « Pizarre » mis nous appellant Efclavcs ,
gens de pe-

« s'étoit logé en un lieu , qui par un côté » tit cœur , pauvres & fans rM;le ,
parce-

3» étoit fermé de hautes roches , IcfqHelles
a» ne fe pouvoient franchir , ni à pied , ni

» à cheval j l'entrée étoit étroite & forte

,

» au-devant de laquelle il braqua fon Artil-

» leric , de fa'çoD qu'il ne pouvoit être pris

« que La Gafca , les Evcques & Moines,

« combattoient : mais pour cette foiréc,oi5

» ne fe connoifloit point l'un l'autre ,
par-

M ctquc le tems étoit trop nébuleux. La

M Galca & quelques autres vouloieut diffé-
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Pizarre , trop convaincu de la ruine de fes efpéranccs , perdit cœur lui-
-

^
' ^

«*

même , & dit d'une voix alTez haute j » puifque vous allez tous vous ren- du Wrou.
•> dre au Roi , j'y vais auflî. On prétend que fon fidèle Acofta voulut

.. l'encourager , & qu'il lui dit « : Seigneur Pizarre , donnons au travers des
"^^*^*5ca.

Ennemis , & mourons en Romains , mais que Pizarre lui repondit ; Acojla j
M4 •

mon Ami j mouronsplutôt en Chrétiens (3 5). Enfuite, voïant le Major Villayi-
vllUvlcentiôl!**

») rer la Bataille , afin qu'il ne mourût point

M tant de Chrétiens , & pcnfoicnt que tous

,

a) ou la plupart de ceux de Pizarre palfe-

M roient de leur côté : mais entrant en Con-
n feil , ils conclurent de donner la Bataille ,

•) parcequ'ils manquoient d'eau , de pain ,

» & encore plus de bois en grand froid.

» Acoda voulut aller cette nuit y avec fix

S) cens Hommes y la chemife blanche fur le

M dos , afTaillir & mettre en route La Gaf-
M ca , à caufe du froid , qui étoit H horri-

m ble , & que l'afTaillant de nuit il feroit

M peur aux Tiens : mais Pizarre l'empêcha

,

» lui difant \ Jean d'Acofta , puifque nous
» avons gagné le jeu , ne nous mettons
M point au hafard de le pcrdrejqui fut une au-

93 dacc , ou plutôt une cécité. Quand l'aube

S' du jour fut venue , les Tabourins & Trom-
=> pcttcs dcLa GaTca commencèrent à fonner,
n Se chacun crioit. arme , Bataille , Bataille,

» à cheval , à cheval , &c. On defcendit.

» La defcente étoit (i roide Se Ci mauvaifc

,

a» qu'ils étoient contraints mener leurs che-
»> vaux par la bride,& à mefurc qu'ils defcen-
M doicnt , ils fe rangcoicnt fous leurs Enfci-

» gncs,&c. Pizarre dit à Cepeda qu'il mît
M l'Armée en ordre. Cepeda qui avoir envie
" de fc retirer vers La Gafca , vit alors qu'il
M étoit tcms , & donna à entendre à Pizarre
» que le lieu n'étoit pas propre

,
parceque le

=•- Canon desEnnemis les ofFenfoit fans perdre
» coup. Il pafTa lesrranchées

, qui environ-
« noient leur Camp, comme pour aller choi-
»> fit un lieu plus bas ; quand il fc vit là , it

» picquc fon cheval, pour fc jetter dans les

" gens de La Gafca :mais étant troublé d'en-

» tcndement & faifi d'une grande peur, tom-
=» ba en chemin dans une mare , où il eut été

» tué par ceux de Pizarre, s'il n'eut point été

» fecouru& tiré de là par quelques liens Ne-
» gfcs

, au'il avoir envoies devant. L'Armée
" de Pizarre fut bien ébranlée par la retraite

» dcCcpcoa,& encore davantage quand Gar-
» cilaflo dt la Vcga , & autres principaux en
'' firent autant. La Gafca cmbrarta & baifa

» Cepeda, encore qu'il eut la joue toute bar-
m bouilléc de /a chute, cftimant Pizarre vain-
>j eu pour fon défaut. Pizarre fut déplaifant
»» 9« poflible , d'avoir pcidu fes Caphaincs ,

» & de voir la peur qui faifilToit le corur des
» fiens. Mais il ne ht fembtant de s'cton-i

w ner , &c. Les deux Armées étoient fermes

,

»3 en contenance de vouloir combattre. Car-
ia vajal commençoit déjà d'efcarmouclicr

,

aa avec fes Arquebufiers ,
quand il envoïa

aa dire à Pizarre qu'il mît ordre pour combat-
aa tre ,& qu'il voïoit bien que les Ennemis
»a ralTailtiroient bien-tôt avec grande furie.

» Mais Hinojofa,fage & avife , ne faifoic

a> mine de branler.Cependant que les Arque-
aa bufîers fe faluoient l'un l'autre à belles Ar-
>a quebufades , Cécile faifoit le guet fur ceux
aa qui s'cnfuioicnt vers La Gafca , & en tuoic

la autant qu'il en rencontroit , ne pouvant
aa les arrêter. Il en palTa, pour un coup, tren-

aa ] e-trois Arqu''buuers. Plufieurs autres jettc-

aa rent leurs armes à terre , difant qu'ils ne
aa combattroient point contre leur Roi. Ainfî,

aa enpeudetems, lesEfcadrons fe défirent

Pizarre Se les Ca' 'raineseux-mêmes y Se

aa demeurèrent éperdus , ne pouvant plus

aa combatttre ne voulant aulli luir ; Se furent

aa prins , comme l'on Ht à main fauve. Go-
» mara , L. V , ch. 77.

(35) Comparons Zaratc avec d'autres Hif-

toriens contemporains : « Alors Pizarre dc>

aa mande à Jean d'Acofte
;
que ferons-nous ,

aa nous autres? Allons combattre , répondit

>a Acofte , Se mourir armes en main. Non,
aa dit Pizarre, allons mourir en Chrétiens;

a» & d'un cœur invincible , car il aima
aa mieux fe rendre que fuir. AalTi jamais fes

a» Ennemis ne ' v^nt fes épaules, Voïant

aa près de foi Villavicentio , il lui demanda
aa qui il étoit ? Et comme l'autre lui repen-

sa dit qu'il étoh Major du Camp Impérial :

aa Se moi , je fuis le malheureux Gonzale
aa Pizarre 3 & lui donna fon Edoc. Il ma7>

a» choit en brave Ch?;valier , avec une con-

»a tenance Roïale. Il étoit monté fur un
as puiA.nt cheval bai, armé d'une JacquT
aa de maille & d'une cuiraflc à l'épreuve Se

» fort riches ; & pardeflus avoir une Ca-

aa faquc de velours ras , Se portoit fur fâ

»a tcte une Bourguîgnote d'or , qui étuit

» un œuvre moins beau que riche. Villa-

aa vicentio fut fort aifc de fe voir entre les.

n Btaios un tel PiifQPnier , & le mcua w^
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centio, qui s'étoit avancé jufqu'à lui, il i'appella pour fc renJrô, en lui

remettant une épée longue & étroite
,

qu'il tenoit en forme de lance
,

parcoqu'il avoit rompu la lienne iur l'os propres gens qui fuïoient. Il tue

conduit au Préfident , à qui Zarate lui tait tenir quelques difcours
, qui ne

parurent , dit-il , ni prudens , ni re(pechieux ; & Air-fe-champ , il fut con-

hé à la garde de Centeno.

La plupart de fes Officiers avoient été pris ou s'étoient rendus. Car-

vajal , qui n'efperoit aucun mén.igement du Vainqueur , tenta de fe fliu-

Cârvajaleftprli.
^^^

P^"^
^* ^"^ >

"^'^'^ ^*^" cheval s'cnibourba dans des rofeaux, d'où il

fiit tiré Se conduit au Préfident par fes propres Soldats. Le Parti Roïal

n'avoit perdu qu'un Homme i & du côté des Rebelles on ne trouva que

dix ou douze Morts. Le Préfident étoii demeuré fur une hauteur , d'où

voïant fiiir ceux de l'Arriere-garde ennemie
,
qui prenoient le chemin de

Cufco , le tranfport de fa joie lui faifoit crier de toutes fes forces , à fa

Joie îmmojetée Cavalerie, de les pourfuivre. Mais fes OfHciers , plus jiloux de l'hon-
^'

neur militaire , la continrent dans l'ordre
, jufqu a ce que ne voïant plus

rien à craindre de la rufe ou de la force , ils en détachèrent une partie

fur les Fiiïards. On en prit un fort grand nombre. Après leur entière dé-

faite , leur Camp fut abandonné au pillage des Vainqueurs , qui y irou-

SentenceSe exé-

cution Je Piurre
& d: fes Coai"
plicci.

grar

nombre de Lettrés Se d'Eccléfiaftiques. Un Moine de la Merci , nomme
Rocca , accompagnoit fans celTe le Préfident avec une Hallebarde à la

main. Les Evcques Se les Prêtres étoient entre les Arquebufiers , pour les

animer contre des Ennemis auxquels ils prodiguoient les noms de Traîtres

ôc de Tyr:ins (j^).

Dès !j .nênie jour, Mexia & Robles furent envoies à Cufco avec un

détachement confidérable , autant pour empêcher l'abus de la Viéloire,

de la part de ceux qui étoient envoies à la pourfuite des Fuïards , &
qui pouvoient prendre cette occafion pour fatisfaire leurs rcflTenrimens

particuliers dans la Ville , que pour recueillir ceux d'entre les Rebelles

qui reviendroient volontairement au devoir. L'Armée roïale .. aïant be-

loin de repos , après avoir pafTé plufieurs jours fans quitter les armes

,

eut vingt-quatre heures pour fe rétablir d'une fi longue fatigue. En-

fuite le Préfident nomma deux Commiifaires , Alfonfe Ajvarado Se Cian-

ca , pour inftruire le Procès des Rebelles. On n'eut pas bofoin d'autres

preuves , contre Pizarre , que la notoriété publique Se fa propre confef-

fion. La Sentence de fes Juges, confirmée au nom du Roi par le Préii'

dent , tjortoit qu'il auroit la tête coupée, au lieu public des fxécutions,

& qu'elle feroir mife , dans une petite niche , fermée d'une petite gril-

»• continent devant La Gafca , lequel cn-
•> tr'autres chofcs lui dit , s'il trouvoit bon
»> d'avoir excité tout ce Roïaume contre
w l'Enjpereur, fon naturel Seigneur ? Pi-
»» zarre répondit : Monficur, moi & mes
» Frères avons gagné à nos dépens ce Païs,
»» & oe pcnCans point faillir en le voulant

»> gouveniîr & rctcrtir, Alors La Gafca dit

M par deux fois , qu'on l'otlt devant lui ,

» & en bailla la charge à Diego Centeno.

» L. V , ch. 77. Ben7oni fait a peu-près I9

»> même récit, L. III , ch. itf.

{y6 ) Qomzii i ubi fuprâ.
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le vie fer , fur les rourchcs patibulaires de la Ville de Los Reyes , avec

cett'.' infcription au-dclfus : »» Cette tête eft celle de Gonzale Pizarre
,

M Traître & Rebelle à Sa Majefté ,
qui ofa fe foulever contre fon auto-

w rltô au Pérou, & dontier bataille dans la Vallée de Xaquixaguana
,

„ à l'Armée roiale, le lundi, neuvième jour d'Avril 15 48 »». La con-

damnation portoit aulfi , que fes biens feroient conHfqués
, que les Mai-

fons qu'il avoit à Cufco feroient rafées , qu'on y femeroit du fel , &
qu'on éleveroit fur la place une colomne de pierre , fur laquelle on
èr.iveroit à-peu-près la même infcription. Il hic exécuté le mcme jour ,

& fa mort fut très chrétienne. Pendant fa prifon , êc jufqu'au moment
du fiipplice , Centeno , qui l'avoir en garae , le fit traiter honorable-

ment, fans permettre qu'il reçût le momdre outrage de fes Ennemis.

Lorfqu'il fe vit au lieu de l'exécution , il donna au Bourreau tous les

habits quil avoit fur lui. Ils croient de velours , en broderie d'or, oc

fon chapeau avoit aufi'i un riche bordure. Centeno eut la générofué d'en

paier la valeur au Bourreau , afin que le corps d'un homme rcfpeélablc

à tant de titres , ne fîit dépouillé qu'au moment qu'il feroit enterré.

Dès le jour fuivant , il le fit tranfporcer à Cufco, où il reçut avec hon-

neur les derniers offices de la Religion ; mais la tcte fut portée à Los

Reyes, &: publiquement expofée , luivant les termes de la Sentence (37).

Le fupphce de Pizarre fut fuivi de celui de fes principaux Officiers. suppUce du c*-;

Carvajal tut écartelé (,'8), & huit ou neuf autres furent pendus. Plufieurs ôlT/ S'
01^-

Soldats , coimus pour leurs plus opiniâtres Partifans , furent condamnés , ='"'•

les uns au fouet , d'autres aux galères & d'autres à palfer au Chili. Ces

()7) Zaratc ,' L. VII , ch. i». Gomara fait

condamner Pizarre à mort , le jour qu'il fut

pns ; il joint quelques autres ctrconl^ances :

« ce fut , dit il , le jour même de fa prinfc ;

» & le icndcmain
, pour être décapite , il

» fut mené , fur une Mule , les mains
» lices , aïant une Cappc fur les épaules.

» II mourut Catholiquement , fans parler

» un fcul mot , retenant au reftc une au-
" torité grande & une contenance févcte.

Wi fuo. ch. 78. Le refte s'accorde avec Za-
ratc. Bcnzoni ne nomme que Cianca pour
Juge.

(]i) Gomara diffère ici : « On pendit

,

* & mit-on en quatre quartiers , François
» Jt Carvajal de Ramaga , Jean d'AcoUa ,

» François Maldonado, Jean Velc? de Gue-
'» vara , Denis de Dovadilla , Gonzale Mo-
>» raies d'Amajano , Jean de Torre , Pierre
» de Sturic , Gonzale de Los Nidos , & au-
»> trcs quatre. Carvajal fut fort dur à fe

» confclTcr. Quand on lui eut lii la Sen-
» tcnce

, par laquelle il étoit condamné à
» être pendu & mis en quatre quartiers ,
» & fa tète être mjfe avec celle de Pizarre

,

» il dir ; c'cft aflcr , tu ne me faurois tuer
» qu'uac £ois. La nuit de devant qu'il fut

*» exécute , Ccn»-flO le fiit voir. Carvajal
» faifoit fcmblunt de ne le point reconnoî-
» tre ; & quand l'autre lui eut dit qui il

» étoit , il répondit que ne Tarant jamais
« vu que par derrière , il ne l'avoit pu con
j> noître ; voulant faire entendre que l'autre

» avoit toujours fui devant lui. Il étoit âgé
*» de quatre-vingt quatre ans. L. V , clv.

78. Le récit de Benzoni ajoute à ceux de
Zarate & de Gomara , » que Can'ajal
M fiit traîné à la queue d'un cheval l'efpa-

»> ce d'un demi quart d'heure , puis pendu
» & mis en quatre quartiers. Quand on le

» menoit au fupplice , il demandoit , en
" foupirant , ou ctoit fon Gouverneur Gon-
« zale Pizarre ? Benzoni raconte aufll diffé-

remment le trait de Centeno. « Un jour y
» dit-il , avant qu'il mourut , Centeno le

» fut voir & lui dit , Hà , Monfîeur le

M Lieutenant-Général , où font vos ongles

M & vos griffes de guerre ? L'autre lui ré-

*> pondit mr-le-champ ; on me les a ôtées

y par force , en champ de Bataille , comme
> a un bon Guerrier 3 mais toi , tu t'en es

r> enfui , comme un poltron que ta çs* Ubl
yâp. cb. 16,
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- • exécutions durèrent auffi long-tcms qu'il rcfta tics Coupables , & qu'on
Conquête

j découvrir. Ceux qui s'ctoient difpcrl'és dans la Vallée de X.iqui-
DU Pérou, r „ • /* r l'r i i i \ \ \\

xaguana & qui vinrent le ranger lous 1 ttendard roial , après la publi-
delaGasca.

^.j^jjq,^ jg l'amniftie , obtinrent grâce pour tous les crimes commis peu-

feule réferve du droit des Parties , dans tout ce
1^48.

i'izarce.

dant la révolte , avec la

qui concernoit les biens & les intérêts civils.

Deux hommes , tels que Gonzale Pizarrc , 6c François Carvajal , fou

Lieutenant , ont paru dignes aux Hiftoricns de quelques obfervatioiis fur

leur caradere. On a vu la nailfance de Pizarre. Lorfqu'il avoir ufurpé

,?*è*& de^CM-
^® Gouvernement , fon âge étoit d'environ ciuarante ans. Il ctoit grand

,

de belle taille &c d'une proportion remarquable dans tous fes membres.

Il avoir le teint brun , h barbe noire 6c fort longue. Son inclination

le portoit naturellement à la guerre. Perfonne ne loutenoit le travail &
la peine avec plus de p.itience. Il menoit un cheval de bonne grâce \ il

tiroir parfaitement de l'Arquebufe. Quoiqu'il n'eût aucune teinture des

Lettres , & qu'il fur d'un génie médiocre , il s'exprimoit d'une manière

fenfée 6c dans des termes fort clairs. Le même fond de fens dominoit

dans fa conduite , fur-tout dans le choix qu'il faifoit , pour l'adminiftra-

tion de fes affaires , de ceux auxquels il croïoit reconnoître l'efpece de

lumières , d'expériences 6c d'habileté qu'elles demandoienc. C'étoic

dans cette opinion qu'il avoit donné toute fa confiance à Carvajal , pour

les expéditions brulques ^ hardies •, à Puelles ^ à Acofta
,
pour les en-

trepriles plus lentes , à Cepeda , pour les affaires civiles. Il n'entrenrc-

noit rien fans Confeil •, mais entre les différens Partis qui lui é' -t

propofés , c'étoit ordinairement celui qu'il choifilfoit à la premier
qu'on jugeoit le meilleur après la difculfion. Une malheureufe Politique,

dont les principes lui venoient de Carvajal , l'avoir rendu , par degrés

,

fombre , cruel , fanguinaire ; mais la force d'un naturel plus doux lui

faifoir fouvent regrerrer le fang qu'il avoit verfé. Il croïoit légèrement

,

il ne favoit pas garder un fecret ; ce qui lui fut d'un préjudice extrcme

dans toutes fes entreprifes. On lui reproche aulli de n'avoir jamais pris

plailîr à donner , ôc de n'avoir été libéral qu'à regrer. Cepencfanr on en

excepte les Femmes , dont il récompenfoit roïalement les complaifances.

Indiennes ou Efpagnoles , il écoit paflîonné pour celles qui trouvoient

l'art de lui plaire. La jaloufie fliifoit quelquefois fon tourment. On a vu

qu'il fit tuer un Bourgeois de Quito , dont il cntrctenoit la Femme , &
qu'il païa libéralement pour ce meurtre , Vincent Pablo , Soldat Hon-
grois , que le Confeil des Indes fit pendre enfin fur une accufation re-

nouvellee à Valladolid. Enfin , fi la vie de Pizarre n'eût rien de plus

glorieux qu'une ambition mal entendue
,
qui lui fit fouhaiter l'indépen-

dance dans un Pais qu'il avoit aidé à conquérir , S<. qu'il regardoit com-
me une propriété de fa Famille, on lui trouve, aux dernières fcenes

,

dans la fimplicité mcme avec laquelle elles font rapportées p.ir fes Hif
toriens

, un air d'Piéroifme , qui fait regretter de le voir périr fur ui;

Echaffaut (39).
On ne prend point un intérêt de la mcme nature ^u fort de fon

( }? ) Recueillis des différens Hiftoricns déjà nommas.

Lieutenant,

Cùivajal.

un
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lieutenant. François Carvajal étoic né près d'Arevala , dans un Village

nomme Raçama j d'une Famille dont la plus grande diftindkion ctoit

d'exercer ce qu'on nomme la contrebande. Il avoit été long-tems Soldat

en Italie , dès le tems du Comte Pierre de Navarre. Zarate alfure qu'il

étoit À la Hataille de Pavie (40) , où François I fut fait Prifonnicc, que

de 11 , il retourna en Efpagiie , avec une Femme de bonne Famille
,

nommée Catalina de Lcyton , bc qu'il y déguifa fes amours fous le voile

dii mariage , mais qu'on ne s'y laiffa point tromper , & que, fuivunc

quelques-uns , il avoit été Moine & Profts
j
que pendant fon féjour en

Fipagne , il exerça l'oftice d'CEconome , dans la Commanderie d'Heli-

chei qu'cnfuite il palHi au Mexique, où le Viceroi le fit fubfifter jufqu'aux pre-

inieis foulevemcns du Pérou
y
qu'il le fit palFer dans cette nouvelle con-

qiKte de l'Efpagne , avec les fccours dont on a parlé , & qu'après l'ac-

commodement , le Marquis , François Pizarie , lui donna quelques In-

diens aux environs de CJufco , où il demeura jufqu'à l'arrivée de Blafco

Niinez de Vêla ; enfin , qu'il penfoit alors à retourner en Efpagne ,

avec une fommc confidcraole ,
qu'il devoir à fon induftrie y mais que

ii'aùnt pas trouve d'occafion pour s'embarquer, il demeura dans le Pais,

te que Gonzale Pizarre , qui lui avoit reconnu de l'habileté pour les ar-

mes , chercha les moiens de fe l'iittacher.

Il fe vantoit lui-même d'ctrc âgé de quatre-vingts ans , lorfque Pizar-

re fit fon entrée à Los Reyes avec fon Armée. Sa taille étoit médiocre

f)our
la hauteur -, mais il étoit fort gros •, le vifage plein , & d'une cou-

eur vive. Il entendoit efiedivement la guerre ; &c fa hardielTe naturel-

le lui faifoit tirer comme un double fruit de fon .mcienne expérience.

Jamais on ne fupporta plus aifcment la fatigue. Son âge ne lui donnoit

aucune marque d'atfoiblUrement ou de lenteur. Il ne quittoit fes armes,

ni le jour , ni la nuit -, & fi le fommeil lui étoit quelquefois nécelTaire

,

il ne fe couchoit Se ne dormoit que fur une chaife , alîis quelques mo-
mens , 8c la tète appuïce fur fa main. Il aimoit beaucoup le vin : s'il

manquoit de vin d'Efpagne , il buvoit, avec plus d'excès qu'aucun Ef-

pagnol , de ces liqueurs fortes qui font en uiage parmi les Indiens. La

cruauté faifoit comme le fond de fon caraétere , avec un penchant natu-

rel à la raillerie
,
qui marquoit un barbare endurciflement dans ce vice.

Il tuoit un homme, dans la plus légère occafion , fouvent même fans

aucun fujet , ou fous le feul prétexte d'établir rigoureufement la difci-

pline militaire (41) -, S>c loin de marquer de la compaflîon pour ces

CONQl'tTli
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(40) Gomara dit qu'il avoit été Enfeignc
à U journée de Ravennc , & Soldat'^de

Gonialc de Cordoue , furnommé le grand
Capitaine, ubi fup.

(4O « Le Proverbe , dit Gomara , eft

Si demeuré de lui : aufjî cruel qu'un Carva-
" jal. CV'toit néanmoins le plus fameux
" Giîcrrier de tous les Efpagnols qui foicnt
»j partes aux Indes. Mais de plus de 400 Ef-
s> pagnols que Pizarre avoit fait mourir

,

pf tors des Batailles , depuis queNuûci Ye-
Tomc XIII.

>• la étoit entré au Pérou , cctui-ci les avoir

* prcfque tous tués de fa main , avec qucl-

K ques Mores qu'il mcnoit avec lui pour

« cette fin. Outre cela , il en fit encore

M mourir plus de mille
,
pour les Ordon-

» nances, & plus de locoo Indiens en por-

n tant b fomme , ou à caufe de la retrai-

» te qu'ils faifoicnt aux Montagnes de peur

n de la porter , où ils mouroient de faim

» ou de foif; & afin qu'ils n'échappalTcnt

» on les lioic plullcuis cufemble par la cein-

Ff
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malheureuses viâimes , il les r mlloit paj cks plaifanteries , & par des

fe rendre maître de ccile d'autrui , Se l'otoit fans pitié à ceux qui toni-

boient entre fes mains -, rrais il l'accordoit . pour de l'argent , à ceux

qui lui demandoient grâce à a prix : aiall l'argent lui étoit plus pré-

cieux que i'a v".e ^ celle d'autri:i. On a vu que fa prudence eonfilloit

en rufes que h préfence de l'cccufion lui faiioit naître , plutôt qu'une

fage délibération} comme fa plaifamcrie confilloit moins en ingcnieufcs

fauUes , qu'en railleries froides 6»: groIÏÏeres (4:). Concluons que , Ci

Carvajal mérite an rang diftinguc, c'sll entre les Brigans
, plutôt qu'en-

tre les grands Capicaines & les Guerricii illuftre?.

Enfuite , le Prefident fe rendit à Cufco , d'où il envoïa Mendoze d.iir

7;|'o" <!"« '« la Province de CIiDrcas , ancien Domaine de Pizr.rre , pour y picndre

km.'"'
*""*"

tout l'argent qu'il y avoit lailfé. Ilondegardo & Roias furent envoies
,

dans la même vue , aux Mines du Porofi. Les fommes qu'ils en rapportè-

rent à La Gafca montoient à trois millions fix cens mille livrc5. Tne
autre affaire, qui ne lui parut pas mc«ns importante, étoit de ccng.'iiec

fon Armée , dans la crainte de quelque nouveau mouvement qui lit ic-

naïtre les troubles. Cette entreprife demandoit d'autant plus de précau-

tion , qu'il falloir penfer d'abord à la diftribution des récompenfes , &
qu'il n'y avoit point de Soldat qui n'eut de grandes prétentions. Le nom-
bre des Troiippes étoit d'environ deux mille cinq cens hommes. Il étoit

rifF.fuités dv:: difficile de fatisfaire tout le monde. Après avoir délibéré fur un point

Hucm/'
'^^"'

^ délicat , & qui ne pouvoit foulfirir de délai , on convint que pour

éviter toute forte d'impurtunités , !e Préfulent Ôc les Evcques fe retire-

roient à douze lieues de Cufco , dons la Province d'Apuxima , accom-
pagnés d'un leui Secrétaire , Se qu'ils y feroient tranquillement les ré-

partition;;.

Ce cra'ils avoient à partager montci: à la valeur de plus d'un million

d'écus d'or de rente } &c l'on n'aura pas de peine à fe le perfuadcr , li

l'on confidere combien il y avoit de départemens abandonnés & de ter-

res vacantes
, par la mort de ceux qui avoienr péri dans les Combats ou

par les fupplices -, fans comp'-cr que Pizarre avoit fait valoir le prciexte

des frais de la guerre
,
pour en retenir une '^lande partie fous fon propti

3> turc , & celui qui fc détachoit , ou devc-

3» noit malade pour demeurer, avoit la têrc

»> tranchée , uhi fup. Benzoni fait une peiii-

» ture encore plus horrible de la manière
ï» dont les Péruviens étoient traités.

(41) "Quand il faifoit pendre quelqu'un
w dit uenzoni , ': plus fouvcnt , c'était à
» rjre avant que de le faire ^«tacher , 8c

ï5 à lui dire en fe mocquant : Hà , Mon-
» ficur

, pardonnez-moi
; j'ai oui dire que

*> vous çccs Cavalier; & viairaent c'cft Iwcn

M raifon que l'on vous faffe Thonncur que

" mérite un Gentilhomme tel que vous.

»> Choifiircz , de cts iibrcs , lequel vous

3> voudrez. Non , non
,
je vous ferai ccug

« grâce d'être attaché k celui que vous
M aimerez le mieux ; arturcz-vous-cn. Et

" après s'être ainfi joué & mocqué d'i pau-

» vrc i'rifonnier , il le faifoit pendre. Il

« menoit toujours quatre Mores avec foi ^

» pour cjtcïçtt cet oÊcc. L. III , ch. 16. .
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nom. ta Préfîdent retint , ùct les meilleures , tîes Penfions de trois 8c M*4h

qaatrfî mille ducats en argent , pour les diftribuer entre les Soldats ,
^o^^^*"»

1 :i „.--._:. -:._ il -1... ^ clonucr. Ce partage (45) fe fît
'^
iflTa

DU Perdu.
auxqaels il n'avoit rien de plus

promptetnent *, mais à-p?;ine fut-il publié, que le Prefident fe ciut obli- belaGasca.

gé pour fa fureté , de fe rendre à Loslleyes, & de biifer le foin du bon *54'^'gep

ordre à l'Evcque de cette Ville

LesMéconcens furent en fi grani nombre , & les plaintes fi vives
( 44)

,

(45) Tel CTit looooo Dacats de revena »» avoir familière compagnie avec le Dia-

ar an. C'ttoit le revenu d'un Prince , fi cet « blc. Il y eut donc lors un Soudard, Ic-

iîriraj;e eût été perpétuel , & fût pilFé aux » <]u:l cncr'autrcs injures qu'il dit au Préfi-
' "~

>> dcin , lui reprocha qu'il croit une féconde

» Magdclainc de la Croix ; & que le Diable

» ( entendant par-là M. l'Evcque ) montoit
» dcfîus

,
parccqu'il ne faifoit rien, tant pe-

•o tit fut-il , fans lui en demander fon avif.

» Y en eut un autre , qui loi dit à fa bai"-

» be
, que le Ciel ne couvrait point un Rc-

» nard plus fin que lui. Un autre, qui étoit

» prefquc demi-tba & défcfpcré , lui die

» qu'on l'envcrroit tant loin, que jainatj

M il n'oiroit parler d'Efpagne. Le Préfidcnt

» fut fi prcqué de cette parole-là
,
que fi ce

5î p-iuvre Homme n'eut eu de bons Amis,
i> qui eufiènc prié pour lui , il l'ailoit faire

»> pendre par ion cou , fans r<fmifrion : 8c

" encore toute la grâce qu'il lui fit , fut de

n le confiner en un Pais perdu du Chili. Il

M y eut un autre Soldat , qui eut bonne
" l^racc , & lui dit en riant ; M. IcPréfident,

» de grâce donnez-moi ce bonnet ,
que

>> vous avez en votre tcte. Le Préfident fe

» prit à rire : ch qu'en veux-tu faite J dit-

» il. Je le veux brûler , dit le Soldat , & le

» mettre en poudre ,
pour cnforceler les

» gens
, puifqu'avcc ce bonnet-là vous avcr,

» trompé tant de j^ens de bien. Il s'en trou-

»> voie aficz d'autres qui difoicnt ,
qu'il

" étoit venu pour épargner les Tyrans , 8c

>i faire mourir les bons ferviteurs du Roi.

>» Quelques-uns le mcnaçoient tout outre,

« qu'ils en prendroicne euX-mcmes où ils

M pourroicnt. Plufieurs fc voulurent niuti-

» ner , couper la gorge au Capitaine Hi-
« nojou , renvoieric Préhdent en Efpagnc,

» Si. «'crire à l'Empereur qu'il leur cuvoiac

» q'.ielquo Homme de bonne confcicnce.

M 'Tout ce complot fut découvert , & cm-
» poigna-t'on les Chefs. Entre ceux qui

»> furen- pris
, y eut un Prctrc de Bifcaic ,

« qui difoit avoir dépendu en cette dernie-

» rc guerre
,
quarante mille écus au Service

M de l'Empereur. Le Préfidcnt , ne pouvant

» fupportcr tant d'injures , s'en alla en la

« Ville des Rois. L. III. ch. 17.

Ffij

Mouvement
qu'Cilles caufcnr.

z
Entans ou autres Hér;ticrs : mais l'Empereur

ne baille ces Terres qu'à vie. Celui qui en

eut le plu' fut le Capitaine Hinojofa. Go-
mara, L, V, ch. 79. Le même Hiftoricn

ajoure, que plus de 1 yocooo Diicits furent

diftribués en argent comptant , & que les

riches Veuves furent mariées aux perfonnes

p.iuvres qui avoicnt bien fervi le Roi. /Md.

(41) « La Gafca , die Gomara, s'en alla à

t) Los Rcyes , pour n'ouir les plaintes , blaf-

51 phèmcs & malédidions des Soldats , &
» pour la peur qu'il en avoir , ubi fitp. ch.

79. Benzoni , témoin du défordrc , en fait

une fingulierc peinture. Ces détails doi-

vent plaire dans une Note. " Quand la

»> rcpaitition fut puliliée, de pauvres Sol-

u dacs
,
qui avoient fervi fidèlement Si qui

11 s'attcndoicnt d'être largement r;.compen-

» fés , comme on l'avoir promis , voiant
S) qu'on les laifibit en blanc, commencèrent
» afo plaindre beaucoup. Lui & l'Evêque
» leur donnèrent de belles paroles en paie-

" mcntjdilant que pour le préfent il n'c-
*' toit polUblc de mieux faire , mais
« que bien- rot ils les rcndroicnt tous con-
« tens; cependant, ne purent - ils fi bien
" pri'ther

, quo cela les contcnt.ît : ains fc

»' mirent à crier contr'cux , 8c à leur dire

" toutes les injures & les vitainies du mon-
31 de. Entre les autres , il y en eut pour rire

,

» & qui valent bien le réciter. J'en contc-
» rai ici quelques unes : N'y a pas long-
»> tcms qu'a Cordoue en El'pignc , il y avoir
»i une Relij;'curo qu'on appelloit Ma^rtle-
>i laine de l'a Croix , liquclle, à l'opinion

,

» non- feulement du commun Peuple , mais
" même des plus grands de l'Efpagnc , croit

» tenue pour bien dévote perfonne, & çref-

» qu'adoiéc comme une Sainte : de forte
»> que quand l'Empereur même vouloir al-

" lî-r a queloiie Entjcprife , il maudoit à
» cette MagJelaine

,
qu'elle le rccomman-

» dàt a Dieu dans fcs Oraifons. Mais enfin
" tout le myflcrc fut découvert, & fut con-
•• vaincue d'être urtc Sorcière , & qu'elle
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iiS H ISTOIRL GÉNÉRALE
que toutes les reprcfentations du Prélat ne purent arrêter quantité de
complots & de mouvemens fcditieux. Quelques Officiers firent pafler

leur chagrin jufqu'au Confeil des Indes, avec des explications peu ho-

norables pour le Préfident. Mais Cianca ,
qu'il avoir lailfc î Cufco pour

l'adminiftration de la Juftice , rétablit le calme
,

par la fermeté avec la-

quelle il fit enlever & punir les plus mutins. Valdivia ,
pour récompen-

le àes Services qu'il avoir rendus dans cette guerre , obtinr , au nom du

Roi , la confirmation de fon Gouvernement du Chili ,
quoiqu'il le tîno

des Pizarres. Le Dodeur Carvajal tiit nommé Gouverneur de Cufco. En

partant pour Los Reyes, La Gafca lailfa des ordres pour faire bâtir Se

peupler , entre Cufco & Coilao , une Ville qui prit le nom de Villa-nueva.

Dans le mC'ine tems , on vit arriver au Pérou cent cinquante Hfpagnols

,

f)artis , fous la conduite d'Yralez , de la Rivière de la Piata , par laquel-

(i ils étoient remontés jufqu'aux lieux que Dieguc de Royas avait dé-

couverts.- Us venoient demander, au Piélident , un Gouverneur pour leur

Conquête. Centeno
, qui fiîc choili pour cette commillîon , la regarda

comme une récompenfe honorable , dans un Pais dont on commençoit

à former les plus grandes efpéiinces. Mais fa mort , arrivée lorfqu'il fe

difpofoit à partir , ht perdre à l'ilfpagre , avec un de fes plus biaves Of-

ficiers , tous les avantages qu'elle pouvoit fe promertre de fa conduite Se

de fa valeur. Le Préfident donna un autre Chef à ceux qui lui demau-

doient cette grâce j mais la lenteur de leurs progrès fervit encore à fai-

re regretter Centeno. Us rapportèrent , fur leurs propres obfervations
,

que la Rivière de la Piata prend fa fource dans les hautes Montagnes

,

toujours revêtues de ncge , qui font entre Los Reyes & Cufco , d'où

foitent quatre Rivières qui tirent leurs noms des premières Provinces

qu'elles arrofent , Apurima, Vilcas , Abançai ôc Xauxa -, 6c que la der-

nière fort d'un Lac , de la Province de Bambou , Pais tout-à-la fuis le

plus uni & le plus élevé du Pérou
^
que les bords de ce Lac étoient

habités par un grand nombre d'Indiens, &: le Lac même, rempli de pe-

tites Iles, qui formoient d'cxcellens pâturages, où les Habitans nounf-

foient quantité de beftiaux.

La difperfion des Trouppes aïant achevé de rétablir la rranquillitc

du Pérou , La Gafca tourna rous fes foins à mettre , dans le Gouvernement des

Efpagnols Se des Indiens , l'ordre pour lequel on avoir foupiré fi long-

tems , ôc réuiîit du moins à corriger une infinité d'abus qui choquoient
également la Religion & l'Huinanité (45). Enfin, lorfqu'il crut l'autorité

f4f) Les Hiftoriens s'étendent beaucoup
fur toutes ces réformations. Gomara en fait

un long article { V. diap. 80 du Liv. V. ) Il

loue furtout le Préfident d'avoir trouvé le

moïen , après avoir paie toutes les dettes
«k l'Etat

, qui montoicnt à plus de neuf cens
mille pefos d'or , d'en avoir amalTé treize
cens mille antres pour l'Empereur. Un cha-
*• cun

, dit-il , fut émerveillé de ce Tréfor

,

» non pas pour la fcimme , mais pour la

» manière doîit il l'aircmbla. Jamais il ne

« prit pour lui la paie d'aucun Soldat ; cc-

55 pendant il efl certain qu'aucun Efpagnol

5> n'avoir palTé au Pérou , avec cliarge ou

55 fans charge
,
qui n'eût pris quelque chofc

55 pour foi , excepté cetui-ci , auquel on n'a

55 lu remarquer aucun fignc d'avarice ,
quoi-

55 qu'il eût fur lui plufieurs yeux
,
qui atten-

55 tivcmcnt le regardoicnt ,.pour l'acculer

55 s'il eut mal-vcifc en fa charge, ch. 8i,

Bcnzoni lui rend le même ténioif;nas;c ,

mais il Taccufc d'avoir commi» la levée



D E s V O ï A G E s. L î V. V I. n^
*oh\e bien affermie , par la Jurifdidion de l'Audience , & fous l'admi-

niftration des Gouverneurs particuliers qui dévoient être nommés par ce

Tribunal, il réfolut d'ufer de la liberté que fes Provifions lui lailFoient

de retourner en Efpagne , fans attendre d'autres ordres. tJn de fer. motifs

cioit la quantité d'or & d'argent qu'il avoit pour le Roi {4.6). Comme
il n'avoir plus , ni Trouppes ni Gardes

,
qui pulfent mettre ce trcfor

en fureté , il fembloit preflcntir les accidens qui le menaçoient. Après

l'avoir embarqué fans s'être encore ouvert fur la réfolution , & fait fe-

cretemcnt fes autres préparatifs , il alTembla les Magiftrats de Los Reyes

,

pour leur déclarer qu'il fe difpofoit à les quitter. Ils lui firent des ob-

jedions , auxquelles il s'efforça de répondre j & dès le même jour , il

monta fur le Vailfeau qu'il avoit choifi pour fon Voiage. Mais avant

que de mettre à la voile , il emploïa quelques heures à faire une nou-

velle répartition des Terres qui étoient devenues vacantes , depuis celle

qu'il avoit faite à Cufco. Le nombre en étoit confulérable
,

par la mort

de Ccnteno , de Royas , du Dodteur Carvajal & de plufieurs autres Pof-

felfcurs. Cette conduitte parut bizarre i mais il la crut indifpenfable
,

pour fe délivrer de la vue 8c des plaintes d'une infinité de gens qu'il

rcgiettoit de ne pouvoir fatisfaire , & dont il prévoioit le mécontente-

ment. Il laiffa les Ades fignés &: fcellés entre les mains du Secrétaire

de l'Audience , avec ordre de ne les ouvrir que huit jours après fon

départ (47).

Il parcit au mois ùe Décembre , accompagné du Provincial des Domini-
qualns , & d'Alliaga

, qui avoient été nommés
, par l'Audience Roïale

pour Agcns du Pérou à la Cour d'Efpagne. Plufieurs perfonnes de confi-

(Icration
, qi'i avoient ignoré fon deffein , n'en furent pas plutôt informés,

que fe hâtant de recueillir ce qu'ils avoient de plus précieux , ils le fui-

vuent fur divers Pnimcns, pour retourner avec lui dans leur Patrie com-
iiume ; & la plupart le rejoigiurcnt heiuxufernentà Panama. Delà il?, prirent

tiilcinble le chemin de Nombre de Dios , ! s dévoient s'embarquer fur

la Mer du Nord. Quoique La Gafca eut rcu^ vo au titre de Préfidenr en

quittant le rivage du Pérou, leur refpeét n'étoit pas dipuniK pour lui. II-

c.Mitinuoient de le traiter comme leur Chef-, de de foii coté , il répondoit
a leurs déférences par des manières douces & civiles. Il tenoit table ou-
verte aux dépens du Roi j fur quoi Zarate obferve qu'aïant confidcré

avant fon départ d'Efp.igne
, que tous les Gouverneurs des Indes croient

acculés d'une épargne fordide dans l'état de leur Maifon, & ju cantaufli
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Il penfe â retour*

iic(cn£('fa^tu.

Comment îT fe

cor.ù.iic (iauscuw-

10 VÙi;.

Son dJpaïc 4u
Pciou.

Avec qiielfe dî-

lùiiiif il fcnitiuie

l'on r.mg daas Ut

«l;s deniers à des gens qui exercèrent cette

tommilîion avec beaucoup de violence &
«i'injufti;e. ubi fup.

(^6 Les Hiftoricns font monter à des fom-
11'

5 iiicroïablcs tout ce qui en ho\t dcja

T' 'p dans les fculs coffres du Roi. 11 fcioit

didjcilc d'en faite un calcul exaft ,
paice-

«ju ils ne s'accordent pas fur les noms des
*^\tci:s ; mais ils alfurcnt cjue par compte
i'ûvi les Ticforicis fc trouvèrent en arrière

,

anc U Couronne , de dix-huit cens mille

I

pefos d'or , & de fix cens mille d'arp;cnt ,

fur les Quints & autres revenus Ro lUX

u'ils avoient reçus ; par où l'on doi- lUget

c la fommc totale , dont ils avi- trou-

vé moïcn de détourner cette paitic. Go^
mara, L. V , ch. 81.

(47; tn cRct , audl-fot qu'ils furent ou-

verts il s'éleva des troubles confiJérablcs ,

qui coïKcrent la vie au célèbre Hinojofa , &c.

l'Audience Ruïalc eut beaucoup de peine »

les appaifcr. BeuzooL L. III , ch. 15.
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Xi» HISTOIRE GÉNÉRALE
cjne la Cour no lui aflîgneroit pas une peniîon fuffirante poar la dépenfe

<jui convenoit à fon rang , il n avoir pas voulu que fes appoinccmens fuf-

lent règles ; mais il avoir demamlc la permilîlon tie prendre fur le revenu

Roïal , dans le Païs donr on lui confioir Tadminillrarion , rour ce qui lui

feroir nécelfaire pour y fubfifter avec dignirc. En obrenant une faveur lî

diftinguée, il avoir eu laprécaucion d'en prtMidre un Ade formel , dont il

ne celFa poinr de faire u(age pour l'enriecten de fa Maifon & de fes Do-

meftiques. Mais c'éroit avec rant de précaution 8c d'exaftimde
, que ch.:-

que jour il faifoit tenir compte de la dcpenfe , par un Stcrcuire qui n'a-

voit pas d'aurre CommiiTîon (48).

On a fait entrevoir que les Tréfoi j de La Gafca étoient menacés ; mais

fon inquiétude avoit celFc en arrivant à Panama ; 8c c etoit encore moins î

Nombre de Dios
,

qu'il devoir craindre un danger
,
qu'il n'avoir cru réel

& preflTant qu'au Pérou. Cependant rour le rems de fa Navigation avoiï

éré emploie , du coté dont il fe dérioir le moins , à lui dreffer des [.hat

3ue fon bonheur feul lui fir évirer. Cer évensment mérite d'être repris

ans fa fource.

Pedrarias, ou plutôt, Pierre Arias d'Avila , nommé, comme onTavû^
Gouverneur de Nicaragua après en avoir fait la Conqucre , avoir marie

une de fes Filles à Rodrigue Conrreras , riche & puiflanr Efpagnol
, qui

fucceda au Gouvernemenr après la morr de fon Beau-pere. Mais la nou-

velle Audience , établie à Gracius à Dios fous le rirre d'Audience de»

confins de Guarimala (4?") , dépouilla Conrreras de cer Emploi. Il en porta

fes plaintes à la Cour d'Efpagne
,
qui loin de les écouter , confirma le Ju-

gement des Auditeurs. Deux de fes Fils , Fernand & Pedie , qu'il avoit

laides à Nicaragua , défefperés de la difgrace de leur Père , entieprivent

d'en tirer vangeancc. Bermejo &: plufieurs autres Guerriers , du nombLa
âes Mécontens du Pérou , avoienr pris )e parti de fe drrober au Gouver-

nement de La Gafca , 8c cherchoient do l' ccupation dans les autres Hti-

(48) Bcnzon. uLifup.Commz nous n'avons
pas d'aurre utilité à tiret ici de la Relation Je
ce Voiagcur , obfervons qu'après avoir pafTé

j ans au Pérou, il partit de Guayaquil
,
prcf-

qu'eivmcme-tems que La Gafca de Los Reyc;,
»> parcequ'on avoit ordonne , dir-il , que tous
M les Levantins , nom que les Efpas^nols
»j donnoicnt aux Etrangers , vuidalluit le

» Pais , comme Traîtres & mcdinns. 11 ren-

contra le Préiident au l'oit de Salar,c;o
, qui

tcnoit la route de Panama. De-là il le rendit

à Manta , oii fon Bâtiment fe brifa contre
un roc : mais cinquante jours après , il mon-
ta dans un autre Vaiifeau

, qui le conduilît à
Panama. La Gafca en étoit déjà parti pour
Nombre d: Pios. Benzoni trouva l'occafion
de le rendre à Nicaragua , enluirc à Guati-
mala. Il gagna le Port de Cavallos , où il

s'embarqua pour l'Europe. Mais une Tem-
pête brila fou Valllcau vers l'Ile de Cuba

,

^ tout fut pcidu, a l'exception des Hom-

mes , qui fe fiuvcrcnt avec beaucoup de pei-

ne dans la Clialoupc. Ariivé à la Havana,

il fe rembarqua fur une Flotte de dix-luiit

Vaidcaux , dont treize périrent dans b
Golfe. Le (îen rentra licureufcmcnt dans le

Port de la Havana ; mais aïant peu d'amour

pour !a vie , depuis qu'il avoit perdu , dans

Ion naufrage , tout ce qu'il avoit amalfé aux

Indes , il remonta auln-tôt fur une autre

llotce de quatorze Vaidcaux, avec lai]ucllc

il arriva en Efpagnc le n de Septembre i y f^.

Ce que la Relation a de plus nngiiber , c'eft

qu'avec un grand détail fur tous les objets

de fa cuiiolité, l'Auteur parle fi peu de lui-

même
,
que le Journal de fes propres adions

fe réduit prcfqu'à ce qu'on vient de raj'por-

tcr ; lare mérre dau'; un Voiagcur. ncn7oni

reparoîtra foi. cnt dans la Defcription du

Pérou.

(49^ Voie le premier Voïagc de Fran-

çois 1 izarti;.
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blifTemens d'Eû)agae. Les deux jeunes Contreras trouvèrent le moïen de

les rallembler {ccrccemenc ; & n'ignorant pas que le Préfident étoit parti

de Los Reyes avec d'immenfes 'Ircfors , ils réfolurent enfemble de les

enlever dans fa route. Ce projet fut revêtu d'une apparence de juftice du coté ^^^* fîAscA.

des Contreras ,
parceque leur Grand-Pere maternel aïant été de la pre- ^3 5°*

miere Aflbciation qui s etoit formée à Panama pour la Coi^quète du Pérou

,

ils s'attribuoient , fur cette Contrée , des droits dont leur Famille n'avoit

encore pu tirer aucun fruit. Lorfou'ils fe crurent aflez forts pour lever le

mafcjue , ils commencèrent par alfaffiner l'Evêque de leur Province , par-

ccqu'il s'étoit déclaré contre leur Père. Enfuite , prenant , fur leur Eten-

dard , le titre d'Amis de la liberté , ils s'embarquèrent fur la Mer du Sud
,

au nombre de trois cens, dans l'efpér.mce de furprendrc le Préfident , lorf-

qu'il approcheroit de Panama. Les vents, qui ne font pas favorables dans

cotte faifoti , pour venir de Los Reyes a ce Port , les faifoient compter

fur la lent» ar de fa navigation. Cependant ils ne payèrent point devant
jjj !(„,„-„„

Panama , ians y prendre Langue. Quelques Pécheurs lui aïant appris que i ranami.

le Préfident y ctoit arrive , ils remercièrent la fortune de leur épargner

une plus longue courfe , que les hazards de la Mer rendoient incertame

,

& d'avoir amené leur proie comme entre leurs mains. Le tems de la nuit

leur parut le plus fur, pour forcer la Ville avec peu de refillance. Ils en-

trèrent heureufement dans le Port ; & tout féconda leur entreprife :

mais en touchant le rivage , leur chagrin fut égal à leur étonnement

,

d'apprendre que le Préfident étoit parti depuis trois jours
, pour Nombre

de Dios , après y avoir envoie fon argent. Us ne s'en ouvrirent pas moins
l'entrée de la Ville j & courant droit chez Iluys de Marchena , Tréforier

roi'al, ils Ctileverent fa CailTe ,
qui contcnoit environ quatre cens mille

Pefos d'argent de bas aloi , demeuré à Panama , faute de voiture pour le

tramporter.

Apres avoir fait pafTer cette fomme à bord , ils comprirent qu'il n'y avoit

que la diligence , qui put leur faire joindre le Préddent dans fa route
, j,„,^„e ^f^^

ou les faire arriver à Nombre de Dios , avant qu'il put fe «préparer à la conctf Nciubie

dcfenfc. Le réfultat de leur confeil fut que Fernand Contreras prendroit <ieJ^»°»*

le chemin de certe Ville , avec la plus grande partie de leurs Gens
,
qui

leur fcmbla fuffire pour emporter une Place alors mal gardée , où ils n'c-

toîfenr point attendus
;
que Bermejo demeureroit avec cent Hommes , cam-

pés fur une hauteur voifine de Panama , tant pour favorifer la marche de

fernand
, que pour recevoir le butin qu'il ne devoir pas tarder à leur en-

voler , ik pour faire main-baiTe fur tous ceux qui voudroicnt fuir de
Nombre de Dios i Panama j & que Pedre Contreras fe tiendroit d bord

avec le refte de leurs Gens
,
pour obferver l'entrée du Port &c gr.rder foi-

gueufcmcnt les Vailfeaux.

Cet audacieux projet n'auroit pu manquer de réuflîr , fi Marchena , qui . . ,.

en conçut quelque défiance, n'eut dépêché promptement deux Indiens
, dcm doii fa dîii-

pour informer le Préfident de fa fituation , l'un par terre , de l'autre par la vrancc.

Rivière de Chagre , route qu'avoir choifie le Prélident. Cette Rivière, qui
prend fa fource dans les Klontagnes, entre Panama Se Nombre de Dios

,

paroîi fe porter d'abord vers la Mer du Sud ; mais une Cafcade allez haur
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te la faifant tourner tout d'un coup vers celle du Nord, elle s'y rend par

un cours d'environ quatorze lieues ; de Torte que par un Canal , de qua-

tre ou cinq lieues feulement , il femble qu'on pourroit joindre les deux

Mers. Quelques Montagnes qu'il faudroit percer , tàc la qualité mcme du

terrein, qui ert rude & plein de rochers, n'ont pas encore permis de ten-

ter cette entreprife. Ainfi , en partant de Panama
,
pour fe rendre à Nom-

bre de Dios , on a cinq lieues par terre avant que de pouvoir s'embarquer
;

&c de l'embouchure de la Rivière dans la Mer du Nord , il en refte enco-

re cinq ou fix jufqu'à Nombre de Dios.

L'Indien, qui rut envoie par cette route, joignit le Préfident vers l'em-

bouchure du Fleuve. Il étoit queftion de faire alfez de diligence , non-

l'eulement pour fe dérober à la pourfuite de l'Ennemi , mais encore pour

fe mettre en état de lui réfifter dans Nombre de Dios. Malheureufement

,

le vent manqua fur Mer i & la Barque étant fans rames , le Préfident,

qui ne pouvoir avancer le long des Côtes , n'eut pas d'autre relîburce que

d'envoier Nunez de Segura par terre , avec quelqui^s Indiens pour lui

fervir de guides , ôc l'ordre de faire prendre aulli-tot les armes aux Habi-

tans. Segura, obligé de marcher à pic par des chemins fort difficiles, &
de palTer même quelques Rivières à la nage , feroit arrivé trop tard , Ci h
nouvelle qu'il portoit n'eut été déjà répandue dans le Pais , par le fécond

Courier de Maichena. Les Officiers Efpagnols n'avoient pas perdu un inf-

tant , pour fe mettre en fureté dans leurs murs. Ils avoient tiré de pluii'.urs

VaifTeaux, qui étoient dans le Port , tout ce qui s'y trouvoit capable de

porter les armes , & des lieux voifins , les Indiens qui leur étoient atta-

chés. Avec quelques Soldats, qu'ils avoient pour Garde, & les Bouri^eois

propres au fervice , ils avoient ralFemblé environ deux cens Hommes

,

tremblans d'incertitude de de crainte , dans l'attente d'un mal dont ils n'a-

voient que des intormations obfcuies. Le Préfid.Mit arriva
,
pour les ralfti-

rer. La joie de trouver des fecours prêrs ne lui permit pas de prendre ha-

leine un moment. Il fortit de la Ville à leur tète
,
pour marcher au devant

des Brigand^ .. accompagné de Clavijo , Gouverneur de la Province
,
qui

l'avoir fuivi depuis Panama , & réfolu , tandis qu'on chargeoit le Trclor

fur les Vailfcaux qui dévoient le porter en Efpagne , de fignaler fon dé-

part par une entreprife hafdie.

Mais il n'eut que la gloire du projer. Larez
, qui commandoit à Pana-

ma dans l'abfence de Clavijo , ik le Tréforier Marchena , aiant vu les Hii-

gands divifés, s'étoient animés mutuellement.! ralïemblcr toutes leurs for-

ces, pour attaquer Rermcjo & fa Trouppe. Dès la nuit fuivante , ils avoient

fait rappeller les Habitans
, que la fraieur avoir difperfés dans les Monta-

gnes voifînes
-,

ils y avoient joint les Ouvriers Nègres & les Mulcriers,

qu'ils avoienr armés de diverfes fortes d'inftrumens, au défaut d'armes i

enhn leurs précautions s'étant étendues jufqu'à fermer de barricades les

rues qui regardoient le Port
,
pour rendre du moins le palfage plus dlrti-

cile à ceux qui gardoient les Navires, ils avoient marché contre Bermcjo,
& l'avoient attaqué avec tant de vigueur, qu'aptes quelque réfiftance ils lui

avoient tué ou pris tous fes Gens. Enfuite Marchena , lallFant Larez à la

prde de la Ville , s'étoit mis en cliçmin vtrs Nombre de Dios , dans la

fuppolitioi]
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fuppofition que les Habitans de cette Ville , informés par fon Courier

,

auroientpris des mefurespour leur défenfe, & que Fernand Contreras, les

trouvant alTez préparés à le recevoir ,
pour lui raire perdre l'efpcrance de

les furprendre , auroit pris le parti de retourner vers Bermejo , foit pour fc

fortifier par leur jonction , Ibit pour s'embarquer avec leur butin. Cette

conjeâure fe trouva jufte. Fernand de Contreras avoir appris , à quelques

lieues de la Ville , que le Préfident ctoit averti , Se qu'il venoit à fa ren-

contre avec deux cens Hommes. Il s'ctoit déterminé uir-le-champ à retour-

ner vers Panama. Dans fon retour , il fut inftruit , par quelques Indiens

,

de l'entière défaite de Bermejo , & de l'approche de Marcnena
, qui le

cherchoit avec toute l'ardeur de la vidoire. Ces deux nouvelles , & le

danger prefqu'inévitable de fe trouv* r entre deux Trouppes, chacune plus

nombreufe que la fienne , le jetterent dans une confternation qui ne lui

permit de penfer qu'à la fuite. Il exhorta lui-mcme {es Gens à fe débander

,

pour fe rendre par divers détours au bord de la Mer , où fon Frère pour-

roit les recueillir dans les Chaloupes de leur Flo'^te. Au(îî-t6t , quittant le

fffand chemin , ils fe féparerent au hazard : mais , dans un Païs rempli de

Bois tk coupé de plufieurs Rivières , leur difperfion ne pouvoir être heu-

reufe. Quelques-uns furent pris. Fernand Contreras fe noïa au palTiige

d'une Rivière. On n'a jamais fu quel avoir été le fort des autres. Les Pri-

fonniers furenr conduits à Panama, 8c condamnés au fupplice (50) , avec

ceux qui avoient furvêcu à la défaite de Bermejo. ?edre Centreras, qui

étoit fur les VaifTeaux , avec vingt ou trentf. Hv^mmes , conçut tant

d'épouvante en apprenant le malheur de fes AlTociés , que fans fe

donner le tems d'appareiller & de mettre à la voile , il fe Jetta dans une

Chaloupe , lui & les gens , pour s'éloigner avec plus de diligence &c de

fureté. Ils n'emportèrent pas même l'argent qu'ils avoient enlevé à Mar-
chciia. On apprir qu'ils avoient fuivi la côte jufqu'à la Province de Nata,

& qu'ils y étoient defcendus : mais fuivant Zarate (51) on n'en a jamais

eu a autres informations', &c vraifemblablcment ils furent mallacrés par ces

Indiens cju'on nomme Bravos , morrels Ennemis de la Narion Efpagnole.

Le Prélident retourna fans obftacle à Nombre de Dios , d'où il mit à la

voile pour l'Efpagne. On rapporte ici une avanture fort extraordinaire (51).

Entre les Soldats de Gonzate Pizarre,qui avoient obtenu grâce de la vie ,
SrataRcmofin-

plufieurs avoient été refervés pour le fervice des Galères ; & les troubles ^n 'vain'ai?" hi-

qui s'élevèrent à l'occafion des Départemens en aïant fait condamner d'au- pagnoidiuia

très à la nicme peine , il s'en trouva quarre-vingt fix , que le Préfident
'«i^« f"«s""*

fournit aux ordres de Rodrigue Nuno , pour les conduire en Efpagne :

(îo) Ils étoient au nombce de trente-trois.

Zarate dit fimplemcnt qu'ils furent tués à
coups d'cpéc. Bcnzoni

, qui paiToit alors par
Panama , raconte , » qu'ils furent menés à
3> la Ville , tout las & blcfTés qu'ils étoient,
M les mains liées & garottées derrière le dos
» & attachées à des perches ; & quand ils

" furent à la Prifon , il y eut un Prévôt de
»» Jurticc , lequel de fa propre autorité les

M maflacra lui-même vilainement à coups

Tome XJII.

Cot-

» de Dague. Il nomme Antoine de Valdi»

vicfa , l'Evcquc de Nicaragua qui fut aflaf-

finé par ces Brigands , & qu'ils furprircnc

pendant qu'il jouoit aux Echecs.

($1) L.VIIjch. n. D'autres aflurcnt qu'ils

furent pris , les Chefs pendus , & le reftc

condamné aux Galères.

(f t) GarcilaiTo de la Vega, féconde Part.

L. V , ch. 8.

. Gg
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. Comme ils étoient fans Gardes , il s'en fauva quelques-uns à Nom!>re de
Conquête p-^^

^ ^^ j^^- „ s'embaïqua , & d'autres , en palfant à Carthagene. Enfuite
BU PEROU,

j^ Vairteau de Nutio, s'etant féparé de la Flotte ,
prit la route de la Ha-

«iiaCasca.
yj^nj^ pour y joindre les Galions, Se retourner en Efpagne fous leur ef-

'
-
^^*

corte. Il approchoit de l'Ile de Cuba, lorfqu'il fit rencontre d'un Corfaire,

qu'on jugea François ,
parcequ'alors il n'y avoir point d'autre Nation qui

courût ces Mers. Nuno crut fa perte inévitable , s'il n'ufoit de quelque

ftratagème •, & la force du danger lui en infpira un tort étrange. Il fit ca-

cher a fond de cale ôc fous le Tillac tous les Matelots & les Galériens
, i

la réferve de fix
,
qui avoient fait partie d'une bande de Violons au fervice de

Pizarre. Il mit ces fix Muliciens fur le Château de Pouppe , où fe

{>lacent ordinairement les Trompettes j & s'y étant mis lui-même , au lieu

e plus apparent , avec une contenance de Héros , c'eft-à-dire , armé de

{)ié en cap , un Cafque en tcte chargé de plumes de toutes couleurs , il

eur ordonna de jouer leurs plus beaux airs , fans s'étonner de tout ce

qui pouvoit arriver. Les Coriaires , plus furpris de cette Mufique qu'ils

ne l'auroient été du fracas de l'Artillerie ,
prirent une autre route

,

& ne penferent qu'à s'éloigner du Héros &c de fe" Violons , dans

la crainte que cet appareil de joie ne couvrît r > Ique noir delTein.

Tel fut le récit qu'ils firent eux-mêmes à La Ga' , dans un Port où il

étoit entré pendant fa navigation , & où il leur avoit permis d'acheter

des rafraiclùlfemens. Nuno ne fut pas plutôt délivré de les craintes
, qu'il

fe rendit à la Havana , où la plupart de fes Galériens prirent la fuite. D'au-

tres s'échappèrent pufli à la Tercere •, de forte qu'en arrivant à Séville , il

ne lui en reftoit que dix- huit , dor.r dix-fept fe fauverent dans l'Arfenal.

Ce n'éroit pas la peine d'en préfenrer un a l'Amirauté , où il avoit or4re

de les remettre. D'ailleurs la pitié le prit pour ce Miférable
, que fa mau-

vaife fortune deftinoit feul aux Galères. Ces deux confidérations lui pa-

rurent fi fortes dans le tems même qu'il le cont^nifoit , que le prenant au

collet, & le poignard à la main: » parla vie v»e l'Empereur j lui dit-il,

»* je te donnerois vingt coups , fi je n'avois honte de tr-emper mes mains

»» dans le fang d'un Homme auflî lâche que toi , qui , après avoir été Sol-

»» dat au Pérou , te laiffes mener dans une Galère. Poltron que tu es, ne

» pouvois-tu pas te fauver avec les autres ? Va-t-en au Diable , & que je

M ne te revoie jamais «. Enfuite , l'aiant quitté , il alla rendre compte de

fa commillîon aux Juges de l'Amirauté
,
qui demeurèrent confus d'un évé-

nement fi bizarre. Cependant ils le firent arrêter , & le condamnèrent,
non-feulement à païcr la valeur des Forçats , mais à dix ans de fervice

militaire dans la Garnifon d'Oran , avec défenfe de retourner jamais au

Pérou. Il auroit fubi ce jugement , fi le crédit de fes Protei^eurs ne lui

eut fait obtenir grâce de Maximil-.en d'Autriche , cjui gouvernoit alors l'Hf-

pagne pour l'Empereur fon Oncle. Ce jeune Prince, qu'on avoit déjà Fait

rire de cette avanture , s'en fit faire le récit par Nutîo même , & le trouva

fi plaifant
, qu'après l'avoir déchargé de la Sentence il lui permit de re-

tourner au Pérou , à condition qu'il n'entreprendroit plus de conduire des

Galériens fans efcorte.

cafca'cn'Efpag! ^" arrivant à San-Lucar (53), La Gafca fit partir en pofte le Capitaine

(ji) Au mois de Juillet i;;o.
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Lope Martinez , pou nller porter , en Allemagne , la. nouvelle de Ton

retour à l'Empereur. Elle fut reçue avec tant de joie
, que par uu uutre

Courier ce Prince le pourvût aufli-tôt de l'Evèché de Palencia , & lui en-

voïa ordre de fe rendre lui-même en Allemagne (54) avec le titre & les
"^^'^Gasca.

décorations de fa nouvelle Dignité. Il s'embarqna mr les Galères Impéria- ^
^

les, qui vinrent le prendre à Barcelone (j 5) j &les Hiftoriens obfervent que ^" ï^compenfei.

dans tes circonftances , cinq cens mille écus , qu'il porroit à Sa Majefté , ne

furent pas regardés comme le moindre de fes fervices.

Dom Antoine de Mendoze , alors Viceroi de la NouvtUe Efpaene, r'«.,,,..- «
r I II 1- I * J • ' n/ r\ * °1 CONCLUSION.
fut nomme pour aller remplir la même dignité au Pérou. On verra , ^dàns

la Suite chronologique des Vicerois
,
qui fera jointe à la Defcription du

Païs ,
par quels aegr^s la paix y fut anermie avec la Domination Efpa-

gnole , & quelles font proprement les parties de cette grande Région , que
rEfpagne peut compter entre ks Provinces. Il eft tems de finir un détail

hiilorique , que je me reprocherois d'avoir pouffé trop loin , fî la plupart

des Couquérans du Pérou n'appartenoient à ce Recueil, i titre de Voïa-

geurs.

(;4) A AuOjoarg, où Chatlequioc étoit (;5)2arate, Ubi fuprà,

alors. Gomata , L. Y , ch. 84.

Ggij
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Introduc-
tion.

' VOlAGE DE
DoM Juan et

DoM d'Ul-
lOA.

Ï735-

CHAPITRE III.

DESCRIPTIONS
DES PREMIERS V AÏS DÉCOUVERTS

DANS l'Amérique Méridionale.

Comprenant les Relations de Dom Juan & de Dont dUlloa ,

de François Correal , & de plujieurs autres Voïageurs.

A,.Près avoir fini les Deftriptions du Tome précédent par celle de la

Nouvelle Efpagne , dont les Provinces méridionales touchent à celles qui

ont été le premier Théâtre des évenemens qu'on vient de. reprcfenter

,

c'eft fuivre tout-à-la-fois l'ordre des tems & des lieux , que de faire fuc-

ceder ici la Defcription de l'Ifthme de Pimama ou de Darien , & celle de

Tierra-Firme
( 5<>) dont il fait partie , comme un degré naturel pour

paflcr à celle du Pérou. On a vu la Découverte du Darien & de la Mer
du Sud dans le cours de l'année 1510» le progrès de la Conquête , &
ce qu'il en coûta aux Efpagnols pour s'établir dans un Païs , également dé-

fendu par les difficultés de fa fituation & par le brutal courage de fes an-

ciens Habitans. Il eft queftion à préfent de l'état des mêmes Provinces

,

& de rEtabUifement des Vainqueurs. Ce n'eft point dans une fource oW-
cure eu fufpeéle

, que nous allons puifer nos lumières. Dom Juan & Dom
d'Ulioa , dont nous faifons profeUÎon d'en emprunter une grande partie

,

font des guides après lefquels on ne marche point au hafard. Mais
,
peut

les faire paioître avec la diftindlion qu'ils méritent, il faut partir avec

eux de la Côte d'Efpagne , & les conduire du moins jufqu'au premier

Port de l'Amérique.

SI-

VOlAGE DE D. GEORGE JUAN, ET DE D. ANTOINE D*ULLOA.

1^0 us remettons à parler, dans un autre article (57), de la fameufe

queftion qui s'étoit élevée fur la figure de la Terre , & des moïens que

l'Académie des Sciences propofa pour l'éclaircir. Dom George Juan , Com-
mandeur d'Aliaga , de l'Ordre de Malte , Sous-Brigadier des Gardes de la

Marine EfpaOTole , & Dom Antoine d'Ulioa Lieutenant de Vaifleau ,

choir.ç tous deux par la Cour d'Efpagne pour concourir aux travaux des

Mathématiciens François qui furent envoies au Pérou , partirent de Ca-

(5«) On fc détermine pour ce nom I fpa* lorfqu'on l'applique à ce qu'on nomme en

Ipiol , afin d'ifvita; l'équivoque que celui de général le Continent.
Terrt-Ftrmc

, ordinairement emploie par nos (57) Daos la Defcription du Pérou.
Voiageurs & nos Géographes

, peut foimer
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dix le 16 de Mai 1735 , fie dcbarquercnt hcureufemcnt à Carthagcnc le
—

'

"
.. -

9 (le Juillet. On conçoit que dans une route li connue , ce n'eft qu'à leurs do„ jy,^^^ ^

*

Obfcrvations perfonnelles qu'il convient de s'arrêter. Dom d'Ul-

Dom Juan , à bord du VailTeau le Conquérant , commande par Dom loa.

François de Liano , Chevalier de l'Ordre de Malte , en fit deux, pure- 173s.
incnr Allronomiqucs (s^)- Dom d'Ulloa , qui montoit VIncendie , com- _, , .' .

iwmde par Dom Augultm dllturiaga, donna plus détendue oc de vanete deux Math£nuti-

aiix licnncs. Outre celles qu'il fit comme Dom Juan fur les mêmes Lon- ç'ens EipagnoU

,
I 1 il/ .1 I- -1 w. I r I

dam Icui rouwv
gitiides , avec quelques ditterences qu il explique, il s étend lur la nature

des vents dans le teins de fa Navigation. Pendant fon palTage entre les

Iles Canaries , il avoir eu des vents foibles & variables , avec quelques

calmes de peu de durée *, mais à mefure qu'il s'en cloignoit , il les éprou-

va plus forts , quoique modérés. Ils fe maintinrent jufqu'à 170 lieues

de la Martinique , où il elTuïa des grains , mclés de pluie. Les vents

ordinaires , dans cène traverfée , font Te Nord-Eft , l'Eft-Nord-Eft & l'Eft
,

fraîchillant , tantôt plus , tantôt moins. Quelquefois ils tournent au Nord-
Oueft & Ouert-Nord-Oueft , ce qui continue rarement. D'autres fois ils

font interrompus par de longs calmes , qui rendent le Voïage plus long

qu'il ne \cl\ lans cet obllacle. Mais tout dépend des Saifons. La plus pro-

pre
,
pour profiter de ces vents généraux ,. lorfqu'ils commencent à fouftler

,

dl celle ou le Soleil , retournant du Tropique du Capricorne & pall'ant

par celui du Cancer , s'approche le plus de l'Equateur ; car dès qu'il ap-

proche de l'Equinoxe d'Automne , on éprouve des caimes.

(j8) Il trouva, par foncftime, la Lon-
gitude entre Cadix & le Pic de Tcncrife de
10 Jegrés 30 mimitcs. Suivant les Obfer-
Titions du P, Fcuillifc , faites à Orotava , Cix

minutes & demie à l'Oticnt du Pic , la Lon-
gitude entre le Pic & l'Obfcrvatoire de Pa-
ns, eft de 18 degrés ji minutes. En fouf-
tiaiant 8 degrés 27 minutes, que la con-
noifiince des ttms compte entre l'Obfcrva-
toire & Cadix , la Longitude entre cette
Ville & le Pic de Tcncrife rcftc à 10 dcgrér
14 minutes , & diffère par conféqueot , de
10 degrés de l'eftimc de Dom Juan, .p. f.
La Longitude entre Cadix & la Martini-
que fur, fuivant l'eftime , de j 9 degrés jj
minutes, ce qui eft ) degrés y y minutes
plus que celle de la Carte d'Antonio de Ma-
'^s, fuivic généralement par tous ceux qui
font cette route. Suivant les Obfcrvations
du P. Laval , faites à la Martinique , la dif-
férence en Longitude eft de 5 f degrés 8 mi-
nutcs i, & du Perc Feuilléc jj degrés i<y

minutes. Dom Juan trouva en partie la
eaufe de cette erreur dans le peu d'cxatîti-
tudc de la Lipie de Lok ; car h fon Pilote ,
dit-il

, qui éprouva le même défaut , avoir
donné à la Ligne de Lok jo pies Angiois,
M lieu de 47 i , la Longitude cftiméc n'au-

roit été que de 57 degrés. Il fe plaint que

cette faute , de marquer mal la Ligne de

Lok , eft prefque générale parmi les Pilotes

de toutes les Nations. La Ligne de Lok ,

ajouta - t'il , doit contenir , d'un nœud à

l'autre ~ de mille , en fiippofant que

l'Horloge , ou le Sablier , en jufte d'une

demie minute : & quoique tous conviennent

à cet égard, il n'en c(t pas de même pat

rapporf au mille , pour lequel on dcvroit fe

régler fur les mcfures les plus cxaéles , com-
me celles de M. de Callini en France ,

celles qui ont été déterminées à Quito , &
celles de M. de Maupertuis cnLaponic. Si

l'on prend le degré lelon les mefurcs de

M. de CalTini , de j7Dtfo toifes , une minu-
te , ou mille , contiendra 9$i toifes , ou

i^o6 pies de Roi , dont un ttô 47 p'^s 6 pou-

ces X, réduits aux pics d'Anglctcrre,qiii font à

celui de Paris comme 16 a 1 î, font à peu-près

yo pics 8 pouces 5 ; & c'cll là diftance qu'on

dcvroit donnera la Ligne de Lok. Cette mc-
fûrc , fur laquelle on auroit dû fe régler juf-

qu'à préfent , n'eft pourtant pas cndcrement

cxaâe , fi on la compare avec celle qui a

été prifc en déterminant la figure de la

Terre ; furquoi l'Auteur Jtnvoic aux Obfer*

valions.
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Depuis les Iles de la Martinique & de la Dominique , jurqu'l celle de
^^

j*"n
°' Curaçao & la Côte de Carchaeene , les vents continuent ordinairement

OM d*Ul" *^" mcine côté que dans le GoUe ,
quoiqu'avec moins de conftance 5c un

tcms moins fereui. Les grains ,
qu'on éprouve avant la Martinique , font

encore plus frcqucns lorlqu on a palFé les Iles. Ils font entremêlés de

calmes alFez courts , après lefquels le vent recommence à fouifler. Dom
d'Ulloa ne peut expliquer de quel côté les erains fe forment •, mais il af

fure que dès qu'Us font palfés , le vent redevient tel qu'il ctoit aupara-

vant. Il avertit qu'à la moindre apparence d'un grain dans l'Atmofphere

,

on doit tenir la manœuvre prcte à le recevoir , parcequ'ils alfaillent , dit-il

,

avec tant de promptitude ,
qu'ils ne donnent pas le tems de fe reconnoi-

tre , & la momdre négligence î» fes dangers.

Dans la traverfée de Cadix aux Canaries , quoique les vents foient or-

dinairement modérés , la Mer eft quelquefois agitée par ceux de Nord &
Nord-Oueft, qui rendent les vagues tantôt grolies & longues, tantôt pe-

tites & fréquentes. C'eft ce qui' arrive lorfqu'il fait un tems venteux fut

les Côtes de France & d'Efpagne*, car , dans le Golfe , les vents ont fi peu

de violence , que fouvent on ne s'y apperçoit point du mouvement d'un

Vaiffeau. Depuis les Iles de Barlovento jufques dans le Golfe , & mctne

avant ces Iles , dans les Parages où l'on fent ces efpeces de grains , l'agi-

tation de la Mer eft proportionnée à leur force Se à leur durée j mais

aulli-tôt qu'ils celFenr , les eaux redeviennent claires & unies. La férénitc

de l'Atmofphere fuit celle des eaux \ de forte qu'il eft rare qu'on n'y puille

obferver la Latitude , faute de Soleil ou de clarté à l'Horilon. Cepeiulaiit

la mauvaifc faifon a des jours fombres , où l'air eft couvert de vapeurs

,

& l'Horizon fort brouillé. En tout tems , le lointain offre des nuées blan-

ches & élevées , qui forment par leurs divers rameaux une perfpeétive

fort amufante. Depuis les Iles de Barlovento , en dedans , l'Atmofphere cil

beaucoup plus inégal , & quelquefois fi troublé par les vapeurs de la terre,

qu'on n'y voit que des nuages , dont une partie eft dillipée à la fin par

la chaleur du Soleil. Alors il refte un mélange d'efpaces fereins & d'el-

paces obfcurs.

Dom d'Ulloa fuppofe , comme une vérité connue de. tous les Marins,

que dans le cours de cette Navigation , &c dans toute l'étendue du Golte

,

on ne fent pas le moindre courant ; mais depuis les Iles , il exhorte les

Pilotes à la» plus grande attention , furtout dans quelques parages , où les

courans font d'une violence & d'une irrégularité fingulieres.

Avant que d'arriver à la Martinique & à la Dominique , on remarque

un efpace où l'eau blanchâtre fe diftingue fenfiblement de celle du Golfe.

Dom Juan trouva , par fa route
, que cet efpace fe termine à cent lieues

de la Martinique -, & fuivant Dom d'Ulloa , c'eft à cent huit lieues. Cette

diftcrence d'opinions vient fans doute , de ce que la couleur de l'eau eft

nioins facile a diftinguer de celle du Golfe , lorfqu'on eft au bout de cet

efpace. Il commence à près de 1 40 lieues de la Martinique •, ce qui doit

s'entendre de l'endroit où la différence de couleur eft bien fenfible , car

il l'on compte du premier endroit où l'on s'en apperçoit un peu ^ il fa

dra mettre la diftance à 180 lieues. Au refte, c'eft apparemment une c

au-

cau
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CroiipifTIinte ,
qui peut fervir fort utilement à juger de réloignemcnt des y^,^, j. y,

points où l'on veut faire voile. Elle ne fe trouve marquée que dans les DoMjlANtr
nouvelles Cartes Fraiicoifes.

^

Dom u'Ut-

Les deux Savans Elpagnols ont réuni , fous un même point , toutes les '•'^ -'•

variations de l'aiguille, qu'ils ont obfervées. En reconnoiUant que les Iran- 17 M*
COIS & les Anclois ont perfectionné une pratique fi importante pour la .

Renurquci fut

Navigation , ils fe plaignent qu elle elt encore négligée en Efpagne , ou laigmiic aima»-N

l'on ne paroît pas fentir atfez combien il eft avantageux aux Navigateurs, *^**

non-feulement de favoir combien leur Nord apparent diffère du vérita-

ble Nord du Monde , mais encore de pouvoir perfedionner par des Ob-
fervations réitérées le fyftême de la Longitude , ik connoître , à un tlcgré

ou un degré 6c demi près , le parage où fe trouve un VailTeau ; car c'cft;

le plus haut point de peifeftion où les Anglois & les François aient porté

ce fyftînie , & l'on commence àJouir du fruit de leurs travaux dans les

Cartes de variations (59). Là-delfus, Dom d'Ulloa donne, X fes Compa-
triotes , d'utiles indrudions pour la fabrique des aiguilles aimantées , ik

fur leur ufage. Il attaque une erreur fort commune j c'ell de gouverner le

VailTeau par une aiguille & d'obferver la variation par une autre. En vain
,

dit-il , a-t-on pris foin de les comparer , & de remarquer en quoi elles

diftcrcnt. Quand on v auroit reconnu peu de différence au commencement
du Voiage , comme leurs mouvemens font inégaux , celui que la première

fait continuellement fur le Pivot l'appéfantit plus que l'autre
, qu'on ne

monte ordinairement que pour faire les Obfervations , & qui demeure
enfuite fans ufage. Dom d'Ulloa veut que les aiguilles , avec lefquel|eson

obferve les variations , foient les mêmes qui fervent à diriger la route du
Vaidcau. D'ailleurs ,

pour tirer avantage des Cartes de variations , il de-
mande que toutes les aiguilles foient touchées avec une mcme méthode

,

t\; qu'elle* foient ajuftées au Méridien d'un parage , avec la précifion de
la variation reconnue pour vraie. Alors on ne remarqueroit pas tauc du
différence entre les Obfervations de deux Navires dans un même lieu ,

^uand l'intervalle n'eft pas afTez confiderable pour rendre fenfible la dif-

férence formelle de la variation obfervée depuis plufieurs années , & re-

^ue de toutes les Nations.

Variations observéis par Dom Juan.

N. B. La Longitude Occidentale fe compte depuis Cadix» *

I^cgr. de Latit. Dcg. de Longit. Variât, obferv. Var. de la Carte. Différence.

8 N. O. 9 N. O.
jo. 6 zo. 7

. 4 30. 6

50. 3 30. j-

. z ' 30. 4

. I • 30

i7' 30

M -30.

M .

—

2

11

i\

il

—
. iO.

50.

5S'

1 1-

14-

17-

18-

20.

22-

l6.

10.

-30.

-50.
4-

!•-

I-

I-
1-

2—
2-
2 -

-30.

-30.

-30.

(ty) Invcin({cspar M. Hallcy en 1700, & naux de /^///-jm Mountain & Jacob Dob-
eojuiiunSts eu 1744 , fur les avis & les Jour- fon , à Londres.

\
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Dcg. de Lznt- Dcg. de Longit. Variât, obfcrv. Var. de la Carte

i6 —10. 43 — --. 4 ^oN.E.i-

ly ^o. 45 5 3-

iS. B. Au-dejfus de la Maniniq.C .

Variations obsep, vÉ£s par Dom d'Ulloa.

En comptant la Longitude comme dans les précédentes.

Degrés. Minut.

5^ —.10.
31 13.

30

z6

8^
.15.

-12.

»5-

M-

.1 1.

-57.

.52.

.18.

-20.

ic il.

14 .54.

15 59.

43 4^-

47 P
N. B. Au-dejfus du Cap de Fêla. 6-

Degrés. Minutes.

9 30.N.O.

y .

6

4 .

5 40.
• 30.

30.

Degrés. Minutes.

M N.O. 3— 10— 30.10

• 30.

7~
6- .30.

1—
2-

4'

7- .30.

.30.

• jo.

-50.

-30.

-JO,

-JO.

Arrivée dei Aca»
^éixiicieni de
FfAuce i Carth»'
{eue.

[60) Après cet Extr.tit , qui renferme ce que les deux Journaux ont de plus

utile , il convient d'ajouter que Doni Juan & Dom d'Ulloa payèrent im-

patiemment trois mois à Carthagene ,
pour attendre les Mathématiciçns

François. Enfin , le i (> de Novembre , ils virent arriver un VaifTeau arme

en guerre, fous le commandement de M. de Ricour, Lieutenant de-Roi

de Guarico , d.ans l'Ile de Saint Domingue , qui apportoit MM. Godin
,

Bouguer j 8c de la Condamine , Académiciens , accompagnés , de MM. de

Jujfieu ^Qi:in\{iQ \ Seniergues Chirurgien •, Verguin , Couplet & Defoi don-

nais , Alfociés j Morainville , Deflînateur , & Hugo , Horloger.

C'eft de ce point
, que jufqu'à d'autres éclairciffemens fur leur route k

leurs entreprifes communes , on va recueillir les plus précieufes remarques

qui fe trouvent répandues dans la Relation de Dom d'Ulloa. Mais
,
pour

le delfein que nous avons annoncé , de commencer par la Defcriprion de

Tierra - Firme , obfervcms d'abord avec lui quelques changemens tl.ins

l'ancienne divifion du Domaine Efpagnol
, qui doivent influer fur l'orcire

de nos arrides , non-feulement dans cette première Defcription , mais

dans celle même du Pérou, qui s'en efl reUentie comme Tierra-Fiime.

(60) S'il paroît par ces deux Tables , que

les variations obfcr^'écs par Dom Juan ne

font pas exadcmcnt conformes à celles de

Dom d'UUoa,on ne peut l'attribuer au défaut

des Obfçrvations. il fuffit de les comparer

pour s'en convaincre. Les différences remar-

J^uccs par Dom Juan , & celles de la Carte

ont toujours uniformes encr'cllcs , du moins
9 peu de chofc près , pui(î]ue la plus conH»
«lerable eft d'un degré }o minutes ; cir

,

d'un côté, il y îi 1 degrés 30 minutes , &
de l'autre un degré ; ce qui ne peut venir

«juc du roulis du Yaifl'cau
,
qui ne laillc pas

repofer l'aiguille , & de ce que le Dir^iic

du Soleil n'eft pas bien déterminé , à caul'e

des vapeurs , ou d'autres accidetiS inévita»

blés, qui ne caufcnt point une erreur fcn-

fiblc dans ces Obfçrvations , quand la dif-

férence n'eft que d'environ un degré. Ainfî,

en prenant un milieu pour toutes , il faudra

conclure que l'aiguille, dont on fc fcrvit,

varioit moins d'un degré 4} minutes que

celles qui s'accordent avec la Carte. On rc-

m.irquc la même chofc dans les différence!

qui réfultent des Obfçrvations de Dom d'Ul-

loa avec celles de la Cauc.
Depuis
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Depuis l'oiigine des EtablilTcmens d'Efpagne , la Province de Quiio

âvoit ctc fubordonnce à celle de Lima , Capitale du Pérou , & aux Vi-

cerois de ce nom, jufqu'en 1718 , où la Cour ctablic un Viceroi à San-

ta Fé de Bogota j Capitale de la Nouvelle Grenade *, & la Province de

Quito fut jointe alors à ce nouvel Etat, pour faire partie de fa Jurifdic-

tion. On alla plus loin. La crainte que cette Viceroiautc ne fût à charge

au Trcfor roïal fit fupprimer l'Audience de Quito , établie des l'année

1 5<j} ; & les appointemens des Membres , dont elle étoit compoféc , furent

afùgnés au nouveau Viceroi. Le mcme motif fit abolir aufli l'Audience

de Panama , mais fans détacher cette Province de la JurifdidHon des Vi-

ceroisdu Pérou. Quoique la fagefle eût préfidé à cet arrangement , il n'eut

fias
le fuccès qu'on en avoit efperc. On s'apperçut bien-tôt que non-feu-

ement les deux Villes , dont les Tribunaux avoient été fupprunés , mais

le Public même , foufFroient de cette privation. La diftance de Panama ^
Lima , & de Quito à Santa-Fé , jettoit tout le monde dans des frais im-

menfes pour la pourfuite des moindres affaires. D'ailleurs , ce qu'on avoit

gagné par la fupprelîion des deux Audiences ne fuftifoit point pour le fouticn

de la nouvelle Dignité qu'on avoit établie. Cette double confidération Ht

remettre, en 1711, les chofes fur l'ancien pied. Dans ce court efpace ,

la Viceroiauté de la Nouvelle Grenade avoit été conriée à Dom Georges

de Villa-Longa , auparavant Gouverneur du Callao C<: Général des Armeî
au Pérou.

Les Audiences rétablies reprirent leurs anciennes fondions , & conti-

nuèrent de les exercer pendant plulieurs années. Mais, les raifons qu'on

avoit eues pour établir un Viceroi à Santa - Fé fubfiftant toujours , on
chercha les moiens de le rétablir aulfi , fans fupprimer les Audiences , &:

fans aucune charge pour le Public ni pour le Tréfor Roï.al. Enfin , ce

projet tut exécute en 17 j 9 , c'eft-à-dire pendant que les Mathématiciens
des deux Couronnes étoient au Pérou , & la Dignité de Viceroi fut con-

férée à Dom Sebaftien A'E(lava , Lieutenant-Général des Armées d'Efpa-

gne. En mcme-tems toute l'étendue de Tierra-Firme <S: toute la Province
de Quito furent remifes fous la Jurifdiction de la nouvelle Viceroïau-
te((îi), dont on n'a point appris jufqu'à préfent qu'elles aient été déta-

chées.

Je trouve , dans cet éclairciflement hiftorique , l'ordre des Defcrip-

tions tout tracé. Celle de Tierra-Firme ouvrira la fccne , &: fera fuivie

de celle de fes principales Villes. Celle de la Province de Quito ,

qui lui appartient aujourd'hui , ne laiflera point d'entrer dans l'article gé-
néral du Pérou , dont elle eft une ancienne partie , & le fuivra immé-
diateiuent. Les Voïages fur le Maranon , ou la Rivière des Amazones ,

fiiccederont à ces grandes Defcriptions
,
parcequ'ils y ont un rapport naturel

,

par la fîtuation bc la dépendance du plus grand nombre des Régions que ce

Meuve arrofe. Enfin, la Nouvelle Grenade 6»: fes dépendances Éfpagnoles,
la Guiane , h Brefil , & d'autres Contrées , qui ne dépendent point de la

Couronne d Efpagne , viendront fucceflivement , à l'occafion des Voïages
qu'on y a faits , & des Etabliiremens qu'on y a formés.

{61) Voiaj;e de Dom d UUoa. Tenu L Liv. VI . claap. i.

ToTîui XHl. H h

voïace db
Dom Juan et
Dom i>'[J\.~

tOA.

I7Î5-

Changement
arrivé dam le

Gouvernement
du Uruuaiae Es-
pagnol.

Il

Son état ptéfenti

Ordre des Def-

criptions Tuiraa*

tes.
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Description du Roïaume de Tierra-Firme.

I iA Ville de Panama n'a pas feulement l'avantage d'être Capitale de U
ttohProSw!" Province de même nom; elle eft aulli Métropole du Roïaume de Tierra-

Firme, qui eft compofé des trois Provinces de Panama, Darien & Vera-

guas {6i)'y de la Tienne eft la plus conHdérable des trois. Sa (Ituation eft aa

centre du Roïaume , dont le Darien eft à TEft , & le Veraguas à l'Oueft.

Tierra-Firme commence , du côté du Nord , à la Rivière de Darien
j

& , continuant par Nombre de Dios , Bocas del Toro, Bahia de l'Amirante ^

il eft terminé à l'Occident par le Fleuve de Los Dorados & par la Mer
du Nord. Vers la Mer du Sud , en tournant à l'Oueft , il s'étend depuis

Punta Gorda dans la Province de Cofta Rica , & continue par Punta de

Mariatos & Morro de Puefcas jufqu'au Golfe de Darien , d'où il s'allon^

ge par la cote du Sud, & par Puerto de Pinas & Morro Quemado-, jufqu'i

la Baie de Saint Bonaventure. Sa longueur , du Levant au Couchant , eft

de cent quatre-vingts lieues
,
quoiqu'en fuivant la Côte il en ait plus de

deux cens trente au Nord : fa largeur , du Nord au Sud, eft la même que

celle de Flfthme ,
qui renferme ta Province de Panama ôc partie de celle

de Darien. L'efpace le plus étroit de l'Ifthme eft depuis les Rivières de

Darien 8c de Chagre à la Côte de la Mer du Nord , jnfqa'aux Rivières

de Pito &c de Caymitz vers la Mer du Sud ; & dans cet efpace on ne

compte que quatorze lieues. Mais enfuite l'Ifthme s'élargit vers le Choco &
yers Sitaron , ainfi que par la partie Occidentale de la Province de Veraguas

,

où il n'a pas moins de quarante lieues de largeur , d'une Mer à l'autre. Il

eft traverfe par une longue chaîne de Montagnes , qui joint les deux parties

du Continent de l'Amérique , & qu on fera mieux connoître , dans la def-

cription du Pérou , fous le nom de Cordillères des Andes.

Province Je Panama^

fcs VîTev

La plupart des Villes & des autres Habitations de la Province de Pana-
ma font fituées dans les petites Plaines, qui font le long de la Plage; & le

refte de fon Territoire eft coupé de Montagnes , aufli peu habitables par

l'intempérie de l'air
, que par leur ftérilité naturelle. Toute la Province ren-

ferme quatre Villes , pluheurs Forts , & quantité de Bourgs & Villages

,

dont M. d'Ullca nomme les principaux , avec leurs différentes efpeces
d'Habitans (Si).

^

Les Villes font Panama, Porto-Belo, Sant-Iago de Nata de los Caval-
leros

, & los Santos. On donnera , dans une jufte étendue , la defcription des
deux premières. L'emplacen»ent de la troifieme fat découvert par le Capitaine
Alonjo Perez de la Rua , en 1 5

1 5 ; & Nata , dont elle pone le nom , étoit

Ui) Obfcrvons que le Veraguas ne laifTc pas d'appartenii à l'Audicoccdc Guatioialifc
<<i;Yo«geduPérou,Toin.I,Uv. m, cbap. é.
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Province de
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celui du Cacique de ce diftrid. En 1517, elle fut peuplée
, pour la pre- ^

nucre Fois ,
par Gafpard d'Efpinofa , avec le titre de Ville. Les Indiens l'aiant

^^^s^'"«ow

piife &c brûlée , elle fut rétablie fous le titre de Cité. On la reprcfente gran- °^Firme!^*'

de i
alfez bien bâtie

, quoique les Maifons n'y foient que de brique crue ,

èc couvertes de paille. Ses Habitans font un mélange d'Efpagnoîs ôc d'In-

diens. Los Santos eft une Colonie moderne , formée par des Habitans Ef-

paguols de Nata ,
que le goût d'une plus agréable fituation & l'efpérance

d'une meilleure fortune portèrent à cnanger de demeure i & ces deux rai-

ions rendirent bientôt la féconde , plus floriflante ôc plus peuplée que la

preinieic. Les environs de Los Santos furent découverts par Rodriguezde
Valenzuela. Elle efl; compofée d'Efpagnoîs & d'Indiens.

On met à la tcte des Bourgs de cette Province , Nueftra Signora de Pa-

cora ,
qui n'eft habité que par des races de Mulâtres.

2. San Chriftoval deChepo, dont le nom vient de fes Anciens Caci- nourei 8t vUl»-

ques , Cliepo & Chepauri , fut découvert par Tello de Guzman , en 1515. g"-.

Uutre les Indiens dont il eft peuplé , on y voit en tout tems une Compa-
gnie militaire de la Garnifon de Panama , & la plupart des Soldats y font

mariés. Ce Bourg a dans fa dépendance diverfes Habitations d'Indiens

,

que les Efpagnol nomment Rancherias , la plupart (Ituées dans les coulées

((>4) du Sud, dans les Savanes de Rio Mamoni, & fur d'autres Rivières.

On nomme Rio Campana , la Coulée Curcuti , Rio de Canas , Rio de
Platamar , Rio de Pinganti , Rio de Bagono , la Coulée de Terr'albe , celle

de Platamar , celle de Calobre , celle de Pugibay , celle de Marcello , &
Rio de Mange. Vers le Nord , les Habitations dépendantes de Chepo font

Rio del Playou , Rio Chico de la Conception , Rio de Guanacari , & Rio
de Coco ou Madinga.

Les Bourgs fuivans font fur la Rivière de Sarati. 5 . Saint Jean , fituc

entre Panama & Porto-Belo , & qui n'a que des Mulâtres pour Habitans.

4. Nueftra Senora de Confolation , Peuplade de Nègres. 5. La Trinidad

de Chamé , découvert par Gonzale de Badajoz & peuplé d'Espagnols &
d'Indiens. 6. Saint Ifidore de Quinones , découvert auftl par Badajoz, &"

peuplé de même. 7. San-Francifco de Paula , fitué dans la Cordillère , avec

des Efpagnols & des Indiens pour Habitans. 8. Saint Jean de Pononomé ,

uniquement compofé d'Indiens
, qui ont çonfervé l'ufage des arcs & des

deches , dont ils fe fervent encore avec beaucoup d'adrefte. 9. Santa Ma-
na

,
peuplé d'Efpagnoîs. 10. San Domingo de Parita , qui n'étoit autre-

fois peuplé que d'Indiens, auxquels il s'eft mêlé dans ces derniers tems,

beaucoup d'Efpagnoîs. 11. Plufieurs Habitations dans les Iles des Perles

qui font Taboga , Taboguilla de quelques autres : ces Iles furent décou-

vertes fous l'adminiftraticn de Pedrarias d'Avila, premier Gouverneur de
Tierra Firme , & font habitées par des Plongeurs Nègres , avec quelques

Efp.ignols qui les gouvernent ou qui préfident au travail, i i. D'autres Ha-
bitations , dans les Iles 4u R-oi » qui furent découvertes par Gafpard de
Morales 6c par François Pizarre. Elles font peuplées comme les précédentes.

l

('Î4) ^e nom
, qu'on verra fouvcnt cm- qu'un torrent furieux entraîne & fait couler.

Ole , Çç donne à des Vallons formes entre C'cft ce que les Efpagnols nomment Q««r
es Montagnes

, par la chute des Terres, bradas , c'cft-à-diic, Crcvafles.

Hhij
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HISTOIRE GÉNÉRALE
Province de Veraguas,

Y Eraguas, féconde Province de Tierra Firme , a pour Capitale la Ville
de Sanc'Iago , furnommce de Veraguas. On a vu la découverte de cette

Côte en 1505 , par TAmiral Chriftoplie Colomb , qui donna le nom de
Ferdes agnas à. la Rivière, parceque fes eaux lui parurent vertes ; & de-
là s'eft formé , par corruption , celui de la Province. Quelques-uns pré-

tendent néanmoins que les Indiens mêmes le lui donnoient dans leur Lan-

gue. En 1518, Gafpard d'Epinofa &c Diego d'Albitez commencèrent la dé-

couverte par terre ; mais , arrêtés par la réfillance des Indiens , ils fe bor-

nèrent à taire un Erablilfcment dans le voifmage , où les Efpagnols n'aïant

pû même fe maintenir , on prit le parti d'en former un plus folide
, qui

fut la Ville de Sant'Iago de Veraguas , d.ins le lieu qu'elle n'a pas celfe

d'occuper.

Avec cette Ville , la Province en contient deux autres •, celle de Sant'-

Iago el Angel , fondée en 1511 par Benoît Hurtado , Regidor de Pana-
ma, détruite & rebâtie deux fois ; & celle de Nueftra Seiiora de Los Re-
medios de Pueblo Nuevo. Ces deux Villes font habitées par des Efpa-

gnols & des Indiens.

Les principaux Bourgs de la Province de Veraguas, font San Francifco

de la Montagne , habité par des Indiens armés d'arcs &C de flèches. 1 San
Miguel de la Halaya

, peuplé de diverfes races, j San Marcelo de Leon-

mefa de Taborana
,
qui n'a que des Indiens pour Habitans. 4 San Ra-

phaël de Guaymi , peuplé auflî d'Indiens. 5 San Philippe de Guaymi ; In-

diens. 6 San Martino de Los Coftos \ Indiens. 7 San Jofeph de Bugava
j

Indiens. 8 Saint Auguftin d'Ulate ; Indiens Chaugnins. 9. La Pietaa ; In-

diens. 10. San Miguel j Indiens. 11. Saint Pierre & Saint Paul des Plata-

nes j Indiens. Ji. San Pedro Nolafco j Indiens Dorafes. 15. San Carlos
j

Indiens Dorafes (65).

Province de Darien,

^•L

Bourgs tu Habi-
Utiions de la Pro-

l»incr..

A troifieme Province de Tierra -Firme eft celle de Darien , dont le

plus grand nombre des Habitans font des Indiens vagabonds , qui ont fe-

coué Je joug Efpagnol pour vivre dans leur ancienne liberté , c'eft-à-dire

fans Religion & fans Difcipline. On comptoir encore , en 1716
,
plufieurs

Villages & d'autres Habitations de ces Barbares
, qui s'étoient foumis à

l'Efpagne , fous la conduite des Miflîonnaires , & dans la dépendance àG5
Gouverneurs de Panama. Il n'en refte aujourd'hui qu'un fort petit nom-
bre

; mais on nous a confervé les noms de ces Etablilfemens.
Le Bourg & l'Affiento des Mines de Santa-Cruz de Cagua , étoit une

Colonie confidénable d'Efpagnols & d'Indiens. 2. La Conception de Sa-
balo

, Bourg habité comme le précédent
, quoique moins peuplé, j. Saint

Miclvel de T'ayequa , peuplé de même. 4. San Domingo cfe Balzas

,

{6j) Voï. d'autres détails , au Tome XII , dans la Defcription du Mexique
*e Guatimala,. dont le Veraguas dépend pour la, JufUcc«

'

peu-

Audicncc

les Colonies , l



nom de Rivière Vierge , ou d'Yabira. 7. San Enriquez de Caf:.eï\. 8. Santa- province df.

Cniz de Puero. 9. San Juan de Terracuna , & San Juan de Matemati
j Darun.

noms de deiu Montagnes de la Cordilliere ,
qui touchent à ces deux Bourgs.

10. San Jofeph de Zeu-Gacui\ce^ le nom d'une efpece de Saule, qui

croît près du même lieu.

Au Sud , les Habitations foumifes étoient , Nueftra Senora del Rofaria

de Rio Congo -, trois autres Bourgs fur les Rivières de Zabalos , de Balfas

& d'Uron -, & les huit fuivans ,
qui portent aufli les noms de leurs Riviè-

res : Tapanacul \ Puero j Paya -, Paparos j Tugueza \ Tupifa j Yabifa -, Che-

pigana.

Au Nord , fept Bourgs , fur autant de Rivières du même nom : Que-
no -, Seraque i Sutugunti y Moreti i Agrafenuqua ; Occabajanti -, Uraba.

Toutes ces Peuplades , qui fe nommoient Doclrines en langage de Mif-

fionnaires , étoient aiTez bien peuplées , puifqu'une partie des dernières

contenoient jufqu'â 400 Indiens , & la plupart des autres 150 ou 200.

Dans le regret d'avoir vu perdre à l'Efpagne un fi grand nombre de bel-

les Colonies , M. d'Ulloa interrompt fa Defcription , fans parler de Car-

ihagene , qui fait à la vérité une Province à part , dépenclante de l'Au-

dience de l'Ile Efpagnole , mais fituée fur la Côte de Tierra - Firme.

Quoique nous réfervions pour un article féparé tout ce qui regarde la

Ville de Catthagene , c'eft ici le lieu de donner une idée générale du

Pais.

La Jurifdiftion de fon Gouvernement particulier s'étend , par l'Eft
, ^^^f^l'^

^^ ^^^

jufqu'aux bords de la large & profonde Rivière appellée Rio de la Mag- "

dalena , d'où elle s'étend , au Sud ,
jufqu'aux confins de la Province d'Antio-

chia. Au Couchant la Rivière de Darien lui fert de bornes ; & du côté du
Nord ^ elle embrafTe toutes les Côtes maritimes entre les embouchures de
ces deux Rivières. On lui donne environ 5 j lieues de l'Eft à l'Oueft

,

& S 5 de Nord au Sud. Cet efpace renferme plufieurs de ces Vallées fer-

tiles
, qui portent aux Indes le nom de Savanes ; telles que Zamba , Zenez

,

Tola , Mompofa , la Barranca , & quelques autres , peuplées d'Efpagnols

Européens , de Créoles & d'Indiens. C'eft une Tradition bien établie ,.

qu'avant la Conquête du Pais , tous ces lieux abondoient en or j & l'on

voit encore des traces de Mines à Somiti , San Lucar , & Gemanaco. On
a fait remarquer, au tems de la Découverte {66) , que ce précieux Métal
ttoit la parure des anciens Habitans , & qu'une autre partie de leurs ri-

cheiïes confiftoit dans le commerce qu'ils en faifoient avec leurs Voifins

,

dont ils tiroient en échange divers ouvrages qui manquoient à la Pro-
vince. Mais il paroît que les Mines n'y font aujourd'hui négligées, que
parcequ'on les croit épuifées.

On ne die rien de Nombre de Dios , fondé en 1510 par NicuefTa , EctAiRcrssi-i^

ou Nigueza [67) , parceque cette Ville eft prefque réduite à rien depuis ^'^^ *^'^ -*

(«'!) Tome XII. de ce Recueil.

(67) Tom, XII y p. 164,,
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rctablilTcmcnt tle Porto-Bclo (68). François Correal nous apprend qu'elle

_ '^^°'^
s'ctcndoit de l'Ell à l'Ouell au milieu d'un fort grand Bois, & dans un

Pl.SCRirTION

FiKMF. ''•'" ^^^^ mal-fain. Les Maifons y croient toutes bâties i la manière Ali(.

EciAiRcissr- P-^g"^ > ^ ^^ Havre , qui en ctoit a l'extrùintc fcptentrionale
, pouvoir

MtNs scR LE contenir un grand nombre de VailFeaux [6ç)). Contnmons , d'après le mO-

Darun. me Voïageur. » La largeur de l'Illhme , dit-il , entre Nombre de Dios, ou
f» Pgrto-Belo, & Panama, eftde 16 à 17 lieues, d'une Mer à l'autre. D'ici

»» aux écueils qu'on nomme Faralloncs de Danen , a huit degrés de La-

» titude , on compte foixante lieues. Sainte Marie de Darien n'eft pas

»» fituée dans un lieu plus fain , ni moins expofc aux chaleurs
, que Porto-

»» Belo ; ce qui rend le teint de fcs Habitans fort jaune. Je ne fais pour-

V tant fi cela vient uniquement de la ficuation éc du climat ; car dans

*» d'autres Places firuées a la même hauteur , les Habitans jouilTent d'une

n bonne fantc , & ne font pas d'une il miuvaife couleur. Sainte Marie
•. eft fur la Rivière de même nom. Elle eft environnée de hautes Mon-
M tagnes , de forte que le Soleil du Midi y frappe direâemcnt , & que la

»» réverbération de la chaleur eft égale des deux côtés , ce qui contribue

» plus que tout le refte aux dangercufes qualités de l'air. D'ailleurs le

»* terrein eft un marais d'eau puante , où l'on eft continuellement iiifedé

». de toutes fortes de vermines. Si l'on y crcufe à la profondeur de deux

M ou trois pies , on découvre auni-tôt des fources d'eau corrompue
, qui

M communiquent à la Rivière , dont le coui'; ;ft lent , parceque d'ellc-

w même elle eft fort bourbeufe. La Garnifon e Sainte Marie vaut celle

M de Porto-Belo. On trouve , dans ce Canton , des Lions , des Vaches &
»» des Taureaux Sauvages , des Cochons , & des Chevaux plus grands que

». ceux d'Efpagne. Les Indiens du Pais font généralement fort bruns , 6c

». de couleur olivâtre , mais difpos , & bien proportionnés dans leur taille.

». Ils vont nus jufqu'à la ceinture , & font couverts de la ceinture aux ge-

tf noux. Les plus diftingués d'entr'eux le font jufqu'aux pies (70).
On trouve à 9 lieues de Sainte Marie , dans un Canton qui fe nom-

moit autrefois Caribane , un Village nommé Futeraca. A trois lieues de

là , on rencontre Uraba , vers le Golfe qui porte le nom de Darien. Uraba

étoit anciennement une Ville confidérable , & Capitale d'un Roiaume. Six

lieues plus loin , on arrive à Fati , au-delà duquel Zereme eft à neuf lieues,

,& Sorache à 11 lieues de Zereme. Ce ne font aujourd'hui que des Vil-

lages , habités par des Indiens qui mangcoient autrefois leius Ennemis &
leurs Prifonniers de guerre. Le Golfe a quatorze lieues de longueur , &
fix de largeur à fon embouchure. Il fe rétrécit en avançant dans les terres.

Tout ce qu'on plante ou qu'on feme , dans cette Contrée , croît fort vite.

11 ne faut ixxx Concombres & aux Melons , que huit à dix jours pour croî-

tre & mûrir (71).

Au-delà du Golfe , & du même côté que Carthagene , on a Saint Se-

baftien de Buena Vifta , & plus loin la Rivière de Zenu , qui forme un
Havre

, èc fur laquelle eft une Ville à fept ou huit lieues de la Mer.

(<!8) Voïex ci-clefTous la Dcfcription par- Tom. I , p. 98.
^iculicrcdc cette Ville. (70) Ibid. l'ag. 109 & précédentes

, iiy) Yojagcs aux Indes Ocçidçmalçs , iji) Ibid. Pag. lu.
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Mais on ne s eft arrête aux obfervations de Correal
, que pour ne ^ien

jj^^^

néelicer de tout ce qui porte le caractère de tcmoignaee oculaire. C'cll dkTier RA-

portent que des noms : WafFer traite fon fujet en Géographe.

L'Ilthme de l'Amérique , à qui , dit-il , la grande Rivière de Darien a fait

{ircndrc fon nom , borne la Cote du Nord jufqu'à l'Eft ; car quoiqu'au-de-

i de cette Rivière la terre s'étende auflî à. l'EÎl: & Nord-Eft , comme elle

fait de l'autre cote au Sud 8c Sud-Eft , ce qui eft plus loin ne peut porter

le nom d'ifthnie. Il eft donc compris entre la Latitude de huit à dix degrés

du Nord ; & fa largeur , dans la plus étroite partie , eft d'environ un

degré. A l'égard de fa longueur vers l'Oueft , fous le nom d'Ifthme ,

\Carter n'alTurc point s'il va plus loin que Honduras ou Nicaragua , & s'il

ne palfe pas la Rivière de Chagre , ou les Villes de Porto-Belo & de Pa-

nama : mais il prend cette dernière Ville pour borne de fa Defcription.

Il tire , pour limites de l'Ifthme à l'Occident , une ligne depuis l'em-

bouthure de la Chagre dans la Mer du Nord
, jufqu'à la partie la plus

proche de la Mer du Sud *, de forre que le Couchant de Panama puilfo

renfermer cette Ville , avec Porto-Belo & les Rivières de Chcapo & de
Ch.igre. Pour limites du Midi , il tire une autre ligne du point deGarachi-

na , de la partie du Sud du Golfe de S. Michel , diredkement vers l'Eft

,

i h partie la plus voifine de la grande Rivière de Darien. On ne confidcrc

donc ici que le terrein le plus étroit qui fépare les deux Mers. La iltuation

en a paru très agréable à Vatfcr. Les deux Mers ne viennent pas direde-

ment fur leurs rivages. D'un côté ôc de l'autre elles fonr arrêtées par une
multitude d'Iles , qui bordent les Côtes ; comme les Baftimentos Se les Sani-

bales du côté du Nord , les Iles des Rois ou des Perles , Perica , & quanti-

té d'autres , du côté du Sud. La Baie de Panama , fur les Côtes de la Mer
du Sud , eft fermée par les replis de l'Ifthme , Se l'on n'en connoît point de
plus belle pour la grandeur. La rerre de cette partie du Continent offre

prcfcjue par-tout une furface inégale. Elle a de rrès hautes Montagnes , Se

des Vallées d'une grande étendue , arrofccs par des Rivières , ties Ruil-

feaux , & des Sources. Quelques-unes de fes Rivières fe déchargent dans
la Mer du Nord , & les autres dans celle du Sud. La plupart tirent leurs

Sources d'une chaîne de Montagnes que \^affer nomme le haut Sommet ,

& qui n'eft que la continuation de la Cordillère des Andes. Celles qui
coulent parallèlement au rivage font en moindre nombre.

Le haut fommet , ou la Cordillère , n'eft pas d'une largeur égale dans
l'Ifthme. Il a fes tours & fes replis , comme l'Ifthme même : fa direction

eft prefque toujours le long ou près des bords de la Mer , & c'eft rarement
qu'il s'en éloigne de dix ou quinze milles, m De cette hauteur , dit Waffer ,

» outre la Mer du Nord que nous ne pouvions perdre de vue , la diveriité

» des rivages préfentoit à nos yeux un des plus charmans fpedlacles de la

» Nature. Il le feroit encore plus , fi l'on pouvoir voir aufli la Mer du
i> Sud

; mais fon éloignement , & d'autres Montagnes couvertes de Bois qui
(7x) Yoïagcs de Lionnel WafFcr , traduits par Montirat, en ^^o6,

RCISSE-*

SUR LE
Dariin.

Témoigna^* He

Liouud Wa-Tcr.

I

1^!^
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.» lont dans l'intervalle , ne permettent de la découvrir d'aucun cndtx>ir.

» Du coté du Nord , il n'y a point de Montagnes ; ce font de douces dcf.

» centes , revêtues d'une Torct continuelle , mais qui ne dérobbe nulle

» part la vue des rivages.

Comme les Sommets d'une chaîne de Montagnes ne peuvent guercs

ctfc uniformes , le fpedacle des terres varie beaucoup d'une Montagne à

l'autre. D'un grand nombre d'éminences , on appcr»;oit différentes Vallées,

qui rendent le Pais fort habitable ; mais il y en a de iî profondes
, quel

les embarralTent le palfage des Rivières. C'eft ainfi que la Rivière de Clu-

re
,
qui prend fa fource de quelques Montagnes aHez voifmes de la Mer

,u Sud , eft forcée de faire divers détours au Nord-Oueft , avant que de

pouvoir fe rendre à la Mer du Nord, l'refque toutes les Rivières qui arro-

feut l'Irthme font alfez larges , mais peu navigables , parcequ'elles ont à

leur embouchure , des Barres & des eaux LilTcs. Sur la Côte du Nord , la

plùp.irt font fort petites -, Se venant du haut fommet , leur cours eft extrême-

ment borné. Celle de Darien eft une des plus grandes •, mais la profondeur

de fon embouchure ne répond pas à fa largeur. Delà
,
jufqu'à Cnagre , tou-

tes les autres ne font que des Ruilfeaux , lans excepter celle de la Concep-

tion, qui fort vis-à-vis du Quai de la Sonde , dans les Sambales. La Clu-

gre eft alfez confidérable , parceque venant du Sud & de l'Eft de Tlfthme

,

éc faifant un autre circuit le long de la Côte , elle eft groflie par d'autres

e.aux dans fon cours : mais il paroît certain à\('atFer que la Côte du Nord,

qui eft lî bien arrofée , l'eft principalement par des fources , & par des

ruifteaux defcendus des Montagnes voifmes. Le terrein , fur cette Cote, eft

alTez mclé , mais ordinairement bon. Au nié des Montagnes , on trouve des

M-irais
,
qui n'ont qu'un demi mille de largeur. Depuis la Baie de Caret,

qui eft le feul port de la Rivière de Darien , jufqu'au Cap voifîn de l'Ile

Dorée , la terre du rivage eft fertile. Il s'y trouve néanmoins une Baie f.i-

bloneufe , dont une partie n'offre que des marécages , où l'on ne peut pé-

nétrer fans s'y enfoncer jufqu'à la ceinture. Dans cette partie de la Côte,

l'efpace eft de cinq ou lix milles entre la Mer & le pié des Montagnes. Li

Baie de Caret a deux ou trois Ruifteaux d'eau douce , &c deux Iles devant

elle, qui forment un fort bon Port, fans aucune, apparence de rochers.

Ces Iles font hautes & couvertes d'arbres.

A l'Occident du Cap , l'embouchure de la Rivière de Darien offre une

belle Baie, dont l'entrée contient une petite Ile de terre bourbeule, où

le mouillage n'eft pas avantageux pour les VaifTeaux ; mais plus loin , on

trouve un fable allez ferme. Cette Baie a devant elle trois autres Iles, qui

font un Port , entre lefquelles l'Ile Dorée ,
qui eft la plus petite , fait fa-

ce à l'Eft, Elle eft féparée de la Côte par un Canal fort profond *, Se l'on

peut dire qu'elle eft naturellement fortitîée par les rochers qui l'environ-

nent de toutes parts, à l'exception d'une petite Baie fabloneu(e qu'on nom-

me fon Port , & qui eft au Sud de l'Ile vers le Havre. La terre de l'Ifthme,

- qui lui eft oppofee au Sud-Eft , eft un Pais très fertile & même alfez uni

jufqu'au pic des Montagnes, qui font à quatre ou cinq milles de la Côte.

^l. Waffer pafTa quinze jours entiers dans llle Dorée , avec Sharp ,
célèbre

J-irate, On y trouve, dit-il , un petit Ruillcau d'exccUçntç çau. Elle a du

côté
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tbtè de l'Oued, la plus grande des trois Iles qui font face i la Baie. C'cll

une Ile balfe & marccaeeufe , fort proche de la pointe de l'Ulhinc , donc t
«11e ncft prelque fcparcc que par la Marce. A-peine mcine les Vailkaux f,rme.
peuvent-ils alors palier dans l'intervalle.

L'Ile des Pins ell une petite Ile , au Nord des deux autres , avec Lf-
^^J;,*' su» u

quelles elle fait une efpece de triangle. Elle s'clevc en deux Montagnes , Darien.
mioii découvre de fort loin en Mer. Un Ruiifcau d'eau douce , Se diverfcs

lortes d'arbres qui la couvrent , en font un fcjour commode. Du côté du
Nord , elle ell remplie de rochers. Comme elle eft oppofce au rivage de
rillhme vers le Sud, on peut s'y rendre par une Ile de fable, renfermée

encre deux pointes
,
qui forment un vrai croilfant. L'Ile des Pins e(l d'un

abord facile; mais pour aller au Port de Dorée, il n'y a point d'autre paf-

fage, que par l'extrémité de l'Ile, vers l'Ell , entr'elle & le Continent. De
ces Iles,& de la Pointe balfe & marécageufe qui leur eft oppofce, le ri-

vage va du Nord X l'Oueft jufqu'à la Pointe des Sambales \ ôc pendant
trois lieues il eft défendu par des Rochers efcarpés, dont quelques-uns font

au-ilelfus , & d'.iutres .lunielfous de l'eau. A l'extrémité du Nord-Oueft, on
tcouve une petite Baie fabloneufe , & fore propre au mouillage. Delà juf-

qu'à la Pointe des S.imbales, régnent les Iles de ce nom. Elles ne font pas

cgalement éloignées les unes des autres j mais avec le rivage voifin , fos

Montagnes & les Bois , elles forment une agréable perfpedlive. Le nombre
en eft li grand , qu'il ne peut être marque fur les Cartes. On va de l'une

ï l'autre par des canaux navigables qui les feparent , comme elles le font

de l'Ifthme
,
par un grand Canal, dont le fond , d'un bout à l'autre, eft

d'une terre ferme & fabloneufe. Aulîi ne manque-t-on jamais d'abri dans

un li grand nombre de palTages ; & delà vient que cette Côte a toujours

été le rendez-vous des Armateurs , & furtout les deux Iles de la Sonde Se

de Springer , qui oftirent des fources d'eau douce Se des lieux commodes
pour carcner.

Le long Canal
, qui fépare l'Ifthme & les Samb.-iles , a depuis deux juf-

qu'à quatre milles de largeur-, ôc le rivage de l'Ifthme préfente des Baies

iabloneufes, jufqu'à la Pointe qui porte le nom de ces Iles. Les Montagnes
font à fix ou fept milles du rivage , excepté vers la Rivière de la Concep-
tion

, où elles font un peu plus loin. Plulîeurs Ruifleaux tombent dans la

Mer , des deux côtés de cette Rivière ; mais ni la Rivière , ni aucun de ces

Riiiireuix , n'a la profondeur qui convient aux Vaifteaux. La terre eft ex-

tellcnce aux environs, s'élcve doucement jufqu'au fommet des Montagnes

,

^ parce de grands arbres , d'un bois propre à la charpente.

La Pointe des Sambales eft un Roc pmntu , bas, alfcz long, & fi bien

garde par d'autres Rochers qui s'avancent d'un mille en Mer ,
qu'on n'en

approche point fans danger. Au-delà du rivage , à l'Oueft , mais un peu
ii.i Nord de cette Pointe, on découvre à trois lieues le Port de Scrivan ,

qui termine une Côte pleine de Bois & de rochers. «Ce Port eft fur ; mais
li n'a, dans plufieurs endroits

,
que huit ou neuf pics d'eau , & fon entrée

n a pas plus de cinquante pies de largeur : les rochers dont elle eft en-
f Hucc in<?ctent toujours un Vaiireau dans quelque danger. C'eft d'aillcur'î

Uii Pais i-crtile , où la dcfcentt eft tonunode à l'Eft Se au Sud. Coxon , Si

Ton:<: XIII. I i
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—- les autres Armateurs ,qui pillèrent Porto-Belo en 1 678 , mouillèrent à Scri-

DEscRirTioN
^j^ j. ^YJr,j d'être découverts par les Vedettes Efpaenoles , & cache-

TiRME. r*-'"^ ^^^^ marcae avec tant de bonheur, quaprcs avoir mis cinq ou lix

jours à travericr le Païs , ils arrivèrent à Porto-Belo fans qu'on les cub

MiNs svji apperçus. Les incommodités de ce Port l'ont tait abandonner aux Efpa-

iIsTHMï. gnols.

Sept ou huit lieues pi s loin, versl'Oueft, on trouve le lieu où Nom-

bre de Dios étoit fituée. Le Pais eft fort intgal dans cet efpacc ,
is: no

produit que dcr aibriifeaux. Nombre de Dios ctoitdans le fond d'une Baie

,

dont tous les environs n'offrent qu'une efpece de cannes fauvaees. Il ne

refte aucun veftige de cette Ville. La Baie eft ouverte du ccté de la Mer,

ce qui
,
joint au mauvais air , a caufc vraifemblablement aux Efvagnols le

dégoût qu'ils ont pris pour cette Place.

Deux ou trois de ces petites Iles
,
qu'on nomme Quai

,
parcequ'ellos

font bordées de Rochers le préfentcnr devant la Baie de Nombre de Diosv

ëc deux milles plus loin , à l'Ouefi: , on trouve celles qui fe nomment les

Baftimentos , la plupart alfcz hautes ôc couvertes de Bois. Une de ces lie. <

2ui eft d'un abord bcile par une Baie fabloneufe , contient une fource

'excellente eau -, &: toutes enfcmble , elles forment entr'elles & l'irthinc

un Port, où le mouillage eft fort fur. On y entre avec le vent de Mer,

entre l'Ile qui eftducôtc de l'Eft îs: la plus voifme ; Se l'on en fore par le

même palfr^e avec le vent de Terre. Plus loin , vers l'Orient, on trom-e

avant Porto-Belo deux petites Iles plates , fans bois Se fans eau douce ,
qui

ne font prefciue pas féparées l'une de l'autre -, elles font entourées de 10-

cheiâ vers la Mer j & l'Ifthme eu eft fi pioche
,
qu'un Vaifteau ne peut

entrer dans le Canal qui les en fépare. Le rivage de l'Ifthme , aux envi-

rcns , eft compofé de Baies fabloneufes. Lorfqn'on a paflTé une chaîne de

rocs, qui s'avance vers les Baftijnentos, la Cote, jufqu'à Porto-Belo, eft

généralement remplie de rochers , & le Continent , de hautes Montagnes.

Le Païs n'en eft pas moins bon. Une partie eft couverte de Bois , mais le

refte a été défriché par les Indiens Tributaires de Porto-Belo ,
qui en oni:

fait des Plantations. Ce font les premiers Etablilfemens qui dépendent de

i'Efpagne fui cette Cote. Waftcr donne ici la defcription de î'orto Belo ;

mais celle qu'on verra bientôt, dans un article particulier , méiite d'au-

tant plus de préférence
, qu'il ne tenoit la ficnne c|ue de quelques Armari.urs.

» Jamais , dit-il
, je n'ai abordé dans ce Port. J'ai vu feulement le Pais

" qui eft au-delà , c'eft-à-dire , à l'Oueft de La Rivière de Chagre. Il eft

» plein de Mont.ignes & de marécages vers la Mer , & plufieurs perlon-

'* nés m'ont aflure cju'il n'y a aucune communication entre cette Kiviesc

»' & Porto-Belo. J'ai fuivi cerie Côte encore plus loin , du côté de l'Ouell

,

« jufciu'à Bocca Toro, & Bocca Drago(73) -, mais je me renferme dans les

» limites de l'Ifthme.

Apres avoir décrit IhCôre feptennionale de l'Ifthme ,paflons avec ^'affer

a celle du Sud , mais en nous étendant moins
,
pour ne pas retomber dans plu-

fieurs obfervations que nous avons déjà données d'après Dam.pier (74J. ^'li-

(7;) "Voï. ks Dcfcriptions du Tome XII de ce Rccuci!.

{74} Dans fon Yoiagc autour du Monde , au Tome XI.
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fer commence à la Pointe de Garachine , d'où fa ligne eft tirée. Cette Pointe ,

(ituée dit-il , à l'Oueft de l'embouchuic du Sambo , eft haute & fur une terre pg turra^**
forte j mais en dedans, vers la Rivière, elle eft baife & remplie de Man- Firme.

gles, comme toutes les autres Pointes du Pais jufqu'au Cap de S. Laurent. Eclaiucisse-
La Rivière de Sambo eft alfez grande -, fon embouchure eft ouverte au

Nord; &: delà la Côte va au Nord-Eft vers le Golfe Saint Michel , formé

par une infinité de Ruifl'eaux & de Rivières , dont les deux principales

lonr celle de Sainte Marie & celle de Congo. On en trouve plufieurs au-

tres au Midi, particulièrement celle qui le nomme Rio d'Oro, Rivière

d'Or parcequ'elle en roule beaucoup dans fon fable. Les Efpagnols y en-

voient leurs Efclaves , de Panama ik de Sainte Marie ,
pour recueillir cette

piccieufe poudre en certains tems.

La Rivière la plus voifine de Rio d'Oro eft celle de Sainte Marie. » Ce
Il fur , dit Wafter , le long de fes bords que nous prîmes notre chemin

,

.) lorfque nous îraverfàmes l'Ifthme avec le Capitaine Sharp pour encrer

» dans la Mer .'u Sud. Nous primes 1 < Ville ae Sainte Marie , d'où la

» Rivière tire fon nom , de qui eft aiïèz loin de la Mer. Elle avoir deux
H cens Soldats de Garnifon •, mais rien n'ctoit fi mal fortifié. La Ville

» croit fins murailles, &c le Fort même n'étoit défendu que par des pa-

M liiia(l-?s. C'ctoit un nouvel Etablillbment des Efpagnols
,
pour foutenir

>/ leurs Iravailleurs dans la Rivière d'Or. Le Pais d'alentour eft bas , plein

'» de Boii , ôc la Rivière fi remplie de bouc ., que fa puanteur infccle

» l'air. Mais le petit Village de Schudadcro
,
qui fc préfente au côté de

» Ion embouchure , eft fitué fur une terre haute &: ferme
, qui regarde le

» Golte de Saint Michel. Les vents frais de Mer le rendent alfez lain. On
» y trouve d'ailleurs un beau Ruilfeau u'eau douce ^ faveur extraordinaire

" de la Nature , dans un Pais où les Ri\ ieres font fort noires.

Entre Schudadero Se le Cap Saint Laurent ,
qui fait le côté feptentrio-

nal du Golfe de Saint Michel , la Rivière de Congo fe décharge dans le

Golte. Elle eft compofée de plufieurs RuiflTeaux qui tombent des Monta-
gnes vnifines. Son embouchure eft bourbeufe, & découverte en bafie ma-
rce dans l'efpacc de plufieurs lieues. Aufit n'y trouve-t-on d'eau , qu'au mi-

lieu du Canal
,
qui conduit dans un lieu où le débarquement eft commo-

de: mais plus loin , dans les Terres, la Rivière eft profonde , &: forme
un bon Port pour les Vailleiux qui font venus dans la haute mavée. Le
('olfe niênie eft fort navi^;r.ble

,
quoiqu'environnc d'Iles fangcufes , &

peut contenir un grand nombre de Vaifil'aux. ''.a, du côté du Nord, une
petite Haie , tort connue des Pirates. Toute cette Côie , jufqu'à Che.'po ,

ell un terrein fabloneux. On ne rencontre qu'une Rivière confidcr.ible ,

entre celles de Cheapo îs: de Congo.
Cheapo en eft une fort belle, qui prend fa fource près de la Mer du

Nord, lillc a , fur fi rive occidentale, une petite Ville de même nom,
à quelque diftance de la Mer , t-v d'excellens pâturages pour le gros Bétail.

La plupart de ces Savanes ^0111 fur de petites Collines , ou dans des Val-

lées entremêlées de fable Se de terre. C'cftde ces Collines que la Rivière
t.e l..!iai',re prend fi fuirce

,
pour couler quelque tems à l'Oueft , is: le

rendre eufuuc dans la Mer du Nord. Entre U lavieie de Cheapo, &c Pa-

Iiij

ul
'i i
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nania , vers l'Oueft , on rencontre trois Rivières peu confidérables , cîont

la plus occidentale avoir l'ancienne Panama , fur fes rives. TatFer donne
ici la defcription de la nouvelle Panama , mais fur le témoignage d'autrui

,

qui ne peut être mis en balance avec celui qui fera cité dans l'article de

cette Ville. Une lieae à l'Oueft de Panama , on trouve une autre Rivière

,

nommée Rio-Grande, dont les eaux font balfes, mais n'en coulent pas avec

moins de rapidité. Elle a , fur fa rive occidentale , des Métairies & des

Plantations de Sucre ; mais elle s'éloigne delà pour prendre fon cours vers

le Midi. Waffer borne à cette Rivière les Côtes de l'Ifthme , fur la Mer
du Sud. Delà jufqu'.i la Pointe de Garachine , le rivage fe courbant en de-

mi cercle forme la belle Baie qui porte le nom de Panama. Aind l'If-

thme eft proprement le tcrrein qui répond à cet arc , jufqu'à la Mer du

Nord.
La plus grande partie de cette portion du Continent eft une terre noire

,

très fertile. Du Golfe de Saint Michel jufqu'à la chaîne de Montagnes

qui eft dans la Baie de Caret , c'eft un Païs de Vallées , arrofées par des

Rivières
,
qui tombent dans le Golfe , & qui rendent le rivage u maré-

cageux, quiî ef impoftlble d'y voïager. A l'Oueft de la Rivière de Con-

go , le terrein devient plus Montagneux & plus fec. On y trouve d'a-

gréables Vallées, jufqu'au-delà de la Rivière de Cheapo, où l'on ne ren-

contre plus que des Bois. Là commence le Pais des Savanes , qui eft fec,

mais couvert d'herbe
,
plein de collines entremêlées de Bois,& fertiles juf-

qu'à leurs fommets, qui font couverts de beaux arbres fruitiers. Les Mon-
tagnes d'ovi tombe la Rivière d'Or font plus ftériles , & ne produifent que

des arbrilfeaux. En général , les lieux fecs de l'Ifthme n'ont pas les mêmes
arbres que les lieux numides. Les premiers font grands , extrêmement gros

& prefque fans branches ; au lieu que les autres l'ont moins des arbres que

des arbrilfeaux , tels que des Manglcs , des Ronces de des Bambous.

Les Saifons, dans l'Ifthme, comme dans les autres parties de la Zone
SaifonsJcriûh- Torride , à la même latitude , approchent plus de l'humidité c]ue de iafc-

cherelfe. Le tems des pluies y commence en Avril ou en Mai. Elles conti-

nuent en Juin & Juillet -, &c leur grande violence eft au mois d'Août. La

chaleur eft extrême
, par tout où le Solc'l perce les nues , tk l'air d'autant

plus étouffant, qu'il n'y a point de vents pour le r.^fraîchi^. Les pluies com-

mencent à diminuer dans le cours de Septembre ; irais fouvent elles durent

jufqu'au mois de Janvier. Ainfi l'on peut dire qu'il pleut dans l'Ifthme

pendant les trois quarts de l'année. L'air y a quelquefois une odeur ful-

fureufe
, qui fe répand dans les Bois. Après les orages , on etwend tou-

luiagt concert, jouts un conceri fort défagréablc du croallement des Grenouilles &c dej

Crapaux, du bourdonnement des Mouches, du litflement des Serpens, &
des cris d'une infinité d'autres infedes. La pluie même , en tombant , rend

un fon fort creux, fur-tout dans les Bois- Elle eft quelquefois (i groffe,

qu'une Plaine qu'elle inonde eft tnnsformée tout d'un coup en Lac. Il l'elt

pas rare de voir des orages qui d;racinent Igs arbres , & qui les cnti'J-

nent jufques duns les Rivières.

me.
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Description de Carthagene,

»5l

Description
DE Cartha-
gene.

Son ori£Jn«i

CvEtth fameufe Ville eft fituéei lo degrés 15 minutes 48 fécondes | Sa pofiuo»,

de Latitude du Nord , à z8i degrés, i8 minutes ,
36' fécondes de Longitude

Ouell du méridien de Paris , & à ^ o i degrés 1 9 min. j !i fec. de celui du Pic

de Tenerife. Telle eft du moins la conclufion des Mathématiciens qu'on

prend ici pour guides, d'après les obfervations qu'ils ont publiées. Ils trouvè-

rent aulîi que la variation de l'aiguille y étoit de 8 degrés au Nord-Ert.

Un Lcdeur , curieux d'origines , fe rappellera fans doute que la Baie de
Carthagene, &: le Pais j anciennement nommé Calamari , furent découverts

en 1501 ,
par Rodrigue de Baftidas (75). Deux ans après, les Efpagnols

,

aiant entrepris de s'y établir , trouvèrent une réfiftance d laquelle ils nes'é-

toient pas attendus. Les Habitans étoient extrêmement belliqueux. Leurs

armes etoient des flèches empoifonnées , dont les plus légères bleffures

étoient mortelles. Alonfo d'Ojeda , qui vinr enfuite dans le Pais , avec la

Cofa & le célèbre Americ Vefpuce [76) , n / obtint pas plus de fuccès.

Il fut fuccédé par Grégoire Hernandcz d'Oviedo. Enfin ces Indiens fu-

rent domptés par Hérédia, qui établit & peupla la Ville de Carthagene

en 1517.

Les avant.iges de fa fituarion r.iïant bientôt rendue florilîânte , elle

fut expofée dès l'an 1544 ,à l'invafionde quelques Avanturiers François,

& quarante ans après à celle de François Drak , Anglois , qui la réduint en
cendre. Elle foufFrit une troifieme difgrace en 1 697 ,

par les armes des Fran-

çois , fous la conduite de Monfieur de Pointis -, & nous avons encore pré-

ilnte l'attaque de l'Amiral Femon ^ en 1741 , qui ne fut malhenreufe

que pour lui & fes Anglois. Tant d'infultes n'aïant fervi qu'à l'embellilfe-

nient de Carthagene ,
par le foin que les Efpagnols ont apporté à les ré-

parer , c'eft dans le vr.ii point de fa fplendeur que Dom d Ulloa nous en
donne la defcription.

La Ville eft fituée fur une Ile de fable , qui , formant nn paflTaee étroit

vers le bud - Ouelt , ouvre une communication avec la partie nommée vjiic

Tierra Bomba, jufqu'à Boca Chica. La Gorge , qui les joint aujourd'hui,
etoit autrefois l'entrée de la Baie j mais , aïant été fermée par l'ordre de
la Cour d'Efpagne , il n'étoir refté que l'entrée de Boca-Cnica

, qui fut

lerniée à fon tour , après la dernière entreprife des Anglois , parcequ'ils s'é-

loient rendus trop facilement maîtres des Forts qui la défendoient. L'ancienne
entrée fut r'ouverte alors, & c'eft par là que tous les VaiiTeaux entrent^

aujourd'hui dans la Baie. Au Nord-Eft , la terre eft fi refterrée aulîl , que^
proche de la muraille il n'y a que la largeur de trente-cinq roifes d'une
^ïcr à l'autre : mais leterrein , s'élargiftant , forme une autre lie de ce côté',

^ toute la Ville eft exaélcment cnvironiiée de la Mer, à l'exception de
CCS deux endroits

,
qui fcMit fort petits. Un Pont de bois fert de commu-

nication
, à rnft , entre la Ville \ fon unique Fauxbourg, qui fe nom-

(7jJ TomcXU de ce Recueil , pag. 110. {j6}IbiJ. pp. iij & 155.

SitunlosA^»

i
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^ me Xem.ini h~) (S: qui cft bati fur une autre Ile , lic-e au Continent par
Description „ i i i^ -^ ' i r l i xt i ' ^ i . ,•

DE Cartha- "" '^'""^ "*-' °^^^- l^ii<-"^>t^' "G ^<^ Fauxbourg ,
la Nature a place

,
a peu de dil-

6tNt. tance, une Colline de hauteur médiocre, fur laquelle on a conllnut un

Fort, noxwmc San-La\aro \ qui commande le Fauxbourg & toute la Ville-

Cette Colline eft accompagnée de pluliems autres qui s'étendent à iTil

,

& qui ont plus d'élévation. Elles font terminées par une autre , plus cli-

vée encore , nommée le Mont de La Paya , fur le fommet de laquelle un

voit un Couvent d'Auguftins déchaulfés , fous le nom de Nueftra Senora

de la Popa. Rien n'ell plus admirable que fa vue : du cote de la Cam-

pagne & de la Côte , elle n'a rien qui la borne. La Ville & fon laiix-

bourg
,
que d'autres nomment la ba(Te Ville , font fortifiées rcguliercnicnr.

Outre fepc Baftions, qui font la défenfe du Fauxbourg , enverra le num

6c la difpofition des Forts , dans ladefcriptiou île la Maie.

Tous les Voïa^eurs conviennent qu'après Mexico , Carthagenc eft ht

plus belle Ville de l'Amérique. Elle ert coirpofée de cinq grandes nies

,

droites èc bien pavées , dont chacune a plu , d'un demi mille de long : les

Maifons font de pierre &: fort bien bâtie i-, toutes avec des Balcons i<c des

Jaloufies de bois , matière plus durable nour ces ouvrages que le fer
, qui

feroit bientôt rouillé 6c détruit jtar l'humidité, & par des vents niticux,

dont les murailles mêmes fe rellentcnt. Une rue, plus longue & plus lar-

ge que toutes les autres , traverfe la Ville entière , ^c forme une grande

Place au centre. Outre la Cathédrale
, qui s'clcve au-delTus de tous les au-

tres édifices, (Se qui ne renferme pas moins de richeffes dans fon fein qu'el-

le étale de magnificence au dehors , on compte à Carthagene deux Paroif-

fes, celle de San-Toribio dans la Ville , fondée en 1734 , & celle de la

Trinité au Fauxbourg -, onze Maifons Relii.'icufes de l'un & de l'autre

fexe , une magnifique Maifon de Ville , «l^c un Bâtiment qui ne i ell

pas moins pour la Douane. En un mot , les Edifices y font géncralcmcnc

d'une beauté extraordinaire. On lait monter le nombre de fes Habitons

à vingt-quatre mille, dont plus de quatre mille font Efpagnols, & le ri-ftc

de race Indienne , ou Nègres & Mulâtres -, la plupart h aifés
,

qu'ils pafl'e-

roient pour riches dans toute autre contrée du monde. La néceflîté d'expli-

quer ces dirférentes races, pour les ditférentes parties de l'Amérique mé-

ridionale , nous rappellera bientôt au mcme fujct.

Le Gouverneur tait fa réfidence ordinaire dans la Ville. Il étoit iinlc-

pendant pour le militaire avant 1739 ; mais depuis l'éredion d'un Oihcier

luprème fous le nom de Viceroi delà Nouvelle Grenade, il en relevé dans

les affaires de cette nature, comme on peut appeller, pour les afiaires ci-

viles , a. l'Audience de Santa-Fé. La Jurifdidion fpirituelle de l'Evèque sY-

tend aullî loin que le Gouvernement militaire & civil. Elle forme un Tri-

bunal , compofé du Prélat 6c de fon Chapitre , mais qui n'a riei'! de com-

mun avec celui de rint]uifition, dont la Juriiclicliion renferme l'Ile Efpa-

(77) Il doit être aflcz moderne, car le un Tont , ou fur une forte de ClmiifTce Ion-

Colonel Bccflon n'en parle point ; & ce fi- t^ue de deux cens pas , où l'on avoir prnri-

jcncc s'accorde fort bien avec des Relations que deux Arches pour le pailage du liux ^
plus anciennes, où l'on obfervc que de la du rellux.

Ville on palfoit aux Marais de Canapoté fur

le.iu , nomme
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çnole, où il fut d'abord établi, Ticrra-Fiime & Santa-Fc. OiiUv, c^., m- rj

biiii.iux , Carthagene a fon Magiftrat ftculicr, compofc de Rcgidors
, parmi „£ CaI^ha-

Icfcniclsoii clit tous les ans deux Alcaldes
-,
ces deux Emplois font orduiaire- gène.

jiicnr remplis par des Habitans de la première diftindion. La Chambre

du Ticfor ell également chargée de la perception & de la diftribution de

tous les deniers Roïaux. Enhn Carthagene n'étant pas moins une Place de

guerre que de commerce , elle a fon Auditeur militaire
, qui elt le Chef

d'une cfpece de Jurifdidion.

Sa Baie palfe avec raifon pour une des meilleures de ce Continent. Elle
Baie de cartha-

a deux lieues & demie d'étendue, Nord & Sud, & beaucoup d'eau , fur gcueScfetFoiu,

\m très bon fond. L'air y eft toujours fi ferein , cju'on n'y eft jamais plus

agite que fur une Rivière tranquille. Cependant quelques Balfes
, qui fe

trûiiveiit à l'entrée , demandent une extrême précaution. La Cour d'Efpa-

gne ciitietient un Pilote, dont l'unique office eft de guider les VailEcaux,

ou de leur faire connoître le danger. On vient d'obferver qu'avant la der-

nière attaque des Anglois , on cntroit dans la Baie par le Canal de Boca-

Chica , nom convenable à fi petitelFe (78) , puifqu'un VailTeau ni pou-

voir pallei qu'en rafant de près la terre. Cette entrée étoit défendue par

un Fort , nommé San-Luq ae Boca-Chica , bâti du côté de l'Eft , à l'ex-

trcinitij de Tierra-Bomba , & par un autre Fort nommé Saint Jojevh , fi-

nie à l'oppofite , dans l'Ile de Buni. Les Anglois s'étant rendus maîtres du
premier

,
paflerent au fond de la Baie , Se fe faifirent du Fort , nommé

San'd-Cru\ , ou le grand Fort
,
qui la domine toute entière *, mais on avoit

€u la précaution & la diligence d'y enclouer l'Artillerie. Lorfqu'ils furent

obliges d'abandonner ce pofte &: de lever le fiége ,le chagrin d'une fi mauvaife

avanture leur fit démolir Boca-Chica , Saint Joi'eph , & deux autres Forts nom-
mes Muriiavillc , & Pujldino. Ce fut le premier fucccs de cette invafion qui

Ht prendre le parti de fermer l'entrée de Boca-Chica , & de r'ouvrir l'ancien

Caïuil , en le fortifiant avec tant de foin qu'il fût inipollîble de le forcer.

Les Marées de la Baie font peu régulières, & Dom d'Ulloa donne à peu M„éejJe!aBaie,

près la mcme idée de celles de toute la Côte. Après avoir mis ordinaire-

ment un jour à monter , elles baificnt dans l'efpace de quaire ou cinq heu-

res. Le plus grand changement qu'on obferve dans leur hauteur el^ de deux
pies, ou deux pies & demi. Quelquefois même il eft Cx peu fenfible, qu'il

ne fe hiit appercevoir que par les flots que l'eau poulfe j & c'eft alors qu'il

eft dangereux d'échouer , malgré la tranquillité de l'air & de l'eau ,
par-

ceque le fond étant de vafe , un Bâtiment qui s'y alfable ne peut fe re-

mettre à flot fans être ail egé.Du côté de Boca-Chica, à deux lieues (ïc de-

mie de diftance , on trouve un Bas-fond de gravier & de gros fable , où
dans plufieurs endroits il n'y a | as plus d'un pié & demi d'eau. Un Vaif-

feau , nommé le Conquérant, partant en 17 ji de Carthagene pour Porto-

Belo , eut le malheur de toucher à cet écueil , & n'évita de périr qu'à la

faveur d'un grand calme qui regnoit alors.

La Baie .abonde en PoilTôns de diverfes efpeces,dont les plus communs itiT^ï&oM,
font des Alofes

, qui n'y font pas excellentes j mais on vante le nombre

,

la proircur &; la bonté des Tortues. Il s'y trouve beaucoup de Requins

,

(7**) Il fignific, petite bouche.

V



tss HISTOIRE GÉNÉRALE
—• (rime voracité qui leur fait attaquer les Hommes jufqucs duns les Barque?.

pv^'cartha-
^^" voit quelquefois aufli des Caymans, quoique cet Amphibie n'auncque
l'eau de Rivière.QENI

StJtioil des Cl'

IlOllI.

C'eft dans cette Baie que les Galions arrivent ,
pour y attendre que l'Ar-

inadille du Pérou fe foit rendue devant Panama. Au premier avis qu'ils en

ret^oivent , ils prennent la route de Porto-Belo , où fe tient une Foire, après

laquelle ils reviennent faire dans la Baie les provifions nécelTaires à leur

retour , & bientôt ils fe hâtent de remettre à la voile. Dans leur abfenco

,

la Baie eft extrêmement déferre. A-peine y voit-on quelques Belandtcs ou

Felouques du Païs , qui ne s'y arrêtent mcme que pour le carénage ou le

radoub.

Commerce de Carthagene étant la première Eciielle où fe rendent les Galions , on
CittJugene. doit fc fiire une haute idée du commerce d'une Ville

, qui a comme lev

prémices de tout ce qui palFe d'Efpacne dans l'Amérique méridionale. En

elFet les ventes
,
quoique dépouillées des formalités qui s'obfervent à Porto-

Belo, y font ordinairement fort confidérables. Les Négocians des Provin-

ces intérieures , telles que Santa-Fé , Popayan &: Quito , y apportent leurs

commercedcs Propres fonds , ficceux qu'on leur a conhcs ^omx l'Encomiada , c'eft-à-dire,

Cous Je santà- pour des commiflions. Ces fonds font emploies en marchandifes Hc enpro-

^uiio.
^*^*"

vifions. Santa-Fé 8c Popayan ne pouvant recevoir les unes & les autres

que par la voie de Carthagene, leurs Marchands viennent dans cette Ville

avec de l'argent es: de l'or, monnoïé, en lingots & en poudre; ils appor-

tent aulll des Emeraudes
, qui font les pierreries les plus eftimées dans ces

Régions , 6c dont il fe trouve de riches Mines à Santa-Fé. Cepend.ant de-

puis que les Emeraudes ont beaucoup perdu de leur prix en Europe , fur-

tout en Efpagne où elles ne font prefque plus recherchées, ce commerce,
qui étoit autrefois confidérable, ell extrêmement déchu.

Dom d'IJlloa nous apprend que la communication des trois P'.oviîues

qu'on vient de nommer , avec Carthagene , hit défendue pendant quel-

ques années , à la foUicitation des Négocians de Lima, fie fur les p.' -

tes du préjudice qu'ils recevoienr de ce que , les marchandifes d'Europe

palTant de Quito dans le Pérou , les parties intérieures du Pais en étoicnr

fournies par cette voie; tandis qu'ils fe voioicnt obligés de faire k'urs

achats aux Foires de Panama & de Porto-H.'lo, & qu'avec une perte ex-

trême ils trouvoient le prix des marchandifes fort baille i leur retour.

On eut égard alors à leurs repréfentations. Mais dans la (uite on fit re-

^
flexion que , défendre aux Marchands de Quito <S: des deuv autres Pro-

vinces le commerce direifl à Cartha;^ene , audî-tût que les (.allons y ar-

Remeje «lu'on y vivent, c'étoit leut caufer un retardement qui «e leur étoit pas nioins

préjudiciable ; &: pour les accorder tous , il tut décidé qu'a l'arrivce des

Galions le Commerce <l'is niarcii.indifes de l'Europe celïeroit entre Quito

te Lima. On lui donna pour boriu-» , dans les deux Audiences, les Cor-

rcgimens de Loya & de Zamore , <iTui appartiennent,! celle de Quito
;

ti. Picera, qui eft un Corrc^iment de .olle de Lima. Ce re'.^'.cnient fac

exécuté pour la première fois eu 17.;^ , à l'arrivée d'une Lfcadrc coni-

/.iloiifîe des Ne-

appottc.

mandée par I^oni Manuol Lopcz Pmtauo , que lo Koi avi>tt chargé des

jntiîrêrs du Cjuimerce. Pendant que Li dclenfe fubhila , les March;iiids

de Carih.vjcne
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Je Carthagenc furent ohlieés , ou de profiter de la Flotille du Pérou pour

tlcfccndro par Guayaquil a Panama, ou d'attendre, pour faire Icuis cm-
plctcs, que les Galions revinlTent à Carthagene après la Foire , ce qui

les rciluiioit à ne plus trouver aue les marchandifes de rebut. La voie do
Guayaquil avoir aulVi de grands inconvcnicns ; car pour la prendre &
joiiulrc la Flotille du Pérou , il falloir traverfer toute la Jurililidion de

Sanra-I'c , faire par terre , avec l'argent deftinc aux empiètes , un voVa-

ge de plus de quatre cens lieues , & n'en pas faire moins en revenant

avec les marchandifes , ce qui entraînoit des frais immenl^js. Enrin les

doniina^^cs inévitables dans une li longue route , où il falloit travcifer

des Rivières & des Montagnes fort dangereufes , rendoient cette voie li

rebutante, qu'il ne leur reiloit d'autre reifouce que dans les Galions qui

revenoient de la Foire, au hazard encore de n'en rapporter rien. Ajoutez

que les Marchands des Provinces intérieures, venant à Carthagene pour

y taire leurs achats, rifquoient auflî de n'y plus rien trouver , ôc par

conféquent de perdre les frais de leur Voiage. Tant d'importantes raifons

ont fut abolir la détenfe.

Pendant le tems que les Galions palfent à Carthagene , Se que Dom
d'inioa nomme I.1 petite Foire , on y voit quantité de Boutiques ouver-

tes, foit au profit des Efpagnols arrives fur les Galions , foit a celui des

Marchands ce la Ville. Les Carfj;adorcs hvorifent les uns ^c les autres ,

en leur fournirt'ant des Marchandifes .à mefurc qu'elles le vendent. Dans
cet intervalle , tout le monde gagne. Les uns dojinent à louage des chim-
hres & des boutiques-, les autres tirent un prix avantageux , des ouvrages

de leur profelTion. Ceux qui ont des Efclaves profitent de leur travail
,

ilont le lalaire augmente à proportion du befoin qu'on a d'eux. L'argent

':1e ((e 'v>ut', s parts. Il en refte à quantité d'tfclaves poiu: acheter

L ir hUetU ;,
ap'-cs avoir paie à leurs Maîtres ce qu'ils doivent pour l'oc-

iupa:ion jouma'«€re Ces ivarifagcs s'étendent jufqu'aux plus miférables

Vill.ijes de l. re de Carthagene, par le feul prix des denrées,
qui ai*;imeiiti. m, t avec Ki confommation.

Mais ce mou> -. -i ne ''ure que pendant le i\j< tr des Galions dans

la Haie. A#r<?s leur <r part, tv>'iit rentre fims le ùlent. & l'inadion. Aufii

ce teins eC-»l ' imme le tems rrffi^rt. Le co'nmc tc part culier, que la Vil-

le tait alors ivec \&i autres '".ouveriemtns, (c réduit prefqu'à rien. Elle

reçoit de la T- - ••' i&e U Havana tS: de Saint P uvtuc, quelques Be-

landres chargé 1. i^oc &: dt? fucre
, qu. refprcn ^ t

, pour cargaifon , du
Cacao de la M.- , des Vâfe$ de tent , du Kiz fc d'autres mar-
chandifes rares amn ces lU'S. Il fc paffe tiois nois , tars qu'on voie

paroitre un de ces Bâtimens. On ntn fait j-^as partir beanciup plus de
Carthagene. Quelques-uns vont i Nicarjfgua , à Vera ' j-uz , u Honduras,
&: plus fouvenr à Port lelo , i Ch.igre ou .à Saintc-Marrh- : mais ce

Commerce eP. tics foible ,
parc«^*«»« la plupart de ^ lieux étant pour-

vu' des inèinti déniées , on a pe» 4'occafions de tiifiquer avec eux. Ce
qui '.>utient «. irth. genc , en tiemffi mmerto , au uns mort, ce lont les

l^ourg.idcs de fa JunCdiclion , irou ton v a^"Ame rout te qui eft necef-

faire à la fublillance de fes Habitans , dans »lcs Canots ou dans une *^'

lome XIII. K k

De-scriptiom
DE Cartha-
gene.

Ses inroiivAnleni

le font abjnJou-
net.

Tetîte Foire it
Carih.igcas.

Peu Je commer-
ce dans le tcmt

lUOCt.

I' %
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15» HISTOIRE GÉNÉRALE
— pecc de Bateaux qu'ils nomment Champanes. Les premiers côtoient toiN

pEscaiPTioN
j^j^^-j [^ rivage de la Mer ; 6c les féconds viennent par la Rivière lic

«iN£. '«^ Madeleine , ou par celle de Zenu. En échange des denrées , ils fe

chargent de quelques Etoffes , dont les Boutiques des Négocians font

pourvues par les Galions , ou quelquefois par les prifes de quelques

Corl'aues. Tous les aliniens du Pais ne paient aucun droit. Chacun a

la liberté de tuer , dans fa niaifon , les animaux dont il croit pouvoir

vendre la chair dans un jour j car celle même de Porc ne fe maiii;c

point filée à Carthagene , &: les chaleurs ne permettent pas de la s(^x.

der long-tems fraiche. Les denrées qu'on apporte d'Efpagne , telles que

l'eau - de - vie , le vin , l'huile , les amandes & les railins fccs
,

fiaient un droit d'entrée , & fe vendent enfuite librement. Ceux qiù

es vendent en dérail ne font alFujetis qu'à VALcuvoIk , droit impofé lur

les Echopes &: les Boutiques.

Outre les marclundifes qui font l'entretien de ce petit Commerce inté-

rieur , la Ville a depuis long-tems un Bureau pour l'Afliente des Efcio;-

ves Nègres , que les VaifFeaux y apportent. Us y reftent comme en dé-

pôt , julqu'à ce c]u'ils foient achetés pour les Provinces intérieures , où ils

font emploies aux Plantations
, que les Efpagnols nomment Haciendas.

Mais ce Bureau Se ceux des Finances roiales , établis à Carthagene , ne

produifent pas même alFez pour l'entretien des Fortifications , du Gou-

verneur , de la Garnifon & des autres OfKciers du Roi. On y fupplc;

par les deniers roiaux de Santa-Fé & de Quito.

«,f, .A.r,, ^ Carthagene, comme dans toutes les autres Colonies de iTurope

,

Hal>irans de car- i , , i • "^ •• ,-. , rri » r»i r '

«hai«ae. les Habitans font divilcs en diftcrentes races. Les Blancs forment , com-

me ailleurs , deux efpeces j celle des Européens
, qu'on y appelle Ch.i-

petons \ Ik :elle des Créoles , ou des Blancs nés dans le Pais. Le nom-
bre des premiers ell peu confidérable

, parceque la plupart retournent en

Europe après avoir gagné quelque chofe , ou palFent plus loin
, pour aug-

menter leur fortune. Ceux qui fe font fixés à Carthagene y font pref

que tout le commerce. Les Créoles polFedent les Terres. On en compte
Quelques Familles d'une grande diftindion , c'eft-à-dire defcendus

'Aïeux nobles, qui fe font établis dans la Ville après y avoir exerce les

premiers emplois. La plupart fe font maintenues dans leur lufbe , en

«'alliant dans le Pais avec leurs égaux , ou avec des Européens emploies

fur les Galions. Il fe rrouve quelques Familles de Blancs pauvres , en-

tées fur des Familles Indiennes, ou du moins alliées avec elles. Quand
la couleur ne les trahit pas , ils fe croient heureux d'être comptés au

nombre des Blancs.

XI -argedîidif. ^'j^'^is la divifion eft plus difficile entre les efpeces qui doivent leur
icicaicï races. origine au mélange des Blancs & des Noirs-, & quoique ce point ait

déjà reçu quelque éclaircifFement pour les Indes Orientales & l'Afrique
,

fes difiTcrences demandent ici une nouvelle explication.
Après les^ Noirs ou les Nègres , & les Mulâtres

, qui viennent d'un

Blanc ôc d'une Noire , ou d'un Noir 6c d'une Blanche , la troilieme
efpece

, provenue des Blanches avec les Mulâtres , ou des MulàtrelFes

avec les Blancs , fe nomme ici , comme en Orient , les Ttrcavm- Lô
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diiatrîcme eft celle des Quarterons ^ qui vient du iiK-lange des Terccrons

avec les Blancs. Enfin la cinquième ,
qui vient du mélange des Quarte-

rons & des Blancs, eft celle des Quinterons. Comme les nuances s'cclair-

cillent fcnfiblement à chaque degré, il n'eft plus queftion de race Ne-

çre au cinquième jon ne diilingue point les Quinrerons des Blancs, ni

noiir les manières , ni pour la couleur. Les Enfans d'un Blanc Ik. d'une

Qiiinterone portent le nom d'Erp.ignols. Us font (i jaloux de cet hon-

neur ,
que (i par hafard on s'y méprend , & qu'on les fuppofe d'un degré

plus bas , ils fe croient injuriés. Leur réponfe ordinaire eft qu'ils no

croient pas mériter qu'on les oft'enfe , en les privant d'un bien qu'ils

doivciir à leur bonheur. Mais avant c]ue d'.irriver à cette ClalTe , il y

a des obllacles , qui peuvent les en éloigner. Entre le Mulâtre & le Nè-
gre , on diftingue une race intermédiaire , noinmée Samho ^ qui provient

du mélange de ces deux races avec le fang Indien , ou des deux races

enfemble. La race du Père fait une autre diftindion. Entre les Terce-

lons & les Mulâtres, les Quarterons & les Terccrons, &c de même
pour les fuiv.ins , on compte ceux qui fe nomment Tente en el Ayrc ^

c'ert i-dne Enfans de l'air , parcequ'ils n'avancent ni ne reculent. Les

Ent.ms , nés du mélange des Qarterons ou des Quinterons avec le fang

Mulâtre ou Terceron , font nommés Salto atras , c'eft-à-dire faut en

arrière , parcequ'au lieu d'avancer Se de devenir Blancs , ils ont reculé ,

en fe rapprochant de la race des Nègres. De mcme , tous les Enfxns ,

fortis du mélange avec le fang Indien , depuis le Nègre jufqu'au Quin-

teron , font nommés Samhos de Nègre , de Mulâtre , de Terceron , ivc.

Telles font les races les plus communes : non qu'il ne s'en trouve

beaucoup d'autres
, qui viennent de diverfes unions ; mais les efpeces

en font (1 obfcures
, que fouvent ils ne favent pas eux-mêmes à c]ujlle

Clalle ils appartiennent. Ces Caftes ou races , à compter depuis les Mu-
litres jufqu'aux Quinterons , font toutes vêtues à lEfpagnofe , & d h.r-

birs fort légers , fans autre raifon que la chaleur du climat. Leurs exer-

cices , dans la Ville , fe réduifent aux Arts méchanicjues \ au lieu que
les Chaperons &: les Créoles , regardant ces occupations comme indi-

gnas deux, s'.ittachent uniquement au Commerce , jufcju'à préférer la

iiiilere à Ihumiliation d'exercer les métiers qu'ils ont appris en Europe.

Lntre toutes ces races , celle des Nègres n'eft pas la moins nombrcufe.
tlle eft divifée en deux dalles , celle des Nègres libres , & celle des Ef-

clives
, qui fe fubdivifent encore en Créoles & en Dotales ou Nouveaux-

venus. Une partie des derniers eft emploiée à la culture des Plantations.

Ceux qu'on retient dans la Ville y font emploies aux travaux les plus

rudes
, qui leur font alfez gagner pour paier chaque jour , à leurs Maîtres

,

une partie de leur falaire , &: pour fe nourrir durefte. La chaleur les dif-

peiilant de porter aucune forte d'habits , ils vont nus comme en Afrique ,

a la ri^lerve d'un petit pagne de coton dont ils fe couvrent le milieu du
corps. Les Eldaves NegrelTes ne font pas autrement vécues. Elles font , ou
mantes à la Campagne , avec les Nègres qui culciveiu les champs , ou
f^ns celle occupées dans la Ville à vendre des fruits , des confitures, des

iiateaux de Mai^ ou de Calfave , 6i d'autres alimens. Celles qui ont de

Kk ij
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Habillement des

Habitant de Cat-

lëo HISTOIRE GÉNÉRALE
brscRiPTioN petits Enfans les portent fur les épaules , pour fe confervcr la liberté des
»E Cariua- bras , & les nourriirent de leur lait , fans les faire changer de fuuatiun.

Leurs mamelles , dont elles lailfenc le foin à la Nature , leur pendant

quelquefois jufqu'au dellbus du ventre , il n'eft pas furprenant qu'elles

puilfent les préfenter
,
par defTous l'ailfelle ou par delfus l épaule , aux tn-

rans qu'elles portent fur le dos.

L'Habillement des Blancs eft peu différent , à Carthagene ,de celui que
fes Fondateurs y ont apporté d'Efpagne- L'étotïe en eft feulement fort lé-

gère. Les veftes , par exemple , font de toile fine de Bretagne , les culottes

de même -, & les pourpoints , de taffetas uni , dont l'ulage eft général
,

fans aucune exception de rang. Les perruques y étoient encore 11 rares

,

en I7J5 (78) ,
qu'on n'en votoit qu'au Gouverneur Se i quelques Olii-

ciers : au lieu de cravates , on fe contente de fermer le cou cle la cheinife

avec un gros bouton d'or , & le plus fouvent on le laiffe ouvert. Plulieurs

vont nue tête , Se les cheveux coupés au chignon ; mais la plupart ont un

bonnet blanc de toile fine. Ils portent
, pour fe rafraichir , des éventails

tiffus d'une efpece de palme, fine & déliée , en forme de CroilTanc , avec

un bout de la même palme ,
qui fert de manche.

Les Femmes blanches ont une forte de Juppé , nommée Pollera , qu'el-

les attachent i la ceinture , & qui pend juiqu'aux talons , de taffet.is uni,

& fans doublure. Un pourpoint leur couvre le refte du corps ; mais elles

ne le portent que d.ins la faifon qu'elles nomment Hiver , & n'ont en

Eté
, qu'un corfet , l.icé fur la poitrine. Jamais elles ne fortent du Logis

fans la mantille & la Juppé. Leur ufage eft d'aller à l'Eglife dès trois heu-

res du marin
, pour éviter la chaleur du jour. Celles qui ne fonr pas exac-

temenr blanches , mettent par delfus la Pollera une Juppé de taftetas , de

la couleur qu'elles aiment, à l'exception de la noire, qui leur eft inter-

dite. CetteJuppé eft route percée de petits trous , pour laiffer voir celle

3ui eft deflous. Elles fe couvrent la tête d'un bonnet de toile blanche,

e la forme d'une Mitre , & forr garni de dentelles , qu'elles tiennent

roide à force d'empois. Il eft termine par une pointe , qui répond perpen-

diculairement au front. Jamais elles ne paroifTt*nt fans cette cocffure. Les

Femmes de condition ne portent
,
pour chauffure

, qu'une efpece de peti-

tes mules , où il n'entre que la pointe du pied. Dans leurs Maifons , elles

ne quittent point leurs Hamacs ; & leur occupation eft de s'y bercer ,
pour

le rahaîchir. Les Hommes aiment aulli cette fituation , quelque incom-

mode qu'elle paroilfe par la difficulté d'y bien étendre le corps.

On ne vanre , ni l'application , ni le favoir des Habitans de Cartha-

gene ; mais il n'eft pas furprenant qu'il y ait peu d'émulation , dans u

Pais où l'on ne peut fe propofer aucun avancement par l'érude des Scier

ces. L'efprit & la pénétration ne laiffentpasd'y être des quai ires fort com
munes dans les deux fexes. On coin{>re aulli la charité entre leurs prii

pales vertus , furtout à l'égard des Européens
, qui venant , fuivant l'expref-

fion du Pais , pour hmfnier fortune , ne trouvent fouvent ici que la nii-

fere, les maladies, & même la mort. Les VaiflTcaux Efpagnols n'arrivent

jamais fans apporter une efpece d'f fommes , qu'on nomme Puli\ons j
gt^ns^

(y?) Tcms de l'arrivée de nos Acadcmicieas.

Qualités dci Ha-
k-uai. un

:ien-

com-

inci-
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fine emploi , fans bien , fans recommandation , vrais Avanturîers
, qui ^

vicniicnc chercher fortune duis un Fais ou ils ne lont connus de perfonne
, ^t Carima-

it qui après avoir loiig-tems couru les rues de la Ville , fans rien trouver cène.

qui itponde à leurs eipcrances, ont pour dernière reflource le Couvent des ce luc ceii que

toulcliors , ou ils re«ioivent do la bouillie de Caflave , moins pour appai- i^* i'«ii»«ni.

1er leur taun , que pour les empêcher d'en mourir. Le coin d'une Place,

ou la l'ortc d'une EgUfe , eft leur gîte pour la nuit. On les laiiFe dans

cette nnfere ,
parcecju'il n'y a point d'Habitant qui ofe prendre confiance

à leurs ferviccs. Quelquefois un Négociant , qui palFe dans les Provinces

intcrieures , & qui a bcfoin de groflir fa fuite , choifu un de ces malheu-

reux chapetons, qu'il emmené avec lui. Le chagrin d'une fi trille fituation,

i^: la m.iuvaife qualité de leur nourriture , les jettent enfin dans une ma-

ladie ,
qui a pris d'eux le nom de Chapetonade. Ils n'ont plus alors d'au-

tre rchii^e que la Providence j car on ne reçoit , à l'Hôpital de Cartha-

cenc ,
que ceux qui paient les fecours qu'ils demandent , & par confc-

queut la mifcre elt un titre d'exclufion. C'eft à ce point que le Peuple

ks .ittend , pour faire éclater fa charité. Les Negrefles & les Mulatrelfes

libres s empreifenc alors de les retirer dans leurs Maifons , où elles les

alllilent Hc les font gacrir à leurs dépens \ s'ils meurent entre leurs mains

,

elles les font enterrer , & leur zèle va jufqu'à faire dire pour eux des

prières ôi. des MelTes. A la vérité , ces témoignages de compallion finif-

leiu
,
pour ceux qui reviennent à la fantc , par un mariage avec leur Bien-

fAitiicc , ou avec quelqu'une de fcs Filles : mais Dom d'ÙUoa
, qui fait ce

rctit , alfure que le délintcreflement eft une autre vertu des Carthagenois,

& que ceux qui connoitrent ces Femmes ne peuveiu les foupçonner d'un

mouf moins noble que celui de la cliïtriré (Bo). Au refte , les Pulizons ,

qui n'ont pas le bonheur d'être alfcz malades pour intérefler la pitié des

lenimcs de Carthagene , prennent à la fin le pani de fe faire Canotiers,

ou lie fe retirer dans quelque Village , pour y vivre de la culture des ter-

res 6: du fruit de leur travail.

L'Eau-de-vie, le Chocolat, les Confitures & le Miel , font la partîon Pafiîons des Gar-

de tous les états Se de toutes les races , dans la Ville de Carthagene. Celle

du Tabac à fumer eft encore plus vive. Là , tout le monde fume , Hom-
ni^'s , Femmes & Enfans , fans diftindtion d'âge ni de rang. Les Dames
& les Femmes blanches ne fument que dans l'intérieur de leurs Maifons :

niais cette retenue n'eft pas imitée des autres Caftes. Les lieux ne font paî
plus diftingués que les tcms. La méthode commune eft de fumer de pe-
tits rouleaux de Tabac en feuille. Une femme tient entre fe$ lèvres l'ex-

iràniré d'un bout de Tabac allumé , dont elle tire alfez long-tems la fu-

n.co fans l'éteindre , & fans être incommodée du feu. L?« Femmes de la

p'us haute diftin*^ion s'accoutument à fumer des l'enfance. Une des plus

grandes marques d'eftime & d'amitié qu'elles puiftent donner aux Hom-
mes

, c'eft d'allumer pour eux du Tabac , Gc ae leur en préfenter darw les

vifites qu'elles reçoivent. Ce feroit aullî les oftenfer beaucoup , que de re-

fufer cette galanterie de leur main. Enfin , la danfe eft encore une paftîon

des deux fcxes , à Carthagene. Les Bals commencent par quelques danfes.

(8qj ubi fuprà, L. i. ch. 4. pag. 34.

llUilCbUlt.
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d'Elpagne , & finiflent par celles du Pais

,
qui ne font pas Hms agicnieni

pour les Etrangers , furtout avec les Chanlons dont elles font actompa-

gnées.

Le climat du Pais eft excclTivement chaud. Dans les Obfervations du

Thermomètre , le 19 de Novembre 17 j; , la liqueur fe foutint à 1015 i,

fans autre variation , en dirt'crentes heures, que depuis 1014 jufqu'à ioi6.

La même année, à Paris, la liqueur du Thermomètre monta , le 16 Juil-

lot à trois heures du foir, & le 10 d'Août à trois "heures Se demie, juf

qu'à 1015 -j j & ce fut la plus grande chaleur qu'on y fentit cette aniuc :

par conféquent , la chaleur du jour le plus chaud du climat de Paris ell

continuelle à Carthagene. Mais la nature du climat fe fait encore niieiu

fentir , depuis le mois de Mai jufqu'à la fin de Novembre
, qui dl la

Saifon qu'on ' nomme Hiver , parcequ'alors les pluies , les tonnerres 6:

les éclairs y lont fi fréquens , C|ue d'un inrtant à l'autre , on voit les ora-

ges fe fucceder. Les rues de la Ville font inondées , Se les campagnes fiib-

mergées. On profite de ces occafions pour remplir les Citernes , qui fup-

plcent au défaut de Rivière Se de Source. Outre celles des Maifons parti-

culières , il y en a de fort larges fur les terres-pleins des Basions. On a

des Puits en grand nombre , mais d'une eau faumache
, qui n'eit pas po-

table , &c qui ne fert qu'aux ufages domeftiques.

Depuis le milieu de Décembre jufqu'à la fin d'Avril , la chaleur cft un

peu dmiinuée par les vents du Nord , qui rafraîchilfent alors la terre. C'cll

néanmoins cet efpace de tems, qu'on nomme l'Eté ; comme on donne le

nom de petit Eté à celui qui eft vers la Saint Jean , parceque les pluies
y

ceffent pendant un mois , ik font place aux mêmes vents : mais , en |;cnc-

ral , les chaleurs font continuelles , avec pei: de différence entre la nuit

Se le jour ; d'où il arrive que la tranfpiration des corps l'étant aulli , rou'î

les Habitans ont une couleur fi pâle Se fi livide , cju'on les croiroit rele-

vés de quelque grande maladie. Leurs aftions même s'en relFentent ,
par

une mollelfe finguliere , Se le ton de leur voix par fa lenteur. Ceux qui

arrivent de l'Europe confervent , pendant trois ou quatre mois , leurs forces

Se leur couleur -, mais
, par degrés , ils deviennent femblables aux ancien?

Habitans j c'eft-à-dire , qu'avec une afiez bonne fanté , ils paroillene en

manquer.

irunges mala- ^^^ font fujets d'ailleuts à plufieurs fortes de Maladies. Celle qui inena-

uics lui lui font ce les Européens , 6e qu'on a déjà nommée Chapetonade ,
par allulion au

nom de Cnapeton dont on ne nous apprend pas l'origine , emporte fou-

vent une partie des Equipages , après l'arrivée des Vailfeaux. Sa nature elt

peu connue. Elle vient à quelcjues-uns de s'être trop refroidis*, à daiitres,

de quelque indigeftion , d'où fuit un vomilfement mortel ,
acconij\K;nc

quelquefois d'un fi furieux délire , qu'on eft obligé de lier le Malade ,
pour

l'empêcher de fe déchirer en pièces. Il expire au milieu de ces tranfports,

comtTje dans une efpece de rage. Ce qu'd y a de plus étonnant, c'ell que

ce terrible mal refpeéle ceux qui lui font échappés les premiers jours , tic

qui font accoutumes à l'air du Pais. On alfure même que ceux qui y re-

viennent après une longue abfence , n'en font jamais attaqués. La recher-

che des caufes a vainement çxçrcé les Médecins »:?c les Chirurgiens. ElUs

fi opter.
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fe font accrues avec le ;«,ms , car l'ancienne Chaperonade ne produifoic

point le vomito prieto \ nom que les Efpagnols donnent au vomiirement

dont elle cft fuivie. Il cioii inconnu fur toute cette Côte, avant 1719 &
1730.

Vnc autre maladie, fort commune à Carihagene & dans toute fa Jurif-

dickion , c'ell la Lèpre
,
qu'on y nomme Mal de Saint Lazare. Ceux qui

1 attribuent à la chair de Porc
,
qui clt la nourriture ordinaire du Pais

,

ne kmt pas attention que cet aliment n'efl: pas moins commun dans d'au-

tres Contrées des Indes , 6c par conféquent qu'il en faut chercher la caufe

il.iiis la nature du climat. On a fondé , pour en arrêter la communication , un

grand Hôpital hors de la Ville, proche d'une Colline,où cft le Château qui en

tire le nom de San-Lazaro. Tous ceux qu'on croit attaqués de la Ltpre y
font renfermés, fans diftinction de fexe , d'âge , ni de rang; & s'ils refu-

fenc d'y aller de bonne grâce, on emploie la torce pour les y conduite.

Mais le mal ne fait qu'augmenter entr'eux
,
parcequ'on leur permet de s'y

marier, &: qu'il fc perpétue dans leurs Entans; fans compter que les reve-

nus lie l'Hôpital étant médiocres , on laifTe aux pauvres la liberté d'aller

mandier dans la Ville , au rifque d'inteder ceux qui s'en lailfent appro-

cher. Aulfi le nombre des Mahides eft-il li grand , que l'enceinte de leur

demeure a l'étendue d'une petite Ville. Chacun y jouit d'une petite por-

tion de terrcin , qu'on lui marque à fon entrée. Il s'y bâtit une Cabane,

proportionnée .i fa fortune , où il vit fins trouble jufqu'à la fin de fcs

jours. Les fouffrances , inséparables de la Léprc , n'empêchent point que ceux

(jui en font attaqués ne vivent long-tems. On remarque auili qu'elle ex-

cire vivement le feu des paflionsfenfuelles ; & c'eft l'expérience des dé-

fordres qu'elles peuvent caufer
,
qui fait permettre le mariage aux Ma-

lades.

La galle & la rogne font encore des contagions particulières à Cartha-

gene , du moins par leur malignité &: leur abondance. Ces deux maux y
deviennent incurables , pour peu cp'ils foient négligés. Le fpécifique le

plus efficace eft une terre du Canton , nommée Maquimaqui
, qui con-

krve la même vertu dans les lieux où elle eft tranfportée.

Enfin une maladie encore bien plus étrange , mais moins commune

,

tft celle qui fe nomme la Culehrilla ou le ferpenteau. Elle confifte dans
une tumeur , cjui fe forme entre les membranes de la peau , & qui aug-

mente fans celfc
,
jufqu'à ce qu'elle occupe toute la circonférence de la

partie qui en eft attaquée. Elle fe Xo^q particulièrement aux bnis , aux
cuilfes & aux jambes. Ses marques extérieures font de faire enfler la peau

,

de l'enHtimmer , & d'y caufer clés mortifications. La manière de guérir ce

mal eft d'appliquer Ats fuppuratifs , à l'endroit où l'on croit découvrir ce
qu'on appelle la tête du Serpenteau \ & lorfque la peau commence à s'ou-

vrir, il en fort une efpece de petit nerf blanc , qui pafte pour un Animal.
On l'aide à fortir , avec une carte roulée , à laquelle on l'attaclie avec un
11*1 de foie \ Se tous les jours on prend foin de l'entortiller autour la carre ,

jufqu'à ce qu'il n'en refte plus rien dans la tumeur , qui ne tarde poinc

cnfiiite à fe dilîiper d'elle-même. Cette opération dem.ande beaucoup do
patience & d'adrelTe : mais , malgré l'opinioo établie à Carthagene .^ Dom
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164 HISTOIRE GENERALE
d'Ulloa ne paroîc pas perruadé que le Serpenteau foit un Animal (8e).

Les Produdions du Païs de Cardiagene différent lî peu de celles des au-

tres parties de la même Région , qu'elles doivent êtc6 re(«rvées pour un

article commun.
I

§ I V.

Description de Porto-Bel o.

\JN e navigation de cinq jours , qui rendit les Mathématiciens des deux

Couronnes , de Carthagcne à Porto-Bclo , n'offre rien de plus utile que

leurs obfervations fur les Vents qui régnent dans la traverfcc , &: lui les

Côtes de ces deux Villes.

On diftingue deux fortes de Vents alifés fur les Côtes 'y les uns nommes
vtnti entre Car- Brifes , & Ics autres fandavales. Les premiers fourtlent par Nord-Lll;
nagene orto-

j^^ féconds
,
par Oueft-Sud , & par Oueft Sud-Oueft. Quoique les Brifes

ne foient bien réglées qu'au commencement ou vers le milieu de Décem-

bre, qui eft l'Eté du Païs, elles commencent à fe faire fentir dans le mi-

lieu de Novembre. Elles continuent dans leur plus grande force & fans

varier ,jufqu'au milieu de Mai. Alors elles celfent, & les Vandavtiles leur luc-

cedent j mais ceux-ci ne fe font fentir que jufqu'à la hauteur de douze

,

ou douze degrés 7, de Latitude. Au-delà de cette didance , les Biifei ré-

gnent conftamment, & fraîchiffent quelquefois plus, quelquefois moins

,

tantôt à l'Eft Se tantôt au Nord.

Pendant le fouffle des Vandavales , il furvient de gros tems , mêlés de

pluie , mais qui durent peu. Dès qu'ils celfent , le calme fuccede pour quel-

ques heures ; Se peu-A-peu le Vent fe levé , fur-tout près de terre , ou il

eft plus régulier. On éprouve la même chofe à la fin d'Oâobre Se au com-

mencement de Novembre , où les Vents ne font pas encore bien établis.

Pendant le règne des Brifes , les Courans portent depuis 1 1 jufqu a 1 1 de-

grés j- par l'Oueft , mais ordinairement avec moins de force dans les con-

Jondtions de la Lune que dans fes oppofitions. Au-delà de celte hauteur

,

ils portent d'ordinaire au Nord-Oueft. Cependanr
, près de quelques Iles

& de quelques BaflTcs , leur cours eft irrégulier j ce qui vient de la difFc-

.
rente difpontion des Côtes. Quand les Brifes commencent à s'aftbiblir , ce qui

lâM."
** *"*'

arrive au mois d'Avril , les Courans portent à l'Eft , jufqu'à 8 , 1 o & 1

1

lieues de diftance de la Côte , & fe maintiennent à ce point pendant toute

la durée des Vandavales. On évite cet inconvéniene , & celui des Vents

contraires qui fouftlcnt de terre dans cette faifon , entre Carthagene &
Porto-Belo , en naviguant par les i z ou i j degrés , ou plus même , fui-

vant l'occafion. Lorfque les Brifes font dans leur force , les eaux entrent

impétueufement dans le Golfe Darien. Au contraire , elles en forcent pen-

dant les Vandavales. On donne pour raifon de ce changement, que quan-

tité de Fleuves , groflis par les pluies de cette Saifon , refoulent les eaux

du Golfe en s'y déchargeant , & les font regorger par la force de leurs Cou-

(Si) Uhifup. L. T , ch. ^ Au rcftc, cette maladie eft connue en Afrique 8c dans d'au-

tres lieux , avec qucl<jues dWKrcnccs.

ranJ
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nns 5».' par raccroillcmciu de leurs eaux : mais pciulant les Brifcs, le tri- ,. ,

Init ou ils apportent au (ji)Ue étant peu conluierabie , rien ne les empe- ^j I'orto-

dic II y entrer, ni d'en fortir par les rinuolités des Côtes. Btto.

Ce Kit le 19 de Novembre 17JS , que les Voïai;eurs Mathématiciens

arrivèrent à l'entrée du Port de l'orto-Belo, fur dix huit bralFes d'eau. Ils

y ivoient le Château de Todoliero au Nord-Eft, par les 4 dej;rés Nord,

(S: il Pointe méridionale du Port, à l'Ell quart de Nord-Elt.La Longitu-

i\i' , entre Carthagene &: Puma Je A Jir , fut trouvée de 4 demés 14 minutes.

Suivant leurs oblervations, la Ville de Saint Philippe de Porto-Belo eft

lltiiée à <; dei;rés J4 minutes 35 fécondes de Lititude du Nord \ & fui- bcIo."

°"*"

vaut celles du Père Feuillée , à 277 degrés 50 minutes de Longitude du
Méridien de Paris, ou 196 degrés 41 minutes, du Pic de Tenenfe. Cette

Ville doit fon origine à la bonté de fon Port , dont on voit qu'elle tire

l'on nom. Nombre de Dios , après avoir elTuïc diverfes fortunes , depuis

l'année i^'o » où l'on a rapporté (à. fondation (81) , fut abandonne en

I ^84 ,
par l'ordre de Philippe II ; &c fes Habitans furent emploies à former

Porco-lielo , dans une fituation plus avant.igeufe pour le Commerce d'Ef-

Li Ville eft fituée, en forme de Croi^rint, fur le penchant d'une Mon-
tagne qui environne le Port. Lei Maifons y font de bois, à l'exception

lie quelques-unes , dont le premier étage ell de pierre. On n'en compte
giicics plus de cent trente *, mais grandes «Se commodes. Elles forment

enllmble une rue principale , qui fuit la rigure du Port , avec quelques

ruelles qui latraverfent ,du penchant de la Montagne au rivage. De doux
Places fort fpacieufes , l'une ell vis-à-vis de la Ch.imbre des Finances, qui elt

un bel édihce de pierre , &: qui touche au Môle où fe font les débarque-

ment \ l'autre eft proche de l'Eglife PtiroilHale , dont on vante alfez la gran-

deur &: les ornemens pour une (i petite Ville, quoiqu'elle ne foit dellervic

que par un Vicaire &: quelt]ues .lutres Prêtres du Pais. Il y a deux autres

tailles j l'une des PP. de la Merci, & l'.iutre de Saint Jean de Dieu, qui

appartiennent aux Religieux de ces deux Ordres -, mais ces deux Couvens
nuritent à- peine ce nom , furtout celui de la Merci

, qu'on repréfente

fort pauvre &: prefqu'en ruines. L'autre, qui devroit être un Hôpital, n'a

pas de fond pour l'entretien des Malades ,& ne reçoit que ceux qui font en
état de p.iier l'alfiftance qu'ils y cherchent. En avançant à l'Elî , vers le

bout de la Ville qui conduit à Panama, on trouve un Quartier qui fe nom-
me la Petite Guinée , parccqu'il renferme tous les Nègres libres. Il ell fort

peuplé, à l'arrivée des Galions. La plûp.irtdes Habitans de la Ville, trou-

vant du profit à louer leurs Maifons aux Européens de la Flotte , fe letirenr

dans cette efpece de Fauxbourg , où il ne font pas difliculté de fe réduire

aux Cabanes des Nègres. Du côté de la Mer , dans un terrein fpacieux

,

entre la Ville &: le Château de la Gloire y on drelFe des Baraques pour les

Matelots
, qui fe font de leur côté des Boutiques , où ils étalent toutes

fortes de denrées &: de fruits d'Efpagne : mais la Foire n'eft pas plutôt

finie que tout difparoit avec los Vailfeaux , & la Ville redevient déferre. DrLripti'omiu

Le (oui nom du Port en fait connoîtrç les avanta^jes. L'entrée en eft lar-
g"i",

'''^ ^'''"°'

(81 j Tom. prccûlcin
, p. Kî-}.
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iC6 HISTOIRE GÉNÉRALE
ge, mais aflcz bien défendue par un Château , nommé Saint Philippe c'e

PtscRiPTioN
i\,^io_Fiero , Se fitué à la Pointe du Nord. On compte environ li:; cens

BiLO^*^^"' toifes, d'une Pointe à l'autre, c'eft-à-dire , un peu moins d'un quart de

lieue. Le coté du Sud n'a pas befoin d'autre dcfenle que les Pointes «'x- Ijs

Rochers qui font à fleur d'eau , 6c qu'on n'évite c[u'cn dérivant vers le Non!

,

où l'on trouve plus de fond ; quoiqu'en effet la véritable entrée foir par

le milieu du Canal , où l'on a toujours depuis quinze jufqu'à dix l)rain.'s

d'eau, fond de vafe &: de craie , mêlé de fible. A la Côte que le l\nt

forme au Sud , & vis-à-vis de la Rade , ell un Fort fpacieux
,
qui fe luim-

, . me Saint Jactnies de la Gloire. C'ell à l'Eft de ce Fort , à la dillance dcn-
Fortsdetruut par .

^i
. ,,'ii ii j ^ ii 11 - i

l'Aïuiialvccnou. viron ccnt toifes , que la Ville commence
5 elle a devant clic une l'omtc de

terre ,
qui s'avance dans le Port , & qui contenoit autrefois un petit Fort

,

nommé Saint Jérôme , à dix toifes des Maifons. Tous ces ouvrages turent

démolis en 1740, par l'Amiral Vernon
,
qui les trouva également dépour-

vus de Défenf.Hirs (Se d'Artillerie. Le mouillage des gros Vailfeaux ell au

Nord-Oueft du lort de la Gloire , c'eft-à-dire
,
prefqu au milieu du Port,

Ceux qui peuvent rafer de plus près la terre s'avancent davantage -, m.i.s

ils doivent fe garder d'un Banc de fible
,
qui efi: à cent cinquante tones

delà Pointe tlo Saint Jérôme , vers l'Oueft quart Nord -Oued. Il n\i

gueres plus d'une bralTe (!?c demie d'eau,

colfe de la Cal- Au Nord-Oucft de la Ville, on trouve un petit Golfe , nommé la Cal-
*'^*** dera

,
qui eft fort commode jx)ur la carène , lorfqu'on y apporte t*nu ce

qui doit y feuvir. Avec un iond de quatre bralfes &: demie d'eau , il

eft à l'abri de tous les Vents. On range ,
pour y entrer , la Côte ver;

rOueft , ^ l'on palfe à-peu-prcs au riers de la bouche , où l'on trouve cinq

brades d'eau. Enfuite on peut s'atloiu-cher, tft &: Ouel1:,avec quatre ca-

bles , dans un petit Badin qui eft à l'Oueft ; côté dont on doit toujours

s'approcher. La Rivière de Cafcali fe décharge au Nord-Eft de la Ville , &
n'olire d'eau douce qu'un quart de lieue au-delfus de fon embouchure. Les

Caymans la rendent quelquefois dangereufe.

Les Marées ne font pas ici plus régulières qu'à Carthagene , &: ces dcu^:

Ports font peu difsérens \ excepté qu'à Porto-Belo les Navires ne pcuveni:

entrer qu'à la toue , parcequ'ilsy ont toujours, ou le vent contraire , ou 1111

grand calme. La variation de l'aiguille y eft de S degrés 40 minutes au

Nord-Eft.

Prorrifté du Entre les Montagnes qui environnent Porto-Belo , depuis la Pointe de
Mont capiio, Todo-Fiero , dont le Fort eft à demi - Côte de la première ,

jufquVi ceilvî

qui eft â l'oppolite , on en diftinguo une fort haute , qui fert comme Je

Thermomettre à la Ville. Elle donne d'un côté fur le chemin qui con-

duit à Panama , tk de l'autre fur le Port. On Li voit prefque toujours couvct-

te de nuages , fombres &: épais , qu'on appelle Capello , ou I3onnet de la

Montagne , d'où lui eft venu apparemment
,
par corruption , le nom de

Capiro. Si ces nuages fe condenlcnt & s'épaifliflent , ils baillent de leur

hauteur ordinaire , & c'eft im figne d'orage. Au contraire , s-'ils s'élèvent

& s'éclaircillent, ils annoncent le beautems. Ces changemens fe fuccedei'.t

avec tant de promptitude , qu'on découvre rarement le fommet de la Mou-
iagne, dont Vétac ordinaire eft uuc profonde obfcuriic.
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L'air Hé Porto-Belo eft célèbre par fa malignité
,
qui ne fe fait pas moins .

fentir aux anciens Habitans de la Ville , qu'aux Etrangers. Il produit des
I^escriptiom

maladies mortelles, ou capables d'afFoiblir les meilleurs temperammens. Belo.
On croit perfuadé , autrefois ,

qu'il croit fort dangereux pour l'accouchement
j.

,.
^^^^^^ y^

des Femmes i & cette opinion les faifoit partir, deux ou trois mois avant de Pcirto-Belo.

le terme ,
pour aller faire leurs couches à Panama. Une Femme de dillinc-

lioii aïant heureufement bravé le danger , par affection pour fon Mari

,

à qui fon Emploi ne permettoit point de quitter Porto-Bclo pour la fuivre ,

la prévention s'eft diflîpée. Les Habitans ont des idées encore plus fingulie-

res de leur Climat. Ils alFurent que les Animaux des autres Pais cefTent de
multiplier , lorfqu'ils font tranfportés dans leur Ville; que les Poules, pat

exemple ,
qui viennent de Panama & de Carthagene , font ftériles après

leur arrivée , & que les Bœufs , amenés de Panama , deviennent fi mai-

gres ,
qu'on n'en peut prefque plus manger la chair , fans que les pâturages

,

dont les Montagnes ôcles Vallons abondent aux environs cle la Ville
,
puif-

fent arrêter ce dépérilfement. La même raifon empêche qu'on n'y entretien-

ne des haras de Chevaux & d'Anes.

Le 4 de Décembre 1 73 5 , à fix heures du matin , le Thermomètre des Ma- ^'oragM.'
^

"'**

thcmaticiens rr.arquoit io2i,&: loij à midi. Les chaleurs font exceflîves à

Porto-Belo. On en rejette particulièrement la caufe fur les hautes Montagnes
qui l'entourent , & qui ferment le padage au Vent. Les arbres épais, dont elles

loiit couvertes , ne permettant point aux raions du Soleil de lécher la terre

,

il en fort continuellement d'cpailTès vapeurs , qui redefcendent en pluies

abondantes, après lefquelles le Soleil recommence à fe montrer : mais

aullitôt qu'il a feché le feuillage des arbres & la fuperficie du terrein , il

fe trouve enveloppé de nouvelles vapeurs
, qui l'obfcurciirent. Il furvient

alors des pluies lubites , & le tems s'éclaircit encore avec la même promp-
titude , fans que tous ces changemens en faifent jamais éprouver dans la

chaleur. Les pluies font des ondées violentes, qui paro: (lent capables de
tout fubmerger. Elles font accompagnées de tonneres & d'éclairs , avec

un hacas H terrible
, que les plus braves en font effraies. Le Port étant

au milieu dos Montagnes , rien ne peut donner une idée du retentiife-

ment qui s'y fait, &: qui eft encore augmenté par les cris des Singes & des Ani-

maux de toute efpece , furtout le loir & te matin , lorfque les Vairteaux

tirent le coap de la retraite ou du réveil.

L'intempérie du Climat, qui fait nommer Porto-Belo le tombeau des Nombre des Hi-

Efpagnols , ne lailTe guère efperer que cette Ville foit jamais fort peuplée. Wtaïu.

Le nombre de {^s Habitans tft proportionné à fa petiterte , & la plupart

font Nc;;res ou Mulâtres. On n'y compte pas plus de trente Familles de
Blancs, dont les plus riches n'y palfent même que lecems de la Foire , &
fe retirent en fuite à Panama. Ainfi l'on ne doit compter de Blancs , à Porto-

Celo, que les Officiers retenus par leur devoir , tels que le Gouverneur ,

les Commandans des Forts, les Alcaldes , & laGarnifon, qui eft ordinai-

rement de cent vingt-cinq Hommes , envoies de Panama.

m

Les ufages des Habitans différent peu de ceux de Carthagene : mais
'efprit d intérêt eft plus vif à Porto-Belo ; comme fi la pailion des richef-

fes répoudoit aux dangers dans lefquels on s'engage pout les acquérir. L««

Llij

Leurcaraftece.

1

fes
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Alitneiu du Faïi.

Tîgrei qui déCo-

Uai ia Ville.

i<î8 HISTOIRE GÉNÉRALE
vivies font rares , 8c par confcquent très chers dans le Pais , furtout pen-

'^'°^
liant le fcjour des Galions. On tire alors , de Carthagene , du Maïz , du
Riz , delà Calfave, des Porcs, de la Volaille, ôc toutes Ibrtes de racines.

Les Beftiaux viennent de Panama. Mais la Cote fournit d'excellent Poiiron
5

comme la Campagne donne toutes fortes de fruits , ik. beaucoup de cannes

douces , dont on fait du miel & de l'Eau-de-vie. L'eau ne manque point

dans le Canton. Elle defcend du haut des Montîignes , en torrens, qui ar-

rofcnt les dehors de la Ville ou qui la traverfent. On vante leur qualité

pour aider à la digellion -, mais cette vertu
,
qui les feroit eftimer dans un

autre climat , les rend ici fort nuifibles
,
parceque tant d'aitivité ne convient

point à des eftom.ics aufli foibles c[ue ceux des Habitans. Elle leur caufe

des dyffenteries , dont il ei\ rare qu'ils fe délivrent ; &c c'eft le terme or-

dinaire de toutes leurs autres maladies. Ces eaux , qui defcendent en caf-

cades , forment de petits rcfervoirs dans les cavités des rochers •, & leur

fraîcheur eft augmentée par le feuillage des arbres -, qui ne perdent jamais leur

verdure. L'ufage des Habitans , de l'un &c l'autre (exe , & de tous les âges

,

eft de s'y aller baigner chaque jour à onze heures du matin , pour fe ra-

fraîchir de l'exceflîve chaleur qui dévore le fang.

Les Montagnes , & les Bois dont elles font couvertes , touchent de ft

près aux Maifons de la Ville , qu'étant peuplés d'Animaux féroces &;

lur-tout de Tigres , il n'y a point de fureté le foir , dans les rues ,

pour les Poules & les Chiens , ni mcme pour les Enfans. Un Tigre
,
qui

prend une fois goût à cette chalfe , femble dédaigner celle des Monta-

gnes. On leur tend des pièges à l'entrée des murs. Les Nègres & les

Mulâtres
, qu'on emploie fouvent à couper du bois , ont autant d'adref-

fe que de courage à s'en défendre dans les Forets , & les attaquent mc-
Comment ils

fom tlla par îeî
"^® ^'^^^ ""^ intrépidité furprenante. Ils ont, pour ce dangereux com-

iitgxii, bat , un épieu de fept ou nuit pies de long , & d'un bois fort , donc

la pointe eft durcie au feu , avec une efpece de coutelas. Le Combatant
tient l'épieu de la main gauche, & fon coutelas de l'autre main. Il at-

tend que le Tigre s'élance fur le bras dont il tient l'épieu , & qui ell

enveloppé d'une pièce d'étoffe. Quelquefois l'Animal paroit fentir le pé-

ril , & demeurer comme fur fes gardes. Mais fon Ennemi ne craint pas

de le provoquer , en le touchant légèrement de l'épieu ,
pour trouver

mieux l'occafion d'alfurer fon coup. Aulli-tôt que le fier Animal fe voit

infulté , il faifit l'épieu d'une de fes griffes , & de l'autre patte il em-
poigne le bras qui tient cette arme. Il le déchireroit du premier effort

,

fans l'obftacle du manteau. C'eft l'inftant dont le Nègre le hâte de pro-

fiter
, pour lui décharger fur la jambe un coup du coutelas qu'il tient

dans fa main droite, & qu'il a eu la précaution de cacher derrière foi.

De ce coup, il lui coupe le jarret , & lui fait abandonner le bras qu'il

avoit faifi. L'Animal furieux fe retire un peu en arrière , fans lâcher

l'épieu , & veut revenir aufli-tôt pour faifir le bras , de fon autre parte :

mais fon Adverfaire lui décharge un fécond coup
, qui lui tranche en-

core un jarret & qui le met à fa difcrétion. Après avoir achevé de le

tuer
,

il i'écorche , & revient wiomphanc avec fa peau , fes piés &c fa
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Quoique les mauvaifes qualités du climat , la ftérilitc du terroir & la -

rareté des vivres , s oppofent invinciblement aux progrès de la Ville de Description

porto-Belo , elle devient , au tems des Galions , une des plus peuplées
BEto°'^'^°'

de l'Amérique méridionale. Sa fituation , dans l'Ifthme qui Icpare la Mer
conime d

du Sud de celle du Nord , l'exellence de fon Port , & le voifmage de Porto Beio.

Panama , l'ont fait choifir pour le rendez-vous des deux Commerces de

l'Efpagne Se du Pérou , & pour le Théâtre d'une des plus fameufes

Foires du monde.

Aulll-tôt qu'on apprend , à Carthagene , que la Flotte du Pérou s'eft Forme de UFoite

dahai'Tce à Panama , les Galions mettent à la voile pour Porto-Belo
,

avec l'impatience que la crainte des maladies caufe aux Equipages. Le

concours des Marchands de l'une te de l'autre Flotte devient fi grand à

Porto-Belo ,
que la cherté des logemens y eft exceflîve. Une chambre de

médiocre grandeur , avec un cabinet proportionné , fe loue , pour le tems

de la Foire , jufqu'à mille écus j & le prix des moindres maifons eft

quelquefois porté à cinq ou fix mille. Les Vaifleaux font à-peine amarres

d.ins le Port ,
qu'on drelfe , proche de la bourfe , une grande Tente

pur chaque chargement , compofée des voiles de chaque Vaifleau. Les

Propriétaires des marchandifes font préfens , lorfqu'on les apporte dans

ces Magafins , pour reconnoître leurs Ballots aux marques qui les dif-

tin^uent. Ce font les Matelots feuls , qui les chargent fur des brouettes

& tiui partagent entr'eux le falaire. Pendant le travail des gens de Mer
ik des Commerçans , on voit arriver de Panama , plufieurs Caravanes

,

de cent Mules chacune , chargées de cailTons qui contiennent l'or & l'ar-

gent du Pérou. Les uns font déchargés à la Bourfe , les autres au milieu

de la Place , fans que , dans la confufion'!d'une fi grande foule , il arri-

ve jamais de vol , de perte ou d'autre défordre. Dom d'Ulloa peint fort

vivement la furprife de ceux qui , aïant vu cette Ville fi pauvre , fi foli-

taire , en tems mort , fon rivage fi défert &c fi trifte
, y voient enfuite

une foule fi nombreufe , les maifons occupées , les rues & les Places

remplies de Ballots , de Machandifes , de Cailles d'or & d'argent , ou
monoïé , ou en barres , ou travaillé , fon Port couvert de Navires & de
Barques , dont les unes apportent

,
par la Rivière de Chagre , toutes for-

tes de marchandifes du Pérou , & les autres , de Carthagene , des vivres

pour la fubfiftance de tant d'Aéteurs emprelTés. Cette Ville , qu'on fuie

dans tous les autres tems , quand on aime la vie , femble prendre des

qualités toutes différentes , en devenant le dépôt des richefTes de l'ancien

ii du nouveau Monde.
Après le déchargement des Galions & l'arrivée des marchandifes du

Pérou
,
qui font accompagnées du Préfident de Panama , on procède à.

l'ouverture de la Foire. Les Députés des deux Commerces s'afTemblent à.

bord du Galion Amiral
, pour traiter de leurs affaires communes Se

régler le prix des marchandifes , fous les yeux du Commandant de
î'Elcadre & du Prélîdent de Panama ; le premier comme Juge - con-

fervareur des intérêts du Commerce d'Efpagne , & le fécond , ce-

lui du Pérou. Ordinairement , trois ou quatre alTemblées fuffifenp»

Les conventions font fignées des deux parcs. On les fait publier , Se la
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i7« M I S T O T R Ë G É N È R A t B
Foire s'ouvre fur ce fondement. Les empiètes &: les ventes , les cKanjrc}

de marchandifes &: d'arL;Lnt, fe tont par ilcs Courtiers , venus d'Lfpagne

& du Pérou pour cet oiiice. Les uns ont la lifte de ce qui eft à vendre,

& les autres celle de ce qu'on veut acheter. Aulli-tôt tjue les marches

font conclus , chacun entre en pollinion de ce qui lui appartient , Hc

l'embarquement commence j celui des cailFes d'argent dans les Galions,

pour les Négocians Efpagnols , ôc celui des marchandifes de l'EuropQ

dans les Charas & les lioiigos
,
pour remonter par la Rivière de Chagre

,

& paiVer de Crucès d Panama , où la Ilotille les attend Se les tranfporto

au i^érou.

Autrefois le tems de cette Foire n'ctoit pas limité. Mais l'expérience

aïant appris que dans un long féjour , à Porto-Belo , la mauvaife qualité

du Chmat nuifoit beaucoup aux Commerçans , la Cour d Efpagne a ré-

glé qu'elle no dureroit pas plus de quarante jours , à compter de celui de

rentrée des Galions dans ce Port -y ^ h dans cet efpace on n'eft pas

d'accord fur tous les prix , il eft permis aux Négocians d'Efpagne de

palTer plus loin avec leurs marchandifes , &c même jufqu'au Pérou. Le

Commandant des Galions en apporte toujours une permillion formelle
,

dont l'ufage eft abandonné à Ui prudence. Dans ce cas , les Galions re-

tournent a C.iidiagene y mais autrement il eft défendu d tout Efpagnol

<ie vendr- f.s marchandifes hors de Porto-Belo , ou de les envoïcr plus

loin p' la les faire vendre. D'autre part il n'eft pas permis non plus
,

aux Marchands du Pérou , de faire des remifes d'argent en Efpagne
,

pour des achats de marchandifes.

Pendant que les Anglois jouiiroient de l'avantage du Vaifleau de per-

milTîon , leurs Négocians , après avoir féjourné quelque tems à la Jamaï-

que , venoient à la Foire de Porto-Belo avec une fi riche cargaifon , qu'elle

étoit fort fupcrieure à la moitié de celle des Galions. Au lieu des 500

tonneaux ftipulés , le port de leur VailFeau alloit jufqu'à neuf cens, ils

n'avoient d'ailleurs, ni eau, ni vivres, ni aucun des embarras qui pren-

nent beaucoup de place dans un Navire : ils tiroient tous ces fecours de

la Jamaïque , Se le faifoient accompagner de cinq ou fix Pacquebots ,

chargés aulîî de toutes fortes de Marchandifes , qu'ils tranfportoient fur

leur grand bord j en arrivant à la vue de Porto-Belo , & dont ils rcm-

plilFoient jufqu'à leurs chambres t^: leurs Entreponts. Ainfi ce feul Vaif-

leau en contenoit plus que cinq à (îx des plus grands Navires d'Efpagne j

Se fes Maîtres aïant non feulement toute lioerté de vendre, mais celle de

vendre à meilleur marché que les Négocians Efpagnols , le commerce des

Galions en foutFroit beaucoup.

Il paroit qu'en tems more , c'eft à dire après la Foire , le Commerce de

Porto-Belo tombe prefqu'autant cpe celui de Carthagene. Il fe réduit alors

au débit des vivres
,
qu'on y apporte de Carth.agene même , au Cacao ,

qu'on embarque fur la Chagre , fc au Quincpina. Le Cacao efttranfporté

dans des Belandres à Vera-Cruz. Le Quinquina demeure dans les Mai^a-

011 ne peut en



ce Commerce. Comme c'eft par cette voie que non-feulement Panama ,

mais tout le Pérou fe fournit de Nègres , il eft permis , à ceux qui jouif-

feiit <\c l'Allicnte , d'apporter une certaine quantité de vivres pour leuc

fublillancc is: pour celle des Efdaves qu'ils amènent.

s V.

Description de Panama.

^Prés l'idée générale qu'on a donnée de cette partie du Continent,
Route de Pcco-

ou ne peut entrer plus naturellement dans la defcription particulière de licio à l'iiia^u.

Panama , fa principale Ville , qu'en fuivant la route du Voïagvur

donc on hiit proFclllon d'emprunter les lumières. Il partit de Porto-liclo

(Sz) avec les Académiciens François, le zi de Décembre 1735 j ^ '"'"^^^

p\x le vent
,
qui ne devint favorable qu'à neut heures du matin , ils arrivè-

rent , le même jour au foir , à la Douane qui ell: a l'embouchure de la Cha-

gie. Dès le lendemain , ils entreprirent de remonter ce Pleuve à force de

rames; mais ne pouvant réliller à la force du courant, ils furent obligés de

recourir à la toue. L'attention qu'ils eurent , de mefurer le cours de l'eau , leur

ht trouver qu'en 40 fécondes j elle parcouroit l'efpace de dix toifes «is: un pié.

Us continuèrent de fe faire touer jufqu'au 27 , qu'ils arrivèrent à Cruces , lieu

liu débarquement , éloigné de Panama d'environ cinq lieues. A mefure qu'on

avance dans les terres, la rapidité du Fleuve augmente beaucoup, puifque

le 15 ils obferverent qu'en 2.6 fécondes j, l'eau ne parcouroit pas moins

de dix toifes, &: que le 16 elle parcouroit le même efpace en 14 fécon-

des & demie s de forte que fuivant leur calcul , l'eau de cette Rivière

fait par heure Z48} toifes , ce qui fait à-peu-près une lieue. Ce Fleu-

ve
,
qui portoit autrefois le nom de Lagartos , ou Rivières des Lézards

,

tire (a fource des Montagnes voifuies de Cruccs. Son embouchure , qui

cil à 9 degrés 18 minutes 40 fécondes de Latitude boréale, &: i9 5 degrés

6 minutes de Longitude , comptée du Méridien de Tenerife , fut décou-

verte en 15 10, par Lope d'Olano. Diego d'Albitez découvrit l'endroit

où q[\ Crucès -, àc le Capitaine Hernando de La Serna fut le premier Efpa-

gnol
, qui defcendit delà jufqu'à l'embouchure en 1 5 ly.

" ntrée en eft défendue par un Fort , conftruit à la Côte de l'Eft , fur ^^^^^ i^onrg^'v

un roc cfcarpé &: battu des Hots
,
qui fe nomme San-Lorenzo de Chagre. ^a" Loremo,

Il :i ion Commandant, nommé par le Roi , avec une Garnifon ,
qui n'ell

qu'un détachement de Panama. À fept ou huit toifes de cette Place eft un
Bourg , de même nom , dont les Maifons font bâties de chaume , ôc les

Habitans compofés de Nègres , de Mulâtres & de Metifs. Vis-à-vis , Se

dans un endroit bas de la Côte, on découvre la Douane Roiale, où paf-

fent &: s'enregîtrent les Marchandifes qui entrent dans le Fleuve. Sa lar-

geur eft d'environ cent vingt roifes-, mais elle diminue par degrés jufqu'à 2?^^*''''"^'*

(Si) Vouge au Pérou, Tom. I, L III, ck u

Vîieiïc.fei Eiua
de laCLug-.i:.
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fa fource. A Crucès , où il commence d'être navigable , il n'eft large que
de vingt toifcs j &c depuis ce Bourg jufquM fon embouchure on compte

vingt milles, vers le Nord-Ouell-quart-d'Ouell
, 5 degrés j<> minutes plus

à rOueft : mais en fuivant fes détours , toute 1 étendue de fon cours cit

de quarante-trois milles. Il renferme quantité de Caymans. Ses bords fout

couverts d'une infinité d'arbres fauvages, li ferrés entr'eux , que la rive eu

ell impénétrable j fans compter que les intervalles font garnis de hallicrs

i^c de builfons, dont les épines font extrêmement k>rtes *k aigiies. On em-
ploie les arbres , furtout le Cèdre , à la fabrique des Canots , & d'une cl-

pece de Pirogues nommées Bongos
,
qui font les Batimens en ufage fur ce

Fleuve. Quelques arbres , déracinés par le cours de l'eau , y tombent loif-

qu'il vient à s'enfier ; & la grandeur de leurs troncs les y faifant relier

enfoncés , ils forment des écueils dangereux pour les Batimens qui mon^

tent ou qui defcendenr. Outre cet obftacle , on efl encore arrêté par celui

desRandales, qui font des endroits bas, ou les Batimens, quoique fabri^

qués pour cette navigation , ont befoin d'être allégés pour fe foutenir à

nfii\ fortes de ^^^' ^" S" dillingue dcux fortes-, les uns qu'on vient de nommer Bon;;os

,

Utir.ciis fut ce les mêmes qu'on appelle Bonques au Pérou , Se les Chatas. Ceux-ci fono

en forme de Barques , compofcs de plufieurs pièces. Se d'une largeur cjiii

les empêche de tirer trop d'eau. Ils portent (ix à fept cens quintaux.

Les Bongos font faits d'un feul tronc d'arbre , Se l'on admire qu'il y ait

des arbres alfez gros pour leur largeur
,
qui ell , dans quelques-uns , d'onze

pies de Roi. Leur port eft depuis quatre jufqu'à cinq cens quintaux. Ces

deux forces de Batimens ont une Chambre de poupe , où logent les PalCi-

eers , couverte de planches recourbées , qui vont jufqu'à la proue , avec une

réparation au milieu , Se qui font revêtues de cuirs de Bœut , pour la luretc

des Marchandifes. L'équipage de chaque Bâtiment eft d'environ vingt Nè-

gres, nombre fans lequel il feroit impolîible de réfifter au Courant.

Toutes les Montagnes tîs: les Forêts , c]ui régnent des deux côtes de la

Chagre, font remplis d'Animaux, furtout de Sinises, dont les Nègres, les

Créoles , Se les Européens mêmes ne font pas diniculté de manger la chair.

Dom d'Ulloa Fait une peinture fort poétique, du fpe«5tacle que les Rivières

de ce Pais offrent à la vue. » Tout ce que l'Art, dit-il, peut imaginer de

» plus ingénieux n'approche point de la beauté de cette perfpeékive rulli-

» que , formée des mains de la Nature. L'épailfeur des Bocages qui onv

» bragent les Vallons, les arbres de diftérentcs grandeurs, qui couvreur les

»j Collines, la variété de leurs feuilles &: de leurs r.imeaux , joinre à celle

» de leurs couleurs, font un coup d'a-il auquel l'imagination ne peut at-

'> teindre. Ajoutons-y une prodigieufe quantité d'Animaux
,
qui Kumciu

» d'autres nuances ^ les Singes de diverfes efpeces, t]ui voltigent par Troup-

» pes , d'un arbre à l'autre, qui s'attachent aux branches
,

qui s'iinillenc

» iept ou huit enfemble pour palTer la Rivière y les Mères portant leurs

» Petits fur le dos, avec cent grimaces i<i: cent geftes ridicules j
les

" Oifeaux propres au Pais , dont le nombre ell incroiable ; d'autres,

1» femblahles à ceux de l'Europe , tels c]ue des Paons de Monragnes , des

M Paons roiaux , d^îs Faifms , des TounerrUes i<: des Hérons de ditfcrcn-

»* tC3 efpece'i-, les uns tou:-à fait blancs j daucrcs blancs aulli , mais avec

I' des

Alniiablepftr-

p:aivc.
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«> des plumes rougcâtrcs au cou , & dans tous les endroits du corps où cette ——.....^

» couleur paroît plus vive *, d'autres noirs , avec le cou & le bord des Discmption

•• ailes blancs ; d'autres encore, bigarres de couleurs diverfes j & tous de "^ -^nama.

t* différentes grandeurs. Ceux de la première efpece font les plus petits.

• Les blancs & noirs font tout-à-la-fois les plus grands & les plus dcli-

M cats à manger. Les Paons &c les l'ailans font d'un goût délicieux. Enfin

I. les arbres de cette Rivière font chargés de toutes fortes de fruits , entre

M lefquels on vante particulièrement les Pignes, ou Pommes de Pin, qui

» furpalfent celles des autres lieux par la grofTeur , l'odeur & le goût , ik

u que cette raifon fait rechercher dans toutes les Indes.

En arrivant à Crucès , où les Mathématiciens débarquèrent , & furent

loges chez l'Alcalde du Bourg , dont la Maifon fert de Douane pour l'en- cmcYs?"""^"'

regitrement des marchandifes qui defcendent le Fleuve , ils fe difpoferent

à fe rendre par terre à Panîima. Sept heures leur fuffirent pour ce chemin.

Les politelFes qu'ils reçurent du Prélident , &c la nécelîlté de faire des pré-

paratifs pour la continuation de leur voiage , les aiant retenus alfez long-

tems à Panama , ils eurent le tems de lever le Plan de cette Ville , ôc d'en

faire une exadie defcription.

Elle eft fitucc dans l'Ifthme du même nom ,
près d'une Plage bain;ncc

par le Hotde la Mer du Sud. Sa polîtion eft à 8 tiegrés 57 minutes 4S le-

condes ~ de Latitude du Nord. Les opinions font diftcrentes fur la Lou-

gitutle
, parcequ'on n'a pu s'en aflurer par des obfervations. On doute en-

core Cl Panama eft plus oriental ou plus occidental que Porto-Belo. Doni
d'Ulloa remarque que les Géographes François le croient plus oriental , &
le placent ainh dans leurs Cartes ; mais les Efpagnols étant d'un avis

contraire, qu'ils fuivent aufll dans les leurs, il croit que les frcquens

voïages qu'ils font de l'une de ces Villes à l'autre, & par conféquent
l'occafion qu'ils ont plus fouvent que les François de vérifier leur fen-

timent , doivent leur faire donner la préférence. Il ajoute qu'à la vérité , de
tous les Efpagnols qui font ccvoïage, il n'y enaprefque aucun qui foit eu
cr.it lie faire des obfervations de cette nature , mais qu'il eft impolîible

ncannioins que ce ne foit pas fur celles de quelques Pilotes entendus

,

(|uon s'eft déterminé. D'ailleurs il juge ce fentmient confirmé, par la rou-

te qu'il venoit de faire avec fes AHbciés. Celle qu'ils avoient prife , en

remontant le Fleuve , avoit été , depuis fon embouchure jufqu'au liourg Je
Crucès , Sud-Eft-quart-d'Eft 5 degrés jfî minutes Eft : la diftance éianc

de vingt Se un milles , il s'en faut de 10 minutes que Chagre ne foie

aulli oriental que Crucès, puifque ces zo minutes font la diflérence qui fe

trouve entre les deux Méridiens (85).

(85) Dom d'UlIoa confiHcrc auflTi la dif- jours dirigée à l'Oucft , il fe trouve quarante
tance navij^udc de Porto-Bclo à Chacrc. Les quatre milles de différence dans la Longitu-
Mathématiciens aïant vogué à voile & à de , ou quarante-un milles , fi l'on veut ra-

ramc
, pendant deux heures & demie , à battre les petits détours qu'on peut fuppofcr

caiifc du vent de terre, avoient conjeduré dans la route à l'Oucft. En fouftraïant doue
qu'ils faifoient une licuc { par heure. Hnfuite de cette route les 10 minutes dont Crucès
avec un vent frais àz bjfe , ils avoient fait eft plus oriental que Chagrc , il réfulte ,
£n fcpt heures

, quatorze lieues , ce qui fait que Crucès eft plus occidental de 11 minu-
te tout 1 8 lieues. Comme la rouie fut tou- tes que Porto-Belo. Si l'on joint mainiçoant

ImçXIlL
,

Mu»

Doutei fur f«

Loagirude.
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DfscRiPTioN Vafco Nunes de Balboa aïant découvert la Mer du Sud en 15 13 (84)

,

DE Panama, les Elpagnols furent redevables de la première connoidance qu'Us eurent

oiiginedePa- de Panama , au Capitaine Tello de Gufiuan ,
qui s'y avança deux ans

naraa. après, pour obferver quelques Cabanes de Pcchcuis Indiens, d'où le lieu

ciroit ion nom •, car Panama fignifie , dans leur Langue , un lieu poillî)-

neux. On a vu qu'en 1518 , Peurarias d'Avila , Gouverneur de la Caftille

d'Or, nom qu'on donnoità cette partie de Tierra-Firme , y établit une

Colonie, & qu'en ijzi cette Peuplade obtint le nom de Ville, avec

quelques changemens dans la forme Se des avantages convenables i ce ti-

tre. Elle s'accrut pendant plus de cent cinquante ans , & rien ne in.in-

quoit à la fplendeur de fon commerce, lorlqu'en 1670 elle fut pillée Se

Heft rebâti en briiice pai tîes Pirates Anglois , fous la conduite du fameux Morgan (81;).

'
'"'

Les Efpagnols , obligés de la rebâtir , choifirent dans cette vue le lieu qu'el-

le occupe aujourd'hui , éloigné d'une lieue & demie de fon ancienne place

Se bien plus avantageux. Elle eft ceinte d'un mur de pierres fort larges

,

& défendue v>a.T une forte Garnifon , dont on envoie des détachemens

pour la garde de Darien , de Chagre & de Porto-Belo. Aifez près des murs,

du coté du Nord, eft une Colline nommée Ancon , qui s'élève de cent

une toifes au-delfus de la Plaine. '

La plupart des Maifons de Panama ne font que de bois , & d'un feul

étage , avec un toît de tuiles ; mais elles font grandes & belles. Un Faux-

bourg, qui eft hors de l'enceinte , & plus grand que la Ville mème,n'ell

bâti aulîi que de bois. Les rues de la Ville & du Faiwbourg font droites,

larges , & pavées de pierres. On s'y croioit à couvert de l'incendie
,
par-

««Maifonjront ceque le bois iios Edifices pafte pour incombuftible , ou du moins que le

kiftibie. reu qui tombe deilus ne fait que le percer, lans le mettre en namme,
& s'éteint dans fa cendre. Mais la Ville n'a pas lailfé d'être ravagée par

, le feu en 1757 ; ce qu'on .attribue à la nature du feu même , qui aiant

commencé dans une Cave pleine de Brai , de Goudron & d'Eau-de-vie

,

prit une force à laquelle cette finguliere efpece de bois ne put rélifter. Tou-

te sle s Maifons brûlées ont été rebâties en pierre.

Panama eft le Siège d'une Audience Roïale , dont le Préfidenc eft tout-

à-la-fois Gouverneur de la Ville & Capitaine Général de la Province de

Tierra-Firme ; mais fon titre ordinaire eft celui de Préfident. Cette Di-

gnité n'eft jamais remplie que par des Efpac^nols d'une haute diftindion.

La Ville reçoit un autre luftre de fon Evcque , qui fe qualifie Primat

la i^iftancc de Cruccs à Panama , laquelle fc

dirige à peu-près vers le Sud-Oueft , en comp-
tant les fcpr heures de chemin à trois quarts
de lieue chacune

, parcequc le Pais eft rude
& pierreux , elles donneront 14 milles , qui
font :o minutes { de différence de Méridien :

par conféqucnt Panama fe trouvera d'environ
V- minute-; à l'Occ dent de Porto-Bclo ; d'où
Dom d'Ulloa conclut que les Cartes Efpagno-
les le plp.ccnt mieux que les Cartes Fran-
çoifcs, uhi fup.c\\. 1.

(«4J Voicz le Tome XII , de ce Recueil,

pag. 188
i & ci-defflis page Î9.

(8 On en trouve une curieufe Relation

dans l'Hiftoire des Avanturiers Flibiifticrs,

par Oexmclin , furtout de la manière dont le

Fort de San Lorcn/o de Chagre fut emporté.

Un des Av.in'^iiriers , déri.fpcré d'un coup de

flcche qu'il reç-it dans l'œil , arracha la flèche

delà plaie, la garnit d'étoupe , la fourra

ain(i dans le canon de fon fulll , tira contre

le Fort , dont les MaiftMis étoicnt couver-

tes de chaume, y mit le feu, & fox^a le»

Afliégcs de fc rendre.
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de Tierra-Firme. Ses Tribunaux font l'Ayuntanuento , ou le Confeil de descbiptiom
Ville, compofé d'Alcaldos & de Rcgidors, la Chambre des CaifTcs Roia- de I'akama,

les , & celle de l'Inquilition , dont le Tribunal de Carthaj;ene nomme
les OtKciers. La Cathédrale & tous les Couvcns font de pierre. Il y a des

Dominiquains , des Cordeliers , des Auguftins , des Percs de la Merci

,

des Jcfuites , des Keligieufes de Sainte Claire , & un Hôpital de Saint

Jean de Dieu : mais toutes ces Communautés font peu nombreufes , &:

leurs Eglifes affez mal ornées
, parceque la piété des Efpagnols ne s'eil

pas tournée à les enrichir. D'ailleurs , quoique Panama ait des Habitans

riches,& qu'il n'y en ait pas un qui n'y mené une vie aifée , Dom d'Ul-

loa nous alfure que l'opulence de cette Ville ne répond point à l'opinion

qu'on a de fon Commerce.
Son Port eft formé dans la Rade même, & couvert de quantité d'Iles, Portder4n»ma.

dont les principales font Havo, Purco , &c Flamencos {^6). Le mouillage

eft à celle du milieu , dont il prend le nom. Il eft éloigné d'environ j

lieues de la Ville , & les VaifTeaux n'y ont rien à redouter. Quoique les

Marées y foient régulières , les Mathématiciens obferverent que le jour de

la conjonâion , le Hot commence à trois heures du foir. L'eau monte 6c

bailfe confidérablement : ce qui fait qu'avec la difpofition de la Plage , _ ,•n.0. j^Tkiiii r*- iJ'^ Rftnarquc fut

qui elt unie Se au niveau de la Mer, le Hot, en le retirant , la découvre fcsMatéei.

trop dans la" baflc marée. C'eft une remarque finguliere que celle qu'on

fait ici, fur la différence des Marées entre les Mers du Nord &du Sud.

Leurs mouvemens ont une correfpondance admirable ; & ce qu'on regarde

comme une irrégularité dans la Mer du Nord eft une régularité dans celle

du Sud. Quand la première cefle de croître ou de décroître , celle-ci s'en-

He ou bailfe , s'étendant fur les Plages , ou les élargiflant , fuivant l'eftet

propre du flux & du reflux. Cette nngularité eft fi conftante , qu'elle fe

fait remarquer dans les autres Ports de la Mer du Sud. A Manta , qui eft

prefque fous l'Ec]uinoxial , l'eau croît & diminue régulièrement pendant
îix heures , plus ou moins. La mcme chofe arrive dans la Rivière de
Guayaquil , quand le fond de fes eaux n'interrompt pas l'ordre des Marées.

Il en eft de même à Payta , à Guanchaco , au Callao de Lima , & dans les au-
tres Ports , avec cette différence que l'eau monte ou bailfe plus dans les uns

que dans les autres. Ainfi l'on n'y peut vérifier l'opinion répandue entre

les gens de Mer , & d'ailleurs bien fondée , qu'entre les Tropiques les

Marées font irrégulieres , tant dans la difproportion du tems que l;i Mer
emploie au flux & au reflux , qu'à l'é-gard de la quantité d'eau qui monte
ou bailfe. On voit ici le contraire , fans qu'il foit aifé d'expliquer ce Phé-

nomène. Dom d'Ulloa fe réduit à dire que l'Ifthme ,
qui fépare les deux

Mers,fert apparemment à leur faire éprouver des Loix diffcrenres (87).

La variation de l'aiguille, dans la Rade de Panama, eft de fept degrés variation de lai.

Î9 nùnutes au Nord-Hft. Cette Rade abonde en plufieurs fortes d'excel- £"'''«•

lent Poilfon , & fournit quantité de coquillages. Le fond de la Mer y eft

très jiropre à la formation des Perles, dont la nacre contient des Huîtres

«qmfes. La pêche en eft fort .abondante dans toutes les Iles du Golfe.

(86) Le Golfe en contient jufq[U*à 48 , qui (87) Voïcz , au Tome XI de ce Recueil ,

forment un petit Archipel. le Voïage de Dam|»icr dans la Mer du Sud.

M m ij
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C'eft au Port de Perico

,
qu'abordent les Flottes du Pérou qui viennent

en Foire. Il eft alors rempli déroutes fortes de VaiiFeaux & de Barques,

qui apportenr des vivres de tous les autres Ports de la Côte. L'arrivée des

Galions à Porto-Belo décide du principal commerce de Panama. Non-feu-

?^?,lira"""
**' n\Q\-\x. c'eft dans cette Ville que l'Armadille du Pérou vient débarquer lin»

Tréfor , mais elle fert aulli d'entrepôt aux M.uchandifcs qui remontent le

Chagre •, 6: ce rraficell d'un grand avantage pour les Habitans. Cepciulant

leur profit ne confifte que tians le loïer des Maifons , le Fret des Hâti-

mens , & la fournirure des Mules & des Nègres ,
qui vont prendre les

Marchandifes à Crucès
, pour les tranfporrer à Panama par \\v\ chemin

coupé à pic fur pierre vive
,
qui tniverfc les Cordillères ; fi rclTené en

divers endroits
, qu'une Rête de charge y palFe à peine le corps, & n'y

iTiarche point avec une charge fans un extrême danger.

Dans d'autres tems , Panama ne lailfe point de voir aborder quantité

d'Etrangers dans fes nuirs -, les uns qui arrivent d'Efpagne pour pader dam
les Ports de la Mer du Sud , bc d'autres qui reviennent des mêmes Ports,

pour retourner en Europe. Il Faut y joindre l'abord continuel des Bàtimens

qui apportent les denrées du Pérou , telles que des Farines, des Vins,

des Eaux-de-vie , du Sucre , du Savon , du Sain-doux , des Huiles , des

Olives, î<^c. 6c les VaifTeaux de Guayaquil qui apportent du Cacao , du

Quinquina , & d'auires productions de la Province de Quito. Le prix de

ces denrées varie beaucoup. Quelquefois les Propriétaires en perdent une
partie , & d'autres fois ils gagnent trois pour un , fuivant le plus ou moins

«'abondance. Les Fiirines font fujettes à fe corrompra;
,

par la trop grande

chaleur
; les Vins & les Eaux-de-vie s'échauffent dans les Jarres , & cun-

tradtent une odeur de poix: le Sain-doux fe fond & fe convertit en terre.

En un mot , fi les profits font grands , les rifques le font encore plus.

Il vient aulli , .i Panama
, par les Barques de la Côte , dn Porc , de la

volaille , de la viande falée & fechée , qu'on appelle TalFajo , des Plata-

nes
, des Racines , & d'autres alimens , dont la Ville eft fort bien pour-

vue par cette voie. Hors du tems des Flottes , les VailTeaux du Pérou &
de Guayaquil s'en retournent ordinairement à vuide. Quelquefois ils peu-
vent charger des Nègres. Panama eft en pofleftion d'un Comptoir pour
ce Commerce , où les Nègres font amènes lorfque l'Aflîente eft ouvert

,

& d'où ils font dirtribués dans toutes les parties de Tierra-Firme &: du
Pérou. C'eft une prérogative du Préfident , de pouvoir permettre tous les

ans
, à un ou deux VailTeaux , de pafter à Sonfonate , à Realejo , ou

dans d'autres Ports de Guatimala &: de la Nouvelle Efpagne , fous prétexte

d y charger de la poix , du goudron , & des cordages pour les Bàtimens qui

trafiquent à Panama , Hc d'y tranfporrer les denrées du Pérou , dont on n'a

pLi trouver le débit. Mais il eft rare que ceux à qui cette permifiion elt

accordée reviennent direétement à Panama. La meilleure partie de leur

cargaifon confifte ordinairement en Indigo
, qu'ils portent .à Guay.iquil ,

ou dans d'autres Ports plus au Sud.
Un des plus grands avantages de Panama eft la pêche des Perles , oui

fe fait aux Iles de fon Golfe , furtout à celles du Roi & de Tabo^a. Il y
a peu d'Habiians qui n'emploient un certain nombre de Nègres a cctce

Fêehe des Pcilej

4 faBama,
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prccieufo pcche. La mcthocic n'cfk pas diftcrente do celle du Golfe Pcifi- • - ., —
tjuc i^ ilu Cap de Comorin (88) -, nuis elle cft plus dangereufe ici, par Descrm-tios

la multitude de Monftrcs marins , qui font la guerre aux l'ccheurs. Il fem-
^^ a^Jama.

blc que ces Animaux veuillent défendre les plus riches produdlions de leur
^'"'^"«"'

'
'•'

clcincnt , contre les Hommes qui entreprennent de les ravir ; car on ob-

fcrve que c'cft dans les lieux où fe fait cette pêche , qu'ils fe trouvent

toujours en plus grand nombre. Les Requins & les Tehiturit/ts dcvoreiic

en un inltant les malheureux Plongeurs qu'ils peuvent faifir. Les Muntus

ont l'art de les envelopper de leur corps & de les étouffer , ou de les

ccrafcr contre le fond , en fe lailfant toniber fur eux de toute leur pefanteur.

Ce l'oillbn vorace , qui tire fon nom de fa figure , eft large , & s'étcni

en ertct comme une pièce de drap. S'il joint un Homme , ou quelque au-

tre Animal , il l'enveloppe & le roule dans fon corps comme dans une

couverture , & bientôt il l'étouffé à force de le prefler. Il reffemble à la

Raie, mais il eft infiniment plus gros. Pour fe défendre contre des Enne-

mis li redoutables , chaque Plongeur eft armé d'un grand couteau pointu

,

&: tort tranchant. Dès qu'il apperçoit un de ces Monftres , il l'attaque

par quelque endroit dont il n'ait point à craindre de bleffure , & lui en-

toncc fon couteau dans le corps. Le Monftre ne fe fent pas plutôt bleffé

,

qu il prend la fuite. Les Caporaux Nègres
,
qui ont l'infpedion fur les

autres Efclaves , veillent de leur Barque à l'approche de ces cruels Ani-

maux , te ne manquent point d'avertir les Plongeurs , en fecouant une
corde qu'ils ont autour ciu corps. Souvent , un Caporal fe jette lui-mcmc
dans les flots , armé aulli d'un couteau

,
pour fecourir le Plongeur qu'il

voit en danger : mais ces précautions n'empêchent point qu'il n'en périffe

toujours quelques-uns , Se que d'autres ne reviennent eftropics d'une jambe
ou d'un bras. Les Efp.ignols cherchent le moïen de rendre cette pcche

plus fure , par quelque machine qui puiffe défendre les Pêcheurs , ou les

mettre à couvert. Jufqu'à préfent toutes les inventions ont mal réufl». Les

perles du Golfe de Panama font ordinairement de très belle eau. Il s'en

trouve de remarquables par leur groffeur & leur figure. Une partie cft

tranfportée en Europe •, mais la plus confidérable patfe à Lima , où elles

font extrêmement recherchées , Se dans les Provinces intérieures du Pérou.

Autrefois on tiroit de l'or des Mines de Tierra-Firme , ce qui n'aug-

nentoit pas peu les richeffes de Panama. Le plus fin venoit du Darien ;

mais depuis la révolte des Indiens ,
qui fe font rendus maîtres de la plus gran-

de partie de cette Province , le travail eft abandonné , ou fe réduit à quel-

ques Mines des Frontières. Celles de Veraguas & du Païs même de Pana-
ma

, quoique moins expofées aux incurfions de ces Barbares , n'en font

pas pouffces avec plus de vigueur
, parceque l'or y eft moins abondant

qu'au Darien Se d'un aloi fort inférieur ; fans compter que la Mer pro-

duifant beaucoup de Perles , les Habitans du Païs ont plus de goût pour
cette pcche , dont les frais font moindres Se le profit plus certain.

Outre l'argent que le Commerce attire à la Ville de Panama , il s'jr

fait annuellement une remife confidérable de deniers Roïaux , qu'on y
envoie de Lima pour le paiement des Trouppcs , des Oliiciers de l'Au-

(88) Voïez CCS articles dans les Tomes précédens.

I
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dience , & des autres Officiers du Roi. Les revenus ,
que ce Monarqu«

^'"n '^'"'f
**

tire de Panama même , ne fuffifcnt pas pour tant de monde emploie à ion

lervice.

Les Voiageurs remarquent que c'eft à Panama qu'on commence à fui,

vre les Modes du Pérou. Cependant l'iiabillement des Femmes cft diltin-

gué par quelques ufages qui leur font propres. Il eft compofc , lorlqu'elles

vont à pic dans les rues , d'une Mante & d'une Juppé alFez femblablcs

à celles d'Efpagne : mais dans leurs Maifons , & dans leurs vifitcs , elles

n'ont que la cnemifc , depuis la ceinture jufqu'au cou. Cette chemile a da

grandes manches , ouvertes par le bas j & ces ouvertures , comme celle du

cou , font garnies de magnifiques dentelles. Elles portent des ceintures

,

au-deflus des hanches, & cinq ou fix chapelets de diftcrente efpece , régu-

lièrement pendus .au cou , les uns de Perles , d'autres de Corail inclc de

grains d'or ; & par-delfus , elles ont deux ou trois chaînes d'or , d'où pen-

dent des Reliquaires. Leurs poignets font ornés de bralFclets , d'or ou de

tombac , au-deifus defquels elles ont un autre bralTelet , de Perles , ou de

Corail , ou de Jais. Leur Jupon ,
qui prend à la ceinture , ne leur dcfccnd

que jufquaux mollets. De-U ,
jufqu'alFez près de la cheville du pic, règne

un cercle de larges dentelles , qui pendent de la Juppé de delîoas. Pour

chaulfure, elles portent des fouliers. Les Metivcs^ les NegrefTes ne peu-

vent porter la Niante , ni la Juppé. Ce font des habillemens réfervés aux

Efpagnoles , à qui ce privilège clonne ceiiii de prendre le titre de Seno-

ra ,
quand elles ne l'auroient point par leur rang ou leur nailHincc.

Le climat de Panama diffère plus de celui de Carthagene , qu'on n»

pourroit le penfer de fi peu d'éloignement. L'Eté y commence plus tard

& finit plutôt , parceque les Brifes y font plus tardives Se qu'elles durent

moins. Suivant les Obfervations des Mathématiciens de France 6c d'Ef-

pagne , le Thermomètre marquoit ioio[-, le 5 & le 6 de Janvier 173(1

a fix heures du matin ; 10x3 | à midi , & 1015 le foir à trois heures.

C'eft le tems où les Brifes commencent à régner , & la chaleur n'eft pas

alors aufli grande qu'aux mois d'Août , de Septembre 8c d'Otlobre. A ju-

ger par la qualité du climat , il femble que ]e terroir de Panama devroir

être extrêmement fertile. Aufli n'attribue-t'on la difette , qui oblige les

Habitans de tirer toutes leurs provifions du Pérou , qu'à leur averfion pour

tout autre exercice que le Négoce. On n'apperçoit point d'autres traces

de culture , aux environs de cette Ville , que celles' aont la Nature veut

bien faire les frais.

S V I.

Mœurs et Usages des Indiens de Tierra-Firme.

J^i'lNTÉRiEua de l'Ifthme contient peu d'Habitans Indiens. C'eft du coto

de la Mer du Nord , fur-tout au bord des Rivières , qu'on en voit le

plus grand nombre. Ceux de la Côte du Sud, qui n'ont pas éic détruirs

par les armes , ont mieux aimé fe retirer vers les Pais plus méridionaux
que de fe foumettre au joug Efpagnol. Cependant il n'y a point de par-

tie de l'Ilthme où Ton ne trouve des Indiens difperfés i ôc leurs ufage.s

ton dinuc.
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différant peu de ceux des deux autres Provinces de Ticrra Firme , ils peu-

vent ctre compris tous fous le mcmc article.

La taille ordinaire des hommes eft entre cinq & fix pies. Ils font

droits 6c d'une belle proportion. La plupart ont les os fort gros 8c la

poitrine large. On ne leur remarque jamais aucune apparence de diffbr-

mitc naturelle i
ce qui les a fait accufcr , par quelques Voïageurs, de

fe défaire de leurs Enfans lorfqu'ils nailTent .ivec quelque défaut : mais

depuis qu'on les connoît , cette barbarie n'auroit pu demeurer incertaine

fi elle avoir quelque fondement. Ils font fouples, vifs. Se fort Icj^crs X la

couile. Les femmes font petites & cpaiflTcsj gralfes dès leur jcunelfc
,

mais bien faites dans leur embonpoint , qui n'ôtc rien à la beauté de

leur taille. Elles ont l'œil vif, & le regard agréable. Dans leur vicillcf-

fe, la plijpart ont la gorge pendante Se le ventre ridé. En général, les

deux Icxes ont le vifage rond j le nez court ik écrafé y les yeux gros, Ik

fort brillans , quoique gris j le front élevé j les dents blanches & bien

rangées; les lèvres rincs ; la bouche petite, & le menton bien formé.

Us ont , tous , les cheveux noirs , très forts , Se i\ longs
, qu'ils leur deC-

cendeiu ordinairement jufqu'au milieu du dos. Les femmes fe les atta-

chent avec un cordon , fur la nuque du cou , & les hommes les lailfent

pendre de toute leur longueur. Les deux fexes ont , pour fe peigner
,

un inftrument de bois , compofé de plufieurs petits bâtons , longs de cinq

à fix pouces , & pointus des deux côtés , comme les bâtons de nos Gan-
tiers. Ils en lient dix ou douze enfemble par le milieu -, &c les extré-

mités s'écartant avec les doigts , chaque bout leur fert de peigne. On
jiii;e du plaifir qu'ils prennent à fe peigner , par le tems qu'ils y em-
ploient

i c'efl: un exercice qu'ils répètent plufieurs fois le jour. Mais ils

sarrathent la barbe & tout autre poil , à la réferve des paupières Se des

foiircils. Cette opération eft le partage des femmes. Elles prennent les

pis entre deux petits bâtons , & les arrachent fort adroitement. Les
hommes fe font coupef aufll les cheveux dans quelques occaflons , telles

qu'une viéloire fur quelque Ennemi qu'ils ont tué de leur propre main.
I s y ajoutent une autre marque d'honneur

,
qui eft de fe peindre tout

le corps de noir. Un homme noirci, & fans cheveux
,
parte entr'eux pour

un Hcros. Mais ce glorieux état ne dure que depuis le jour de l'exploit

julqu à la première Lune •, & le Vainqueur feroit deshonoré , s'il ne fai-

foit pas dilparoître aulTi-tôt fa noirceur. Se s'il ne laiflbit pas croître fes

cheveux

Leur teint naturel eft couleur de cuivre clair , ou d'orange feche. Leurs
fourcils ont la noirceur du jais. Us ne les teignent point ; mais ils fe les

iToctent
, comme leurs cheveux , avec une forte d'huile qui les rend fort

luifans. On a parlé , dans un autre lieu , d'un Peuple noir
,
proche du

Pôle ardique {89). Ici Waffer , Zarate Se d'autres Voïageurs, produifent
wne race cl'Indiens blancs. Waffer infifte parciculierement fur ce Phéno-
niene

, qui paroîtra , dit-il , fort étrange , mais pour lequel il ne craint

pas d'attcfter tous ceux qui ont fait le Voiage de l'Ifthme (90). A la vé-

{8v)Voïez ci-dcffus, pp. 31. flc H-
\9^)Ubifup. p. 15J.
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- „ rite , le nombre de ces Blancs n'cft pas comparable à celai «les Indicnj

"Description „ couleur de cuivre. D'ailleurs leur peau n'eft pas d'un aulfi beau blanc

TiRM^'^'^*" " ^"® ^^^^^ ^^^ Anglois-, c'eft plutôt un blanc de laif, & ce qu'il y a

usages des

Habitans

de plus furprenanc , ceft qu ils ont le corps tout couvert dun duvet de
Moeurs it,!* iii o r c 'i»'^! -^J -i
Ar.rs nF« l^ mcme blancheur, & n hn ,

quil n empêche pomt de voir la poaii.

Les hommes auroient la barbe blanche , s'ils la lailFoient croître. Ils fe

l'arrachent •, mais jamais ils n'entreprennent d'ùcer le duvet. Us ont les

fourcils & les cheveux aurti blancs que la peau ; & leurs cheveux , lon^s

de fcpt à huit pouces
,
paroiflent frifés. Ces Indiens font moins gros que

les autres. Watf'er ajoute , comme un autre fujet d'ctonnement
, que

leurs fourcils font combes en arc, & forment un croiifant qui a la poin-

te en-bas. Il ne fait , dit-il , li c'eft par cette raifon qu'ils voient t'oit

clair pendant la nuit
,

pour peu que la Lune jette de lumière
j mais

ils ont alors la vue (î bonne
,

qu'ils diftinguent un objet de fort loin.

Auill leur donnent-on , dans le l'.iïs , un nom qui fignine yeux de Lune,

Leurs yeux font trop foibles pour foutenir la lumière du Soleil; &: l'eau,

qui en dégoutte fans celfe , les oblige de fe tenir renfermés dans leurs

maifons , d'où ils ne fortent qu'à la fin du jour. Ils ne font pas fi ro-

buftes que les autres Indiens , ni capables d'aucun exercice violent ; ce-

pendant loifque la nuit approche ils renoncent à leur indolence
, pour

aller courir dans les Bois. On vante beaucoup leur légèreté. Si les In-

diens couleur de cuivre font peu de cas d'eux , ils rendent le chan-

ge à ceux qui les mcprifent j ce qui n'empcche point que les deux ra-

ces n'aient quelquefois des communications fort intimes. Wafter vit un

fruit de ce commerce. A ceux qui voudroient e" faire honneur a quel-

3ue Européen, il répond que la blancheur des Indiens blancs c(ï ai.llî

ifférente de la nôtre, c}ue du teint des Indiens couleur de cuivre, 6:

que d'ailleurs l'Enfant d'un Européen 6c d'une Indienne blanche cil tou-

jours d'un brun obfcur ; fur quoi il attefte encore tous les Voïageurs

qui ont fait quelque féjour dans l'Ifthme (91)

Tous les Indiens de cette Contrée aiment à fe peindre le corp? , de
diciis de rifthme ^iyerfes hs;ures , ôc n'attendent pas même que leurs Enfans foient en
le peignent 16 , ,

~
, '

, f '
xi /• r i t r

torjjs. état de marcher
,
pour les parer de cet ornement. Ils le ront delliner uir

toutes les parties
,
principalement fur le vifage , des oifeaux , des hom-

mes Se des arbres. C'eft de leurs temmes
, qu'ils reçoivent ce fcrvice.

Les couleurs qu'elles emploient font le rouge , le jaune & le bleu , dé-

laïées avec une forte d'huile , dont elles ont toujours une provilioii. El-

les ont des pinceaux
, qui leur fervent à tracer des figures fur la peau.

Cette peinture fe foutient pendant quelques femaines , &c ne demande

que d'ctre rafraîchie lorfqu'elle commence à fe ternir. Wafter , dans une

occafion danoereufe , ne Ht pas difficulté de fe lailfer peindre à la r.ui-

niere des Indiens
, pour fe concilier leur amitié. Cette partie de l'a rela-

tion mérite d'en être détachée , en fivcur de ceux qui prennent plailu

aux avantures perfonnelles des Voïageuis ; d'autant plus qu'elle renkn'

me un détail curieux des propriétés du Pais & de divers autres ufai^es

des Habitans.

(fl)l/yi fuprà. p. ijo.

Vaft'cr i

•omment le! In-
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WafFer , Chiiiueien de profeffion , & du nombre des Avanturiers qui ;^'"
:

«voient lu;vi le Pirate !>liaip dans la Mer du Sud, jugea, comme Dam- r>y Tii.rra-

nier Ik quelques autres de leurs Compagnons , qu'il valoit mieux re- 1 irmh.

rallcr ruthme , au travers de mille dangers ,
que de demeurer fous la Mocurs et

conduite d'un Chet auquel ils n'avoient pas reconnu plus de capacité i'saces des

que de courage. Apres cjuclques jours de marche , un accident fâcheux ^^abitans.

fut le prélude de beaucoup d'infortunes. Mais on regretteroit de ne les Avaimnes de

pis lire dans le rccit même du Voiageur.

C'ctoit, dit il, le 5 de Mai 1687. J'ctois afTis fur la terre, près d'un

ilj nos Anglois , qui faifoit lécher de la poudre à canon fur une alîiet-

t 'argent (yi). Il s'entendoit li mal à manier 1;. poudre, '\'"' ie feu

y
j)ru , vC me bràla le genoux jufqu'à découvrir l'o;. J'y appliquai aulîl-

loc des remèdes -, & ne voulant pas demeurer derrien; mes Compagnons

,

jo les fuivis pendant deux jours avec de vives dm leurs. Mais nos Ef*

clives s'enfuirent , après nous avoir volés •, & le Nc^re qui me fetvoit

mm emporté mes drogues avec mes bardes , je me vis prive des fe-

vuins nécclfaires à ma plaie. Mon mal augmenta , & me mit bientôt

dans l'iinpuillance de fuivre les autres. Nous avions déjà perdu deux

de nos Compagnons, Robert Spradin &c Guillaume Bcwmatty qui nous avoient

quittes à la Rivière de Congo. Toute la Compagnie étoit (i fiitiguée

que pour s'encourager les uns les autres , on régla que ceux qui ne
poiirroient continuer la route feroienr tués fans pitié , dans la crainte

que, s'ils tomboient entre les mains Aqs Efpagnols , on ne leur arra»

dut par les fupplices le fccret de notre marche. Mais cette rigoureufe

ordonnance ne hit point exécutée , & l'on fe contenta de m'abandonncr
j la merci des Ir.iiens fauvages , avec M. Gohfon ^ & un Matelot nom-
me Jean Hinglon j qui avoient fuccombc comme moi à la fatigue du
chemin.

Quelc|ucs Indiens voifins, dont nous nous vîmes forcés d'implorer le

fecours , entreprirent de guérir ma plaie. Ils mâchèrent diverfes herbes

,

dont ils tirent une efpece de pâte , qu'ils étendirent fur une feuille de
Plantain-, &c ce cataplafme fut appliqué fur le mal. Dans l'cfpace de
deux jours. Je mo trouvai foulage. Mais Cx nos Hôtes avoient marqué de
iluimanité lur ce point, nous étions peu fatisfaits des alimens que nous
recevions d'eux. Ils ne nous faifoient manger que des Platanes verds.

Cependant un jeune Indien fe déroboit quelquefois à la vue des au-

tres, pour nous en donner de murs. Il avoir été pris dans fon enfance
pitiés Efpagnols, avec lefquels il avoit demeuré affez long-tems pour
apprendre leur Langue -, &: l'amour de fa famille lui avoir Vait trouver
li moïcn de fe fauver de leurs mains. Comme nous favions un peu
d'iilpagnol ik. quelques mots de fa Langue , que nous avions .appris en
nous rendant de la Mer du Nord .à celle du Sud , il n'eut pas de peine
•' nous taire entendre que fes Compatriotes/ n'étoient pas auflî méchanspas

traitoient avec un

ulieurs Indiens

(91) On comprend qu'aïant pillé plulicuts Villes Efpacnoks , ils ne revencicnt pas lo»

»aws viiidcs.
if. X o #

*l«e nous pouvions nous l'inLiginer, & que s'ils nous traitoi

peu de rigueur , c'ctoit pour nous punir d'.avoir enlevé pluli

Toiut xm. Na
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dans notfe premier pallage , Se de les avoir forcés de nous fervir de Gui
des pendant es pluies. En eftet leur vangennce n'alla point jufqu'A l^j

faire celfcr de panfer ma plaie avec les mêmes herbes , Se ce renicde

me giicriifoit à vue d'a'il»

J'etois en état de me promener , lorfque Spratlln Se Bowman
, que

nous avions laiflcs à la Rivière de Congo , nous furprirent agréablement

par leur arrivée. Us nous dirent que, rebutés de marcher fans Guides au

travers des Bois , &: de ne fubfiiler que de quelques Platanes
, que le

hazard leur faifoit rencontrer , ils s'ctoient détenuinés à prendre un che-

min qu'ils avoient reconnu , au rifque de tous les mauvais traitcmcns

qu'ils pouvoient craindre des Indiens. Je leur répondis qu'ils ne dévoient

pas efpérer d'être mieux traités que nous, &: que leur vie même, nun

plus que la nôtre, n'étoit pas eu lùreté
,
parcequ'on n'avoic pas encore

eu de nouvelles des Guides que nos Anglois avoient enlevés.

En eftet tous les Indiens du Canton ne voïant pas revenir leurs Amis,

après avoir attendu long-teuis leur retour
, perdirent patience , Se tinrent

plufieurs foisconfeilfui la vangeance qu'ils dévoient tirer de nous. Les uns

propofoient de nous ôtor la vie , les autres de nous garder parmi eux , &
ci'autres entîn de nous livrer aux Efpagnols, dont ils connoilloient la haine

pour nous. Mais comme ils ne les iiailFoient pas moins, ce dernier avis

fut rejette , (Se le rélultat de leurs délibérations fut de nous accorder enco-

re dix jours , après leiquels ils réfolurent de nous brûler vifs , fi leurs

Amis ne reparoilfoient pas. Notre perte nous parut certaine -, car neufjtiurs

s'étant écoulés fans qu'ils cntendifient parler des Guides , ils ne douteront

point que nos Comp.agnons ne les eullent alTalllnés , 6c le Bûcher fut pu-

paré pour le jour fuivant. Ils dévoient l'alliuner après le coucher du Soleil

,

&c nous y jetter aullî - tôt. Heureufoment leur Chet , nommé Lactnia
^

fut inf-oruie de leur rcfolution ,
^' les détourna de cette cruauté. Il leur

confeilla de nous taire defcendre vers la Cote , avec deux Indiens qui s in-

formcroient du fort des autres. Cet avis fut approuvé. On nous accorda

deux Hommes, avec lefquels nous nous mîmes joïeufement en chemin,

parceque nous étions bien perfuadcs cjuc nos Comp.ignons n'avoient fut

aucun mal à leurs Guides.

Pendant trois jours, nous ne finies que travcrfer des marais bourbeux,

jivec une pluie continuelle. H fallut palfer les deux premières nuits fous

des lubres, dont ch.ique feuille étoit un ruilfeau qui couloir fur nous-, &
la troilieme fur une petite Montagne, que la grande quantité d'eau iLmu

nous nous vîmes environnés le lendemain nous ht prendre pour imc Ile.

Nos provifions de vivres
,
qui n'étoient qu'une poignée de Maïz, furent

confumées des le troilîeme jour. Alors , les deux Indiens , aulli prellls

que nous par la fliim , prirent le parti de nous abandonner.
Nous demeurâmes dans un mortel embarras. La pluie ceffa le jour fui-

vant
\ Se les eaux n'aiant pas tardé i sécouler , nous marchâmes du coté

du Nord jufqu'au bord d'une Rivière très profonde, & large d'environ

40 pics. Il étoit fix Jicurcs du matin ; nous apperçûmcs fur la rive ua
grand arbre, qui paroifloit avoir été nouvellement alibattu A coups de h.'.-

che
,

Se qui s'ctendaiu d'un bord de la Rivigig à l'autre fonnoic une efpt-
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ce de Pont pour la traverfer. Nous jugeâmes que c'étoit l'ouvrage de nos *

Compagnons, ou c[ue du moins ils avoicnt fuivi cette loute. Notre pre- ^'"J'^''^''^'--'

niiere rclblution fut de palFcr la Rivière , & de marcher fur leurs traces. Fikme.

Nous pairamcs à la file, fur un Pont que les pluies avoient rendu figlif- ^,

fuit, que nous eûmes beaucoup de peine à nous foutenir : mais envain is,v,
•

cherchâmes-nous quelques velliges de ceux qui nous avoient précèdes; la JUii

terre ctoit couverte de boue , îk toute inondée du dernier déluge. Nous
n'en fûmes pas moins forcés de palfer la nuit dans ce lieu ; de le lendemain
nous repalfâmes la Rivière, pour fuivre fon cours , qui nous paroillbitdef-

ccndre vers la Mer du Nord. Nous eûmes à traverfer , ju(qu'à la ha du
jour , des Bois de Bambous & de ronces. Le foir nous nous trouvâmes dans

lui accablement de fatigue &c de fiim , auquel nous aurions infiiilliblement

fucconibé , fi le Ciel
,
qui veilloit à notre vie , ne nous eût fait découvrir

un arbre de Maca , chargé de fruits : nous en mangeâmes .avidement , Hc

nous en fîmes uneproviiion, qui nous donna de meilleures efpéranc es pou c

le jour fuivaut.

Apres avoir marché depuis le lever du Soleil , nous arrivâmes, vers quatre

heures .iprès midi , fur le bord d'une autre Rivière , qui recevoir celle donc

nous avions fuivi la rive. Comme elle paroilloit couler aulîi vers le Nord,
nous rélolûmes de faire deux Radeaux pour la delcendrc. Les Bamboi's

ceux
, que nous avions autour de nous , favorifoient ce delfein. Nous ei

coupâmes quelques-uns ; is: les lailHint dans toute leur longueur, nous les

liâmes enfemble avec des branches de divers arbriffeaux. La nuit nous fur-

prit avant la fin de notre travail -, mais les fruits ne nous manquant point

encore , nous étabhmcs notre logement fur une petite éminence , couver-

te d'arbres d'une prodigieufe giolleur. Il nous fut aifé de ramalfer allez

de bois pour allumer du feu-, ix' nous commencions à nous endormir tran-

quillement, lorfqu'il furvint un i\ furieux orage
, que le Ciel &: la terre

Icmbloient prêts à fe confondre. La pluie fut accompagnée de tonnerre ik:

dcdaiis , avec une odeur de fouffre , dont nous nous fentîmes prefqu'étouf^

tes. hieii-tot nous entendîmes de toutes parts l'ertroiable bruit des eaux

,

(]ui louloient avec la dernière impétuolite -, «^c la lumière des éclairs nous lit

ajipeicevoir c]u'elles commençoieut à nous entourer. En moins d'une de-
r.ue Iicure, elles emportèrent le bois c]ue nous a"ions allumé. Nous ne
penfunes alors qu'à la fuite , & chacun chercha t]uclquc arbre fur lequ^îl

il put monter : mais la Colline n'en aïant que de fort gros, cC |v:elque

fins aucune br.xnche , il fallut renoncer.! cet efpoir. J'eus le bonh.uir d'en

rencontrer un
,
qui étoir creux d'un cote , avec une ouverture à trois ou

cjuacre pies de terre. J'y entrai , & je m'ailis fur un nœuu qui s'y rrouvoit.

fi, ni abandonnant aux plus triltes réilexions
,

j'attendis le jour avec des
ni.i.ivcinens que je ne puis repréfenrer -, dans la crainte conciimelle cjue

mon arbre n'eut le fort de plufieurs autres , qui étoient emportés par la

violence des eaux , & donc le choc me faifoit trembler. Enfin
,
j'apperçus

le; p;omiers rai'ons du jour. Je fentis renaître la joie dans mon cœur. Ea
etier la pluie iv les éclairs celljrent , les eaux s'écoulèrent alfez vk^,&: le

Soleil fc leva. Je fords alors de ma retraite
,
pour chercher l'endroit où

«ious avions fait du ivu, dans l'cfpérancc d'y retrouver quelqu'un de mc«
Nnij

m
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Compagnons*, mais je ne vis perfonne, & les Echos feuls repondirent aux

DiscRiPTioN cris que je poulFai pour les appeller. Ma douleur devint fi vive
, que j'en-

rr TiERRA- yjji [q jfQ[[ ^Q j-gux que je croïois entraînes par la fureur des eaux •, & dans

cet accès de deiefpoir , je me lailfai tomber par terre , comme un Mort.

Cependant Gobfon & les trois autres
,
qui avoient aurti trouvé leur fa-

lut dans des arbres creux , & qui en avoient été quittes pour les mêmes
allarmes, vinrent me joindre & me rappeller à la vie. Nous nous embr.if-

fâmes, les larmes aux yeux, en remerciant le Ciel de notre confervation.

Nos raifonnemens fur l'inondation nous firent conclure, que pendant les

grandes pluies la pente des Montagnes formoit des torrens
, qui groilif-

loient aulli-tôt les Rivières , & que par la même raifon l'eau n'ctoit pas

long-tems à difparoîire.

Nous cherchâmes nos Radeaux , que nous avions attachés fur la rive

,

au tronc d'un arbre. Ils étoient enfoncés dans la boue , & remplis -, ce qui

nous fit reconnoître que nous les avions mal conllruits , car le Bambou creux

fe foutient ordinairement fur l'eau. Ce nouveau chagrin nous ota l'envie

d'en faire d'uutres, pour defcendre la Rivière ; ik nous réfolûmes , à toutes

fortes de rifques , de retourner chez les Indiens. Quelles grâces ne rendi-

mes-nous pas au Ciel de nous avoir infpiré cette réfolution,lorfque nous apprî-

mes enfuite que la Rivière alloit fe jetter dans celle de Cheapo , & que nous

ferions par confcquent tombes au milieu des Efpagnols, dont nous ne de-

vions attendre aucun quartier ? Nous reprîmes donc le chemin par le(]uel

nous étions venus. Comme notre unique nourriture ,def.uis fept jours, ttoic

les fruits de Maca , &: la moelle d'un arbre que les Indiens nomment Bi-

bles , la hiim nous taifoit chercher des yeux tout ce qui pouvoit être propre ).

la foulager. Nous apperçinnes un Daim, qui dormoit. Un de nos Compa-
gnons, détaché pour le tuer, 5'en npprnchi de fort près-, mais en tirant,

un faux pas lui ht manquer fon coup. L'Animal, éveillé par le bruit, s'é-

loigna légèrement. Dans le delfein de chercher les Habitations Indiennes,

il talloit s'écarter de la Rivière , & cette néceflîté nous expofoit à nous

égarer. Heureufement la trace d'un de ces Porcs fauvages, qu'on nomme
Peccaris , nous conduifit vers une Plantation. Avant que de nous montrer

aux Indiens, dont nous appréhendions d'être mal re^'us, nous nous arrêtâ-

mes pour tenir confeil. On réfolut d'envoïer vers eux un feul Homme,
qui /croit tiré 'au fort, &c d'attendre l'événement. Le fort tomba fur moi-

même, qui avois propofé cette ouverture, & j'allai trouver les Indien'?,

avec affez d'inquiétude fur le traitement que j'en rccevrois. Mais elle fut

bientôt dilîipée par leur accueil. Ils m'offrirent leurs meilleurs alimens , iv

ncurent pas plutôt appris l'embarras de mes Compagnons, qu'ils leur en-

volèrent le jeune Indien dont nous avions éprouvé Vamitié. Il les ame-
na. Nous fûmes , de lui , la caufe de cet heureux changement. I-es Guides

étoient revenus , & fe louoient fort de la Trouppe Ângloife ,
qni leur

avoit fait oublier
, par fes carelfes t^; fes préfens , la violence qu'ils .^.voient

d'abord clfuiée.

Nous primes C\\ ou fept jours de repos , dans cette Plantation \ après

quoi , l'uiipacience de nous approcher de la Mer du Nord nous remit

ta marche. Les Indiens , remplis alors de bonne volonté , nous donnerenr
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pout Guides quatre jeunes Hommes robuftes , qui marchèrent devant nous "
' >

avec affedion. Ils nous menèrent en un jour au bord de la Rivière , où Dïscriptioh

nous en avions mis trois à nous rendre. Nous y trouvâmes un Canot , fur ^^ Tierra-

lequel ils nous firent embarquer -, mais ce fut contre le Courant qu'ils ra-
'^**'^'

mcrcnt jufqu'au foir. A l'entrée delà nuit, ils nous mirent à terre
, pour

nous taire loger dans une Cabane. Le lendemain , nous partîmes avec deux

nouveaux Rameurs ,
qui s'offrirent pour foulager les premiers. En iix jours

,

ils nous rendirent au pié d'une grande Habitation
,
qui croit la demeure

& comme le Château de Lacenta, ce même Cacique à qui nous avions

oblij;ation de la vie.

Elle occupe le fommet d'une petite Montagne, fur laquelle il fe trouve

des arbres , dont le tronc a depuis (ix jufqu'à dix & onze pies de diamètre

,

avec une belle allée de Platanes & un foit joli Bocage. Ce lieu feroit des

plus agréables du monde , fi l'art y avoir fécondé la Nature. Dans fa cir-

contcrence , la Montagne contient environ cent arpens. C'eft une Penin-

fule , de forme ovale , prcfqu'environnée de deux grandes Rivières , dons

lune vient de l'Eft , l'autre du côté oppofé , & qui ne font pas éloignées

entr'elles de plus de quaranre pies. Cette langue de terre , feul chemin

qui conduit au Château , eft tellement embarralfée de Bambous &c de di-

vcrll's fortes d'arbrilTeaux
, qu'elle paroît impénétrable â ceux qui n'y font

pPiS reçus volontairement. C'étoit thins ce lieu que Lacenta faifoit fa ae-

meure, avec cinquante de fes principaux Sujets. Tous les Indiens fauva-

gcs de la côte du Nord , & ceux qui touchent à l'Ifthme vers le Sud , ne

reconnoilfoienr pas d'autre Souverain.

Auiîi tôt que nous eûmes quitté notre Canot, il renvoïa nos Guides à

leurs Habitations. L'oftVe qu'il nous fit d'un logement
,
pour attendre une

laifon plus commode , en nous repréfentant que celle des pluies avoit

rompu les chemins , nous trouva fort difpofés à l'accepter j &: nous éprou-

vâmes, avec joie, que ccsBarb.ires favent obferverlcs loix de l'hofpitalité.

Un incidenr fort fimple augmenta la bonne opinion qu'ils avoient con-

çue de nous fur le témoignage de nos Guides , & me mit tout-d'un-coup

dans une haute répuration. Dne des Femmes du Cacique avoit la fièvre

,

iV devoir ctre faignée. Cette opération eft fort finguliere parmi les In-

tliens de l'Ifthme. Elle fe fait en public. Le Malade fe tient aflis fur une
pierre , tout nu , devant un Homme armé d'un fort petit arc

,
qui lui

tire fur toutes les parties du corps de très petites flèches , avec une promp-
liruilc furprenante. Les flèches font arrêtées par un petit cercle de fil ,

qui

les cnipcche de pénétrer rrop. On les retire enfuite avec la mcme vitelTe.

Si par hafard elles ont percé quelque veine , 8c que le fang parollfe fortir gout-

te à gourre , les Spectateurs applaudiffentà l'habileté du 'Chirurgien , tS: mar-
<]ucnt leur joie par des fauts 6c des cris. Les ridicules app''ers ,

que je vis faire

pour faigner la Femme du Cacique , meporrerent à lui offrir mes fervices.II

favut curieux d'apprendre comment la faignée fe faifoit en Europe. Je tirai

à'mi poche une Boète d'inftrumens,feul bien qile mon Nègre ne m'avoit

punit enlevé -, je fis une bande d'ccorce d'arbre , dont je liai le bras de la

leirnie, ^' je lui ouvris la veine avec ma Lancette. Je m'attendois à des

felititations fur une méthode fi prompte ; mais Lacenta , voïant fortir le

il

1
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fang avec violence , jugea que j'avois blclfc fa Femme , 8c devînt Jî fu-

Description iIqux
, qu'il prit ùi lance pour m'en frapper. Cependant la tranquillité avec

IiRMr.
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laquelle je • eçus fes menaces , en lui ornant ma vie pour caution du lue-

ces , me rit obtenir la liberté de finir. Je tirai .à la Malade , environ dou-

ze onzes de fang , & la fièvre la quitta dès le lendemain. Un événement,

fi nouveau pour les Indiens , m'attira d'eux toutes fortes d'honneurs. Le Ca-

cique parut à leur tête, fe bailla devant moi , & me baifi la main av.iut

que je pulfe l'empêcher. Tous les autres m'embralferent les genoux
, &

me mirent enfuite dans un Hamac , où ils me portèrent comme en triom-

phe fur leurs épaules.

Ma faveur n'aiant fait qu'augmenter, par les fervicesque je continuai de

leur rendre, Laccnta me menoit fouvent à la chalfe, qui étoit une de l'es

plus fortes pallions. Je l'accompagnai une fois vers les Etats du Sud, iS:

nous palfàmes près d'une Rivière d'où les Efpagnols tirent de l'or. Je la

pris pour une de celles qui viennent du Sud-Ell , & qui vont fe déchai-

ger dans le Golfe de Saint Michel. Nous apper^ùmes quelques Efpagnols

qui travailloient; & nous étant glilfés aullî-tot dans un lîois voifin , la cii-

riofité nous y ht obferver de quelle manière ils tirent l'or. Ils ont de pe-

tits plats de bois creux , qu'ils enfoncent dans l'eau , «S.: qu'ils retirent pleins

d'eau & de fible. Ils fecouent le plat. Le fable s'élève de lui-mciucau-

delfus de l'eau, & l'or qui s'y trouve inèlé demeure au fond. Enfuite ils

font fecher l'or au Soleil -, & pour aclicver de le féparer du fable, ils broient

les parties féchcs dans un mortier. Enfuite ils les étendent fur du papier-,

ils palfent une pierre d'Aiman par-delfus, apparemment pour les ncccoier,

& fans autre préparation ils les mettent dans des calebalies. Ce travail ne

fe fait qu'en Eté, & ne dure que trois mois. La Rivière ,qui n'a pas alors

flus d'un pié de profondeur , ell inaccefiible dans le tems des pluies. Tout

or qu'on a tiré pendant la belle faifon ell tranfporté à Sainte Mario clans

de petits Bàtimens ; &: lorfque nous primes cette Ville avec le Capitaine

Siiarp, nous y en trouvâmes plus de trente mille marcs.

Pendant notre voïage, je pris occalion du mauvais fuccès de la chalTe

du Cacique, pour lui vanter lexcellencc des Chiens d'Angleterre. Je in"é-

tois appercu que Con delfein écoit de me retenir auprès de lui ; mais il

ne put léhlter à l'ùrfre que je lui fis de lui amener quelques beaux Chiens

de mon Pai's , s'il me permettoitd'y retourner pour quelques mois. Cependant
il ne m'accorda cette grâce, qu'après m'avoir bit prometre que je reviendiois

avant la Un de Tanné.;, &: que j'épouferois une de fes Sœurs. Je fis ce ferment,

fans y croire ma conllience fort enga^,ée. Il me congédia dè.î le Iciidc-

main , fous l'efcorte de fept jeunes Indiens. J'étois nu comme eux, 6«: j'a-

vois confenti
,
pour leur plaire , à me laiin,r peindre le corps par leurs

Femmes. Cependant j'avois confervé mon hahi:
,
pour me préfenter avec

plus de décence aux premiers Européen'; que je pouvois rencontrer. La-
< chargea quatre Femmes , du tranfjiorter ce petit cq'iipage avec mes
provifions, &:medit en nfenibrilîanc, que je t'erois furpris .1 mon retour,

de tout ce qu'il vouloit faire en ma faveur. Quinze jours de marche n-.e

firent arnver à fon Mabitaàon , ou me. Compagnons apprirent , avec i.\cs

jpranfports de joie
, que j'avois obtenu leur liberté (IJC la miyimc Je prii ^^uel-
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rues jours de reposa après lefquels nous nous mîmes en marche vers h •—

"

jticr liu Nord, efcortcs par un grand nombre d'Indiens bien armés. or Turka^'*
Ils nous menèrent par des chemins très rudes , & par de fi hautes Mon- Pirme.

tà^ncs ,
qu'il y en eut une où nous eûmes befoin de quatre jours en- Mocur

tiers pour arriver au fommet. En y arrivant
, je tus pris d'un étourdifTement vsActs urs

de utc, que je crus devoir attribuera l'extrême fubtiUré de l'air. Elle me Habxtans.

rariit beaucoup plus élevée que celles dont Monfieur Dampior a donne

1.1 dclcription , i<c que nous avions traverfées enfemble fous le Capitaine

Sha-['. La cime de toutes les autres étoit au-delTous de nous j & loavenc

des nuées épailFes nous cmpèchoient de voir les terres balFes qui nous envi-

ronnoicnt. Nous n'eûmes pas moins de peine àdefcendre de cette étrange

luurcur-, mais en defcemknt , mon cerveau le dcgageoit , par degrés, des

vapeurs qui m'avoient étourdi.

Nous trouvâmes, au pié de la Afontagne, une Rivière qui couloit vers

la Mer du Nord, & quelques Maifons d'Indiens fur fcs rives. On nous y
fit un accueil qui nous ht oublier lix jours d'une cruelle fatigue

, pendant

Iclquels nous n'avions eu , pour le repos de la nuit , qu'un Hamac fufpen-

du entre deux arbres, avec un peu de Maïz pour unique nourriture^ Nous
.iiiivamcs bientôt au bord de la Mer , où nous fûmes furpris de rencontrer

quarante des principaux Indiens du Pais , c]ui nous félicitèrent fur le fuc-

ccs de notre voiage. Nous ignorions qu'un de nos Guides avoir été déta-

ihipour les informer de notre arrivée. Loin d'être nus, comme les Indiens

des Montagnes , ilsavoient de fort belles robbes, blanches &c bordées de fran-

ges, qui leur defcendoient julqu'à la cheville du pié. Chacun étoit armé

dune demie picque. Leurs carelTes furent vives. Nous leur demandâmes , s'ils

n'avoient pas vu quelques Vailfeaux de l'Europe î Ils répondirent qu'il n'y

en avoir point fur la Côte , mais que fi nous fouhaitions d'être mieux inf-

truirs , il étoit aifé de nous fatistaire.

Ici Vv afî'er paroît craindre qu'on ne manque de foi pour la fuite de fon

rait : mais ce doute ne l'empcche pas d'aifurer qu'il ne rapporte rien dont
ii n'ait été témoin. Ces Indiens , continue-t-il , firent appeller aulîîrôt

quelques-uns de leurs Devins. Il en vint trois ou quatre , auxquels on
neut pas plutôt déclaré ce qu'on attendoit d'eux , cju'ils firent des pré-

paiatits pour leur conjuration. Ils commencèrent par fe renfermer dans une
partie de la Cabane où nous étions

,
pour y fxire plus librement leurs céré-

monies-, & n nous n'eûmes pas le piailir de les voir, nous eûmes du moins
celui de les entendre. Tantôt ils poulfoient de grands cris , en contrefai-

lant ceux de divers Animaux; tantôt c'étoient des pierres i^c des coquilles,

quils taifoient heurter l'une contre l'autre. Ils joignoient à ce bruit le fon

d'une efpece de Tambour, ^' d'un autre inftrument, compofé d'os de Bêtes ,

^ de tordes. D'etfroïables hurlemens fuccédoienr par intervalles \ ôc de
tems-en-tems toute cette infernale Mulîque étoit interrompue par le plus

profond filence. La conjuration avoir déjà duré plus d'une heure, lorlque
les Devins , furpris de ne recevoir aucune ré^onfe , conchirenr que le filence

ce leur Divinité venoit de notre préfence dans la même Maiion^ Ils nous
obligèrent d'en fortir , & l'opération fut recoirmencée. Le fucccs n'en
«cuit p.vs plus lieureux , uns nouvelle rechache dîuis la Cabane leur fie
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pÉ Turra- brufquement dehors. Enfuite , rien ne s oppofant plus à leurs delirs, ils pa

Firme. rurent fatisfairsi &nous les vîmes bientôt fortir de leur retraite, en fueui

MœvRs iT & fort agites. Ils allèrent d'abord fe laver dans la Rivière. Enfuite , ven.\nc

rsAGïs PIS à nous , ils nous dirent qu'av.int dix jours il arriveroit deux Vailfeauxi

que nous entendrions tirer deux coups de canon, & qu'un de nos C^oni-

pagnons perdroii la vie. En effet , le matin du dixième jour , nous eiuen-

dîmes les deux coups , &: nous découvrîmes deux Vailfeaux qui s'anêtcrciu

nu Quai de la Sonde. Notre impatience nous Ht entrer fur-le-thanip dans

un Canot ,
pour nous rendre au Quai. En traverfant la Barre, le Canot fo

renverfa, & M. Gobfon tomba dans l'eau. Nous n'eûmes pas peu de pLine

à l'en tirer •, mais enfin , l'aïant repris à bord , nous efperâmes que la pré-

didion ne s'accompliroit pas fur lui. Cependant il avoit avallé tant d'eau,

qu'après avoir langui trois ou quatre jours , tous nos foins ne purent Tem-

pêcher de mourir au Quai de la Sonde.

Nous nous approchâmes des deux VailTeaux. C'étoit une Felouque Ain

gloife, avec une Tartane Efpagnoleque les An^lois avoient enlevée depuis

quelques jours. La forme de la Tartane nous eftraïa , &: ne caufa pas moins

d'épouvante à quelques Indiens qui nous accompagnoicnt. Ils regardoiciic

les Efpaenois , comme leurs plus grands Ennemis. Mais quoique nous ne

les crurtions pas moins les nôtres , &c que nous ignorallions encore lequel

des deux Bâtimens ctoit foumis à r.autre , nous eûmes l'audace de nous

avancer jufqu'au Vailfeau Anglois, où nous reconnûmes à l'inftant Mon-
fieur Dampier, & plulieurs de nos anciens Compagnons. Us nous rci,u-

rent avec des traniports de joie. Je fus le feul , qu'ils ne reconnurent pas

tout-d'un-coup. Comme j'étois peint à la manière des Indiens , & nu com-

me eux , à la réferve de mon Haut-de-chaulfe , que j'avois repris après

avoir quitte Lacenta, je voulus me donner le plailir de voir il mes anciens

Amis me reconnoîtroient dans ce déguifement, & je pris lapoilure onli-

naire des Indiens
,
qui eftde fe tenir ailis fur les jarrets. On rut plus d une

heure à me confidérer , fans pouvoir fe rappeller qui j'étois. Enfin quel-

qu'un s'écria : Eh l c'eft notre Dodeur Lionnel , c'eu lui-même ; &: tout le

monde ouvrit aulli-tôt les yeux. Je me lavai -, je n'épargnai rien pour ef-

facer les traces de ma peinture : mais le Soleil les avoir féchées depuis li

long-teiTis
, que je ne pus les oter tout-à-fait qu'avec une partie de ma

peau (93).

Revenons aux ufiges des Indiens de l'Ifthme. Lorfqu'ils doivent partie

pour la guerre , ils fe peignent le vifage de rouge, les épaules & l'eltomac

de noir , & le relie du corps de jaune , ou de quelqu'autre couleur. Quel-

?[ues-uns , mais en petit nombre , rendent ces traits inefFaçiibles , en fc

aifant piquer la peau d'une pointe d'épine , pour appliquer les couleurs

fur les parties piquées. Ils ne portent ordinairement aucune forte d'ha-

bits. Les Femmes ont feulement , à la ceinture , une pièce de toile ou de

drap
, qui leur tombe jufqu'aux genoux ; mais les Hommes font abfolu-

ment nus , & ne mettent la bienféance naturelle à couvert qu'avec une

(93) Waffcr prend Dampier à tdmoin de la vérité de fon récit ,& cite divers cndioitl

des Relations dccc VoÏJigcur, qui confirment ce qu'on vient de lire. pp. ;o K ji.

feuillo
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feuille de Platane , tournée en forme d'entonnoir , & foutenue par un cor-

don ,
qu'ils fe lient autour du carps. Cette nudité habituelle n'empêche

point qu'ils n'cftiment les habits. Un Indien, qui obtient une vieille che-

niifc de Matelot , la porte avec arfcclation , & paroît en devenir plus

jiei. On a vîi,dansle récit de \taft'cr
, que ceux de la Cote du Nord ont

iiii'nic de longues robbes de coton
,
qu'on ne peut mieux comparer , dit-

il
,
qu'aux frocs de nos Voituriers ; excepté que les manches en font larges

^: ouvertes , & qu'elles ne vont qu'à la moitié du bras : mais ils n'en font

ula^c que dans les occafions folemncllcs. Leurs Femmes les leur portent dans

ilc^:orbeilles, jufqu'aulieu de l'Alfemblée. Ils s'en parent avec foin, & fe

promènent enfemble dans cet équipage , autour de l'Habitation. Wart'er

tut ttinoin d'une de ces promenades , où plufieurs centaines d'Indiens

,

conduits par leur Chef, marchoient armés de lances , qui étoient de la

couleur de leurs robbes.

\Ji\ autre ornement des Hommes efl: une plaque d'or ou d'argent
,

qu'ils portent fur la bouche. Ces plaques font de torme ovale , & def-

ccndent fi bas ,
qu'elles couvrent la lèvre inférieure. Elles font échancrccs

au-tk'irus ; ce qui forme une efpece de Croidant , dont les deux pointes

abouiillent au nez. On ne nous dit pas comment elles tiennent à cette

partie du vifage ; mais on ajoute que la manière , dont elles font pofées fur

la [lonche , leur donne un mouvement continuel. Elles ont au centre l'c-

pailleur d'un louis d'or , & font plus minces aux extrémités. Cette parure

ncll emploiée que les jours de f ères ou de Confeil. Les plaques qui fe

purtcnt dans d'autres tems font plus petites , & ne couvrent point les lè-

vres.

Au lieu de plaque , les Femmes ont un anneau , qui leur pend de

mîmc , & dont la grandeur cil proportionnée au rang de leurs Maris : les

plus mafilfs font de l'épailleur d'une plume d'Oie , & leur forme ert exac-

tement ronde. Elles fe les attachent fur le nez
,
qui s'abbailTb infenfible-

mciit fous le poids -, d'où il arrive que dans un âge avancé , le nez leur def-

cend jufqu'à la bouche. Les plaques (i?c les anneaux font ôtés pour manger;
ni.iis on fe les remet aufli-tot ; (^ quoiqu'ils branlent fans cclfe fur les lè-

vres
, ils ne diminuent point la liberté de parler. Les Chefs portent un

aniio.iu à chaque oreille , dans les occafions d'éclat j de deux grandes pla-

ques d'or , l'une fur l'eltomac , l'autre au dos. Ces plaques, qui ont dix-

huit pouces de lonj^ & la figure tl'un cœur, font percées par le haut, i5c

tiennent par îles fils aux anneaux de chaque oreille. Lacenra poitoit fur

1-1 tète
, les jours de Confeil, un Diadème compofé d'une feuille d'or ,

)ii-,;e de huit à neuf pouces , dentelée par le haut comme nos fcies , &:

uou.ilée d'un rezeau de petites cannes. Tous ceux qui l'accompagnoient
avoient autour de la tète un rezeau de cannes , de la même forme , c'eft-

à-dire dentelé , mais fans feuille d'or
, peint de rouge , & furmonté de

iongucs plumes de iliverfes couleurs ,qui formoient un beau panache. Le
I^Kideme de Lacenta étoit fans plumes.
Oiiue ces ornemens particuliers, il y en a de communs aux deux fe- Autres oruemcnj

'^2'^' C^' f''''"!t dos cordons ou des chaînes, de dents' & de coquilles ,
qu'ils

*J-u:i-!;c au cou, 6v qui leur defcendent fur la uoitrine. Les chaliies

!

m

li
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» -.... de dents, qui palfcnt pour des dents de Ti<^rc , r)nt faites avec bo.ui-
rtscRiPTioN

^.yj^jj^ ^.^j.j
^ ^ j^ jjjgj^ rangées qu'on les preiidioit pour une ni.illc dos

continue. On n'en voit qu'aux principaux Indiens. C!eux du coniiiuai

portent des cordons de coqudles , dont ils ont quelqiicK^is trois on

quatre cens autour du cou, Tans ordre, (S: les uns lur Us .unies. Les

renimes , en général, les portent en un feul monceau. On ne voit ja-

mais plus de deux cordons aux tnfans. Au relie , cetce parure n'cll .11

ufage que les jours de Fête. Aux cordons de cou, les femmes joi;_'iKiic

des bracelets de même matière ; ik: tous ces .ijulKir.cns , dont ell.s knxt

quelquefois chargées , leur donnent une forte de grâce.

Leurs Cabanes font ordinairement écartées les unes des autres, fur-

tout dans les nouvelles I labi tarions , i<c font toujours au bord iriine

Rivière. En quelques endroits néanmoins , il s'en trouve alfez pour for •

mer de petites Villes , s'il y avoir plus d'ordre dans leur fituation •, mai?

elles font difperfces , fans aucune forme de rues. Ces Indiens tluin-

gent de canton , lorfqu'ils jugent que celui qu'ils habitent eft trop iv,\-

nu des Efpngnols. Leurs tranlmigrations leur caufent peu d'embarras
,
par-

cequ'ils n'ont p<.)int de fondemens à jetter pour leurs Edilîccs. Ils font

feulement onelques trous dans la terre ; ils y enfoncent des pieux de

fept .1 huii pies de haut , &: les entrelalFcnt de bâtons
,
qu'ils entUmliir.

de terre. Les toirs font rompofcs de petits chevrons , alTez bien r.uigés

,

6c cou\erts de feuilles. On ne remarque d'ailleurs aucune forte de rc;^ii-

larité dans ces Cabanes. Elles font longues d'environ vingt-cinq pics
,

fur huit ou neuf de large. Un trou
,
qu'on lailfe au fommet du toit

,

fert de dieminée; &: le teu, qui n'eft jamais bien granil dans uik'Ccmn

trée li chaude , fe fait fur la terre , au milieu de la Cabane. Il n'y .1

point de fcparations , ni d'étages. Toute la famille eft logée dans le mi.-

me lieu ; i^ chacun a fon Hamac , fufpendu au toît , pour le repos de

la nuir.

Les Habitations
,
qui font proches l'une de l'autre , ont une e(\\Ci

de Fort coninnin , lon^ d'environ cent trente pics , Se \mjc de vmiu-

cinq , dont Us murs n'en ont pas plus de dix de hauteur -, mais ils loiiî

percés de coûtes parts , d'un grand nombre- de trous
,
par Icfqu.ls oa

peut voir approcher l'Ennemi, &: lui décocher des Heches. Los Iitdicin

de cette Région n'ont pas d'autre manière de fe détendre. Cc|"jndai)t,

s'il y a quelque dérilé qui puilTe fervir à feimcr l'encrée d'une 1 l'ibi-

tation , ils y mettent une barrière ; «Ss: dans quelques endroits, ccmmj
au Château de Lacenta, ils plantent des arbres à h peu de diflancc la

uns des autres , que cette clôture eft fort dilWcile à pénétrer, l^ne I aniil-

le , choihe pour faire fa demeure dans le Fort , eft chargée d'y entrete-

nir la propreté
, parcequ'il fert aulli pour les Alfemblées du Confeil.

La terre n'cft cultivée qu'autour de chaque Maifon. Lorfqu'une I îabi-
^iiiturc Qcs ICI- .

, II- I • r Il -ri- n 1 I C ;

rcs: aiimcns & tation ch.inge de heu, le premier loin de chaque Indien elt oe tlctn-

boiiTow. cher fon champ , ik d'abattre les arbres
, qui demeurent coudiés dciu

ou trois ans dans la place où ils tombent
,

jiifTiirà ce qu'ils foient aHcr

f,2cs pour erre brûlés. On ne prend pas même la peine de déracintr Ici

ibuchcsj mais la terre ctmt remuée dans les iiucrvailes , on y t'-nt dci

îtircrcilci.

Ciiltoredcs ter-
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troMs nvec les iîo!i;ts, &: il.ans chaque non on met ik'ux eu troîs grains .

de Mai/. Le tcnis de lenioi- cil au mois il' Avril , pour recueillu" en ÎJep-
^'''''^'^"'T'Oî*

renibrc. Les cpis lont anaclies avec la m.nn. Ou rait lécher le b!e ^ on riiuip.

le réduit en poudre , en l'ccralant avec des pierres fort unies. Ce n'cfl j.

pas |x)ur en faire du pain, ou des gâteaux, mais divcrfes fortes de buif- ,.,agis nrs
ions, dont la principale ft nomme Chica-copa , Se fe fait en lailFint HAuiTANi.

tremper la poudre de Maïz pendant plulieurs jours. Ils en font une au-

tre , nonmiée Mijîa j & l'on en diftingue deux fortes : l'une compofée

de l'iatanes fraîchement cueillies , qu'on fait totir dans leurs goulfcs
,

£c qu'on c'crafe dans une gourde après les avoir pelés i le jus qui en fort

fe mêle avec une certaine quantité d'eau. Le fécond Milla elt conipofc

do l'I.uanes fecs , réduits en gâteaux. Conuiie ce fruit ne peut fe confei-

ver Kmg-tems lorfqu'il eft cueilli dans fa maturité , on le fait fcther à

petit feu fur une machine de bois , de la forme de nos grils , & l'on

tu fait des gâteaux , dont on garde une provifion. C'eft ce qui fcrt de
p.iin aux Indiens de l'Hllune. Us en mangent avec leurs viandes , ils

cil portent dans leurs voïages , fur-tout lorfqu'ils n'efperent point de
trouver des Platanes murs. Les Yams , les Patates ôc la Caflave font em-
ploies au même ufage. Il n'y a point d'Habitations , où ces divers alimens

ne fe trouvent en abondance ; mais on n'y voit aucune herbe potagère.

l 'ainiilonncment commun ell: le piment, dont chaque Cabane eft tou-

joius bien pourvue.

Les Hommes , moins paroffeux que dans les Régions plus méridiona-

les , fe chargent ici de nettoïer les Plantations , d'aobattre les arbres , «Se

de i.iire tout ce qu'on nomme le gros ouvrage ; ce qui n'empêche point

que le travail des Icmmes ne foir fort pénible. Elles plantent le ^laV^
,

lïc le nettoient. Elles préparent les lîoillons, les Platanes, les Yams (Ik les

autres alimens. Dans les voiagcs elles portent les ullenciles 8c les vivres.

Mais quoiqu'elles faflent ainfi les plus viles fondions de chaque Famille,

cilcs n'en font pas plus méprifées de leurs Maris, qui , loin de les trai-

ta' en Lfclaves , les aiment &c les carelfent beaucoup. Jamais on ne
voir un Indien battre fa 1 emme , ni lui dire une parole dure , quoique
Ji plupart foient querelleurs dans l'ivreffe. D'un autre côté, les lemnies
fervjiic leurs Maris avec affection , & font généralement d'un bon natu-

iJ. LlLs ont de la complaifance l'une pour l'autre , & beaucoup dhuv
nullité pour les Etrangers.

Loriqu'une Femme eft accouchée , fes Amies &c fes Voifincs la por-

tent auilî-tôt à la Rivière , elle ôc l'on enf^tnt , & les lavent tous deux
fians l'.jau courante. L'Enfant efl enveloppé dans une écorce d'arbre, qui
liii leic de lange , is: couché dans un petit Hamac. On continue de le

nectoier foigneufement , & toujours avec de l'eau froide. Les Pères 6: les

j'I^ies Çom idolâtres de leurs Enfans. L'unique éducation des Garçons eft

tt'.ipprendre à nager , à tirer de l'arc , à jetter la lance ; ôc leur adrelTe
cl^ admirable à ces exercices. Dès l'âge de dix ou douze ans , ils accom-
psgnenc leurs Pères à la chalfe &: dans leurs voïages : les Filles demeu-
ra nt <l.ins l'Hibitacion , avec les vieilles Femmes. Ils vont nus, les uns
^ les autres

, jufqu'à l'âge de treize ou quatorze ans. Alors les Filles met-
ceiit leur pagne , 6c les Gardons leur entonnoir, O o ij

i

i i

Education dtf
Eiit'aus.
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Les Filles font formées de bonne heure aux ofHces domcftiqucs. riloj

aillent leurs Mères dans leur travail. Elles tirent des cordons d'ccorcc

,

elles font de la foie d'herbe , elles épluchent le coton, 8c le filent ihuu

leurs Mercs , qui en font de fort bonne toile. Leur inlhunient
, pour

trelfer , cil un rouleau de bois, long de trois, pies, qui tourne tiitie

deux poteaux. Elles mettent , autour du rouleau , des hls de coron île la

grandeur qu'elles veulent donner à la toile j car elles n'en font janMis

dans le delfein de la couper. Elles tordent le fil autour d'une petite puce
de bois , entaillée de chaque côté •, is: prcn.int d'une main tous les hls do

Li trame , elles conduifent le travail , de l'autre. Mais , pour feirtr les

fils, elles frappent le métier, à chaque tour, avec une longue picce de

bois mince à ronde ,
qui croife entre les cordons de la trame. les I il-

les treircnc aulli le coton , pour en faire des tranges , & préparent les

cannes dont fe font les paniers. Ce font les hommes
,
qui achèvent l'ou-

vrage. Ils teignent d'abord les cannes, de difterentes couleurs ; enfuite les

mêlant pour les trelfer , avec une propreté lingulicre , ils en tont , non-

feulement des paniers ôc des corbeilles , mais même des couppes , il Ter-

rées Se il fermes
, que , fans être revêtues de laque ou de vernis , elles

peuvent tenir toutes fortes de liqueurs. Ces couppes leur fervent pour

boire, comme leurs calebalfes. Enfin les paniers
,
qu'ils font avec le mê-

me art, font il forts qu'on ne peut les cciafer.

Lorfque les Filles entrent dans l'âge nubile , elles demeurent cnfi.imccs

dans leur Famille
, jufqu'à ce qu'on les demande en mariage ; ^v Lur

vifage eft couvert d'un petit voile de coron , qu'elles portent devant

leur Père même. Le nombre des l'enmies n'eft h\c par aucune loi. W:\i-

fer en donne fcpt à Lacenta
,

qui n'alloit jamais à la chalfe , ni a l.i

guerre , fans en trouver une dans le lieu où il devoir paHer la r.uic

Mais fi la polygamie ell permife aux Indiens de l'iUlime, l'adulrcre ell

puni avec beaucoup de rigueur. La mort fuit de près le crime. Cepen-

dant fi la Femme jure qu'on l'a forcée, elle obtient grâce, &: l'Homme

feul porte la peine j mais h le crime ell prouvé , lorlqu'elle le me ,

elle eft brûlée vive. Us ont d'autres loix de la même févérité. Un Voleur

eft condamné fans pitié. Le fupplice d'un Homme
,
qui débauche une Fille

vierge, eft de lui enfoncer oans l'urotre un petit bâton hérilfé d'cmnes,

qu'on y tourne plufieurs fois. Ce mu-ment eft fi douloureux ,
qu'il cau-

fe ordinairement la mort j mais oii lailî'e , au Coupable , la liberté de

fe guérir s'il le peut (94)

Les mariages font précédés d'une cérémonie fort bizarre. Le Père , ru

,

dans fjn abfence , le plus proche Parent de la Fille , doit la tenir enfer-

mée pendant fept nuits fous fa feule garde , pour lui marquer apparem-

ment le regret qu'il a de la quitter. Enfuite il la livre à Ion Mari. Tous

les Indiens du Canton font invités à la Fête. Les Hommes apportent des

haches pour le rravail ; Se les Femmes , chacune leur demi-boilfeau de

Maïz : les Garçons apportent des fruits Se des racines , & les Filles , du gi-

bier Se des œufs. Perfbnne n'arrive fans un préfent. Chacun met le fien

devant la Cabane nuptiale, & s'en écarte juiqu'à la fin de cette procef-

(;?4) Lioancl Waffçr , ubi /up. p. 185.
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fion. Alors, les Hommes entrent les premiers dans la Cabane
i
^' le Ma-

rie les reçoit l'un après l'autre , en leur préfentant une cuiippj remplie tle

qiickiuc boiflbn forte. Les 1 enimes fuccetlent immécliatenicnt , îx reçoi-

vent aulli une couppe de liuueur. Eni'uite les Garçons 6c les jeunes l liles .,

font introduits de mcme. Lorlquc tous les Convives lont raliembles , on usActs df»

voit paroître les Fcres des deux Parties. Celui du Garçon fait un alFeï HAsiiANk.

long dilcours , après lequel il commence à danfer , avec mille contorfions,

jnfqu ' pi-:dtX' haleine. Lnfuite , le mettant à genoux , il prclente fon liU

à la ^. née , dont le Père clt aufll à genoux , & la tient par une main.

Alu's cJui-ci fe levé , & danfe à fon tour. Après cette danfe , Its deux

Lpoin; s\ tiibralfcnt , & le jeune Homme rend la Fille à Ion Père. Aulll-

tôt Ics Hommes, armés de leur hache , courent, en fautant, vers une
pucicc portion de terre qui eftaflignée pour la plantation des deux I-pouN,

& cnnnnencent à tr.ivailler en leur faveur. Ils abbattent les arbres ^ i!f-

fritiitnt le terrein. Les femmes &: les Lnfans y fement du Maiz , ou d'au-

tres j.M.'ins convenables à la failbn. Tous cnftmble y batilitnt une Caba-

ne, qui doit être la demeure des jeunes Mariés. Après les en avoir mis

en polltHion , chacun penle à laire du Chica-copa. On en fait beaucoup
,

6: l'on en boit fins modération ; mais avant la chaleur de l'ivrclle , L'

Marié prend les haches iJc toutes les amies offenlives, qu'il pend au ph;s

li.uit ciievron de la Cal-ane. Cette Ftte dure aulli long-tems qu'il relie de-

(jiioi boire , c'eft-à-dire , ordinairement trois ou quatre jours.

H Ichiit desl cftins dans d'autres occaiîons , telles que l'alfemblée d'an

nandConfeil. Les Indiens parlent peu , dans ces parties d'amufement. Ils

loivciirà la fanté les uns des autres, & fe préfentent la couppe après avoir

lui. Mais ils ne paroillent faire aucune attention à leurs Femmes
,
qui fe tien-

nent debout pour les fervir. Elles prennent la couppe des mains de ceux

(]iii viennent de boire , ^ ne la rendent qu'après l'avoir rincée. Jamais

elles ne boivent, ni ne danfent publiquement, avec les Homn.vS. Elles at-

tendent
,
pour fe réjouir cntr'clles

, que leurs Maris fe foient retirés ; (iv

le foin qu'elles prennent d'eux eft extrême , lorfqu'ils ont bu jufciu'à l'i-

vreHc. Elles s'entr'aident pour les porter dans leurs Hamacs , où elles leur

jettent de l'eau pour les rafraîchir , &: ne les quittent point qu'ils ne foienr

oicn endormis. Alors elles vont fe divertir enfcmble , is: s'enivrer à leur

tour.

Une des principales occupations des Hommes eft de faire ^qs flèches infi rumens a-

^' (les lances. Ils font aulli quelc]ues inllrumens de Mufique, furtoutun^;
*""'

crpcce de flu:tes , de Bambou creux , dont ils aiment à jouer , & qui for-

nicnr un étrange concert. C'eft au fon de ces fluttes qu'on les voit danfer.

Ils fe joignent en rond , les mains étendues fur leurs épaules , év' fe rour-

tient de tous cotés avec une furicufe agiration. Les plus adroits fe déta-

dicnt du cercle
, pour faire des fauts & d'autres tours de fouplclle. Dans

une AlTcmblce nombrcufe , la danfe dure un jour entier. Enfuite , ils fe

jettent tous dans la Rivière , pour s'y rafr.iîchir.

Mais leur plus cher exercice eft la ChalTe. Ils prennent tant de plailîr chafî».

a tuer
, qu'à tout nge ils ne fauroient voir voler un Oifeau fans lui d.co-

"ler une flèche j & rarement ils manquent leur coup. Jausais ils ne s'é-
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carrent de leurs Cabanes, fans ctre armes do leur arc ,

î^' d'une Lmcc ci

d'une hache. Outre leurs chalFes particulières , qu'ils reconinienccnt loii-

que leur provilîon de viande eit épuilce , ils Font fouvenr d'^s clullls fo-

leninelles
,
pour lefquelles ils s'alïeniMent en t;rand nombre. Un Conllil

ell ordinairement fuivi d'une partie de chalFc , dont ils fixent le jour. Ces par-

ties durent quelquefois vingt jours, fuivant la quantité de Gibier qu'ilt

rencontrent. Les Femmes en font auiîî , mais pour fervir les Hommes 6:

porter les provifions : ce font des paniers de Platanes , de Bananes , d' Yams

,

de Patates , i^ de racines rôties. Dans les Bois , elles trouvent des l'iar.i-

nés verds , qu'elles apprcient fur-le-champ. La farine de Maiz n'ell pjinc

oubliée, pour en faire du Chica-copa. L'ufage commun, pour le (.ilùcr

que les Chalfeurs tuent , eft de manger fur-le-champ ce que la ch.iLur

f>eut corrompre, Se d'emporter ce qui peut être gardé. Chaque nuit, ils

ogent dans le lieu où ils fe trouvent vers le coucher du Soleil
, pourvu

que ce foit près d'une Rivière ou d'un Ruideau , où fur le penchant d une

Montagne. Ils pendent leurs Hamacs entre deux .irbres , &c font un feu

qui dure toute la nuit. On attribue une propriété fort lînguliere à leurs

chiens. Quand ces Animaux ont lalfc un Porc fauvage , ils l'entourent -,

ëc n'ofint fe jetter fur lui , ils le tiennent enfermé au milieu d'eux
,
juf-

qu'à l'arrivée de leurî Maures. Alors ils fe retirent tous, pour fe gai.ui-

lir des lleches. Un Indien
,
qui a blelfé une Bcte fauvage , court, iv l'a-

chevé d'un coup de lance. Après l'avoir tuée , il l'cventre
, jette fcs eu-

traillcs ., lui croife les jambes , dans lefquelles il palIe un bâton , 6v; la

porte fur fes épaules à fa Femme. On obferve qu'ils ne manijent d'.iucan

Animal , fans l'avoir fait fxigner. S'ils prennent un Oifeau vif , ils le [ic;-

cent avec la pointe d'une flèche
,

pour en tirer tout le fang. Lorfijuils

veulent conferver la chair des Bctes fiuvages , ils la font deflechcr lui le

feu en plein air , avec autant de fuccès que '.es Boucaniers
, quoiqu .ivcc

moins de préparations. Cette venaifon
, qui relTemble à notre Baid hune,

fe garde long-tems. Ils en coupent des tranches , qu'ils mettent dans un

vaiueau de terre , avec des racines & quantité de piment. Jamais ils ne

font bouillir cette compofition ; elle d':mcure couverte
,
pendant fept ou

huit heures, fur la cendre chaude. On ne leur voit pas manger de chair,

plus d'une fois le jour -, mais ils mangent , à toute heure ,des Platanes &:

d'autres fruits. Chaque Cabane cil; po-irvue d'une grolfe pièce de uois qui

leur fert de table , is: de petits troncs fur lefquels ils fe placent .i iViv

tour. Dans les Fêtes , ils drellent une longue table , ils y étendem -"ie

grandes feuilles de Platanier
,
qui leur fervent de nappe *, &: chacun*, a

près de ibi
, par terre, à la droite, une c .icbalTe pleine d'eau. Ils avan-

cent le pouce iSc l'index de la miin droite , les portent au plat j
^' po'ir

chnquc morceau qu'ils mangent , ils trempcuc ces deux doigts dau-s la c.i-

lebalie d'eau. Us ne ninngent aucune foite de pain avec le:v: viande , mais

ils ont une petite malFe de fel , dont ils fe frottent de tems en tems la lan-

gue
, ponr s'exciter le goût.

Dans leurs \ oiages , le Soleil leur fert de guid .; : mais fi répallfeur des

nuage'. , ou quelque autre accident , leur caufe de l'embarras , ils ont re-

couis au,-; Arbres, dont ils obfcrvem l écorce , ^c le coté le plus épais leui
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fait connoîtrc celui du Midi. Ils marchent oïdiMaiiement par les Bois , les 57^7777r

Maicù.L',os «>n: les Rivières, pliitoc que |iar les chemins battus , foit par la m, Tiinxl
iiMintc'de rencontrer des EÏ'pagnals, loir uniquement pour l'avantage de Iikmi..

leiii' ch.ille. Les Hommes î^ les iemmes
, jufqu'aux EnFans, traverfent l.-s Mar-s i

Kivi;.rcs à la nage -, mais ils le fervent de Canots, ou de Radeaux, pour i'sa..is i.tii

les uclcendre. Lorfqu'on leur demande le chemin , \i^ ont une manière de Habitans.

!'Liifci'^ner qui leur ell propre : en apprenant où l'on veut alLr , ils font

tourner le vifage auVoïngeur ,du même côté •, ik pour lui marquer quand

il V arrivera , ils lui font tlxer les yeux fur quelque partie de l'arc que le

.Soicil décrit dans leur Ilémifphere. Suivant qu'il ell plus bas ou plus élè-

ve-, à rOrient comme à l'Occident du Méridien j ils annoncent , non-feu-

knicnt le jour auquel on peut arriver , mais fi c'ell le matin , ou l'après-

niitii , '"k 1 heure même de l'un ou de l'autre.

Ils ne dillmguent les femaines , les jours 6c les heures, que par des fi-

'^ncs ,
qu'ils favent £iire entendre à ceux mcn;es qui ignorent leur Lon-

gue , C^ le tems pallé
, que par les Lunes. Leur manière de compter ell

par unités & par dixaines ,
jufqu'à cent -, mais ils ne vont point au-delà.

Vartcr raconte qu'en allant tlans la Mer du Sud, le Capitaine Sharp avoir

ttjnte-trois Hommes fous fes ordres. Les Indiens voulurent compter ce

nombre. Un d'entr'eux s'aflît , en tenant deux poignées de grains de Maïz,

(luiu il mettoit un dans fou panier, à chaque Anglois quil voioit pailcr.

Il en avoir déjà compté une grande partie , lorft]u'un accident renverfa le

Panier & fit tomber les grains -, il parut extrêmement taché qu'on eut

troublé fon calcul. Un autre , s'écartant un peu du chemin , entreprit aulVi

le même compte ôc crut l'avoir fliit j mais fts Compagnons lui aïant de-

mandé cjuel étoit le nombre des Etrangers , il ne put le dire. Enfin
,

qu.ol-

ques jours après , vingt ou trente des plus graves recommencèrent le cal-

tul , (l^ n'y réulllrent pas mieux , apparemment parcequ'il excédoit leur

Arirliniétique. Ils fe mirent alors A ilifputer avec beaucoup de chaleur ,

judjuà ce qu'an d'entr'eux, pour terminer la difpute
, prit en main tous

f.s cheveux , <îs: les r.;mua devant rAlIemblée. C'étoit faire entendre que
If Lonipte étoit impollible , & cette déclaration les mit tous d'accord. Le
intuie Voïageur nous apprend le nom de leurs Nombres :

OM

Co»rrr;îfit iîi

coiiiji-'iu !•;»

I. Coupego^
i. Potv.ip.h.

Pauquah.

Palcequah.

Eterrâii.

6. Indriquah.

7. Cougolah,

8. Pauk.ipah.

9. Guanah.

10. Anivego.

l

il

An- delTôus do dix , ils ne nomment que le nombre particulier

mais en comptant dix , Anivego , ils frappent une tois des mains , pour

marquer que c'eft une feule ou la première dixaine. Enfuite ,
pour ex-

l^rimer 11 , iz , 13 , &:c. jufqu'à vingt , ils repèrent les luiirés avec la

dixaine. Ainfi 11 , c'ell ariivego coupego , ii , anJvcgo poquah •, 1 j »

anivego païu^uah , ^'c. Pour exprimer vingt , ils baitunt deux fois J es-

mains , en difaat anivego j trois rois
,
pour cxpiimcr trente-, & contiuu.m5
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de mcme jufqu'à cent , ils battent autant de fois qu'il y a de dixainesfijv).

Les Relations s'étendent peu fur la Religion dos Indiens de Ticira-

Firme. Il femble , dit Correal ,
qu'ils adorent le Soleil , ou qu'ils le re-

connoiirent du moins pour leur principale Divinité ; car ils n'ont d'ail-

leurs , ni Temple, ni culte. »» On y envoie dos Millionnaires, ajoute le

» même Auteur, qui convertilfent , dit-on, des fep: ou huit cens Indiens

» à la fois -, de forte que depuis qu'ils y vont , tous ces Pais devroient

» être abfolument Chrétiens : cependant le ChrilHanifme de fierra-Fir-
»» me ne fait pas grand bruit dans le Monde (9(j). Gomara fait confiftcr

la principale Religion de l'Ilthme 6c des Peuples voihns , dans la crainte

du Diable ,
qu'ils peignent , dit-il , fous diverfes figures , telles qu'il U%

ftrend quelquefois pour fe montrer (97). Il efl: alfez étrange que dans im
ong féjour avec eux , Waffer n'ait remarqué aucune apparence de céré-

monie religieufe , d'adoration ou de facrihce , &: qu'il ne par'.c que de
la confiance qu'ils ont pour leurs Devins , fans nous apprendre mcmc
quelle idée ils fe forment dos PuilTances ou des Efprits qu'ils invoquent.

On en peut conclure , avec un autre Voïageur , qu'ils n'ont aucune idée

d'une vie future, 6c que toutes leurs vues font bornées à l'ufage de Iciiu

facultés naturelles (98^. S'ils étoicnt autrefois Antropophages , fuivanr 'e

reproche des premiers Elpagnols
,
qui prirent ce prétexte pour les traict

avec la dernicro cruauté , il ne paroît point qu'il leur relie la niotndrc

trace de cette barbare in^'inarion ; ou du moins \^alfer ne les en loiip-

çonne que dans leurs guerres
, qui fe renouvellent quelquefois coiuro

.eurs anciens Deftrudeurs (99).

(95) Lionncl Waffcr , ubï pip. p. 104. En
faveur de ceux qui cherchent du rapport dans

les Langues, nous ajouterons quclqucr cx-

preflîons Daricnncs
,

que Waffer a pris foin

de confervcr. Tatttah , Pcre. Natmah , Mère.
Poonah , Femme. Roupah , Frère. Ninah

,

une Fille. Schah , laid. Pacecha , beau. Cot-

chah , dormir. Ni , la Lune. Caupa/i , un
Harr .c. Douldh , de l'eau. C.;, Poivre. C/ji-

ca-Copa/t , boilTon de iMaïz. Mjtruiubdh
,

fin , ou précieux. Clujitn.ik , aller. BiJjma
Soguah Roupoh , comment vous portez-

vous ? C/Liunak-Wiinjcah , dcpèclicz-vons

,

allc7, vite. Chcnorang ^<2jo\
^

ç;r.i!i.]. Schah
Malouqiian , une mauvaife cxprellion. £/?-

chuh Ciiiip.ih , voulez-vous aile;- nu Hamac ?

t'cll-à- dire , aller dormir. Pa Poinuh it.ih

C.iupah , Femme avez-vous appvàé U; Ha-
'.n.ic :• DouLili Copah , vouk'z-vous boire de
l'eau ? Aupali Cenah , comment nommez-
vous ceci ?

(grt) Tom. I
,

pnf;. i 20,

'97) Liv. IIT, ch.ip. 18.

(9!^) Cov.Lal , vhifijprà. p. 119,
!>;>) Ou rc peut gueres dout-:r qu'ils lis

r- njîcaflc.it autrefois ceux» qu'ii^ ponvoicnt
prendre, mais c'étoit par un emportement
de vangcance. Benzoni, dont le témoigna-
ge n'cii pas fufpei.'t , raconte que » ceux

» qu ils prenoient vifs , ils leur lioicnt les

» pies &: les mains , & les jcttant par terre,

» leur verfoient de l'or fondr dans la boii-

» che , en difant ; mange , mange de l'or,

M Chrétien ; & pour leur faire encore plus

» d'opprobre , avec couteaux & coiipurets

»' faits de certaines pierres tranchantes
,

" leur coupoicnt un bras, ou une épaule,

» les autres une jambe , Se lôtillaiu ces

» membres fur les charbons, en chantant

5j & danfant les mangcoi'.nt. Il y en avoit

3j néanmoins, qui rcfuf(,ient d'e . %'^'

y

J5 crai|j,nant que cette cl^air ne h iir lit en-

51 core mal dedans le corps. L. I , ch.ip. ij.

Dans un aurre endroit > " ils dilent aujour-

» d'hui
, qu'il ne fait pas bon manger un

« Efpagnol
, parceque la chair en tft fcp

« dure , fi l'on n-: la fait tremper ?; ra-

31 mollir deux ou trois jours avant que d'en

» nui;.;cr. p. i}'j.

§ VU.
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Description du Pérou.

i5>7

Desc rPTioJi

DU PiiROU.

^ Il eft vrai que la plus riche Contrée du Monde foit celle qui renferme

jt,' plus d'or & d'argent dans fon fein , on ne peut refufer cet avantage au

Pcrou. Mais , fans entrer dans une queftion ,
qui appartient d'un côte à la

Politique & de l'autre à la Morale , ni mtme dans celle des caufes- na-

turelles ( I ) de cette propriété ,
qui regardent la Phyfique , on fe borne

ici à la Méthode qu'on a fuivie dans les autres defcriptions.

Suivant les Géographes d'un tems peu éloigné , le Pérou, partie la plus

conlidciable de l'Amérique méridionale ,
qui en prend quelquefois le nom

de Peruviene, eft fitué entre les Z91 & 317 degrés de longitude, & en- sîtaation khot-

tie le lîxiéme degré de latitude du Nord & le trente-fept , du Sud. Ils com- ^y^-^T.T.JH'^'

prennent , a la vente , dans cette étendue , le Tucuman , qui a rait , de-

puis long-tems , partie de fa Viceroiauté. Sa longueur , difent-ils , eft

d'environ huit cens vingt lieues; , du Sud-Eft au Nord - Eft •, & fa plus

ï^randc largeur ne palTe point deux cens quatre-vingts lieues ds l'Eft à

l'Oueft. Ils lui donnent pour bornes au Nord , Tierra-Firme ; a l'O-

rient , les Provinces des Amazones & de Rio de la Plata ; au Midi , le

Chili Se la Terre Magellanique -, & au Couchant la Mer du Sud ou Paci-

fique.

Les mêmes Auteurs établiftent la divifion civile du Pérou en trois

Audiences Roiales : celle de Los Reyes , ou Lima •, celle de Quito •, & cel-

le de Plata , dans laquelle ils mettent la Province de Los Charcas &
la Province de Tucuman. Ils divifent aufli le Pérou en deux Provinces

Ecclcliaftiques
, qui répondent à fes deux Archevêchés -, celui de Lima «Se ciiiaiiiquc^

celui de Piata. Sous le premier , ils comptent les Evrchés de Cufco , de
Quito , d'Arequipa , de Truxillo , de Guamanga , celui de Panama
dans Tierra-Firme , avec ceux de Sant'Iago & de la Conception dans

lî Chili. Sous le fécond , ils mettent les Evêchés de la Paz ou Chuquia-
<•!

, S. Michel d'Eftero dans le Tucumni-» , Santa-Cruz de la Sierra Nueva ,

.1.' Barr.mca , la Trinidad , Buenos Aires , l'Alfomption fur Rio de la Pla-

ii, '!?c l'Alfomption fur l'Uruguay. Mais cette dernière divifion n'a jamais eu
d; ji:f^elTe dans leurs propres fuppofitions

, puifqu'elle renferme piufieiirs

l.v-, ics qu'ils ne reconnoilFent , ni du Pais , ni du Gouvernement du
Pérou.

L'Audience de Lima , difent-ils encore , eft entre celle de Quito , vers le Audicncedeii-
Nord, cv celle de Plata vers le Sud. Ses principales Villes font Lima, ou maouLoiRcyct,

Los Reycs , Capitale non-feulement de fon Audience , mais de tout le

(i) Apres bien des raifonncmens , A':ofta les en herbes & en fruits ; quoiqu'étant ordi-
tcvicnt la-dcifus à la volonté du Créateur , nairement aflcx enfoncés dans le fein de la

*]in a dittribué , dit-il , fc« dons comme il lui Terre , ils ne doivent rien changer à la cou-
a plu. Mais il remarque , après Philon

, que che extérieure
,
qui ne demande pas une cx-

i''. Mtraux fe trouvent toujours dans des trcmc épaiircur pour être fertile. Hijloïn
Icrrcs incultes & ftcrik Rarement , ou ja- naturelU desijndes ^ Liv. IV > ch. 3.

«Dais , il ne s'en trouve dans les Terres fcrti-

J'ome Xlll. Pp

! 1

Il '

Sa divifîou e»
ciuis Audieucesi

Sa dividon Ec*
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Audience de

Qui.u.

ARdîence de

Inrxaf^itude de
cette Oefttipcion

Piirérfnce entre

JaiKu-nie fi la

jiuuvvlle divilion

Defcrîpîïon G^c
graphique de 1'^-

tit iiÏMl du Pc-

VU,

Pérou -y Cufco j Callao de Lima -, Arequipa \ Truxillo -, Guamanga -, Sanf-

Ligo de las Vallès , Sant-Iago de Mira - Flores ; Caxamalca ; San Juun

de la Froncera j San Juan de l'Oro •, San Francilco de la Vittoria •, Gua-

nuco , Arnedo , Nuevo Potofi , Guaira , ou Gora.

L'Audience de Quito comprend, dans les mêmes Defcriptions , le Po-

Î»ayan , le Quito propre , le Pais de Los Quixos ou de la Canelle , &: ce-

ui de Los Pacamoros. Les principales Villes qu'elles nomment dans le

Popayan , font Popayan , Capitale de la Province j Santa-Fé de Bogota
j

Cari -y Almaver j Pafto , &c Madrigal. Dans le Quito •, Quito , ou San 1 ran-

cifco de Quito , Capitale de toute l'Audience •, Riobamba j Puerto Vejo
;

Guayaquil , Cuença , ou Bamba •, Loxa , ou Zaxa i Zamora -, Jacn •, Ik San

Miguel. Dans Los Quixos -, Bacza , Capitale du Païs , près de laquelle ces

Ecrivains placent la fource de la Rivière des Amazones-, Archidona -, Avi-

la ; Se Seviila de l'Oro. Dans Los Pacamoros •, Valladolid , ou S. Juan de

Salinas , Capitale > Sant'Iago de Las Montanas ; Se Loyola , ou Cumbi-

nama.
Enfin la troilîei Audience , & la plus Méridionale , eft compofcc,

fuivant les mcmes o
, des Provinces de Los Charcas & de Tucaman.

Les principales Villes , ns Los Charcas -, font Plata , ou la Plata , Capi-

tale de l'Audience -, Potofi ; Arica -, la Paz , ou Chuquiaca ; Barranca , ou

Santa-Cruz de Sierra-Nueva ; Oropefa ; Tobifo •, Porco •, & Pica. Dans le

Tucuman j Sant'Iago d'Eftero , Capitale •, Corduba *, S. Laiz ; & S. Mii^uel.

Tel eft l'informe Tableau qu'on trouve du Pérou , dans plufieurs Mccho-

des françoifes ôc étrangères, où l'on croiroit pouvoir puiler lesmeillcuies

leçons de Géographie.

Mais renonçons à cette ancienne Se confufe divilion , qui avoit fa:t

place , dès 1 7 1 8 > comme on a déji pris foin ( 1 ) de l'obferver , A celle

qui fe trouve aduellement établie , &: qui , aïant fourt'ert quelque iiirer-

ruption , fut reprife , en 1739 , pour durer vraifemblablement auili long-

tems que la Domination d'Efpagne au Pérou. Nous remarquerons feulc-

nient que les deux favans Voïageurs ,
qu'on prend pour guides , ne fe fon-

dent pas toujours fur le témoignage de leurs propres yeux , mais qu'ils

répondent de la fidélité de leurs Mémoires. Avertiflbns aulîi , r ime nous

l'avons déjà fait dans la Defcription de Tierra-Firme
, que celle des prin-

cipales Villes, des Mines & de plufieurs autres objets cle cette importan-

ce, eft: refervée pour autant d'articles, qui fuccederont fous \qs titres vpi

leur conviennent.

Le Gouvernement , ou la ViceroYautc , du Pérou n'em.brafTe proprement

aujourd'hui
, que les Païs qui font fous la Jurifdidlion des Audiences de Li

ma, de Los Charcas & du Chili , fous lefquelles néanmoins font encore com-

pris les Gouvernemens de Santa-Cruz de la Sierra , du Paraguay , de Tucu-

man, &: de Buenos-Aires
,
quoique ces trois dernières Provinces aient ,coinn;.'

le Chili, leurs Gouverneurs particuliers , avec une autorité convenable à

leur caradere^ c'eft-à-dirc, que tout abfolus qu'ils font , dans les affaires

politiques , civiles &: militaires, ils rcconnoilfent la fupérioriré du Vice roi

,

qui par exemple , en cas de mort , a droit dénommer a leurs Gouvernemcus

(1) Dans le Journal Je Dom d'UUoa, vers la Eu.
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n.u provlfion (5). Cette Viccroïaurc fe troiivj boijicj , aiiNord , à ce qui ^
'
"

cil ic;i Fermé tlans le CoiTégim.'iit tl: PiU'i
,
qui coiihnj a cc.c d'i Guaya- ou p,

quil, lie Lo,xa & de Chaclupoy.i, qui liiu: .1 celai de Jac.i de in..\camoi-os.

De loire que couimeiKj-aut au Golie de ('Uayaquil , elle s'éceiul dcj>u'.s l;i

Cote de Tunibez, par les j degiés i^; miiuires de Latitude aulhale, jaf-

qu'.uix Teries Magellaniques, environ 54 degiés de la hauteur du nienie

l'olc, c'ell-à-ilire , l'efpace de 1011 lieues marines. A l'Orient, elle con-

tinc en partie au BrelUi étant bornée de ce côtédà, par la Fameufe Ligne

de démarcation ,
qui divife les Domaines des Couronnes de CalHUe Se de

l'ortULMl , & en partie à la Mer du Nord. A l'Occident , fes limites font la

Mer du Sud.

L'Audience de Lima, érigée en 1541 , comprend dans fa Jurifdiclioii AudimM <ie
r"*

l'Arclievèché de Lima , & les quatre Evcchés de Truxillo , Guamanga

,

Ciiko is: Arequipa-, car tout fuit à-préfcnt la divifion Eccléfiaftique.

Le Dioccfe Archiepifcopalell divifé en quinze Corrégimens (4) , ou Pro-

viiues
,
qui font i Lima , i Chancay -, 3 Santa

^ 4 Canta
j 5 Cagnete •,

6 Km, Pifco &Nafca-, 7 Guarachiti •, 8 Guanuco
^ 9 Yanyos

-,
10 Caxa-

Tanibo -, 1 1 Tarma -, 1 1 Jauxa ; 1 3 Conchucos 5 14 Guaylas j 1 5 Guamalies.

I. Le Corrégiment de Lima contient , dans un efpacc de cinq lieues à

\x ronde , les Bourgades fuivantes ,
qui reconnoilfent pour Supérieur immé-

diar, un Corrégidor établi dans la Ca[>'ita\e: Surco j Los Charillos j M'iru-

Hons j la MagdaUna y Lufif;anche , Lace j Pachacama ^ Liuin , & les In-

diens des Fauxbourgs du Callao. Le nombre infini d'Habitans naturels

,

dont cette Vallée ttoit remplie avant la Conquête, eft réduit préfente-

nn.nc à ces petites Peuplades
,
parmi lefquelles on ne connoît aujourd'lu'

ciiio deux Caciques , celui de MiraHores éc celui de Surco ; mais tous deux
Il pauvres &c li miférables , c]ue pour vivre ils montrent à jouer des

Inftniinens dans Lima. La defcription particulière de cette Capitale fera

mieux connoître fon Corrégiment.

I I. Celui de Chancay , qui eft entre ceux de Lima & de Santa , com-
pieiid le Bourg de la Baranca , la Ville de Gaura & celle de Chancay. La
ibranra n'eft compofé que de foixante à f>ix tnte & dix Maifons , mais il

ne Liille pas d'être fort peuplé, fur-tout d'Elpagnols. Toute la Ville de Gaura
loiilille en une rue , de près d'un quart de lieue de long , & contient environ
deux cens Maifons , les unes de Brique cuite, & les autres .1, brique cruc,avec

quelques Cabanes d'Indiens. Elle a deux Eglifes , celle de la Paroilfe , t?c celle

des Iiancifcains , fon feul Couvent. Le bout méridional delà rue eft fermée
par une grande Tour , avec une Porte , au-deflTus de laquelle eft une cfpece

de Donjon. Cette Tourelle donne entrée fur un Pont de pierre , fous

lequel palfe la Rivière de Gaura ,
qui eft alTez profonde , de fi pioche de

la Ville
, qi'elle en baigne les fondemens fans pouvoir les endomager , villes de caira,

parcequ'ils font bâtis fur le roc. Au-delà de la Rivière , on trouve une
clpece de Fauxbourg , dont les Maifons , un peu éloignées les unes des
autres , s'étendent l'efpace d'une demie lieue le long cm chemin. Gaura

,

fuivant l'obfervation des deux Voïageurs Efpagnols , eft à 1 1 degrés j mi- t- a. cha-cijr.

U)\\ y a , fuivant la Relation , d'autres cas impottaus, ^u'cUç n'explique point.

(4) Ce cicic revient à celui de bailliage.

Ppij

Ccixx'-fr,

Cluiica^.

"it de
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.. . mues 5 6 fccondcs du Sud. Chancay ,

qui en cft à quatorze lieues
, quoi-

TiscRirrioN
qu'on n'en compte ordinairement que douze, eft une ville compofce d'en

DU Perdu. i- ^«, •,. •
'

. i vur i

viron trois cens Mailons
,
qui contient un grand nombre d blpagnols , ii

quelques-uns d'une haute dilhndlion. Le relie des iiabitans cil , coninio

dans les autres Villes , un mélange de toute forte de races. C'cll la lic-

&

meure du Corrègidor, qui gouverne (îaura n.ir un Subdelegué. On cuiiip.

Jhancay à Lima •, &: la hauteur ci\ 1 1 degrés
j j mi-

nutes 47 fécondes.

te douze lieues de Chancay

Corrcgimcnt de

rîciive 5c Ville

Corrc^iment de
Canca.

III. LcCorregimcnt de Santa tire ce nom, comme fa principale Ville,

de celui d'un Fleuve fort rapide ,
qu'on traverfe en venant de Tnixillo.

Il contient plulieurs Bourgades, entrt* lefqucllcs font Moche ( à 8 dcgns 24

minutes 59 fccondcs
) , tompolé de cinquante Mailons, & de foixaiu: 6c

dix Familles, Efp.ignols, Indiens &c Mulâtres ; Hira, le Tambo de Chao,

qui font entre Triixillo & Santa; Guaca, Manchan, Cafma la Raxa , diur-

iTiey, Callejones, Guamanayo i<c Pativilca, qui font entre Santa iv' Chan-

cay. Le Fleuve de Santa
,
qu'on palïe près du Tambo de Chao, sVlai;j;ir,

au gué, d'environ un quart de lieue, i^ tonne cinq principales brantlicj,

par lefquelles il coule , en toute faifon , avec beaucoup de protoiukm.

Pour le traverfer, il y a fur fes bords des Hommes dertinés à cet othcc,

avec des Chevaux fort hauts is: dreffcs à réliller au courant
,
qui cil tou-

jours très rapide. La Ville de Santa , ou Sauta Maria de la Pari/Li , car

c'eft proprement ainli qu'elle fe nomme, fut d'abord bâtie fur la Flaije,

dont elle ell éloignée à-préfent d'un peu plus d'une demie lieue, tllo

étoit alors très peuplée. On y voioit divers Couvens , & le Concgidcn- y

faifoit fa demeure. Mais aiant été détruite en 1685 , par Edouard David,

Pirate Anglois, fes Habitans fe tranfporterent dans le lieu où elle e(l au-

jourd'hui, à 8 degrés 17 minutes 16 fécondes du Sud. Elle n'a pas rcpiiî

fon ancien écîat. A-pcine ell- elle compofée de cinquante Famille d'In-

diens &: de Mulâtres. Guaca ^' Manchan font deux Hameaux. Calma la

Baxa , qui efl: à une lieue du dernier , cft un fort petit Bourg. Guarmey,

à quinze lieues de Manchan , Bourg d'environ foix.mte &: dix Familles

,

n'ell confidérable que par la demeure du Corrégidor , qui étoit autrclois

à Santa. Sa Latitude en lo degrés 3 minutes 55 fécondes. Entre f-uarmey

& Callejones
, qui en eft à 1 3 lieues , les chemins font affreux ,

par des

fables, des Collines & d'horibles Cotes. On trouve enfuite Guam.anayo,

dépendance du Bourg de Pativilca
, qui eft à huit lieues de Callejones

,

& le dernier du relfort de Santa. Pativilca n'eft compofé que de cinquan-

te à foixante Maifons , &: d'un nombre proportions d'Habitans , la plu-

part de r.ice mêlée : mais il eft remarquable par les relies d'un Edihce Ii.-

dien , fitué fur le bord de la Mer
, qui n'eft qu'à trois quarts de lieue de

Guamanayo. Ce font des murs de brique
, que leur grandeur fait prendre

pour les ruines du Palais de quelque ancien Cacique.
IV. Le Corregiment de Canta eft à cinq lieues au Nord-Nord-Eft de Li-

ma , de forte qu'il touche au Cercado de cette Capitale. Son étendue eft

de plus de trente lieues , dont la plus gr.inde partie occupe les premières

branches des Montagnes , connues fous le nom de Cordilliere des An-

des. Aufli le Cliuuc en eil-il varié , fuivanc la difpofition du Pais» Celui
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de la partie balTe , ou des Vallées , eft chaud. Celui de la partie haute cft '

tL-mpcié ou froid fur les Collines mêmes. De vaftes Campagnes de Ham-
'^"'^^""'^'o**

bous appartiennent en partie a cccte l'rovince , oc lont toujours rroulcs

,

p.it,cqu elles font dans la partie élevée. Elles nourilîent beaucoup de Bre-

{ii.s .S: de Moutons j ik parmi leurs fruits, on recarde les Papas comme les

jnciiieurs du Pérou. Ces Campagnes ont de belles Terres, qui appartien-

nent à la principale Noblelfe de Lima. A Guamantagua , Bourgade du
Païs, on révère un Image du Sanco C/.rjto , qui attire en p(,lcrinagc tous

Ks 1 LiNu.ins de Lima , furtout aux Fêtes de la Pentecôte.

V. La Ville de Cagncte donne fon nom à ce Corrégimcnt , dont elle cfl: Corr -Riment Jf

la principale Pl.ace. Sa Jurifdidion commence à lix lieues au Sud de Lima, c.»t;ne(c.

^ .s (.tend, par le même rhumb , à plus de trente lieues le long de la

Cote. Le Climat y cfl: femblable à celui de Lima , & les Vallées y (ont

fcitilifccs par une Rivière & par divers Kuilfeaux qui les traverfent. Elles

protluifcnt quantité de Froment & de Maïz. Une partie des Terres ell

pLiiKcc de Cannes douces , dont on tire beaucoup de fucre. Dans le voi-

linige du Bourg de Chilca, qui eft à ciix lieues de Lima , on trouve beau-

coup lie falpctre
, qui fert à faire de la poudre pour les Arfenaux de cette

Ville. La Pcchc eft un autre avantage de cette Province, furtout pour les

Eouigs voifins de la Mer. Elle .abonde aulll en Iruits , en légumes , en Oi-

fe.uix domeftiques des Indes ; Se le commerce t]ii'elle en fait avec Lima
cil conlidérable.

VL Le lixicme Corrcgiment porte le nom de trois Villes , Ica , Pifco

& N.ifca , & fa partie antérieure s'étend le long de cette Cote , vers le ^'"^*-

Jiud. Sa Jurifdiétion comprend plus de foixanre lieues en longueur , entre-

coupées de quelques deferts j mais cet efpace eft fi fabloneux , que les

Campagnes demeurent incultes
,
p.ir-tout où les Rivières & les Canaux ne

peuvent atteindre. On en excepte quelques Quartieri , qui fans pouvoir

ttro arrofés , ne font pas moins plantés de Vignes , dont les feps le main-

tiennent par l'humidité de la terre , Se donnent beaucoup de raiiîns. Le
vin qu'on en tire eft porté à Callao, d'où il palTe :i Guayaquil & à Pana-

ni.i. Les Provinces intérieures s'en fournilTent aulîi , Se l'on en fait beau-

coup d'eau-de-vie. Enfin cette Province a des Oliviers , dont les Olives

peuvent également fe manger , Se fervir à faire de l'huile. Les Cantons

,

où l'eau peut atteindre, produifent du Froment, du Maïz, & toute forte

de fruits. Dans la Junfdiclion d'Ica, il fe trouve des Forets d'Algorrobales

,

•lont on nourrit une prodigieufe quantité d'Anes; riche augmentation de
commerce pour les Habitans

,
parcequ'aiix environs de Lima, comme dans les

autres Provinces , on emploie un grand nombre de ces Animaux A la culture

des Terres. Les Mabitans man rimes s'occupent de la Pèche, Se Hilent leur

roilfon
,
pour l'cnvoïer dans les Montagnes , où le débit en eft fur.

VII. Le Corrégiment, qui fe nomme Guarachiti , renferme dans les

Terres de fa tlépendance , la première branche de la Cordilliere , avec une
partie de la féconde , Se s'étend par l'une & l'autre à plus de quarante lieucs.

Cette Province commence ,fix lieues à l'Orient de Lima. Elle n'a de fertile &
de peuplé

, que fes Vallons Se (es lieux bas -, ils abondent en grains comme an
fruits. Ses Montagnes ont des Mines d'argent , donc ne vante point l'abou*

4ance,

Corr^glmîr.i 4*
Oujiacliici.-
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t'orrcj;imciu Je

Corr'-Riir.ent Je

Vaiiyus.

Corrcpimînt de

Caxa-Taiiibo.

Cotrcgiment ie

Taniu.

Corccgîmeiil Je

VIII. Cii.unico l\\ 1.1 piiiuip.ilo Place ilii Con-é^iniciu de ce nom , t
c1u.ir.into lieues Noitl-l'll de l.im.i. Llle écoit auuetois liiltiiv^uce

, jur L
choix c]iie plutiLiirs iks piLiiiitis Coiu|uer.ins en .ivoieiit Kiit pour s'y éta-

blir-, nuiis elle ell fort ifcLluie île cette IpleiKleur , iiuoiijiie Ls M.iitons

tle ces illurtres llabit.ins y riihlllleiit encore. A-peine ell-elle conu'.u.iMo

aux lîouri7,s les plus mcdiocres Jes Iiuliens. CepencLuit le clini.u du I'm /

cil tempéré, li^: les Camp.ignes y lont fertiles en grains i<c en fruits. On
y

tait iliflerentes fortes de Contiiures i^: deCiclées, cjui lonteilinues ^ re-

cherchées des autres Provinces.

IX. Cette Jurifdiction commence .i vingt lieues de Lima, au Sud-F.tl.

Elle comprend une partie de la première «l^v: de la féconde branche dj Li

Cordilliere , iJj le climat en elHnégal. Dans fa plus grande longueur, clb

a plus de trente lieues d'étendue. On y recueille du Iroment , de lOii;^,

du Maïz , i?c d'autres grains, avec les fruits ordinaires du Pais. SesChainps

font perpétuellement couverts d'herbe, ijui nourrie beaucoup de groiccdg

menu Bétail , dont la plus grande partie ell vendue à Lima.
X. La Province de Caxa-Tambo , commence à trente -cinq lieues au

Nord de Lima. Sa plus granité étendue ell d'environ vingt lieues , dont

une partie ert fituée dans les Montagnes. Tout fon Territoire ell Icitilc

en grains. Il s'y trouve aulli des Mines d'argent , mais peu abondantes,

avec quelques Manufactures Indiennes de iiaycttes, qui font partie de ion

Commerce.
XI. Ce Corrégimenteil: un des plus confidérablcs de l'Archevêché de lima.

Sa Jurifdidion connnencc à 40 lieuts de cette Capitale, auNord-hlK
confine, vers l'Orient, aux Indiens Sauvages , nommés Maran-Cochar

,

en infultent quelquefois les Habitans. La Provinces eft fertile en graun,

dans fr partie tempérée. Dans la partie froide , elle nourrit quantité de

Belliaux. Ses Mines d'argent font riches , ik le Pais s'en relient •, ourro

ces fources de Commerce , elle a des Manufaclures de Bayettes & d'autres

étoffes
, qui occupent une bonne partie du grand nombre d'Indiens qui

l'habitent.

XII. Jauxa commence à quarante lieues de Lima , vers PRft. Son érendin;

eftdu même nombre de lieues. Elle comprend les Vallées & les Plaines,

qui font entre les deux Cordillieres , l'Orientale &: l'Occidentale. Vn^: Ri-

vière qui la traverfe , nommée aulli Jauxa
,
prend fa fouce dans le L.ic

Chicay-Cocha , &: paflTe pour un des br.as du îClaranon. Toute la Jurifdic-

tton deceCorrégiment eft divifée en deux parties par la Rivière nvline.

Cotrég'mcnt

plus connaerai:>ie
, que c elt la grande route pour

vinces de Cufco , de La Paz , de Plata , & pour les autres Contrées Méri-

dionales qui portent le nom de Tierra de arriha , Provinces d'enhaut , ou

hautes Provinces. Elle confine, comme la précédente , aux Indiens Sauva-

ges de la Montagne , parmi lefquels les Religieux Francifcains ont com-

mencé des Millions , ciont la première e(\ dans le Bourg d'Ocopa. Cotte

Province a quelques Mines d'argent , qui contribuent à l'enrichir,

XUl. Ce Cyrrégiment commence à cjuaraïuc lieues de Lima , vers b
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Novil Ncud EU, is: s'ctciul par le centre ilcs Motu.i.Tncs, ccqiii en rend le cli-

iii.ic fort inc^.il.Lc Païs abonde en j^rainsCs: en Friiiis. Son terroir, moins pro-

pre .lUX leniences , nourrit quantité de Belliaux. Les Manuladhues Indien-

nes de IJaycttes, de droguets de Laines, & d'autres draps grolliers , Font

unbon commerce à cette l'rovince.

XIV^ Ciu.iylas occupe auili le centre des Montagnes , &: commence X

cinquante lieues de Lima. vSa Jurii'didtion eft allez grande , Se (on ter-

roir a les mêmes propriétés que le précédent : il nourrit furtout quantité de

HclHaux.

XV. (ànmalics , dernier Corrégimcnt de l'Archevêché de Lima , efl

(itu(''aulli liansle centre des Cordillieres, tk\c climat n'y eft pas moins inégal.

S.i JunlUiction conmience .i qu.itre-vingts lieues de Lima , vers le Nonl-Lft.

Le Iroul y ell plus ordinaire que le chaud : aulVi le terroir clt-il peu fertile

dans tout l'on efpace , qui eftcic plus de quarante lieues. Ses Bourg.ides font

pciiplces de Tillerands , de Cardeurs cs: de Drapiers , qui fabriquent des

U.iyctres &: des ferges pour les Provinces où ces Manufidures manquent.
Tous cesCorrégimens, comme ceux des Evèchés, font remplis de Bourgs,

(le Villages &: de Hameaux, habités par des Efpagnols , des Metifs &: des

Indiens , fans aucune règle pour la proportion du nombre : Se comme la ré-

liilcnce du Corrégidor , qui en prend le titre de Capitale , eft fouvent fort

tloii;née des autres parties du P.iïsde fa Jurididion , chaque Corrégiment

acre divifé en plufieursdiftritls , chacun defquels le Corrégidor gouverne

p,\i- un Subdélégué. Lesgr.indes ILibitations ont oulinairement chacune leur

Curé particulier ; Se les petites font jointes, au nombre de deux ou trois,

fous un même Cure , qui a des Vicaires pour l'aflifter lorfqu'elles font éloi-

gnées entr'elles. Ces Curés font ou réguliers , ou féculiers , fuivant le droit

que chacun de ces deux Ordres prétend avoir acquis , dans le tems de la

Conquctc.

L Fvèché de Truxillo
, premier Diocéfe de l'Archevêché de Lima , s'étend

.\\\ Nord de cet Archevêché , &: termine de ce côté la Juridifdion de la

Viccroùuté du Pérou. Il s'étend même au de-là , puifqu'il comprend le

Gouvernement de Jaen de Bracamoros
,
qui appartient à l'Audience de Quito :

mais ou ne doit parler ici que des Corrégimcns de cet Evèché qui font com-
pris dans le Gouvernemenr du Pérou. On en compte fept : i Truxillo.

i S.r>;na. 5 Piura. 4 Caxamalca. 5 Chach.ipoyas. 6 Lluila «Se Clullaos. 7 Pata^

ou Caxamarquilla.

I. Ce Corrégiment n'a pas plus de vingt lieues de long, entre Chocopé
k Moche. Truxillo , fa Capitale , eft , fuivant les obfervations des deux Ma-
tliûuaticiens Efp.ignols , à 8 degrés 6 minutes 3 fécondes de Latitude auf-

tiale. Sa fituation eft .agréable , dans la va'léede Chimo. Elle clt ceinte

«un mur de brique j & pour la gr.indeur , elle peut être comptée entre les

Villes du troifieme rang. Sa diftance du riv.ige de la Mer n'eft que d'environ
wne demie lieue ; Se le Port de Yuanchaco , quoiqu'éloigné de deux lieues

vers le Nord , fert à fon Commerce maritime. Les maifons de Truxillo
île manquent point d'apparence. Les principales font de brique cuite , avec
ûe grandes Portes& des lîalconsdes autres font de Bric]ue crue. Mais elles font

toutes tort peu exhaulfées -, ce qui vient de la crainte des tremblemens dtf

DlSCKIl'TlONf

DU l'fcKOU.

Corrégi:nent de

Cuiylu.

Cortéplmctit da
Cuamalics.

OrJte étaS!! Janf
les CociL-gimeni,

Corrv'gfmfiiscî'i

Dioicfcs Je l'Aii-
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nioccTe Je Tru-
xillo & fcs frj't

Coiri'^iincus.

Truxillo.'



!?^4 HISTOIRE GENERALE

ijagna;

tfscription Tcirc.L'Evcque , le Corregivor,&: le Cliapitrc, oui eft comporé d'un Doïen
DU I'lkou. d'un Chantre, d'un Archidiacre , de quatre Chanoines i^ de deux Prében-

diers ; le Trcfor Roïal &: l'es deux Officiers
,
qui font le Contador is: le

Trcforier-, enfin plulieurs Couvens de diffcrens Ordres, entre lefquels on
nomme un Collège de Jefuites , un Hôpital de N. D de Bethléem , -sc Jeux

Monafteres de Filles, l'un J;? Sainte Claire, l'autre de Carmélites, aui;meu-

tent beaucoup la fplendcur de rette Ville. Les Habitans font un niclaiTTe

de toute forte de races : mais entre les Efpagno's , il fe trouve des Familles

très diftinguées. En gérerai , ils font tous civils i\: toi r bien élevés. L'habil-

lement & les ufage'^.y font les mêmes qu'à Lima. Il n'y a point de Familles

un peu aifées , t]ui n'aient leurs Calèches , fans lefquelles il feroit difficile

de marcher dans des rues toujours couvertes de fable. Toute la Vallée cil:

extrêmement fertile, en grains, en fruits ^ en raifîns , en cannes de fucre.

Les arbres touffus
,
qui environnent la Vilît , forment d'agréables prome-

nades , & l'on y joi'it toujours d'un beau Ciel.

II. Le CorrégimenL de Sagna fuit , au Nord , celui de Truxillo , Se s'étcn:!

d'environ trente lieues , depuis Chocopé ,
jufqu'à ^^orropé.

Chocopé eft un Bourg de foixante ou foixante-dix Familles , la plupart

Efp.ignoles , Cv' le relie Indiennes. On remarque de ce Bourg, comme nue

propriété fort fmguliere dans ces climats, ou'en \ji6 il y plut penilaiv 4

jours continuels , avec cette particularité , que la pluie commençoit l.foiï

à quatre ou cinq heures, <!>: finllfoit le lendemain matin à la même heure , le

Ciel étant ferein tout l, rclte du jour. Cet accident imprévu y détruifu toutes

les maifons qui n'étoient pas de brique cuite. Pendant ce déluge les veius

du Sud ne varièrent point , 6c foufflerent avec tant de force
,
qu'ils agitoitiit

)e fable , quoique changé en limon. Deux ans après , il y plut pendant oiuc

jours , mais avec moins de force : & depuis , on n'a pas vu de pareil phé-

nomène, comme on ne fe fouvcnoit pas d'en avoir jamais vu de feniblable

auparavant.

A treize ou quatorze lieues de Chocopé , on rencontre le Bourg tic San

Pedro, don: le terroir eft fertilifé par la Rivière deChiloma. Il protluic en

nbondance des cannes de fucre , des raif.ns & des traits de toute efpccc,

On arrive enfuite à Lambaycque
,
qui eft à vingt lieues de San Pedro : mrs

dans l'intervalle on traverfe la Rivière de Xaquetepeque , lailïanr le nom.;

du même nom à un quirt de lieue de diftance ,
&' l'on palFe par le Boiug de

Monfeha à quatre ou cinq ligues de Lambay.'que. Sagna, qui a tlo. ^

fon nom au Corréojiment , aïant été faccaqée en i(j8i parles Pirates An-

dois , tous fes Habitans fe tranfporterent a Lambayeque ,
qui eft tlcveiui

la réfidence du Corrégidor. Audi ce Bourg ne contient-il pas moins ds;

1500 Maifons, 6c 5000 Chefs de Familles. A peu de diftance coule une

Rivière de même nom, qu'on palfe à gué lorfqu'elle eft balfe, i^c iur uî'

Pont de bois dans les gtindes eaux Elle eft quelqiefois tout-A-faicA iec.

Les environs de Lambayecue font fertiles , autant que la Rivière, &-' les Ci-

naux qu'on en tire, y répandent la fécondité. On compte de-là quatre iicuesa

iV/(7rro;7t,' , Bourg d'environ 100 Familles, toutes Indiennes ,& fuué pi^-S

d'une Ru'iere nommée Pozuelas
,
qui cefîe de couler en Eté.

III. De Morropé à Sechura , premier Bourg de la JurifdidVion de Piu"

.

tWtt.
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on compte vingt-huit ou trente lieues , d'un efpace qu'on nomme le Défert
., DEscRiPTioii

parcequ'il ne s'y trouve que des fables , fans aucune Habitation. Ce tenein du Pérou.

tft 11 égal , il uni , & d'une fi vafte étendue , qu'il eft aifé de manquer la

ro.icc. D'ailleurs le fable y eft fi continuellement remué par le vent , que

les (iLiicles mêmes perdent la trace. Leur reifourc »
, dans ces occafions , eft

d'obfcrvor fi l'on a le vent en face,quand on eft en chemin vers Lima,&: au dos

quand on en revient. Avec cette règle , on eft fur de ne pas s'égarer
, parce-

{];io les vents du Sud régnent conftamment dans cette Contrée. Un autre

nioien ,
pratiqué par les Guides , eft de prendre dans leurs mains , en di-

vers endroits , des poignées de fable & de le flairer : ils diftinguent
, par

rodeur,s'il y a pallé des Mules, apparemment parceque la fiente de ces

Animaux y lailfe quelque impreflion. Ceux qui , marchant fans Guides

,

s'arrêtent pour dormir , courent rifque de ne favoir quelle route tenir

à leur réveil j & i\ l'on perd une fois cette connoilfance , il faut s'atten-

dre à périr de fatigue & de mifere. On doit avoir fait aulîi fa provifion

d'eau , fans quoi l'on eft menacé de mourir de foif dans cette route. Il y en

a une autre , nommée le RnJeo , dont on ne nous fait connoître que le nom.
Le Bourg de Sechura fut d'abord ban proche de la Mer, à peu de diftance

d'une pointe nommée Aguja. Mais aiant été fubmergé , il s'eft rétabli dune
lieue du rivage -, C^' peut contenir aujourd'hui environ deux cens Maifons,

avec u'ie grande Eglife de brique. Sei i labitans font des Indiens
, prefque

tous Voiruriers ou l'ech.'urs. On paHe , dans le voifinage , une Rivière du
nùmenom,qui fe feche pendant l'hré ; &: l'on creufe alors , dans fou Ut,

des Puits
,
qui donnent une eau épaille & faumâche.

A dix liL'ues de Sechura , on arrive à Piura , par une route unie , mais dé-

ferre, ik fabloncuie. Piura eft une Ville alfez confidérabie , fondée en 1551,
par 1 rançois Pizarre , fc la première Colonie des Efpagnols , au Pérou. Oa
lui donna d'abord le nom de Saint Michel de Piura , fous lequel elle pa-

roit fouvent dans la Relation de la Conquête. Elle étoit alors , dans la

Vallée de Targafila -, mais l'air y étant li mal fain
,
qu'on fut obligé de la

transférer., elle eft aujourd'hui fituée fur un terrein iabloneux (Se fort élevé.

Sa Latitude eft à 5 degrés 1 1 minutes i féconde du Sud ; bc l'on obferve

que l'aiguille y varie de 8 degrés jj minutes Nord-Eft. Ses Maifons font

de brique , &: la plupart fort balfes. Outre f >n Corrégidor , dont la Jurif-

didion s'étend dans le Pais-Bas 6c dans les Montagnes , elle a un rnireau

des linances , avec un Contador ^ un Tréforier. On ne lui donne pas

nvuns de quinze mille Habitans , Elpagnols , Metifs, Indiens ce Mtiîàries.

L'air y eft fain
,
quoique chaud , &: fort fcc

,
parcequ'il n'y pleur jamais.

L'ne l'vivicre, qui arrofe fon terroir
, y répand d'autant plus de fertilité,

que l'eau s'y diftnbue ficilement par un gnind nombre de Canaux ;

mais , en Eté, elle difparoit fi abfolument, qu il ne refte pas la moindre
trace de fon palEige. On remarque , dans Piura, un Hôpital dellervi par

des Religieux Betlilécmires , où l'on guérit particulièrement le mal de Na- b'eài.i p. .ri .m

pies. Le climat eft Ci favorable à cette cure , qu on y accourt de toutes <l'">»''iJ'-'^-»i''«'

les parties du Pérou •, is: l'on afTure qu'avec moins de remèdes & moins de
lenteur

, que dans tout autre Pais , les Malades y reçoivent une parfaite

guérifon.

Tome XUI. Q q

Clîmit favora-

n
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Comme tout le terroir de ce Corrcgiment, compris fous le nom de Pais-

Bas , ou de Vallées , ne produit que des Algarrobales , du Maiz , du Coton
du Grain ,des Fruits Se des Racines , dont les Habitans fe nourriirenr , leurs

plus grandes richelFes conlifteni dans les pâturages, où ils en<Ti-ai(Tl'nt da

nombreux Troupeaux de Chèvres. Les boucheries font bien lournics de

Chevreaux •, tandis que de leurs peaux , on fait du maroquin -, &: de leur

grailfe , du favon , dont une grande quantité fe tranfporte à Lima
, Quito

te Panar a. Un autre Commerce , qui n'eft pas moms avantageux
, pour

Piura , eft celui des Mules , tant de celles qui s'y vendent, que de ct;llcs qu'on

y emploie. Tous les efîcrs , & toutes les marchandifes qu'on envoie de

Quito , à Lima , ou qui , venant d'Efpagne , débarquent au Port de Pav-

ta , ne peuvent être reinifes à leur deiHnation , que par les Mules do

Piura.

Apres Piura, ou trouve au Nord le Bourg d'Amotapé , & dix lieue"; nias

loin , celui de Parignas : enfuite , à quatorze lieues , celui de Mancora,
d'où l'on n'a plus qu'environ vingt-quatre lieues, jufqirà Tumbez. Cette

dirtance , ëc les difîicaltés de la route, n'empcchent point que Morapc &
Mancora ne foientdes Annexes de la Cure de Tumbez, iJc qu'ils ne fallcnt

{:>artiede fa Lieutenance, qui dépe.id du Corrégiment de Piura. Ce Port,

li tameuxdans l'Hiftoire de la Conquête , & h Horillant avant l'arrivée des

Efpagnols , n'offre aujourd'hui qu'un Bourg de cent-cinquante Familles
,

Metits , Indiens , Mulâtres , & peu d'Efpagnols. A la vérité les bords de

fa Rivière
,
qui fe jette dans le Golfe de Guayaquil

, prefque vis-à-vis do l'Ile

de l'Amortajado , ou Sainte Claire , font couverts d'un L;rand nombre de

Maifons. Les Barques peuvent remonter cette Rivière
, juiqu'au Bourg , qi'.i

cftfitué aulTi fur iti rive, à peu de dilrance des Montagnes, fur un terrein

fabloneux, que de petites dunes de fables rendent inégal. L'air y ell extra-

ordinairement chaud i^ (ce. Il y pleut il rarement
,
qu'il fe palfe pludours

années fins pluie; alors elle dure tout l'Hiver. Suivanr l'oofervation des

deux Voïageurs , >' a Latitude de Tumbez ell de 5 degrés 53 minutes h'> fe

coudes du Sud. Depuis ce Port
, jufqu'à Lima , tout le Pais qui s'étend

des Andes à la Mer , porte le nom de Vallées. On compte de Tumbez 1

Lima, 264 lieues; c'ell-à-dlre , 61 de Tumbez à Piura , 89 de Piuia .1

Truxillo , & de Truxillo à Lima , 115.

IV. Ce quatrième Corrégiment eft litué à l'Orient de Truxillo, & Tu

Jurifdiétion s'étend fort loin
, par l'efpace que lalifent entr'elles les deux

Cordillieres des Andes. Son terroir eft fertile , en grains-, en fruirs ik en lé-

gumes. Il nourrit beaucoup de grosd: de menu Bétail : mais il abonde par-

ticulièrement en Haras. La plupart des Indiens qui l'habitent font Tilîe-

rands , en toiles de coton
, qui fervent à faire des voiles de Navire , des

Pavillons , des couvertures de lit -, 6c c'eft une des meilleures parties de

fon Commerce. Il s'y trouve aufti quelques Mines d'argent, mais de peu de

valeur.

V. Du même côté, quoique plus à l'Eft,eft le Corrégiment de Chachapovas,

fitué hors des Cordillieres , à l'Orient de ces Montagnes. Son étendue cil"

confidérable , mais la plus grande partie en eft déferre. Les Indiens s'y

occupent aulîi à faire des toiles de coton , ptincipalcment pour fervirdi; ti-
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Patas , ou Cai»«

Giiamanga , fc»

cmi^ t.vcih^ de

l'AiiJicnct- de Li-

ma , & fcs Coi-
ic^iiuens.

rifferics , &rpour d'autres meubles. La finefle des couleurs, qu'ils mêlent •
,

lUnsle nllu, rend ces ouvrages fort agréajles.
^ ^v7vr''Jov!*'

VI. A rcxtlcniité Méridionale du Corrégiment de Chacliapoyas , & à
«cchil

rOrieni ile laCordiîliere, on trouve la Jurifdidion de LluUa 6: de Chillaos, hos.

dont le climat eft humide & chaud , parceque le terrein en eft bas , & rem-

nli tic Forêts ,
qui le rendent fort défert. Il confine à la Rivière de Moyo-

bamba ,
qui commençant à couler de ces Provinces Méridionales du Pérou

,

forme le I leuve de Marafion. La principale denrée de ce diftrid eft le tabac

,

& cotte cfpcce de fruit
,
qu'on nomme Amandes des Andes.

Vil. Ce ilernier Corrégmient du Diocefe de Truxillo eft diverfement fituc •,

^: Lcrte tliriérence en met beaucoup dans fon climat , comme dans fes fruits

i<c ils autres productions. Le Pais produit de l'or ; ik fon principal Com-
iHjice confifte à troquer ce métal , pour de la monoie courante , fur-tout

pour tics efpeces d'argent , tp'on y eftime plus que l'or , parcequ'elles y
font plus rares.

là. Ville de Guamanga , fondée par François Pizarre en 1539 , fur les

ruines' tl'un Village Indien , reçut d'abord le nom de San Juan de la Vit-

toria , en mémoire de la retraite de l'Ynca Mango , c]ui prit le parti de fe

rLiilcrincr dans les Montagnes. Elle fut bâtie pour faciliter la communica-
tu)n cime Lima&: Cufco. Mais la première fituation aiant paru incommo-
de pour les befoins de la vie

,
parcequ'elle étoit trop proche des Andes ,

flic hit tiansféiée où elle eft aujourd'hui. Les Corrégimens , compris dans

Lv.i Diocefe, font, 1 Cuamanga , 1 Guanra
, 3 Vilcas Guaman

, 4 Anda-
guaylas

, 5 Guanca-belica , 6 Angaraes , 7 Caftro Virrcyna, 8 Parina-

Cocha
, 9 Lucanas.

I. La Jurifd'dion de cette Ville, telle qu'elle fut réglée dès fa fonda-

tion , commençoit où hmt le Corrégiment de Jauxa , &c s'étendoit juf- Guamauta

qu'au Pont de Vile,";. A préfent elle a pour bornes les Provinces c]ui

l'ciuiionncnt , &c elle renterme le Bourg ou le Bailliage d'Anco , qui

ncll qu'à trois lieues de la Ville. Son dii cil tempéré, tertile en

grains & en fruits. Ses Troupeaux, qui foiu cn abondance, fes Cuirs,

^' les Confitures en conlerves (ic en gelées , lui forment un bon Com-
merce. La Ville eft fituée fur le panchant de quelques Collines, qui

s'crcndant vers le Sud, renferment à l'Orient une Plaine tra. erfée par . le

belle Rivière. On compte , entre les Habitans de Guamanga, environ vingr-

lanullcs Nobles
,
qui en occupent le centre , ôc dont les maifons lont

hautes , bâties de pierres , bien travaillées , & généralement couve, tes de
tuiles, avec des jardins & des vergers. Les grands Fauxbourgs , dont cet

cfpace eft environné , font habités par des Indiens-, & les Maifons , i|Uoi-

qiie balfes
, y font aullî de pierre; manière de bâtir alfez génénde dans

les lieux éloignés des Côtes. L'Eglife Cathédrale eft fort ornéo 'on
Chapirre confifte dans un Doien , un Archidiacre , un Chantre , deux
Chant)ines , dont les Canonicats s'obtiennent par concours , deux Prében-
dicrs & un Pénitencier. L'Evêque a fon Séminaire

,
qui fe nomme Saint

Chiidoval , & dont l'Eglife eft la Paroilfe des Efpagnols. Celle des In-

t'icns
, nommée Sainte Anne , a

,
pour Succurlales , les Ch.apelles de Cor-

miKà , de Belen , de S. Scbaftien ôc de S. Jean Baptifte. L'Eglife des

Qqij

CorrépÎTient d»

Situation &
rplcudcur de 11

. illc.
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Dominiquains fait une autre ParoUre iVlndicns , dont le Curé ed un Rc.

ligieux de cet ordre. Guamanga ell ennobli par une Univerfuc rci.ile

avec les revenus nccelTIiires pour des Profeircurs en Philofophie , enlhco-
logie & même en Droit. Le Matriftrat de la Ville cft conipolé de No-
bles , & n'a point d'autre Prclident que le Corrcgidor. Outre les Domini-
quains, on voit, à <'iuamanga , des Coideliers, des Pères de la Merci

,

«les Auguftins , un H^p^tal de Saint Jean de Dieu, un Collège de Jc-

fuites , un Horpice de S.nnt François de Paule , des Religieufes dj Sain-

te Claire , des Carmélites Ik une Communauté de Dévotes.

II. Ce Corrégiment eft .à TOucll - Nord-Oucft de Guamanga, & corn-

Tiience à quatre lieues de cette Ville. Soii étendue eft de vingt-cinq ou

trente lieues en longueur. L'air y c'a bon , is: le terroir abondant en

grains & en fruits. Il a des Mines d'argent , moins riches aujoiudluii

c]u'autrefois. La Rivière de Jauxa l^onne , dans l'endroit oii elle com-

mence à norcer le nom de Tayaxaca , une Ile ou croît en abond;ince 1,

fameufe 1 lerbe qui fe nomme Cocu. Cette llcibe, le plonib de c]UL'lques

Mines de ce métal (S: Ijs denrées c|ae la Province fournit à Guamanga,
font fon principal Commerce.

III. Au Sui-Ell de Guamanga , à (îx ou' fept lieues de cette Ville
,

commence Ij Corrégiment de Vilcas Guaman , c]ui a plus de trente liciivs

d'étendue. L'air y elt tempéré -, les grains, les fruits ijj les beftiaux y loni

en abondance. Ses Habitans Indiens fabriquent des Bayettes , des Couic-

lots & d'autres Etoffes de l.iine
,
qui fe tranfportent à Cufco , à Potofi

.,

& dans d'autres lieux. On trouve , dans cette Jurifdic^ion , une des an-

ciennes Forterelfes Indiennes, dont la defcriptiv)n fera le fujer d'un cu-

rieux article. Le Bourg même d.- Viicas (juaman en avoir une
,

qui u

été ruinée ,
pour bâtir l'Eglife , cie fes débris.

IV. A l'Orient de Guamanga , en tr.ant un peu vers le Sud, on trou-

ve le Corrégiment d'Andaguaylas , doni la rildiction s'étend plus di

vingt lieues vers lEll:
,

par un elpace qu. s'ouvre entre deux rain.Mia

de Montagiies. Son terroir , arrofé de quelcjues petites Rivières , en de-

vient extrêmement fertile. L'air y ell eu partie chaud , en pattie t.'nipc •

ré. Les terres y produifent , à proporcion de l'arrofement qu'elles rc(,oi-

vent , des cannes de fucre , du f.laiz , du Froment 6c d'autres dcnrces

en abondance. Le Pais eft un des plus peuples du Pérou , &: les Famil-

les nobles de Guamanga y ont des Domaiiies, qui letu: rendent beaucoup

de fucre.

V. Ce Con'égiment commence à trente lijuesau Nord de Guanvan|^,i-

Guanca-Belica eft une Ville, qui iat fondée à l'occafion d'une faincult;

& riche Mine de vif-argent
,

qu'elle a dans ion voilînagc. l.Ue ne fub-

fifte cjue du produit de cette Mine, car l'air y eft (i rude que la terre

n'y produit tien. Il y a, dans la Ville mjme , une Fontaine donc l'eau

eft fi pécrifîante
, que les pierres qui en forcent font empioiées à toiirc

forte d'Editices. On verra, dans un autre article, les 'lon-iéiés de la Mi-

ne de vif-argent. Elle vaut à fa Ville, deiniis 17^, , 1 honneur d'avoi:

un Gouverneur particulier , avec le titre de Sunncen.lant de cette Mine.

VI. Le Cyitégimenc d'An^acacs eft dépendant du Goiiveraemcnt d^
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Giianta-ïïelica', mais il n'en a pas moins fa Jurifdidcion particulière, qui

coininjiuo à vingt lieues de Guamanga , vers l'Ouell-Nord-Oueft. L'air

y ett ^011 , 6c le terroir abondant en grains , en fruits Ôc en beftiaux.

VH. Callro Virreyna eft à l'Occident de Guamanga , &c n'a pas moins

(jc trente lieues d'étendue. Son terroir eft fertile
, quoique de nature

fort vallée. Dans les Bruieres
,
qui font la partie la plus froide , on

noinrit beaucoup de ce Bétail qu'on nomme Vicuiias au Pérou , & dont

la lamo fut une excellente partie du Commerce de cette G iitrée.

VIH. A vingt lieues de Guamanga , vers le Sud , on er.tre dans le

Coiu'i;inient de Parina-Cocha , dont la Jurifdidlion a vingt-cinq lieues

dctciulue. On y nourrit quelques Troupeaux ^ les grains ik les fruits y
loi'.t en abondance : mais fi principale richelfe conlifte dans plufieurs

Mines d'or Hc d'argent, plus fécondes aujourd'hui que jamais.

IX. Entre l'Ouelt ôc Sud , à vingt-cinq ou trente lieues de Guaman-
ga, c(t le Corrégiment de Lucanas ^ climut froid ou tempéré. On y re-

lucillc .ibondr aiment des truies ik des grains , & les Troupeaux y font

en i;L.ind nombre. Ce Puis a des Mines d'argent ïî abondantes, qu'on les

compte entre les principales richefTes du Pérou -, ôc les Marchands qu'el-

les V attirent y rendent le Commerce fort confidérable.

On remet la Defcription particulière de Cufco à l'article qui contien-

àu. celle des Villes principales. Son Evéché contient quatorze Corrégi-

lii.ns: 1 Cufco -, i Quifpicanchi-, 5 Abancay ^ 4 Paucartambo
; 5 Calcayla-

!(.> -, 6 Chilques C5c Malqués
j 7 Cotabamba \ 8 Canas ic Canchcs ou

Ifuj , () Aymaraes ; 10 Chumbi-Vilcas j ii Lampa ; 12 Caravaya
j

]; Aùngaro & Afdo ; 14 Apolobamba.

I. La Juiifdiclion du Corrégiment de Cufco s'étend à deux lieues aux

enviions. L'ait y eft tempéré , excepté fur quelques Montagnes , où il

Lut plus h')id que chaud , Se où l'on élevé des Trouj>eaux , tandis que
dans les lieux bas on recueille des grains i<c des fruits en abondance.

H. Ce Corrégiment commence prefqu'aux Portes de la Ville de Cufco,
ài c.tc du Sud , ti^' s'étend de l'Ell à l'Oueft un peu plus de vingt lieues.

Li plupart de fcs Terres appartiennent aux Familles nobles de Cufco. On
y lecucille du l'roment , du Maïz , des Racines &: des fruits. On y fa-

brique des Bayettes i^: des Droguets de laine. Une partie de cette Jurif-

lîictuîM , confine à des Forets , habitées par les Bravos ou Indiens fanva-

gos ; (S: cette patrie
, produit beaucoup de Coca, qui fait un des prin-

tip.nix Commerces du Pais.

A quatre lieues au Nord-Lft de Cufco commence le Corrégiment d'Ahan-

cav
, qui a plus de trente lieues détendue. La température de l'air y v.i-

ïic, liiivant la litui^tion des lieux. Hn général , il elt plus ch.uul que tem-
père

; c^ d.ins les parties chaudes , on voit de vaftes plantanoiis de Can-
nes douces , dont on tire des fucres d'une qualité fupéricure. les endroits

Jnoins chauds produifent abt>ndaniment du Froment , du Nî.uz & d'au-

tres denrées. C'eft dans cette JurifJicfion cju'eft la faincufe Vallée de X.i-

quivaguana
,

par corruption Xajaguana , ou Gonzale Pizarre hit défait 'S:

pris par lu Preiident de la Gafca.

lY. L'vntréc de ce Corrégiment eft à huit lieues de Cufco vers l'Ell,

Description
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Il cil: irune aflcz grande étendue •, Ik ilu tcms de* Yncas il produifult

plus de Coca qu'aucun autre j nuis ce Commerce y ell tort duiniiué
,

depuis que plulieurs autres Provinces l'ont adopte. Il ell d'ailleurs alll'i

fertile en grams 6c en Fruits.

V. A quatre lieues de Cufco , vers TOueft, on entre dans la Juril'-.

didion de Calcaylares, qui l'emporte iiir toutes les autres Provinces par

la douceur de fon climat ,
par fon extrcme Fertilité en grains ik par U

délicatelle de fes Fruits. Le Fucre n'y eft pas moins excellent. Sans aune

apprêt que celui qu'il reçoit dans le Pais , il ell aulli ferme Se aulFi blanc

que celui qui Fort des rahneries de l'Europe. Mais on Fe plaint que l'a-

bondance en eil diminuée , Faute de bras pour la culture des Can-

nes.

VI. Ce Corrégiment commence à Fept ou huit lieues au Sud Oucft

de CuFco, ^' s'crend à plus de trente lieues. Le terroir produit des grains,

& nourrit beaucoup de Beftiaux. Les Indiens y Fabriquent diverFcs Etot-

fes de laine.

VII. A vingt lieues au Sud-Oue(l de CuFco, on entre dans le Coirc-

giment de Cotabamba
,
qui s'étend entre les deux Rivières d'Ahnncay

& d'Apurima , à plus de trente lieues. L'air y ell différent comme la

fituation des lieux : mais , da)is cette variété , le terroir nourrit beaucoup

de Belliaux , «Is: produit quantité de Fruits 6c de grains. Il a des Mines

d'argent 6c d'or qui rendent beaucoup moins qu'autrefois.

VIII. Cette JuriFdiclion commence à vingt lieues au Sud de Cufco,

6c s'étend du même nombre , tant du Nord au Midi , que de lEll à

l'Oueft. Elle ell divifée , par la Cordilliere , en deux parties ; l'une hau-

te, 6c lltuée dans les Montagnes, c]ui s'appelle Canas -, l'autre balfe, qi;»

porte le nom de Canchés. Celle-ci jouit d'un air tempéré 6c produit

toute Forte de grains ; au lieu que la première ,
plus exnolée au froul

,

n'a guercs que des pâturages , où l'on élevé quantité de Belliaux. Les

f;randes Prairies
, qui Fe trouvent entre les Collines , nourrilFent , tous

es ans, vingt-cinq à trente mille Mules, qu'on y amené duTucunian,
ôc qui Fe venden»- dans les Foires du Pais , où l'on vient en acheter de

plulieurs autres Provinces. Canas reuFcrme une célèbre Mine d'argent

,

qui Fe nomme Condonoma.
IX. Le Corrégiment d'Avmaraès commence à quarante lieues au Sud-

Oueft de CuFco , ^ s'étend de trente lieues. Il produit beaucoup de

grains 6c de Fucre. U nourrit quantité de Troupeaux , 6c renferme des

Mines d'or de d'argent , mais plus llériles , ou moins bien exploitées

qu'autreFois

Cîiumbi-vii.js. X. A rOuefl: de CuFco , un peu plus qu'A 40 lieues de cette Ville ,
on

entre dans le Corrégiment de Chumbi-Vilcas
,
qui s'étend d'environ yo

lieues , Se qui fournit beaucoup de grains ôc de Belliaux. Il a quelques

M 'nés d'or ôc d'argent.

XI. A 30 lieues au Sud , de la même Ville , eft le Corrégiment de

Lampa
, principale des Provinces compriFcs Fous le nom de Collao. Le

Pais ell mêlé de Plaines 6c de Collines, également riches en pâturages,

ÔC toujours couvertes d'un grand nombre de Troupeaux i
mais c'cll un

Canas , ?: Cati'

elles, ou Tinia.

Ayraaracs.

Lanipa.
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climat froid ,
qui ne produit pas d'autres fruits que des Papas & des Qui-

noas. Il a des Mines d'argent , qui rendent beaucoup.

XII. Le Corrégiment de Caravaya commence à 60 lieues au Sud-Eft

de Ciifco , & n'a pas moins de 50 lieues d'étendue. L'air y ell froid , à

l'exception de quelques lieux bas &c expofcs au Soleil , où l'on recueille

un iK'U de Coca. Il ne manque d'ailleurs ni de grains & de fruits , ni de

Icaumes (is: de pâturages. Tout le Pais eft rempli de Mines d'argent. C'eft

là que font les fameux Lavoirs , nommes Lavaderos de San Juan de TOro

V l'aMo Cobla , & celui qu'on nomme Monte de Anaina , à tU ux lieues

i!u Bourg de Puto , où rélident les Officiers du Trcfor roïal. Cette Pro-

vince ell fcparce des Indiens Idolâtres des Montagnes ,
par une Rivière

qui ch.iric tant d'or dans fon fable
, qu'*;n divers tems de l'année , les

Clictsde ces Peuples envoient des Dctach'.mens de chaque Habitation pour

le recueillir , & l'emploient à païer le Tribut qu'ils doivent à l'Efpagnc.

Cette corvée porte entr'eux le nom de Chichina. Les Mines d'or i<^ d'ar-

gent l'ont d'ailleurs en grand nombre dans cette Province , & le travail y Ak'.\%

Ul tort ardent. En 171 j , on découvrit fur la Montagne d'Ucuntaya , une

gnnile croûte d'argent prcfque maHîve , qui rendit plulieurs millions , mais

qui hit bien-tôt épuifée. Entre les Mines d'or , on vante celle d'Aporoma,

dont lor eft à 13 carats.

XIII. A 50 lieues au Sud de Cufco , on trouve le Corrégiment d'A-

fan;;aro 6»: Afilo , dont l'air eft h froid , que fon terroir n'a que des pâ-
^.Aungatoît A'

tuiMi'cs , où l'on nourrit de nombreux Troupeaux, oui font fon cc:î'jmerce.

Cependant , il a cjuclques Mines d'argent au Noui-EIl. Les racines pro-

jnes aux climats froids du Pérou , telles c|ue les Papas , les Quinoas &c

laCnnuaga, y croilVcnt en abondance. Ce Corrégiment eft du relfort de

lAudiencc de Charcas.

XIV. Sur les Frontières de» Moxes
, qui font des Millions de Jéfuites, ApoUbambi

en trouve , à 60 lieues de Cufco, fept Villages d'Indiens de diverfes Na-

tions nouvellement convertis au Chrillianilme par des Religieux Francif-

ciiiis , qui les ont fait renoncer à leur vie fauvage. On leur a donné un

Oilicier , revêtu de l'autorité civile iJc militaire , qui commande la Mi-

lii-c de leur lept Conmiunautés , autant pour y faire refpecler les Million-

n.mes , c]ue pour les défendre contre les entfeprifes des Indiens Idolâtres.

C jI ce nouveau Corrégiment qui fe nomme Apolobamba.
0\^ a divifé l'Evcché d'Arequipa en fix Corrcgimens. i. Arequlpa ;

1. C:imana -, 3. Condefuios d'Arequipa -, 4. Caylloma ; 5. Moquagua ;

é. Arica.

I. Le Corrégiment d'Arequipa ne s'étend pas au-delà des Villages des

tn\ irons , où le climat n'eft pas différent de celui de la Ville. Ce terroir

l'^piouve jamais la fterilité Je l'Eté. Il eft toujours couvert de iraits, de

|;ianis &: de verdure. Les pâturages y font lî abondans ,
que les Trou-

P-a;i\ , toujours gras , ne peuvent les confumer. La Ville d'Arequipa , villd'Arf(iuipa,

*''iulee d'abord par François Pizarre dans un lieu qui portoitdéja ce nom
,

hit enfuue transférée dans la Vallée de Quilca , â 10 lieues de la Mer^

<-'elt aujourd'hui une des plus grandes Villes du Pérou. Elle eft avanta-

g'^ulcmcnt fituée, dans un tcrrcm uni,&: bâtie de belles pierres. Le5 Mai-

Areqiu'iu , riîj-

ttifii.c tvtcli'' Ai
rAiiJi"i:cc de Li-

n-a , &: l'-s Coi-
ti^inuus.

|:;:
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fons y font richement meublées. Son climat eft (i doux

,
qu'on n'y reffenf

jamais aucun excès de froid ôc de chaud. Aulîi la Camp.i<;ne y cII-cHé

fans celfc cmaillée de Heurs ; Oc ce l*rintems perpétuel en éloigne les ni.i-

ladies qi.i viennent de l'incemperie des Saifons. Une Rivière
, qui coule

près des murs, entraîne, par des Canaux qu'on a conduits dans les nus,

toutes les immondices qui pourroient infeéler l'air. Mais tant d'a.^rciii.:K

font diminues par les tremblemens de terre auxquels cette Ville ell fu-

jette , comme toutes les parties de la même Contrée. On en compte qua-

tre, c]ui l'ont ruinée autant de fois , dans les années 1 5 8x , i6oo , 1604,

& 1715. Elle ne lailfe pas d'être toujours fort peuplée , furcout de \\\.

milles nobles , que les avantages de fa fuuation , Se la commodité du IVut

d'Aranta, qui n'en eft qu'a vingt lieues, y ont attirées en plus giand nom-

bre que dans aucune autre Ville du Pérou. Le Gouvernement civil (S: mi-

litaire y eft entre les mains du Corrégidor, avec un Confeil de Rcgidor?,

choifis tous les ans à la pluralité des voix , entre la principale Nobleilo.

Autrefois cette Ville étoit du Diocefe de Cufco. Elle en tut féparce en

1609, pour former elle-même un Siège Epifcopal , dont le Chapitre cil:

compote de cinq Dignités •, le Doien , l'Archidiacre , le Chantre , le Tu-

forier , l'Ecolàtre •, Ôc de cinq Canonicats. LesFfp: jIs fornicnt iir.e

grande Paroilfe
, qui fe nomme el Sup/ario , delfr par deux ducs

;

& celle des Indiens fe nomme Sainte Marthe. On compte, dans Arcqui-

pa, fcpr Communiâtes d'Hommes , Dominiquains , Cordeliers , R.col-

iets , Au2,ull:ins, Jcfuites , la Merci , Saint Jean de Dieu ; un Séminaire

pour les Ecclélîaihques emploies au Service de la Cathédrale ; '<k trou

Couvens de Fiilcs , Carmélites , Sainte Catherine & Sainte Rofc. Il y a

des CommilTaires de l'Inquifition & de la Croifade , & un Tribunal dk,s

deniers roi aux.

II. En fuivant les Côtes de la Mer du Sud, à quelque dlftance néan-

moins des plages
i on travcrfe le Corrégiment de Camana , qui re:ikrine

plulleurs deferts le long de la Côte. Il s'étend , ;rs l'Eft , jufqu'aiix pre-

mières Montagnes de la Cordilliere : fon principal Commerce conlille e:i

Anes , &: quelque argent qui fe tire de quelques Mines afTez négligcts,

dans la partie des Montagnes.

III. A 50 lieues d'Arequfpa, au Nord , on entre dans le Corrcgimer.t

de Condetuios, qui eft d'environ trente lieues d'étendue. L'air & le ter-

roir y font diiîérens , fuivant la fituation des lieux. On y trouve une forte

de Cochenille fiuvage , dont les Indiens font quelque commerce avec

les Provinces qui ont des Fabriques d'Etoffes de Laine : ils la rédiiilent

en poudre, dont ils mêlent quatre onces avec douze de Maïz violet; tC

pétnllant le tout enfemble , ils en font de petits pains quarrés , de quatre

onces chacun , auxquels ils donnent le nom de Magno , &c qu'ils vend.nr

une piaftre la livre. Ce Pais a d'anciennes mines d'or & d'argent, plus

négligées qu'autrefois
,

parcequ'elles font moins abondantes.

IV. La Jurifdiâ:ion de Caylloma eft à trente lieues d' Areqiitpa , au N.)rd-

Eft. Elle eft fameufe par fes Mines d'argent
,
qui ne celTent pas de fournir

beaucoup
, quoique depuis leur ancienne découverte , on y ait continucl-

[çmenc travaillé. Mais la plus grande partie du Pais eft (i froide
^

qu'il 1^)
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croît ni grains , ni fVuirs , .1 la ixfcrvc de quelque» pentes des Montagnes >

iJc lies eipaces qui les ft-pavent , où le climat elt un peu tempeié. Dans cer-

tains Cantons, il s'y trouve quantité d'Anes fauvages.

V. Le Corrceinient de Kloquagua , commence à quarante lieues

d'Aroquipa vers le Sud , t*^ s'étend de quarante , à feize des Côtes ma-
litiines. Le principal Hour^, dont il tire Ion nom , cft peuplée d'L'fpagnols,

entre lefquels on compte quelques Familles nobles Se riches. L'air elî

iÎjux dans toute cette Jurifdidion , ik le terroir rempli de vignobles
, qui

tKiiuient beaucoup de vin ik d'eau-de-vie. Il donne aufli des Papas (iv' des

Olives.

VL Arica , dernier Corrégiment du même Evechc , cft fitué le long

lies Côtes de la Mer du Sud. L'air y cft chaud, mal fain , & la plus grande

p.iicie du terroir , fterile , excepte en Axi , ou en Piment , qui y croit en

abondance. Cette feule épicerie, qui eft extrêmement en ufage dans tou-

te l'Amérique méridionale
, procure un Commerce confidérable aux Ila-

biuiis. Quelques parties de cette Jurifdiétiou ont aullî beaucoup d'Oli-

vier'?, dont les Olives font de la grofl'eur d'un petit œuf de Poule, \kni

font pas moites délicates que les meilleures de l'Europe.

Audience de Charcas,

V^Ette Province, confiderée dans toute l'étendue de fa Jurifdicftion

,

ne le cède gueres en grandeur à celle de Lima , mais avec cette différence

que celle-ci eft bien peuplée , is: que la première eft entrecoupée d'un

lotc
, de Deferts , &: ae Montagnes couvertes de Bois épais qui les rendent

impénétrables , tk traverfée de l'autre par les hautes Montagnes de la Cor-

dillicre des Andes, qui laiflent cntr'elles, à la vérité, de vaftes Plaines.

Anciennement on comprenoit , fous le nopî de Charcas , diverfes Contrées

ou Provinces , habitées d'un nombre prodigieux d'Indiens , jufqu'à celle

de Chuquifaca , où cft fituée la Ville de Plata , Capitale aujourd'hui de
toute cette Audience. La Jurifdiélion commence , du côté du Nord , à Vilca-

noni, lieu appartenant au Corrégiment de Lampa, dans le Dioccfe de Cuf-

co. Delà, elle s'étend,vers le Sud, jufqu'à Buenos-Aires. A l'Orient elle touche

auRrelil , fans autres bornes , de ce tôté-là
, que lafameufe ligne de démar-

cation. A l'Occident , elle touche à la Côte de la Mer du Sud , par la Province

d'Atacama
, qui eft de fon reiTbrt. Le refte de l'Audience cle Ciiarcas con-

fine au Roïaumc de Chili. Dans cette vafte étendue , on compte l'Arche-

vêché de Plata , &: cinq Evêchés , qui font , i La Paz -, i Santa-Cruz de
la Sierra^ 5 Tucuman ; 4 Par.iguay

; 5 Buenos-Aires •, divifés , comme ceux

de Lima , en plufieurs Corrégimens.
Ceux de l'Archevêché de Plata font au nombre de quatorze : i Plata

,

& la Ville impériale de Potofi ; t Tomina
; j Porco ; 4 Tarija

j 5 Lipes -,

6 Amparacs*, yOruro-, 8 Pilaya & Pafpaya-, 9 Cochabamba-, 10 Chayau-
las -, 1 1 Paria \ 1 1 Carangas -,

1 3 Cicacica •, 1 4 Atacama.
L La Ville de Plata , nommée auffi Chuquifaca , fut fondée en m 5 9 , par

le Capitaine Pedro d'Anzurcs, fous les ordres de François Pizarre, fur les

ruines du Bourg Indien de Chuquifaca , à peu de diftance d'une Montagne
lomaXllL Rr
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nommée ii Pono ^ où l'on connoiiroit quelques Mines d'argent, d'où lc5

f.mpt'ieurs du Pcrouavoient rue une grande quaniité de ce niéuU. Ce hu p,u'

ailuiioii à cette agréable circonlLmce
,
que les lOndarcurs lui donnercnr

Je nom de Ciudad dt la PLua , Cité d'argcnr \ mais celui du Bourg s\[\

conlervéj^c la nouvelle Ville le nonv.ne i)uUderenuiieni Cluiquilaca ou l'I.ira.

Elle elt lituée dans une petite l'i.iip.e
( O > environnée de Monragn ••>

qui la mettent à l'abri des vents. Ln Eté, la chaleur n'y elt po'nt exc(.i!î-

ve. En Hiver, failbn qui commence au mois de Décembre, & t|ui Jure

JLifqu'en Mars, les pluies y lont extrêmement fréquentes, & prefque tou-

jours accompagnées de tonnerre & d'éclairs : mais dans tous les autres

mois de l'année , l'air y ell tranquille i^c lerein. LesMaifonsy font de pier-

re & couvertes de tuiles. Celles de la principale Place ont un éc.igc,

fans le rez-de-cbaullee. Elles font grandes, bie.' dilhibuées , accompagnccs

de Jardins is: de Vergers. L'eau courante y eft rare ; mais elle lulnt du

moins pour la confommation des Habitans , furtour depuis le foin qu'on

a pris de la diihibuer , par des Fontaines publiques , dansplufieurs Quartiers

delà Ville. On y compte environ quatorze mille Ames, Elpagnols & IiuuLih.

L'Audience roialedeCharcas , établie à Plata en 1559, a pour Clv.t uu

Préfidenr, qui eîl auiU Gouverneiu: &: Capitaine générd de toutes ces Provin-

ces à l'exception des Gouvernemens de banta-Cruz de la Sierra, de Tucunian,

du Paraguay cc de Buenos Aires
,
qui font indépendans t>c abfolus pour k-

Militaire. Avec le Prélident , elle eft compolée de cinq Auditeurs , d'un

Fifcal , d'un autre Fifcal Proteileur des Indiens, & de deux Aiuiitcuis

furnumciaires. Le Corps de Ville eft compofé , comme dans Les autres

Villes, de Rcgidors, qui font ordinairement choihs entre la Noblede de

la Ville , tk cjui ont le Corrégidor pour Chet- Il y a deux Alcaldes ordinai-

res , pour la Police.

L'Egliie de Plata, érigée en^Siege Epifcopal dés l'année 15ÇI , reçut Iv

titre de Métropole en i3^o8. L'Archevêque <S: fou OfHcial forment lelii

bunal Ecclédallique , indépendamment de celui de 1 Incjuilîtion , de i-Jui

de la Croifade î^ de celui du Bien des Défunts, dont le premier d. jKud

de rinquilîteur de Lima. La Ville a deux Paroilfes -, la première deikrvie

par deux Curés, l'un pour les Efpagnols &: l'autre pour les Indiens; la 11

tonde , prefqu'uniquement compofée d'Indiens. Les Eglifes des Couvent;^

font magnihques. On en compte huit; lix d'Hommes : les Cordeliers , les

Dominiquains , la Merci, les Auguftins, les Jéfuites, l'Hôpital de Saint

Jean de Dieu , entretenu aux dépens du Roi ; &c deux de I-iUes , Sainre

Claire es: Sainte Monique. Plata s'honore aulTî d'une belle Univerlité , dé-

diée à Saint Fraiîçois Xavier , dont le Chef eft un Jéfuite , en mén:c-

temsRedeur du Collège de fa Compagnie ; mais les Protelleurs font des

Prêtres Séculiers ou des Laïcs. On fait, pendant toute l'année, des Le-

çons publiques dans deux Collèges -, celui des Jéfuites
,
qui fe nomme

S. Jean , &: celui de S. Chriftoval , Séminaire dépendant de l'Archevêque,

A deux lieues de Plata, cmde une Rivière nommée Cachimayo , doiV,

les bords font ornés d'un grand nombre de Maifons de campagne, l'iu:

autre nommée Pilco-mayo, coule à fix lieues de la Ville , fur le chciniu

(5) A 8 dcgiés
j 10 uiuiiucs 10 fcc. de Latitude Auftralc,
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(le Pûtofi , Se t'ournic d'excellent Poiiron p^MiJatit une partie de l'an-

ncc. On la traverfc fur un grand Pont de pierre

La JuiilUidion du Concglment de Plata eft (i étendue vers l'Occident,

qu'clie comprend la Ville ilc Potofi, honorée du nom d'Impériale parles

deux \'oiageurs Efpagjîols. Les fanieuies Mines d'argent , découvertes en

1545 dans une Montaj^nc de ce nom ( ^) , fevvirent bientôt à former une

Ville également opulente ôc peuplée , à laquelle on ne donne pas moins

ik' Jeux lieues de circuit. L'air de la Montagne eft froid ôc fec, ce qui rend

loteiroir de la Ville aride & fterile. Il n'y croît ni grains , ni fruits, ni

mcme une plante d'herbe -, mais les vivres y viennent des autres Pro-

vinces , en îi grande abondance , qu'on n'y manque de rien. Le Commer-
ce qui s'y iait , de toutes les Marchandifes de l'Europe ôc du Pérou , ne le

ceJc qu'à celui de Lima. On y a fixé le Tribunal des Finances
, qui étoit

autrefois à Plata. Le voifinage de Potoli otïre des Eaux minérales chaudes

,

dont on vante la vertu , & qui fe nomment Bains de Dom Diego.

IL A dix huit lieues au 5ud de Plata commence le Corrégiment de To- Ton-.i:.*.

mina, qui confine aux Indiens fauvages , nommés Chiriguans , dont les

Terres iont à l'Orient. L'air de Tomina eft chaud; fon terroir produit des

grains , des fruits , & beaucoup de fucre. L'étendue de fa Jurifdidion efc

ii'environ quarante lieues.

III. Le Corrégiment de Porco commence prés de la Ville de Potofi, à vom,

vinpt-cinq lieues de Plata , & s'étend d'environ vingt lieues vers l'Occi-

dent. L'air y eft froid , & par conf». quent peu favorable aux femences &: aux'

tiiuts , mais le Pais eft riche en pâturages. C'eft dans ce diftriét qu'eft la célè-

bre Montagne de Porco, dont les Mines, ouvertes par les Yncas , furent les

premières auxcjuelles les Efpagnols firent travailler après la Conquête.
IV. Ce Corrégiment commence à trente lieues de Plata, au Sud, & fon Tanji,ouCKî'

crendiie eft d'environ trente-cinq lieues. L'air y eft chaud dans une par-

tie, froid dans une autre , &: le terroir fertile à proportion. Il nourrit beau-
coup (le Beftiaux. Les Mines dor & d'argent y font en grand nombre. A
i extrcniité de fa Jurifdidion , fur les confins des Indiens Idolâtres, coule

uii fleuve nommé Tifuanys , dont le fable eft mêlé de beaucoup d'or.

V. Du même côté , en tirant un peu vers L Su^l-Oueft de Plata , on
trouve le Corrégiment de Lipes , dont l'étendue eft aufti de vingt-cinq

lieiicf;. L'air y eft très troid , Se le terroir n'offre que des pâturages , oii l'on

nourrit de grands Troupeaux de Vicufias, d'Alpacas ou Tarugas , es: de
l-lamas , Animaux aifez communs dans les haures Moiitagnes , où le troid

tluontinucl. Lipes a des Mines d'or , abandonnées aujourd'hui
,
quoiqu'el-

les aient été travaillées autrefois avec beaucoup de profit, fur-tour celle des

Montagnes voilînes de Colcha, nommée .J/-:rams
,
qui fignifie Mine il'or,

<i;ins la Langue du Pais. Ce métal y étoit i\ abondant
,
qu'on l'y coupoit

;ivcc le cizeau.

VI. Le Corrégiment d'Amparacs commence à peu de diftance de Plata

vers l'Orie.it , ik s'étend jufqu'aux Corrégimens de l'Evcché de Santa-Cruz
'11' la Sierra

, particulièrement jufqu'à celui de Mifque Pocona. Le Cor-
rt'.^klor de ce diftrid a, fous fa Jurifdiélion , les Indiens qui réfident à Plata.

(^) Voïcz ci-dcfl'ous l'aitidc des Mines.

Rr ij

caa«.

Lipsj.

Am.iirià.

'4
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On trouve dans ce terroir, qui cft Fort varié, quelques Troiipeauv, 8c

iieaucoup de grains y iurtout de l'orge ,
qui cil Ion principal commerce.

VII. Au Nord de Plara eft le Corrcgiment d'Oruro , dont la Capitale,

nommée Saint Philippe d'Aullria d'Oruro , eft fituée à quarante lieues-

de cette Ville. Le Pais n'eft fertile qu'en pâturages ; mais il renferme

quantité de Mines d'or Se d'argent-, les premières peu exploitées par lesl.i-

pagnols, parcequ'iis les hippolent épuilces par les Yncas
, qui les avoicnc

découvertes : mais les recondes ont fourni de grandes riclielles à l'Efpagne
;

èc Von regrette qu'elles fe fbicnt remplies d'eau , qu'on a beaucoup de

f'eine à faigner. Il n'y a plus que celles des Montagnes de Popo , ù douze

ieues de Saint Philippe , qui rendent encore abondamment. La Ville d'O-

ruro, ou Saint Philippe , eft gramle, bien peuplée, & fait uiî fort gianii

commerce , que les Mines y ont attné.

VIII. Pilaya is: Pafpaya eft un Corrégiment qui conimence au Sud de

Plata, à quarante lieues de diftance. La plus grande partie de fon dirtritt

eft lltuée dans des Coulées , où l'air eft fort bon , & qui produifent toutes

fortes de grains , de fruits , de légumes , & quantité même de raifin ; ce qui

lui fait un commerce avantageux avec les Provinces voilînes.

IX. Le Conegiment de Cochabamba commence au Sud-Eft , à cinquan-

te lieues de Plata , ëc cinquante-fix de Potoli. Sa Capitale ,
qui lui donne^

ion nom, eft une des prmcipales Villes du Péroiv, Se fa Jurifdidlion s'c-

tend de quelques côtés a plus de quarante lieues. La Ville de Cochabanilxî

eft fîtuée dans une Pbiine fertile Se délicieufe -, Se tout le Pais eit arroil:

d'un grand nombre de Rivières 6c de Ruiileaux
,
qui le rendant extrunc

ment riche en grains , l'ont fait nommer le Grenier de l'Archevêché de

Plata Se del Evcché de la Paz. L'air cil bon dans toutes fes parties , 6c l'on y
trouve, en quelques endroits , des Mines d'argent.

X. Au Nortl-llft de Plata, à cinquante lieues , on entre dans le Coi-

regiment de Chayautas
, qui a quarante lieues d'étendue. C'elc un l'aVî

fameux par (qs Mines d'or 6<: d'argent. Les premières font aujourd'hui ne--

gligées , après avoir été long-tems en honneur; Se l'on s'en prend A l'cui

,

cjui eft dimcile à faigner. Celles d'argent ne celfent point d'ctre exploiuc:;

6c rendent beaucoup. Une Rivière , qui traverfe cette Jurifdiclion , roule

des grains d'or dans (on fable. Le terroir noiurit alfcz de Beftiaux pour la

fubfillance de fes îiabitans.

XI. Au Nord-Eil encore, à 70 lieues de Plara, commence le Corrcgi-

ment de Paria, qui a plus de quarante lieues d'étendue. L'air eft froid , C\

le terroir n'oftre que des pâturages, qui nourilfent beaucoup de Pelli.uix.

Auifi cette Province fournit-elle d'excellens fromages à tout le Pérou. 1 lie

tire fon nom diin grand Lac, qu'elle renferme. Se qui eft formé de Ic-

coulemtnt des eaux de celui de Titicaca ou Chacuita.
XII. Le Corrégiment de Carangas commence .1 foixante Se dix licuc;,

Oueft de Plata, 6c s'étcntl de plus de cinquante. L'air y eft fi froid, que

fon terroir ne produit que des Papas , des Quinoas oc des Cannnguas v

mais il nourrit beaucoup de Beftiaux. Il s'y trouve aulVt quantité de Nliuev

d'argent
, entre lefquelles on donne le premier rang à celle de Turco

,

parccqu'elle eft entièrement de uiéc.U M^uhacado'-, c'ell le nom que Icb Mi-
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nents donnent au Minerai , lorfque les liions du métal forment un tiffu avec

la pierre dans laquelle il font mêlés. D'autres Mines de cette Contrée,

fans erre aulU riches , font encore plus fmgulieres. Ce n eft ni dans le Roc
,

ni dans les Montagnes ,
qu'il faut creufer , mais dans le fable mcme , où

il fuftit de faire un trou
,
pour en tirer des morceaux d'argent , fans autre

mélange qu'un peu de fable qui s'y eft attaché. Les Naturels du Pais nom-
ment ces parties d'argent Papas ,

parcequ'on les tire de terre comme les

racines de ce nom. Domd'Ulloa croit trouver la caufe d'une produdion

fi furprenantejdans les feux fouterrains
,
qui ont afTez d'adtivitc pour fon-

dre les Métaux , dans les lieux où ils s'allument. Une portion d'argent

liquéfiée doit couler , dit-il , & s'infinuer dans les plus grands pores de

la terre, jufqu'à ce qu'il fe condenfe en fe refroidilfanr.

Xni. Le Corrégiment de Cicacica eft au Nord, à 90 lieues de Plata,

& 40 lieues de la Paz. Son principal Bourg , qui donne fon nom à la

Province , appartient à l'Archevtché de Plata , comme tout ce qui eft au

Sud -, mais la plus grande partie des Terres, qui font au Nord , dépendent du

Dioccfe de la Paz. On donne à ce Corrégiment
, plus de cent lieues d'étendue.

Dans les parties où l'air eft fort chaud, il produit une grande abondance de

Coca, qui lui fait un Commerce confidérable. Les parties froides n'ont

que des pâturages , où l'on nourrit diverfes fortes de Beftiaux. Quelques Mi-

nes d'argent , qui s'y trouvent , n'approchent point de celles de Caraiigas.

XIV. Atacama eft un Bourg , à plus de cent vingt lieues de Plata , êc

donne fon nom au dernier Corrégiment de la Province de Charcas. Cecte

Jurifdicliion s'étend aifez loin , fur les Côtes Occidentales de la Mer du

Sud. Le Pais eft fertile , mais entrecoupé de fables , fur-tout vers le Sud

,

où le Pérou eft fcparé du Chili par un grand défert. On pcche , fur cette

Cote , une grande quantité de Tollos
,
poilTon qui fe tranfporte filé dans

toures les Provinces intérieures , i?c dont il fe fait un grand Commerce.
La Province , où la Ville de la Paz eft fituée , ctoit anciennement connue

fous L' nom de Clniquiyapu, ik par corruption , Chuquiabo. Ce Pais avoir

étc conquis par les Yncas. Les Efpagnols s'en étant rendus maîtres, le Pré-

iulent de la Gafca y ht bâtir une Ville , après avoir vaincu Gonzale Pi-

'^arrc, &: lui donna le nom de la Paz, pour immortalifer l'honneur qu'il

avoir eu d'étouffer la révolte «^ de rendre la paix au Pérou. Son deiliin

croit d'ailleurs de favorifer le Commerce entre les Villes d'Arequipa <S: de
Mata, éloignées de 17c lieues l'une de l'autre , fans aucune Place de con-

lidération dans l'intervalle. AHoiifj de iMcndoze , chargé de cette fondation ,.

ciioilirpour l'exécution de fon dcllcin une Vallée , nommée Las Pacafis ,Païs

ftrtdc ii\.' bien peuplé d'Indiens. Les premiers fondemens de la nouvelle
Vdle turent jettes le 10 d'Oébjbre 154S. Elle fut érigée en Siège Epifcopal

,

«n i6u8 , après avoir d.pendu jufqu'alors du Diocefe de Plata. L'Evcché de
la Paz contient fix Corrégimens : i. la Paz j 2.. Omafuios

j 3. Pacajes
;

4- Laricaxas; 5. Chicuito i
^. Paucar-Colla.

L La Jurifdiclion de la Paz eft fort bornée, & n'a encres d'autre lieu

que la Ville morne. Elle eft de méxliocrc '.,^vanticur , î>aric dans les Coulée^
tle la Cordillicro , fur un terrcin iné'.',al. Multctus Collines

, qui l'environ-

acnt, y bornent la vue de coûtes parts , excepte vas une Rivière j qui
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DtscRiPTJON traverfc la Vallée ; encore s'cteiid-elle tort peu au-delà. Dans les

DU Pérou, grandes eaux , caufées par les pluies , ou par la tonte des ntges , cerru

Kivicre , quoique médiocre , entraîne de prodigieux Rochers , 6c rouie

des morceaux d'or
,
qu'on recueille après le dcbordement. En 1730 , uii

Indien, fe lavant les piés fur la rive , en trouva un li gros
, que le Marquis

de Cartel l'uerte l'acheta douze mille Pialhes , & l'envoia au Roi il'Lf-

pagne , comme une rareté digne du Cabinet Roial.

La Ville , comme la plupart des autres , eft gouvernée par le Conjgi-

dor ëc les Magiftrats ordinaires. Outre l'Eglile Cathédrale , & la Paroule

del Sagrario
, qui eft delFervie par deux Curés , on y compte trois autres

Eglifes , Sainte Barbe , Saint Sebaftien & Saint Pierre j llx Couvens d'Hom-

mes , Dominiquains , Cordeliers , la Merci , Augul'tuis , Jéfuitcs , .S.iii;:

Jean de Dieu -, deux de Filles , Sainte Thcrefe &: la Conception ; cnlin

un Séminaire , fous le nom de Saint Jérôme , pour l'éducation des jeunes

gens qui fe delHnent à l'Etat Eccléliaftique. Le Chapitre eft compolé d'un

Doïen , d'un Archidiacre , d'un Chantre , 6v de hx Chanoines.

Le voifinage des Montagnes ,
qui ne font éloignées que de douze lieuosi

des murs , rend la plus grande partie du Pais froide , C?c l'expofe aux ge-

lées fortes , aux néges lî^c aux trnnats : mais la Ville eft à couvert de ces

défagrémens, parla (îtuation. Il y tait même alfcz chaud, pour cultiver aux

environs, dans quelques lieux bas, des cannes de Sucre, de la Coca , du

Maïz , &: diverfcs fortes de traits. Les ^îontagnes voilines font couvertes

d'arbres , dont on ellime le bois, il s'y trouve des Ours , des Tigres iS:

des Léopards. A quato'ze lieues vers l'Eft , dans les mêmes Montagnes,

on en diftin.îue une lort hante , qui renterme de grandes richellcs. Un
coup de tonnerre en aiant détache une roche, u y a 50 ans, on y nouv.i

tant d'or
,
que pendant quelque tems l'once ne valut que huit PialUes J.ins

la Ville. Mais toutes les tentatives qu'on a frites jufqu'à préfent pour ex-

ploiter cette Mine ont mal réufti
, parceque la Montagne , comme celles

de Quito , eft continuellement couverte de nége.

n. Ce fécond Corrégiment commence prelqu'aux Portes de la Pa?
,

vers le Nord-Oueft. Il a vingt lieues d'étendue i &: fes bornes , à l'Occi-

dent , font les rives du fimeux Lac de Titicaca , ou Chicuito. L'air du

Pais eft plutôt froid que ten-iperc : audl le terroir n'a-t'il que des pauira-

ges , oii l'on nourrit beaucoup de Holliaux. Les Indiens
,
qui habitent jncs

du Lac , s'attachent à la pèche ^c font im Commerce avantageux de leur

Poilfon.

III. Au Sud-Oueft de la Paz , on cnrre aulli tout-d'un-coup dans le Cor-

régiment de Pacajes
,
qui diftere peu du précédent par les qualités de l'.nr

6c du terroir-, mais les Mines d'argent y font en grand nombre, qmnque

jufqu'à préfent il y en ait peu d'exploitées par les Efpagnols. La plup.uc

l'étoient du tems des Yntas ; ce qui tait craindre l'inutilité des frais , d;ins

un tcrrcin peut-être épuifé. On y a découvert aulîi des Mines de Talc, qui

fe nomme , dans le Pais , Jafpe blanc de Vercguenla. Il eft d'une blan-

cheur extrême , & fi tranfparent
, que dans toiù le Pérou il fert de verre

aux tenêrrcs des Eglifes <i\: des Aîaifons. Enfin , l'on y trouve dos Car-

rières, de Marbre , de diverfts couleurs , ilc une Mine d'Emeraudos bma

Onufufos.

Pacajes.
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connue , mais dont les Efpagnols n'ont encore tiré aucun profit
,
par la

,iifliculté' d'y travailler. Cell: dans les Mines de ce Corrcgiment
,
que Te

nouvciit le flimeux Minerai d'argent , nommé Vciegucida^ &: les Mon-
t ;l;:-cs de Santa Juana , 6c de Tanipaya , d'où l'on a tiré tant de richeircs.

iV. A peu de diihrnce des Terres de la Paz , au Nord de cette Ville
,

on entre dans le Corrcgiment de Laricaxas
,
qui a 118 lieues d'étendue de

1 IHi A rOuelt, ix: 50 du Nord au Sud. Ce Pais jouit de toute forte de cli-

mats , & fes productions lont à-peu-près les mêmes que celles du dillnct

lie Carabaya , auquel il confine du coté du Nord. Il abonde eu Mines
ii\i, dont le titre ordinaire eft de 15 Carats 6c 3 Grains. \.h\<i de fes

^lon:.v.Mles , nommée Suncheuli , en donnoit , il y a 50 ans, mio quantité

iiiiincnre à ce titre *, mais laMine s'étant remplie d'eau, on s'ell: efforcé en vain

dcia iaigner par un Socahon , c'ell-à-dire, en perçuitle pié de laMontagne.

V. Le Corréginuiit deChicuito , commence à zo lieues de la Paz , vers

rOiicd
-, comme il toudie d'un côté au Lac de Titicaca , il lui communi-

que Ion nom , c'elt-à-dire
,
qu'on le nomme indifféremment Lac de Titica-

ciGU de Chicuito. Cette Jurifdiétion s'étend de 18 lieues du Nord au Sud \

t<. de plus de 40 , de 1 Eft à l'Oueft. L'air y eil: toujours Ç\ froid , que la gelée

ic la nége régnent fucctiuvcment pendant toute l'année. Aufll le terroir ne

pioiluit-il que îles Papas 6c des Quinoas. On y tngraitEe , de ces racines , une

Jurande quantité de Heftiaux
,
pour left]uels-, ou pour leur chair falée , on

reçoit , de Codiabamba , toutes fortes de denrées en échange. Les Mon-
M[;ncs du Païs ont *Xi:s Mines d'argent

,
qui étoient autrefois floriflantes.

Le Lac Titicaca , dont cette Province touche au bord occidental , mé-
rite une defcriprion. Il cil /îfué dans les Provinces comprifes fous le nom LacdeTiii'.»..»,

tic Collao ; c'eft le plus grand de tous les Lacs connus , dans cette partie de "u*^''"-"'-'"-

l'Ariiérique. Il a 80 lieues de circuit , 6c jufqu'a 80 braifes de profondeur.

Sa figure eft un peu ovale , du Nord-Oueft, au Sud-Eft. Dix à douze gtan-

l'.ts Rivières, fans compter les petites
, y portent conftamment leurs eaux.

C elle du Lac n'eft ni (alée, ni amere ; mais elle eft fi épailTe 6c fi dégou-

tcnte, qu'on ne peut en boire. On y prend deux fortes de PoifTbns ; les uns

fort gros , 6c très bons
,
que les Indiens nomment Siuhis ; les autres, petits

,

tas mauvais , de pleins cl'arrctes , auxquels les Epagnols ont donné le nom
ôe Logas. Il s'y trouve aullî beaucoup d'oifeaux aquatiques. Ses bords font

loaveirs d'une efpece de Glaïeuls de Joncs. Le Territoire qui le borde, du
vttc Oriental , fe nomme Oma'uios ; 6c celui de l'Oueft , Chicuico.

Ce Lac renferme pluileurs Iles, dont l'une, remarcjuable par fi gran-

«^eiir, formoit anciennement une Colline
, que les Yncas firent applanir.

C.crte Colline , nommée Titicaca ,
qui fignifie , en Langue Péruvienne ,

Ccllinc de plomb, a doniié au Lac fon nom général, 6c ht naître A l'Vnca

Mango Capac , fondateur de l'Empire du Pérou , l'idée d'une fable
,
qui

devint comme le fondement de la Religion de l'Empire. Il publia que
le Soleil

, Ion Père , lui avoir ordonné, à lui, 6c à Marna Oéllo Hu-ca
f.i 1 eninic 6c ù\ Saur , de compofer , tlans cette Ile , des Loix raifon-

iublcs 6c juftcs
, poiir délivrer leurs Peuples de" l'ancienne barbarie. De-

jHu; tetems, l'Ile niant été refpeclée comme un Sanéfuaire , les Yncas y
lutut bâtir un Temple c»u Soleil , après en avoir fait .applanir le terrein daiiii

Defcription in

iHt
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cette vue. Ce Temple ctoit des plus fomptueux de l'Empire. Ses murailles

étoient revêtues de plaques d'or & d'argent : mais ces richelTes ii'cgaloijnc

point encore celles qui s'étoient accumulées autour du Temple ,où cous l.'s

Sujets de l'Empire , obliges de le viiirerune f^ois l'an , apportoient en ma-

nière d'oJ^frande une certaine quantité d'or, d'argent Se de pierres préciciiics.

C'cft une opinion établie
,
que les Péruviens voïant leur Païs tomber en-

tre les mains des Efpagnols
,

jetterent tous ces Tréfors dans le Lac. Ses

bords fe retrecllFent , (S: Forment vers le Sud , une efpece de Golte , .;u

bout duquel fort un Rivière , nommée le Defaguadero , c]ui va former le

Lac de P.aria. On voit encore , fur le Defaguadero , un Pont de Glaïeuls & de

Ponifingulicr. Joncs , inventé par un des Yncas, pour y lairc palfcr ion Armée , en allant

à la Conquête des Provinces de CoUatuio. La largeur du Dei;v,ni;uliio

eftde 80 à 100 aulnes-, & quoique l'eau paroille dormante à fa fuperhcic,

elle coule très rapidement au deifous. L'Ynca rit couper une forte de paille,

nommée Icfiu
,
qui fe trouve en abondance fur toutes les CoUints i.!i.s

Bruieres du Pérou : il en fit faire quatre gros Palans , tiui furent tendus au

delfusde l'eau, d'une rive à l'autre, 6c fur Icfquels il ht mettre en travers

une grande quantité de bottes de Joncs 6»: de dlaïeuls iccs, liées les unes aux

autres , & bien amarrées aux Palans. Sur le tout , on mit deux autres Palans

bien tendus, qui furent couverts des mcmes matériaux, liés & amarrés conur.e

les premiers. Cet étrange Pont a cinq aulnes de largeur. Se n'ell élevé que

d'une aune & demie au dellus de l'eau. On a toujours pris foin de le con-

ferver ,
par des réparations ou des renouvcllemens , auxquels toutes les

Provinces voitines font également obligées de pourvoir Hc de contribuer.

Un ancien ordre ,
porté dans cette vue par le Fondateur , aiant été conlirmé

par les Rois d'Efpagne . ce Pont fert au Commerce des Provinces que le

Defrgu.adero ftpare.

VI. Paucar-CoUa, dernier Corrcgiment de cet Evcché , a pour Capitale

une Ville nommée Puno , f.i Jurildiâ;ion confine , au Sud , à celle de

Chicuito -, Se fon climat efl: à -peu -près le même. On y nourrit quanricc

de Moutons , tant de l'Europe que du Pais , dont les Indiens emploient la

laine à faire des facs , en quoi confille une partie de leur Commerce. Les

Montagnes y renferment de Mines d'argent , que la difficulté d'en tirer

l'eau tait négliger aujourd'hui, quoiqu'elles hilfent aiuretois firitiies, que

dans celle de Layca-Cota, ce métal fe coupoit quelquefois au cifcau. Il y en

a peu dans toute cette Audience , qui ne loient aiad noïécs.

La Province de Santa Cruz de la Sierra forme un Gouvernement particu-

lier. Mais quoiqu'il foit d'une vafte étendue , il contient peu d'Efpagnols. La

plus grande partie de fes Bourgs eft un Païs de Millions , auxquelles on donne

le nom de Millions du Paraguay.La Capitale fut érigée en Siège Epifcopal, l'an

i(jo 5 . Son Chapitre s'il mérite ce nom , n'eft compofé que d'un Doïen iic il un

Archidiacre , fans Canonicats &c fans Prébendes. L'Evèque fait fa rélîdence

ordinaire dans une autre Ville , nt)mmée Mifque Pocona
,
qui ell .1 So lieue;

de celle de Santa Cruz. La Jurifdidion de Mifque Pocona a plusde 50 lieues

d'étendue -, Ik quoicpe la Ville foit prefque déferre , les autres lieux font fore

l/iifque Pocona. bien peuplés. L'air y efl: chaud. La Vallée , où Mifque Pocona cil ùtuée ,
a

plus de 8 lieues de circonférence, ôc produit , dans cette étendue^ toutes ioi-

tc3
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tc5 àc grains, de Icgumes ik de fruits , fans en excepter le raifin. Les Bois Ik

les Montagnes foiuniircnt du miel & d J la cire
, qui font partie -lu Commer-

ce du Pais. Les Millions
,
que les Jefuites ont dans le Diocefe de cet Evèché

,

loin celles qu'ils nomment , Indiens CA; iiiuos (7). Le Pais qu ils h.ibitent s'c-

roiul depuis Santa Cruz de la Sierra
,
jufqu'au Lac Xarayes , d'où fort la Rivie-

icdii Paraguay, qui fe joignant à d'autres Kivieres, devient le Fleuve (î connu

Ibiis le nom de Rio de la Plata- Les Jefuites commencèrent à répandre la Foi

dans ce Pais vers la fin du dernier fiécle , avec tant de fuctc>, qu'en 1731
ils avoient tormé fept Peuplades , ou Bourgs , chacun de plus de ^00 Fa-

milles. Les Chiquitos font bien frits, Ik belliqueux, comme on l'a reconnu

dans les occafions où la nécelllté de fe défendre les a forcés de marcher

contre les Portugais. Leurs armes font le fufil , le fabre, & les flèches

einpoifonnces. Ils parlent un langage différent de celui des autres Na-
tions du Paraguay : mais leurs ulages différent peu de ceux des autres

Indiens.

Ils ont pour voifins des Indiens Idolâtres , nommés Chirigitans , ou Chiri-

guancs , cjui s'obftinent à rejetter les lumières de l'Evangile. Les Jefuites n'en

pénètrent pas moins dans leur Pais , accompagnés de quelques Chiquitos

,

qu'ils mènent pour leur fureté , Se le croient fort heureux lorfqu'ils peuvent

en convertir quelques uns , dont-ils font une forte de recrue pour leurs Peu-

plades. C'ell ce qui arrive particulièrement après les guerres que ces Barbares

ont fouvent avec les Chiquitos. S'il enfuient quelque difgrace, la crainte les fait

recourir aux Millionnaires ; mais ces conveilions durent peu.

La Ville de Santa Cruz eft éloignée d'environ 90 lieues de celle de Plata.

Elle étoit autrefois fituée plus au Sud
,
près de la Cordilliere des Chiriguans.

Niino de Chaves, qui en jetta les fondemens en 1 548 , la nomma Santa

Cnu, en mémoire du lieu de fa naiffance , qui eft un Bourg de même nom;
près de Truxillo en Efpagne. Elle eft médiocrement grande , & mal bâtie

;

qiioiqu'aiant été ruinée j & rétablie enfuite dans le même lieu , elle eut dû
gagner quelque chofeà ce renouvellement.

Le Gouvernement du Tucuman , ouTucma , fituc au centre de cette partie

de 1 Amérique , commence au Sud de Plata , au de-l.i des 'Villages de Chi-
chas qui fournilLent des Ouvriers Indiens aux Mines du Potofi. Il s'étend

depuis le Paraguay & Buenos Aires à l'Eft, jufqu'au Roiaume du Chili à

lOueft^ (S: au Sud jufqu'aux Pampas , ou Plaines, de la Terre Magellani-
que. Ce P.iis

, quoiqu autrefois uni à l'Empire des Yncas , n'avoir pas été

foumis par leurs armes \ il avoir demande volontairement d'être rei;u au
nomii'-e des Provinces de rEmpire. Les Efpagnols , après avoir prefqu'a-

chcvé la Conquête du Pérou
,

pafferent à celle de Tucuman , en 1 549.
Nunez de Prado , changé de cette Entreprife par le Préfident de la Gafca

, y
trouva peu de difticulrés, de la part d'un Peuple naturellement docile. Il

y banc quatre Villes-, la première nommée Sant'Iago
,
parcequ'elle fut fon-

dée pics d'une Rivière de même nom, dont les dcbordeniens fertilifent

beaucoup les terres voilines. Cette Ville eft âplus de 160 lieues au Sud de

h) C'cfl-;i.rlii-e
, petit, hns. I.c; premiers FTp-if^nols leur donncrcn: ce nom, parce*

i]':t ks po-res Av. leurs Cabanes écoient t'ort petites.

liu.c Xlil. sf
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PiaQ. La féconde fiic San Miguel de Tucuman , ficiiée à x$ ou 30 Houes
Oiieft de Sant'Iago. La troiiicme , Nuellra Scnoia Je Talavv,ra , un peu plus

de 40 lieues au Notd de Sant'Iago; 6c la quatiicme , Couioue de la nou-
velle Andaloufie, à plus de 80 lieues de Sant'Iago au Sud.

Le Pais compris dans ce Gouvernement eft li vaitt
,
qu'on lui donne plus

de zoo lieues du Sud au Nord ;& dans quelques endioits, plus de 100 de
i'Eft à rOueft. Cette étendue aiant fait lentir la néccHîté il'augmentcr le

nombre des Colonies Hfpagnolcs, on y a forme trois autres Villes; celle

de Rioja , à plus de 80 lieues au Sud-Eft de Sant'Iago j celle de Salta au

Nord-Ell , à 60 lieues de la même Ville j & celle de San Salvador , ou
Xuqui , à lo lieues au Nord de Salta. Ces Villes font petites & mal
bâties. Le Gouverneur Fait fa rélidence à Salta , & l'Evcque à Cordouc

,

qui eft la plus grande de toutes ces Colonies. Les autres ont leurs Corrcgi-

dors particuliers , qui gouvernent les Indiens de leurs diftrids : & le nom-
bre n'en eft pas bien grand , dans un Pais compofc de Déferts inhabita-

bles , tant par fes hautes & fpacieufes Montagnes , où l'eau manque fans

ceffe , que par les courfes continuelles des Indiens lauvages.

La Ville de Tucuman , dont l'Eglife Cathédrale eft à Cordoue , reçut la

qualité de Ville Epifcopale en 1570. Son Chapitre eft compofé de cinq

dignités , Doien , Archidiacre , Chantre , Ecolâtre & Tréforier , mais fans

Chanoines 8c fans Prébendaires. Son Terroir eft fertile dans tous les lieux

ou l'on peut conduire l'eau des Rivières. Les lieux chauds donnent du Su-

cre , & du Coton , dont-on fait des Toiles. On fabrique aulîi dans le Païs

,

quelques étoffes de laines , & l'on trouve du miel & de la cire dans les Bois.

Mais le principal Commerce eft celui des Mules , qu'on nourrit dans les

Vallées , où les pâturages font fort abondans. On fait palTcr au Pérou clcs

Troupeaux innombrables de ces Animaux
, qui font regardes comme ks

meilleurs de toute l'Amérique Méridionale.

Le Gouvernement du Paraguay comprend les Païs qui font au Sud de

Santa Cruz de la Sierra Se à I'Eft du Tucuman. Vers le Sud , il confine au

Gouvernement de Buenos Aires j & à I'Eft il s'étend jufqu'au Gouverne-

ment de Saint Vincent du Brefil , donc Saint Paul eft la Capitale. Tout h
monde attribue à Sebaftien Cabot la première découverte du Paraguay. On
a vu que dès l'an 1 5 1(> , il entra dans Rio de la Plata , & qu'aïant pris des

Barques pour pénétrer parla Rivière de Parana, il s'avança par-là jufqu'au

Paraguay. Dix ans après , Juan d'Aoylas fut nommé premier Gouverneur de

Buenos Aires j & Juan de Salinas bâtit la Ville de Nucftra Senora de

l'Aflumpcion , Capitale de toute cette Province. Mais ces deux Capitaines

n'aïant point achevé la Découverte du Pais , ni fournis les Peuples qui

l'habitoienc , Alvare Nufiez , furnommé Tête de Vache j y fit une nouvelle

expédition , & fut revêtu enfuite du Gouvernement de Buenos Aires , ou

il fuccedâ i Dom Pedre de Mendoze.

Témoignage de Dom d'UUoafur l'état du Paraguay.

C'eft fans aucun changement dans les termes de Dom d'Ulloa ,
qu'il raiir

donner une defcription , fortdouteufejufquaujourd'àui fur d'autres tcmoi-



3M

DiscRimoN
DU l'EKOU.

DES V O ï A G E S. L i /. V T.

gtiagcs, du moins pour ceux qui fe tiennent en garde contre la prévention (*).

Les c^olonies Êfpagnoles du Gouvernement du Paraguay fc réduilcnt

à la Ville de l'Alfomption , celle de Villa-Rica & quelques autres lieux,

qui ont ,
pour Habitans , des Efpagnols , des MetiFs ik. quelques Indiens

,

entre lelquels néanmoins le plus grand nombre ell de race mêlée. Les

deux Villes l'ont de l'ordre le plus médiocre, & les Hourgades à propor-

tion. Dans les unes & les autres , les Maifons font féparées par des Jar-

dins &: des Arbres , fans aucune efpece de fymétrie. L'Alfomption porte

le titre de Cité. C'eft la réfidence du Gouverneur de la Province
, qui

.ivoir autrefois fous fa Jurifdidion une partie des Peuples des Mif-
fions du Paraguay. Mais , depuis quelques années , elles en ont été fépa-

rées & unies au Gouvernement de Buenos Aires , quoique le Gouverne-

ment fpirituel y foit demeuré dans le même état. L'Alîbmption a fon

Eglife Cathédrale , dont le Chapitre eft compofé d'un Doïen , d'un Ar-

chidiacre , d'un Chantre , d'un Tréforier & de deux autres Chanoines.

Les Paroilfcs ont des Francifcains pour Curés , excepté celles des Millions

,

qui n'ont pas d'autres Curés que des Je fuites.

» Les Millions du Paraguay ne fe bornent pas à la Province de ce EtjtdaMiffions»

» nom. Elles s'étendent en partie fur les territoires de Santa-Cruz de
}> la Sierra , de Tucuman & de Buenos Aires. Depuis près d'un ftccle

» & demi qu'elles ont commencé , on y a converti quantité de Nations In-

» diennes , répandues dans les terres de ces quatres Evêchés. Les Jéfui-

« tes , avec leur zèle ordinaire , commencèrent cette conquête fpi-

i> rituelle par les Guaranies , Indiens dont les uns habitoient les bords
» des Rivières d'Uruguay & de Parana , & les autres , cent lieues plus
M haut , les terres qui font au Nord-Oueft du Guayra. Les Portugais , ne
w fongeant qu'à l'avantage de leurs propres Colonies , faifoient des cour-

" fes continuelles fur ces Peuples , enlevoient pour l'efclavage ceux
» qui tomboient entre leurs mains , & les emploioient au travail des
» Plantations : mais , pour mettre les Nouveaux-convertis à couvert de
>> cette difgrace , on prit le parti de les tranfplanter au nombre de plus

» de douze mille , dans les terres du Paraguay , & l'on y joignit à-pou-
>' près le même nombre de ceux de Tapé , dans la feule vue de leur alfu-

» rer à tous une vie plus fùre & plus tranquille. Ces Peuplades, groflies

» avec le tems par de nouvelles converuons , augmentèrent jufqu'au

" point, qu'en 1754, fuivant une Relation que je reçus de bonne
" main

, pendant iTn)n féjour à Quito, on comptoit trente-deux Bourgs,
t> ou Villages d'Indiens Guaranies, qui contenoient plus de trente mille

* Familles -, & leur nombre croilTant de jour en jour , on penfoit alors

" à fonder trois nouveaux Bourgs. Une partie de ces trente-deux Peu-
" plades eft du Dioccfe de Buenos Aires , & l'autre du Diocêfe du Para-
•• guay. Cette même année , il y avoit fept Peuplades de la Nation des

» Cliiquitos dans le Diocèfe de Santa-Cruz de la Sierra, ÔC Taccroifle-

" ment continuel de leurs ilabitans faifoit penfer auiîi à multiplier le

» nombre des Villages.

(*) L'Hifloiie du Paras^iiny, qui vient d'être publiée par le P. de Charlevotx , fc trou-

vera confiimcc , lui ce ^oiiu, par ua û bon lémoiguagc. Ou n'y change q.rj le llyle.

i> f i
j
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»* Les Miflîons du Paraguay font environnées d'Indiens Idolâtres, dont

» les uns vivent en bonne intelligence avec les Nouveaux-convertis , 6c

les autres les menacent continuellement de leurs incurlîons. I/.uclcur

des Millionnaires les conduit fouvent chez ces lîarbarcs , & leurs pei-

nes n'y font pas toujours inutiles. Ils infpircnt quelquefois le goût du

Chriftianifme aux plus raifonnablcs
, qui quittent alors leur Rus , 6»:

fialFent dans les Villages chrétiens , où ils reçoivent le Baptême apiu;

es inftrui^ions convenables. A cent lieues des Millions, il fe ttouvo

une Nation idolâtre, nommée les Guenoas, qu'il eft fort dirticile d'.i

mener à la lumière de l'Evangile , non-feulement parcequ'ils font daivj

l'habitude d'une vie licentieule , mais parcequ'aïant parmi eux pUiliour;

Mctifs , &: mcme quelques Efpagnols , noircis de crimes , à qui I.1

crainte du châtiment a fait chercher cet afyle , le mauvais excinplc

qu'ils en reçoivent les éloignent des vérités qu'on leur prêche. D'ail-

leurs , la vie oillve , à laquelle ils font accoutumes , ne fubfiftant que

de leur chalfe , fans cultiver mcme leurs terres , leur fait craindre le

travail qu'ils envifagcnt après leur convcrlion. Cependant lacuriolirc,

w ou la tendrelFe pour leurs Parens , en amené plulieurs , dont quelques-

»» uns fe foumettent au joug de la Religion. Il en eft de même des

»» Charuas , Peuple qui habite entre les Rivières de Parana &; d'Lfiu-

»> guay. Mais ceux qui occupent les bords du Parana , depuis le Bourg

»* du Saint Sacrement, font plus doc' parcequ'ils font plus laborieux,

»» qu'il? cultivent leurs terres , & qu ils n'ont aucune communication

M avec les Fugitifs. Vers la Ville de Cordoue , d'autres Indiens , idolà-

1» très, nommés Pampas ^ font extrêmement difticiles à convertir, quoi-

»> qu'ils viennent vendre leurs denrées dans la Ville : mais ces qu.icre

i) clernieres Nations vivent dans une paix conftante avec les Chrétioiib.

»' Aux environs de Santa-Fé , Ville de la Province de Buenos Aires , on

w trouve divers Peuples guerriers, dont toute la vie fe pallc en cxcur

» fions , qu'ils pouflTent fouvent , avec beaucoup de ravages ,
julqu'au:?

»> murs de Sant'Iago & de Salta , dans la Province de Tucuman. Les

»' autres Nations, qui habitent depuis les Confins de celles-ci jufqu'aiix

»> Chiquitos , & jufqu'au Lac de Xarayes , font peu connues. Dans ces

3> derniers tems , quelques Jcfuites ont pénétré chez ces Peuples
,

par la

" Rivière de Pilco-Mayo
,
qui coule depuis le Potofi jufqu'à rAltomp-

tion , fans avoir pu découvrir leurs Habitations j ce qu'on attribue à

la varte étendue de leur Païs, ou à leur humeur errante, qui ne leur

permet pas de faire un long féjour dans les mêmes lieux. Vers le

Nord de l'AlIbmption , on rencontre un petit nombre d'Indiens Gen-

* tils, dont quelques-uns, s'étant lailfcs approcher par des Millionnaire^

»» qui cherchoient à les découvrir , les ont fuivis Hms répugnance aux

»» Villages Chrétiens, & fe font rendus à leurs inftrudions. Les Chiii-

» guans
, qu'on a nommes plus d'une fois, habitent aulîi du même côre,

" & n'aiment point qu'on leur propofe de mener une vie moins libre

« que celle dont ils jouilfent dans leurs Montagnes.
»> On doit comprendre que les Millions du Paraguay occupent u'i

« Païs conlidérable. En général , l'air y eft fort iuimi.ie èv tcmpe-
»•» K^ , mais froid néanmoins dans quelquej parties. Le terroir eft ici-
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tile en toutes fortes de grains , de fruits & de légumes. On y culti-

ve, en particulier , beaucoup de coton , &c l'abondance tn cft (i grande
,

qu'il n'y a point de Village qui n'en recueille plus de deux nulle Ar-

robcs , dont les Indiens fabriquent des toiles &: des étoffes. On y
plante beaucoup de tabac , des cannes de fucre , ik une prodigieufe

quantité de l'herbe qu'on nomme Htrhe du Paraguay , ëc qui fait feule

un d'autant plus grand objet de Commerce , qu'elle ne croie cuie dans

ce Pais , d'où elle palfe dans toutes les Provinces du Pérou & du Chili

,

où il s'en fait une très grande confommation. Ces Marchandifcs font

envolées à Santa Fé v<c à Buenos Aires , où les Jéfuites ont un Fadeur
particulier, dont l'oHice ell de les vendre*, car le peu d'intelligence des

Indiens, furtout des Guaranies , les rend incapables de ce foin. Le Com-
mis emploie le produit de fa vente en Marchandifcs de l'Lurope , tant

pour l'entretien des Habitans de chaque Peuplade
, que pour l'orntnKiit

des Eglifes ik les befoins des Curés, ^lais avant l'einploi de cet argent

,

on levé le Tribut que chaque Village , ou plutôt ch.aque Indien , doit

au Roi. Ces fommes font envolées aux Cailles Roiales ; après quoi

,

fans autre retranchement , on tait le décompte de ce qui revient aux

Curés ,
pour leurs appointemcns , & pour les penlions des Caciques.

Les autres denrées , que le terroir produit , & le Bét.ail qu'on y élevé,

fervent à la nourriture des Habitans. Enfin cette diftribution fe fait avec

tant d'ordre &C de (agelfe ,
qu'on ne peut refufer , fans injuftice , des

louanges à la Police que les Millionnaires ont établie.

» A l'exemple des Villes Efpagnoles , chaque Peuplade a fon Gouver-

neur , fes Régidors ôc fes Alcaldes. Les Gouverneurs font élus par ks
Indiens mêmes , & confirmés par les Curés ,

qui fe réfervent ainfi le

pouvoir de rejetter ceux dont les qualités ne conviennent point à leurs

fonétions. Les Alcaldes font nommés tous les ans par les Corrégidors

,

qui veillent avec eux au maintien de la paix & du bon ordre. Mais

comme ces Magiftrars , dont les lumières font fort bornées, pourroient

abufer de leur autorité, il leur ell défendu d'infliger la moindre peine

fans la participation du Curé , cjui édaircit l'afîaire , de qui livre l'Ac-

cufé au châtiment , lorfqu'il le juge coupable. C'eft ordinairement la

rifon ou le jeûne. Si la faute eli grave , la peine fera quelques coups

e fouet j &: c'eft la plus grande
,
parmi des gens qui ne commercent

jamais d'alfez grands crimes pour mériter une plus févere punition.

L'horreur pour le vol ,
pour le meurtre Se les autres excès de cette nature ,

ell établie dans toutes les PeupLades
, par les exhortations continuelles

des MiiTlonnaires. Les châtimens mêmes font toujours précédés d'une

remontrance
, qui difpofe le coupable à les recevoir comme une cor-

rccfion fraternelle *, ik ces ménagemens de douceur & d'atl^edtion meC-
tent le Curé à couvert de la haine 8c de la vangeance de celui qu'il

fait punir. Aufli , loin d'ctre haïs de leurs Indiens , ces Pères en {ont

fi chéris & fi refpedés , que quand ils les feroicnt châtier fans raifoii
,

ces Ames fimples j qui croient leurs Directeurs incapables d'erreur &
d'injuftice , croiroient l'avoir mérité.

*» Chaque Peuplade a fgii Arfciial particulier , où l'on renferme toutes
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•> les armes qui fervent d la Milice, dans les cas où la guerre e(l indif.

.. penlable , loit contre les Portugais , ou contre les Nations infidcUcs du

.. voilinage. Les armes font des fulils, des cpces Se des baïonnettes. Toui
w les foirs des jours de Fcte , on apprend X les manier

,
par des exercices

I* publics. Les Hommes de chaque Village font divifcs en plufieurs C oni-

»» pagnies qui ont leurs Ofticiers , en uniformes galonnés d'or ou dai-

i> gent , avec la devife de leur Canton. Les Gouverneurs , les Kégidors

i> & les Alcaldes ont aulVi des habits de cérémonie, diHcrensde ceux qu'ils

M portent hors de leurs fondions.

I. Tous les Villages ont des Ecoles, pour apprendre d lire & écrire: il

>' y en a pour la Danfe & pour la Mufique , ou l'on fait d'excellens Llo-

M ves
,
parcequ'on n'y admet perfonne fans avoir confulté fon inclina-

» tion èc fes talens. Ceux d qui l'on remarque du génie apprennent la

>' Langue Latine , ôc quelques-uns s'y rendent fort habiles. Dans la Cuur

»• de la Maifon du Curé , il y a divers Ateliers , de Peintres , de Sculp-

»' reurs , de Doreurs , d'Orfèvres , de Serruriers , de Charpentiers , Je

» TilTtrans , d'Horlogeurs , & des autres Profeflions nécelfaires ou utiles.

» Les Jeunes gens ont la liberté de choifir celle qui pique leur goût , &
j» s'y forment par l'exemple & les leçons des Maîtres. Chaque Village a

»i fon Eglife
,
grande & tort ornée. Les Maifons des Indiens font fi bien

»' difpofces , fi commodes , & meublées fi proprement
, que celles des Ll-

»i pagnols ne les valent point , dans plufieurs Bourgs du Pérou. Quelques-

>» unes font bâties de pierre , d'autres de Briques crues , & la plupart de

»» bois fimple ^ mais les unes ôc les autres font couvertes de tuiles. Rien

»> n'eft négligé dans ces Villages. Il s'y trouve jufqu'd des Fabriques de

« poudre a Canon , dont une partie eft réfervée pour les rems de guerre

,

j» & l'autre, emploiée aux Feux d'artifices par lefquels on folemnife tou-

» tes les Fêtes , eccléiiadiques & civiles. A la proclamation des Ruis

$> d'Efpagne , tous les Ofticiers font vêtus de neuf , & rien ne manque
»» d la magnificence de leurs habits. Chaque Eglife a fa Chapelle de Mu-
»> fique , compofée de voix ôc d'inftrumens. Le Service Divin s'y célèbre

» avec la mcme pompe que dans les Eglifes Cathédrales ; & l'on vante

>» furtout celle dos Proceflions publiques. Tous les Ofticiers civils & nii-

»» litaires y paroiifent en habits de cérémonie. La Milice y eft en corps.

»' Le refte au Peuple porte des flambeaux , Sc tous marchent dans le plus

»i grand ordre. Ces Proceflions font accompagnées de fort belles danfes.

w II y a des habits particuliers , & fort riches , pour les Danfeurs.

»> Entre les Edifices publics de chaque Village , on voit une Maifon de

»> Force , où les Femmes de mauvaife vie font renfermées. Elle fort , en

>» même-tems , de ce que les Efpagnols nomment une Beaterie , c'eft-î-

»» dire , de retraite , dans l'abfence des Maris , pour les Femmes qui n'ont

" point de Famille. On a pourvu fingulierement , non-feulemens d l'en-

>» tretien de cette Maifon , mais encore d la fubfiftance des Vieillards

,

»» des Orjphelins , èc de ceux qui font hors d'état de gagner leur vie. Tous
»» les Habitans font obligés de travailler deux jours de la femaine ,

pour

» cultiver de femer en commun un efpace de terre convenable : ce qui

»» s'appelle travail de la Communauté. Si le produit palTe les befoins,
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on applique le furplus à l'ornement des Eglifes , à l'iubillement des

Vieillards, des Orphelins Se des Impotens. Ainli nul des Habitans ne Desckiptiom

manque du nécelFaire. Les Tributs Roiaux font paies ponduellemcnt. "" ^^^ov.

Enrin , cette portion du Monde eft le féjour de la paix &c du bonheur

,

& CCS avantages font dûs à l'exadiiude avec laquelle les Loix y font ob^

fervées. Les Jefuites , Curés de toutes les ParoilTes de cette nouvelle

Republique , ont befoin d'exciter au travail les Guaranies
, qui font na-

turellement parelfeux*, & c'eft par cette raifon
,
qu'ils prennent auiîî foin

de taire vendre ks Marchandiies des Fabriques & les denrées c]ui pro-

viennent de la culture des Champs. Au contraire , les Chiquitos font

laborieux & ménagers. Ils pourvoient d'eux-mêmes à la fubliftancc de
leurs Curés , en cultivant enfemble ime Plantation remplie de toute

forte de grains & de fruits ,
qui fuftît pour l'entretien de l'Edifc t-: de

fon Miniilre. De leur côté , les Curés de cette Nation font des provi-

fions de ferremens , d'étoffes & d'autres Marchandifes ,
qu'ils donnent

en échanje à lervs ParoKfiens , pour de la cire &c d'autres produdions

du Pais. Us remettent ce qui leui vient par certe efpece de Commerce
au Supérieur de leur Miflion , qui n'ell pas le même que celui des Gua-
ranies

-, & du produit de la vente on acheté de nouvelles Marchandifes,

pour les befoins de chaque Communauté. Il arrive de-là que les In-

cl ens ne font pas obligés de fortir du Canton
,
pour fe procurer leurs

ncccifités , &: que n'aïant point de communication avec d'autres Peu-
ples ils ne font point expofés à contrader les vices dont on s'efforce de les

préferver.

" L'adminiftration fpirituelle des Peuplades n'eft pas moins extraordi-

naire que le Gouvernement pcHtique. Chaque Village n'a qu'un Curé-,

niiiï il el\ afllfté d'un autre Prêt'-e du même Ordre , fouvent même de
deux, luik^apL le nombre des Habitans. Ces deux ou trois Prêtres, fer-

vis par fix jeunes Garçons , qui font l'office de Clercs à l'Eglife , for-

ment , dans chaque Village , une efpece de petit Collège , où toutes

les heures d'exercice font réglées comme dans les Collèges des grandes

Villes. La plus pénible fondtion des Curés eft de vifirer en perfonne
les Plantations aes Indiens. .. pour les encounager au travail , furtout les

Cniaranies
, qui abandonneroient Li culture des Tenes 8c fe lailferoient

manquer de tout , s ils n'étoient excités avec une continuelle .attention.

Le Curé n'aififle pas moins régulièrement à la Boucherie publique ,
pour

la diflribution des viandes , qui fe fri. par rations , à proportion du
nombre de perfonnes dont chaque Famille efc compoféc. Il vilîte auffi

les Malades
, pour leur donner les fecours fpirituels &: les faire fervir

avec charité. Ces foins
, qui l'occupent prefquc tout le jour , lui laifiènt

peu de tems pour d'autres Offices , dont fon Vicaire elt chargé. C'eft

le Vicaire
, par exemple

, qui , chaque jour , .i l'exception du Jeudi ôc

du Samedi , fait le Catéchifme dans l'Eglife aux jeunes gens de l'un Sc

l'autre fcxc , dont le nombre eft h grand qu^il palfe deux mille d;ms

chaque Village. Le Dmianche , tous les Habitans, fans diftindion d'âge

,

vont recevoir les mêmes Inftru^liions.

A la rigueur, continue Dom d'UUoa, xs Curés devroient être nom-
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iiK'spar le Gouverneur, comme Vice-Patron desEglifes, Se devrolentCtre

rvscv.iTioN
^^,^^15 .y^y. TEvcque aux Fonctions de leur Miniftere : n^is comme il poui-

VV l'EROU. .1
,

i
,

• t • • r '
1

roic arriver qu entre les trois bujets qui leroient prticntcs pour chatiue

nomination , le Gouverneur Se l'Eveque ne diftinguallent pas tont-iriin,

COUD le plus habile , & qu'il ell à prélumer que les Provinciaux de l'Or-

dre connoiirent toujours mieux le mérite des Sujets , les Gouverneurs &
les Evèques ont pris le parti de leur conher leurs droits. Ainli c'cll L-

Provincial
,
qui nomme tous les Curés. Il tait la rclidence dans le Boni"

de la Candelaria , qui ell au centre de toutes les Millions , d'où il lait

fes vilites dans les autres Peuplades , avec le foin d'envoier des Million-

naires chez les Indiens Gentils. Il ell foulage dans {qs fondions par deux

Vice-fupérieurs
,

qui réhdent , l'un près de la Rivière de Parana , r.iLitrc

firès de celle d'Uruguay. Le Roi paie les appointemens aux Curés , tlaiis

es Millions des Guaranies. Ils montent ,
par an , à 500 Piaftres

, en
y

comprenant ceux du Vicaire. Cette fomme eft remife à la difpoiition du

Supérieur
,
qui fournit tous les mois , à chaque Curé , ce qui lui eil ncccf-

faire pour fa nourriture Se fon lubillemenr. Les Millions des Chiquitos
, qui

on: un Supérieur à part, ne font pas comprifes dans cet arrangement -, & leur

Nation étant plus laborieufe , les Curés tirent leur fubfillance de fon travail.

Le feul malheur de tous ces Indiens eft d'être fujets à des maladies con-

tagieufes , telles que la petite vérole , les fièvres malignes , Se plufieurs

autres , auxquelles ils donnent vulgairement le nom de Perte
, parcequ'el-

les font d'étranges ravages. Aullî ,
quelque nombreufes qu'on ait rcpré-

fenté les Peuplades , elles ne le font pas autant qu'elles devroient l'ccre,

f»our le lems qui s'eft écoulé depuis leur formation , Se pour la tranquil-

ité dont elles jouilTent. Quand ces cruelles maladies régnent , les Curés

& leurs Adjoints ne fulHfent point à cç Airçrojt de travail , Se l'on aug

mente le nombre des Vicaires.

Jainais les Jéfuites ne fouftient qu'aucun Habitant du Pérou , de quel-

que Nation qu'il foit , EIÎ)agnol ou Metif, entre dans leurs Millions du

Paraguay. On les accufe fort injullement , obferve Dom d'UUoa , de vou-

loir cacher ce qui s'y palfe , par la crainte qu'on ne partage avec eux les

avantages du Commerce. Leur unique vue ç(\ de maintenir , dans l'in-

nocence Se la lîmplicité , des Indiens qu'ils ont fait fortir heureufenunt

de leur barbarie , & qu'on peut compter entre les meilleurs Chrétiens du

Monde , comme entre les plus lïdeles Sujets de l'Efpagne.

Quoiqu'il n'y ait pas de Mines d'or ni d'argent , dans cette partie du

Paraguay , il s'en trouve dans quelques Terres qui en dépendent , (Ïn: qui

font du Domaine Efpagnol , mais dont les Portugais profitent feuls. Do.n

d'Ulloa reproche à cette Nation de s être introduite jufqu'au Lac de X.i-

rayes , dans le voifinage duquel on découvrit , il y a vingt aiis
,
quelques

riches Mines d'or dont elle s'eft mife en polfellion , fans autre titre que

1.1 convenance , îs: ue s'y erre maintenue , au rifque d'altérer la Paix en-

tre doux Couronnes fi volfines. M?.is lorfque cette Kelarion ii't CDinpo-

fée , le Miniftere d'Efpagnç n'avoir pas encore jugé a propos d'y appurci

des remeJes violens.

iitimes, a

f^
U
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La JuRisDicTioN eccléfiaftique del'Evèché de Buenos Aires sccend aufli

loin que le Gouvernement du même nom , qui prend depuis les Côtes ma-

litimcs , à l'Eft , jufqu'au Pais de Tucuman à l'Oueft j 6c depuis les Terres

Ma^ollaniques , au Sud
,
jufqu'au Paraguay vers le Nord. Les Terres , arro-

l'ct^s par Kio de la Plaça, font de ce (gouvernement. On a vu qu'elles fu-

rent découvertes par Juan Diaz de Solis
, qui étant parti d'Efpagne en 1 5

1 5,

arriva l'ur les bords de ce Fleuve , & prit poireflîon des Pais voilins , au nom
ik l'on Roi. Ce Cnpitaine ai'ant été tué par les Indiens» auxquels il avoir

pris trop de confiance, on envoïa fur la même Côte en 151^, Sebaftien

Cabot (<S)
,
qui entra dans le Fleuve , & découvrit l'Ile qu'il nomma Saint Ga-

briel, l'ius loin , il découvrit une autre Rivière qui le jette dans Rio de
U l'iata , à laquelle il donna le nom de San Salvador (9). Il y fit entrer fes

(8) Cluilcs-Quint l'cnvoïoit aux Iles Mo- rcs , & nommée , Rivicrc de Jcnn Bays ; la

luqucs, par le détroic de Magellan. Il pafla fuivante à trois lieues de celle-ci, appclléc

pies Je trois ans dans Rio de la Plata & dans Rivière Saint Jacques ,
qui a ,

près de fou

le l'aiana , d'où il retourna en Lij'agnc. embouchure , une petite Maifon nommée la

(y) Rien n'étant plus précieux , ^ans un Poudrière ; la troifieme cil Rio ChiteL , fur

Recueil de Voiages
,
que les détails Géogra- le bord de laquelle eft bâtie la Ville Je

pbiqucs , on ne peut fc difpenfcr de donocc Buenos Aires. La Côte du Nord de Rio de
pUce ici aux Obfervations d'un Voïagcur la Plata commence au Cap Sainte Marie,
auilielhmé que le Perc Feuillcc. Voici (a Elle court Oucft quart de Nord-Oucft, if.

Delcriptionde Rio de la Plata, depuis fon quart de Siid-Elt ,
jufqu'aux petites Monta-

einl)otKhure jufqu'à Buenos Aires. gnes nommits les Mo/its Saint Michel ^ dif-

l.ci liciiT Caps ks plus avancés dans la tantes de 71 lieues du Cap Sainte Marie.
Mer, qui forment l'embouchure , font éloi- Du Cap Sainte Marie à la Baie de Mal-
gués iun de l'autre de trente lieues & de- donado , il y a neuf lieues. On n'a rien à
nue. Celui qui cft du côté du Nord fe nom- craindre , dans cette Baie

,
que les vents du

me Cap Sainte Marie
i fc «.. iui du Sud , Cap

Description
DU PtROO.

Buenos Airef

cinquirmc Eve'
elle te 1 Audicn<
ce di: Ciuccas.

Sou âcndue.

Cap Sud, qui font fes traverlicrs. Entre h petite

able lie, qui cft veis la pointe de l'Eft de l'cn-iaiiit Antoine, Celui-ci a un banc de SaDie iic
, q

à la pomte, appelle le Barc des François

,

trée de la Baie , il n'y a point de paifage. Il

qui s'étend au Nord-Eft de cette Pointe , à faut entrer de l'autre côté , & mouiller der-

la iliftancc d'environ 19 lieues , & laiilc , rierc la petite Ile , à cinq ou fix brallcs ,

Jepuis la Pointe qui le tcrmirc
,

jufqa'au pour fc garantir des ve.ns qui viennent du
( ap Sainte Marie , un palfagc de ^^ lieues. Sud. Son fond cft d'uvi Sable mouvant, de
iaiis lequel on trouve ij 3. I6 brallcs d'eau

,
très mauv-nife tenue, dcns lequel les afKic«

rond Je Sable. La Côte, du côté du Sud de la labourent dès que les vents font un peu tor-

Kivieve, court 40 lieues, depuis le Cap S. ces. La difpo!>rion du Lit Je la Baie v eon-

Antome , Eft & Oucft, ou l'on trouve troi«

petites Rivières prefqu'également diftanrci

l'une de l'autre. La plus éloignée du Cap eft

nommée la Rivière Orni , a laqu^Hc Jean
Orri/. de Zaïatc donna Ion nom. A cette

Jifbnce de quarante lieues du Cnp Saint

liitoinc , la Côte fait un eouJe d'onze licucs

Je longueur
,

plié vers le NorJ. Il le forme,
a l'extrémité de ce coude , une ;?'tj»inre appcl-
Ife la Pointe des pierres, pa\.-oqu*ii s'y en
trouve quelques-unes. na»< cet angle , la

Rivière a très peu de foi»*! , &: les plus pe-
tits Navires n'y peuvent mouiller. De cette

Pointe des ihcrro a Buenos Aies, b Côrc
court }< licacs ft demie vers le Noi d\d\.
Ce'te Côte a -rmis Rivi^rrs ; la première
«iioignéc de i? lieues de U Ptwatc tics P«x-

Tome XIIL

tnbuc. Il eft fait en cal de Chaudif>n. Le

<"oiid cft depuis quatre brallcs jufç!! * qua-

torre.

De la Pointe de lOudl de la Baie de Mal-

donado a la ^:vicrc de Jean Diaz de Solis,

il ^ 4 !cpt '-eues & demie, & dix Je cette

Ri^senr aux tJharettes. On a donnt le nom
de Chnrcftcs a un Cap avancé dan< la Ri-

\'icTC, a deux lieues à l'I.ft de la Po» .e qui

fr M. la Paie de Monte-Video ,a. a :. de

pi heurs Rochers qui par.iillcnt , & d'autres

r'-; dangereux , cachés fous les eaux. La

Baie de Monte-Video eft fermée entre deux

Caps . de celui qm la ferme du eore Oucft,

a. la Rivière de Sainte Aloulîe , il y a iix

lieues; de eelle-ci aux trois Rivières, huit

Uc«es 6i «icmic ; de des trois Rivières à ccUo

Te

Il '
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Viiilfeaux. Enfuite , aïant bâti un Fort , où il laifïa Garnifon , & contînuatit

de naviguer , par la Rivière tieParana , l'efpace d'environ deux cens lieues,

il découvrit le Paraguay. Quelques lingots d'argent , qu'il re<;uc dos In-

diens qu'il avoir rencontrés , particulièrement des Guaranies
,
qui les avoient

apportes des autres Provinces du Pérou , lui rirent juger qu'ils les ti-

roient des environs du Fleuve. Delà le nom de Rio de la Plata , ou Ri-

vière d'argent, qui a prévalu fur celui de Rio de Solis, le premier que-

ce Fleuve avoir porté , en mémoire de celui qui l'avoit découvert. Il n
y

a qu'une petite Rivière , Icpt ou huit lieues à î'Ouell de la Baie de MaU
donado ,

qui ait confervé le nom de Solis.

Nueftra Senora de Buenos Ayres elt la Ville Capitale de ce Gouverne-

ment , bâtie en 1 5
,•

5
par Dom Pedre de Mendoze

, qui en Fut le premier

Gouverneur. Il choilit pour en jetter les fondemens, un lieu nonuné Czho

Blanco , fur la Côte méridionale de Rio de la Plata
, près d'une petite Ri-

vière qui coule du même côté. Cette Ville efl à 34 degrés
, 34 minutes

,
3

S

fécondes , de Latitude méridionale. Elle a reçu le nom de Buenos Aires,

parcecp'en effet l'air y eft meilleur qu'en aucun autre endroit de cette par-

tie de l'Amérique. Buenos Aires eft bâtie dans une Plaine, un peu élevée

néanmoins au-delFus du terrein que la petite Rivière arrofe. C'td une af

fez grande Ville, puifqu'on y compte jufqu'à rrois mille Maifons d'Lfpa-

gnols, es: d'aiirres llabitans de race mêlée. Sa forme eft longue & étroite; fes

rues (Iroires , & d'une largeur médiocre. La grande Place
,
qui eft fpaciciifc,

aboutit à la petite Rivière , vis-à-vis de laquelle eft un Fort où le Gou-

verneur bit la réfidence. La Garnifon de ce Fort , &; de quelques autres

qui défendent la Ville, eft de mille Hommes de Trouppes réglées. les

Maifons n'étoienr autrefois que de Bauge , couverres de pailles (5c fort

du Rofaiic , cinq lieues. Suivant toujours la d'environ quinxc lieues. On en rencontre un

côte , on rencontre enfuite une {grande Poin- troilieme , nommé le Banc Orti?, , av.mt 1)110

te avancée dans la Rivière : de cette Pointe

,

d'arriver à Buenos Aires. Il ell éloigné de i
f

tirant toijours vers l'OucIl , on compte à la lieues de celui des Anglois , 8c trave;lc la

Rivière t)rtiz l\x lieues. Les Iles de Saint Rivier , laiflant de chaque côté un pall.ii;c.

Gabriel font derrière la Poinrc de l'Ouell de Celui du Sud eft le ulus alfuré. On y trouve

la Rivière Ortiz. Les Portugais avoient au- toujours plus de fond qu'à celui du Nord
;

trcfois bâti fur le Continent , au Nord de & c'crt par où palTent tous les gros Navires

ces Iles , une Ville qu'ils appellerent du me- qui vont à Buenos Aires. L'Ile de Lobos ,
l.i

me nom , d'où lesLfpagnols les cliaflerent ;
plus voifine de l'emboudiurc , eft éloignée

cette Ville eft aujourd'hui déferre. A cet de quatre lieues du Cap Sainte Maiic ,
Se

endroit, la Rivière de la Plata eft encore de trois un quart du Continent, tlle tire ce

large de dix lieues : c'eft tout ce que le P. nom des Loups marins dont elle eft remplie,

Feuilléc déclare en avoir vu. Il ajoute que & qui font en (i grand nombre depuis le Cap

toute cette Côte , depuis la Baie de Maldo- Sainte Marie juiqu'à Monte-Video, que de

nado jufru'aux petites Mont.agnes de Saint petits Bateaux auroient de la peine à s'en dé-

Jean , cil fort balle , fabloncu^e , & ptefque fendre. De l'Ile de Lobos a celle de Solis

femblable a celle du Sud.

Il y a quelques Iles & quelques Bancs de
Sable dans la Rivière de la Plara. On a parlé

de celui qui bouche fon entrée. Le milieu
de la Rivière en préfente un autre , à vingt-

trois lieues Oucft quait-Sud-Oueft du Cap ces Iles

Sainte Marjc
, appelle Banc des Anglois , p. 181

cccadu j dcifa Vomtc du Sud à çeUe du Nord^

qui eft devant la Rivière de même nom ,il

y a dix-neuf lieues i & fept & demu lic

celle-ci aux Iles de Flores , éloignées du

Continent de deux lieues & demie. 1 es l ouj <

marins font aujourd'hui maures de toun»

. Journal du P. FtuilUc ^ ToHl. 1,
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C'ell 11 Paroiiro de la ulùp.irt des Habitaiis ; car les Indiens ont la leur

de la Ville. Le Chapitre eft compofc de l'Evcque , d'un

D E S V O ï A G E S. L r V. V I. jjï

luiTci. Aujourd'hui elles font de chaux ôc de brique , couvertes de tuiles

,

& d'un ccage , lans le re/.-de-chauirée. L'H^life Cathédrale cil bien bâtie.
"

"
i nlù

a rcxcrcinuc tte la Ville.

Doi'jii, d'un Archidiacre , & de deux Canonicats , dont l'un s'obtient par

:)iicoiiis , îs: l'auTc par prcfentation. Buenos Aires a plufieurs Couvens ,

^\: une Cliapjlle Koiale dans la Citadelle. Son Gouvernement eft ij mê-
m.-,qu;,' dans les autres Villes Efpagnoles. Le climat n'eft pas diftérent

de celui d'Efpignej c'ell-à-dire , c]ue les Saifons y (ont diftinguces de mê-
me : mais les orages y l'ont htqucns en Hiver j & la chaleur de l'Eté y
eit rjmpérée par quelques vents agréables , qui foufïlcnt dès les huit à

r.eiif heures du matin.

Li Vdle eft environnée de vaftes Campagnes, toujours vertes, dont la

f:irilicc procure une fi grande abondance de viandes
,
qu'il n'y a pas de

Ville au Aionde oij elles foient à meilleur marché, ni de meilleur goût.

le cuir des Beftiaux eft prefque la feule chofe que l'on paie. Il n'y a pas

pliii de vingt ans que les Campagnes voihnes de Buenos Aires, vers l'Oc-

ciiLiK, le î>ud & le Nord , croient rem^-»Ues de Bœufs &c de Chevaux fau-

va;.'s,qui ne coùcoient que la peine de les prendre. Quoiqu'ils ne maii-

qa.'iK pas auj.>urd'hui , cette grande abondance eft diminuée depuis que
Li F/pa Tnols &: les Portugais les tuent pour en avoir les cuirs , qui font

un des principaux commerces du P.iis. Le Gibier n'y eft pas moins abon-

d.uir tni: la viande de Boucherie \ & la Rivière fournit de très bon Poif-

io\ , lurtout des Pejes-Reyes , long d'une demie aune &: plus. Les fruits

d'Europe & du Pais croiiTent bien dans ce Terroir. En un mot , c'eft le

Pais de la bonne-chere , avec tous les avantages d'un air fort fain.

Les Vdles de Santa-Ié, las Ccwrrienres , iSc ^lonte-Video, appartiennent

au Gouvernement de Bucnos-Aires. Monte-Video eft bâtie depuis quel-

qici années , fur le bord de la Baie dont il porte le nom. Santa-1 é eft

à',niatro-vingt-dix lieues au Nord-Oucft de Buenos Aires , entre les Ri-
vière de la Plata & de Salado , dont la féconde fe jette dans l'autre , après

avoir traverfé les Terres du Tucuman. Cette Ville eft petite & mal bâtie.

£lle a fouvent été ruinée par les Indiens idolâtres ,
qui la tiennent encore

dans des allarmes continuelles. C'eft par cette Ville, que fe fait le Ccmmer-
ce de l'Herbe du Paraguay avec Buenos Aires. La Ville de las Corrientes
eft entre Rio de la Plata ôc la Rivière cie Parana , à cent lieues de banta-

Ft'. Elle eft aullî trè> petite &c fort mal bârie, Les deux dernières ont un
Corrégidor particulier

, qui eft Lieurenant du Gouverneur. Leurs Habirans
i^' ceux de la Campagne font clalTés en Trouppes de Milice

,
pour rcfifter lux

iiHiirfions des Indiens. Toutes les Millions du Paraguay font aujourd hui
di pendantes

, pour la Jurifdidion , du Gouvernement de Buenos Aires ,

depuiï que celles qui appartcnoient au Gouvernement du Paraguay en onç
fi'^ dccachées.

Descriptiou
DU l'EROU.

Villes de Santa-

Ft , de Las Cot*
rii'ii t's &. de

Monte Video.
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Description
DU l'tROU.

Lima.

TVTRODUC-

ii fitUÀtîon.

S VIII.

Description particulieue de Lima, Capitale du Pirou,

V^CJoiQUE nous aïons pli.ificiu'; clcfcriptioris de ccrrc famcull' Ville,

dans nos propres Voïageurs ôc dans ceux de quelques autres N.irioîis, il

ne feroic pas naturel de les préFérer à celles des Lipai;nols, fur tout Lii-

que celles-ci font plus récentes , 6c qu elles ont tout le poids que tes

ouvrages peuvent tirer du caïadere de leurs Auteurs. Vit ÈTpagnol
, qui

cntreprendroit celle de Paris , tout éclairé , tout judicieux qu'on puilfc le

fuppofer , n'obtiendroii p.as la conùance qu'on aJuftement pour M. l'i;:aniol

de la Force. Combien d'occalions , où de faulles apparences en impulcnc

aux yeux du plus habile Etranger !

Dom Juan ôc Dom d'Ulloa , auxquels ces raifons me font donner une

jufte préférence , nomment Lima , non-feulement la Capitale du Pciuu

,

mais la Reine de toutes les Villes des Contrées Méridionales de l'Ame

rique. Leur delfein ,difent-ils, n'a pas été de la repréfenter relie qu'elle

elt aujourtlhui , c'elt-à-dire entièrement ruinée par le tremblenieiu de

terre, du 18 Octobre 1745. Ce malheureux événement trouvera pbcc

dans leur defcripcion : ni.iis il efl queftion de peindre Lima , telle qu'el-

le étoit un moment avant fa ruine , is: telle
,
par conféquent

, que ks

deux illuilres Voïageurs la virent dans un long léjour.

Elle fut fondée , comme on l'a remarqué au tems de fon origine , en

1535 le 6 de Janvier; cn: c'efl: de-là qu'elle prit d'.abord le nom de Los

Reyes , ou Ville des Rois. Cependant Garcitalîo remarque que les opi-

nions ne s'accordent pas fur ce point , & que fuivant quelques-unes l'x

fondation doit être rapportée au 1 8 du même mois. Il ajoute que ce

fentiment ei1: confirmé par im aéle , qui fe conferve dans les archives cic

cette Ville : mais on conçoit qu'une difticultc de cette nature s'évanouin

tout-d'im-coup , fi l'on fuppofe feulement que d'une part on prend
,
pour

le jour de fa fondation , celui où le plan de la Ville tut tracé, (Se de l'au-

tre, celui où François Pizarre en lio commencer l'exécution (10). Quoi

qu'il en foit , elle eft fituée dans la grande ôc belle Vallée de lUmuc j

mot Indien qui figiiihe celui qui parie , Ôc dont Lima n'eft qifune cor-

ruption. C'eft aulli le nonî du Fleuve fur lequel elle eft bâtie. On le

tait venir d'une Idole , à laquelle on faifoit des facrifices humains , de-

puis que les Yncas eurent étendu , jufques-là , les bornes de leur Empire.

Cette Idole , dit-on , aiant un jour répondu aux prières qu'on lui adrci-

foit , fut nommée Rimac , ou le Dieu qui parle , pour la dillinguer des

Moles muettes.

Lima efl à 1 2 dégrés , i minutes , j i fécondes , de Latitude auftrale. Sx

Longitude eft de 299 dégrés , 27 minutes
, 7 fécondes y , du Méridien de

pas fonùce le jour des Rois, mais le 18 Jau

tout le mendc coavi<:nt de l'iiun»'.

(to) M. Frczier cite la vie du Bienheu-
reux Torribio , Evèque de Lima

, par Anr.

m Monui'vo
j,
jour prouver qti'clk ne fut

vicr
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Tencrife. L'Aiguille varie, à Lima , de 9 liégrcs, i minutes { au Nord-

Eil (ti). Sa lîcuation ell des plus avantageufes , au milieu de l'a fpacicu-

ie Vallce ,
qu'elle domine entièrement , fans aucunes bornes pour la

vue ;
ou du moins , (\ la Vallée ell bornée du côté du Nord , c'eft à

beaucoup de diftance
,
par la Cordilliere des Andes , dont quelques Mon-

ticules détachés s'avancent jufqu'à la Plaine. Les plus avancées de ces

Collines font celles de San Chriftoval & d'Amancaes (iz).

C\;il du côte du Nord que coule la Rivière du même nom que la

Y.illce, Se fort près de la Ville. Quoiqu'on la pade aifément à gué lorf-

qu il ne tombe pas d'eau fur les Mont.ignes , l'a profondeur & fa rapi-

ilicc s'y oppofent dans le tems des pluies : mais elle oft're un large &
beau, Pont de pierre, terminé par une arcade, qui fert d'entrée , ou de

Poitj , A la Ville & à la grande Place qui en eft voifine. Cette Place eft crau Je pUce oa

de forme quarrée , fpacieufe &3 très ornée. Elle a, pour centre, une r'^eRoiaie.

niiiuiiirique Fontaine , aulli remarquable par fa grandeur & fa beauté
,

que par une Statue do brojize qui en fait le fommet j c'eft la Renom-
rue , environnée de quatre petites conques. L'eau jaillit en abondance
de ià trompe , Se de la gueule de huit Lions de même métal , qui rele-

vé .: beaucoup ce Monument.
,

Le côté de la Place, qui fait face à l'Orient , eft occupé par l'Eglifc scsOrnei

CitheJrale , & par le Palais Archiepifcopal
,
qui s'élèvent au-defTus de

tous les Edifices de la Ville. La façade du Palais , fes colomnes , fes pi-

lalhes & fes fondemens font de pierre de taille. L'Eglife eft bâtie fur le

modelé de la Cathédrale de Seville , mais elle eft moins grande. Elle eft

oiPi;.e d'un magnifique Fronrifpice , au milieu duquel eft le Portail , ac-

compagné de deux belles Tours. Un large efcalier
, garni de baluftrades

,

regiu- autour de cet ouvrage : il eft d'un bois , qui imite la couleur du
bronze. Des Pyramides , de hauteur médiocre , s'élèvent à quelque dif-

taiHO les uncj des autres. Du côté qui fait face au Nord , la Place con-
tient le Palais du Viceroi , dans lequel tous les Tribunaux tiennent leur

fcance. Les Prifons roïales y font aullî. Cet Edifice étoit autrefois d'une
(ini;uliere magnificence: mais aïant beaucoup foufferr en 1^87, le 10

^1

mnut

tel de Ville & les Prifons commîmes. Le côté méridional eft compofé

(n)Lcs deux Mathématiciens Efpaç^nots

*^o^ln.nt cette pofition , comme prouvtc par
li^iirs piopres obfervations. Cependant lui-

»aiu celles du Père Fcuillce , c'cll par douze
«ii:|;rcf;, une minute , i f fécondes , de Lati-
tude, Se 7>) degrés 9 min. )0 fec. de Longi-
tude

; & lliivant celles de M. Frc7.icr , c'ell

li df.tvés, 6 min. i8 fcc. de Latitude , &r

79 dcjTics, 4^ min. de Lon|!;irude Occiden-
Mle

, ou différence du Méridien de Paris.
(li) Les premières , fuivcinc la mcfure

<îcumtcri<pc , ntifc par Dota. luaa Se pai

M. de la Condaminc en 17^7, s'élcvcntau

delTus du terrcin qui leur 1er: de bafe j à

I H toifcs
, qui font trois cens douze vares

Caftillancs. LcPerc Fcuillée , qui les avoic

mefurées aurti , leur donnoit 146 toifcs &
un pié de hauteur. Cette diffcicncc ne vient

fans doute , que de n'avoir pas mefuré, avec

une égale précidon, la hafo fur laquelle ils

fondent leurs calculs. Les Collines d'Aman-
caes, quoique très h.iurcs, ne différent pas

beaucoup des autres , S: ne font gucres qj»"^

cm quart de iicuc de la Viiic.
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, qui nont qu'un ccage , mais dont les deux f*i-

tj.ides ont des Portes de pierre de tadle. Leur uniformité , leurs aicaJiîs

'S: leur dci;agcinent , donnent beaucoup d'éclat à la Place, dont cIkkiuo

côté a ^o colles de long.

Toute la Vdle torme un triangle. Le grand coté fe prolonge le ion»

du lieuve y Se n'a pas moins de 1910 toiles, qui font précifcmcnt licux

tiers de lieue, ou deux milles maritnues ; ik. fa plus grande lanceur,

du Nord au bud , c'ell à dire depuis le Pont julqu a l'angle oppoic .1 la

b.ile , ell de 1080 toiles, ou deux cinquièmes de lieue. Elle elt environ-

née d'un mur de brique , allez large pour le deirem qui l'a fait kuir
,

mais fort irrcgulier dans fes proportions. Cet ouvrage , commencé & tiiu

en 1685 , parle Duc de la Palata, ell Hanqué de trente-quatre Balbons,

fans terre-plein ni embrazures, parcequ'on ne s'ell propolé que tic fer-

mer la Ville ,
pour la mettre à couvert d'une furprile de la part des In-

diens. Dans toute l'enceinte , on compte fept grandes Portes & tiois

Poternes.

Au-delà de la Rivière , à loppoUte de la Ville , on trouve un Faux-

bourg alfez étendu , nommé San Lazaro
,
qui s'eil lort accru depuis pm

d'années. Les rues , comme celles de la Ville , en font fort larges , ti-

rées au cordeau dans toute leur longeur , exadement parallèles j de

forte que les unes allant du Nord au Sud , & les autres de l'Eft à l'Ou.ft
,

elles torment des quarrés de Maifons , chacun de cinquante toifes ou

cent cinquante vares Calhllanes. C'eil la grandeur ordinaire de ces quai-

rés dans toutes les V^illes de cette Région , à l'exception de Quito , où

ils ne font que de cent vares.

tuoi Je Lima. Les rues de Lima font bien pavées , & riaverfées par des Canaux ri-

res du fleuve , dont les eaux palTent fous des voûtes , & ferveur à la

propreté , avec aulji peu d'incommodité que de danger. Les Majfons

,

quoique la plupart fort balles , font ton agréables à la vue. On les cioi-

ruit bâties de matériaux beaucoup plus folidcs , tant les murs fembleiu

épais -, fans compter les feintes corniches dont ils font ornés. On nous

explique cet art de tromper les yeux ,
qui fert , en même tems , à prc-

veiiir , autant qu'il eft polTlble , les terribles ertets d<is trembl.niens de

terre dont la Ville eft toujours menacée. Le corps de la maifon elt d .1-

bord conftruit de pièces de bois , emmortoifées avec les folives du toît.

On couvre enfuite ces pièces , de canne fauvage , en dedans & en de-

hors , ou d'ofier , pour cacher nneux la charpente. Tout eft foigneull-

ment recrépi. On met à l'extérieur une couche de chaux , pour le bl.ui-

chir •, après quoi, on le peint en couleur de pierre de taille. On en ule

de même , aux corniches &i aux portes de la charpente. Ainfi ceux ,
qui ne

connoilfent point cette manière de bâtir , croient toutes les Maifons coin-

polces des matériaux qu'elles repréfentenr. Les toits font plats &C unis

,

& n'ont que l'épailfeur néceiraue pour défendre l'Edifice , du venr &
dus raions du Soleil. Sur les planches

,
qui forment ces toits, is: qui prc-

fciuent en dedans des moulures alFez curicufes, on met, en dehors, une

cvuiche de terre gralfe
,

qui fuftit pour émoulfer les raions du Si^leil.

Comme il ne pleut jamais beaucoup dans ce i'ais , on n'a pas beloin

Maifoni.
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d'autres précautions. Les Bàtimens , cédant aux fecoufTes des tremble-

nicns de terre , s'en relfentcnr moins que s'ils étoient conftruits de ma-

tciiaux plus folides. Les cannes fauvages , dont la fuperficie des parois

cft tonnée , font de la grolFcur & de la longueur de celles de l'Europe

,

avec cette diHtérence qu elles font mafllives , c'eft-à-dire fans aucune con-

cavité. Le bois en eft fort , extrcniement fouple , & peu fujet à la cor-

ruption. Vers l'Orient, le Midi & l'Occident de Luna , les Quartiers Jardimficvoc

reculés , niais dans l'enceinte des murs , ont des Vergers remplis de tou- °"^'

tes fortes lie fruits &c de légumes ; ôc l'enclos des principales Maifons

rtiitlrnic des Jardins , c^ue les Canaux donnent toujours la facilité d'arrofer.

La Ville eft partagée en cinq Paroili'es ; celles du Sagrario , de Sjnta Faroiflcj,

Anna & de San Seballian , chacune delfervie par deux Curés -, ^: celles

de San Marcelo 6»: San Lazaro
, qui n'ont qu'un Curé chacune. La dei-

nieie comprend encore tout ce qui eft entre Lima & la Vallée de Caïa-

baillo , dilLince d'environ cinq lieues
, qui contient des Campagnes vaf-

tes iS: fort peuplées. Il y a des Chapelles , où les Prêtres de cette Pa-

roille font obligés de dire la Melfe les jours de i-cte -, fans compter deux

Succurfiles , San Salvador 6c Sant'Anna , la Chapelle des Orphelins de

la l'aroilfe de Sagrario , &: la Paroiife Indienne du Cercado , qui eft un

des Quartiers de la Ville. Cette ParoiiFe eft delfervie par les Jéfuites.

Les Maifons Religieufes font en grand nombre à Lima. On en compte rm-c- nom'.r

quatre de Dominitjuains ; la Cafa grande , la Recollecion de la Magda- *^' '-'-^'"•-"'

lena , le Collège de San Thomas , où l'on enfeigne les fciences , & San-

ta Rufai trois de Francifcains , Cafa grande , Recoletos de Nueftra Se-

noia de los Angeles , ou Guadalupa , & los Defcalzos de San Diego , fi-

tuc dans le Fauxbourg de S. Lazare ; trois d'Auguftins j Cafa grande
,

baiit'Ildetonfo
,
qui ell un Collège, & Nueftra Senora de Guia, Novi-

ciat de l'Ordre : trois de la Merci v Cafa grande , le Collège de San Pe-
dro de Nolafque , & Bethléem. Les Jéfuites ont fix Mailons : San Pa-
blo

, qui eft le grand Collège -, San Martin , Collège pour les Séculiers
;

S;i!u'Aiuonio , Noviciat ; Los Defemperados , Maifon ProfelFe ; le Collé-

i;e du Cercado
,

qui eft en même tems une Paroiife ôc un lieu d'inf-

trudion pour les Indiens •, eniin la ChacarilLi , deftinée aux Retraites

fpintuclles. On admet, à ces exercices , tous les Séculiers qui s'y préfcn-

tcnt
j 6c pendant leur durée , c]ui eft de huit jours , ils font traités aux

dépens de la Maifon. Mais , dans ce grand nombre de Couvens , il n'y

a c|ue les Cafas grandes qui contiennent beaucoup de Religieux.

Outre ces dix-neuf Couvens ôc Collèges , les Pères de l'Oratoire ont

une Maifon , nommée S. Philippe de Nery ; les Bénédiétins un Monaf-
tere, dont l'Abbé eft enToié d'Efpagne ; les Religieux de la Buena Muer-
te

, ou des Agonizans , une Communauté, établie en 1715 & confirmcie

en 1736 ; les Minimes , un Couvent , fondé aullî depuis peu , au Faux-

bourg S. Lazare , fous le nom de Nueftra Senora cîel Soccoro j &c les

Hofpitaliers de Saint Jean de Dieu , trois Couvens ,
pour les Malades

& les Convalefcens. On compte d'ailleurs neuf autres Hôpitaux , ciont

chacun a fa deftination particulière
i i S. André , de fondation roïale ,

où l'on ne reçoit que des Efpagnols j i San Pedro ,
pour Les pauvres Ec-

k
8-
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clclîalHques ; j le S. Efprit

,
pour les Matelots qui fervent fur les Vaif.

fcaux arrivés dans ces iVlets : on levé , pour l'encriiticn de ce: lioiiul

une certaine contribution fur l'équipage de chaque Vailfeau
; 4 S. Bai.

thelcmi ,
pour les Nègres

\ 5 Seiiora Santa Anna
, pour les Indien; •

6 San Pedro d'Alcantara pour les Femmes j 7 Bethléem , & la Cli.njci:

aull] pour les 1 emmes ) 9 San Lazaro , pour les Lépreux.

Il y a dans Lima, 14 Couvcns de Filles ; allez peuplés , ohferve Dom
d'Ulloa

,
pour former enfemble une pente Ville : i L'Incarnation , 1 Sainte

Catherine, } la Trinité, 4 la Conception, 5 Sainte Claire , 6 les Carinj-

lites, 7 Sainte Therèfe , 8 las Defcalzas de San Joicph
, y les Capuci-

nes, 10 les Nazaréenes , 11 les Mercedaires , 11 les Trinitaircs dcc inuf-

fées , 1} Sainte Koze , 14 las Monjas del Pr.ido. Ajoutez quatre Conunu-
nautés de 1 les du Tiers-Ordre , qui ne font pas toutes reclufes, quoique la

plupart le foient. Ces Maifons font Santa Rofade Viterbo, Nueltra Vciioii

del Patrocinio , N. S. de Copacabana pour les Indiennes, &c San Jollph

pour les Femmes qui obtiennent d'être fcpaiécs de leurs Maris. Enhn ii:ie

autre Maifoii
,
qui ell aulli une efpece de Couvent pour les Femmes pau-

vres, où elles trouvent un afyle contre la mifere , &c quia pour Diixctcur

un Eccléfialhque nommé par l'Archevêque.

Il y a aulîi une Maifon d'Orphelins , partagée en deux Collèges, l'un

pour les Gardons , l'autre pour les Filles j C^ plufîeurs Chapelles répandue^

dans la Ville , fous divers noms.

Toutes les Eglifes de Lima font grandes , en partie de pierre, enrichies

Richefte de» Je peintures & d'ornémens précieux , fur tout la Cathédrale , celles de Samt
*'"* Dominique, de Saint François, de Saint Auguftin,& desJcfuites, dont

tous les Voiageurs affurent que les richelfes font audelTus de l'ini.iginarioii.

Dom d'Ulloa nous peint les ornemcns communs , plus magnificjuts qua

ceux qu'on emploie dans les Villes de l'Europe pour les plus grandes lo-

lemnités. Mais c'cft dit-il ,aux jours de Fête , que l'opulence & la pompe

font étalées. Les Autels , depuis leur bafe jufqu'aux efcabelons des Rda-

bles, font couverts d'argent maflîf , d'un travail exquis. Les murs loiir re-

vêtus de tentures de Velours ,
garnies de franges & de houppes d'or «S: d .ir-

• R^^f > ornés par intervalles de meubles émaillésde ces deux métaux. Mais

l'attention celTe bien-tôt pour les voûtes , les cintres , les colomnes, & rom-

be fur deux files de chandeliers d argent mallif, qui bordent toute la lon-

gueur de l'Eglife , avec des tables qui fervent , dans les intervalles , à porter

des Piéd-eftaux chargés de figures d'Anges , & tout du même métal. Les meu-

bles qui s'emploient immédiatement au fervice de la Religion, rels que

les Vafes facrés ik les ChàlT'es , font d'or , couverts de perles (S: de diamans

,

en fi grande quantité, que les yeux foulfrent de leur éclat. Tous les Vcie-

mens facerdotaux font d'étofies d'or ou d'argent, les plus nouvelles & les

plus précieufes qui arrivent par les Flottes & les VailFeaux de regitre.

Les principales Maifons Religieufes, font fort grandes , ëc les logemcns

y font fpacieux. En dehors, la plupart font de brique crue, ou feulement

durcie au foleil*, mais les murs intérieurs font de la même coinpofition

uc les Maifons de la Ville. Dans les Eglifes , l'Architedure des Colomnes

,

es Frifes , des Chapiteaux , des Corniches , des Portes & des l'ronàfpiies

,

imite

de
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îniite p.irfnitcmcntla pierre. Au Hcfflisdc ces Edifices s'clevenr de jolis Tou-
rillons ,

par ouïe joui fe communique dans l'intérieur du Bâtiment, & qui

tout un admirable ertet avec les Cloches qui les accompaj^nent. Ils font de
fMtiic's,de la hauteur d'une ou deux toifes -, cnfuite de brique

, jufqu'à la

ï.n ilu premier corps d'Edifice , &: le refte cft de bois , dcguilc en pierre de
r.uHc. Leur hauteur ert médijcre. C'ell une précaution contre les trcmble-

iiLnicnsile terre, ^ contre le poids & le nombre des Cloches
, qui furpal-

Iciir beaucoup celles d'Elpa'^ne en
"^

Dr.^rRiPTioM

DU Perow.

Lima.

l.ji V'icerois du Pérou Font leur £
rolfeur.

meure ordinaire dans le Palais de Aiitoritf 5c ma*
,

•

,
„ , ,, •

1
• j j

giiiricctice dci
Lima. Leur Ciouvernement n elt que triennal ; mais par des ordres parti- vi«io«.

cuhcrs du Souverain, il ell quelquefois continué. Leur autorité eft abfo-

luc , (111s aucune exception. Ils font à la tcte de tous les Tribuuaux , donc
Ici Oriicicrs ne fpnt t|ue leurs Miniftres pour l'expédition des afiaires.

Un Viccroi du Pérou règne en effet dans toute l'étendue de fa Jurifdidion,

ôc fi pompe extérieure n'eft pas différente de celle de la Roïauté. Il a deux
Compignies de (iardes j l'une à cheval, de i<îo Maîtres, dont l'unitor-

jnc clt bleu , avec des paremens d'écarlate
,
garnis de Franges d'argent , 6c

les I5andolieres de même : cette Comp.ignie n'eft compofée que d'Efpa-

gnols. Elle monte la g.ude à la principale porte du Palais ;& le Viceroi

nj iort jamais fans être .accompagne d'un Piquet de huit de ces Gardes , dont

quatre le précèdent , ^ quatre le fui vent. L'autre Compagnie eft de 50
liallebardiers , Efpagnols aullî , vêtus de bleu comme les Gardes à cheval,

mais .avec les paremens (Se les veftes de velours cramoifi , galonnées d'or.

Ils font la garde à la Porte des Salions
, par où l'on fe rend à l'Audience

publique, i<c plus intérieurement encore .1 celle de l'.ippartement du Vice-

roi. Ils 1 accompagîicnt non-feulement jufqu'à la Porte du Palais , lorftju'il

en fort , mais dans toutes les Salles des Tribunaux , & le reconduifent de

mcnie , à (on retour. Il nomnu- les Capitaines , comme les autres Officiers

,

de ces deux Compagnies ; 6^ ces Emplois fjnt d'une haute diftindtion.

Avec tes deux Trouppes , iîa toujours dans l'intérieur du Palais un Détache-

ment d Infanterie de cent St»Klats , pour l'exécution de fes ordres

Non-feulement il prélule aux délibérations des Cours de Juftice , du Con- Otdred" cou«

feil de (iuerre &: ue celui des Finances , mais il donne journellement vemciucm.

trois Audiences-, l'une aux Indiens & aux Mulâtres , dans un beau Sallon
,

orné des Portraits de tous les Vicerois fes Prédéceffeurs ; l'autre aux

Elpagnols , dans une Salle plus riche encore ; &: la troifieme aux Daines

dans un grand Cabinet , où l'on voit , fous un Dais magnifique , les Por-

traits du Roi &: de la Reine rcgnans. Les affaires
,
qui concernent le

Ciouvernement , font expédiées par un Secrétaire d'Etat , avec fon Alfef-

fcur. C'eft de ce Bureau que fortent toutes les expéditions militaires &c ci-

viles. Celles qui regardent l'adminiftration de la Juftice (on: lepart.age du
Tribunal

, qui porte le nom d'Audience. Elles y font décidées en dernier

rellort , uns ajipel même au Confeil fuprcme des Indes , du moins dans

tout autre cas que celui du Déni de Juftice. C'eft le principal des Tribu-

naux de Lima-, mais rien ne s'y palfe qu'avec la participation du Viceroi.

Il ell compofé de huit Auditeurs &: d'un Fifcal civil, qui ont trois Salles j,,!''^^"^''".^^

d'alFemblées , dan:; le Palais-, l'une pour les délibérations , Se les deux autres niLiiLàou."'

'

Tome: XIII. V u
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DrsiRipiioN pour les Plaidoiries. Les atiaircs criminelles le tliftutent &: fe jugent dan!!

duPk.rou. mie quatrième Salle, tompolJcJe quatre Alcaldcs de Cnrrt* , ^ dunliii..;!

1.1MA. criminel. Les Indiens ont leur 1 ifcal Protedeur. Le fécond Tribun il cil

celui de la Chambre des Comptes , compofce d'un Re|;ent qui prt lldc , «lo

cinq Maîtres des Comptes, deux Maîtres tfes Relultats,î<»: deux Orilonnucui'!,

avec c]uclques Surnuméraires des deux dernières Clatres. C'cftli qu'on jiii;o

derinitivcment les comptes de tous les Corrcgidors
,
qui ont été chav^jés ilu

recouvrement des Tributs. On y règle aulli tout ce qui appartient à la dit"-

tribution & l'adminiftration des Finances.

Un troiliemc Tribunal , nommé la Caijfc RoiaU j efl: compofé d'un Fac-

teur , d'un Maître des Comptes Ik d'un Trcforier , avec titre d'Ofluicis

Roiaux. Leur infpedion s'étend fur tous les biens du Domaine roial, &
fur \qs Alcavalas ; nom qu'on donne au quint du produit des Mines.

Le Corps de Ville ell formé de Régidors , ou Echevins , d'un Alferc/ !lcal,

ou Lieutenant f;éncral de Police, &: de deux Alcaldes , qui font les Ju'.'.cs-

Roiaux.CesOrticiers font tirés de laprincip.-vle Noblelfe de la Ville. Leur ob-

jet ell l'adminiftration œccnomique de laVille , &: ce font les Alcaldes ordi-

naires qui préiîdent aux Affemblees , chacun leur mois. Par un Priviléj^c par-

ticulier de Lima , la Jurifdidfcion de fon Corrégidor ne s'étend que fur lc>

Indiens.

La CaifTe des Morts eft un autre Tribunal , compofé d'un Juge fiipe-

licur , qui eft ordinairement un des Auditeurs, d'un Avocat & d'un Trc-

forier. Il connoit de toutes les Caufes qui concernent les biens de ceux qui

font morts inteftats , ou chargés des deniers d'autrui , fans avoir lai'K de

légitime Méritier.

Les Nc;,;ocians ont aulTi leur Tribunal
,
pour les affaires de Commerce.

C'eft celui du Conliilat
, qui ell conipofé d'un Prevr>t des Marchands 6c

de deux Confuls , élus p.ir les Négocians , dans leur propre Corps. Ces

trois Magillrats , fécondés d'un AlVclfeur, jugent fuivant les Rcglemcns des

Confulats de Cadiz &: de Bilbao.

On a dit que la Jurifdidion du Corrégidor de Lima ne s'étend que lin

les Indiens du quartier , nommé CercaJo , & fur ceux qui habitent aux en-

virons de la Ville, dans une circonférence de cinq lieues. Les principales

Bourgades, qui le reconnoilfent pour leur Juge , font Surco , los Chi>ril-

los , Mirartores, la Magdclena, Luriganche , L.aie , Pachacaina , I.iirin , iSc

les Indiens habitués dans les deux Fuuxbourgs duCallao, qui fe noinm.iit

le vieux & le nouveau Pitipitt. Le nombre infini d'Indiens, qui habitoient

la Vallée de Rimac autems de la Conquête , y eft actuellement réduira ces

petites Communautés , où l'on a déjà remarqué qu'il ne refte que deux Caci-

ques , celui de MiraHores & celui de Surco ; tous deux d'une extrême prav-

vreté.

Le Chapitre de la Cathédrale , où l'Archevêque (i 3) tient le premier rang ,

cft compofé de cinq dignités ; un Doïen , un Archidiatre, un Chantre ,
un

Ecolârre & un Tréforier ; neuf Chanoines , dont quatre obtiennent Itais

Canonicars par concours Ik. les autres par préfentarion ; d^ Cw Prébendiers

,

&de fix demi-Prébendiers. L'Archevêque & fon Officiai forment feuls le

(ij)Lc Siège Epifcopal ne fut crigd en Ardicvèché q^u'tu 154^, par Paul III»
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Tiilninal Ecclcli.iftii]iic. On a vu , dans un autre article

, quels font les Sut-

hag.ins du Siège Archicpillopal de Lima.

Lf Tribunal de l'Inquilîtion confifte en deux Inquifiteurs &: un Fifcal
,

tous trois il h nomination de rinquilîtcur général d'Elpagiio , ou du Con-
icil l'uincme d'Inquiiîtion

, pendant la vacance de cet emploi. Le Tribunal

lie laCruA.ida eft compofc d un Commifîàire Subdclcp;uc , d'un Trcforier

,

cS; il un Maître des Comptes , affiftés dans leurs délibérations par le Doïcn des

Auilitours de l'Audience. Enrîn , la Ville a fon Motel cics Monnoics avec

les OtH tiers nécelHiires.

L'ilniverllté
,
qui porte le nom de S. Marc , Se les Collèges , ont des Chai- univenué de

res l'onJccs , où l'on prolelfe toutes les Sciences. Elles l'ont occupées par
^''"**

(le Sav.uis 1 lonnncs , entre lel'quels il s'en cil trouve quelques uns dont
l'S Ouvrages ont mérité des applaudillemens en Europe. Les Bâtimens de
1 (.'iiivcrfué ont un air de grandeur en dehors , & ne iont pas moins bc.ux

(.11 ilcclms. La Cour en cil qinrrée , rpacieufe , ornée d'Arcades is: de Pilaf-

trcs ; (.'lie cil entourée des b.illcs où le Font les Levons publiques. Dans un
grand î)allon , qui e(l .1 l'un des an"les,& qui fertaux exercices Littérai-

res, on voit les Ponraits des Grands Hommes que l'Univerfitc a produits.

Les Cadres de ces Tableaux , iL' deux ran;^s de iléges , qui régnent au-

tour Ju Sallon , font dorés , Se d'un travail recherché. M. l'rezier nou; ap-

prend que ce fut en 1545 , Se dans la vue de Fournir de bons *'uj;.t';

aux nombreux Tribunaux d;' Lima , qu'.* l'Univerlité fut établie par

Charles - Quint , avec des Privilég-^s qui lurent confirmés par les Papes

l'.iul III Se Pie V. En 1571, elle lut mcorporée à celle de SaLimanque,

l'our jouir des mêmes prérogatives. Son Rcéleiu* cil élu tous les ans. On y
compte environ 1 80 Dodeurs clans routes les racultcs,(Sc communément près

lie looo Etudians. Le même Voïa';our ajoute quj dans les trois autres Col-

Ici^es , il y a vingt Chaires bien rentées. Le piemier , dit-il , fut fondé par

Doni François Yoledo , Viceroi du Pérou , fous le titre de S. Philippe i^: de

S.Marc ; le fécond nommé S.Martin ,par le Viceroi Dom Martin Henriquez,

pour l'inllrudion «^v l'entretien de 80 Ecoliers d'Humanités, de Jarûpru-

tlence &: de Théologie , fous la direclion des Jefuites -, le troilieme ,
par

lArchevêque Toribio Alfonfo Mogroveyo , fous le nom de S^n Toril'h ,

pour 24 Jeunes Gens qui fervent au Chaur de la Cathédrale. Ils pofrcnt

un habit gris, .avec une bande violette, qui leur pend en double pu- der-

rière \ &leur unique étude ell celle des Sciences Eccléùaftiques , lIouc ils

reçoivent des Leçons d'un feul Prêtre , c]ui cfi: aullî leur Redeur. M. Frezier

i\ou\\ù à ces Collèges plus de 14000 Piaftres du Pérou, 7000 à eiiacune

des dignités du Chapitre, 5000 à chaque Chanoine, 3000 àcliujuj Pré-

bendiers , 6t 600 à chacun des Chapelains , dont il fait monter le nombre
à trente (14).

Les liabitans de Lima font mclés d'Efpagnols, de Nègres , de races de

Ncgres , d'Indiens , de Metifs , & d'autres races t]ui proviennent du mélange.

(14) Voïagc à la Mer An Siul
, p. loi. M. bonne raifou. Par exemple , il ne met que

Frcïicr donne quelques détails, qui ne s'ac- iuiic à neuf mille Efpagnols à Lima ; ce qui

cordent pas toujours avec ceux de Dom d'Ul- cilla moirié moins qu'on ne va voir dattS

loa
i mais la diiTércncc des tcms cp cil une Dom d'Uiloa.

Vuij

n.v;it.u:s J«

Villv.

f

i
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On fait monter le nombre des F.fp.ignoIs A i<> ou i8 mille, dont unrior?,

DrscRipTioN
jjy j^, qij-ijt j^j moinj , cil conipofe de la Noblelfo la plus dilHnguc Se la pluj

avérée du Pérou. Plulîeurs l'ont décores do ntrcs Cartillans , anciens & nio-

dernes. On compte jurc]u'à45 Comtes ou Marquis; avec un nombre propor-

tionné de Chevaliers , des Ordres Militaires d'Efpagne. tntre les .mtu ;

Familles nobles , il y en a de tort illuftrcs , cjuoique l'ans ntrcs
; te

moins 14 Majorats , la plupart d'ancienne fondation. Celle d'Ampiuu)

,

qui tire fon origine des anciens Yncas, par une Princelle de leur Saiv,-,

qu'un Capitaine Efpagnol époufa au tems de la Conqutce , cil dans m..*

haute diftinCtion. Les Rois d'Efpagne lui ont accordé des honneurs «S: ijcs

prérogatives , dont elle ne celfe pas de jouir , & qui portent les p'.rfunncj

ou nom le plus illullre à rechercher fon alliance Toutes ces lainilLs toiic

une figure convenable à leur ran^. Elles ont un grand nombre de Donicf-

tiques 8c d'Efclaves , de Carolles&: de Calèches. Ces dernières V'oitu^

res font communes, jufques dans la Bourgeoifie. Elles ne font rirccs que

par une Mule, & n'ont que deux roues , avec deux lièges , l'un lui le

devant ôc l'autre fur le derrière , qui peuvent contenir quatre Perfonius.

La plupart font dorées & d'une forme agréable. Aulli coûtent-elles juii]iri

mille écus. On en fait monter le nombre à cinq ou (ix mille ; 8c celui des La-

rolFes ell aulli fort grand.

Aux Terres âc aux Emplois
, qni font le principal foutien des Familles

Nobles, il ell permis à Lima de joindre les pjohis du Commerce; c'tllà-

dire
, que la qualité de Commerçant n'y ell point incompatible avec la

NoblelTe. ''
: Déclaration Roiale , aulli ancienne que la Conquête, a

guéri les Eij »nols de la répugnance qu'ils avoient pour cette voie de s en-

richir. Elle porte exprelfément » que fans déroger, &c fans ciaindre Icx-

»> clufion des Ordres militaires, on peut exercer le Commerce aux Indes.

Dom d'Ulloa regrette que cette heureufe Loi ne foit pas commune à tcnis

les Roïaumes de l'Efpagne
,
qui en relfentiroient bien-tôt de grands avan-

tages. A Lima , comme à Quito , le nombre des Familles augmente fans

celfe par de nouveaux étabblFemens. Cette Ville étant comme le centre de

tout le Commerce du Pérou , il y aborde quantité d'Européens , les uns pour

y travailler à leur fortune , les autres pour exercer les Emplois auxquels lU

ont été nommés par la Cour. Plufieurs s'en retournent après avoir hni leurs

affaires; mais la plupart, charmés des .agrémens & de la fertilité du Pais,

s'y attachent par des Mariages ou par de (Impies engagemens de commerce

,

qui tournent , après eux, à l'avantage des Parens qu'ils ont lailTésen Ef-

pagne.

Negre<&Mii!i- Lcs Negrcs & les Mulâtres font la plus grande partie des Habirans. Ils

ueidclaViUe. exercent les Arts méchaniques ; ce qui n'empcche point , comme à Quito,

que les mêmes Profeflîons ne foint exercées aulTî par des Européens. A
Lima , l'objet commun efl de s'enrichir , & l'on n'y connoît point de pic-

jugé qui foit regardé comme un obftacle. La troifieme &: dernière efpjce

d'Habitans eft celle dQS Indiens & des Mctifs , dont le nombre n'eft pas

UdieM&Metiri proportionne à la grandeur de la Ville , ni à la quantité des Mulâtres. Leur

occupation efl d'enfemencer les terres , de faire des ouvrages de Potrerie,

& de YQndrç les denrées aux Marchés j car tout le fervice doraeiliq^uc fs
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Bîr par des Nègres & des Mulâtres, libres ou cfclavcs : mais îc plus grand Hr.,.rr„,.««

nombre cit de cette dernicre tialle. du Pérou.
L'IubiUenicnt «^'js Hommes ne diffère à Lima , de celui d'Efpagne , .

que par un excès de luxe , qui règne uéncralcmcni dans toutes les con-

ditions. Celui c]ui pjut acheter une ccolle cft en droit de la porter j Hc le HonMilci?''
***

Mii!.;rrc, qui CÂorcc u;i vil Mcti-jr, elt quelquefois plus nia;.MnrKju,' <j.iiis

fcs h.ibits , que l'Upaj^iiol de l.i pienncic dillir.ct. on. AuOi l'ir.uiUlrij in-

vente telle tous les jours de nouvelles étotles \ ik celles qui viennent de

riiiirope font aullitôt débitées. Le nnx n'arrête perfonne. Chacun fe pic-

qiic d'avoir les plus belles j Se par une autre ollentation , on n'en a pas nie-

nie le loin que lenible demander leur cherté. Mais le luxe des lenuiies

Icmporte beaucoup fur celui des Hommes -, & la différence efl d'ailleurs

fi gr.iiuie, entre leur parure & celle des Dames d'Efpagne, qu'elle méiice

quclqu-' détail.

Doni d'Ulloa nedilîîmulc point qu'elle paroît d'abord indécente. Il n'ya HiWîicnrfnf «t

que l'iifage , dit-il, qui puilfe la rendre fuuportable. Cet habillement fe rédiii: •"»: J«:ii>u»uw».

a l.i cli.iuilure , la chemife, une juppe de toile, .] i fe nomme Fujlan, 8c

qui n'eft que ce cjii'on nomme en Europe une juppe blanche ou de deffous -,

tiilinte une jupe ouverte , ëc un pourpoint. Quelques-unes , mais en pe-

tit nombre , ajoutent autour du corps une cfpece de mante
, qui n'eft pas

fermée. La dincrence de cet ajuftement , à celui des Femmes de Quito
,

quo.qiie compofc des mêmes pièces , confiftc en ce que celui des Femmes
de Quito cft beaucoup plus court ; de forte que le jupon , attaché au-

dcllous du ventre , ne defcend que jufqu'au milieu des mollets i & delà

,

jiilqu'aux pies , au-delfous de la cheville
, pend la dentelle fine qui eft autour

du liilbn. Au travers de cette dentelle , on voit pendre aufîî les bouts des

j.uTetieres , bordés d'or ou d'argent , & quelquefois ornés de Perles. Le
jiipun

, qui eft de velours , ou d'une autre étoffe riche , n'eft pas moins
chargé d'ornemens t]u'à Quito. Les manches de la chemile , longue d'une

auiK' &: demie 6c larges de deux , fonr garnies d'un bout à l'autre de den-

telles unies , & diverfement attachées. Par-deiTus la chemife eft le pouc-

point, dont les manches, c]ui font fort grandes, forment une figure cir-

culaire. Elles font de dentelles , avec des bandes de Batifte très fuie entre

djux. La chemife eft arrêtée fur les épaules , par des rubans qui

tiennent au corfet. Enfuite les manches rondes du pourpoint fe retrouirenc

fur les épaules, & celles de la chemife par deffus. Elles y font arrêtées;

& ces quatre rangs de manches forment quatre efpeces d'ailes, qui def-

cendent jufqu'à la ceinrure. Celles qui partent la mante , s'en ceignent le

corps , & ne lailfent pas de porter aullî le pourpoint. En Eté , l'on ne voix

point de Femmes qui n'aient la tête couverte d'un voile , alTez femblable à la

chemife & au corps du pourpoint ; il eft de Batifte , ou de Linon très

fin
, garni de Dentelles , les unes en l'air, fuivant leur expreHIon, c'eft-i-

dire , attacht"es feulement d'un côté , & les autres frangées alternativement

avec des bandes de toile. En général, c'eft une chofe étonnante que l'at-

tention & le gour que les Femmes apportent aux choix des Dentelles , dont
leur parure eft chargée. L'émulation eft parvenue là defTus jufqu'aux Ne-
greifes. Les Dentelles fouc coufues fi près l'une de l'autre à la toile , qu'oa
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rBwcRirTioN ne voit qu'une petite partie de celle-ci y & dans quelques pièces de l'In-

Dt' Pérou, billcmcnt elle en eft li couverte, que le peu cju'on en voit cil nwinspout

l'ufage que pour l'ornement. Ajoutez que ces Dentelles font dos plus tincs

du Brabant , & que toutes les autres feroient rejettces comme trop coinmimos.

En Hiver, dans leurs Mailbns , les Femmes s'enveloppent d'un lU-l-os, mi
n'eil qu'une (impie pièce de Baïette ou de Flanelle*, mais fonc-ellos cnvi-

iite î le Rebos ell orné &: garni comme le jupon. Quelques-unes lo i;ai-

nilfent de Franges d'or Se d'argent j d'autres , de PalFemens de velours noir.

Au-delfus du jupon , elles mettent un tablier pareil aux manches du pour-

point , qui ne palFe pas les bords de celui-ci. On doit compiciulte ce quo

coûte un habillemeut, où l'on emploie plus de matière «pour les i^.uima-

res que pour le fond ; èc l'on ne fera pas étonne que la feule thciniii.'

revienne quelquefois à plus de mille écus.

Un des agrcmens , dont les Femmes fe picquent le plus à Lima , c'eit

Femmes 'de d'avoir le pié petit. La pctitelFe du pic y palFe pour une li grande bcaurc,
*

qu'on y raille les Européennes de l'avoir trop grand. Dès l'enfance , on

fait porter aux Filles de Lima des fouliers fi étroits
, que dans l'âge avancé

la plupart n'ont les pies longs que de cinq ou fix pouces. Les Souliers l'ont

plats & fans femelle : une pièce de Marocjuin fert tout-à-la-fois de femel-

le & d'empeigne. Ils ont la pointe aulîi large ôc aulîi longue que le ralon -,

ce qui leur donne la forme d'un 8. Rien n'eft n\oins commode -, mais le

pié en demeure plus régulier. Ils fe ferment avec des Boucles de dianians

ou d'autres pierreries ,
plus pour l'ornement que pour l'ufage , car étanc

tout-à-fait plats, ils n'ont pas befoin de boucles pour tenir au pié: aulH

n'empcchent-clles point qu'on ne puilfe les ôter facilement. Les bas font de

foie blanche
,
parceque cette couleur eft la plus propre à faire éclater la beauté

de la jambe, qui eft prefque entièrement découverte.

teiir mniîere de Ea Cocifute eft d'autant plus agréable
,

qu'elle eft toute naturelle. Do
fe coerta , & tous Ics préfeus quc la Nature a faits aux Femmes de Lima, leur cheve-
curs a.i(ic5 or-

|^^^ ^j-|. ^,^ ^^^^^ p|,jj diftingués. ElIes ont généralement les cheveux noirs,

fort épais , & fi longs
,
qu'ils leur defcendent jufqu'au-delfous de la ceintu-

rure. Elles les relèvent , & fe les attachent derrière la tête , en cinq ou wk

trelfes , qui en occupent toute la largeur , &c dans lefquelles elles pailer.t

une aiguille d'or un peu courbe , terminée aux deux bouts p.ar deux bou-

tons de Diamans , de la grolfeur d'une noifette. La partie des trelFeSjqui

n'eft point attachée à la tcte , retombe fur les épaules , dans la forme d'un

cercle apnlati. Elles n'y mettent aucun ornement ,
pour ne rien dérober

de leur beauté ; mais le devant & le derrière de la tcte ont des aigrettes

de Diamans. Au-devant , l'art forme de petites boucles ,
qui defcenàeMU

de la partie fupéiieure des temples jufqu'au milieu des oreilles; £< cha-

que tenu^le oftre une mouche de velours noir. Les Pendans-d'oreilles lont

des Brillaiis , accompagnés de glands , ou houpes , de foie noire. Cet oinc-

ixiQUi elt fi commun parmi les Femmes
,
qu'outre les Carcans de Perles

qu'elles portent autour du cou , elles y pendent encore des Rofaires , dont

les «Trains font de Perles fines. Les Bagues de Diamans & les Bracelets de

Perles font lornement des bras ÔC des mains. Sur l'eftomac , c'eft une

plaque d'or enrichie de Diamans , attachée pac un ruban qui ceint ie

ac.ucus.



54JDES VOÏAGES. Liv. VI.

corpç. Quelques-unes
, pour fe diftingucr , ont, en divers autres endroits , des

Diamans ciKlialVcs dans de l'or. Enhn la Femme d'un Particulier , fans titre

,

ilius nobleirc, ne fore point dans toute fa parure, fans avoir fur elle en
ornemcns , la valeur de trente ou quarante mille écus -y ôc ce qui furprend

encore plus les Etrangers , c'eft l'uidirtcrence qu'elles afteftent pour tant

fie riclicilcs. Elles en ont li peu de foin
,

qu'il y a toujours quelque rcpa-

rAtion à laire, iJc qu'une partie s'ufe ou fe perd avant le terine naturel de

fa diucc. Pour aller à TEglife, elles prennent un voile de tatfetas noir , &:

une longue Juppé. Pour la promenade , c'eft une cappe Se une Juppé ron-

de. Elles font accompaj^nées alors de trois ou quatre Efclaves de leur fexe,

Ncgiciles ou Mulâtres , en livrée , comme les Laquais.

A l'cs^iirdde la figure , les Femmes de Lima font prefque toutes de taille

nioicnne ,
prefque toutes belles ou jolies. Avec les cheveux qu'on a van-

us, elles ont la peau d'une grande blancheur , fans le fecours d'aucun

hud -, de la vivacité •, les yeux charmans , &C le teint admirable. Dom
d'Ulloa leur attribue les avantages de l'efprit, comme ceux du corps. Elles

ont, dit-il, de la pénétration*, elles penient avec jufteffe, & s'expriment

nvec élégance j leur converfation eft douce & amufante : en un mot , il

les trouve fi aimables
,
que cette raifon lui paroît expliquer feule , pour-

quoi tant d'Européens forment des attachemens à Lima, & s'y fixent par

les nœuds du Mariage. Il les repréfente néanmoins un peu hautaines, à

l'cgard même de leurs Maris, qu'elles aiment à gouverner; mais il trouve

(les laifons pour excufer ce foible ; d'autant plus , ajoute-t-il
,
que fi les

i^laris s'y conforment , ils en font bien dédommagés par des attentions &:

des complaifances
, qu'elles portent plus loin que dans aucun autre Pais

du Monde.
Elles aiment beaucoup les odeurs. On ne les furprend jamais fans am-

bie. Elles en mettent derrière leurs oreilles , dans leurs robbes , & dans
toutes les pièces de leur ajuftement. Leurs Bouquets mêmes font chargés

d'ambre , comme s'il manquoit quelque chofe au parfum naturel des

fieiir';. Elles entrelafTent leurs cheveux des fleurs les plus éclatantes*, elles

en garniirent leurs manches. L'approche d'une Femmes eft annoncée par
les dclicieufes vapeurs qu'elle exhale. La grande Place oftVe comme un
Jardin perpétuel , dans l'abondance & la variété des fleurs que les Indiens

y viennent étaler. On y voit les Dames , dans leurs Calèches dorées ,

acheter ce qu'elles trouvent de plus agréable ou de plus rare , fans hire .ic

tcntion au prix *, &: ce fpeftacle y attire fans celTe beaucoup d'EIommes.
Au refte chaque Femme , dans fa fphere , fe règle fur celles du rang le

plus diftingué ; fins excepter les Negreftes mêmes ,
qui veulent imiter les

Icmnics de qualité jufques dans leur chauflTure. Elles fe prelFent les piésj

elles les mertcnt à la gêne dans de fort petits fouliers
,
pour en cicher la

j;randcur narurclle
, qui n'a pas toujours été diminuée par l'éducation. Elles

lont enveloppées de Dentelles, dont elles fe forment divers l'euillages fur

le corps. Elles fe picquent d'une extrême propreté, dans leurs Maifons com-
tne dans leur parure.

fa MiiUque eft une paflion commune aux Femmes de tous les ordres.

0. peut muue allurcr qu'elles font coûtes gaies Se badines. De to'ites parts

,
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& dans toute forte d'états , on n'entend que des Chanfons vives &c Ingcnicu-

fes , ou des Concerts de voix & d'Inftrumens. Les Bals font frcquens. On
y voit danfer avec une légèreté qui étonne. En général , rien ii'cll n

pofé à la mélancolie que l'humeur des Habitans de Lima ; & loui

pour la Mufique & la Danfe aide encore à faire régner la joie.

c.va.'iere des Avec Icur vivacité & leur pénétration naturelle , ils ne manquent point

H wtai.s de Li- de lumietes acquifes. On leur voit beaucoup d'ardeur à s'inftruiio, dans

la converfation des perfonnes éclairées qui viennent d'Efpagne. L'ulVe

qu'ils ont de former entr'eux de petites alfemblées , ne fert pas peu à kui

aiguifer l'efprit, par l'émulation. C'eft une Ecole continuelle. D'nilleiirs,

ils font d'un caracliere docile, quoiqu'un peu fier. En ménageant Lur

amour propre , on eft toujours fur de leur trouver de la complai lance. Ils

aiment les manières douces •, & les bons exemples tont fur eux une giaiule

imprellion. On alfure auflî qu'ils font courageux , mais qu'aïant un point

d'honneur qui ne leur permet , ni de diilimuler un affront , ni de fe taire

la réputation de querelleurs , ils vivent entr'eux dans une Sotictc fort

tranquille. C'eft fur-tout dans la Nobleife , qu'on voit briller les mcilkures

qualités de lefprit &c du cœur. Sa politetTc eft fans bornes pour les Etian

gers. Les Mulâtres , moins polis , êc moins éclairés , font plus fujets aiu

défauts qui blelTentla Société j ils font rudes, alticrs, inquiets; ^fouvcnt

ils ont entr'eux de vifs démêlés : cependant les défordres
, qui naiirent iij

tous ces vices , ne font pas auilî fréquens qu'on pourroit fe l'imaginer de

la grandeur de la Ville ôc de la multitude de fcs Habitans.

Dom d'UUoa femblo craindre de touchera la Religion des Habitans de

Lima. Ce filence ne peut tourner à leur avantage*, fur-tout lorfqu'il n'op-

pofe rien au témoignage de Correal (15) & de Monfieur Frezier (16),

qui font tous deux une trifte peinture des mœurs & de la Religion du

Pérou. Nous en rapporterons quelques traits dans un autre Article.

Il ne manque , auxagrémens de Lima t5c de fa fituation
, que de la jiluie

pour arrofer fon terroir. Ce n'eft pas ici le lieu de recueillir les oblciva-

tions des Voïageurs fur les caufes de cette facheufe privation -, mais c clt

celui de faire remarquer que l'induftrie y fupplée ,
jufqu'à rendre les en-

virons fertiles en toutes fortes de grains de de fruits. On a déjà vu plii-

fîeurs fois qu'un des foins de l'ancien Gouvernement , & peut-être ce qui lui

fait le plus d'honneur , fut d'ouvrir des Canaux ,
par lefquels l'eau des

Rivières put fervir à porter la fécondité dans les terres , Se faciliter aux

Sujets le moïen de les cultiver. Les Efpagnols ont trouvé ces Ouvra;j;cs

faits , & les ont confervés dans le même ordre qu'ils les avoient re(;us des

Yncas. C'eft par cette voie qu'on n'a pas celle
,

jufqu'aujoud'iiui d .uim-

fer les champs de froment îjc d'orge , les luzernes pour la nounituic dus

Chevaux , les vaftes Plantations de Cannes de Sucre , les Oliviers , les Vi-

gnes & les Jardins
,
pour en tirer régulièrement d'abondantes récoltes. Il

n'en eft pas de Lima comme de Quito, où les Fruits n'ont aucune fairoii

déterminée. Ici, les Champs produifent dans un tems qui eft toujours le

même , & la récolte fe fait au mois d'Août. Les Arbres fe dépouillent d^;

r-nilitcdu Ter-

roir de Lima.

Comment il eft

ucul'é.

(15) Voïagcs de François Correal aux Indes Occidentales , Tom. II, ch i,

(16) Rclacioû de la Mer du Sud, pp. iij U fuiv,

leurs
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leurs feulHes , fuivant leur nature ; car ceux qui font propres aux Pais

ch.uuls ne font que perdre la vivacirc 'ie IcTr veitiure, &: nes'cndépouil-

lenc que pour faire auiîi-tôt place à de nouvelles feuilles,qui clialfcnt les pre-

lîiicics. lien eft de même des Meurs*, c'eft-ù-dire qu'elles ont aufli leurs

Salions. Ainli le Canton de Lima , où l'on dilbingue l'Hiver & l'Eté, com-
me ilans la Zone tempérée , a le même avantage dans la produ6l;ion des

Aibies , des Fleurs Se des Fruits.

Doni d'Ulloa fait obferver qu'avant le tremblement de terre , de 1687 , ciunwmfBi m-

qui caula un dommage extrême à la Ville , les récoltes de froment & d'or- '"!'•* «"« '« ta*

ce étoicnt d'une merveilleufe abondance , & que les Habitans étoient dif-

penlés d'en tirer d'ailleurs; mais qu'après cet accident, le terroir fe trou-

va li changé
, que les femences de froment y pourrilFoient fans poulTer de

germe. Cette altération fut attribuée à la quantité de vapeurs fulfureufes

,

qui s'étoient exhalées , & aux particules de nitre qui étoient demeurées fur

la terre. Les Propriétaires , inftruits par l'expérience , emploïerent leurs

Champs à d'autres ufages , tels que d'y femer de la luzerne & d'y planter

des Cannes de Sucre , dont ils tirèrent plus de profit. La ftérilité dura qua-

rante ans , au bout defquels on s'apperçut que la terre s'amélioroit. On re-

commença aufli-totà femer du froment, mais d'abord en petite quantité
,

jufqu'à ce que le fol aïant achevé de réprendre fa force , on fema comme
on l'avoir tait anciennement , ôc les récoltes fe firent avec la même abon-

dance. A l'égard des autres plantes , dont la culture avoir été fupprimée

,

on en fema moins , par la feule défiance des Laboureurs. Quoique le der-

nier tremblement de terre puiflfe avoir produit le même effet , on s'en

embarralfe moins à Lima
,
parcequ'il s'eft ouvert un Commerce de grains

entre cette Ville & le Chili.

Ce qu'on feme le plus dans le Canton , c'eft la luzerne , dont il fe fait ^' 1"'^ produit

une confommation prodigieufe. Les Habitans ne donnent point d'autre

nourriture aux Bêtes, furtout aux Mules & aux Chevaux; & ceux même
qui n'ont pas de Carrolfc , ou de Calèche , n'étant jamais fans un ou deux
de ces Annnaux , on doit comprendre que le nombre en eft infini. Le fro-

ment & les cannes douces , qui produifent un fucre exquis, occupent
une autre partie des terres. Tous ces Champs font cultivés par des Efclavcs

Nègres. Les Oliviers font une autre richelTe des lieux voifins de Lima.
Leur cpailfeur les fait relfembler à des Forêts y car outre qu'ils font plus

gros
, plus hauts

,
plus touffus, que ceux d'Efpagne, on ne les taille jamais

j

ce qui leur fait poulTer tant de rameaux
, qu'entrelalTés les uns dans les au-

tres, le jour n'y peut pénétrer. Aulîl la charrue ne palFe-t-eilc jamais dans
les Champs qui en font plantes. La feule culture qu'on leur donne ell: de
nettoier les rigoles qui conduifent l'eau au pié de chaque arbre , & d'arra-

fher, tous les trois ou quatre ans , ces petits rejettonsqui croilfcnt autour.
Il n'en coûte pas d'autre foin pour avoir une grande abondante de belles

Olives, dont on fait de l'huile, ou qui fe confervent à la manière de l'Eu-

rope. Elles font très propres au fécond de .es deux ufages , par leur grof-
feur & leur beauré

,
par la douceur de leur jus , & par leur facilité à fe déta-

iller de leurs noi'aux ; qiiiliccsqui manquent aux Efpagnoles ; aulîî l'huile

de Lima cil- elle fupôricuic à celle d'Efp.igne,

Jo/rw Xllî. Xx

i 1
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Les environs de la Ville font remplis de Jardins , où croilTent rentes loj

cfpecesde légumes & de huits. Leur bonté répond à leur abondance. Quel-
ques louanges qu'on ait données à ceux de pîulieurs autres Cantons , il n'y

en a point qui égale ceux de Lima. D'ailleurs toute l'année eft ici la lailou

des fruits j c'eft-à-dire qu'on peut fans celfe les manger frais , parcequc les

Saifons étant alternatives dans les Montagnes 6c dans les Vallées , les fruits

meurilTent d'un côté lorfqu'ils ceflent de l'autre , & Lima
, qui n'cll qu'à

2 5 ou 50 lieues des Montagnes en tire de toutes les fortes , à l'exception tle

quelques-unes qui denundent un terroir plus chaud. Le railin eft de diverfes

efpeces à Lima. Celui
,
qu'on nomme Railîn d'Italie , eft gros &de très bon

goût. On ne fait aucune forte de vin dans le Canton. Il n'y a que du railin

de treilles , qui s'étendent fur la terre , où elles croiflent fort bien , fans au-

tre foin que de les tailler &c de les arrofer.

Non feulement la qualité du terroir eft pierreufe & fabloneufe , mais on
peut dire qu'il n'eft compofé que de petites pierres à fufd , ou de cailloux

liflTes j ce qui rend quelques chemins fort incommodes > à cheval comme A

pié. Les lieux, où l'on feme , ont environ deux pies de bonne terre : mais

a l'on creufe au delà , on n'y trouve plus que cette forte de cailloux ; d'où

l'on conclut que la Mercouvroit autrefois tout cet efpace. Une autre pro-

priété du même terroir , eft d'être rempli de Sources. On n'y creufe pas î

quatre ou cinq pies , fans trouver de l'eau. Les Voïageursen donnent deux

caufes j. l'une , que l'eau de la Mer s'y infuiue & s'y filtre aifément ; l'autre

,

qu'un grand nombre de RuilTeaux & de Torrens , qui coulent des Monta-

gnes, le perdent dans cette Plaine avant que d'avoir pu fe joindre aux Ri-

vières , 6c qu'ils inondent le terrein en s'y répandant. Il le trouve mcme
des Rivières qu'on n'apperçoit point , parceque leiu: lit eft rempli de pierres;

mais un Arrimai n'y peut remuer les pies , fans y faire fourdre l'eau. Cette

abondance d'eau fouterraine contribue fans doute à la fertilité du Pais , fur-

tout à l'égard des hautes Plantes , dont les racines pénètrent affez loin pou£

en être fans ceflè arrofées.

Ourre les Vergers , les Jardins & les Plantations , qui mettent une char-

mante variété dans lesCampagnes , il y a des lieux où la nature feule

fournit un fpeâacle agréable aux Habitans , & la plus abondante nourriture

aux Troupeaux. Les Collines de San Chriftoval & d'Amancaès font couver-

tes , au Printems , d'une verdure fort vive 6c d'une grande variété de Fleurs.

Divers lieux voifins de la Ville oftrent les mêmes agrcmens , à cinq ou

iîx lieues de diftance. Amancaès tire fon ncmi d'une très belle fleur jaune

,

à quatre feuilles terminées en pointe » dont la colline eft couverte. Outre

ces promenades , la Ville en a cie publiques j celle d'Alameda y au Fauxbourg

San Lazaro, formée par cinq alléesd'Orangers & de Citroniers, longues d'en-

virons deux cens toifes ; celle d'Acho , qui offre aufli de belles allées d'Ar-

bres , fur les bords de la Rivière, & quelques autres , où l'on voit cluque

jour une foule de Carolles 6c de Calèches.

Le Voifinage de Lima n'a plus d'autres monumens d'Antiquité , cjue des

Guacas , ou d'anciens fepulchres Indiens,& quelques reftes de murailles, qui

bordoient les grands chemins : mais à trois lieues de la Ville , au Nord-Eil

,

on voit encore fabfiftcij dans la Vallée de Guacachipa, les murs duii<r
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ffrande Roiircade. Ces vieux Edifices feront le fujet d'un autre article. Ce '
'

F** "ji. .n. 1 J/- Lo j Descriptioh
qui mente ici de 1 attention , c clt que les murs de Guacachipa & ceux de

quelques autres Vallées voifines ,
quoique bâtis fur la fuperficie de la terre »

fans mortier & fans ciment , ont relifté jufqu'à prcfent aux plus violentes fe-

coulfci des tremblemens de terre j tandis que les plus folicles édifices de Li-

ma tk de tous les lieux bâtis par les Architedes Efpagnols y ont fuccombé.

On en conclut que l'expérience fervoit de maître aux Naturels du Pais

,

& leur cnfeignoit que dans une Contrée fi fujette aux tremblemens de terre

,

le mortier n'étoit pas propre à rendre les Bâtimens plus fermes. Auffi nous

alfure-t-on que les Indiens , remarquant la méthode de leurs premiers Con-
3uerans, fe mocquoient d'eux, & difoient que les Efpagnols creufoient

es tombeaux pour s'enterrer. Mais ce qui n'eft pas moins furprenant , c'eft

qu'après avoir vu les nouvelles Villes du Pérou fi fouvent changées en

ruines, & connoilTant l'ancien ufage des Indiens , on ne fe foit pas corri-

gé dans l'efpace de deux fiecles. Le plaifir d'avoir des Maifons fpacieufes &
des appartemens commodes , l'enrporte , dans l'efprit des Efpagnols , fur la

crainte continuelle d'être écrafés par leur chute.

La fertilité de la terre , la bonté du climat, les commodités de la fitua- KouniraredM

tion, contribuent à la nourriture des Habitans de Lima , comme à tous les "*'''"°* *** ''^

jtgrémens qu'on vient de repréfenter. Le pain , qu'on mange dans cette

Ville , n'eft pas moins eftimé pour le goût que pour la blancheur. Il n'y

eft pas cher. On en diftingue trois fortes : l'un nommé Criollo , fort per-

(illc & fort léger •, l'autre , qu'on nomme Pain à la Francoife , & le Pain

mollet. Ce font des Nègres qui fabriquent tous ces Pains
, pour le compte

des Boulangers ; & les Boutiques en font toujours bien fournies. On nous

fait obferver , comme une fingularité de Lima , non-feulement que les

Boulangers y font fort riches , mais qu'une grande partie de leur bien

confifte dans le nombre de leurs Efclaves. Outre ceux qui leur appartien-

nent , ils reçoivent ceux que les Maîtres veulent faire châtier pour quel-

que faute ; & fe chargeant de leur nouiTiture , ils paient encore au Maître
leur travail journalier , en argent ou en pain. Ce châtiment eft le plus

grand auquel on puiflTe les condamner. Les Galères n'en approchent point.

Ils font forcés de travailler continuellement , le jour & la nuit. On les

nourrit mal , on leur lailTe peu de tems pour le fommeil. En peu de
Jours , l'Efclave le plus vigoureux & le plus alerte eft tout-à-fait aftbibli.

Enfin , cet état eft fi redoutable pour eux
, que l'idée feule fert à les con-

'-^nir
-, & ceux

,
qui s'y trouvent condamnés , font l'impolEble pour obtenir

grâce de leurs Maîtres. On fait que le même ufage étoit établi chez les

Grecs & les Romains.
Le Mouton eft la viande la plus ordinaire à Lima : elle y eft de très

bon goût. Celle de Bœuf eft aufli fort bonne ; mais on en mange peu , oc

deux ou trois Bœufs fuffifent , par femaine , pour toute la Ville. La volail-

le y eft excellente , & dans une grande abondance. Le Gibier y eft moins
commun : ce font particulièrement des Perdrix , des Tourterelles , & des
Sarcelles. La plus grande confommation eft de chair de Porc , qui pafle

pour bonne , fans "être auffi délicate qu'à Carthagene. Toutes les autres

viandes , & le Poiflon même , font accommodées avec la grailTe de Porc »

Xxi/

Mfl
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c'eft_i_dire avec du fain-doux ou du vieux-oing •, ufage qui vient appa-

^«^fpJI«,?**
remment de ce qu'à l'arrivce des Elpacnols , le Pcrou n'avoit point dhulic-
Oc depuis qu il en a de Ion cru , 1 ancienne ncccilitc s elt comme tournée

Lima.

Veau gelé.

Puidnn.

Vins , fruits' feci,

Comnncc de

en habitude. Ce fut en 1 560 qu'Antoine de Ribera planta le premier Oli-

vier qu'on ait vu dans cette Région ; (Se delà font venus ceux qui forment
aujourd'hui des Forets.

On apporte , des Montagnes , du Veau gelé , comme un met fort délicat-

& les Etrangers mêmes le trouvent tel. Toute la préparation conlillc à

tuer les Veaux, & à les lailfer un jour ou deux à l'air dans les Bruïcre,

f>our les V faire geler. Us fe confervent fort long-tems dans cet état , fans

a moindre corruption. I.e Poilfon vient ,à Lima, des Ports de Chorillos,

de Callao & d'Ancon. Le plus délicat eil le Cordudo , & le Ptje-Ueye
,

ou Poilfon-Roi , efpece de Gradeau, de fix à fept pouces de longueur. Quoi-
qu'il ne fe trouve au Pérou que dans l'eau falée , il n'eft pas différent de
celui qu'on trouve , fous le même nom , dans les Rivières d'Efpagne. Celle

de Lima produit différentes efpeces de Poiffon , entr'autres une force de

Chevrettes (*) ,
qui ont deux ou trois pouces de large. Les Anchois font en

fi grande abondance fur la Côte, que les termes manquent aux Voïageurs

pour l'exprimer. C'eft la nourriture de cette multitude d'Oifeiiux de Mer,
qu'on a déjà repréfentcs fous le nom général de Guanaès , quoiqu'ils

foient de diverles efpeces. Cette Côte a peu de coquill^es *, mais con-

tre le témoignage de Dampier , M. Frezier & Dom d'Ulloa nous alfu-

rent que le Port de Callao ne lailfe pas d'en fournir. On y prend même
quantité d'une forte de Moules , mais beaucoup plus groffes que les nôtres,

& dont le Poillbn reffemble à l'Huître par la forme & par le goiit.

Les vins
,
qu'on boit à Liirsa , font , ou blancs , ou couverts , ou rou-

ges •,& dans ce nombre , il y en a d'excellens. Les plus fins viennent de

Lucumba &C du Lac. Celui dont on fait le plus d'ufage eil le vin de Pifco,

dont on fait aullî toutes les Eaux-de-vie qui fe confomment dans la Ville

,

ou qu'on tranfporte plus loin. L'Eau-de-vie de Cannes n'y eft pas connue.

Les fruits fecs viennent du Chili •, tels que les amandes , les noix , les

noifettes , les poires & les pommes fechees , &c. Les confitures ne TonB

f>as
moins communes , à Lima , que dans les aunes Villes des Indes ; mais

'ufage en eft plus modéré. Celui du Chocolat l'eft aufli. On prend , à fa

place , du Maté y qu'on prépare deux fois chaque jour \ &c quoique cette

Doiflbn ait des défauts , qui feront obfervés dans un autre article , elle

fe fert avec beaucoup d'appareil.

Mais rien ne contribue tant à l'abondance qui règne à Lima , que

fon Commerce avec toutes les autres parties du Pérou. Le Confulat , mie

nous avons nommé entre fes Tribunaux , envoie des Députés-Commiliai-

res pour réiider dans toutes les Villes de la dépendance du Viceroi. Il

juge d'ailleurs de toutes les affaires de Commerce. Cette Cour ,
jointe

à l'établiflement d'un Comptoir général , où fe raffemblenr non -feulement

toutes les Marchandifes qui arrivent par les Galions & les Vaiffeaux de

Regîtres , mais encore tout ce qui fe fabrique dans les autres Proviiucs,

xcnd Lima comme le çQaxxQ de toutes les richeffes &les coininoditcs du Pais.
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Ce qui vient des Provinces eft dépofc à Lima

, pour ctie embarque fur

la Flotille ,
qui part du Porc de Callao , & qui le rend à Panama vers le

tems de l'arrivée des Galions. Les Propriétaires des fonds en abandonnent

la direction aux Négocians de Lima j & ceux-ci les vont crariquer , avec

leurs propres fonds , à la grande Foire de Panama. A fon retour , la Flo-

tille s'arrête au Port de Payta , où les Négocians prennent terre , avec les

Marchandifes de l'Europe dont ils fe font pourvus j & pour éviter les lon-

gueurs de la Navigation , ils les font traniporter par terre jufqu'à Lima.

Ce qu'ils ont de moins précieux continue la route par Mer jufiqu'au Cal-

lao. Lorfque tous leurs eflcts font arrivés à Lima , ils commencent par

expédier ce qui regarde leurs Correfpondans , tandis qu'ils font ferrer dans

des Magafms tout ce qui eft pour leur propre compte
, jufqu'à ce qu'il fe

prcfente des Acheteurs , qui ne manquent point de fe raflembler dans un
tems réglé j ou bien ils ont des Commis dans les Provinces intérieures ,

auxquels ils font des envois , dont ils reçoivent le produit en argent

comptant ou par des Lettres de Change. Le Commerce d'une Flotille dure

alfez long-tems , par la difficulté de toutes ces expéditions , qui ne finif-

feiit que lorfque les Magafms font épuifés.

Le produit de ce qui fe vend , dans l'intérieur du Païs , eft de l'argent

en barres , en pignes , ou en œuvre. Les barres Se les pignes font conver-

ties en efpeces , a la Monnoie'de Lima. Ainfi les Négocians gagnent beau-

coup non-feulement fur leurs Marchandifes , mais encore fur les retours de
l'argent ,

qu'ils prennent à plus bas prix qu'ils ne le donnent. Tout ce

Commerce n'eft proprement qu'un troc de Marchandifes pour d'autres. Le»

deniers qui en proviennent , dans l'intervalle des Flotilles , font emploies,

par la plupart aes Négocians en étoffes du Païs , qui fortent des Fabriques

de l'Audience de Quito •, car il s'en confomme une fi grande quantité ,

pour l'ufage du Peuple , qui n'eft pas en état , dans les petites Villes,

comme à la Campagne , d'acheter les magnifiques étoffes au.;quelles oa
donne le nom général d'étoffes de Caftille , que ce Commerce n'eft pa»

moins nécelfaire , ni moins lucratif que l'autre. Un Négociant , qui fait

fes empiètes avec des fonds médiocres , ne manque point de fe pourvoir

également des étoffes du Pais & de celles de l'Europe , pour être en état

de ne renvoïer perfonne.

Outre ce Commerce, qui eft le plus confidérable , & qui fe fait uni-

quement par Lima, fes Habitans en ont un, par les Païs Méridionaux &: Noii&dusiwî!

Septentrionaux de l'Amérique. Ce qu'ils tirent le plus du Nord , c'eft le

Tabac en poudre , qui paffant de la Havane au Mexique , y eft préparé

,

& fe tranfporte enfuite à Lima , d'où il paffe dans d'autres Contrées. Ce*

Commerce fe fait à peu-près comme celui de Panama : mais les Mar—
chands qui le font ne fe mêlent pas de celui des étoffes , Se ne vendent

que des parfums , rels que de l'Ambre , du Mufc , Sec. Se de la Porce-'

laine de la Chine. Les uns font établis à Lima , les autres ne font qu'y

palfer •, & tous correfpondent avec les Marchands Mexiquains. Des Ports;

de la Nouvelle Efpagne il vient à Lima , de la Poix , du Goudron , Se

du Fer , avec de l'Indigo , mais en petite quantité. Il y vient de Tierra-

ïiime beaucoup de Tabac en feuille > & des Perles > dont le débit eft tou-

Son Commerça'
.ivec les Pais div
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jours fort crand , pour les bijoux & la parure des femmesi Quand l'Af-

liento , c'eli-à-dire la Traite des Nègres , n'eft point interrompu , ce Com-
merce fe fait aufll par la voie de Panama.

Entre les modes des Femmes de Lima , il n'y en a point d'auflî générale &
ufage que lu ^^ P^"* enracinée, que celle de porter dans la Douche ce qu'elles nomment un

TcmmesdeLima Ump'wn. Il paroît , pat la (Ignification du mot
,
que cet ufage n'eft venu

,

dans fa fource , que du defir de fe tenir les dents propres. Limpion eft forme

de Liw}iar y qui fignifie nettoïer. On donne ce nom à de petits rouleaux de

Tabac , de quatre pouces de long , fur neuf lignes de diamètre , envelop-

pés dans du fil fort blanc , dont on les tire par degrés , à mefure qu'on en

ufe. Les Dames ne font que porter le bout du Limpion à la bouche
, pour

le mâcher un inftant , & s'en frottent les dents , qu'elles croient plus bel-

les & plus nettes , après cette opérarion : mais les Femmes du commun
la pouîfent à l'excès. Elles font horribles à voir , avec un Limpion entier

,

qu'elles ont continuellement dans la bouche. Cet ufage , & celui du Ta-
bac à fumer , qui n'eft pas moins à la mode parmi les Hommes

, produit

une grande confommation de Tabac en feuille. Les Limpions font com-
pofés de Tabac de Guayaquil , avec un peu de celui qui vient de la Ha-
vane par Panama. Le Tabac à fumer fe tire de Sana , de Moyabamba

,

de Jaen de Bracamoros , de LluUa Se de Chillaos , où l'on en recueille

beaucoup , & d'une fort bonne qualité.

Le Merrein qui fert à Lima pour la conftruAion des Edifices , comme
celui qui fert au Callao pour le carénage des Vaifleaux & pour la fabri-

aufll

Para-

Autiet Commet-
Mf.

3:

guay 1 emporte

font le Commerce du bois •, & l'apportant pour leur propre compte , ils

en forment des Magazins au Callao , où l'on en trouve toujours. Des

Côtes de Nafca & de Pifco , on tire des vins , des eaux-de-vie , des oli-

ves , des huiles & des raifins fecs ; de celles du Chili , du Froment , des

farines , des cordouans , des amarres de chanvre , des vins , des fruits fecs

,

& quelque peu d'or. Les Magafins du Callao font remplis de ces Mar-
chandifes , & de celles qu'on y appone de plufieurs autres lieux. Il s'y tient

tous les Lundis une Foire , où l'on fe rend de toutes parts
,
pour acheter

ou pour vendre. Les Marchandifes qu'on y acheté font tranfportées à leur

deftination par des Mules , que les Marchands y entretiennent dans cette

vue.

Les denrées , qui viennent à Lima , ne font pas toutes pour les Habitans.

Il en pafte une partie dans l'Audience de Quito , dans les Vallées , &
même à Panama , où il s'en fait des remifes confiderables, On tire , de

Coquimbo & de la Côte de ce nom , une grande abondance de cuivre

& d'étaim en barre -, des Montagnes de Caxamalca & de Chachapoyas , des

toiles de coton & de pite , pour les voiles de Navires -, des Vallées , cette

forte de maro (uin , qui fe nomme Cordouan, & du favon •, des Provin-
ces niéridionaies , telles que Plata , Oruro , Potofi & Cufco , la laine de
ricunasyou Vigogne, pour la fabrique des chapeaux, & quelques étoffes

fines
j du Paraguay , l'Herbe de jncme nom , dont il fe fait une extrême
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tonfommation à Lima, & qui palTe de-là dans les autres Provinces , juf-

quà Quito. Enfin, le Pérou n'a point de Canton , ni de Bourgade, qui I^'scriptiom

n'envoie dans cette Ville quelques Marchandifes de fon crû pour la vente ,

& qui ne s'y pourvoie de celles qui lui manquent. Ainfi Lima eft réel-
I^^aa.

leinent un centre de Commerce , auquel toutes les Nations ont quelque

intcrct.

Des liaifons d'une fi grande étendue ne pouvant manquer d'ctre une RkhefTrtif^Mvr.

fource continuelle d'opulence, il femble que les Marchands de Lima de- chandiUc l.hu.

vroient être les plus riches Particuliers du Monde. Us font riches en ef-

fet: cependant, avec une jufte attention , Dom d'Ulloa croit avoir décou-

vert qu'il n'y a pas plus de douze ou quinze Maifons commerçantes ,

lient les capitaux en argent ou en Marchandifes , fans y comprendre à la

vérité les biens fonds & les Majorats , aillent chacune à cinq ou ilx cens

mille Piaftres. Quelques-unes vont au-delà , mais on en compte fort peu.

Celles qui polfedent des fonds moïens , comme depuis cent jufqu'à 300000
Piaftres , lont en grand nombre ; & c'eft véritablement entre leurs mains

,

qu'eft le fort du Commerce , foutenu par les petits Marchands , dont les

fonds font de 50 à 1 00000 Piaftres. Le même Voïageur a trouve deux

raifons
,
qui retiennent les Négocians de Lima dans ces bornes ; leurs dé-

penfes exceffives , & les riches dotes qu'ils donnent à leurs Filles : fans

compter que l'établiflfèment des Fils emporte toujours une grande partie

du capital. D'une grande fortune , il s'en forme ainfi pluneurs médio-

cres ; & fouvent l'opulence d'une Famille finit avec celui qui l'a com-
mencée. M. Frezier avoit une plus haute idée des richefles de Lima , lorf-

que défefperant de pouvoir la donner jufte , il fe borne à rapporter cô

que les Marchands y étallerent de richefles vers l'an 1681, à l'entrée du singulière oftcn-

Duc de la Palata , lorfqu'il vint prendre pofteffion de la Viceroïauté. » Us
»» firent paver , dit-il , dans l'étendue de deux quartiers , les rues de la

» Mercad & de Los Mercadores , par lefquelles il devoit entrer à la Place

» Roïale où eft le Palais , de Lingots d'argent quintes ,
qui pefent ordi-

» nairement environ 20 marcs , longs de i z à 1 5
pouces , larges de 4 3

»
5 , & épais de 1 à 3 ; ce qui pouvoir faire la fomme de 80 millions de

» Piaftres, & d'environ trois cens vingt millions de notre Monnoie (17)^

§. IX.

Description de Cusco.

JL/Ans réloignement où cette Ville eft de la Mer (18) , il n'eft pas fur- siwatioa A
prenant que fous des Maîtres auflî défians que les Efpagnols , elle loir peu Cufco,

connue d!es Etrangers. On fait , par les premières Relations y que du cems

O7) li^eUtion de ta Mer du Sud , pp. i^f vam quelques-uns ; & (uivant d'autres à
fc 196. M. Frezier fait ce compte fur te 180.. Laet. Liv. 10. ch. }o. Sa pofitioa

pic ou notre Monnoie ftoit en 171;, tems cftà l ) degrés & demi de Latitude Aufttale ,.

ocfonVoïage, où l'on fait combien i'ar- & 78 de Longitude du Méridien de- Tolcde^
{ent écoit plus bas qu'aujourd'hui. fuivam Hcrrtra^-

( i 8) A 1 10 lieues Êfjpagnoles de Lima ^fui*
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i!js Vnc.iî , elle étoit non-feulement la Capitale , mais la plus p;r.in(le !•:

l.i plus magnihqiie , comme la plus ancienne, de toutes les VilLs ilu Pcioii,

ba tondarion ell attribuée à Mango-Capac , premier I-mpereur de c.tte

Monarchie , qui la peupla des Indiens Sauvai;es tju'il avoir raHlinhLs (ouï

les Loi\(ty). Llle fut divilee en deux parties, nonnuees Uanaiii Cj'o)<c

Hurin C'/ii' , c'ell-à-ilire haut iS: bas Cufco j l'une habitée par les Indiens

c]ui s'étoient attachés volontairement à Mango Capac ; l'autre
, par ceux

que Mama Oello , fon Hpoul'e avoir attirés avec la même adrclie ii\: le

même bonheur. Dans l'origine, les Mailons croient petites, &: ne dillé-

roient des Cabanes ordinaires du Pais , que par leur ordre & leur nom-
bre : mais à melure que l'Empire s'aggrandît , fa Capitale ne put nian-

c]uer de s'étendre & de s'embellir. Tous les Hiftoriens conviennent qu'à

l'arrivée de 1 ran(,ois l'izarre , les Efpagnols ne furent pas peu furpris de

trouver une Ville de cette importance.

GarcilalFo i^ Correa) , les feuls qui nous aient repréfentc fon .mcienne

fplendeur (loj , racontent qu'au milieu de la Ville , les Incas avoicnt mé-

nagé une fort belle Place , d'où fortoient quatre grandes rues , qui repic-

fentoient les cjuatre parties de la Monarchie du l'érou ; que le concours

des Indiens n'aïant tait qu'augmenter , il y eut des quartiers alligncs pour

chaque Province, & qu'après s'y être une fois établi, on n'avoit plus la

liberté de choiiir un autre lieu pour demeure ; que chacun pouvoir y hu-

vre les ufages du Pais de la nailUmce ; mais que tout le monde éroit

obligé d'adorer le Soleil , Père des Incas , dans un Temple fomptueux

,

IcduSo- qtii fe noninioit Caracancha , i?c dont le Grand Prêtre portoit le titre de

Villounu : que les murailles en écoient incrullées d'or & d'argent , ornées

de diverfes fortes de figures , &c qu'on y voioit , comme en trophée , tou-

tes les Idoles des Peuples que les Incas avoient fubjugués \ enfin, qu'il y

avoit , en difiérens endroits de la Ville , des édifices foucerrains , habites

par les Devins &c les Enchanteurs , (i\: que les Conquérans Efpagnols y

trouvèrent une prodigieufe c]uantité d'or & d'argent.

On voit encore , lur une Colline (n) au Nord de la Ville , les ruines

d'une fameufe l-orterelfe
, que les Incas avoient fait bâtir pour leur fûrcte.

Elles font juger que ces Princes avoient eu delFein d'enfermer leur prin-

cipale demeure d'un grand mur taluté
,
pour fermer tous les paflagos ex-

térieurs , &: pour fe confei*vtr en mêmc-tems une communication libre

avec la Ville
,
par des voûtes fouterraines, qui conduifoient à trois autres

Forts , fitués dans la Ville même , où ils entretcnoient une nonihreule

Garnifon. Ce rempart ctoit d'une hauteur extraordinaire , compofé de pier-

res bien travaillées , comme celles des Monumens dont on donnera la def-

cription dans un autre article , 6: plus remarquable encore par la grolfeur

des pierres mêmes
,

qui étoient de difiereiucs figures. Les principales

,

de celles qui ont réfillé au tems, font fi grandes, qu'il n'eft pas aifé île

comprendre commenr on a pu , fans le fecours d'aucune machine, les ti-

rer des Carrières & les tranlporter dans le lieu où elles font eniploices.

fortîteffc dei

_
('';) Voïc7., ci-dciïbus, l'article de l'ori-

£;ine de la Monarchie.

viOy Gaicilallb, L. VII, ch. 8. François

Corrcnl. Part. % ch. (î.

(il) Gaicilalib la nomme Sacfahuama-

Les
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Lcurcitx , que laiiro l'irrcgularitc de ces grolTcs malfcs, font remplis d'au-

tres pierres , ajulU'cs avec tant d'art & de proportion , que leur liaifon ne

s'.ip|'cr<;i>it pas facilement. Celle , dont 1 énorme étendue caufe le plu*

d'ailmiration , elten ertet li prodigieufedans fa totalité (ii) , qu'on ne peut

iiuiiic concevoir de machine allez forte pour la remuer. On lui a donné

le nom de Canjuda
, qui lignifie la hati^uée , par allulion fans doute .1 la

Owiiic qu'elle a dû coûter pour le tranfport. Les Ouvrages intérieurs de la

iortcrclle , c'eft- à-dire les logemens , font prefqu'entierement détruits \

niais la plus grande partie de ceux du dehors fubfiiU'nc , & ne femblent

menacés de leur rin
, que dans la ruine générale du Monde.

L.i pkipart des rues de l'ancien Cufco croient longues , mais étroites.

Toutes les Maifons étoient de pierre, & l'on y comptoir un grand nom- puTi'ftc Qu'ar-

bre de Palais , ou d'Hdirtces Roïaux. L'or & l'argent en faifoient la prin- "«" «le laaciet

cipale décoration ;ce qui n'a rien d'étonnant , s'il eft vrai, comme l'ob-
^"*'"'

ferve Correal , qu'on apportoit à Cufco toutes les richelFes de l'Empire,

^ qu'après les y avoir Kut entrer , il étoit défendu , fous peine de mort

,

de les en Kxire fortir. GarcilalFo nous donne les noms des principaux quar-

tiers. Le premier , où l'on voioit un ancien Palais de Mango-Capac , fe

noiiiinoit G i.cMtii ata. Ceux du côté de l'Ell étoient au nombre de trois

,

lous les noms de Cuntatj. uta , Pumacuiac &c Tococachi. Il y en avoir deux
au Midi , nommés M :iiA\ctnca ^ Rimacpampa , dont le fécond étoit dif-

tingué par une grande Place
,
qui fervoit à la proclamation des ordres

du Souverain. Piirrafc/iiiren étoit un autre quartier , dont on ne nous

apprend pas la fituation -, mais on ajoute qu'il étoit féparé du huitième ,

nommé Cayaucdchi , par un cfpace de mille pas , qui faifoit de celui-ci

une efpece de Fauxbourg. A l'Occident , on trouvoit ceux de Chaquill-

cha^d éi. de Cuniijuyo \ au Nord , ceux de Pichu Se de Quillipatan , tous

deux à quelque diftance des autres j un peu plus loin , celui de Carvu'nca'y

enfin , du Nord à l'Eft , celui de Huacu- ttncu , par lequel entroit une
Rivière

, qui traverfoit la principale partie de la Ville. De la Forterelfe

des Incas defcendoit un Ruilfeau
,

qui coupoit la Ville , du Nord au

Midi, jufqu'à Hiniacpam^ a. Cet efpace , qui étoit tort ample, contenoic

particulièrement trois ou quatre rues , où demeuroient tous les Defcen-

dans du Sang Roial , fuivant ce qu'on nominiMt leur Aillns , c'eft-à-dire

leur degré. Le même Ecrivain
,
qui étoit de ce Sang , ôc qui femble , dans

fi Defcription , fe repaître encore de la grandeur de fes Ancêtres , donne

.1 la principale des anciennes Places de Cufco
,
quatre cens pas de lon-

gueur, du Nord au Sud, Hc cent cinquante de largeur de l'Ell à l'Oueft.

Elle fe nommoir, dit-il , Ilancayraui.

Cufco, devenu Efpagnol depuis plus de deux fiecles , efl: aujourd'hui Son état ptéfcnt

de la grandeur de Lima(i?). Il cfl: fituc dans un terrein fort inégal, &
fur le penchant de plufieurs Collines , dont le voifinage ne pouvoir offrir

(il) Cette circonft.inccncporrc-t'cllc pas (i^) Il cfHieurciiT que fans avoir été à

.1 ju<»cr <]uc dans celle-ci , comme d.ins Cufco , Dom d'Ulioa nous ait décrit l'état

toutes les autres , rcxtrcmc grod'eur vcnoit pn-feat Je cette Ville , fur des informations

de divetfes patries , dont l'ait avoit caché dont oa a déjà vu qu'il garantie la fidè-

les liaifoiis; lité.

Io;ne XÎIJ, Y y
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————— d'emplacement plus commode. O.iles qui l'environnent , au Nord & l

Ji^r^^T'^ rOueft , forment un arc , auquel on a donné le nom de Seiua. Au Snd-

Efl; , la Ville ell bordée par une Plaine , oii aboutill'ent des allées fort

agréables. La plupart des Maifons font bâties de pierre , & couverte:» de

tuiles fort rouges
,
qui produifenr un bel etfet. Les apparteinens en font

bien diftribucs. Tous les Ouvrages de Menuiferie y font dorés
, jufqiùux

moulures des portes j !k les meubles répondent tort bien à cette magni-

ficence.

L'Eglife Cathédrale re(remb!e beaucoup à celle de Lima
, par la gran-

deur (i)k: par l'ordonnance, avec cet avant.age, t][u'elle eil toute de pierre,

6 d'un meilleur goût d'Arciiireéhire. On compte neuf Pareilles dans la

Ville : celle du Sjtrano , qui eil delfervie par trois Cures , deux pour

les Efpagnols «In: un pour les Indiens, & qui a pris le titre de NiullraSc-

nora dd Trhtmfo , depuis que K s Efpagnols , s'y étant retirés dans un

ibulevement des Indiens ,
qui brûlèrent la Ville pvefqu'enriere

, y furenc

à couvert des flammes, par uneefpece de miracle qu'ils attribuèrent à U
protection de la Sainte Vierge; 2.. Belen

-, 3. L'Eglife de l'Hôtel-Dieu
;

4. Santa Anna , 5. Sant'Iago \ 6. San Blas ; 7. San Criftoval •, S. San be-

baftian -, 9. San Geronimo. Les deux dernières , quoiqu'éloignées de h
Ville , l'une de près d'une lieue , is: l'autre du double , ne laillent pas de

lui appartenir.

Le Couvent des Dominicains de Cufco a ,
pour fes principaux murs , ceux

de l'ancien Temple du Soleil ; 6»: le Saint Sacrement y eft placé dans l'en-

droit même, où les Indiens repréfentoient la figu''o d'or de cet Altre. Les

Francifcains ont , dans la Ville , un grand Couvent , duquel dépendent

tous les Couvens de leur Ordre , dans la Province. Celui des Augulhns

is: Celui des Pères de la Merci jouiil'ent de la même diftindtion. Les

Jéfuites ont deux Maifons, qui n'ont pas d'autre objet que l'inlhuclion

des jeunes gens. On compte deux Hôpitaux , celui de San Juan de Dios,

Se celui des Bethléémites 5 le dernier , deftiné particulièrement pour Ici

Lidiens malades. Les Monarteres de l'autre fexe font Sainte Claire, Sainte

Catherine , les Carmélites , & une Communauté de Filles dévotes , nom-

jnées les Nazaréennes.

La Régence de la Ville a pour Chef un Corrcgidor , fécondé des Rc-

gidors
,
qui font tirés de la première Noblefle. C'eft de leur Corps qu'on

élit annuellement les Alcaldes ordinaires , fiiivant l'ufage de toutes les

Villes Efpagnoles des Indes. Le Chapitre ell compofé , avec l'Evéqnc , de

cinq Dignitaires
;
qui font un Doien un Archiciiacre , un Chantre , un

Ecoîâtre, un Tréforier -, de quatre Chanoines , dont deux obtiennent leurs

Canonicats par concours , & deux par préfentation -, d'un Magiftral ; d'un

Pénitencier, &r de tleux Prébendaires. Cufco a trois Collèges pour l'étude

des Sciences j l'un , qui eft un Séminaire , fous le nom de Saint Antoine

,

& fous la diredlion de l'Evcque , avec des Chaires fondées pour enfei-

gner le Latin, la Philofophic & la Théologie aux jeunes Eccléfiaftiqncs

qui aident au fervice de la Cathédrale ; le fécond , fous le titre de Saint

Bernard , où les Jéfuites enfeignent les Belles - Lettres ik la Philolopliie

aux jeunes Efpagnols de la Ville 5 & le troiiieme , nommé Saint François
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An Coriiia , dlricc aulli par les Jcfuites , Se deftinc X rinftruftion des jeu- ^^
V 1- 1- I ^r^ • 1 j 1 iM • Description

nés Indiens, Lnransdes Caciques. Les deux premiers ont le nue a Uni- uu Pérou.

vcilicc ; & l'on y confère tous les degrés jufqu'au Dodorat.
Cusco

Entre les Tribunaux , celui des droits roïaux eft compofc de deux Ju-

(Tcs , Orticicrs des Finances du Roi. Ceux de rinquilition & de la Cru-

zadaont , avec leurs Commiffaires , des Officiers fubalterncs, con:me dans

toutes les Villes de la domination Efpagnole.

On compte , dans Cufco , trois ou quatre mille Habitans de fang Ef-
^j l j u ,

pasTnol , (S: douze mille Indiens {24). Dom d'Ulloa ne parle ni du nombre bitans 4e Cuic».

de fes Habitans, ni de leur Commerce. Mais en verra,dc::;v;r.e Relation

fuivante ,
qu'il ne manque rien à l'agrément de cette Ville j & Correal

,

après avoir parcouru toutes les Régions de l'Ann'rique , alTure que Cufco

ert»» l'endroit auc]uel il donne la préférence ,
pour )e plaifir &i la fanté-,

1. quoique le voilinage des Andes y rende , dit-il , î'air un peu froid (2 s )• "

On n'en lit pas moins, dans Garcilalïb , que les Habitans ont pcnfé plu-

iîeurs fois à transférer la Ville dans la Vallée d'Yucay ,
qui en eft à qua-

tre lieues au Nord
, pour s'éloigner de ces Montagnes , dont les fommets

font prefque toujours couverts de nége : mais l'air de Cufco ne lailTe pas

dctre tempéré j de le deflein de l'abandonner n'a pu venir que de l'opi- Ils i-cnrcin ii

nion qu'on a toujours eue du Canton d'Yucay
,
qui étant défendu de

vi^i'^^d^^lsiavli.

toutes parts contre les injures de l'air , pafloit, du tems même des Incas, Kcd'Vucajr.

pour un des plus délicieux féjours du Monde. Ils y avoient leurs princi-

pales Maifons de Campagne , dont on voit encore de magnific]ues débris.

Garcilalfo raconte que toutes les pierres en étoient ornées de figures d'A-

nimaux ,
gravées en relief , & que le Ciment qui les unilfoit écoit

mclé de poudre & de paillettes d'or , qu'on voïoit reluire dans un grand

cloignement. L'Evtque de Cufco ,
qui étoit autrefois le plus riche Prélat

lie l'Amérique , mais qui , depuis l'éredion des Sièges de Guamanga &
ilArequipa , ne jouit plus que de vingt mille Piaftres de rente (16),

compte entre fes poireflions la plus grande partie de cette belle Vallée
;

is: le icfte appartient aux principaux Efpagnols du Pais
,
qui croient avoir Agrcmens de cet-

quelque choie a defirer pour le bonheur de leur vie . lorfc]u'ils ne rcu- '^ dallée.

vent s'en protiirer une portion. L'ufage de Cufco eft d'y tranfporter les

Malades
,
qui ne font jamais long-tcms à s'y rétablir (17).

D'autres Vallées rendent le voilinage de cette Ville extrêmement agréa- valiée Je Cara-

ble. Gaicilallo en vante une
,
qu'il nomme Carj.vaya , mais plus éloignée ,

raya-

is: fituée entre différentes Montagnes , où il raconte qu'en i5^<î on tira Prodigieux mot-

d'un rocher une malFe d'or , de la grofleur d'une tcte d'Homme. Les Ar- "*" '*'"^'

lilk'S, jugèrent, dit-il
, que fi le hafard ne l'eut pas fait découvrir trop

tôt , il y avoit beaucoup d'apparence que tout le Rocher fe feroit converti

eu or(i8).

( 14) C'cft Correal , qui en compte ce (i<f) Environ cent mille livres,

nombre. Il eft confirme par Laet
,
qui le fa- (17) Lact , fur le même témoignage, idl

voit , dit-il , d'un Voïageur nouvellement fup.
revenu de cette Ville mc'mc. (t8) Liv. VIII , chap. 14.

(ij) Correal, ubi fup.
•^

Yyij
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S X.

Audience ou Province de Quito.

U Nord , la Province de Quito {*) eft limirrophe de celle de Bogota,

ou Santa Fc de Bogota , & comprend , de ce côte , une partie du Gou-

vernement de Popayan. Au Sud , elle confine aux Corrcgimens de Piu-

ra & de Chachapoyas. A l'Eft , elle occupe toute l'étendue du Gouver-

nement de Maynas , fur la Rivière de Maraîion ou des Amazones
,

jufqu'à la Ligne de réparation qui divife les conquêtes des Efpagnols de

celles des Portugais. A l'Oueft , elle a pour bornes les Côtes de Macha-
la , fur le Golk' de la Puna , dans la Mer du Sud , jufqu'à celles du

Gouvernement d'Atacames , &: la Jurifdidion de Barbacoas fur le Golfe

de Gorgone dans la même Mer. Du Nord au Sud , fa plus grande lar-

geur eft de 200 lieues , &: fa longueur , de l'Eft à l'Oueft , jufqu'à la

Ligne de féparation , eft de plus de 600 lieues en droite ligne : mais une

grande partie de cet efpace eft , ou déferte & peu connue des Efpagnols,

ou habitée par des Nations barbares.

La feule, qui foit bien peuplée, eft l'efpace que laiftent entr'elles les

deux Cordillieres des Andes. Comparé à ce grand Païs , c'eft une efpcce

de ruelle
, qui s'étend depuis le Corrégiment de S. Michel d'Ibaria juf-

qu'à celui de Loja. Il renferme encore l'efpace qui s'étend delà juf-

wKiGcuverne- qu'au Gouvernement de Popayan , & comprend même une partie de ce
'"'• Gouvernement , avec tout le Pais qui s'étend depuis la Cordilliere orien-

tale jufqu'à la Mer. L'étendue de ces Corrégimens , de l'Eft à l'Oueft,

eft d'environ 1 5 lieues , diftance qui eft entre les deux Cordillieres ; \

3uoi il faut ajourer ce qui eft compris dans les Gouvernemens de Jaen

e Bracamoros
, qui confine au Corrégiment de Loja , vers l'extrcniité

de la Province , a l'Eft de la Cordilliere orientale , & vers le Nord
,

celui de Quixos -, Se enfuite à l'Orient de Quixos , celui de Maynas.

Entre les uns & les autres , il y a de longues Lifîcres , habitées feule-

ment par des Indiens idolâtres. Au Nord de toute la Province eft le

Gouvernement de Popayan. Ainfi , dans la partie Occidentale de cette

ruelle , formée par les deux Cordillieres , eft le Gouvernement d'Ataca-

mes , nouvellement érigé , & le Corrégiment de Guayaquil : dans la par-

tie Orientale , les trois autres Gouvernemens qu'on vient de nommer-,

& le Gouvernement de Popayan dans celle du Nord.
Outre ces cinq Gouvernemens , l'Audience de Quito contient neuf

Corrégimens , auxquels on donne , par fubdivifion , le titre de Provin-

ces. Leurs noms , en commençant par le plus feptentrional , font j i S.

Michel d'Ibarra j z Otabalo ; j Quito ; 4 Latacunga
; 5 Riobamba

j

6 Chimbo , ou Guaranda; 7 Guayaquil ; 8 Cuença
j 9 Loja. Suivons

cette divifîon , puifque nous y fommes engagés , &c nous reviendrons

enfuite aux Gouvernemens.
Corrégimfnf de I. Le premier Corrégiment contient, avec la Ville de Saint Michel

bAtï*. (*) O" «io't ^e fouvenir qu'elle eft aujourd'hui réuftie à la Yiceioïauté de U Nouvelle

Crcoadc. Vo-lez ci-dcITus, pag. 241,

Sa divilîon

C
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DE l'Audi EN-

CE DE Quito.

S» Ville.
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d'Ibarra , dont il prend fon nom , huit principales Habitations
, qui font

Mir.1 , l^imanpiro , Carangua , S. Antoine de Carangua , Salinas , Tum-
babiro ,

Quilca & Caguafqui. Autrefois toute la Jurilclidtion du Corrégi-

menr d'Otabalo appartenoit à celui d'Ibarra. Mais fon excelîive éten-

due l'a fait féparer , pour en faire deux. La Ville de Saint Michel d'Ibarra

eft lituce dans une Plaine fort fpacieufe , entre deux Rivières , auxquel-

les cette Plaine doit la bonté de fes pâturages , à peu de diftance d'une

Montac;iie médiocre
,
qui la couvre à l'Orient. Son terrein ell luimidc

,

^ h mou ,
que les Maifons s'y affiilTent ëc s'enfoncent. Elle cft alfez

grande. Les rues en font larges & droites , les Edifices bâtis de pierre
,

ou de brique crue , 6c couverts de tuiles. Ses Fauxbourgs , ou divers

Quartiers extérieurs qui peuvent porter ce nom , n'offrent que des Bara-

ques , habitées par des Indiens : mais en général , les Maifons de la

Ville ,
quoique baiTes , ont une fort belle apparence. On y compte dix

à douze mille Habitans , Efpagnols & race mclée. L'Eglife Paroilîiale eft %

belle. Les Cordeliers , les Dominicains , les Pères de la Merci , les Jé-

fuitês tk les Religieufcs de la Conception
, y ont chacun leur Couvent.

Le clnnat de cette Ville eft fort doux , moins froid que celui de Quito

,

mais d'une chaleur qui n'eft point incommode. Tous les Bourcs de fa

JunfdiCtion jouillent dune température dmcrente , quoique dans la plu- diftctcm^jciwr

part l'air foit plus chaud que froid , d caufe de leur iituation dans des ^^^''^^'

terreins bas, que les Habitans nomment Vallées. Telles font celles de
Choia , de Carpuela Se plufieurs autres. Une partie des Plantations con-

(îrte en cannes de fucre. D'autres prodaifent des fruits propres aux cli-

mats cliauds , & d'autres une grande abondance d'excellent coton. Cel-

les , dont le climat eft moins chaud , donnent beaucoup de Maïz , de
Froment Se d'orge. On y trouve aulîî quantité de Haras , mais peu d'au-

tres Bertiaux en comparaifon. Les Indiens y fabriquent quelques étoffes

de coton & de laine.

C'eft dans ce Corrégiment qu'eft le Lac de Taf^ar Cocha , célèbre dans lac d'yagai^-

ruiftoire des Incas , pour avoir été le Tombeau d'un grand nombre Cociu.

d'Indiens , auxquels Huayna Capac fît couper la tête , & dont il fit jetter les

coips dans le Lac , qui en fut rougi. De-là fon nom
,
qui fîgnifie Lac de fang.

Le diftriél de Salinas contient des Mines de Sel , qui fe confomme
dans le Pais , ou qui eft ttanfporté dans les Provinces au Nord. Quoi-
que m'ic de nitre , il n'eft pas mal fain lorfqu'on y eft accoutumé :

mais il ne peut fervir pour les falaifons , & l'on eft obligé d'emploïer le

fel de Guayaquil. Dans les terres de la dépendance de Mira , on trou-

ve des Anes fauvages , qui fe multiplient beaucoup, & qu'on ne prend Anes Sauyase»»

pas fans peine Les Maîtres des terres permettent cette chalFe pour une
petite récompenfe

, proportionnée au tems qu'on y emploie. Les Chaf-
feurs s'affemblent en grand nombre , à cheval Ôc à pié. On fait une
battue

, pour refTerrer les Anes dans quelque vallon. Lorfqu'ils fe voient

renfermés par un cercle d'hommes , ils tâchent de fe fauver j & l'un

d'eux n'a pas plutôt fait une ouverture
,
que tous les autres le fuivent à

la file. C'eft le tems qu'on prend , pour leiu: jetter des lacs. On renverfe

ceux qui font arrêtés » avec le foin de leur mettre aulfi-tôt des entraves

m
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^ aux jambes ; & pentLmc le refte de la cliaiFe , on les laiire clans cetw

. Enfiiite , pour les emmener plus facilement , on les accouple

ckdeQuito. avec des Anos domclliques. Hn liberté, ils font fi braves, qu'on a pei-

ne à s'en approcher. Ils ruent & mordent avec beaucoup d'adrellê. 1) ail-

leurs , le meilleur Cheval les atteint difticilement à. la courfc. M.iis
,

dès la première charge quon leur met fur le dos , ils perdent leur lé-

gèreté , leur air farouche ; 8c devenant fort paihblei , ils prennent bien-

tôt cet air de lenteur 6c de itupidité
, qui eft comme l'appanage de leur

efpece. On obferve qu'étant libres , ils ne peuvent fouflrir qu'un Cheval

approche d'eux. S'ils en voient paroître un dans le Champ ou ils four en

trouppe, ils fe jettent delfus , fans lui donner le tems de fuir , & ne

celfent de le mordre qu'après lui avoir ôté la vie. Lorfqu'on palIe pic,

de leurs retraites , on eft étourdi des concerts continuels de leurs voix

,

qui font répètes par les Echos des Collines ik des Vallées.

Orabalo. II. Le Corrégiment qui fuit vers le Sud , après Ibarra , eft celui d'O-

tabalo ,
qui comprend huit Habitations ou Paroilfes -, Cayamba , Taba-

cundo , Otabalo , Atontaqui , Cotacacha , San Pablo , Tocache Se Vikuqui.

Otabalo eft un grand Bourg , dans une belle fituation , & Ci peuplé

,

qu'on y compte dix-huit à vingt mille Habitans , la plupart Efpagnol».

: Le refte eft compofé de Familles Indiennes. Le terroir de ce Corrégi-

ment eft fort cultivé. Il y a moins de Moulins à fucre •, mais les fabri-

ques d'étoffes y font en plus grand nombre & plus riches. On y fait des

Tacayos ou toiles de coton , des Tupas , des Pavillons de lit , des Cour-

te-pointes damalfées , les unes blanches ôc raiées , d'autres bleues eu

tout-à-fait blanches. Tous ces ouvrages , qui font de coton ,
pallenc i

Quito & dans les autres Provinces.

On nourrit , dans cette Juridiction , quantité de Chevaux , de Vache?

w h i fin u-
^ '^^ Brebis. Une multitude de ruilfeaux , dont le Pais eft arrofc , en

lierc denfcmeii- tendent l'heibe fort tendre. La manière d'y femer le froment ik. l'orge

CCI les terres.
g|^ finguliere. Au lieu d'écarter le grain , en le femant , on divife un

champ labouré en quarreaux , chacun formé par deux filions tirés en

pente , à quelque diftance l'un de l'autre. Dans ces filions , on fait des

trous , éloignés entr'eux d'un pié , & l'on infère dans chacun cinq ou lix

grains de iemence. Cette métnode eft un peu longue •, mais on en dl

dédommagé par l'abondance de la récolte , qui eft ordinairement de

cent cinquante pour un.

Le Bourg de Cayamba eft fitué au milieu d'une grande Plaine ,
qui a

,

derrière elle , une des plus hautes Montagnes de ces Cordillieres , nitin-

mée Cayamburo. N'étant pas moins élevée ni moins couverte de ne:o

que le Chimborazo , elle fe diftingue entre toutes celles qui la féparen:

de Quito , d'oii l'on découvre fa cime. Le voillnage de cette Monrainie

rend la Plaine de Cayamba , froide & défagréable. Dans le même Cor-

régiment, on trouve deux Lacs , dont l'un nommé San Puhlo j
paree-

qu'il a ce Bourg fur fes bords, eft long d'une lieue , fur une demie de

large. U eft bordé d'une forte de joncs. Les eaux qui tombent de la

Montagne de Mojamba s'y perdant fans celfe , il en fort un des bras qui

forment la Rivière de Rio-blanco. Le fécond Lac , à-peu-près de la ine-«
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me grandeur que le premier , elt fur une Montagne nommée Cuicoclia j

tluiit il tue fon nom. Sa situation eft à mi-côte , dans un terre in plat
DEscRimoNr
DE l'AviuTN-

CE DEC^H ITO.qui fc trouve fur la croupe de la Montagne. Au milieu de ce Lnc , il

y a deux Iles , remplies de Cuyes &c de Daims , qui traverfent le Lac

Dour aller paître dans les terres , & qui retournent aux Iles lorfqu'ils

ioiu pourfuivis par les Cliaifeurs. L'eau du Lac produit une einece de
Petit poilFon , nommé PrtnnuJillas j femblable au Camaron , mais fans

ccaïUe. Il s'en prend aulîi dans le Lac cie San Pablo. On le fale pour
Quito, où l'on ne voit point de Poillon hais.

III. Ce Corrégiment , qu'on nomme aufll le Païs des cinq lieues
, corrégimcntd»

quoiqu'il en ait davantage en quelques endroits, eft compofé de 15 Ha- Quiw*

bitations , fans y comprendre la Ville , dont on donnera la defcription

dans un autre article. Leurs noms font , S. Jean l'Evangélifte , Sainte

Marie Magdcleine , Chilogalle , Cono-coto , Zambiza , Pintac , San-Gol-

qui , Anuguanna , Guapulo , Cumbaya , Coto-Collao, Duembo & Pifo , Ya-
ruqui , le Quinche , Guayllabamba , Machachc , Aloafi , Aloa , Vyunibi-

tlu) , Alangalî , Pomafque , Lulumbamba , Perucho , Colacali & Tumbaco.
Tout ce territoire eft rempli de Métairies , les unes dans les Plaines

,

les autres dans de belles & Ipacieufes Coulées , & plufieurs fur les Mon-
t.iijr.cs. Les fruits qu'on y recueille fuivent la nature du climat &: la

ùîlpolition du terrein. Les Plaines , où l'air eft tempéré
,

produifent

Ix.uicoup de Maiz. Dans les Coulées & les Vallées profondes , on cul-

ti\e des Cannes de fucre; & de leur jus on fait une forte de Paftilles ,

nommées Rafpaduras j une efpece de Miel , & deux liqueurs , dont l'une

,

iuipellce Guarayo , n'eft que le (impie fuc des Cannes , après l'avoir laif-'

le un peu fermenter , & l'autre une diftilation , connue fou' le nom de
Rum. Les Cannes de fucre font fort t.ardives , dans ce Corrégiment. On
lie les coupe que trois ans après t]u'elles ont été plantées. Elles ne don-
nent leur fruit qu'une fois ; mais lorfqu'on l'a cueilli , on tire encore le

}:crme , nommé Soca j qui fert à replanter la Canne. Dans les Monta-
pics , où l'air eft plus ou moins froid , ">n recueille du froment & de
i oiee , toute forte d'herbes potaî^eres , èc beaucoup de Papas. Les Vaches

i!c les Brebis paiffent en abondance fur les fommets , & donnent par

conlequcnt beaucoup de fromage & de beurre. On fabii' -.e, en plufieurs

endroits, des Draps , des Etamines , des Baïettes (*) & des Serges. Mais

cette variété doit faire comprendre qu'il n'eft pas poffible de fixer le cli-

mat du Canton. Il eft fi diftérent ,
qu'ici la chaleur fait fentir qu'on eft

fous la Zone torride , &: lA , fans aller fort loin , on ne voit que ncge

'^ glace ; avec cette autre fingularité , que dans les lieux où l'air tft

teinpcré
, jamais il ne devient froid , & que \x chaleur n'augmente pas

non plus au-de-là de fon degré naturel. Il n'y a que les Montagnes où
1 au varie , foit par les vents ,

qui y foufflenr quelquefois avec violence

& qui rendent le froid fort piquant , foit par les raions du Soleil
, qui

produiront leur eft'et naturel lorfqu'ils y pénètrent. La plupart des Habi-

tanons de ce Corrégiment icnt bâties fans ordre. La ^N'aifon du Curé eft

la principale. On la nomme le Couvent ,
quoique le (^iré foit un Ptè-

("j Remarquons, une fois pour toutes, que c'eft une cfpcce de Flanelle,

i

Mm

•1 <

Il ::;t1
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l">!>. in' rioN trc fcculler ; parccque tous ces lieux avoient auticrois des Reliciciiy

PF L'AvnirM- pour Cures. Les autres Maifons ne font tjue des Cliaunuercs de l ouc
cEorQuiro.

j;oiivertys de paille, &C dil'perfces dans les Champs. Chacune a l'a C/ia-

cariic j c'ell-à-dire un petit efpace de terre , que chacun cultive pour

foi. Le plus grand nombre des Habirans ell compofé d'Indiens ^ de

MctiFs. Les Familles Efpagnoles y font rares.

IV. Au Sud du Corrtgimcnt de Quito , \^\\ rencontre celui de Lati-

cunga. VAjJlaito j ou le Bourg de ce nom , cil fituc dans une fpacicufe

Plaine, qui a, du coté de l'tft , la CordiUiere orientale , d'où s'avance

une Montagne fort haute , au pic de laquelle ell le Bourg , fitue à
5 5 mi-

nutes 14 fécondes ~ de Latitude Aurtrale. Vers l'Oueft , il ell environ-

né d'une Rivière qu'on palfe à gué ,
quoiqu'alfez profonde , mais qu'il

faut palier fur des Ponts pour peu qu'elle s'enlle. Latacunga cil bien bi

ti. Ses rues font larges &c droites; fes maifons bien alignées. Elles loin

de pierre , toutes voûtées , & fans autre étage que le rez-de-chuilUc,

depuis l'année i(>98 , qu'un tremblement renverfa le Bourg eiiricr, 6:

fit périr piefque tous les liabirans fous fes ruines. Les pierres , dont les

Maifons Cn: les Eglifes ont été rebâties, relfemblent beaucoup à la pierii.-

poncc , c'ell à-dire qu'elles font poreufes & fpongieufes
, jufqu'A na<,;cr

fur l'eau. La chaux s'y inlinue parfaitement j & leur légèreté
,

jointe au

peu d'élévation des Edifices , femble garantir aujourd'hui la vie des Ha-

oitans. On tire ces pierres, des Carrières tonnées par les Volcans.

Le Corrégiment de Latacunga renferme dix-fept ParoilTes ; Zicchos

Mayor , Zicchos Menor , Yungas ou Colorados , Ylilimbi , Chifa-Halo

ou Toacafo , Pillaro , San Phelipe , Mula-halo, Alaquez , Mollcambato,

Saguilîli , Pugili , Tanicuchi , Cuzubamba , Tifalco , Angamarca , & Pi-

la-halo. L'air du Bourg eft froid , parcequ'il n'eft qu'à llx lieues de

la Montagne de Cotopaxi , auflî haute , aulîî couverte de nége ,
que le

Chimborazo & le Cayamburo. Cette Montagne ell un Volcan
, qui creva

avec beaucoup de violence en 153} ,
penclant que Belalcazar failoit la

conquête du Pais. La Plaine , quoique ipacieufe , ell toute feinéc île gros

morceaux de roc, dont quelques-uns furent lancés à plus de i nq lieues

à la ronde. On verra, dans l'article des Volcans , une autre ciuptionde

celui de Latacunga, en 1743 , tandis que les deux Mathématiciens Elpi-

gnols étoient fur la Côte du Chili.

Les Paroi ifes de cette Jurifdiclion , étant fituées différemment, ont aullî

des climats fort difFérens. En général , elles font plus grandes & plus peu-

plées que celles des autres Corrégimens de l'Audience de Quito ; mais les

Habitans font Indiens ou Metifs, & l'on y trouve peu d'Efpagnols. Dans

le Bourg de Riobamba, la plupart, au contraire, font Efpagnols : il y eu

a même d'une qualité diftinguce j & les Indiens vivent dans des quartiers

féparés. Outre l'Eglife Paroilîiale , qui eft delfervie par deux Curés , l'uu

pour les Efpagnols , l'autre pour les Indiens , on y compte celles de qua-

tre Couvens j des Cordeliers , des Auguftins , des Pères de la Merci & tlo5

Jefuites. Toutes ces Eglifes font bien oatics , & fort ornées. On hic moniet

le nombre des Habirans à dix ou douze mille , entre lefcjuels il fe trouve

des Artifans de toutes les Profeflions. Les Campat^nes voifines font fcnucs

d'^/j^ya

,
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à\4lfdf<.i ,
qui eft une forte de luzerne , & plantées de ("aules , dont les

ùuillt'S toujours vcftes forment un afpe(^ riant. Les Indiens des Paroillls
^^'•^""'tiom

de Piigili & de Saguifdi font excellons Potiers. Lareile qu'ils emploient et de Quito"
q\\ rouii^, fine, &: d'une excellente odeur. On tranlporte leurs Ouvrages

àws route l'Audience de Quito.

V. Le Corrcgiment qui fuit ell celui de Riobamba , dont le lieu prin- Riobamkti

tinal eft une Ville de même nom. Sa Jurifdidlion eft divifée en deux
I^ailliages \ celui de Riobamba même , &c celui de Hambato , Bourg hcué

entre cette Ville & Latacunga. On compte dans le premier , dix-huit Pa-

roiiles \ Calpi, Lican , Yaruciuiz , S. Luis , Caj.ibamba , S. Andrcs , Puni,

Cli.inibo ,
Quimia , Pungala , Lito , Guano , Hilapo , Guaiiando , Penipé ,

Ciibijiés , Cevadiis, & Pallandtanga : fix dans le fécond ; Ifamba , Quifa-

piiulia , Quero , Pelilco , Patate , Pilaguin.

La Ville de Riobamba eft fituce à i degré, 41 minutes ^, de Latitude

.luftiale , à l'Occident de Quito. C'étoit autrefois une Bourgade d'Indiens.

Almri;.;ro le Père jetta les premiers fondemens de la Ville en 1534. Sa fi-

ruation eft dans une Plaine fort large , tjuoiqu'environnée de Montagnes.

Elle a, vers le Nord, une autre plaine , fermée par la haute ^!oniagn;J

de Chimborazo, t]u'on voit pleinement de ce côte-là , ik. dont la croupe

n'cft pas fort éloignée de la Ville. Dans la Plaine du Sud , où la Ville eft

iituéo , un Lac , nommé Colta , long d'une lieue fur trois quarts de large

,

oftic fur fes bords quantité d'Oifeaux aquatiques , &c dans les environs

un grand nombre de Métairies. Les rues &c la grande Place de Riobamba
font fort régulières , droites Hc dégagées. Toutes les Maifons font d'une

piciie alfez légère. Quelques unes ont un étage , fans le rez-de-chauifée ;

mais la plupart font baffes , depuis les tremblemens de terre dont cette

Ville s'elt reftentie. Les Indiens de la partie méridionale de fa Jurildic-

tion confervent le nom de Peruajes
,
par lequel ils croient diftingucs avant

la Conquâe. La Ville a deux ParoilLes & quatre Couvens de Religieux ,

des mômes Ordres que ceux de Laracunga ; av .:c un Monaftere de Filles de

la Conception , & un Hôpital à demi ruiné. LIne Rivière baigne fes murs

à rOueft, & fertilife fes Campagnes par divers Canaux. On y compte en-

viron vingt mille Ames. Les mx'urs & les ufages n'y font par différens de

ceux Quito, dont les Ilabitans les plus diftingués tirent leur origine de

Riobamba. On a vu que les premières Tamilles ae diftinv^ion
,
qui palferent

d'Efpagne au Pérou , après lu Conquête , prirent plaifir a s'établir dans la

féconde de ces deux Villes ; de celles de Quito n'ont pas ceiré d'y venir

prendre des alliances. Le Cnbildo , ou le corps de Ville , eft compofé de

Rcgidors pris dans ces Familles nobles , entre lefquels on élit annuelle-
^

•

ment les Alcaldes ordinaires par les fuffrages unanimes des Habitans ;

privilège unique dans toute l'Audience. Un fuffrage contraire rend l'Elec-

tion nulle.

Le voifinage du Chimborazo rend le climat de cette Ville un peu plus

froid que celui de Quito. Quand le vent fouftle du côté de cette Mon-
tagne , le froid devient fi vif, que les perfonnes de diftinélion fe reti-

rent dans leurs Maifons de Campagne , où ,
quoiqua peu de diftance ,

on jouit d'un air plus doux. Cette incommodité dure , fur-tout , depuis

Tome Xlll Z z
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le mois de Décembre jufqu'à celui de Mai, dans l'intervalle dcfqiiels ré-

gnent les vents de Nord &c de Nord-Ouurt. Les pluies y font moins tor-

ies Se moins fréquentes qu'à Quito , les tempêtes moins violentes , Hc

jur conlcquent le Ciel plus fouvent ferein. Tout le dilhiét cft rempli
d'Hnziendas ou de Métairies. Les Tabiiques y l'ont en grand nombre, .Se

plus confidérables que dans aucun autre (Jorrégiment. Guano tlk cclchic

f>ar
les Fabriques de Bas. Le menu Bétail

, qui ell en abondance dans

es Métairies , fournit une fort bonne laine. On vante d'ailleurs la ferti-

lité du terroir. Rien n'y eft fi commun , que de voir femer d'un coté &:

recueillir de l'autre. Ajoutei que la Campagne eft revêtue d'une fi gran-

de variété de couleurs , que l'Art auroit peine à les reprcfenter dans fes

Tableaux. C'eft dans cette Jurifdidion , au Sud de la Ville
, qu'eft la fa-

n .eufe Plaine de Tiocaxas , ancien Théâtre d'une fanglante Bataille entre

Belalcizar & les Indiens Peruajes
,
qui vouloient empêcher les Efpagnols

de pénétrer dans cette Province.

L'AHiento ,ou le Bourg de Hambato,eft bâti dans une Plaine fort éten-

due, ou plutôt dans une vafte Coulée. Au Nord pafTe une Rivière
, que fi

profondeur &c fa rapidité ne permettent de traverfer que fur des Ponts.

On compte , dans Hambato , environ dix mille Habitans. Les Maifons y
font de Brique crue , & jolies , quoique fort balFes. Ce Bourg fut entiè-

rement détruit par le même tremblement de terre
,
qui caufa la ruine de

Latacunga. La terre s'ouvrit en ditférens endroits , &c ces larges crcvr.fu;s

durent encore. Le Volcan de Carguairafo , Montagne toujours couverte

de nége , étant venu â crever , les cendres qu'il vomît , mêlées à la ne

fondue par les flammes , formèrent des torrens bourbeux , qui, fond.intl^.

les Campagnos avec une rapidité proportionnée à leur pente , détruilironc

les efpérances des Laboureurs , engloutirent les Troupeaux , & couvrirent

la terre d'une fange noirâtre , dont on voit encore des reftes fechcs pai

le tems , au Midi du Bourg.

Les Habitans de Hambato font naturellement guerriers , mais palfciit

f>our méchans , ôc font fort décriés fur la probité. Leur Jurifdiction ne

ailTe pas de fe diftinguer par les Ouvrages qui s'y font , comme leurs

Terres font célèbres par les bonnes qualités de leurs produ(fkions. I.e pain

Se les fruits de Hamoato font fameux. On y fait une forte de bifcuit
,

3ui fe tranfporte f^ort loin , fans que le tems diminue fa bonté. Le Villnge

e Quero donne des Ouvrages de Menuiferie fort recherchés. Celui de

Patate fournit un excellent Sucre. Pilaguin
, qui eft fitué fur la croupe

du Carguairaci
,
produit beaucoup de bon orge,

chimbo. VI. Chimbo contient fix Paroilfes
,
qui font, San Lorenzo , Afancoro ,

Chapacoto , San Miguel , Guaranda , & Cuanujo. Ce Corrcgiment eft â

l'Oueft de Riobamba , entre celui-ci & celui de Guayaquil. Le Bourg de

Chimbo , compofé d'environ 80 Familles de Metifs & d'Indiens, parmi

lefquels il y a t]uelques Efpagnols , ctoit autrefois la réfidence du Corrc-

gidor
,
qui fait à préfent ion féjour à Guaranda

,
pour la commodité du

Commerce. L'air eft très froid dans la plus grande partie de cette Jurif-

didlion , parcequ'elle eft voifine du Chimborazo j mais fon terroir, qui a

beaucoup d'étendue , n'en eft pas moins riche en grains & en Troupeaux.
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Jl nourrit furtouc beaucoup de Mules ; lie comme c'eft le premier Corré- .

ginicnt des Montagnes, du côte de Guayaquil , il en fournit, par cette Description

voie, de grandes trouppcs
j
qui fe nomment Reynas

^ pour l'entretien du cÊii'nulTo"
(.lomincao entre Quito & les Provinces du Pérou. Mais on obferve qu'il

11,' peut fe faire que pendant l'Eté. L'Hiver rend les chemins impiacica-

blcs pour les Bctes de charge.

V^II. La fameufe Ville qui donne fon nom d ce Corrégiment efl: une cotrfeiment de

lies premières , & palFe même pour la féconde , de cell<is que les Efpagnols cuayanuil.

ont toiidccs , non-1'eulement dans cette Audience , mais daiib; tout le Koiau-

nic du Pérou. On Hxe fon origine en 1 53 j , c'cft-à-dirc, un an après celle

de Piura
,
qui ell la plus ancienne. Elle fut d'abo;d /ituée fui le Golfe

do Charopoto , un peu plus au Nord qu'elle n'cll aujourd'hui. Enfuite
,

aïant été détruite par les Indiens, elle fut rebâtie en 1537 , par Otclla-

n.i , dans le lieu qu'elle occupe à préfent , c'eft-.i-dire , fur la rive occideîi-

t.ilv" du l'ieuve de Guayaquil , à z degrés, 11 minutes, zi fécondes , de

Latitude Aulkale , fuivant les obfervations Acs deux Mathématiciens Ef-

[Mgiiols (19). Cependant fes premiers édifices furent conftruits fur le pen-

chant d'une Colline , nommée Cerillo-verde , &c c'eft ce qu'on nomme
aujourd'hui CiudaJ-veja , la vieille Ville : mais dans la fuite , les Habi-

tons fe trouvant trop reflerrés , d'un côté par la Colline , Se de l'autre prr

lies inégalirés de terrein , ou des ravines, prirent le parti en i(>9î de

former comme une féconde Ville à cinq ou 6-^o toifes de la preniltrc

,

en confervant la communication entre les deux
,
par un Pont de bois

,

long d'environ joo toifes, fur lequel on traverfe fes ravines fans incom-

modité ; Se dans les intervalles qu'elles lailfent des deux côtés du Pont

,

il y a des Maifons qui unifient les deux Villes. L'étendue de Guayaquil

cft confidérable
, puifque la vieille Ville & la nouvelle n'occupent pas

moins d'une demie lieue le long du Fleuve : mais elles ont peu de lar-

geur
,
parceque chacun aime à bâtir fur la rive , pour jouir des vents

agréables qui la rafraîchilTent. Toutes les Maifons de l'une Se l'autre Ville

lont de bois , avec cette différence ,
que celles de la nouvelle font cou-

vertes de tuiles , Se que la plupart des autres le font de chaume. Elles

font grandes Se belles , toutes avec un étage , féparé du rez-de-cliaulKe

})ar un entrefol. Le bas eft occupé , dans l'intérieur , par des Magafins , ëc

iuL le devant , par des Boutiques de toute efpece , qui ont généralement

des portiques fort fpacieux , feuls paflligcs qu'on ait en Hiver ,
parceque

les rues font impraticables dans cette faifon. Comme on y redoute beau-

coup le feu , dont on a relfenti neuf fois de triftes effers , attribués à la

malice des Nègres , les Cuifuies font féparéas des Maifons , à 1 2 ou 15

pas de diftance. Elles n'y communiquent c]ue par une Galerie découverte,

en manière de Pont, Se fi légèrement Cv>nftruire ,
qu'elle peut être abba-

tue dans l'inftant que le feu prend à la Cuifine. Les Habitans de diftinc-

tion occupent les appartomens de l'étage fapérieur ; (?J l'.s entrefols font

loues aux Etrangers que le Commerce attire dans la Ville. C'eft princi-

palement le terrein de la Ville neuve Se celui d'alentour ,
qui n'eft pas

(19) Ils ne détcrmincrcnt pa«; l.i Lon{Titude ; mais à juger par celle de Quito ,
elle cil, k

*97 degrés, 17 minutes , du Méridien de Tenerife.

Zz ij
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praticable en Hiver , à pied ni à clievnl. Outie que le fond efl: de craie

Ijpongieule , ileft partout fi égal, que n'oftVant point d'écoulement à l'eau,

la moindre pluie en tait un bourbier. Lorfque la faifon des pluies com-

mence , & jufqu'à la fin de l'Hiver, on clî obligé de mettre au travers

des rues , des Places Se des antres lieux qui l'ont fans portiques , de ^roilo;

& larges poutres, fur lefquellc-:; on puille marcbor. Mais l'Fté rend bien-

tôt le terrein fec ik ferme. Celui de la vieille Ville eft moins mauvais,

parcequ'il eft de gravier, que l'eau r'amollit point.

La Ville de Guayaquii eft défendue par trois Forts ; deux firués fur le

bord de la Rivière , Fort près de la Ville , ''s: le troifieme derrieic les

murs , pour détendre l'enrrée d'une "rande ravine. Toutes ces Fortifica-

tions font récentes. Il n'y avoir autrefois qu'une Batterie, qui fubllite en-

core dans la vieille Vilie , fur un Cavalier ac pierre Les trois forts font

compofés de |;:olî"cs pièces de bois, difpofées , les unes dans les aunes,

en manière de paliil Jei. La nature du bois
,
qui eft :i l'épreuve de l'e-.u

& de la boue , convient fort à l'humidité du terrein. Avant l'érciflion île

ces trois forts , la Ville avoir eu le malheur d'ttre prife &c faccagée deux

fois par des Tirâtes, en i68(î is: 1709. Les Eglifes & les Couvens foat

de bois , comme tous le= autres édifices •, ù l'exception de celui de Sr.in

Dominique , c]ui eft de pierre. Les autres Couvens de la nouvelle Ville

font ceux de Saini François & de Saint Auguftin , un Collège de Jéfuires,

& un Hôpital en fort ;iauvais ordre. La Ville & toute fa Jurifdiction font

gouvernées par un Corrégidor , fournis au Prélident &c à l'Audience de

Quito, quoiqu'il foit nommé par le Roi pour cinq ans : mais, en récom-

penie , toutes les Places de ce Corrégiment dépendent de lui , & l'ont

gouvernées par fes Lieutenans. Le Magiftrat eft compofé d'un corps d'Al-

caldes & de Régidors ordinaires. La C hambre des Finances Ti fon Tréfo-

riet & [on Conrador
, pour tous les droits roiaux. A l'ég.ird du Gouver-

nement fpirituel , il dépend de l'Evcque de Quito
,
qui l'exerce par un

Vicaire , ordinairement Curé de la Ville.

On ne compre pas moins de virngt v.vAle âmes à Gnayaquil ; c'cft à-

dire que pour fa grandeur , elle eft une des plus peuplées des Indes.

Une grande partie de les principaux Flabitans eft compolée d'Européens,

qui s'y font établis par le Mariage Se le Con merce. Le relie eft de

Créoles & d'Indiens. Ceux nm font capables de porter les armes f

diftribués en différentes Compagnies milit.Tiic*
,
pour leur détenfe com-

mune. Le Corrégidor en eft le Chef , avec un Meftre de Camp (5v un

Sergent Major, lur lefquels il fe repofe de l'exercice 6c de la dilcipline.

Quoique le climat de Guayaquii foit fort chaud , les Habitans n'y ont

pas le teint bazannc des Pais du même degré de chalera'. On a nomme
ce Canton le Pais-bas équinoxial

,
parceoue fa fituarion reflbmble à cel-

le des Pa's-bas d'Europe ;, & cette reliemblance , fuivant Dom d'I'l-

loa, s'ctend jufquaux Habitans. A l'exception de ceux qui font d'un fang

mêlé, tous les autres font blonds. Ils ont les traits du vifage fi parfaits,

3u'on leur accorde l'avaVitage de la beauté fur tons les autres Peuples

e l'Amérique nv'ridionale. beux chofes paroilfent ici furprenantes ;
l'une

que le Païs étant fi chaud , les Naturels n'y foient pas du moins olivâ-

Szt Hùlîtans.
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très; l'iutre , que les Efpagnols n'aïanc pas naturelleinent le teint \xr,({l

blanc que les Peuples fcptcntrionaux de l'Europe , leurs Enfans foient

blonds ù Guayaquil. Le Voiageur qu'on cite n'en trouve aucune raifon

qui le fatistalte. On ne peut , dit-il , attribuer cot effet aux eaux de la

Kiviere ,
puifque tant d'autres hommes vivent fur les bords d'un Fleuve

fans ctre plus blancs. Ici , non-feulement il v a beaucoup de Blondins,

ciaps l'âge avance , mais tous i'.s Enfans y ont les clievoux ik. les four-

cils blonds, avec de fort beaux traits. A ces avantages nmiu-ls , les Ila-

bitans de Guayaquil joignent il'autres qualités , telles que l'agivn-ient 6c

la politelfe. C'elt ce qui engage quantité d'Européens à s'y marier ; fans

qu'on puilfc dire que l'interct y ait part , car les Femmes n'y font pas

aulli avantagées des dons de la Fortune
, que de ceux de la Nature. Leur

habillement ,
quoiqu'alfez femblaole à celui des Femmes de Panama

,

otfre quelques différences remarquables. Au lieu Je la Pollera
_, elles por-

tent, en vifite , ce qu'elles nomm.:iit le lai'duu C'eft une robbe alï'ez

tourte , ouverte par devant , dont les deux cotés fe croifent l'un fur l'au-

tre. File eft garnie de bandes d'une autre étoile , plus riche ; & ces ban-

des font ch.irgées de dentelles fines , de franges d'or & d'argent , iv de

très beaux rubans , difpofés avec un an qui donne beaucoup d'éclat à cet

lubit. Quand elles forrent fans cette niante , elles mettent une cappe de

Caictte , couleur de mufc clair, également garnie de bandes de velours

noir , mais fans dentelles & fans rubans. Leur cou 6i leurs bras font pa-

rés de chaînes , de perles , de rofaires &c d'ouvrages de corail. Aux
oreilles , elles portent des Pendans chargés de pierreries , avec de petits

boutons de foie noire , de la giolfeur d'une noiiette , tout hérilfcs de

perles (50). Dom d'Ulloa juge qu'on ne peut rien voir lie plus galant (5 1).

Nous remettons aux articles du Climat & du Commerce , ce qui reg.;ide

ces deux avantages de Guayacjuil.

Son Corrégiment commence vers le Nord , au Cap PaffuJo j ainfj

nommé parcequ'il eft au-delà de l'Equinoxial , à 20 minutes du Sud. De-
puis ce Cap , la Jurifdidion de Guayaquil s'étend le long de la Cote

;

tv renfermant l'Ile de Puna , elle va juiqu'au Village de Machala fur la

Cote de Tumbez. De ce côté là, elle touche au Corrégiment de Piura

,

d'où elle tourne à l'Eft , &c finit à celle de Cuença. Enfuite elle s'étend

vers le Nord
,

par le côté occidental de la Cordilliere des Andes
,
juf-

u'aux Confins des Jurifdidions de Riobamba Se de Chimbo. Son éten-

ue, du Nord au Sud, eft d'environ foixante lieues, & de quarante d

cinquante de l'Eft à l'Oiieft, depuis la Pointe de Sainte F' 'iene j'u/qu'aux

ri:i<;cs qu'on nomme Oji'ur. Tout ce territoire eft com[ nfc ile Plaines,

connne les environs de fa Capitale -, & tous les Fiivers A eft fubniergc.

On le divife en fept Lieutenances , ou Bailliages: Puato \'c]o , PunLi

de Santa Elena , Puna , Yaguache , Babahoyo , Baba (J\: Daule.

I. Le Bailliage de San Gregorio de Puerto vejo co fine, du côté du
Nord, au Gouvernement d'Atacames , & vers le S id au Bailliage de
Punta de Santa Elena. La Viile de fon nom, quoique pauvre &: fort pe.

tite, jouit des Privilèges de Cité. Ce Bailliage contieiu quatre Paroiiles^

(3<^) On les oomme Pohionés, (31) Tom> II. Liv. 4. cbap. 5.

Description
OB l'Audien-
ci; DE Quito.

Hcaiitc îf parurff
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rcpiimciKiieGua-
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(Vpt B>un.igcs.
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" qui font Monte Clirifto , Picoafh , Charapoto & Xipi-japa , dont les Cu,Description ^ j . j' i /- • :. n^ j 'j * » » i • •

DE t'AuoiBN- ""^^ °^^ ' .^^"5 ^^""^ dcpentiance Ipirituelle , de moindres Habitations da

CEPE Quito, même Diftricl.

Monte chrifto Le Bourg de Monte Chrifto s'eft formé de la Ville de Misnta , Place
f-bfthuciMan- maritime , faccagée 6c détruite par les Pirates. Ses Habitans , s'ctant re-

tirés au «^ié de la Montagne
, y bâtirent un Bourg , qui a pris fon nom

de la Montagne mcme.
On recueille , dans cette Jurifdidion , du tabac , de la cire , du clun-

vre , du coton , mais en petite quantité & d'une bonté médiocre. Aulli

toutes ces ParoifTes font-elles pauvres & mal peuplées. Le bois ell la

plus abondante prodadtion du terroir. Il y avoir anciennement une pc

che de perles fur la Côte , & fur le Golfe qui porte le nom de Manta ;

mais la quantité de Monftres marins , dont on parlera dans un aune ar-

ticle , & la difficulté que fes Habitans, prefque rous Indiens ou Mulà

très , avoient à fe procurer d-^s Nègres pour ce travail , l'ont fait aban-

donner depuis long-tems. Cependant les Pécheurs de la Côte font d'une

t»ûi«e ûnculicrc. Habileté finguliere , fur-tout à la fenne. Ils jettent dans l'eau une efpece

de folive , de deux ou trois toifcs de longueur , fur un pié de diamè-

tre dans fa groffeur •, ce qui fuffit pour le poids qu'elle doit porter
,
qui dl

une fenne , couchée fur un bout de la folive , tandis que fur 1 autre

bout , un Indien , droit fur fes pies, vogue avec une canulete , qui eft

une rame particulière au Pais. Il s'éloigne à une demie lieue de la pla-

ge. Là , il largue fa fenne. Un autre Indien , voguant aulîi fur une loli-

ve , faifit le bout de la fenne que fon Alfocie a jettée dans l'eau -, &:

tous deux tenant ainfî la fenre tendue par les bouts , ils fe tournent

,

en avançant vers le rivage , où leurs Compagnons les attendent , pour

les aider à tirer la fenne fur le fable. Ce qui diminue l'étonnement

,

c'eft qu'étant adroits nageurs , fi le pié leur manque ils remontent faci-

lement fur la folive , lans aucune crainte du naufrage.

Piintade Santa H* Le Bailliage de Punta de Santa Elena , auquel on donne le fécond

pieiia. rang
,

parcequ'il eft le plus proche du premier vers le Sud , s'étend le

long de la Côte occidentale depuis les Iles de Plata & de Salango

,

jufqu'à cette mcme Pointe de Sainte Hélène , Se de-là au Nord le lonc;

du Golfe que forme la Rivière de Guayaquil. Dans cet efpace , il ren-

ferme les Paroiires de Punta, Changon, Mcrro, Colanciie & Chaïuiuv.

La rcfidcncc du Bailli eft au Bourg de Punta , à deux lieues d'un Poit

du mcme non;
,
qui n'a point d'Habitations , mais feulement quelques

Barac]ucs pour le fel <k pour d'autres objets de Commerce. Ce Port cil

fi riche en falines
,

qu'il fuffit feul pour fournir du fel à toute la l'ro-

vince de Quito (!<»: à la Juiifdiélion de Guayaquil. C'eft fur les Côtes du

Bailliage de Punta que fe trouve la véritable pourpre des Anciens, com-

me on l'expliquera dans un article particulier d'obfervations phyliqucs.

Cette Jurifdidion donne aulTi des Beftiaux, des Mules, de la Cire ik du

Poilfon. Les Villages y font en petit nombre , mais plus peuples que

ceux des autres Bailliages. Le Port de Punta eft fréquenté par les Vail-

feaux qui vont de Panama au Pérou. Ils y trouvent , en abondance , tou-

tes forces de rafraichiflVmens,
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Puua.

Vaguache.

111. Le ttoifieme Bailliage, du côté méri iional , eft fermé par l*Ile de

Puna , fi célèbre dans l'Hilloirc de la Conquête , & fituée au milieu du /-v

Golfe de GuayaquiL Sa figure eft celle d'un quarré long, qui s'étend
^'^ ^v"ito.

fix ou fept lieues du Nord-Eft au Sud-Oueft. Après avoir autrefois contenujuf-

qii'à douze & quatorze mille Habitans , elle eft aujourd'hui réduite a un
petit Village , fitué près du Port , qui eft au Nord-Eft. La plupart de fes

Habitans font des Mulâtres , avec un fort petit nombre d'Eipagnols &
d'Indiens. Le Bourg de Machala , fur la Côte de Tumbez , appartient à

ce Bailliage , ainfi que celui du Port de Naranjal , où l'on débarque ,

fui le Fleuve de même nom qu'on appelle aum Rivière de Suya , &c

par où l'on palFe dans les Juriftiidtions de Cuença & d'Alaufii. Ces deux

Bourgs ne font pas plus confidérables que celui de l'Ile, qui eft la réfi-

dcnce du Bailli & du Curé ^ en faveur de fon Port. On y charge les

gros VailTeaux , qui ne peuvent l'ctre dans l'intérieur de la Rivière de

Guayaquil , à caufe des Bancs de fable. Le terroir de Machala & celui

de Naranjal produifent beaucoup de Cacao. Les Mangliers y croilfent en

abondance , comme dans toute l'Ile de Puna -, & les Indiens de la Ju-

rifdidion paient
, pour tribut , une certaine quantité de ce bois

IV. Yaguache , quatrième Bailliage , eft fitué fur la Rivière de même
nom

,
qui fe jette , au Sud , dans celle de Guayaquil. Il commence au

pic des Montagnes , au Sud de Riobamba. Sa Jurifdiétion confifte en

trois Pavoilfes , dont In principale eft San Jacinto , où eft la Douane
roïale. Les deux autres fe nomment Alonche Se Guanfa. Elles font tou-

tes trois mal peuplées j mais la Campagne a beaucoup de Maifons dif-

perfces. Le bois , le coton & les troupeaux font les principales produc-

tions de ce diftrid.

V. Le Bourg de BaHahoyo , d'où ce Bailliage tire fon nom, eft célè-

bre dans cette Contrée
,
parcequ'il contient le Bureau de la Douane

roïale
,
pour tout ce qui paiïc par les Montag' . Sa Jurifdiélion eft fort

ccendue. On y compte les Paroiftes d'Ujibai , de Caracol , de Quilca

&: de jMangaches , dont les deux dernières font au pic tk-^ Montagnes.
Le territoire de ce diftridt eft fi tas

,
qu'aufli-tôt qi;, la Rivière de

Caliima ou d'Ujibar, & celle de Caracol, commencent à sVnflur p.u !.î

premières pluies , elles fe débordent , Se forment dans les Campagivjs
une Mer

, plus ou moins profonde , mais qui l'eft tant à Babahoyo ,

311'elle inonde les Maifons jufqu'au premier étage. Aufîl font-elles iban-

onnces pendant tout l'Miver. Les Champs ne lailfent pas de donn r une

prodigieufe quantité de Cacao , avec du Coton, du Riz, de l'Aji «!n: di-

verfes fortes de fruits. Ils nounilfent auilî des Bœufs , des Chcvau:: cC

des Milles, qu'on fait palfer des Plaines dans les Mont.i.gnes pcni^ • 1

1 inondation
y &: les eaux font à-peine écoulées, qu'on les rameiK ..ais

leurs pâturages ordinaires , |x>ur y brouter l'heibe nommée Gamalote
^

qui croît à la hauteur d'environ deux aunes & demie , £< dans une (\

grande abondance qu'elle couvre toute la terre ,
jufqu'ù caufer de l'em-

Darras dans les chemins. Elle pourrit dans l'eau ; (Se lorfque l'inondation

celle
, on la voit couchée fur le limon : mais le Soleil n'a pas plutôt fait

kimz fes premiers raïons
, qu'elle recommence à pouiïer , cC qu'en peu

Babahoyn.

Il'
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de jours , elle rend une belle verdure aux Campagnes.
VI. Le Bailliage de Baba elt un des plus grands du Corrcgirnent de

Cuayaquil. Sa Juiifdi6kion s'étend juft]u'au peiidiant de la Cordilliere

d'Anganiarca
,

qui appartient au Corréginient de Latacunga. Outre L>

Bourg principal , elle en a deux autres , dont l'adminillration fpiiituclL'

dépend d'un feul Curé , qui fait , comme le Bailli , fa rclîdence oïdi-

nau'e à Baba. Ces arnexes le nomment San Lorenzo,& Palenc]ne
, qui dl

lîtué au pié des Montaj^nos. Leurs Habitans font des Indiens p . a polices.

Tout le diftridl produit une ;;rande abondance de Cacao -, é^ cette vc-

colte
,
qui fe fait deux fois l'an , donne environ cinc]uante mille cliar-

ges dans retendue de la Jurifdidion de Cuayaquil. Anciennement , h
Rivière , qui porte le nom de Baba , couloit fort près de ce Bourg; mais

un Gentilhomme Efpagnol aïant fait tirer un Canal , pour arrofcr les

Cacaoyers de ùs terres , & l'eau aïant plus de pente vers ce nouveau

lit que vers l'ancien , elle s'y précipita li violemment , oa'il eft ilc\\.:iu

impolFible de lui faire reprendre fon premier lit , &c qu'elle coutume iL'

couler afTez loin du Bourg.

"VIL Daule , dernier Bailliage , tire aufll fon nom du pricipal Bou.j;,

comme le Bourg doit le fîen à la Rivière fur laquelle il eft fitué. Ce

diftnél a des Plantations de Tabac, de Cannes de fucre , de Coton, iL'

Cacao , de Fruits & de Grains. Les Paroill'es de Sainte Lucie &: de Val-

far font les feules de fa Jurifdittion. Le Bourg de Daule elt grand , &
contient d'affez belles maifons , dont la plupart appartiennent à des Ha-

bitans de Cuayaquil. Sa Rivière, qui fe joint, comme celle de Baba,

au Fleuve de Cuayaquil , ell alfez confulérable pour fervir de lien au

Commerce; & celui de Daule conlîfte particulièrement en Fruits
,

qu*;

fon terroir produit dans une grande abondance. Le Tabac y eft meilleur

que dans toutes les autres parties du Relîort de Cuayaquil. On y nour-

rit , d'ailleurs plus ou moins de Beftiau> jinme dans les fix autres Bail-

liages, fuivant que le terrein eft plus ou moins proche des lieux élèves,

qui leur fervent de retraite pendant l'Hiver.

La Rivière de Cuayaquil , qui fait le Commerce de cette Ville ^' de

fon Relfort , eft navigable depuis Con embouchure julqu'à la Douane Je

Babahoyo , où l'on débarque. Cette étendue eft divifée , dans le l'ais,

en tours j par lefquels on entend les ialléxions que le Fleuve fait en fer-

pcntant. On ne compte que vin;^t de cs tours , cjuoiqu'à la rigu-"ur il

y en ait vingt-quatre, depuis la Ville jufqu'à Car.icol , qui eft le Port ou

l'on débarque en Hiver. Les plus longs, lont ceux que le Fleuve flutpics

de la Ville. Ils ont deux lieues Se demie d'étendue , &: les autres non

ont pas plus d'une demie; d'où il faut conclure que la diftance de Cuaya-

quil à la Douane de Babahoyo , comptée par les dirtérens tours du Fleuve,

eft de vingt-quatre lieues & demie; & jufcju'.à Caracol , de vingt-huit t^

demie. En Hiver , on emploie huit ou neuf jours à remonter de Cu.'^ v

3uil à Caracol , Se l'on deicend en deux jours. Ei F.té , on n'a befoln qno

e trois Marées pour remonter , Se d'un peu plus île deux pour defcendic

Depuis Cuayaquil jufqu'à IJlu-verJe
,
qui eft > l'embouchure de la Ri-

VJerc, dans le Golfe de Puna, on compte environ fix ligues ; ^ ^^^^'^

dirt.uKS
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ililbncc eft compofce aulli de plulieuis tours. D'IlLi-vcale à Puna , il

y a trois lieues , 6c par conlcquent trente-fept Hc demie de Puna au Port

lie Caracol ,
qui elt le lieu le plus éloigné où les Bâtimens puilfent re-

monter dans la Rivière. Entre lUa-verde Ôc Puna, elle s'élargit tellement,

qu'on ne voit que le Ciel Se l'Eau vers Nord & Sud. A fon embouchure,

pics dllla-verde , elle ell large d'une lieue. Sa largeur eft .à peu piès la

ninne à Guayaquil. Mais enluite elle fe rétrécit
i
&c dans ton (on cours,

elle torme , outre fon lit principal , divers Bras , dont l'un a ion embou-
chure vis-à-vis de la Ville, & porte le nom A'Ejlero de Santay. Un au-

tre
,
qui fe rejoint au Fleuve , d une médiocre diftance de Babahoyo , fe

nomme EJlero de Lagarcos , c'eft-à-ciire , Canal des Caymans. En s'éloi-

giiant du lit principal , ces deux Bras forment de grandes Iles. Les Rives

du Fleuve, comme celles des Rivières dYaguache, de Baba , de Daule

,

& dos hfiavs ., font couvertes de Maifons de Campagne & d'Habitations

Indiennes ; & les petits efpeces,qui rcftent entre ces Maifons & les Ha-,

bitations, font remplis d'arbres, de t-int d'efpéces différentes, qu'il feroit

difficile de repréfenter la beauté du Paifage. Le Fleuve de Guayaquil (Is;

fcs Hfleros abondent en Poiflbn •, mais ils ne font pas moins remplis de

Caymans
,
qui le détruifent , &c qui rendent la Pèche fort dangereufe.

Le Corrégiment de Cuença commence au Sud de celui de Riobani- corr^giment «k

ba
-,

(Is: la Ville, qui lui donne fon nom , fut fondée en 1557 , par Gil tuença,

Ramirez d'Avalos. Sa Jurifdidtion eft divifée en deux Bailliages , l'un ap-

partenant à la Ville même, l'autre au Bourg d'Alaufi j & celui-ci s'étend

jiii'qu'aux confins de la Jurifdidion de Riobamba. Il eft gouverné par un
Lieutenant du Corrégidor de Cuença , & l'on compte dans fon RelForc

quatre principales ParoifTes -, Chumche , Guafuntos , Cibambe & Ficfan.

Celui de Cvuença en contient dix : Azogues , Atuncannar , Giron , Ca-
nary-Bamba , Spiritu-Santo , Pauha , Gualaféo , Paute , Delec , & Mol-
leturo.

La Ville de Cucnça eft fituce à deux degrés cinquante-trois minutes s» via«»

uarante-deux fécondes de Latitude Auftrale , & vingt-neuf minutes vingt-

îx fécondes à l'Occident du Méridien de Quito , dans une fort grande

Plaine , que la Rivière de Machangara traverfe , à plus d'une demie lieue

au Nord de la Ville. Le Matadoro , autre Rivière , baigne les Murs du
côre du Sud. Un quart de lieue plus loin , du même côté , celle de

"i'anonçay coule dans la même Plaine. Enfin celle de los Banos y palIe

aulli
, près d'un Village , dont elle tire fon nom. Ces quatre Rivières

,

font fort dangereufes lorfqu'elles viennent à s'enfier
,
quoiqu'on les tra-

verfe ordinairement à gué. La Plaine s'étend à plus de fix lieues au Nord;
6: les quatre Rivières , s'y joignant à quelque diftance de la Ville

, y
forment un Fleuve confidérable. Du côté du Sud , on trouve une autre

Plaine , large d'environ deux lieues , cultivée , & couverte d'Arbres
, qui

forment dts allées régulières.

On lait monter le nombre des Ilabitans de Cuença à vingt- trois, ou
vingt quatre mille , diftingués , comme tous ceux de la Jurifdidion , par le

nom de Mar^qiies. Les rues de la Ville font droites \ les Maifons , bâties de

brique crue , & couvertes de tuile , la plupart élevées d'un ét.ige. Clu-

Tome XIIL Aaa
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———>— que rue eft arrofée d'un Ruilfeau , qui vient des Rivières. En un mot
Description çg^g Ville feioit la plus délicieule du Pérou , par fa fituation

, par 1 a-

cEDEQuiToi bondance de fes Eaux & la fertilité du Terroir , li la faincantile infur-
* montable des Habitans ne leur rendoit tant d'avantages inutiles. Ce vice

eft borné aux Hommes ; car les Femmes , au contraire , font fi laboricufts

à Cuença ,
que leurs Ouvrages en laine , &c la teinture qu'elles faveiu

leur donner , font la relïburce des familles , tandis que leurs Maris tn
vent dans une honteufe oiliveté. La Ville a trois Paroiffes , & neuf Cou-

vens. Les Montagnes , qui font li hautes jufqu'à Quito , diminuent ici

,

jufqu'à devenir de petites Collines , qui ne femblent faites que pour va-

rier la perfpedive. Mais elles recommencent à s'élever
, par celle d'Azuay

,

qui fépare cette Jurifdidion de celle d'Alaufi. Le Climat eft fi doux , à

Cuença , que dans toutes les Saifons , la liqueur du Thermomètre fc main-

tient depuis 1015 jufqu'à 1015. Aufli n'y connoit-on pas le froid , ni les

chaleurs incommodes.
Atuncannar eft un Village , fameux par l'abondance de fes grains

, par

la valeur de fes anciens Indiens , & par les Tréfors qu'on croit enfévelis

dans Cqs Terres. Un des Yncas y avoit fait bâtir au Soleil de magnifiques

Temples , dont on prétend que les murs étoient revêtus intérieurement

de lames d'or. Ces richelfes aiant difparu à l'arrivée des Efpagnols , l'o-

pinion commune eft qu'elles ont été cachées dans des Cavernes , dont on

Ignore l'entrée. On voit encore les reftes des Edifices , furtout ceux d'un

Palais & d'une Forterelfe , alfez épargnés par le tems , pour avoir confcrvé

des traces de leur ancienne munificence. Les Indiens de Guafuntos &c de

Pomalaita é*^oient alliés fort étroitement avec ceux d'Atuncannar y & pie-

noient entr'eux le nom commun de Cannarifiens.

Le Oourg d'Alaufi n'a qu'un petit nombre d'Habitans, Indiens & Me*

tifs
, parmi lefquels on compte quelques Familles Nobles d'Efpagnols.

Ticfan
, qui cicpend de ce Bailliage , étoit autrefois fort peuplé j mais les

tremblcmens de Terre l'ont fait abandonner de la plupart de fes Habitans.

Toutes les Montagnes voifines portent encore de triftes marques de leurs fe-

coulfcs , dans les crevafies & les précipices qu'on y apperçoit de toutes parts.

Loja , dernier Corrcgiment de l'Audience de Quito , tire fon nom d'une

Ville fondée en 1546, par le Capitaine Alfonfe de Mercadillo. Elle dif-

fère peu de Cuença -, mais l'air y eft plus chaud , comme dans toute fa

Jurifdidion
,
qui renferme quatorze Paroifles j Saraguro y Onna , San

Juan del Valle , Zaruma, Yuiut, Guachanama , Gonzanama, Cariaman-

ga , Zozoranga , Dominguillo , Catacocha , San Lucar de Amboca , el Sifne,

Malacatos , & San Pedro del Valle. La Ville a deux Paroifles , & plu-

fieurs Couvens de divers Ordres. C'eft dans ce Corrégiment que croit le

fameux fpccifique contre les Fièvres intermittentes , connu en Efpagne

,

iouj le nom de Cafcarilla de Loja , & dans le refte de l'Europe , fous ce-

c eft ou «oit le lui de Quinquina. Entre plufieius cfpcces , on en diftingue une plus par-

Quinquina. ^^[^q qyg toutes les autres. M. de Jufîleu , chargé particulièrement de

l'obfervation des Plantes , dans le fameux Voiage de nos Académiciens y

fe rendit exprès à Loja , pour examiner l'Arbre qui produii^ce merveil-

leux fébrifuge. Il en a publié une longue defcription , dont les principaux

AUufi.

Ticfan.

Corrfgimem de
Lnja.



DES V O ï A G E S. L i v. V T. 371

tiMits (doivent ctre remis à l'Article des Plantes -, mais Dom d'UIloa nous p,,.

apprend ici
,
que ce favant Botanifte donna des Inftrudions au Corrcgi- de l'aI-tVi^

dor de Loja ,
pour diftinguer la meilleure efpece de Quinquina , & qu'il cechç-îto.

les communiqua mcme aux Indiens qui font emploies à le couper : qu'il inAm^i ..?

kiir cnfeigna aulîî la manière d'en taire des extraits j enfin qu'il eut la '^°"' *^^'\' '''

fatisfadion d'en établir l'ufage dans ce Païs , où il n'étoit point emploie, dSitii/
^^'

quoique les Fièvres , dont il eft le remède
, y régnent comme ailleurs.

Les Habitans s'imaginoient que cette Drogue ne palïbit ,en Europe, que
pour y fervir à la teinture des ctoAes •, 6c quoiqu'ils n'ignoralFent point

abfoliiment fa vertu , ils la croïoient d'une quahtc fi chaude , qu'ils en
apprchendoient même l'ufage. M. de Jullîeu les defabufa par d'heureufes

expériences. L'arbre qui produit cette p écieufe écorce n'eft pas grand
;

il n'a gueres plus de deux toifes ôc demie , du pié jufqu'au fommer.

Le tronc & les branches font d'une grolTeur proportionnée. La diftc-

rence de bonté vient précifémcnt de la groflfeur de l'Arbre -, c'eft-à-

(lire
,
que l'ccorce des plus gros n'eft pas la meilleure. Il y a auflî quel-

ques inégalités à remarquer d.ms la fleur & la graine. Pour tirer le Quin-
quina , on coupe l'Arbre , on le dépouille de ion écorce , & la feule pré-

paration eft de la faire fécher. Depuis Ci longtems qu'on coupe de ces

arbres , il n'en refteroit plus , fi les graines qui tombent n'en produi-

foient d'autres. Les Montagnes en font encore couvertes •, ce qui n'em-
pctlie point que la diminution ne foit conlîdérable , oirceque les Ha-
bitans du Pais n'aïant point l'attention d'en fer. cr d'autres , ceux qui

croiffent d'eux-mêmes n'égalent pas le nombre de ceux qu'on ne ceiTe

pas de couper. On a découvert , dans le Territoire de Cuença
, plufieurs

Montagnes oii ces arbres font en abondance ^ & pendant que Dom d'Ul-

loa vilitoit cette Jurifdidion , le Curé de Cuença fit recueillir une cer-

taine quantité d'écorce , qu'il fit tranfporter à Panama , feul débouché

pour cette Marchandife. Cet exemple , & l'opinion confirmée que ce

Quinquina eft le même que celui cle Loja , aiant engagé plufieurs Habi-

tans à poulfer plus loin leurs recherches , ils trouvèrent cl'autres Monta-
gnes qui en font remplies. La Terre de Loja produit aufli de la Coche-
nille

, qui , fuivant d'exades obfervations , eft la même que celle d'Oaza

dans la Nouvelle Efpagne ; mais on n'y en recueille pas aflez ,
pour en

faire un Commerce réglé. C'eft de-là , néanmoins , que viennent les

belles teintures de Cuença ; & Dom d'Ulloa ne doute point que fi la

Cochenille étoit cultivée avec plus de foin dans ces deux Cantons , elle

n'y vînt en abondance.

Loja étoit autrefois une des principales Villes de cette Audience ; mais

on n'y compte pas aujourd'hui plus ae dix mille Habitans. Leur Corré-

giment fournit des Bœufs & des Mules
,
jufqu'à Piura. On y fabriq|ue

aufli des Tapis fort eftimés. Le Corrégidor de Loja réunit toujours les

Dignités de Gouverneur d'Yaguarfongo & d'Alcalde Major des Mines de

Zaruma ; deux Titres qui lui donnent droit de prendre un Fauteuil dans

les Cérémonies publiques de l'Eglife , quoique cette prérogative n'appar-

tienne qu'aux Prefîdens & aux Gouverneurs de Province. Ces deux Em-
plois font néanmoins fans fondions , depuis que les lieux qu'ils regardent

Aaaij

Cochenilh in
Loja.
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ont ccc , les uns détruits dans un foulcvemenr des Indiens , les autres in-

corpores au Gouvernement de Jacn.

Zarunu , dont les Mines d'or feront rappellces dans un autre article

eft une des premières Villes qui furent fondées dans cette Province
, t<c

s'eft vue loiigtems une des plus riches & des plus peuplées : mais elle ell

fort médiocre aujourd'hui. Les principales Familles Efpagnolcs fe font re-

tirées à Cuença , ou à Loja. Les Mines font en décadence , pir l.i f.ii-

néantife des Propriétaires
,

plutôt que par l'épuifement du \lctai. Il ne

refte pas plus de iix mille Ames à Zaruma.
Revenons aux cinq Gouvernemens

, qui forment une autre partie de

l'Audience de Quito , 6: dont nous avons déjà donné les nojiis.

I. Le premier
,
qui termine l'Audience au Nord , elt celui de Popayan.

On a remarqué néanmoins qu'il n'appartient qu'en partie à cotte ^niiulc

Jurifdidion -, & l'on a pris loin de renvoïer ici , pour ce qui dcpend <io

l'Audience de Santa l'é , c'eft-A-dire, pour ce qui eft au Nord t^c A l'I'ft.

Ce n'eft donc que la partie du Sud êc de l'Oueft , qui eft dans la dé-

pendance de Quito •, mais on n'a pii fe difpenfer de joindre l'une &: l'au-

tre dans un même article.

Il feroit inutile de rappeller les Exploits de Bclalcaz ^^u'on a lus dans Iî

fécond Voiage de François Pizarre. Ce Capitaine , Gouverneur de Quito en

1556 , aiant palfé dans le Popayan , dont il fournit les principales Na-

tions par un Vidoire fort fanglante, y bâtit , en 1557, une Ville qui

conferve encore le nom de Popayan , avec le titre de Capitale du Pais,

Enfuite l'opinioiî qu il prit de fa Conquête lui fie entreprendre d'aug-

menter le nombre des Colonies. Il fe rendit à Cali , dans le Païs des

Indiens Gorrons , où il fonda la Ville
, qui conferve encore le nom de

Cali , quoique transférée dans un autre lieu par Miguel Munos
,

qui

trouva l'air pernicieux dans le premier terrein. De Cali , Belalcazar alla

bâtir d'un autre côté une troifieme Ville , fou le nom de Santa - Fé

de Antioquia. Mais il s'occupoit d'un foin encore plus glorieux
,
qui étoit

de découvrir un chemin de Quito à la Mer du Nord , comme il en avoit

découvert un de la Mer du Sud à Quito. Pendant qu'il avoit bâti Po-

payan , fes Capitaines s'étoient procuré des lumières importantes. Ils

avoient reconnu , à peu de diftance de cette Ville , deux des principales

fources de la grande Rivière de la Madeleine , par laquelle il conçut l'ef-

pérance de pouvoir s'avancer jufqu'à la Côte Maritime. En effet , aiant

pris d'autres inftrudions , & laiflant fes Colonies dans le meilleur ordre,

il fuivit heureufement le cours de cette Rivière , d'où il alla follicirer en

Efpagne le Gouvernement des Pais qu'il venoit de foumettre à cette Cou-

ronne. Il l'obtint, fans autre recommandation que fes fervices. Apres lui,

toutes les parties du Popavan , don: il avoit été le premier Gouverneur,

continuèrent d'être unies fous un même Gouvernement ,
jufqu'à ces der-

niers tems , qu'on en a féparé le Pats de Choco , pour en faire un Gou-

vernement particulier ,
qui appartient , comme on l'a vu , à la Nouvelle

Grenade.

La Ville de Popayan
,
qui jouit du titre de Cité depuis le 1 5 Juin M < ^ »

eft bâtie dans une Plaine fort rafe , vers le Nord , à deux dégrés vingt-
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cinq minutes de Latitude St^ -^ntrionale : du côté de l'Oneit , elle eft * .

>
couverte par une Montagne ,* de hauteur médiocre & revcrue ùe grands DrL'Aitm'E^'^
iirbres ,

qu'on a nommée Montagne d'M ^ parce qu'elle a la liguce de cedeQuito.
cette lettre. A l'Occident , elle a quelques petites collines

, qui mettent

de la varicic dans un Pais fort uni. La Ville eft aflez grande. Sv^s rues

l'ont larges & régulièrement droites , mais pavées feulement le long des

Maifons. Le milieu , qui ne l'eft point , offre un fond de menu gravier

,

qui ne fe convertllfant jamais en poudre , ni en boue , eft plus commode
^ plus net que le pave même. Toutes les Maifons font de brique crue,

Si dans le goût de relies de Quito , la plupart avec un étage au-dcUlis du
rcz-de-chaulfée. La face en eft agréable , bc les appartemens y font meu-
blés à l'Européenne -, ce qui doit faire prendre une alTez haute idée de la

inagnihcence des Habitans , dans un Pais où la difficulté de voiturer par

terre les Marchandifes de l'Europe en augmente beaucoup la cherté.

Outre l'Eglife Cathédrale, qui eft en mcme-tems la feule Paroifl'e , parce-

tjue les Prébendiers
, qui la delfervent dès l'origine , n'ont jamais voulu

iouftrir qu'elle fût divifée , il y a des Couvens de Saint Fr.inçois , de

Saint Dominique , de Saint Auguftin , un Collège de Jéfuites , érigé

depuis quelques années par la Cour d'Efpagne en Univerfité •, & deux

Couvens de Religieufes , l'un de Carmélites , l'autre de l'Incarnation fous

la Règle de Saint Auguftin , tous deux Ci peuplés , qu'avec environ cin-

quante ProfefTes , le dernier ne contient pas moins de quatre cens Per-

Ibnncs , Novices, Penfionnaires & Servante). Toutes ces Maifons & leurs

Kglifes font fort bien bâties. Il y avoit autrefois un Couvent de Carmes
Déchaulfés , auxquels la difficulté de vivre fans Poiftbn frais a fait aban-

donner la Ville. Les Revenus de l'Evcché font çonfidérables , quoiqu'il

foit moins étendu que le Gouvernement , dont le refte dépend de l'E-

vtque de Quito. Il eft fufFragant de l'Archevêché de Santa-Fé de Bogota.

Le Chapitre
,
qui n'eft pas moins riche , eft compofé d'un Doïen , d'un

Archidiacre , a'un Chantre , d'un Ecolâtre & d'un Tréforier. L'Inquih-

tion eft exercée , à Popayan , par un Commiftaire du Tribunal de Car-

thagene. Enfin , la demeure du Gouverneur , qui eft en même-tems Chef
de la Magiftrature , & l'établiffement d'une Chambre de Finances pour

la perception des Droits roiaux , donnent beaucoup d'éclat à cette Ville.

À Quito , &c dans les autres Villes de fon Audience , le mélange du
Sang eft d'Efpagnols & d'Indiens ; niuis à Popayan , comme à Carthîi-

gene , &c dans tous les lieux où les Nègres font en grand nombre , la

plus grande partie du Peuple eft un mélange de Sang Efpagnol Se Nègre.

On y compte environ 15000 Ames de race mêlée , & quantité de Fa-

inilles purement Efpagnoles
,
parmi lefquelles il n'y en a pas moins de v

foixante
, qui font d'ancienne Noblcfte. Il eft afrer remarquable, que le- ';'

Jiombre des Habitans y augmente de jour en jour , tandis qu'il diminue
dans plufieurs autres Villes des Indes. On attribue cet avantage , aux

Mines d'or ilu diftrict , qui attirent un grand nombre de nouvelles Fa-

nulles
, par l'efpoir du gain , ou par la facilité d'y fubfifter.

Une Rivière , nommée Rio del Molino ,
qui defcend de la Monta-

g]ie d'M , ^ qui traverfe la Ville , y entretient la fraîcheur &c la pro-
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*-" ^ prttc. Elle la divife en deux p.irties, qui communiquent par dcvix P.inf?

rr l'Auimvn- ^"^^ eaux iont laines , & patient mcme pour mcdicinalcs; qualité qiùHcî

cfPiQono. acquerent, dit -on, en arrolant les excellcns Simples de la Moiuaon.>.

On vante encore plus une autre Source , qui defcend du niCme lien \-

qui eft réfervée pour les Couvens de Filles & pour les principales M.ij.

ions de la Ville. A la dllHnce d'une lieue , vers le Nord
, palle \.\ Ri-

viere de Canco , profonde, & torriblc dans fes dcbordemens
, qui aui-

vent dans le cours de Juin , de Juillet & d'Août. Les pluies font alors

continuelles fur la Montagne de Guanacas , d'où cette Rivière dtlccnd,ils:

les orages li furieux , qu'on n'en approche pas fans danger,

ai Jurifdiaion. La Jurifdidion de ce Gouvernement sctend au Sud jufqu'à la R'wkr^

de Mayo & jufqu'à Idiales , par où il confine au Corrégiment de Saint

Michel d'Ibarra. Au Nord-Eft , elle eft bornée par le territoire du Ciou-

vernement de Carihagene. A l'Occident , elle n'avoit autrefois pour li-

mites
,
que la Mer du Sud •, mais elle eft à préfcnt rctrécie par le nou-

veau Gouvernement de Choco , & ne touche plus à cette Mer
, que p.u

les Côtes du Bailliage de Barbacoas. On lui donne ainfi environ quatre-

vingts lieues de l'Eft à l'Oueft, Se un peu moins du Nord au Sud. Elle

Eneeadivifïe ^^ cliviféc en Bailliages , dont le Gouverneur nomme l« principal Orti-

en onie BoilUa- cier , qui doit être confirmé néanmoins par l'Audience de Quito. Ces Bail-
''•

liages font-, Sant'Iago de Cali , Santa-Fe d'Antioquia , las quatro Cimla-

des , Timana , Guadalajara de Buga , San Sebaftian de la Plata , Alma-

quer, Caluto , San Juan de Pafto, el Rapofo , & Barbacoas. Outre le Siè-

ge du Bailli , ces onze Diftridb contiennent des Bourgs & des Villages

conlidérables & bien peuplés, fans compter les Plantations ou Métairies,

dont plufieurs font (i riches , & rairemolent tant d'Ouvriers , qu'on les

prendroit elles -mt mes pour de gros Villages.

Obiervons qu'entre les Bailliages qu'on a nommes , ceux qui font au

Nord & à l'Eit de la Ville de Popayan , tels que Sama-Fé d'Antioquia

,

las quatro Ciudades , Timana , & San Sebaftian de la Pl.ata , dcpcndenc

de l'Audience de Santa-Fé ; & que San Juan de Pafto &c Barbacoas ap-

partiennent à l'Evèché de Quito , comme à fon Audience.

Les Bailliages de Cali & de Buga , fitués entre Popayan & Choco , fonr

riches
, par le Commerce qui fe Fait entre ces deux Gouverneinens, Ce-

lui d'Almaquer a peu de Commerce & peu d'étendue. Caluto & Rapolo

font riches en denrées. Le Bailliage de Pafto
,
quoique fort étendu vers

Choco , eft moins riche en produdions , que les deux précédens. Celui

de Barbacoas eft petit , & manque de tout , excepté des racines & des

grains qui croilTent dans les Terroirs chauds & humides.

Climat & amrei Le climat de ce Gouvernement varie , comme la plupart de ceux dont

ylyan,*'****"^"'
**" * p^lé, fuivant la fituation des lieux. A Popayan même , & dans quel-

ques autres Cantons , le Printems eft perpétuel. On prétend que le Ter-

ritoire de Caluto eft le plus fujet aux Tonnerres •, & de-là vient la célé-

brité de fes Cloches , auxquelles on attribue , fur diverfes traditions , une

vertu particulière contre la foudre. Dans quelques Vallées , fur tout dans

celle Neyba , on trouve un petit Iiifede , nommé Coya , ou Coy^'^ j '^^

la grolfeiu: d'une Punaife, dont le fang eft fî venimeux , que s'il en rc-
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jilUit , en Iccrafant , fur la peau d'un Hotnine ou d'une Bcte , l'humeur dËscrÎtTÎok
pi-netie les pores, s'infinue dans la inalFc du iang , lait enfler horrible- de l'Aopien-

ment le corps , & caufe bientôt la mort. Le Coca, Bétel de l'Amérique cèpe Quito.

Méridionale , croit en abondance dans le Popayan , & fait partie de Ion

Commerce ,
qui eft alfez conftdérable , parceque ce Pais ci\ le chemin

pir où toute l'Audience reçoit les Marchandifes d'Efpagne. Il a d'ailleurs

des Correfpondances régulières avec Quito , Choco , & Santa^Fé , oii il

envoie lie ion propre fond , des Belliaux & des Mules , du Bœuf fumé ,

des jambons, du tabac en feuille , du fain-doux , de l'cau-de-vie de
Cannes , du fil de coton , de la pite , des rubans , & d'autres Mar^
chandifes. On apporte de Santa-Fé a Popayan du tabac en poudre

, qui

fe fabrique i Gunjar j & Popavan fournit à Santa-Fé des etoftes de l'es

propres Fabriques. Le diange de l'argent, pour l'or, fait une autre ef^

Jece de Commerce. Le fécond de ces deux Métaux étant aufli commun
ans le Pais , que l'autre y eft rare , on y apporte de l'argent pour acheter

de l'or ; & de part & d'autre , on y trouve un profit confiderable.

A rOueft de la Cordilliere occidentale , on rencontre le Gouverne- Goiiremfment

ment d'Atacames, qui touche de ce côté à la Jurifdi<5tion des Corrégimens <iAtacara«.

de Quito & de Saint Michel d'Ibarra*, du côté du Nord, au Bailliage de

Rarbacoas j du côté de l'Oued à la Mer du Sud , & du côté du Midi aux

Terres de Guayaquil. Il s'étend ainfi , le long de la Côte , depuis l'Ile

de Tumaco , & la Plage de Heufmal , qui elt à-peu-près par i degré {
de Latitude du Nord , jufqu'à la Baie des Caraques & aux Montagnes
de Baume, qui font par les 54 minutes de Latitude du Sud. Ce Pais fut

longtems négligé , après que Belalcazar en eut fait la conquête. On fe ^ "eS fotméf
**

conccntoit d'y envoier des Midîonnaires de Quito , pour y répandre les

lumières de la Foi , mais fans y établir aucune Police j de forte qu'en de-

venant Chrétiens , ces Peuples confervoient toute leur barbarie. Enfin les

tlpagnols fentirent l'importance d'y former des Etabliflemens ,
pour en

taire l'Echelle du Commerce entre Quito Se Tierra-Firme , & pour re-

médier à l'incommodité de faire ce Commerce par une aufli longue voie

que celle de Guayaquil. En i<»ii , Paul Durango Delgadillo fut nommé
Cjouverneur d'Atacames &c de la Rivière des Emeraudes. C choix tom-
ba lur lui

, parcequ'avant fa nomination , il s'étoit engagé , par un Traité

avec le Marquis de Montes - Claros , alors Viceroi du Pérou , à former
un chemin entre la Ville de Saint- Michel d'Ibarra & la Rivière de Sant'Iago

,

une de celles qui traverfent le Pais de ce Gouvernement : mais n'aiant

pu rcuHir, avec beaucoup de travail , fa place fut donnée, en i6i6y i
Perez Menacho

, qui n'eut pas plus de fuccès. Vincentio Juftiniani ,
qu'on

leur donna pour Succeffeur , alsandonna leur plan , Se réfolut d'ouvrir le

«Kemin par la Rivière de Mira. Ce projet échoua comme le premier, &
tut renouvelle inutilement pendant plus d'un fiécle. En 1755 , Don Vin- Domvii>«!iit

lent Maldonado prit le Gouvernement avec de meilleures efpérances ,
Maidonado.pr;-

parvint en eftet a tonner la communication , depuis Quito Julqu a la nommé par u
Rivière des Emeraudes. Ce fuccès

, qu'il obtint en 1741 , le fit repaflèr Cour d'Efpag .«.

eu Efpagne
, pour demander , avec la confirmation de fon Gouvernetnent

,

les reconipenfes qui lui avoienc étépromifes. Elles lui furent accordcesîen
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l)c-:citirTioN 174^?', & l'anncc fiiivaiuc, Atacames fut crigé en CJouvernuncat
, p.ir l'an»

Di L Ai'i.iiN-
joiitc du Roi. Mais Dom MalilonaJo ne iouu pas lunnicms d'une tavcur

^
i]u il avoit reçue avec cette dilnndcion. Il mourut a Londres

, peu tic cchk

après l'avoir obtenue*, c'ell-A-dire , l'ans en avoiK eu la faiist.iclion ilc re-

tourner dans fon Gouvernement (*). ;!'.. • .l'i ' > n'i . .'•; .i»f)

Les EtablIlFcmens Efpagnols d'Atacames fe rclTcntcnt encore du loin»

ouWi , où l'on a lailTc cette partie des Conquêtes de Belalcazar. Mais oii

efpere que la fertilité du Pais, & l'ouverture de la communication liuij

Quito & Tierra-Firme
, y feront bientôt prendre une autre faceauConmi.r-

ce. Jufqu'dpréfentjOn n'y compte que vingt Hourgs ou Vill.agcs •, cinq, Un-

ies Cotes Maritimes
,
qui font les premiers dont on va donner les noms,

ôc les autres dans l'intérieur des Terres : Tumaco , Tola, Saint Mathieu

des Emeraudes , Atacames , La Canoa , Laclws , Cayapas , Inta , G.ilea
,

Nanagal, Tambillo, NigUcis, Cachilladla , Mindo, Yambe , Cocanigiiis,

Canfacoto , San-Domingo , San Miguel , ôc Nono. Les I labitans dos cinq

premiers font Efpagnols , Mctifs , Nègres , ou de race mêlée. Les 1 5 autres

n'ont pour Mabitans , que dafi Indiens , avecjquclques Efpagnols iic quelques

MuLitres. Pour le Gouvernement fpirituel , on a forme 1 1 Cures clans

les principaux Etablillemens , & les autres font comptes pour des Annexes.

Le climat d'Atacames cft lo même qu'.l Gu.iyaquil , Si les productions

s'y rellemblent aulîî. Dans c]uelques endroits, le terroir eft meilleui
, par-

cequ'étant plus élevé , il n'eft pas fujet aux inondations que le déboule-

ment des Rivières caufe à Guayaquil. Aufti le Cacao y ell-il d'une qua-

lité fupérieurc , & plus onducux. On y recueille aiilli beaucoup de \'aiiiU

le , d'AcIiot , de Salfe-pareille, & d'Indigo bâtard, que les Efpagiu>ls nom-

«lenc Yerva de Finta Atmit. Les Montagnes y foiit couvertes île grands

arbres , fi ferres qu'on ne peut les tr.averfer. .1 ' . • ' - »

Le Gouvernement de Quixos cl\ borné au Nord
, par le Territoire de

Popayan y à l'Orient , par la Rivière d'Agu.irico •, à l'Occident par les Cor-

régimen ; de Quito , de Lat.icunga , & ne Saint Michel d'Ibarra , dont il

n'eft féparé que par les Cordillieres de Cotopaclî &c de Cayamburo. Ce

Païs fut découvert en i5}<> , par Gonzale Diaz de Pineda , un des

Capitaines envoies par Belalcazar
, pour rcconnoître le cours de la grande

Rivière de la Madeleine. Il eut la commifllon d'obferver le côré du Sud

,

où il trouva la Province de Quixos , dans laquelle il remarqua beaucoup

d'or, & des atbres qui portoient de la Cauelle. Ce fut fiu: ïon témoignage

que Gonzale Piz.irre entreprit , en 1 5 ^9 , le Voïage dont on a donné la

Relation : mais il en recueillit peu d'avantages ; & la Conquête du Païs de-

meura fufpendue jufqu'en 1 559 , que le Mircniis de Caiîete , alors Vice-

roi du Pérou , réiblut d'y former des Etablillemens avec le fecours des

armes, D'Avalos
,
qu'il chargea de cet ordre , l'exécuta hcureufement. Il

fonda la Ville , ou Bourgade , de Raeza, qui devmt la Capitale du Gouver-

nement, & diverfes autres Habitations
, qui fubfîftent encore fous le nom

de Villes & de Villages , mais qui n'ont reçu aucim accroilTement depuis

leur fondation.

Baeza même
, quoique la plus ancienne Colonie de cette Province &

C^) Oo U verra rcparoitrc y pluficuis fois , dans les articles fuivans.

l'ancienne

Cniivrrncmenl

4c Quiios.

!)'*

Bicia , fa Capi
talc.
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l'ancienne rcfitiencc des Gouverneurs , n'eft pas fottie de fa première rti^" DïicRirTioM
diocritc. On attribue cette langueur i la iiaillance d'Avila 6c d'ArchiJo- de i'Amdien-

ni, deux Villes qu'on fe propofoit de rendre conlidérablés, & qui a:tire- cïdbQi'uo.

rciit toute l'attention des Fondateurs : mais le titre de Cité , qu'elles re-

culent dès leur origine , ne les rendit pas plus HorilTantes , & leur première ...
enceinte ne s'efl pas même aggrandie. Baeza , loin de croître , a tellemenc

diminué ,
qu'à peine y rede-t-il huit ou neuF Maifons , avec une ving-

taine d'Habitans. Il n'eft même qu'une Annexe du Bourg de Papallada,.

comme le Hameau de Mafpu ; & ces trois foiblcs Habitations ne conipo-

fcnc qu'une Paroiile , dont le Curé demears à Papallaâa. Les Gouverneurs

ont quitté aufH fiaeza.

Ardiidona, qui eft aujourd'hui leur réfidence , n'a rien non plus qui Archidow, tè-

la diftingue d'un Bourg médiocre , quoiqu'elle conferve encore le nom fidcnccdeicou.

de Cité. Elle eft fituée par un degré , quelques minutes , au Sud de l'E-
^""'""*

quuioxial , un degré 50 minutes à l'Orient du Méridien de Quito. Ses

l^laifons foiit de bois , couvertes de paille , & n'ont pas plus de l'ept cens

Ribitans, Efpagnols, Indiens, Merirs , Nègres & Mulâtres. Elle n'a qu'un

(^uré , qui compte dans fa ParoiiFe les Villages de Mifagualli , Tena ôc

Napo. Le dernier prend fon nom d'une Rivière fur laquelle il eft fitué
,

& dont le voifinage lui eft quelquefois funefte. En 1744, le 9 de No-
vembre , l'émption du Volcan de Cotopacfi aiant fait couler une piodi- .„

I^ieufe quantité de nége , fondue par fes flammes, cette Rivière en fut li • .

cnflûe , qu'elle détruint entièrement le VilLige.

Avila eft une autre Ville , fituée à 40 minutes de Latitude Auftrale , Aviia&fes^i;.

environ i degrés, 20 minutes , à l'Eft de Quito. Elle n'eft pas même égale ?«"<**•»=«•

. la précédente. Ses Maifons ne font pas mieux bâties , ôc le nombre de

fes Habitans n'eft que d'environ trois cens. Sa Cure comprend fix Villa-

ges -, la Conception , Lorcco , San Salvador , Motié , Cotta-pinni , & Saura

Rofa.

Telle eft la principale partie du Gouvernement de Quixos j mais il ren- Autres iiicf» du

ferme encore les Villages fuivans •, San Diego de Los Palmarès , San Fran- j^QuiTo»?""

cifco de Los Curiquaxes , S. Jofeph d'Abucaes , S. Chriftoval de Los Ya-
gaages , & San Pedro de la Coca , ou Nariguera ', les Habitans des deux
Villes & des autres Etablifïemens ont fans celTe les armes à la main

,
pour

fe défendre de^ Indiens fauvages qui leç environnent. C'eft apparemment
une des plus fortes raifons qui retardent leur progrès. L'air eft d'une ex*

trême chaleur dans toute cette Coi^trce, & les pluies y font continuelles.

L'Eté n'y eft pas fi long qu'à Guayaquil, mais les incommodités y font

Jes mêmes. Le Pais eft montagneux, fourre de bois épais , & d'arbres pro*

digieux
, parmi lefquels on trouve des Caneliers , furtout vers les parties^

du Sud & do l'Queft. Ils furent découverts par Diaz de Pineda , & firent

donner aux Cantons qui les produifent , le nom de Canelos ,
qu'ils çonr

fervent encore. On tire une certaine quantité de cette Oànelle, quij.lb»

tranfporte à Quito & dans toute l'Audience. Quoiqu'elle refiemble, entier

cernent à celle des Indes Orientales , elle n'en approche point pour la

bonré : mais l'odeur en eft fi forte
, qu'avec un peu de culture , il y a

beaucoup d'apparence qu'elle ne feroit pas inférieure à l'autre. Les autre^

TomeXJII. Bbb

1 I5- 11*'

Il y
m. a



Description

Gouvernement

cas.

57» HTSTOIRE GÉNÉRALE
produAions du terroir relTemblenc i celles des Pais qui font fous le même

DE L'AaoHN- Climat.
. .^ «.,,,«

Cl nE Quito. Macàs , fécond Gouvernement , eft borne a rEft j»ar les Terres de May-
nas -, au Sud par celles de Bracamoros Se d'Yaguarfongo. A l'Oueft

, la

Cordilliere Orientale le fépare des Corrégimens de Riobamba & de

Cuença. La Ville de Macas , dont tout le Pais tire Ton nom
, quoiqu'il

ait porté aur efois celui de Séville d'or, eft à i degrés 30 minutes de La-

titude Auftrale
, 40 minutes à l'Orient de Quito. A pcme y compte-ton

130 inaifons \ & le nombre de fes Habitans , avec tous ceux de Ion ref-

fort , ne monte qu'à douze cens , Metifs , Mulâtres , & peu d'EfpagnoU. Il

y a d'ailleurs huit Viilag'*« dans cette Jurifdiclion j San Miguel de Nar-

baes , Barthonas , Yuquipa , Juan Lopez , Zanna , Payra , Copueno &
Aguayos. Après la Conquête , ce Pais tut alTez bien peuple , èc dcvoit

être fbr^ ricne , puifqu il reçut le nom de Seville d'or j mais il ne refte

a; 'Ourd'hui que le fouveiiir de cette opulence. Les Indiens, foulevés lorf.

qu'on s'y attendoit le moins , détruifirent la Ville de Logronno , & le

Bourg de Guarnboyj , r^.ii ne fe font jamais relevés de leur ruine. Tous

les autres Etablifl'emens s'en font tellement relfentis , qu'on n'y voit plus

d'autte Monnoie que les Marchandifes & les denrées du Pais, que fes Ha-

bitans trocquent pour ce qui leur manque.

Climat scpro- Le voifinage de la Cordilliere rend le climat de Macas fort différent

Juaionide Ma- Jg celui des Corrégimens de Quito. Les faifons n'y font pas les mcmes,

L'Hiver commence au mois d'Avril à Quito , & dute jufqu'en Septembre.

A Macas , c'eft en Septembre que l'Eté commence ^ & c'eft alors qu'on
y

relUnt la fraîcheur des Vents du Nord , qui ont palTé fur la ncge des

Monc-j^nes. Le Ciel eft ferein ; la terre , d'un agrément qui infpire de la

gaieté ; enfin l'on eft délivré des incommodités de l'Hiver , qui ne font

j/as ici moins infuporrables qu'à Guayaquil.

Le Terroir de M.-».cas produit les efpcces de grains & de denrées qui

demandent un climat chaud ; mais ce qu'on y cultive le plus , c'eft le Ta-

bac , dont on fait d'abondantes récoltes ,
qui fe ttanfportent au Pérou. On

y trouve, en divers endroits , de la poudre d'azur, en petite quantité,

mais d'une qualité admirable. Les Caneliers de Macas l'emportent beau-

coup aufti fur ceux de Quixos.

Le Gouvernement de Jaen eft le terme de la Jurifdidkion de Quito , du

côré du Sud , & fuit celui de Macas. Le Pais fut découvert & conquis en

1 5 3 8 , par Dom Pedro de Vergara , fous les aufpices de Fernand Pizarre.

Enfuite Juan de Salinas y fut envoie , avec le titre de Gouverneur ,
peut

y jetter les fondemens des principales Colonies qui fubfiftent encore ',

quelques-unes fe qualifient de Cité , fans être plus confiderables aue cel-

les de Quixos & de Macas. Anciennement , c'eft-à-dire du tems de Sali-

ns; , la Province de Jaen étoit connue fous les noms d'Igualfongo & Bra-

camoros , qu'elle conferva jufqu'au tems où fes meilleures Colonies aiani

été ravagées par les Indiens , celles qui échappèrent à leur barbarie s uni-

rent à la Ville de Jaen , & formèrent un Gouvernement particulier , foui

h nom de Jaen de Bracamoros. Le ritre de Gouverneur d'Yaguarfongo

paffa , comme on l'a <iéja fait obferver , aux Coiiégidors de Loja } & le

GouTtrnftTxnî
de Jjt-n , ou de
Jiucaïuuioi,
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furnom de Bracamoros ne fut ajouté à Jaen , qu'après la réunion des Co-

lonies de Pacamoros , ou Bracamoros , à cette Ville
, qui avoit été fon- ^^ ^ „ui„en-

dce, en 1 549 , par Diego de Palomina , dans la Jurifdi6kiott de Chaca cedeQuito.

Yncac , dépendante de la Province de Chuquimay. C'eft à Jaen que le

Gouverneur du Pais fait fa réfidence. La Ville eft fituée fur la rive fep-

tentrionale de la Rivière de Chinchipa , dans un coude qu'elle forme en

fe joignant au Maraîion , à 5 degrés 2 5 minutes de Latitude du Sud *, ôc

quoique fa Longitude ne foit pas certaine , Dom d'Ulloa garantit qu'elle

11 cil pas éloignée du Méridien de Quito. On y compte trois ou quatre

mille Habitans , la plupart Metifs
,
quelques Indiens , & peu d'Efpagnols.

Les Colonies de Salinas , dans le Gouvernement d'Yaguarfongo & de
Bracamoros , confiftoient en trois Villes , qui n'ont pas celle de le foute-

nir , fous les noms de Valladolid , Loyola , & Sant'Iago des Montagnes ;

mais n'aiant reçu aucun accroilTement , elles font pauvres & fans détenfe.

La dernière eft fur les confins du Gouvernement de Maynas , 6c n'eft

cloignce de Borja , Capitale de ce Gouvernement , que par le Pongo de

Manceriche , qu'on fera bien-tôt connoître. Outre ces Villes , le Pais de

Jaen de Bracamoros a diverfes petites Bourgades , nommées San Jofeph

,

Chito , Sander , Charope , Pucara , Chincipe , Chyrinos , Pomaca , Tome-
pcndo , & Chuchunga , dont tous les Habitans font Indiens , à la réferve

d'un fort petit nombre de Metifs. Obfervons que dans le lieu , où Jaen
eft ficuc , le Maraiîon n'eft pas encore navigable , &c que pour s'embarquer

fur ce Fleuve , il faut defcendre jufqu'à Chuchunga , Hameau qui borde
une Rivière de même nom , à 5 degrés z i minutes , fuivant l'obfervation

de M. de la Condamine (ji). Il eft à quatre journées (55) de Jaen , Se

l'on s'y embarque fur fa Rivière
,
pour gagner le Maranon.

lo climat de Jaen & de toute fa Jurildiétion n'eft pas différent de
celui de Qmxos , excepté qu'il eft moins pluvieux, & qu il jouit, com-
me Macas , de quelque intervalle d'Eté. Le Pais eft fertile en denrées

propres au climat , & rempli d'Arbres fauvages , parmi lefquels on trou-

ve des Cacao I ers dont le fruit ne cède rien au Cacao cultivé : mais les

ira;s du tranfport ne permettent point d'en faire pafler en Europe. Le
m.-me terroir produit beaucoup de Tabac; & la culrure de cette Plante

fut la princip.ilc occupation des Habitans. Après en avoir cueilli & fé-

dic les f.Hiilies , ils en font ce qu'on nomme dos carottes , chacune de
cent f*,^uilles, & les prcpatenr avec des bouillons d'hydromel , ou àes

dcvoclions d'iieibes fortes. C'eft dans cette forme qu'on le tranfporte au
Pérou , au Chili & dans toute l'Audience de Quito , où l'on n'en em-
ploie point d'autre pour fumjr. Il n'y a que fa préparation, qui le rende
piccieux. Cet article , .avec celui du Coton & des Mules , fait tout le

Commerce extérieur du Pais. On en tira de l'or , dans les premiers tems
de la Conquête •, mais cette riche fource fut tarie tout d'un coup par la

révolte des Indiens-, & l'opinion commune eft qu'ils n'eurent pas d'au-

(u) Dans fon Voïagc du Maranon en que ladifficultc? des chemins fait emploïer

ï'^4i- (auvent un jour entier à faire peu de
^n) L'AvKcur ajoute qne c'eft une afTci lieues.

Wiavaiic ïcglc pour U diftancc , parcc-
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k.ivi1r1 des
Amazones.

tre prétexte pour fe foulever , que la dureté avec laquelle on les forcol

Description de travailler aux Mines.
HE l'Audien-

Il j-gftg i décrire le Gouvernement de Maynas, qui termine rAiulieir-
cEDE(,i/iTO

^^ ^g Quiro à TOrient, & qui eft la dernière partie de fa Jurifclxtion. Il

ie Miynu. S'étend vers l'Eft , & fuit immédiatement ceux de Quixos & de Jacn Je

Bracamoros. C'eft dans fon territoire qu'on trouve la fource de diftcrcn-

tes Rivières , qui , après avoir parcouru une vafte étendue de Païs , fe

J^owîua."
^°*"^ réunifient , & forment enfemble le Mara-non , fi célèbre fous le nom

de Rivière des Amazones. Au refte , les bornes du Pais de Maynas , au

Nord & au Sud , font encore fi peu connues , que , fuivant Doni ti'Ul-

loa , tout ce qu'on en peut dire eft qu'il fe perd dans les terres habirécs

ftar les Indiens fauvaees , fur lefquelles on n'a pas d'autres lumières que

es Relations des Miflîonnaires. A l'Orient , il touche aux Terres des

Portugais , on n'en eft féparé que par la tameufe li<;ne qui règle
, en

Amérique , les poffeffions des Couronnes d'Efpagne & de Portugal.

Comme la Rtviere des Amazones eft ce qu'il y a de plus reniarqui-

ble dans ce Gouvernement , nous continuerons d'emprunter de Dom
d'Ulloa fa defcription de ce Fleuve, Se fes recherches fur les Etablilfe-

mens du Pais , en réfervant les obfervations de M. de la Condamine

pour un article particulier , qui contiendra , fuivant notre Nféthode , k
Relation de fon Volage , Se celle de quelques entreprifes moins éclaiices

qui ont précédé la fienne.

Il en eft du Fleuve des Amazones , comme d'un grand & puifTanc

Arbre , nourri par une infinité de racines , fans qu'on puifl'e diilinguer

f)técifément la principale , & celle dont il tire fon origine. Ses fources

ont en fi grand nombre, cju'on peut en compter autant qu'il y a de

Rivières qui defcendent de la Cordilliere orientale des Andes , depuis

le Gouvernement de Popayan , où font les fources de la Rivière de

Caquâte , ou Yupura
, julqu'au Corrcgiment de Givinuco , à trente lieues

de Lima. Toutes les eaux , qui defcendent de cette partie orientale de

la Cordilliere , croiflant à mefure qu'elles s'éloignent de leurs foibles

origines , & qu'elles reçoivent d'autres eaux , forment ces grandes Ri-

vières , qui fe réunifiant dans un terrein plus fpacieux , compolent fe

Fleuve immenfe , dont il eft ici qucftion.

L'opinion la plus commune , fur fa première fiîurce , eft celle qui a

place, comme on l'a déjà fait obferver , dans le Corrégiment deTaima,

commençant à prendre fon cours du Lac de Lauricocha ,
près de la

Ville de Guanuco , vers les 1 1 dégrés de Latitude auftrale ; de-là il

coule au Sud , à la hauteur d'environ iz dégrés , par le Pais cjui ap-

'' 'piment à ce Corrégiment •, & tournant infenfiblement vers l'Eft , il pa'ie

ffxi les terries de Jauxa. Enfuite il tourne au Nord , après avoir paHé a

"Orient de la- Cordilliere ; & laifTant à l'Oueft tes Corrégimens de

' Moyo-Bamba 8i de Chachapoyas , il" continue fon cours jufqu'à la Ville

de Jaen , fituée , comme on l'a dit , à 5 degrés, 15 minutes. Là ,
il^-^'^

Ineertïtude UW
ticté de fei feui«

etsi

Cpînîon la pluf

««nimunc fur fa

un coude, & pourfuit fon cours vers l'Eft, jufqu'à fon entrée dans l'O-

céan
, qu'il fait par une embouchure , dont la la

Ligne équinoiiale jufqu'aux deux premiers dégrés

t la largeur s'étend depuis h

degrés d€ Latitude du Nori.
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Sa longueur , depuis le Lac de Lauricocha jufqu'A Jacn , eft de plus de

deux cens lieues , en y comprenant tous les décours. De-là julqu a la

Mer , la différence de fa Longitude eft de 30 degrés à l'Oncnt , ce qui

hue 600 lieues marines , qu'on peut évaluer à 900 , fi l'on y comprend
Ils décours qu'il fait dans cet efpace. Ainfi tout fon cours , depuis le

Lac de Lauricocha jufqu'à l'Océan , n'a pas moins d'onze cens lieues (*).

La branche qui part de Lauricocha n'eft pas la feule qui vienne du sources !« fin

mcnie côté , ni la plus méridionale
, puifque la Rivicie qui pafle par

tifIes''qa'i'"V'^r

(luamanga prend fa fource au Sud du même Lac, alTez près d'Afungaio, viennent du sud»

iV- que plus loin , dans les Corrégimens de Vilcas 6c d'Andaguaylas
,

<leux autres Rivières , après avoir coulé féparement , uniflent leurs eaux

& vont les décharger dans celle qui fort du Lac de Lauricocha. Une
autre vient du Corrégiment de Chumbi-Vilcas. Enfin celle qui prend fa

fource le plus au Sud eft celle d'Apurimac , qui , dirigeant fon cours

vers le Nord , palTe par Cufco , non loin de Lima-Tambo , & reçoit

plufieurs autres Rivières •, après quoi elle rencontre le Maranon , ik s'y

joint , à fix vingts lieues , vers l'Eft de l'endroit où ce Fleuve reçoit la

Rivière de Santiago. L'Apurimac , qui prend le nom d'Ucayale en ap-

piochant du Maranon , eft fi large & d'une fi finguliere profondeur
,

(|u ou ne fait pas lequel des deux fe jette dans l'autre. Leurs eaux , en

iiinilTant, fe heurtent avec tant de violence
,
que celles de l'Apurimac

ou Ucayale
,
prelTent & forcent le cours du Maranon ,

jufqu'à le faire

dcfcendre en ferpentant. Ainfi plufieurs croient que TUcayale eft le vé-

ritable Maranon , & fe fondent d'ailleurs fur ce que fa fource eft , non-

fculemcnt la plus éloignée , mais encore que s'il ne furpaffe pas , il

égale du moins en protondeur , la Rivière c]ui fort du Lac de Lauricocha.

Dans l'efpace qui eft depuis la jonélion du Maranon Se de la Ri-

vière de Sant'Iago , où fe trouve le Pongo de Manceriche , jufqu'à l'em-

bouchure de l'ilcayale, & prefqu'au milieu de cet efpace , la Rivière

de Guallaga
, qui prend aufli fa fource dans les Cordiliieres , à l'Orient

du Corrégiment de Guamanga , fe jette dans le Maranon. Une autre

Rivière, qui a fa fource dans les Montagnes de Moyo-Bamba, concoirc

à former le Miuranon , après s'être jointe à celle de Guallaga. La pie-

miere a, fur fa rive au milieu de fon cours, un Village nommé Lli-

mas
, qu'on prend pour l'endroit où Pedro d'Orfua fit ion embarque-

ment pour aller à la découverte du Maraiîon & des Pais qu'il airofe.

A l'Orient de l'Ucayale , le Maranon reçoit la Rivière d'Yabari , &
de fuite quatres autres , qui font l'Yutay , l'Yurva , l'Ofefe & le Coari

,

toutes venant du côté du Sud , où elles ont leurs fources prefque dans

les mêmes CordUlieres d'où fort l'Ucayale : mais comme les Pais qu'el-

les traverfent font habités par des Indiens idolâtres, affez peu connus

des Efpagnols , on ignore leur véritable route jufqu'au Maranon. Qtiel-

qiies Indiens ont afturé qu'elles font navigables en certains mois de l'an-

née ; & d'autres perfonnes , qui onr pénétré dans le Pais tu los remon-

tant , ont reconnu , à certaines marques , qu'elles couler.t fort près des

i'rovinces du Pérou.

{*) Voliez, ci-dcfTous, les Voïages fut ce fleuve.
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«^e la Rivière de Coari , vers l'Eft , celle de Chuchihara ^ nom*

f^Tl'hvv^iTi^-
"^^^' ^"'^* Punis ^ tombe dans le Maranoit

-, & plus loin celle do Ma-
cedeQuito. ^'-'•e , une des plus conlidcrables qu'il reçoive, tn 1741 , les Ponug.iis

la remonierent jul'qua peu de diltancc de Santa Cruz de la Sierr.i

c'eft-à-dire julqu'i 17 ou 18 degrés de Latitude du Sud. Depuis qu'elle

fe joint au Maraiîon jufqua la Mer , ils donnent à ce Fleuve le nom
de Rivière des Amazones \ mais au-delTus , ils l'appellent Rio de Sali-

moes. Après la Madère , il reçoit bientôt la grande Rivière des To-
payos , dont la fource eft dans les Mines du Brefil ; enfin celles de dos

Bocas , de Xinguo , de Tocantines & de Mugu. C'eft fur le bord

orientale de la dernière
,

qu'eft fituée la Ville de Gran-Para -, & toute?

quatre ont leurs Iburces dans les Montagnes du BreHl.

souTCMmoini Telles font les racines du Maranon les plus éloignées , & les prin-

v!cJcr"«i*^ hli
cipales Rivières qu'il reçoit du côte du Sud. Il refte i nommer celles

qui ont leurs fources moins éloignées dans les Cordillieres , & qui de?

leur nailTance prennent leur cours vers l'Eft , traverfant cette vafte par-

tie de l'Amérique \ & celles enfin qui viennent du côté du Nord. Dom
d'UUoa les nomme dans l'ordre qu'elles ont entr'elles.

Les Montagnes de Loja & de Zumora font l'origine de plufieurs pe-

tites Rivières, dont la réunion forme celle de Sant'Iagp. D'autres, ve-

nant des Montagnes de Cuença , forment la Rivière de Paute ,
qui perd

fon nom en fe joignant à celle de Sant'Iago. Celle-ci tire le fien de la

Ville de même nom
,
près de laquelle elle fe joint au deux Rivières

qui viennent de Lauricocha &: d'Apurimac. La Marona en eft une autre,

qui prend fa fource dans la Montagne de Sangay , & qui ,
pairmt près

de la Ville de Macas , court au Sud - Eft jufqu'au Maranon , auquel elle

fe joint à 10 lieues à l'Eft de Borja , Capitale du Gouvernement de Maynas.

La Paftaza & le Tigre ont leurs fources dans les Montagnes des Cor-

régimens de Riobamba , de Latacunga & de Saint Michel d'Ibarra. La

Coca & le Napo viennent de la Cordilliere de Cotopacfi. Ces deux Ri-

vières , après avoir long-tems couru à quelque diftance l'une de l'autre

,

fe joignent , en retenant le nom de Napo , & vont fe perdre dans le

Maranon , mais ce n'eft qu'après avoir parcouru plus de deux cens

lieues en droite ligne, de l'Oueft à l'Eft, avec une inclinaifon prefqu'im-

perceptible vers le Sud. Chriftoval d'Acuna prenoit le Napo pour le vé-

ritable Maranon , parcequ'érant la plus confidérable de toutes les Ri-

vières qu'on vient de nommer , c'eft à elle que la plupart des autres fe

joignent.

Le Putuo-Mayo , ou Tlca , vient des Montagnes du Corrégiment de S.

Michel d'Ibarra °c de celles de Pafta. Cette Rivière , après avoir par-

couru plus d<; trois cens lieues, entre Eft & Sud-Eft, fe jette dans le

Maranon beaucoup plus à l'Orient que le Napo. Enfin la Rivière de

Coqucte , qui vient du Popayan , fe diviie en deux bras , dont l'un
,

qui eft le plr.s Occidental , entre , fous le nom d'Yupura , dans le Mara-

non
, p.ir fept ou huit bouches , fi écartées les unes ^qs autres ,

qu'en-

tre la première & la dernière on compte plus de cent lieues. Le (econd

bras
,
qui a fon cours plus à l'Orient , n'eft pas moins célèbre fous le
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nom de Rio Negro. On croit que c'eft par le Negro que l'Orinoque

communique avec le Maranon. Ceft l'opinion de M. de la G)ndamine
, m^^'a "l'S!

qui cite une Lettre du Père Ferreira, ReAeur du Collège de Gran-l>ara, ce de Quito*
où Ton trouve qu'en 1744 quelques Portugais d'un camp volant, qui ,„„„„„, je m.
avoitint pris polte lur Kio Negro , s étant embarques fur cette Rivière , dcUCondamiM.

l'avoicnt delcendue jufqu'airez près des Mifïïons de l'Orinoque » donc

ils avoient rencontré le Supérieur, avec lequel ils avoient temonté au
camp volant . ians i^aire aucun chemin par terre.

M. de la Condamine ajoute les rétlexions Auvances : la Rivière de
Coquete vient de Mocoa , Païs voifin d'Almaguer dans la Jurifdiftion

de i^opayan ,
qui eft à l'Occident. Cette Rivière , qui tire fon nom d'un

petit lieu . près duquel elle palfe , alTez proche de fa fource
, prend

fon cours vers l'Orient , inclinant un peu au Sud , & fe partage en deux
bras , l'un qui court plus au Sud fous le nom d'Yapura , lequel . fubdi»

vifé cnfuite en plufieurs autres bras , fe jette . comme on l'a dit . dans

le Maranon par fept ou huit bouches : l'autre , continuant fa route vers

l'Orient , fe fubdivife encore en deux bras , dont l'un prend fon cours

vers le Nord-Ed & entre dans l'Orinoque > Se l'autre , qui court au
Suil-Bft , eft le Rio Negro.

On arrive au Maranon par trois différentes routes , en partant de ^^^.j ^p„,^, ^^

Quito ; toutes trois fort incommodes ,
par la quantité de roches & de pier- Qniio au «ar*-

res dunt elles font femées , Ôc par la nature du climat ; de forte que les

trois quarts du tems, il faut faire cette marche à pié. La première rou-

te
,
qui eft aulli la plus proche de Quito , palfe par Baeza Ôc Archidona

,

d'où l'on va s'embarquer fur le Napo. La féconde eft par Hambato ,

paife par Patate & au pié de la Montagne de Tuaguragua , & va de-

là jufqu'au Pais de la Canelle , où l'on trouve la Rivière de Bobonaza

,

qui (o joint à c;^lle de Paftaza . pour aller fe perdre toutes deux dans le

JVIaranon. Le troidcme chemin prend par Cuença . Loja , Valladolid

& Jacn. On a déjà remarqué que le Village de Chuchunga , à quatre

journées de cette dernière Ville , eft le lieu où l'on s'embarque pour

entrer bientôt dans le Maranon. De ces trois routes , la dernière eP: la

feule qui foit pratiquable pour les Bctes de charge ; mais elle eft la

moins fréquentée, parcequ'elle eft la plus longue. Les Miflionnaires ,
qui

font ces voiages plus fréquemment que perlonne , préfèrent
,
par cette

raifon , les deux autres , avec toutes leurs incommodités.

Dans le cours immenfe du Fleuve , depuis Chuchunga jufqu'à la Mer

,

il fe trouve des endroits , où fes bords , relTerrés par les terres ,
for-

ment divers détroits -, & la rapidité de fes eaux rend ces palTages fort

«langereux. Dans quelques autres lieux , fcwi cours changeant tout-d'un-

coup de dire<5lion & fe recourbant , l'eau heurte avec violence les ro-

chers efcatpés de fes bords ; ce qui lui fait former des tournoierhens

qui les rendent comme immobiles ; & ce repos apparent n'eft giieres

moins dangereux pour les Bâtimens , que les détroits dont ils font heu-

teul'enient fortis. Le plus célèbre de ces détroits ,
par fes dangers , eft

celui qu'on rencontre entre Sant'Iago de las Montanas & Borja , auquel

on donne le nom de Pongo (U Manceriche» Pongo , en Indien , figni-
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iitine

Disc RiPT ION ^^ ""^ Porte ;
&c ces Peuples nomment ainli généralement tous les lieux

DE l'Audien- étroits. Manceiiche eft le nom d'une Contrée voifine. Les Relations lU-

CE DE Quito, pagnoles font ce p.iir.ige (1 étroit, qu'elles ne ha donnent que vin r-

ce nue colique ciui] vates de large. Elles allUrent qu'il a trois lieues de long, qui ib

roiipi) Je M4n- tont en un quart d'heure de tems , fans autre fecours que le inuiuc-

ment de l'eau , ôc par conféquent avec beaucoup de danger j car ce Icioit

à raifon de douze lieues par une heure , ôc cette vîteife eit étonnante. Mau
T^noiijnage de M. de la Cond.imine

,
qui a tout examiné, obferve Dom d'Ulloa , avec

s e i Coud*,
paftencio,^ j'ui^ philofophe , te dont le témoignage l'emporte fans doute

fur celui des Voïageurs ordinaires, donne au Pongo , dans l'endroit où

il elt le plus étroit , 15 toifes de large, ce qui tait un peu plus de (îj

vares , & ne lui donne que deux lieues de long , depuis l'endroit ou

commence le rétrécitrcment jufqu'à la Ville de Borja. II ajoute , qu'il jît

ces deux lieues dans une Balze (54) » ^" 57 niinutes j ce qui ne blclTe

aucune vraifemblance.

La largeur &i. la profondeur du Fleuve font proportionnées à la longueur

de fon cours. Il faut fuppofer que dans les détroits , il gagne , en proton.

deur , ce qu'il perd de fa largeur ; car il reçoit peu d'augmentation de tant

de grandes Kivieresqui lui apportent le tribut de leurs eaux. Il continue

fon cours, fans aucun changement fenfible dans fa largeur ordinaire
, ni

dans fa vîtelfe. Cependant fes eaux fe déploient quelquefois au large
;

mais c'eft pour former une grande quantité ''les, qu'on remarque p.arti-

culierenient depuis remboucnuredu Napo
,
jui.ju'à celle du Coari

, qui eft

un peu à l'Occident du Negro. Là, divifé en plufieurs bras , il forme dans

cet efpace une inhnité d'Iles. Enfuite il réunit Ces eaux dans un icul Ca-

nal. Cent lieues au-delfous de l'embouchure du Negro , fes bords recom-

mencent à fe rétrécir. Cet endroit où les Portugais ont des Forterc ir.s,

comme ils en ont dans les Pofles de Para , Curupa , & Macapa , Au les

rives du Fleuve , &c fur la rive orientale du Negro , fe nomme le dctuii

de Pauxis. C'ell là qu'on commence à fentir les eftets de la Marée , quoi-

que de-li il y ait encore plus de deux cens lieues jufqu'à la Mer.

Après avoir parcouru un immenfe efpace , reçu dans (on fein tant

d'eaux & de Rivières différentes , formé des tours ÔC des détours , tics

faucs & des détroits ; après s'être divifé en divers bras ; après avoir brme

tant d'Iles , de toutes fortes de grandeurs , le Maranon commence , dt:s

l'embouchure de la Rivière de Xingu , ou Chingu , à tourner vers le

Nord-Eft , en étendant fes Eaux , comme pour entrer dans la Mer avec

plus de majefté \ & dans ce grand efpace , il forme de nouvelles Iles, la

plus remarquable eft celle de Los Joannes , ou Marayo , formée à vingt-

cinq lieues au-delà de l'embouchure du Xingu , par un Bras , ou un Canal

,

nommé Tagipuru. Ce Bras , prenant fon cours au Sud, prefqu'à l'oppolite

du cours même du Fleuve , reçoit la Rivière Dos Docas , qui eu i-om-

pofée du Guanupu & du Pacayas , & qui a plus de deux lieues de large

a fon embouchure. Il reçoit enfuite celle de Tocantines, dont l'embou-

chure eft encore plus large ; celle de Muju , fur le bord oriental de la-

quelle eft bâtie la Ville de Gran-Para , & celle de Capi , qui baigne auflî

() 4) Bfpcce de Baroue P^uvienne, qai fera décrite .

Kl
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Us murs Je cette Ville en fe jettant dans le Muju. Après li jondion ihi

Dos Hocis , le Tagipuru , tirant vers l'Orient , trace la fij^ure il un Arc
jiifquVi la Rivière de Tocantines , d'où il court au Noid-Llt comme le

Maranon ; ce qui donne à l'Ile de Los Joannes , cjui clt C:irrc deux, une
forme nrefque triangulaire

, quoiqu'un peu arrondie v..rs le Sud. Cette

Ile a plus de 150 lieues de circonférence, & fcpaie les deux bouches par

lefquelles ce Fleuve entre dans la Mer. La principale efk entre le Cap
Mai;iiari , qui eft dans l'Ile , Se le Cap du Nord ; la larg.'ur eft de qua-
rante-cincj lieues. L'autre , qui eft celle du Canul de Ta;j;ipiiru is: des
Kivicrtts c]ui l'ont joint dans fon cours , a douze lieues de large , depuis

le même Cap Maguari julqu'à la Pointe de Figioca.

On a vu , dans le Journal de Vincent Yanez Pinfon ( i^) la première -

di'coiiverte de 1 embouchure du Maranon , & dans celui de François d'O- de Mayiu» tM
tellana

{
3<>

) , i'Hirtoire du premier Voïage qu'on ait entrepris pour fuivre
'°""'^*

fou cours. Ici , fans anticiper fur des Relations poftérieures
( 37 ) , ^ dans

liinique vue d'achever la defcription de Quito , il fuftira d'explic]uer par

quels degrés le Gouvernement de Maynas s'eft formé , Se l'état dans lequel

il clt aujourd'hui.

En i5'Ç9 , c'eft-à-dirc près de vingt ans après le Voïage d'Orellana , le

Marquis de Caiîete , alors Viccroi du l'érou
,
joignit à quantité d'autres

eiitreprifes , celle de former des Etablilfemens dans un Pais dont on ne

coiinoiiroit encore que l'exiftence t!?c le nom. Pedro d'Orfua fut chargé de
fcs ordres , avec les titres pompeux de Gouverneur S: de Conquérant.

Mais à peine eut-il mis le pié clans le Pais
,
qu'il y fut tué par des Per-

fides
i

Se la plupart de fes Gens aiant eu le même fort , l'expédition

demeura fufpendue. En 1601 , un Jéfuite , nommé le Père Raphaël Fer-

res , ne fuivant que fon zèle pour l'établifTement d'une Million , defcen-

dit le Fleuve , Se reconnue les terres voilînes jufqu'au ConHuent où l'on

doit fe rappeller que Sanchez de Vargas avoir été abandonné par Orel-

lana. Ce Millionnaire revint à Quito , avec les lumières qu'il )\ ^it re-

cueillies fur différentes Nations. En 1616 ^ vingt Soldats Efpagnols de
ÎJant lago de Montanas , dans la Province d'Yaguarfango

, pourfuivanc

quelques Indiens qui avoient commis un meurtre dans cette Ville, s'em-

barquèrent fur le Maraiion , qu'ils fuivirent dans leurs Canots jufqu'à la

Nation des Maynas. Ils y furent reçus avec rant d'amitié
, qu'à leur re-

tour & fur leur récit , François de liorgia , Prince d'Efquilache , Viceroi du
Pérou , reprit l'efpérance d'y former une Colonie. Il fe palHi néanmoins

deux ans, .avant qu'il en eut fait les préparatifs : mais, en 16 iS, il lie

partir Dom Diego B.aca de Vega , avec le titre de Gouverneur du Pais

de Maynas Se du Maraiion. Cet Oflicier , naturellement judicieux , fut

cultiver les favorables difpoûtions qui fubiilloient encore dans les Indiens

de Maynas, Se parvint , en 1634 , à fonder, dans leurs Terres, une Ville

qui fut érigée en Capitale de fon Gouvernement , fous le nom de San

(tf) Au Tome XII. de ce Recueil, (^7) On y verra tout ce qui appartient aux

(!<!)€{ dcflTus, dans la Rclatian daVoï.iÇfc diffcrcns noms du Fleuve , & quelques éclair-,

de Gonzalc Pizarre auPaïs dcQuixos,p. loij. cifl'emcns fur la Nation des Amazones.

TomeXJII. Ccc

Fondation de
San Francifcu de

Borja,
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îîtsc-iiii'TioN irancifco de Boija. Hnruite l.i PiâlicAtion ilc l'Evangile continua, par Je*

pr. L Aiu'UN- gics , ce t]ii'il avoir commencé avec tant de iiicccs.

tiDt^^vjiTO. tn i(>3 5 & 1636 , pliilicu;s ileli^^ieux l'riucilcains
,

p.ii'tis de Quito

prirent la route du Maranon : mais la plupart , n'aiant pu ulilltr .uu

tatigues du voiagc ,
^' rebutés davoir ttc t]uek]ues jouis errans d.iiis \c%

Montagnes 6t' les Defcrts , retournèrent iur leurs traces. H n'en relia mie

deux , André de Tolède ifc Dominique de Brieda , tous deux Ircrcs

Lais
,
qui , plus zélés ou plus curieux

, pénétrèrent conftammeno dans le

Pais , cicoitcs de llx Soldats d'une Compagnie qui avoir été coinmanilci*

pour les l'uivre , mais dont le relte étoit retourne X Quito , avec les Mil-

lionnaires auxquels le cour.ige avoit manqué. Juan de Palacios , leur Ca-

pitaine , relté aulll avec les deux Erores , fut tué quelques jours apici,

dans un combat contre les Indiens fauvagcs. Cette nouvelle difgracc n'ab-

battit ni les deux Religieux, ni les (îx Soldats. Ils continuèrent de bra-

ver tous les périls -, &: parvenus cnlin .i la rive qu'ils cherchoicnt , ils fe

mirent dans une efpcce de Pirogue , qu'ils abandonnèrent au cours de

l'eau , & qui les porta heureulement , quoiqu'avec mille fouftr.mccs
, jul-

qu'au Para, Ville Fondée par les Portugais, à l'embouchure du Meuve. La

Couronne de Portugal étant alors unie à celle d'Efpagne , ils y Furent re-

çus avec toute Forte de faveurs. Jaconie Raymond de Norona
, qui

commandoit dans cette contrée
,

prorira de leurs lumières. Il équipa une

Florille de Canots , dont il donna le commandement au Capitaine Pedro

Texeira , avec ordre de remonter le Maranon
,
pour Faire des obFervations

plus tranquilles. Cette petite Flotte , où les deux Religieux & les Fix vSol-

dacs s'embarquèrent
,
partit le 18 d'Oâ:obre Kîjy. La navigation Kit aiilîi

dirtîcile qu'on peut Fe le figurer, contre le courant du I-leuve. Cepen-

dant on arriva, le 14 de Juin de l'année Fuivanre , à Payamino , Porc de

la JuriFciiction du Gouvernement de Quixos. Delà Texeira Fe rendit, avec

les deux FranciFcains ôc les (îx Soldats , à Quito, où , Fur le rapporc cju'il

fit à l'Audience, »Sc Fur l'inFormation qu'on Fe hâta d'envoier à Lima,

Dom Cabrera , Comte de Chinchon , qui gouvernoit alors le Pérou , don-

na de nouveaux ordres pour le Fucccs d'une fi grande entrepriFe. lU por-

toient que la Flotille PortugaiFe retourneroit au Para , mais qu'elle prciidroit

à bord quelques PerFonnes d'une capacité reconnue ,
qui examineiuieiu i

loifir tout ce qui concernoit le Maranon &c les P.aïs qu'il arroFe ,
Ik qui

palferoient en Fuite en EFpagne ,
pouv communiquer leurs obFervarions au

ConFeil des Indes. Deux JcFuites , le Père Chriltoval d'Acuna, îs: le Pcre

André d'Artieda, Furent deftinés à l'exécution de ce grand delFein lU par-

tirent de Quito , le 16 Février i(îj9 j & s'écant embarqués air le Fleuve,

ils arrivèrent, le ii Décembre de l.i mcmc année , au P.^ra , d'où ils

allèrent publier en EFpagne leur fameuFe Re'atio'T. ( 35 ••

Dans l'intervalle, c'eft-à-dire rlè^ Tan i«'»37, aoux au res Jéfuii-cs, les

Pères GaFpard de Cuxia ôc Lue doCuebas, avo e ic commencé heureule-

ment à répandre rEvançfile di i:, le l*ais de ^^Uj wi. Ces prj:;iè; n>iin-

fcorJs l'a .'.'ara-
"uercnt juFqu'à la fin du fiecle , n'i l'on rép.ia le reconiioilTement du

non fc foiitteu- Flcuvc , avec une extrême FurpiiFc de tr-niver li ••'•is grande partie de les

vtet. o i

()8) Yoiez-cn l'Extrait , ci-dcifous , dans ua aitick pauiwulici..

Comment les
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Terres dcAichces , par l'cMblilIcmcnt ilcs Minions. .Ses liords' , .iiirrc/oi^

liabucs }ur des Iiuiicns plus Icroccs t]iic les Bacs, funt aiiJDiiui'Jiui cou

verts Je Villages, bien (liiiés & pe.iplés il'llabitans vaifoniiablcs. C'ell par

tKiiliercmciit au Pcrc Samuel Iriiv , qu'on artiihuo ectre htineufc révo-

lution. Il comment^.x l'cxcrcite ilj fon minilt-rc , en KîSiT , avec tant île

lueccs ,
qu'en peu de tenis il convertit plulicuis Nations entières. Mais

ics travaux lui cauferent une maKulic
,
qui l'oblii^ea de fe faire tranfpor-

ter au l'ara
,
plutôt ciu'à Quito , ou le voiage eut c\' plus ililiicile. Il par-

tir le dernier jour de Janvier 1689 , ^ ne put arriver au l'.^.ra avant le

Il Septembre de la même année. Le rérablillenient de Ta l'anté , iv l'at-

tente de quelques ordres de la C'-our de LilhiMine , l'y vetinrent jufqu'au

mois de Juillet i(Jyi. Il partit .nlors , pour retourner d.ins fes Millloiis
,

qui •j'éieiulant déjà depuis l'emboucbure du Napo jufqu'à celui du Né*
^ro , coniprenoient les Omaguas , les Yuruma^iias , les Ay'*uares,îk d'au-

tres Nations voifines, les plus nombrcuies du I leuve. Le 13 Oclobie de

la nunvj année , il arriva au Bourg qui porte le nom de N. 1). des Né^js

,

principale Habitation des Yurumaguas j i<«: n'aiant pas vifité moins tle qua-

nmte Villages
,
qui croient fous fa direction , il palHi au Bourg de Li La-

fiiiia y qui ert comme la Capitale de toutes les Millions du Pais , i^ la

lélidence du Supérieur général. Enfuitc il fe rendit à Lima, pour inior-

iner de fes Obfervationslc Comte de la Moncloa , alors Viceroi du l'éruu.

Il fit ce voia'^e par la Rivière de Ciuallaga , d'où il entra dans le Para-

nura j (S: de-là il palfa à Moyabamba , à Chachapoyas , Caxamaka, Tru-

xillo i^c Lima.

Ce zélé Millionnaire retourna fur le Maraîîon , au mois d'Août i«î9j ,

& prit fr route par la Ville de Jaen de Br.icamoros ,
pour s'inftruire des sa carte , gravît

fituations & du cours des Rivières qui viennent du Sud. Ses lumières le mi- àQmto.

rem en état de dieller une Carte de ce himeux Fleuve , gravée à Quito

en 1707. Dom d'Ulloa obfervc qu'elle manquoit d'exaditude
,
parccque

le Père Fritz n'avoit pas eu les inllrumens nécelTaires pour oblerver les

Latitudes & les Longitudes des principaux lieux , ni pour connoître la direc-

rec^ion des Rivières , & déterminer les dift.xnces : mais comme on \\\n

avoit point encore publié d'autre, où l'origine & le cours des eaux, qui

fe jettent d.ins le M.iranon , &: le cours même de ce Fleuve , fulTent m.ir'

qiKs jufqu'à la Mer , elle ne lailla pas d'être bien reçue.

Le nombre des Nations foumifcs croit fi gr.and , dès la fin du dernier

fiecle
, que l'efpace d'une année fulliloic à peine, au Pcre Fritz ,

pour taire

la vilitc des Villages qui étoient fous fi diredion \ fans compter ceux des

autres Nations
, qui avoient aulli leurs Millîonnaires , telles que les May-

nas , les Xebares , les Cocamas , les Panes , les Chamicures , les Aguans,

les Muniches, les Otanabes , les Roamayfas , les Gacs,& d'autres, moins

confidérables.

Borja, Capit.ale du Gouvernement , eft fitué, comme on l'a dit, dans situation de Bor-

le P.Vis particulier de Maynas , à quatre degrés vingt-huit minutes de la-
'Go'uv«nemeuc*

titude Auftrale , un degré cincjuante-quatre minutes à l'Orient du Meri- de Mayius.

dien de Quito. Cette Ville ne diffère point , dans fa grandeur & fa Itruc-

lure , de celles du Gouvernement de Jaen -, & le Peuple qui l'habite ,

C c c ij

i^y
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Principales rîa-

et» Je l'a Jurw-

DïscRii'TioN quoique mclc de Mctits & J'Imliens , cft moins nombreux encore que
PF L'AipiEN- celui de Jacn ('c Biacnmoios , fans que la rcfulence du (jouvtinciir ait
CE DE (,H nu. |-^,j.^,j b^^.jin;0i,p ;^ raugnientcr. L.i Latiunc ., ou Sanr'Iago de la La^un.i

principal Village des Millions, cft licuc fur le bord Oriental île la Kivici..'

de Guallaga. Les autres Villages , dc'penilans du Gouvernement de Mavii.ii

& de l'Evcché de Quito , font :

Sur le Napo , Saint Bar 'lelemi de Necova , Saint Pierre d'A;;iiarico

Saint Stanillas d'AiUiarico , Saint Louis tle Gonza''ue , Sainn; Cior
Nom de Jefus , Saint Paul de duajoya , Nom de Sainte Marie , S.iiiu

Xavier d'Yaoguatès , Saint Jean - HaptiUe de Los Lncabellados , Kcine

des Anges, Saint Xavier d'I'rarinès :

Sur le Maranon ou la Rivière des Amazones , Saint Franco'-) de \\)\-

gia , Saint Ignace de Maynas , Saint /.ndré de l'Alto , Saint Tiiomas d'Aii-

doas , Simigacs, Saint Jofeph de Pinclies, la Conception de Caguapan.^,

La Prcfentacion de Chayabitas , la Conception de Xebaros , rincan\irioi]

de Panapuras , Saint Antoine de la Laguna , Saint Xavier de Chaniiciuo,

Saint Antoine d'Auuanos , Notre-Dame d'Vurumaguas , Saint Antoine di.

Padoue , Saint Joachim de la grande Oniagua , Saint Paul de Naptaiios

,

Saine Philippe ci'Amaonas , Saint Simon de N ihuapo , Saint Frant,'ois Rc^i?

d'Yamcos , Saint Ignace île l'eras y Caumarès , Notre-Dame des Ncges.

Saint François Rei;is du liaradcro.

Outre ces Villages
,
qui fubfiftent depuis long-tcms

, plufieurs aiirr.{

commencent à fe peupler d'Indiens nouvellement convertis. D'aunes
,

quoique peuplés d'Intideles , fur le bord des Rivières qui fe jettent dan<

le Muianon , ou plus éloignés encore de ce l'ieuve , vivent en bonne i)v

telligence avec les Millionnaires (î?^ les Habitans des Villages Chrétiens

,

& viennent même v trafiquer. Les ufigcs de toutes ces Nations fe ici-

femblent , mais avec quelques différences , fur tout dans le langage
,

dont chacune a le lien. Cependant cette différence cft inoins grande
, que

celle qu'on fera bientôt remarc]uer dans d'autres dialectes de la I.an}.>ui,'

générale du Pérou. Celle des Yameos cfi: la plus difficile -, cc'le des Cnn-
cuas , la plus aifée <!<c la plus douce. On reviendra, dans un autre artKlj^

a ce qu'il y s de curieux 6: de finculier dans leurs ufagculages

§ X r.

Description de la Ville de Quito.

V^y Ubi. lOMs que depuis près d'un an Quito eft ruiné par un trem-

blement de terre -, c'eft d.-vns la fple.ideur où cette Ville étoit enco-

re 1 année dernière , c]ue nous la rcpréfentons
,
^fur le témc gnuge de noi

Voiageurs. Après avoir été foumife , comme on l'a vu dans la Relation

de la Conquête
,

par les armes de Iklalcaz.ir , qui la rebâtit en iju»
en y érablillant les r:fpagnols, elle re^ut de lui le nom de San Fiancilco

de Quito, qu'elle conferve cnc«.)re.

Safituatiofl. Sa fituatioii cil à 13 minutes, 53 fécondes, de Latirude aiiftrale ,
"< l'A
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A . l Et/Li\- Cath4fiù\ilc

B. U Sai/rurw
i\ Paroirse lie. S'^ Htxrhe

Parowse lie J"^AûcA
Parvursc M S^tSchtwtuii

Piuvufs^' lie iS^^Warc
PiintiA

rvr.' lie

p.rc' Je li'Jilui

Fiirjufse de >S'' Prufifiic

PaloLC Je l'AuJiettee

Maufon liu CahilJo
Palats Je l Eivuite

;jf Ciui^'eile Rûi/iJe

^y. Pruivn Jmut
\0 Pruron cvJinatre

\P, if" Àfariiie JLiiiriTn Je firee Pi'ur

I

ù\r Femnuv \
.ç, EqIu>\' ei Colieijc R'' Je .1'

"' FentitnJ

K. Colieife lie if^ l.put<r

S . i
)'' '' Dii/ntnume

T. it'f FraniMu'
V x\'Awjustui
X. laMctvL
Z. JejrtutTil'

ds. il'^ i/(Uyuilr

a Reii'HeL- Je .1'*' Di^mviifo
h Reivfietif Je lu Merci
d Reliijieiufes Je la Ctmci^àon
e ReltqieiisAf Je S^ CaJtenne

,/" Relîifteuse^r Je J'* Clanv

\q Carmélites Je Quito

h Carmelilcf Je la Taoïrufa
m Ei/lzse neuve Ja<- mènieX'

n Beiitene Jat/l'I/iv Je la jUerci
Hjpital Ji" BeJileem
HennUiiife Je JVe/re Diiine Je
lilejVii.r

C''httf'elle Je < ^eru^ttletn

Cliapeiïe Je la Reaie ile^r /fnye.p

Ei/kw Je SfBiniat'etilure
'

.1- Chiifielle de XJ), de Cantuna

y ûiapeUe den' Bttiien^

1 l iiapeRe de JV D. de loif Vcfum^xii •</ -

,/•'.( ini diw A^andirnnej'
2 ïïermihiite île if^Chrwt de l,t I.oma

J < haf\'Ûe Je il''" . Tean Je Latran

4, Femiifuife Je X'D Je i\m.<tda/i<'n

.•> /e .r;tJÇ/i,.fde lu Pat,
f>' fferftnAii/e de la iTaie Crouv
- E^b'se \le A'D. Je Be/Aleem
H t.inhnne^s'

jlLmlms
Miiuhn a /vuitm
Hi'uehene
Ihhet

jHau^iin i>u ^re /heni l\i/>mrieri',r

(il>ifervaiiinur de la LahtuJe et Je
l l'itltfuitr Je lEihphi/ue

14. JLthfim au ov firent Lv < iWû.'iJ(\r

oh^ertuttiaHKr Je t.atttuJe •

$ Laaune OUI eift ifvehpiefôuf il fiv

•\ lePaneeill'^ i\^Stni ,tei>ef >ie i''f' ^<"

,.•« iUi i/rtfiiT/.i- . fil Phn lie fil lfii< ' ^iti/i"

,10
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i'-iJt'A:^

ii'in xin
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lîc'TC!;, î <) minutes, 45 fécondes ,tie Longitude, comptée du Méridien de
Tcnérlt'c -, dans l'intérieur des terres de l'Amérique Méridionale , fur le

^^^^R^'^ion

côté Oriental de la partie Occidentale de la Cordilliere des Andes , à la
°^ V^^ito.

(iirtance d'environ j 5 lieues des côtes de la Mer du Sud. Elle a, au Nord

,

la Montagne de Pich'incha j célèbre dans le Pais par fa hauteur , & par

les richclles qu'on prétend qu'elle renferme , fans autre certitude qu'une

ancienne tradition. C'eft fur le penchant même de cette Montagne
, que

la Ville eft bâtie. Elle eft non-feulement environnée de plufieurs collines

,

niai«; pofée fur d'autres , par des crevalfes , auxquelles on donne le nom
tic Giuiycos'i Se qui font les vallées du Pichincha. Ces crevalfes la traver-

fent d'un bout à l'autre -, & quelques-unes font û profondes
, qu'il a fallu

des voûtes par delTus , pour donner un peu d'égalité au terrcin ; de forte

qu'une partie de Quito a fes fondemens fur des Arcades , & que fes rues

font très irrégulieres. Sa grandeur eft celle de nos Villes du fécond ordre ;

mais , dans un terrein moins inégal , elle paroîtroit plus étendue.

On a dit , à l'occalion de fes Corrégimens
, qu'elle a dans fon voifi-

nage deux fpacieufes Plaines \ l'une au Sud , nommé Turu-Bamba
, qui voiûnei.

n'a pas moins de trois lieues de long -, l'autre au Nord-Eft, qui fe nomme
Inna-Quito , &c qui s'étend d'environ deux lieues. Elles font remplies

toutes deux de Maifons de Campagne , & de Terres cultivées. La ver-

(luie continuelle des herbes , & l'émail des fleurs dont les champs & les

:.<reaux voifins font couverts, y forment un perpétuel Printems. On nour-

rit , dans ces champs &: fur les collines , de nombreux Troupeaux
, qui ne

peuvent confumer l'herbe d'un li fertile terroir.

Les deux Plaines fe rérréiiirent vers la Ville , Gc forment, en fe )oi-

gnant , une gorge dans l'cudtoit où les coteaux & les collines paroilFent

audi vouloir fe joindre. L-'eft-là ,
que la Ville eft placée. Sa fîtuation au-

roit été plus belle & plus commode dans l'une des deux Plaines : mais

fes Fondateurs cherchèrent moins l'agrément Se la commodité , que l'hon-

neur , en bàtilfant fur le terrein même de l'ancienne Ville des Indiens

,

ik comme fur fes ruines. Ils fe contentèrent de fubftituer des édifices fo-

lidcs , ù de fragiles cabannes. Peut-être n'efpéroient-ils pas que Quito pût
beaucoup s'accroître. Cependant on a vu que le fcjour de Gonzale Pizarre

en Ht tout-d'un-coup une Ville riche & florlifante. Il paroît , par les rui-

nes de quelques rues entières ,
que le nombre des Habitans y eft fort diminuv.\

Vers le Sud , la partie de Quito , iituée dans cette Gorge que forme ii

Plaine de Turu-bamba , contient une colline qu'on a non^mcc Pancdlo ,

parcequ'elle a la figure d'un Pain de Sucre. Sa hauteur n'eft que d'envi..

ton cent toifes. Au Sud <5»: A TOueft , cette cc^lint. tournit d'abondantes

fc
:

. es d'une excellente eau. Au Nord , divi^rs ruiïH-aux
,
qui fe précipi-

tent du Pichinciia par les Guavcos , tourr^ilfeBC à la Ville un autre fecours,

p'ir di s tuiaux foùterrains c-li les conduif«st dans toutes fes parties -,
&*

du relte de toutes ces eaux . il fe forme stne Rviere nommée A-Iachan-

Pourquoi Qiittd

n'efl pas umcux
lùucv

eaux
gara

, qui ctxiL' vers le Si-aà. Ow la palle fur un Po t de pierre.

la Montagne de Pichir.cha ci^ unVolcan,qu'. vomiiroit des flammes du tems
y^ Indiens^is: l'on vtrra(*)quï ce •^'Wnomenes'eft renouvelle quelquefois de.

('*^( Journal de M- ic U Coodauuu: , aa Chrtpurc fuivant.

Son VeUvu

'il'

i'-^Mil'

î^'iii

m
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I . puis la Conquête. La bouclie du Volcan ell dans une loclic haute , iii,!,[

"•EscRirTioN
1^ j.j.^jg gj^ toute calcinée & relFemble au tuf. Il ne vomit plus de llu ov:

l'F, v^'iTo.
,^'gxhale mcme aucune fumée; mais en certains tems, il ert^iaie, nai li.^

ronrtemens artreux que le vent produit dans fes cavités intérieures. Les lia-

bitans tremblent alors , au fouvenirdcs ravages qu'il a caufcs , en couvrini:

de cendres la Ville bc les champs voihns. Le (onmict de cette Moiua/
n'eft jamais fans nége &c fans glace, dont les Ilabitans fe fervent iv

rafraîchir leurs liqueurs.

La grande Place de Quito eft quarrée , ôc fes quatre faces font oruci

de grands Edifices -, l'une , de l'Eglife Cathédrale -, l'autre , du P.ilais du

l'Audience -, la troifieme , de l'H6tel-de-Ville , & la quatrième , du p.il.v-,

Epifcopal. Cette Place
,

qui ell grande , otfre au centre une fort btllc

Fontaine. Le Palais de l'Audience
,
qui devroit en taire le plus bel oiiK-

nement , la défigure -, les trois quarts font en ruine : il n'en refte que ia

Chambre de l'Audience, celle de l'Acuerdo , & celle des Finances. L.i

quatre grandes Rues , qui aboutilfent aux angles de la Place , font dioi-

tes , larges 8c belles , mais on n'y marche pas long-tems fans s'appeiw,-

voir de l'inégalité du terrein \ c'eft-à-dire , fans monter 6c defceiuire. Co

défaut ne permet , dans aucune partie de la Ville , l'ufage des carolILs \-

d'autres eipeces de voiture. Les Hommes y vont à pié , accompagnés d'un

Domellique
, qui leur foutienr fur la tcte un grand parafol , &: les Dames l;j

font porter en chaife. A l'exception des quatre rues qu'on vient de repix-

fenter , toutes les autres font tortues , fans ordre 6c flms agrément : qin;l-

Ques-nncs étant traverfées de crevailes , les Maifons qui les bordent tu

fuivent les détours Ce 1er. courbures.

La Ville a deux autres Places , toutes deux fort fpacieufes , & plufietirs

Uuts omcinenj. petites
,
près des Couvens is: des Eglifes , dont l'Architeéture les orne beau-

coup ; furtout celle du Couvent de Saint François
,
qui pourroit figuier

entre les beaux Edifices de l'Europe. Les principales iVIailons font gran-

des , quelques-unes .avec des appartemens dégages & fort bien dilhibuis-.

Elles ont toutes un étage, outre le rez de chaullée. En dehors, elles (on:

ornées de balcons •, mais les portes & les fenêtres , furtout celles de i i ;•

térieur , font d'une petitelle choquante , dans le goût des Indiens
,
qui le

perfuadent que de petites portes & de petites fenêtres les mettent p!u;

à l'abri du vent. Les matériaux ordinaires des Edifices de Quito iont Ks

briques crues & la boue •, mais la terre en ell de fi bonne qualité
,
qiniî

réfiftent autant que la pierre. Avant la Conquête , les Indiens einploioicr.c

cette terre pour bâtir leurs Maifons ik toutes fortes de murs. Il en rc\L'

un grand nombre
, que le tems n'a pu détruire.

Quito eft divifé en fept Paroilles , cl Sagrario , San Sebaftian ,
*•..

Rlaz, Santa Barbara, San Roque, San Marcos, & Santa Prifca. La Ca-

thédrale & le Sagrario font bien pourvus d'argenterie , d'étofies précieu-

fes , & de riches ornemens ; mais les autres Paroiifes le font moins ,
qiu'i-

qu'elles aient ce qui eft nécelfaire pour le culte. La Chapelle du Sag:ani)

eft grande, bâtie de pierre , & d'une fort bonne architethire. Les Cou

vens de la Ville font ceux de Saint Auguftin , de Saint Dominique t^'d'

Saint François
,
qui font Chefs de Province, un autre de Dominicains ,

ks

Aiitrfs^'laces 8c

fitoiffes.
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Hécoilets , la Merci , un grand Collège de Jéfuites , deux Collèges pour
^^^

les ciudes des Séculiers , l'un fous le nom de Saint Louis , où l'es Jefui- de q"to.^"
tes enfeignent , & l'autre nomme San Fernando, fous la conduite des Do-

couvent &€ol.
miiiicains. Le premier a douze places , de Fondation roiale, pour les Fils Ugei/"' "'

d-s Auditeurs & des autres Officiers roiaux. Il eft décoré du titre d'Uni-

V. Cnc y &c les honoraires des ProfefTeurs font paies par le Roi. Il eft affez

remarquable que la chaire de Médecine foit toujours vacance
, parcequ'il

ne Te trouve perfonne pour enfeigner cette fcience
, quoiqu'il n'y ait point

de concours , c'eft-à dire de preuves d'habileté à donner. Les Couvens de
hiUes font la Conception, Sainte Catherine, Sainte Claire, & deux de
Carmélites déchaulfées ; l'un transféré de Latacunga , depuis la ruine de
ce Bourg par un tremblement de terre.

Les Collèges des Jéfuites & tous les Couvens d'Hommes font grands,

bien bâtis , & d'une richelTe extraordinaire. Ceux de Filles , fans être ù
riches , ont aulîi leur magnificence. L'Hôpital

, qui eft diftribué en falles

pour les Hommes & pour les Femmes, eft gouverné par des Religieux

de N. D. de Bethléem , Congrégation d'HoTpitaliers , fondée au Méxi- origine des n-r-

que , dans la Province de Guatimala
,
pur Jofeph de Betancour. Ce pre-

mier Religieux de l'Ordre , étoit Fils d Amador Gonzales de Betancour

&: d'Anne de Garcie , & né en i6z6 au Village de Chafna , ou Villa-

fuerte , dans l'Ile de Tenerife (39). Après fa mort , la Congrégation qu'il

avoir inftituée, fut approuvée par le Pape Clémenr X. le 1 de M^i 1671

,

&; plus formellement le j de Novembre 1674. Elle fut érigée depuis en

Communauté régulière ,
par une Bulle d'Innocent XI , du iG Mars i(î87

j

& depuis, elle s'eft étendue dans l'Amérique Efpagnole. Dès l'an 1671,
on lui avoir confié l'Hôpital del Carmen , à Lima. On lui donna , en

iiîyS, celui de Sainte Anne à Piura^ & ;deux ans après, celui Saint Se-

baftien à Truxillo. Enfin quantité d'autres Villes , ou Bourgs , aiant fuivi

cet exemple , Quito s'y eft aufli conformé. Ces Religieux fonr déchauf-

fés \ leurs habirs font de bure , d'un brun obfcur , & peu différens dç
ceux des Capucin^ , auxquels ils reiTemblent encore par la barbe -, mais

ils ontjdelfous, une bavette en pointe, d'un quart d'aune de long. Sur

un coté du manteau, ils portent l'image de N. D. de Bethléem. Ils font

tous Frères Lais. De fix en fix ans , leur Chapitre s'alTemble à Mexico ,

ou à Lima
, pour l'éledion d'un Général.

L'Audience roïale, établie en 156^ , eft le premier Tribunal de Quito.

Elle eft compofée d'un Préfident
,
qui eft en nicme-tems Gouverneur de Q""*'*

toute la Province , de quatre Auditeurs , d'un Fifcal du Roi , 8c d'un Fif-

Lal Protcéleur des Indiens. La Jurifdiction de ce Tribunal s'érc d fur tout

Tribunauic de

l'Irt;

O9) Ccft peut-être un des DenzciT^an*: (^\i

«elebii.- Betancour, Henril'ioPMnc '" anc > ><

,

<]ui aiant enlevé une TXm.i.rdk- , vétf"' re-

tiré dans les Iles Canari:'?, oii il éra!»li le

prenii^;r une Colonie. Le l'erc il i Terre f \>.

(9 ) dit qu'en 1^41, il •u il > 's 1*1! • le M.i-
«Ific un Co^l^^•lier qui {< difoit de (trie I .»-

Jiùlle. On a U vie du Fondateur des Bcthléé-

mitcs , en Efpacinol , par le Dodeur Medra--

no , & l'Hiitoirc de (on r-dic imprimée à

ScviUc en 1715. M. Frc/icr , qui ^parç;nc

peti les Moines , dit ou'avcc un extérieur

fort (impie , ceux-ci pa".;n: pour de fins Po-

liti'.]ucs , & qu'on leur lonne , dans_ le mon-

de , le nom de QuinteJ .ncc de Jéjitites & dt

Carmes. Relation de la Mer du Sud ,p. ic<»
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j* ' ce qui appartient à [la Province ; & fes Jugcmens l'ont abfolus , cxcoifé

DE oÎÎto
°*^ dans un cas d'injuftice notoire , où l'appel eft ouvert au Confoil fupicinc

des Indes. La Chambre des Finances tient le fécond rang. Elle cit coin-

pofée d'un Maître des Comptes , d'un Trcforier , & d'un Fifcal. Les dj-

niers,qui entrent dans les CailFes , font les tributs des Indiens des Corrc-

gimens de Quito , de Saint Michel d'Ibarra , de Latacunga , de Chiinbo

& de Riobamba , avec les impôts des mêmes lieux , & les droits de Dou.in,.

des Magalîns de Babahoyo , Yaguaclie 6c Caracol. Une partie de ces (om-

mes eil envoiée à Carthagene 6c à Sainte Marthe i une autre , cmploicc

aux Penlions du Prclîdent , des Auditeurs, des Fifcaux,des Conéifulors

des Curés , des Gouverneurs , & de Quixos i une troifieme , delluice au

paiement des Commanderies , &: des Cacicats. Quito , comme toutes Us

grandes Villes Efpagnoles des Indes , a fes Tribunaux de l'Inquilitioii , d,,

la Croifade , 6c du bien des Moits. VAy untamiento ^ ou Corps de Ville,

conlifte en un Corrégidor , deux Alcaldes ordinaires , & un certain

nombre de Régidors , ou Echevins , qui ont le droit d'élire les Alcildcs.

Cette cérémonie ne caufe pas peu de mouvement dans la Ville
, paae-

qu'elle eft divifée en deux Fadions , l'une compofée des Créoles , l'autre

des Européens , & toutes deux fi oppofées l'une à l'autre , qu'on n'ell ja-

mais parvenu à les réunir.

Le Chapitre de la Cathédrale eft formé de l'Evéque , d'un Doieii
,

d'un Archidiacre , d'un Chantre , d'un Ecolâtre , d'un Treforier , d un

Doctoral , d'un Pénitencier , d'un Magiftral , de trois Chanoines , de qua-

tre Prébendiers , 6c de deux demi-Prébendiers. Leurs revenus font hxi.s :

ceux de l'Evcque montent annuellement à i40»o Piaftres. Le Doien eiia

a 500, les quatre premières Dignités 2000 chacune , les trois .uities es;

les trois Chanoines 1 500. Les Prébendes font de 600 Piaftres, &: les demi-

Prébendes de 450. Le Siège Epifcopal de Quito fut fondé en 1^5.
Habiunsd» 1« La Ville eft extrêmement peuplée. On y compte des Familles i:ort dif-

tmgueej
,
qui doivent leur origine aux premiers Conquerans , a des l 'rj-

lîdens , à des Auditeurs , ou à d'autres Perfonnes de confidération , ve-

nus de différentes Provinces d'Efpagne. Elles fe font confervées dan<;

leur luftre , fans aucun mélange d'alliance avec les Habitans d'un ordre

inférieur. Ceux-ci peuvent être diftingués en quatre clafTes ; les Efpagnols,

ou Blancs •, les Métifs ; les Indiens, ou Naturels du Paisj les Nègres iS:

leurs Defcendans , dont le nombre n'eft pas grand à Quito , en cor.MU-

raifon de quelques autres Villes des Indes j car il n'eft pas aifé d'y ame-

ner des Nègres , 6c d'ailleurs ce font les Indiens du Païs qui cultivent ks

terres. Par le (impie nom d'Efpagnol , on n'entend pas un Européen
,
qu'on

nomme ici Chapeton comme à Carthagene, mais un Homme né de Parens El-

pagnols , fans aucun mélange d'autre fang. Plufieurs Métits parolllenr plus

Européens que ces Efpagnols ; ils ont la peau blanche & les cheveux blonds ;

ce qui les fiiit confidércr comme Efpagnols
,
quoiqu'ils ne le foient pas réel-

lement. Ceux qu'on diftingue ainfi par la couleur blanche , font environ la

fixieme partie des Habitans de Quito.

2ï dè^Quîto!^*" ^" "^"^^^ ' ^^^ comme dans les autres parties des Indes , on appelle Nic-

tifs , ou Mcùccs , ceux qui font ilTus d'Efpagnols 6c d'Indiennes. Ils loiu

coniidcics
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confidercs fuivant les mêmes degrés qu'on a déjà diftingués, dans la def-

,1 iption de Caitliageno , à l'égard des Noirs ik. des Blancs ; avec cette dif- ^^n
taciuc ,

qu'à Quito les degrés ne montent pas li haut , parccque les Me-
tih pallent pour Blancs dès la féconde ou la troiliemc génération. Leur

couleur eft obfcure , un peu rougeatre , mais moins que celle des Mulâ-

tres daiis. Tel eft le premier degré, ou la procréation d'un Efpagnol Se

d'une Indienne. Quelques-uns néanmoins font aulîi hâlés que les indiens

, & ne différent d'avec eux que par la barbe
, qui leur vient

IPTIOM

DE Quito.

nicnies

NonihredesIU*
bilans.

Orguel'îeiifï

comme en Europe. Mais il y en a beaucoup qui tirent fur le blanc ; &C

qui pourroient paiTer pour tels , s'il ne leur reftoit certaines marques da
leur origine

,
qui les décèlent quand on y regarde de près : c'eft d'abord

un honr :: étroit , que leurs cheveux paroifTent toucher A leurs fourcils

,

& couvrent les deux temples jufqu'au-delTous de l'oreille ; ils font d'ail-

leurs rudes, gros, droits comme du crin , ôc fort noirs. Ajoutez que les

Mfitits ont le nez petit & mince , avec une petite éminence à l'extrémité

de l'os , d'où il fe termine en pointe , ôc fe recourbe vers la lèvre fupe-

rieure. Ces lignes , ôc quelques taches noires fur le corps , découvrent ce

que la couleur du teint femble cacher.

Les Metifs , tels qu'on vient de les dépeindre , font à peu-près le tiers

(les Habitans de Quito. L'autre tiers eft compofé d'Indiens ; 6c le relVj ,

qui hiit un fécond lixieme , eft un mélange de diverfes races. Toutes ces

claires enfemble montent , fuivant les calculs les plus avérés & conlormcs

aux Regîtres des Paroitfes , à cinquante ou foixante mille âmes. On con-

voie qu'entre les quatre efpeces , la principale confidération eft pour les

Érpagiiols : cependant Dom d'Ulloa les repréfente comme les plus pauvres

& les plus miférables. Ils préfèrent , dit-il , la fainéantife aux richelfes
j

^ l'exercice d'une Profciïîon leur paroîtroit avilir leur dignité ,
qui con- pauvrèa' j.s \.c-

fille à n'être ni noirs , ni bruns , ni couleur de cuivre. Les Métifs , moins ^'^'"^ '
''^"''*''

orgueilleux , apprennent divers métiers , & s'.appliquent furtout aux Arts. Ils

deviennent Ortévrcs , Peintres , Sculpteurs , &c , laiftant aux Indiens les

occupations purement méchaniques. Plufieurs excellent dans ces Profeflions

,

p.uriculiercment dans la Peinture &: la Sculpture. On a vu un Metif Pein-
i.„ Metifs fxtci-

tie, nommé Michel de Sant'Iago , dont les Ouvrages ont acquis de l'ef- lemdanslaAtu

tinie en Europe , Se même à Rome , où quelques-uns de fes Tableaux
fonc parvenus. En général , ils ont un t.ilent fingulier pour l'imitation ; ôc

l'oii clt d'autant plus furpris de la perfeétion avec laquelle ils y réulKlTent,

que le plus fouvent ils manquent des Inftrumens qui conviennent à leurs

entreprifes -, mais leur penchant eft extrême à la parelTe. Les Indiens fonr

fujL'ts an même défaut. Comme la plupart font Cordonniers , Maçons ,

Tulerands , &c, c'eft d'eu, qu'on tire tous les ouvrages de cette nature,

ils font Barbiers , & fiignent aulïî adroitement que nos meilleurs Chirur-
giens. Mais leur averfion va fi loin pour le travail , que pour obtenir une
paire de fouliers , il faut faire appeller le Cordonnier , lui donner les

niarcriaux nécelfaires , ôc le tenir enfermé jufqu'à la fin de l'ouvrage.

Les Habitans de Quito fout vêtus difteremment de la manière d'Ef^
ifaMiier oim j-s

papne. L'habillement des Hommes eft une Cafaque fans plis , fous une Uouaiics.

Oppe. Elle leur defcgnd jufqu'auix genoux. Les maiiches font fans pare-

TomeXIU. Ddd
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tnens , ouvertes des deux côtes •, & fur toutes les coutures du corps J,- ij^^j

manches , il y a des boutonnières , ik deux rangs de boutons puni un, y,

ment. Les gens de qualité portent , d'ailleurs , de belles ctortes , où l'or &
l'argent ne lont point épargnés. L'habillement des Menfs cil bleu

, (S: il c-

tofte du Pais, mais il ne ditiere point de celui des t'pagnols par la toiun;.

sin^Mîariié de Celui des Indiens de la Ville elt liniiulier. Ils ont premièrement . cIlulus

la ceinture juk]uau milieu de la jambe , une iorte de chaulics , ou de ca-

leçons, de toile blanche de coton, f-abriquce dans le l'ais , »^ quelquefois

aulli de toile d'Europe. La partie infcricure , t]ui va le long de laj.unbe,

eft ouverte , Hc garnie d'une dentelle pioporrionncj à la giollierctc cL la

toile. La plupart ne portent point de chcmife , 6c fe couvrent le corps

d'une Camilole de coton noir, qui a la forme d'un fac à trois nous-, l un

au milieu , &: les deux autres à côte. Le premier leit à palier la rite , les

autres à palier les bras j qui reltent nus. Cette Camifolc couvrant le corps

jul'qu'aux genoux, il> mettent, par-delllis , un Cu; ijayo , efpece de Man-

teau de l^igo
,
percé au milieu

, pour palier la técc , c]u'ils couvrent <.\\in

chapeau de tabricjue du l'ais. Tel elt leur plus pompeul'e parure. Ils nj li

quittent pas même pour dormir. Jamais ih ne changent rien à cette mo-

de
,
jamais ils n'y ajoutor.t rien

j
jamais , non plus , ils ne fe couvrent les

jambes 6c ne portent de fouliers. Ceux qui font en état de mener une

vie ailée , furtour les Barbiers , fe diilinguent un peu des autres n.u l.i

finel^e de leur toile 6c de leur étofie. Ils portent des chcmifes , mais fans

manches. Autour du cou tle la Camifole noire , ils ont une denielle àeiv

viron c]uatre doigts de large, qui tonne une efpece de fraize , en fc r i-

battant devant l'ellomac , ik fur les épaules. Ils portent des foulieis , à bou-

cles d'or ou d'argent, mais ils n'ont point de bas , ni rien c]ui leur couvre

les jambes. Au lieu du Capifayo , ils ont la Cappe à l'EfpagnoIe
;
quel-

ques-uns de drap hn , 6c galonné d'or ou d'argent (ur tous les bords.

Les Dames portent le tatitmi , efpece de juppe qu'on a iléja nommée ( rf^'

la Defcription de Guayaquil. Elles ont , fur le corps , u le cheiri!^' qui wt

defcend que jufc]u'à la ceinture , 6c quelc]uel"ois un i\jurpoint , nielles

appellent Juhon , orné de dentelles 6c fans agrafles, avec une Maïu.line

de Jîaiete
,

qui leur ferme tout le haut du corps. Il conûfle en une u"?

iBc demie de cette étoffe, dont elles s'enveloppent lanslaçon, 6c comr.^e

elle eft coupée dans la Pièce. Tout leu» ajultemem eft garni de riches^

précieufes dentelles. Elles portent leurs cheveux en rrelfes
,

qu'elles aoi-

lent près du chignon , en tonne de bourrelet. Leur tète eft deux fois cL-mtc

d'un ruban , nommé Balaca
,
qu'elles nouent près de la temple , du cok

jou les deux bouts fe rencontrent, Il c-ft garns de Diamans &: de 1 leur,

Quelcjnefois elles prennent la mante jxjur alUr à TEglife, & la juperon

de, qu'elles nomment Bafquigne ;mais, le plus fouvent , elles y vont er

JManteline. Les femmes Menves , ou Meticcs , ne font diftinguces ae>

criuldejMe- Efpagnoles
, que par la qualité <}^s étoffes. C'clles quifont dans la pauvrccc

vont nus pies , comme les Hommes du même ordre qui ne font pas plus

riches. Les Indiennes , ou Naturelles du Pais , ont deux fortes d'Iiabille-

mens , dans lefc]ucls il n'entre pas plus d'art tjue dan.'; ceux des Hom-

mes de leur efpece. Cependant le^ plus riches , Ôc cevtcs qu'on nomme

Haoi'.tîracntdci

tivci.
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Chinas ,
parcequ'elles fervent dans les bonnes Maifons &c dans les Couvens

de liUes , font vêtues d'une efpece de jupe fort courte , ik d'une mante-
liiie de Baiette. Pour toute parure , les Indiennes du commun ont un fac

de la nicme étoffe Ôc de la même forme que les Camifoies des Indiens

,

qiù'lk'S nomment Anaco , bc qu'elles arrêtent fur les épaules avec deux
giollcs épingles. L'Anaco des I emmes eft plus long que la Camifole des

lionunes, &c defcend jufqu'aux jambes. Elles n'y apportent pas plus d'arc

que de fe ceindre le corps d'une ceinture
, par-delfus ce lac j & pour

nianteline , elles fe mettent fur le cou un lambeau de la même étoffe »

mais noire ,
qu'elles nomment lÂida. Leurs bras & leurs jambes reftenc

nus, Les Femmes des Caciques , des Gouverneurs & des autres Officiers

Indiens , ont une iroifieme forte d'habillement , compofée des deux pré-

ci-dentcs , qui confifte dans une efpece de jupon , bordé de rubans -, par-

dellus lequel , au lieu d'Anaco , elles mettent une robbe noire qu'elles

nomment Jeja , & qui leur defcend depuis les épaules jufqu'aux talons.

Il elt ouvert d'un côté
,

plilfé de haut en bas , & ceint d'un cordon au-

dclfus des hanches. Au heu de la Lliella , que les Femmes du commun
porcent lur les épaules , elles en ont une beaucoup plus grande

,
qui leur

tlekend depuis le cou jufqu'au bas du jupon , & qu'elles .arrêtent fur la

jiourine , avec un grand poinçon d'argent. Elles fe couvrent la tête d'un

hnge blanc , doublé par divers plis , dont le bout pend piir derrière. Mais
ce qui les diftingue le plus , c'cft qu'elles portent des fouliers. Cet habiU

lemcnc ell le même que les Indiennes d'un haut rang portoient dutemsdes
Incas. Les Caciques n'en ont pas d'autre aujourd'hui que celui des Metits:

ils |H)irent la cape , le ciiapeau ik des fouliers, feule parure qui les dif-

tingue des Indiens du commun.
Les Efpagnols de Quito font bien proportionnés d.ans leur taille; celle

des Metils ell prefque généiMlement au-de(îus de la médiocre. Les Indiens

& les Indiennes font d'une taille moins haute -, mais quoique petits S>c

trapus , la plupart font fort bien faits. Il s'en trouve néanmoins d'une

nioallrueufe petitefle. Il y en a d'imbecilles , de muets , d'aveugles , cc

d'autres auxquels il manque quelque membre en naiiïant. Ils ont tous la

titc bien fournie de cheveux, qu'ils ne coupent jamais, 6c qu'ils laillent

Hotter , même pendant le fommeil. Ceux des Femmes font enveloppés d'un

ruban ; mais depuis le milieu de la têre jufqu'au front, elles les rejettent

en avant , & les coupent à la hauteur des Iburcils , d'une oreille à l'au-

ne. La plus cruelle injure, qu'on puilfe faire aux Indiens, ell de leur cou-

pi-i les cheveux. Aufli cette peine n'eft-elle en ufage que pour de grands

ciimes. Leur chevelure eft noire , rude &: grofllere. Pour fe diftinguer

d'eux
, les Metifs fe la coupent tout-à-fait \ mais les Femmes de la même

lace n'imitent pas leurs Maris. Jamais les Indiens n'ont de barbe *, car on
ne i.unoit donner ce nom à quelques poils courts &: rares ,

qui leur vien-

nent dans l'âge avancé.

Les jeunes cens de diftindion s'appliquent à l'étude de la Philofophie

& de la Théologie. Quelques-uns étudient la Jurifprudence , mais fans

aucun delfein d'en faire profeifion. S'ils réuiîiirent quelquefois dans ces

Sciences , ils font d'une ignorance extrême dans les matières politiques

,
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dans l'Hiftoire & les autres Sciences humaines. Après fept ou Iniît années
d'étude dans leurs Collèges , ils n'ont appris qu'un |»eu de Scolaltiquo

, &
tout le refte femble ne pas exiftcr pour eux. Cependant la natuic leur

adonne Ues difpolitions, qui pourroient leur épargner beaucoup do tn-

vail.

Les Femmes de diftindion joignent aux agrémcns de la figure un funà

tle douceur , qui eft le cara(5kere général de leur fcxc dans toutes les In-

des. On remarque , à Quito, que le nombre des Hommes n'approche l'.o

de celui des 1 enimcs j ce qui parott d'autant plus extraordinaire
, que le,

Honmies n'ont pas ici l'uiage de voïager , comme dans les Pais de ilui-

rope. On voit des maifons clnigées de l'illes , fans un feul gan^on. Le

tcmperamment même des Hommes , furtout de ceux qui ont reçu une

éducation molle , s'affoiblit dès l'âj^e de trente ans ; au lieu qu'après cec

lige , les Femmes deviennent plus fortes. La cauie de cette différence ndt
peut-être que dans le climat, ou dans les alimens du Païs : mais Dom
d'inioa ne tait pas difficulté de l'attribuer principalement A la débaucht

,

qui eft , dit-il , de tous les âges , après avoir commencé dès l'enfaïue. Il

ajoute , fur le même principe , quel'eftomac , perdant fa vigueur , n'apks

la force de fournir à la digeftion ; & jx>ur preuve , il alfure qu'il eft alfe/.

ordinaire aux Habitans de Quito de rendre
, quelque-tems après lercp..s,

tout ce qu'ils ont mangé , Si que s'ils y manquent un jour , ils s'en trou-

vent incommodés : mais , avec cet afliijetilfement î^: ces infirmités, lUr.i

laiftent pas d'.irrivcr à l'âge ordinaire , & l'on en voit même de fort vieux.

L'unique exercice des i>erfbnnes de diftinétion , qui n'ont pas pris le para

de l'tglifc, eft de viliter leurs biens de Camn.rgne, & d'y palfer tout le

tems de la récolte. On en voit peu qui s'appliquent au Commerce. Ils

l'abandonnent aux Europci.' ns , qui prennent la peine de voïager (l.ir

cette vue. Ce dcfœuvrement général
, qui ne peut venir que u'un loiM

naturel d'indolence & de parelfe , a répandu dans Quito un goût pim

jVuanf^s'ind^ général & plus licentieux
,
que dans tout le refte des Indes ,

pour une e!-

cemcs, pont les pcce de Danfe qui fe nomme J'atiJa^os. Les poftures y font fort indi'\ei;-

U i«u!"
^ ''^'"

'^' » furtout parmi le Peuple , qui ne fe livre à cet amufement qii ava

une profufion d'eau-de-vie de caime , & d'une autre liqueur nomnu.;

Chica , dont les effets troublent ordinairement la Fête par quelque û--

faftre.

L*eau-de-vic de cannes eft une boilTbn très-commune dans le Canton

de Quito , Se fe fert dans les Feftins des plus honnêtes gens ,
prépari.c

en Roifolis. Les Luropéens mêmes s'accoutument à cette liqueur , iS: !.i

préfèrent au vin , non-feulement parceque venant de Lima il eft forr ciiti

a Quito, mais parcequ'ils le croient pernicieux. Le Maté , autre liqueur,

compofée de l'herbe du Paraguay , avec du fucre , du jus d'Orange aniei

.

ou oe Citron , & des Heurs odoriférantes , eft encore d'un ufage plus ftv^

quent , furtout parmi les Créoles. Ils la préfèrent à toute forte d'alimens,

& ne mangent même jamais fans en avoir pris. Mais quoique l'ivrognerie

foit un de leurs vices dominans , il cède encore ;l leur paillon pour le jeu-.

F.lle eft fi générale
, que les perfonnes les plus ciiftinguees par la naiiriiue

& par les Emplois n'en font pas exemptes , & ceux d'un moindre rang li
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poufTcnt Jufqu'à la fuicur -, ils y perdent leurs biens & leurs habits, &: juf-

qu'ù ceux de leurs Femmes.

Le i'cuple , lurtout paimi les Metifs & les Indiens , eft extrêmement porte

au Lircm , à: l'exerce avec une adrelFe extraordinaire. Les Metifs
, quoi-

que naturellement poltrons , font des filous fort hardis : ils enlèvent par-

ticulieiement les chajHjaux j i^c ce vol ell quelquefois conlîdi'rable
, paicc-

que les perfonnes de condition , &; les Bourgeois même qui ont quelque
bien, portent des chapeaux blancs de Caltor

,
qui coiitent 1 5 à 20 écus ;

fans compter qu'Us font entourés d'un cordon d'or ou d'arr;!.'nt
, avec une

boucle de Diamans ou d'Emeraudes , montée en or. Les Voleurs, qui af-

pircnt à de plus grands profits
,
prennent le tems de la nuit pour appli-

quer le feu à la porte tics Boutiques ou des Magafins , font entrer un de
leurs Complices par l'ouverture , & demeurent dans la rue pour recevoir

ce qu'il leur donne parle mcme trou. Cette audace eft fi commune
, que

ks Marchands font obliges d'entretenir uiîe garde bien armée
, pour faire

la patroudlc dans les rues. On ne regarde pas comme un crime , à Quito

,

de dérober les chofes comeftibles , ni les uftenciles de table. Un Metif

,

ou un Indien, qui fe trouve à portée de prendre une pièce d'Argenterie j

ne manque jamais de s'en faifir , & choilit toujours la moins précieufe ,.

dans l'clpérance qu'on s'en apperccvra moins facilement. S'il eft découvert ^

il s'excule par un mot Indien fort exprcflif, qui s'eft même introduit dans

h Langue Efpagnole du Pais. Ce mot eft Yani^a
^
quifignifie, fansnécef-

fitc , fans proht, fans mauvaife intention. C'en eft allez pour établir que
le Voleur n'eft pas coup.able. Il rend la pièce , avec la liberté de fe re-

tirer. Mais s'il n'eft point apperçu , il n'y a point de foupçons ni de preu-

ves qui puilFent conftater le fait , lorfqu'il s'obftine à le défavouer.

Le langage
,
qu'on parle à Quito & dans les autres parties de la Pro-

vince , n'eft point uniforme. La Langue Efpagnole y eft aufli commune Quito?

que findienne. H y a , dans toutes les deux , un mélange de quantité de

n-.ots
,
pris &: corrompus de l'une &: de l'autre. La première que les En-

fms parlent eft l'Indienne ,
parceque c'eft celle de leurs Nourrices. Il eft

rare qu'un Enfant fâche un peu d'Efpagnol , avant l'âge de cinq ou fix

ans \ k dans la fuite , les jeunes gens fe font un jargon mêlé , dont

ils ne peuvent fe défaire. Ils prennent furtout l'h.abitude d'emploïer un
fens imperfonnel , & cet ufage s'étend jufqu'aux perfonnes les plus quali-

fiées. Un Efpagnol
,
qui arrive de l'Europe , a beloin d'un Interprète pour

les entendre.

Le climat de Quito eft fi fingulier dans fes variétés
,
que , fuivant l'ex-

prelVion d'un Voiageur , l'expérience eft néceftaire lur ce point pour cor-

riger les erreurs du jugement. Qui pourroit fe perfuader , fans l'avoir

éprouvé , ou du moins fans des témoign.ages dignes de ft>i
,
qu'au centre

de la Zone torride , fous l'Equateur même , non-feulement la chaleur n'ait Sa finguUrhé,

rien d'incommode , mais cju'il y ait des Cantons où le froid eft tics feii-

iible -, & que d.ms d'.iutres , on jouifte fans celfe de rous les charmes du
Prinremsî La douceur de l'air & l'égnliié des jours isi des nuits font trou-

ver mille délices , dans un Pais qu'on croiroir inhabirable fuivant le cours

urdinaire de la Nature. On le préfère aux Païj fitués fous les Zones tea>

lingage ie

Climat àc \a

Ville & det ci.-

vitons

.

M
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[•crccs , OÙ l'incommodité du changement des ûi Ions le t'ait fentir, parle

palliige du froid au chaud , is: du chaud au tioid. Le moien , cjuc la N.uiire

emploie pour rendre le cliinat de Quito Ci délicieux , conlillc , l'uiv.mt

Dom d'UUoa , à rairembler diverfes circonftances , dont une iliilc ini

pourroit manquer fans le rendre inhabitable. La principale elt 1 clevaciun

du terrein au-delfus de la fuperhcie de la Mer , ou même de tourc Li

Terre. Cette élévation , ajoute le mcme N'oiagcur , diminue la chaleur

,

parceque dans un Pais , qui occupe une li haute rét;ion de l A:-

mofphere , les vents font plus fubtils , la congélation plus airée,^v:Li

chaleur moins ardente : etiets li naturels ,
qu'il ne hiut pas chercher d au-

tre principe de la température qu'on y admire , is: des autres nieivcillos

que la Nature y étale ; d'un côté , des Montagnes d'une hauteur (S\: d'une

étendue ii> lenfe, mais couvertes de glace &: de nége depuis leur loiu-

niet juft]u'à leur croupe -, de l'autre
,
quantité de Volcans , dont Ls en-

trailles ne celTent point de brûler, tandis t]ue leur pointe 6c leur inivei;.

ture fe foutiennent au dehors ; un air tempéré dans les Plaines , une vi\ .

chaleur da'.is les crevalles i?c les Vallons ; enfin , fuivant la profondeur vn

l'élévation du terrein , cette variété de climats cju'il cft impollible de lo-

préfcnter , entre les deux extrémités du froid & du chaud.

Le climat de la Ville même eil tel , que les ciialeurs ni le froid n'y

font jamais incommodes
,
quoique les néges , les glaces , &c les Volc.uis

en foient li proches. Par des obfcrvations faites en ly^^î, le Thennonic-

tre marquoit lou , à fix heures au matin du 31 de Mai *, & 1014 à midi

ôz demi du même jour. Le premier de Juin , à 6 heures du matin , il

marquoit de même 10:1 •, & à midi , ici j 7 : fur quoi l'on nous lait ob-

ferver que cette égalité dure toute l'année , &c que la différence d'un jour

.à un autre cil prefqu'imperceptible. Ainfi les matinées font fraîches , le

relie du jour eu tempéré ; & les nuits ne font ni fraîches ni chaudes , mais

elles font agréables. De-là vient tju'il y a peu d'uniformité dans les lu-

bits. On voit porter indiflcremment des étoffes légères, & du drap , fuis

craindre aucune incommodité du froid ou de la cluileur.

Il régne continuellement , à Quito , des vents modérés , dont les plus

ordinaires l'ont ceux du Sud is: du Nord. Commt ils font conllans , de quel-

que côté qu'ils foufllent, ils ne ceirent point de rafraîchir la terre, en ar-

rêtant l'imprelfion cxccHive des raions du Soleil.

r ai ieiu orages. Si ces avantages n'étoient pas balancés p.Ti divers inconvéniens , il n'y

auroit pas de meilleur , ni de plus agré.ible Pais dans l'Univers. M.ùs ks

pluies y font terribles , & prelque continuelles. Elles font accomp.ii^iuxs

d'éclairs , de tonnerres , & fouvent d'affreux tremblemens de terre ,
qui

femblent menacer la Nature de fa ruine. Après la plus belle matinée ,
qui

dure ordinairement jufqu'à une ou deux heures après midi , les vapeurs

commencent .à s'élever \ l'air fc couvre de nuages fombres , qui fe ctm-

vertilfent bientôt en orage. Alors tout reluit , tout paroit embrafé du icd

des éclairs \ le tonnerre fait retentir les Aiontagnes avec un épouvanta-

ble fracas , & caufe fouvent bien des malheurs dans la Ville ,
qui fe trouve

enfin inondée d'eau. Les Rues font chaniiéos en Rivières , les Places en

Etangs, malgré leur pente j & ce defordrg dure jufqu'au coucher du i;olcu,
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oùTair redevient tra-iquille , & le Ciel fort ferein. Quelquefois, iicanmoins,

la pUiicdure toute la nuit
, & continue mcmc toute U niatmcvi '^^ ^^^^^

que cioisou quatre jours fc paiHint fans qu'il celle tle pleuvoir. U arrive quel-
qujtois aulli que letems demeure beau , fans interruption

,
pendant pluhcurs

jv)iirs. Mais on peut compter que le quart , ou la cinquième partie des
jours do l'année , eft de ceux où le beau toms eft mêlé d'orage 6: de pluie.

La dilbnchon cft fort petite entre Tliiver ôc l'i-tc. On appelle liiver,

les trois ou quatre mois qui lonr entre Décembre .:^ Mai. iouc le relie

porte le nom d'Eté. le premier de ces deux intervalles efl: plus orageux

j

l'autre a plus de jours fcteins. Si les pluies celfent plus de quinze jours ,

toure la Ville cft en allarme , ^ les liab;cans en prières, pour obtenir

leur retour. Durent-elles fans interruption 5 les vœux publics recommen-
cent pour les faire celîer. Ccft que la fécherelfe produit des maladies

fort dangereufes , & que l'excès d'Iuimidité ruine les femences : au lieu

que des pluies interrompues fervent non-feulement à tempérer l'ardeur du
Soleil , mais à nertoicr les rues de la Ville

,
qu'une mauvaife police

LiilTe remplir de toutes fortes de faletés. Cependant l'air ell: naturellement

fi pur , à Quito , qu'on n'y connoit pas même la plupart de ces Infcdes,

qui font la guerre au repos des Hommes dans les Régions chaudes, tels

quv.' les Mofquites , les l'unaifes , &c. Les Serpens , s'il s'y en trouve quel-

qLics-uns, y font fans venin. En un mot, on n'y voit gueres d'autre In-

fecte inalKaifant que la N;viit j dont aucune partie de l'Amérique Méridio-

nale n'ell exempte. La Pelle y cd inconnue , du moins fuivant l'idée que
nous attachons à cette ennemie de la race humaine j car il y a des ma-
ladies contagieufes qui lui rclfemblent beaucoup , fous les noms de fiè-

vres inalignes , de pleuréfies , ou points de côté , ôc qui caufent fouvent

cl'atfieux ravages. l)n autre mal épidémique
,
que les Habitans nomment

jnd de il yalUe y ou yiiho , cft fi commun parmi eux, qu'au commen-
cement d'une autre indifpolition , ils appliquent toujours les remèdes qui

conviennent au Vicho
,

parcequ'il furvient ordinairement , après deux ou
trois jours de fièvres. M. de Juffieu , toujours attentif aux obfervations

pl'yli;]ies , alfuroit Dom d'Ulloa, que ce mal eftla gangrenneau Recîuni

^

te que lorfqu'il eft réel , on ne doit pas perdre de tems pour le guérir
,

avant qu'il hilfe de plus grands progrès ; mais qu'à Quito on en traite fou-

vent ceux qui ne l'ont point , & qu'on y ell perfuadé qu'il n'y a point de
maladie qui n'en foit accompagnée. Les remèdes , que ces Peuples y em-
plount, fontviolens. Ce font de petites boules , compofées de citrons pe-
lés jufqu'au jus , de poudre à canon & de Piment ,

piles &: broies enfem-
blt-'

, qu'ils introduilent dans l'anus. Ils les changent trois ou quatre fois

P-ir jour
, jufqu'A ce qu'ils fe croient guéris.

Les Maladies vénénennes font Ci communes , dans cette contrée , que
peu de perfonnes en font exemptes , quoiqu'elles faifent moins d'effet fur

les uns que fur les autres, & que dans quelques-uns elles ne fe manifef-

ïcnt point au dehors. Les Enfans mêmes en font quelquefois atteints , fans

<]ii on puiflTe leur en imputer la faute , à cet âge. Ce qui ren^ le mal fi

général
, c'efl: le peu de foin qu'on apporte à le guérir. A la vérité, il

fenibie que le ciim.\c lui foiè^ favorable. Rarement il oblige de garder le

DtSCRIPTION
DE Quito.

P'ii d'Infeilti à
Qui(o.

MaUdici.

M.iM.-U Val-
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lit , & Ion voit quantité d'Habitans parvenir à l'àgc de foixante-d[x an?

i^ même au-delà , fans que la maladie hcrcdiiaire , ou contiacKciiè, Icii-

tance , les ait quittes un inftant.

Dans toute lAmérique racridionalc , la rage cft aullî inconnue [nnir les

Chiens , que la pelle pour les Hommos. Mais , au lieu de la rav;c , U»

Chiens y l'ont lujets à un mal qu'on peut comparer à U petite vérole;

car ils le prennent dans leur bas âge : il y en a peu qui en foienr oxcmins,

ôc s'ils en reviennent , ils en font quittes pour toujours. Un CWwn
, ar-

teint de ce mal , cil agité de convuUions dans toutes les pirtius ilu

corps, mord continuellement autour de foi , & jette des grumeaux de uni'

par la gueu!^. S'il n'eft pas alFcz fort
,
pour rchller à ces acculcns , il

me'ur ci ^o.t peu de jours.

Ad.iiiuW: (ci- Tou> L's Voiageurs parlent avec admiration de la fertilité des Canin.i-
oJiuau iciroii.

(^pj^jç ^1^. Quito , (5c l'attribuent à la réunion des avantages dont on 1 taie

la defcripcion. Le chaud S: le froid y font tempérés , avec un accord qu'on

ne voit dan j aucun autre climat entre ces deux contraires. L'hunùdirc
y

étant continuelle , 3c l'aclion du Soleil prefque toujours capable de pciié'

trer & de fcrtilifer la terre , on peut dire que pendant toute l'anncc te

Païs a I.i propriétés de l'Automne & les charmes du Printems , avec le?

qualités Je l'Hiver. On y remarque , avec étonnement , qu'à mefure que

l h.*rbe féche , il en revient d'autre , &c qu'à peine les fleurs font fanées
, qu'on

en voit chlore de nouvelles. Il en eft de même des Arbres , dont les fruits

font à peine mûrs &: cueillis , les feuilles à peine flétries , qu'il en paroît

d'autres -, de forte qu'ils font fans celle ornés de feuilles vertes &: de tlcurs

odoriférantes , fans celTe chargés de fruits
,
plus verts ou plus mûrs , plus

ou moins ijros , les uns que les autres. A l'égard des Grains , on voit aullî,

dans le mjme lieu, moiffonner d'un côté 6c femer de l'autre. On voit,

en mèmc-tcms , germer les femences nouvelles , croître celles qui avoicnt

été confiées plutôt à la terre , & les plus avancées poulfer des épis ; ce

qui préfente continuellement , fur les collines , une vive peinture des quatre

Saifons de l'année. On ne lailfe pas d'avoir des tems réglés pour les gran-

des récoltes ; mais le tems propre à femer dans un lieu , eft louvent paili

depuis un mois ou doux pour un autre lieu ,
quoique peu éloigné , 6: n elt

pas encore arrivé pour un troifieme. Ain(î toute l'année fe palfe à fenur

& à recueillir , foit dans le même lieu , foit en ditFérens cantons ; & cette

inégalité vient de la diftérenre ùtuation des Montagnes , des Collines , des

Plaines Se des Coulées.

Dans une fertilité (î llnguliere , l'excellence des fruits & des dciirccs

doit naturellement répondre à leur abondance. C'eft ce qu'on remarque

aulli dans tout ce qui fe mange à Quito, Le Pain de froment , fi rare (.lim

d'autres parties de l'Amérique méridionale
, y eft à fort vil prix , <k le-

roiî beaucoup meilleur , lî les Indiennes , qui exercent le métier de Bou-

langères , favoient le paîtrir. Le littuf Sç le Veau ,
qu'on vante beaucoup

,

fe vendent par arrobes, dans les Boucheries \ & chaque arrobe ne rcviciu

qu'à quatre réaux du Pais. Le Mouton fe vend par pièces , comme en bu-

rope 'y ik le plus gras ne coûte entier que cinq à fix réaux. Les autres vi-

yrcs ic vendent fans poids ni mefure, fuivaut certaint;s coiî»binaifons qui
^

font

Alioiens.
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font rtv,lcr la qii.intiré par le prix. Ce qui manque à Quito ," ce font les

lci;uincs vcrds. On y l'ujiplcc par ilcs racines & des léi'.unics lecs. Les Ca-
inotos , les Arracaclics , les Yu:as , Ls Ocas , èc les i'a.ias , font vies laei-

ncs ilopc les trois pieniicrcs vicnncu'- ii..'s Cantons chauds , ou cioill'eiit

les Cannes de lucre. On appelle ces Cantons, Titubas , ou l\iUéc^
, quoi-

que CCS deux noms aient licux lens diftciens -, car, par le premier, on
entend de petites Plaines, enh»ncces cnrie des cjllmes ; & parle fécond,

tilles ijui (ont au pic des Corddlieies. Le climat des uns «S: des autres étant

chaud , c'ell delà qu'on tire les Plan'.tins j leî Guincos j l'.V^'i , ou Piment,

lc> Chiiimoyes , les A^^iuca:^^ , ou Avocats, les Grenadillcs , les Ananas,

les Gouyaves , les Guabas , ik: d'autres fruits
, qui y croilïent naturellement.

Les Cantons troids produifent île petites Poires , des Pcches , des Pavis, des

Bni^^nons , des Cuaitambos , des Aurimeles , des Abricots , des Melons

communs & des Melons d'eau. Ces derniers Melons ont une faifon ré-

iflie , & les autres croillent éi^alement dans tous les mois de l'.innée. Lu-

hii , les Cantons , qui ne font proprement ni chauds , ni hoids , don-

nent aulll toute l'année des l'rutdles , ou Iraifes du Pérou, des Figues Je

Tun.i , & des Pommes. Les Fruits juteux
,
qui demandent un -climat chaud.,

croulent par-tout ici dans la plus grande abondance , tels que les Oranges

doiues lis: amcres , les Citrons roïaux Ik. les petits Limons , les Limes dou-

ces & aigres , les Cédrats &: les Toronjes. Leurs Arbres ne cèdent jamais

d être revêtus de fruits , de feuilles , (S: de ileurs. L'ufage des llabitans de

Quiro, eft de couvrir leurs tables de ces diverfes efpeces de productions.

Ce i"'!u les premiers plats qu'on y voit fervir , &z les derniers qui difpa-

roill,nt. Ils fervent , non - feulement à datter la vue , mais à piquer le

goiit, parcequ'on emploie le jus des truits à relever la plupart des autres

mets.

(Hure les viandes communes, le Gibier feroit en abondance à Quito,

fi les Habitans avoient plus d'inclination pour la chaife. lis ne laillenr pas

de tirer, des Montagnes, beaucoup de Lapins is: de Tourterelles. Les Per-

drix y font en petit nombre , «5>: d'une efpece qui reilemble peu à celles

de riiurope. Elles ne font pas plus grolï'es que nos Cailles. \.h\ des prin-

cipaux alimens de Quito ell le Fromage. Il s'y en débite, tous les ans,

pour foixante-dix à qiutre-vlngt mille écus. Le Beurre de Vache y ell aulU

iort btm , èk: d'ufiige fort commun. Mais le goût des Habitans ell déclaré

iur tout pour les Confitures. On parle , avec étonnement , de la quantité

<lc fucre & de miel
,
qui fe conlomme dans cette Ville «is: dans les Can-

tons voilins. Après avoir exprimé le jus des Cannes, on le laille cailler ,

pour en f.iire de petits Pains , en forme de Tourtes ,
qu'on nomme Raf-

[HiJitras : c'ell la nourriture la plus commune des Pauvres.

Quelque averfion c|ue les Habitans de Quito aient pour le travail , il

s'y fait un Commerce conlidérable
,
qui ell prefqu'entlerement entre les

mains des Chapetons , ou Européens , les uns habitués dans le Pais , &C

îcs autres amenés par l'efpoir du gain. Ce font partie ulieiement les d.r-

'îiers , cfui achètent les Marchandées du Pais, c^ qui y vendent celles de

^ l^urope. Celles ilu Pais , comme on a pu le remarquer dans le détail des

Corrégimens de F Audience , coulillcnt en ToUes de coton, les unes blan-
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—— clîcs , qui fe noninicnt iucuyos y les aunos raïccs ; en Baicttcs & .lutrci

ii^o"^
éroftes , cin'on tranfpuite A Lima , où cilcs l'ont veiuiucs pour êtic cn-

voïces dans routes les Provinces ilii IViou. Le rcrour tonliile en aivcur

en fils d'or & d'argent , en franges de la fabrique de Lima, en vins, eaux.

de-vie , huiles , cuivre , craim , plomb , vit .irgcnt , &c. Lorfque les Cialions

font à Carthagenc, les mêmes Ncgocians s'y rendent par i*opay an , ou lut

Santa-Fé
,
pour emploier leurs fonds en Marchandilcs de rtuiopc

, c\; le,

répandent a leur retour , dans toute l'étendue de l'Audience.

A l'exception des latines , qui fe tranfportent de Kiobamba &C de Ciiimbo

A Guayaquil , &: qui Font le Négoce des Metits de ces deux Corrcginicns,

toutes les denrées fe confomment dans le l'ais. Les Toiles, de la fabrique

particulière des Indiens , font portées dans la Juril'didion de Marbaco.is.

C'ert par ce Commerce ,que les Chapetons font leur premier ellai. Ils tro-

quent cette Marchandife pour de l'or , qu'ils envoient vendre à Lima,

où il eft à plus haut prix. Les Draps & les B.uetes trouvent le nicinc tic-

bouché dans les différentes parties des Gouvernemens de Popayan c\; do

Santa-Fé. A l'exception de certains tems , on n'y reçoit point de Mar-

chandifes d'Europe en échange ; & les retours font en or , qui palfe en-

fuite à Lima , comme celui de Barbacoas.

On tire , Acs i^otc^ de la Nouvelle Efpagne , l'Indigo , dont il fc tair

une grande confomination dans les Fabriques , parceque la plupart des

Draps du Pais font teints en bleu , feule couleur qui plaife au comimui

des Habiians. Par Guayaquil, on reçoit du Fer & de l'Acier, tant de Itu-

rope qu ; la Côte de Giutimala. Ces deux Marchandifes font d un li

grand uia^e dans les Plant.itions , que le prix en eft exceifif. Le 1 cr k
vend quelquefois cent cens le quintal , & l'Acier cent cinquante. Le Com-

merce réciproque, entre les divers Corrégimens de la Province , ell aban-

donné aux Habitans des Villages mêmes. Chimbo acheté à Riobamba,

& dans le Corrégiment de Quito, des Tucuyos & des Baïettes du l'aib,

qui fe portent à Guayaquil , en échange pour du Sel , du Poiffon fec , &
du Coton

, qui fortant des Manufactures de Quito , retourne à Guayai]ui!

en fort bonnes Toiles. Les Jurifdiétions de Riobamba , d'AIaufi & de Cueii-

ça , ont aufll un Commerce réglé avec Guayaquil , par les Maj;a(ini d<

Yaguache & de Naranjal.

Ce Commerce de Marchandifes du P.iïs , quoique médiocre en lui mênie,

uifqu'il ne confiftc qu'en trois articles , Draps , Baïettes & Toiles , ne

aifle pas d'être avantageux pour les Pauvres , dont le nombre furpalle

toujours celui des Riches. Il n'y a même que les Efpignols aifés ,
qui por-

tent des étoffes de l'Europe ; ce qui doit faire juger de la quantité de

Draps , de Baïettes , & de Tucuyos , qui font faonqtiés par les Indiens,

foit dans leurs propres Maifons , foit dans les Manufactures.

Au refte , cette peinture n'eft peut-être que celle d'une gloire paflee ,
puil-

^u on ignore encore (1 Quito s'eft relevé de fa ruine.
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Sa litiiatinn te

fun (uuiue.

JQ, N continuant de nous attacher à la divifion de Dom Antoine d'Fl-

loa , il nous rcfte à parler du Chili , autre dépendance de la Viccroiautc

du Pérou, quoiqu'il ait ù'S Gouverneurs particuliers, comme Sanca Cruz

tle la Sierra , Tucuman , le Paraguay & Buenos Aires.

Le Chili occupe cette partie de l'Âmcrique méridionale , qui , depuis les

Frontières du Pérou , s étend vers le Pôle auftral jufqu'au Détroit do Ma-
gellan ; ce qui ne tait pas moins de cinq cens trente lieues de côte maritime.

On a déjà remarqué que ces deux Contrées font féparées par le Defert

tl'Atacama. Entre la Province de ce nom, qui eft la dernière du Pérou,

ks: la Vallée de Capayapu , aujourd'hui Copiapo , qui elt la première du
Chili , ce Defert s'étend l'efpace de quatre-vingts lieues , & relFemble en-

tièrement à celui de Sechura. Vers l'Orient , le Chili touche en partie aux

contins du Paraguay , avec quelques Deferts néanmoins dans l'intervalle -,

en partie aux Frontières du Gouvernement de Buenos-Aires , mais c^ont

il ell féparé aufll
,
par ce qu'on nomme les Pampas j terme du Païs, qui

iignihe de vaftes Plaines. A l'Occident , il aboutit aux Cotes de la Mer
Jii Sud, depuis les 27 degrés de Latitude méridionale ,

qui ell la hau-

teur de Copiapo, iufqu'aux 53 degrés 50 minutes. Cependant, pour être

plus exad , Dom c('Ulloa,ne regardant comme la véritable étendue de ce

Gouvernement que ce qui eft peuplé d'Elpagnols , la compte depuis Co-
piapo jufqu'à la grande Ile de Chiloé , dont l'extrémité Auftrale eft par

les 44 degrés ; &c de l'Eft à l'Oueft , elle doit être comptée , dit-il
,
par

Ijfpace qui eft entre la Cordilliere & les Côtes de la Mer du Sud , ce

qui tait la valeur de trente lieues.

Uns partie de ce Pais avoit été foumife parles Incas , iufqu'aux Vallées n
de Copayapu ou Copiapo , de Chuquimpu ou Coquimoo , & de Chile. 'Viisauirti i^iat

Us fe propofoienc de pouller leurs Conquêtes vers le Sud ; mais ils trou-
*•*"'"•

verent tant de réfiftance , de la part des Indiens Puramanques Se de leurs

Conicilcrés
, qu'ils furent obligés de s'arrêter , après avoir poulie leurs

progrès jufqu'à la Rivière de Mauli , ou Maulc , vers les 34 degrés 30
ininntes de Latitude.

Lorfque les Efpagnols eurent pénétré dans le Pérou , & conquis fes prin-

cipales Provinces , Almagro le Père, en 1 55 5 , & Pedre de Valdivia , en

M4' , étendirent la domination de TEfpagne dans le Chili, par des ex-

péditions qu'on a rapportées*, furtout Valdivia, qui y fonda plulîeius Vil-

les, & c]ui obtint du Préfident de La Gafca , en 1548, la confirmation

du titre de Gouverneur
,

qu'il avoit reçu d'abord de François Pizarre.
ui,^^^,,^,

Mais la fuite de cette Conquête donna lieu à des combats fort fanglans. lerErpijrnoiscn

E" M5' » tous les Indiens du Païs s'ctant foulevés comme de concert ,
tewàsycubiir.

Valdivia marcha contr'eux avec quelques Trouppes. La partie éroit trop

i'ié^ile. Il fut tué en combattant , & plufieurs de fes Soldats eurent le

nicnie fort. Une des principales Villes , qu'il avoit fondées , conferva (on

£ e c ij

avoit cic . "Il»

''<f

il r
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laMjrnriade

f niiuoi cllîcon'

liilc.

-, nom. Lluiinciir bclliqncufo des l\uplcs du Clùli , n^ tus ccfTé dVinp*-

DU Chui. ^'^^''' i •Kcroilk'iuonr des Colonies l.lp;i*;nolcs , du moins .i pntporri.'ii iL»

l'étendue , de 1.x beauté ^: des richcllès ilu l'ais
(
4^^ ). Aulii ce ( l'iivtr-

ncnient général n'en rcnferme-t-ii que quatre particuliers & onze ( niix-

ontivcmmicpi (Tiniens. Les (louvememens particuliers Ibnt , i. I.a Mjcftr'ui de Cir-irr
;

î.oriri-uiuiis ou i» Valparailo
i

5. VaUlivi.i
; 4. C hiUu'. Les L-orrcgimcns , i. S.int l.vjo,

X. Rancagua -, ^. Cokchagua
; 4. Clùllan; ^. Aconcagua ; ri. MclipilLi

i

7. Quillota ; 55. Coquimbo i p. Copaipo Se Gu.ifco ; 10. Mcndo'w , 11. La

Conception.

l. La Maelhia de Cnmpo du Cbili comprend le Gouvernement miliraire

des Places ou lorts de la I rontiere
,
qui font Àramo j où le Mclhx dc-

canip doit toujours taire fa rélidence , Sanca Juatui j Pun\i , les Ar.y cUs

^

TiuAytl y Se ïur/i/\l. Obfcrvons , en faveur de la clarté , gu'ù cinq lieues nu

Sud de la Baie de la Conception , le 1 leuve de Hiobio le oéchar^e dans la

Mer , & que les Indiens Gentils occupent le l'a s, depuis ce lleuw.- vciî

le Sud, ainfi que le haut du Fleuve même. Pour contenir ces Bai Ivu es,

on a conihuic , depuis le rivage de la Mer , des .Forts bien pourvus àc

Trouppcs & d'Artillerie. Vers l.i Cote , & au Sud du Biobio , ell celui

qui porte le nom d'Ar.imo. Les autres viennent cnfuite le long du llciive,

en tirant vers l'Orient jufqu'aux Mont.igncs de Tucapcl. Le Mclivc i)o

Camp cil chargé de vUiter ces Forts , ic d'y porter les fecours nécelLii-

res. Un Capitaine y commande dans fon abfence \ & la Garnifon elt ut-

dinairemcnt compofée de Cavalerie <!?c d'Inhmterie.

L'emploi de Mertre-de-canip du C^hili efl conféré par le Prcdd.nt do

l'Audience. On a jugé que cette nomination devoit être confiée au I'k

/ident , parcequ'il ell plus à portée de reconnoîrrc ceux qui la nieiiienr,

Cependant les P.itentcs roïales du Corrégidor de la Conception portent

exprelicmenr qu'il fera Général des Armées-, & pat conféquent l'OHii.,

ou ilu moins la nomination de Meltre-de-camp ,^uoit lui apparre:.ir;

mais foie que ces deux Emplois foient regardés comme incomp.uiblc';

,

ou qu'ordinairement les Corrégidors ne foient pas propres aux 1 oiietion!

militaires , cette prérogative leur cil retranchée *, à moins qu'il ne s e 1

trouve quelqu'un i\ propre en effet au métier des Armes ,
que le l'u'i-

dent
, pour fe,conformer .aux intentions de la Cour, ne puiife rctulei as

lui abandonner cet Office.

IL 'Valparaifo cit un Gouvernement militaire. Quoicjue le PercFcuillcCcV

M. Frczier aient donné la defcription de la Ville Se du Port ,
celle deS

deux Mathématiciens Efpagnols , c]ui eft poftérieure de plus de trente ans,

rvf rivfnnje!»
^^''"^"'''^ mériter quclquc préférence. Suivant leurs Obfervations en i744)

Vi.lciiaui'ott. la Ville, ou plutôt la Bourgade de Valparaifo , eft à 35 degrés 2 minutes

36 fécondes 5 de Latitude auftralc ; & fuivant le Père Feuillée à ri

degrés 11 minutes 4^ fécondes de Longitude , comptée du Méridien de

Ténérite. Elle eut des commencemens bien foibles. Ce n'étoit (hiboid

Su'un certain nombre de Magafins , que les Marchands de Sant'Ia;;o y

rent bâtir
, pour faciliter le' chargement Se lo tranfport de leurs Nlar-

chandifes au C.ail.io de Lima , dont Valparaifo eft le Port, du OiiU,'«

(4c) Le premier , Tom. I
, p. 384 j le. fécond

, p. 81,

VJrara!''ii.
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plus voKin. Il n'en cft qu'A vingt lieues. On n'y voïoit pas , alors , d'au- - •

trcs Habitans que >'es Commis, qui ttoicnt iliai<;cs ilc la gaule «S: ilc l'cx- ^^pL^emu^
nalitii>n lies Marcliantlifes. Par degrés, les Manhands s'y' établirent cux-

nùiucs , avec leurs Familles , &c furent fuivis de divers autres Citoïens

Hc Saiirlaço , attirés uniquement par la commodité du Commerce. Enfin

l.i lUuMgule tft devenue grande èc tort peuplée. Elle le feroit fans doute

encore plus , lans la mauvaife difpolition de l'emplacement
, qui cil fort

près d'Uiie Montagne; S<. f\ prcs,( ;ie la plupart des Maifoi.s font bâties

liir le pancliant , ou ilans les Coulées , ik le relie à peu de dillance de la

Mer. Cette dernière partie tft la plus large tS: la plus commoilc pmir le

tcrrcin , mais la plus mal partagée du côté de l'expolîtion
, qui l allujor-

tit , en Hiver, aux vents du Nord, fort dangereux par les unies qu'ils

éleveur de la Mer jufqu'aux portes des maifons.

La pliipart des Edifices font ou de brique crue , ou de chaux & de moi-

Ion. On ne compte dans la Ville, avec la Paroide, que dvux Couvens
j

l'un de Saint l-ranijois , & l'autre de Saint Augmlin , tous deux pauvres

iV mal bâtis. Les Habitans font un mélange de lUancs , de Mulâtres i^' île

Mctifs. Aux environs , on trouve divers Villages , Se les Campagnes (ont

remplies de Métairies. La lortcrelfe (41) a fon Couverncur particulier, de „ ,. . . ,

qui dépend tout ce qui regarde Ictat militaire de la Place. '•' "li i>iUli!lj.

(41) les deux Vouigcurs F.fp.ignols .liant

t\ i:t- lien donner la Defcription , nous rem-
pruntons de M. Frczicr. La i^raiide Fortc-

rcllc, bâtie, ( dic-il en 171? , ) d';puis en-

viron trente ans , au pied de la haute Mon-
laç^nc , cit (ituéc fur une l'minence de moïen-
iic hauteur , coupée vers le Sud-Ell & le

Nor! Onell
, par deux Coulées i]ui forment

deux FolFés naturels de lo à if toifcs de

profondeur , abbaifTéc prcfqu'au niveau de
la Mer. Ainfi , elle cft tout-ii-fait féparéc

«le éinincnccs voifînes , qui font un peu
pliis liantes. Du côté de la Mer , elle cft na-

turellement fort cfcarpéc ; & du côté de la

ferre, ou de la haute Montapic , elle ert

di h-nduc par un Folle
,
qui traverfe d'une

Couli'j à i'.xutrc , & lui donne à peu-près
la forme du quarré Sa fituation n'a pas per-

mis qu'on y fît une Fortification régulière ;

ce ne font proprement que des murs de re-

nniK-hement
, qui fuivent le contour de la

hauteur , & qui fc flanquent peu , & fou-
vent point du tout. Sur le milieu du Pan ,

<jui cil au-dc(fus de la Hourgadc , il y a un
petit Radeau de fcpt toifcs de face , avec
fa (luerite.

Fc côté oppofé
, qui cft au-deifus de la

Coulée de Saint Auguftin , n'cft défendu que
par le flanc d'un demi-Baftion , qui fait un
angle mort, & dont la face tire une dé-
fcnfe trop oblique. Le côté de la Mont.ignc
tll compofé d'une Couitine de 16 toifcs.

& de deux dcmi-Baftions de 10 toifes de

face & on/.e de flanc ; de forte que la ligne

de défcnfe n'cft que de 40 toifcs. Toute
cette p.irtic eft de briqu; , élevée de 1,

pies de haut fur une Bcrnic Fa prrfopdeu:

du Folié ert d'environ 10 pies, & f.i l.n:-

j^eur de ? toifes vcis les angles faillans,

d'où il tire fa défcnfe à l'angle de 1 épaule.

Il eft crcufé dans un Rocher pourri
,
qu'on

a un peu cfcarpé aux deux bouts
,
pour le

rendre inacccfliblc par les Coulées. les Pa-

rapets n'ont que deux pies & <k'nii d'épail-

feur , & le refte du contour de la l'I.iee 11'i.it

que d'une Maçonnerie de moîlon , auflî foi-

ble. Il n'y a de rempart que du côté de tci

rc , pour couvtir la Fortercfle : mais mal-

heureufement les flancs font battus h re-

vers , la Courtine & les faces en enfilade

par les émincnces voifines, à la poiréc du

Moiifquet , de forte qu'il eft aifé de les ren-

dre inutiles.

Au pié du haut Fort ,
joignant la Bour-

gade , cft une Batterie de neuf pièces de-

Canon , élevée de 1 ? pies fur un Quai de

même hauteur , d'où l'on peut battre le

mouillage à fleur d'eau: mais outre qu'elle

ne tire .lucunc défcnfe par fon plan , elle cftr

foudioïée de tous le»; cnvirtms. On l'appelle

Caftillo blanco. Derrière cette BattcHe font

la porte , l'cfcalier , & la rampe qui con-

duit de la Bourgade à la Fori-erelle ,
par un

clu'miu couYCit d'un pan de mur , 6i pUv*

1 ' 'M

m
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La pioximité de ce Port , avec la Ville de Sanc'Iago , y attire tout I4

Commence qui fe failoit autrefois à la Conception. C'elb à Valparaifo

que viennent aujourd'hui tous les VailTeaux du Callao , qui font le Com-
merce du Pérou Se du Chili. Ordinairement ils viennent à vuide

, ou
n'apportent que les Denrées qui manquent au Chili. Celles qu ils char-

gent à Valpavaifo , font du froment , du favon , des maroquins
, d.j

cordages de chanvre & des fruits fecs , avec lefquels ils retoui-ncnt au

Callao. Il y a un Vailfeau qui , dans le cours de l'Eté , c'ell-à-dirc depuis

Novembre jufqu'en Juin , tait trois fois ce voiage ^ & pendant ces inter-

valles de départ & de retour , les Mules & les Charrettes voiturent do-

Denrées pour remplir les Magalins. Ainlî le Commerce ell contniuel
, par

Mer & par Terre. Les Propriétaires des VailFeaux , qui font établis 01 Ji-

nairement à Lima , ou à Callao , fe mettent en Société avec les Proprié-

taires des riches Métairies du Chili. Comme ce Commerce ne fe fait qu'en

Eté , c'eft auiîi pendant cette faifon que Valparaifo ell le plus peuple. Les

vivres y abondent. On y en apporte de Sant'Ia^o , & clés Villages d a-

lentour. Cependant les viandes n'y font pas à '1 bon marché , pour les

Vailfeaux , qui la Conception. Entre les fruits du Canton , qui font dune
prodigieufe grolfeur , on vante une efpece de Pommes , qui s'appellent

Pommes de QuïUotj. ,
parcequ'elles viennent de ce Village , plus grulFes

qu'aucune Pomme d'Elpagne , fondantes , & d'un goût délicieux. LaLhalfe

eft auflii fort abondante , lurtout celle des Perdrix
,
qui commence au mois

de Mars. L'abondance en eft (i grande , qu'on les tue à coups de h.lron

,

fans prefque fe détourner du chemin. Il y en a moins, près du Port, îs;

la Pcche n'eft pas abondante non-plus fur cette Plage.

La Côte de Valparaifo torme une Baie
, qui , du Nord-Eft au Sud-Ouell,

a trois lieues d'étendue. Elle eft formée par deux Pointes de teiie , dont

l'une eft celle de Concon , & l'autre de celle de Valparaifo. Le Port cil

au Sud-Oueft de la féconde. Il eft de fort belle grandeur , puifqu'il entre

plus d'une lieue dans les Terres. Le fond en eft de vafe gluante & tonne.

A une cablure & demie de la Plage , la profondeur eft de quatorze cS;

feize bralTes d'eau \ ce qui augmente à proporrion de la diftance où \'o\\

eft de la Terre \ de forte qu'une demie lieue plus loin on trouve trente-

lix & quarante bralfes. Tout le Port eft net , excepte au Nord-Eft de la

crevaife des Anges , où l'on rencontre , à deux cablures de la Terre , une

Roche à rieur d'eau, qui parte pour un dangereux écueil.

Pour entrer avec fureté dans ce Port > il faut gouverner en rafant la

haut par un boiau, dont l'cpaulement ne

couvre point la porte du corps de la Place.

Du côte de la Montagne , au milieu de la

Courtine , eft une autre porte , ou , £aute

de Ponc-kvis & dormant , on monte en

grimpant du FofTé. C'cft là qu'on fait paf-

1er le Canal de l'eau qu'on tire de la Cou-
lée de Saint Auguftm par le haut Fort. On
peut le couper Facilement , & la Garnifon

n'en pourroit avoir d'autre que celle d'un

l^uilTçau ijui coule du fond de la Coulée de

Saint François par le milieu de la Rouiiia-

de. Sur la Batterie balle, il y a neuf Pic-

ces de fonce, de 11 à 18 livres de balle,

poids d'Elpagnc , dont il n'y en a pas Jeux

qui puillcnt incommoder le dcharqiicmciit

au rond de la R-ide , au lieu nommJ l'M-

mandrad , d'autant plus q l'il cîl éloigne à'

près de demie lieue. Sur le liant Fort ,
il y

en a cinq de 6 à 11 livres de balle , & t'eus

petits Obus ,
qui font en tour lli/c l'ieces.

Fuiagt de U Mer du Sud, pp. U &pr,cid.
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Pointe du Valparaifo , & la cotoïer à la diftance d'un peu moins p^^
d'un quart de heue. On trouve partout , vingt , dix-huit & feize brades, cu^ Cmu."
A melure qu'on double cette Pointe , on s'approche davantage de la Terre

,

& l'on paflc près d'une Bafle
, qui n'eft qu'à demie cablure de la Terre

nuis li faine , que le côté du Vailfcau pourroit y toucher fans péril. Quand
on s'en éloigne trop , on perd le dcrfiis du vent , & l'on clt longcems à

louvoier pour arriver au mouillage. Il faut néanmoins fe garder d'en ap-

procher le matin , parcequ'alors les vents calment delj jufqu'au dedans
de la Baie

,
pendant qu'ils font frais en dehors. Il feroit à craindre que

le Vairteau , ne pouvant gouverner , ne s'engageât fur la BalFe
\ &c quoi-

que pour éviter ce péril on puilfe mouiller fur cinquante bralfes aux en-
virons , ce n'eft pas le meilleur parti. Ce qu'on peut faire de mieux , lorf-

qu'on arrive le matin , c'eft de fe tenir hors de la Baie , & de louvoier

jiifqu'à midi , qui eft le tenis où le vent commence à fraîchit au dedans
jufqu'au Port , ik l'on peut entrer alors fans danger , avec les précautions

qu'on vient de recommander. On peut entrer aufli dans la Baie, & mouil-

ler dans l'endroit qu'on voudra choifir, y refter jufqu'au lendemain, &
lever l'ancre le matin à la hiveur du vent de Terre

,
qu'on nomme Gtz-

cou , parcequ'il vient du côté de cette Pointe. Il ne manque point tous

les jours , excepté pendant la moudbn des Vents du Nord. La manio:e

de mouiller dans cette Rade , c'eft d'amarrer une ancre à fec , au Sud-

Sud-Oueit , ik l'autre en Mer au Nord-Nord-Oueft. Il faut bien alliirer la

première
, parccque les Vents de Sud & de Sud-Oueft , quoiqu'ils paf-

lent par deflus la terre ,.font fi forts
,

qu'ils font dérader les ancres ; &
c'eft ce qui oblige d'en amarrer une à terre , fans quoi l'on ne pourroit

tenir , à caufe de la pente du fond.

Des que la mouifon du Nord commence , c'eft-à-dire
,
pendant les mois

d'Avril Ôc de Mai j les Vailfeaux font expofés à toute la violence de ces

Vents
,
qui , entrant dans la Rade par l'ouverture , & fans réfiftance , ren-

dent la ivier fi mâle ,
qu'un Bâtiment court grand rifque , s'il n'eft pas

bien amarre. Il n'y a point d'autre remède que d'amarrer deux ancres

à terre , au lieu d'une , & la fureté dépend alors de la force des cables (41).

III. Le Gouvernement Militaire de Valdivia , auquel le Roi nomme tou- converti en-. ti«

jours , a fous fes ordres les Trouppes de la Place , & celles des Forts qui àevaUivia.

<lc^.'luient l'entrée de la Rivière , fur le bord de laquelle la Ville eft fîruée.

Ce Gouvernement , après avoir été quelquefois indépendant du Prélidenc

du Chili , & fous l'autorité immédiate des Vicerois du Pérou , ne dé-

pend plus ;i.ujOurd'hui que du PréfiJent , à caufe du grand éloignement

de Lima
, qiii ne permet guéres au Viceroi d'y donner fes foins. La def-

criprion du Port & de la Ville de Valdivia eft due ici aux Officiers de la

Marie, V.iifTeau François, qui avoicnt relâché dans ce Port, le plus be.ui

& le plus fur de toute la Côte , & qui communiquèrent ,
peu de jours

api es , leurs obfervations à M. Frezii.r (45).

(41) M. Frczicr dit qu'on amarre ordi- eft plus rc'ccntc.

naircment trois anrrcs à le Sa Dcfciiprion (4') Tl en donne là Carte y & celle de

saccoijc il'.iil.ciiis avec celle qu'on viint de Yalpaiaifo.

!':,&: i^u'on n'a pitfercc que parccqu'clfc
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A trois lieues vers l'Eft de la Pointe de la Galerie , où commence l'ctiv

bouchure de la Rivière de Valdivia , eft un Morne , nomme 3i(V, ,) Cou.

^j/o- j dcFondu par une Batterie -, & vis-à-vis , au Nord-Eft-quart-dc-NorJ

un autre Morne appelle Mono Bonifacio. Ces deux Pointes forment ino-

prement l'embouchure , dont la largeur , d'une Pointe à l'autre , cil d'en-

viron quatre lieues. Mais les deux Côtes , fe rapprochant bientôt vers

le Sud-Sull-Ell , ne forment plus qu'un Goulet , d une demie iiciij do

large , dont l'entrée ell dcf-endue par quatre Forts, deux de chaque cô:é,

& furtout par le premier , à gauche , nommé Jon de NicMe j qu'il huit

ranger de tort près, pour éviter des Bancs de fable qui s'avancent à tiers

Canal , depuis le pié de Margiie , qui eft le premier Fort à droite. Si l'on

veut mouiller enfuite au Port du Corral , on vient , en arrondillant Ait

tribord , jufqu'au pié du Fort de même nom , ou l'on trouve quatre hraf-

fes d'eau. Si l'on veut aller devant la Ville , c'eft-à-dire au lieu le plus

;n-cs , on palFe entre le Fort de Nieble & celui de Manfera , qui ell fur

'Ile Perez , eu rangeant le côté du Sud d'une grande Ile , derrière la-

quelle , en terre-ferme , eft un Port lî commode
,
qu'on y débarque les

March.indifcs fur un Ponton , lans le fecours des Chaloupes.

Depuis le Port du Corral , les Chaloupes ont un chemin
,

plus court do

1.1 moitié , par le Canal que torme cette grande lie & la terre de bâbord;

mais la crainte des bancs de fable , qui font vers le milieu , empêche les

Navires d'y palier. Ln quelque endroit qu'on puilfe mouiller , on ell eu

fureté coiitre tous les vents
j
parceque la tenue ell bonne , fur un tond de

vafe dure , &: qu'il n'y a point de Mer , excepté proche de Corral , en

tems de Nord. On a partout la facilité de taire de l'eau -, le bois y ell en

.abondance, pour le feu (!n: povr la conftruélion des Navires : la terre ell

très tertile en grains & en légumes. Le railîn , .1 la vérité , n'y mûrit pas-,

mais le Cidre y ûipplée au défaut du vin
,
par l'abondance des Pommiers,

dont on voit comme de petites Forets.

Les avantages de ce Port ont porté les Efpagnols à faire plufieurs Forts,

f»our en défendre l'entrée aux Nations Etrangères. Ils le regardent comme

a clé de la Mer du Sud. Les Hollandois
,
qui en ont la même idée , ont

voulu s'y établir , comme dans une retraite qui pouvoir leur tacilitcr

l'entrée de cette Mer. Ils s'en rendirent mairres en 1(^45 : mais aifoiblis

par la difette , les maladies , <^ n.ir la mort de leur Général , ils piirentie

parti de fe retirer, fur la nouvelle du fecours qu'on envoVoit coiitr'cuxdii

Pérou. Ils abandonnèrent même leur bagage î<«: 30 pièces de Canon. Au-

jourd'hui , les Efpagnols en ont plus de cent Pièces
,
qui fe croiient à

l'entrée. Le Fort de Manfera en a 40 ^ celui de Nieble
, 50 , celui de Mar-

gue zo , ëc celui de Corral 18 , la plupart de Fonte.

On envoie , dans ce Porc , les Rlancs du Pérou c<c du Chili
,
que hurs

crimes ont fait condamner .1 l'exil -, ce qui en tait une efpece de Galère.

Ils y font occupes aux réparations des Forts Se à d'autres Ouvrages publics.

La Garnlfon n'eft compofée que de ces Bannis
, qu'on tait Soldats t^' Olh-

ciers pendant le tems même de leur punition. Tous les ans le Viceroi doit

cnvo'ier, à Valdivia, 30C000 écus (44) pour Fentrcticn des Icucilîca-

(44) Dom d'Ulloa die jo^c-o.

rioaJ
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tions Se des Trouppes. On donne le nom de Real fuuado à cette fomme ,

dar.s hiqiiclle font compris les vivres &c les étoffes nccelfaires à la Garni-

fon \ &c quoiqu'elle ne foit pas exactement fournie , le Préfident du Chili

envoit: de li bons fecours , dolit les Gouverneurs tirent tant de profit
, que

ce i'ollc , tout défigrcable qu'il eft par la mauvaife compagnie , & par

des pluies de (ix mois , eft le plus recherché de toute la Côte.

C'cil aulfi de Coupables exilés que s'eft repeuplée la Ville de Valdivia, <

depuis que les Indiens ont ruiné le premier EtaDliHèment des Efpagnols.

Le nombre de fes Habitans eft d'environ deux mille âmes. Elle eft fermée de
murailles déterre, &C détendue par douze Pièces de Canon de 16 livres

de balle. On n'y compte que deux Eglifes , celle de la Paroiffe , & celle

d'une Maifon de Jefuites. La première Ville , fondée par Pierre Valdi-

via , étoit fituée dans une Plaine , élevée de quatre à cinq toifes fur le

niveau de la Mer , avec une Forterelfe pour tenir les Indiens en bride :

rnais ces Peuples , lallés du Gouvernement tyrannique des Efpagnols
, qui

les f.nfoient travailler fans rel.^che aux Mines, tuèrent Valdivia ', & fui-

vant la tradition du Pais, ils lui jetterent de l'or fondu dans la bouche,

en lui difant : raffalie-roi donc de cet or , puifque tu en étois fi alrcié \

aptes quoi , ils raferent la Forterelfe & faccagerent la Ville. Elle eft rebâtie

un peu plus loin dans les terres , fur le bord de la Rivière. A fept lieues

au Nord-Nord-Eft on a conftruit un Fort , fur une éminence , nommée
Cruces

, qui a deux Pièces de Canon de (\\ livres de balle, &c 2.0 Hom-
mes de Garnifon. C'eft la feule défenfe extérieure de la Ville , contre les

Bravos, c'eft-à-:iire , les Indiens qui n'ont pas encore été fubjugués.

IV. Chiloé
,
grande Ile fur la Côte , longue d'environ 50 lieues Sc Gouv„nement

large de fept , a fon Gouverneur militaire qui fait (a rcfiJence à Chacao , de chiloc.

principal Port de l'Ile. Outre cette Place
,
qui eft fortifiée & toujours mu-

nie d'une Garnifon , l'Ile Chiloé en a une beaucoup plus grande, nommée
Cdhuco , où réfide un Corrégulor , nommé par le Préfident du Chili. Cal-

huco eft une bonne Ville
,
peuplée d'Efpagnols , de N'ecifs &: d'Indiens.

Elle contient , avec l'Eglife Paro. l'Haie , trois Communautés Religieules-,

qui font des Cordeliers , Aes Jefuites & des Percs de la Merci.

Le C hili entretient conftnmment cinq cens Hommes c!e Trouppes ré-

glées, pour la Ciarnifon de Valparaifo , des Forts de la Frontière & des

Cotes. Autrefois , c'eft-à-dire ,
jufqu'au commencement de ce fiecle , elles

montoient à deux mille Flommes , dont on a trouvé que les frais aU
loient trop loin. Les deniers, qui entrent dans les Caiffes Roïales de Sant'-

I;ii;o & de la Conception , ne fufiilcnt pas pour l'entretien de cc'te Armée :

on envoie tous les ans, de Lima, un Supplément de cent mille Piaftres i

la moitié , comme pour VaUllvia , en argent comptant, & le refte en étof-

fes ou en Marthandifes. fur cette '"omme , on retient fixa huit mille écus

pour l'entretien des Fortifications , «^ pour traiter les Indiens foumis lorf-

qu'ils envoient des Dépurés aux ('OUvcrnci"s.

L Le premier Coné-iment
,
qui eft celui de Sant'-Iago , ne s'étend pas Corr^^e''^

au-delà de l'enceinre de cette Ville, dont on donnera la Defcription dans

un article particuli.r.

II. Ranca^nn eft un Corré;nment de Cannagnc. On entend , par ce Rancigua-

lomc XIÎI. I i ^

mens du
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' nom , une Jurifdiftion dont les Familles vivent difperfées dans les champ?

i^u^^CHui^*^
chacune dans fa Maifon, fans aucune forme de Ville ou de Villa;^e, ,14,

5 , 6 lieues , Se quelquefois plus, les unes des aunes. Cependant elles mic

un lieu principal, qui eft un Village de 50 Maifons &: de 50 à 60 l.uiiij-

les, la plupart Metives. Toute la Jurifdidioii enfemble contient environ

mille Habitans.

III. Le Conégiment de Colchagua relfemble au précédent , excepté pour

le nombre des Habitans , qui eft fort fupérieur ; car on y compte jufqu a 1 5 ci

Familles.

IV. Chilan eft une Bourgade , qui a titre de Ville, & qui contient a

ou 500 Chefs de Familles, mais peu d'Efpagnols.

Vokhagua.

Chilan.

Aconcapua , & V. Aconcacua , dont ce Corréçiment tire fon nom , n'eft qu'un potit
leSiâinti;, '"il *- iii- . "-o.r.^ \r. * x , '.-

fhilippc.

la Ville de Siâint
jjç^, ^ j^^ y,[^ jg [^ CordiUicre , & fes Campagnes ont plufieurs MaiVons

difperfées : mais la Vallée a paru fi agréable ,
qu'on y a fonde , en 1741

,

une Ville fous le nom de Saint Philippe le Roïal.

VI. Melipilla étoit aufli un Corrégiment de Campagne ; mais en 174:,

on y a jette les fondemens d'une Ville , fous le nom. de Saint Jofcph dj

Lograno.

VII. Quillota eft un Village, qui contient environ cent Chefs de Fa-

mille ; & l'on n'en compte pas moins de 1000 dans les Campagnes.
Cnquiiv.r , oa VIII. Coquimbo > ou la Serena , eft une Ville à 1 degrés, 54 minute»,

10 fécondes, de Latitude Auftrale. Ce fut le fécond Etablilfement de Va!-

divia au Chili, en 1544, dans la vue de contenir les Indiens de cette*

Vallée , 6c de conferver toujours ouverte , la communication entre le l'é-

rou &: le Chili. Elle eft fituée dans la Vallée de Cuquimpn , d'oii ellj

tire fon premier nom ; mais Valdivia lui fit prendre enfuite celui de Lt

Serena, pjur faire honneur à fa Patrie, qui étoir une Ville d'EfpajMie do

même nom. M. frc/ier , qui y fit quelque féjour en 171 j , en donne une

Defcription fort exaéle (45)- Sa fituation , dit-il, eft au bas de la V;dlce

Mc'ipllla.

Quillota.

la ^(.iciu.

(40 11 y joint celle de J.n Baie, qui eft

importante pour I.i Navi;^ation ; aptes avoir

reconnu celle de Tonp;oy
, qui cit à huit

lieues au Sud de Coquuiibo , & qui eft rc-

connoiil.nblc par une petite Montaf^nc noin-

niéc Si.rro del Gu.ir.jqiiero , comme par

une Lanp^uc déterre balle appcUéc Ldns,ua

de Vdcca
, qui la ferme du cote- de l'Oucft

,

il faut s'allier de terre , & ga(!;ner au vent

,

oui rcc;nc touiours vers le Sud & le Sud-

Oueft , excepté pendant deux ou trois mois

de l'Hiver. Avant la Paie de Coquimbo

,

on trouve à trois quarts de licuc a^i venr

,

l'ouverture d'une petite Anfe appellée la

Hctradura, d'environ deux cablurcs de lar-

ge : cnfuite , tous le vent, on voit trois ou
quatre Roclicrs , dont le plus gros, qui eft

le plus au la-çîc , nommé Paxaro Nino
^

eft a un tiers de licuc au Nord-Eft-quart-

de-Noid de la Pointe de Tortue, qui for-

luc le i'orc de Coqtùmbo à Txibordt Au

Sud de ce premier Rocher , qui eft par :?

dcj;rés , f f minutes de Latitude , eft un I!oc

un peu moindre , entre lequel & le Conti-

nent il y a pafiagc à 17 brailcs d'eau, nmi:

fort étroit , au lieu que l'onvcrturc de h
Paie eft d'environ deux lieues & demie de

large , & fans danger. Cependant comme
les vents régnent toujours depuis le Sud au

Sud-Oueft, il eft bon de s'allier à la pointe

de Tribord , & de ranger de près le l'axau

nii'io
,
qui eft fain à longueur de Chaloupe,

afin de gagner en moins de bordée Ij boa

mouillage "qu'on appelle le Port, qui eft à

demi cablure de la Terre de l'Oneft. La on

mouille depuis fix à dix braflcs d'eau ,
foni

de fable noir
,
près d'une pierre de dix à.

douze pics de long , qui fort de l'eau de

cinq à f\x pies, faite comme une Toriuc

,

dont elle porte le nom. On fe met a. l'abif

de tous vents , en fermant la i\iinfc de

Tubord , ou de la Toitue ,
pat celle i*-
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ie Coquimbo , à un quart de lieue de la Mer , fur une petite éminence
<le quatre à cinq toifes de haut , que la Nature a formée comme une ter-

tilic régulière , Se qui s'étend du Nord au Sud en ligne droite , le long de
la Villes , l'efpace d'environ un quart de lieue. Ainli la première rue forme
une promenade très agréable , d'où l'on découvre toute la Baie de le Paï-

fage des environs. Elle continue de niveau , en retournant de l'Oue!!: à

l'tft , le long d'une petite Vallée, pleine d'arbres toujours verds, de cette

clpcce de Myrtes que les Efpagnols nomment Arrayanes. Au milieu de
ces jolis Bocages , on voit ferpenter la Rivière de Coquimbo

, presque

t(ju jours guéable
,
qui fournit de l'eau a la Ville & qui arrofe les l'rairies

voilînes, après s'ctre échappée d'entre les Montagnes , où elle fcrtilife plu-

fleurs belles Vallées , dont le terroir ne refufe rien au Laboureur.

Le Plan de la Ville répond à la beauté naturelle du Pais. Les rues font

patiaitement droites , & alignées d'un bouta l'autre fuivant les quatre points

Cardinaux. Cette mefure eft aulli celle des Quartiers , Se chacun a fon

Ruilfeau : mais le petit nombre dus Habitans , la malpropreté des rues, qui

fonr lans pavé, la pauvreté des Maifons , bâties de terre & couvertes de
chaume , ne lui donnent que l'apparence d'une Campagne -, d'autant plus

que les rues , quoique droites , lont moins bordées de Maifons
, que de

figuiers, d'Oliviers, d'Orangers &z de Palmiers , toujours couverts de ver-

dure. La partie la plus confidérable de la Ville eft occupée par deux Pla-

ces, par les Couvens des Cordeliers , des Auguftins , de Saint Domiiiique

& de la Merci , un Collège de Jéfuites , la Paroiife , &: la Chapelle de

Sainte A.;nès (46). Autrefois , il y avoir une Eglife de >ainte Lucie , fur

une éminence de ce nom
,
qui s'avance en pointe au milieu de la Ville

,

& qui étant de même hauteur cjue la première rerraife , commande toute

la Ville. Delà , comme d'un Amphithéâtre , on découvre un beau Païfige ,

tompofé de l'ai'peél de la Ville , de la Plaine , de la Baie & de fon ou\er-

ture. Tout le quartier de Sainte Lucie étoit peuplé , avant que les An';'ois

& les Mibudiers l'eulfcnt pillé & brûlé -, malheur arrivé deux fois à la

Ville
,
qui n'a pas éré bien rebâtie. D'ailleurs la découverte des Mines

ih Copiapo a contribué i la dépeupler. Quoiqu'elles foient éloignées

,

par luire , de prés de cent lieues , plufieurs Familles de Coquimbo font

allccs s'y établir j de forte qu'il n'y relie pas plus de 200 feux , & d'i^n-

B.\hou\ ; de forte c]ii'on vcit de tOH<; cnti?« qui eft a. rEH-Nord-Eft , dans un RuilTcau

Tc, &: q •(ii\ n'cft nulle parc fi t:.-in- qui coule a l;i Mer,& l'eau en ell roiijours

t)m!l'jnKnr, quoique la Baie foit r,rrji le Si un peu Giuinàchc , fans être mUaifante.

qu'il y nie bon fond partout. S'ir.inivoit

,

Le fécond défaut efl qu'il n'y a Je bois à

Cil eiiirnat ou foitant ,
qu'on fût pris de chauffer que celui de quelques l'ui'lons , a

ca'inc , il faut bien fe garder de mouiller moins que de pénétrer dans la Vall.'i.
, qui

pies du l'axaro nifio en 40 ou 45 bralles
,

eft à trois Iieucs du Port. On paît comjitec

pai:ei]ue le fond ell pléiade Rochers, qui pour une troificmc incommodi:é d'être cloi-

coiipent les f rbies. En cas de befoin, on gné delà Ville de deux lieues par terre , &
peut donner cnrene à un Navire de 14 Ca- que par Mer on n'y peut aborder , tant elle

lions fur 1.1 p-erri; de la Tortue , où il y a eft molle àlapi.tg-'.

Description
ou Chili.

douz." pi.'s d'jnd (! halle Mer a joindre

toit conrre Avec tart de commodités , le

l'o'.i di: <"<H-] l-ii'io a de.ix déKiuts: l'un,

Jl^'ou eft ajouiiic àuiic Ucuedcl'Aiguade,

(46) Dom d'ÙUoa y ajoute un Hôpital

de Saint Jean de Dieu , fondé , dit-il , daU9

ces dciiiicrs teins.

Fffii
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vlron joo Hommes capables de porter les armes. Dans un fi petit nombre

Terroir

Ses Minci.

Description J'Habitans , les Femmes font fort belles &: fort galantes.
DU HiLi.

j^^ fertilité du Terroir retient beaucoup de mondo à la Campagne
" "" ^' dans les Vallées d'Elt]ués , Sotaquy , Sahipiicd , Audacol , Liniaii

, (J^c
^

d'où l'on tire annuellement allez de blé, pour la chaigode cjuatie A cinq

Navires d'environ 400 Tonneaux , qui le tranl'portcnt à Lmia. hllts four-

nillent auili , à Sant'-Iaço ,
quantité de vin & d'excellente huile. Ces licn-

récs , jointes à un peu de cuus , de fuit &c de viaf.de Icche , font tout

le Ce nmerce du Canton. Mais il eft un des plus riches du Chili en toute

forte de ^?étaux. Un Hiver, lorfcjue les pluies font un peu abondantes,

on trouve de l'or prcfque dans tous les Ruilfeaux qui coulent des Monta-

gnes. A neufou dix lieues vers l'Ellde la Ville, font les Lavoirs {*) d' Aiuiicol

,

dont l'or eft de 2 j Carats , où l'on travaille toujours avec profit , quand

l'eau ne manque pas. Les Habitans allurerent M. Frezier c]ue la terre eft

creadice , c'eft-à-dire
,
que l'or s'y forme continuellement , parcequ'aprés

avoir été lavée, on y retrouve, 60 ou 80 ans après, prefqu'autant d'or

qu'auparavant. Dans cette même Vallée , outre les Lavoirs , il y a fur les

Montagnes une grande quantité de Mines d'or , & cjuelques unes d'ar-

gent , où l'on fe propofoit alors de faire des Moulins •, mais les Ouvriers

manquent.
Les Mines de cuivre font auiTi très fréquentes aux environs de Coquim-

bo , à trois lieues au Nord-Eft. Depuis fort long-tems on y en travaille

une
, qui fournit de batterie de cuifine toute la Cote du Chili 6»: du

Pérou j mais , à la vérité , celle de cuivre y eft moins en ufage que celle

de terre ou d'argent. Le cuivre en lingots s'y paie huit Piaftres le quin-

tal
j petite fomine

, par rapport à la valeur de l'argent dans ce Pais. Les

Jefuites ont une autre Mine de cuivre , à cinq lieues au Nord de la Ville,

dans uviQ Monragne nommée Certo verde , dont la forme , haute & bite

en pain de fucre
, peut fervir de marque pour le Port. On allure aulfi qu'il

s'y nouve des Mines de fer & de vd-argent.

A dix lieues au Sud de la Ville , on voit une pierre noirârre , d'où

coule nwQ Fontaine , mais feulement une fois le mois
,
par une ouverture

femblable d cette partie humaine dont elle imite les écoulemens \ & cette

eau laitre fur la pierre une trace blanche. Proche d'une Ferme , nommée

Li Marquefia , fix lieues A l'Eft de la Ville , on trouve une pierre grile ,

couleur de mine de plomb , unie comme une Table , fur lac]uelle font

parfaitement bien dellînés un Houclier & un Morion de couleur rousse ,

qui pénètrent fort avant dans la pierre. On l'a calTée , en quelques endroits

pour s'en aflTurer. Dans une Valle du Canton , il y a une petite étendue de

plaine , où ceux qui s'y endorment fe trouvent enHés à leur réveil \ ce qui

n'arrive point à quelques pas de là.

Comme le Port de Coquimbo n'eft pas un lieu de Commerce pour les

Marchandifes de l'Europe , dont on n'y trouve à débiter que pour 1 1 ou

15000 Piaftres , les Vaiffeaux François, du tems de M. Frezier ,
n'y al-

loient que pour y prendre des rafraîchilTemens , dont il vante l'abondance.

IX. Copiapo , lieu principal du Corrégiment de ce nom , eft un Vil-

() Voicz , ci-dgifous , l'article des Mines.

<;utiofî;és natu*

tÙlvi.

Copiapo,
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dont les Maifons font bâties fans aucun ordre , à dix ou douze lieues

de la Mer. On ne compte , dans tout ce diftrid
, que j 1 400 Knmilles. ^"criptiom

Le Port le plus proche fe nomme aulîi Copiapo. C'ell le dernier du C hili ,
^^ Chii,i.

vers le Pérou. Guajco en elt un autre de la même Jurifdidtion
, mais jo

lieues plus au Sud , avec quelques Cabanes pour toute habitation. Cette
Delcription eft celle de Dom d'Ulloa. M. Frezier , dont le témoignage
doit aller de pair avec celui de ce Voiageur Efpagnol , fur tout ce qu'il

a pus la peine d'oblerver lui-mcme , oflre ici cle riches détails.

En quittant , dit-il , la Baie de Coquimbo , dont les Couians rendent ïciaircifffmfnj

la foicie difficile , fi l'on ne part avec un bon vent de terre
, qui ne fouf-

"^^ -f"*"'-

fle ordinairement que depuis minuit jufqu'au jour , nous pafsames pendant
la nuit prés de l'Ile de Charos

,
qui eft à quatre lieues au Nord de celle

de Pajaros , & nous crîmies la reconnoître dans l'obfcurité. Le lendemain

matin , nous nous trouvâmes à quatre lieues au Nord-Oueft quart de Nord de
l'Ile du Chafiaral , c]ui tient au Continent par un banc de fable

, que la

Mer couvre pendant les vents de Nord. Elle eft à quatre lieues de l'Ile

de Charos , & à 16 de la Pointe de la Tortue. Cette Ile .eft petite &
prefque platte. Quatre ou cinq lieues plus au Nord , on me fit remarquer

une tache blanche ,
près d'une Coulée qui fe nomme Qut brada hcnda

,

crcvafte profonde , au-deftlis de laquelle font d'abondantes Mines de cui-

vre. Nous reconnûmes enfuite , fur le foir , la Baie de Guafco , où le

mouillage eft bon à 18 & lo bralîes d'eau , fort près de terre. Ce Port

n'eft pas fréquente ; il eft ouvert au Nord , large d'une lieue , & l'on y
trouve de fort bonne eau. Le jour fuivant , nous vîmes , de quatre à cinq

lieues au large , l'Anfe du Totoral , où il y a mouillage , mais qui n'ell

reconnoilTable qu'en ce qu'elle eft firuée vers la moitié de la diftanced'un

Cap noir , nommé Serro prieto , & d'une Pointe bafte
,
qui eft celle de 1 a

Baie falée.

Le troifieme jour , nous eûmes connoiftance du Morne de Copiapo
, qui

paroît de loin comn e une lie
,
parcequ'il ne tient au Continen: que par

une Langue fort bafle. Ce Morne ou cette Pointe , eft à zy degrés du Sud.

Sa liauteur eft moienne. On le compare à la Pointe de Sainte Hélène au

Pérou , furtout lorfqu'il eft vu du côté du Sud. A mefure qu'on en ap-

proche , on découvre une petite Ile bafle , d'environ un quart de lieue

de diamètre , entre laquelle & le Continent , on dit qu'il y a mouillage

à l'abri du Nord , vers le fond de l'Anfe où fe décharge la Rivière ae

Copiapo. Vis-à-vis de cette Anfe , nous fûmes contrariés par les vents du
Nord , & le calme me fit remarquer que les courans portoienc au Sud.

Enfin le vent de Sud étant revenu , nous allâmes mouiller dans une Anfe

u'on nomme Port à l'Anglois , Puerto del Ingles
,
parceqii'un Corfaire

e cetre Nation y a mouil'é le premier. Nous trouvâmes ^Ct bralfes d'eau

,

fond de fable & de coquillage , au Nord-Eft
,
quart-de-Nord du Morne

de Copiapo, & Sud-quart-de-Sud-Eft de la Pointe de la Caldera la plus pro-

che. La fonde nous m trouver , dans cette Anfe , fond de rocher du
côté du Morne , & beaucoup d'eau ; au contraire , fond de fable & moins

d'eau du coté du Nord. Elle n'a , ni eau , ni bois.

Le Porc de la Caldera , où nous allâmes mouiller enfuite , n'en eft fé-

3
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parc que par une Points de terre , au devant de laquelle eft un Hri^inf

que nous rangeànu-s à la portée du Pilloler. La Cote , que nous fuivur.l
de même

,
pour aller au mouillage , fans louvoïer , ell: tort faine -, (ïv: nuus

trwuvàmcs a mouiller fur dix bralfes d'eau , au Sud-ER-quart-d'Lll à-
l,i

terre la plus avancée à droite , aiaiit la pointe balFe du Nord au Nord
quut-Nord-Ert à trois lieues. Ce Port cft à l'abri des vents du Sud -, mai»

en liivei", quoiquj les vents de Nord n'aient plus de force , à cette La-

titude , on nous dit que la Mer y ell violente. C'eft proprement le l'oix

de Copiapo , pircequ'il en ell le plus proche ; mais il efl: peu fréqueiuc.

Le bo's y cft rare iv' l'aip;uade mauvaife. Pour y faire du bois, on a cinq

ou llx litues A faire , dans la Vallée où palfe la Rivière, Se l'on ne peut

faire que de l'eau i^iumâche dans un creux du fond de la Rade .1 ^o pas

du riv;'ge. Les environs n'offrent pas d'autre Habitation qu'une C.ib.ine

de Pcch. ur , au fond de l'Anfe du Nord-lift. La Ville en eft cloigné lie

14 lieuts vers i'Lll, par le plus court chemin des Montagnes ; &: Je lo

lieues
,
par le chemin ordinaire

, qui fuit le cours de la Rivière. Toute

la i'I.'ge ell cjuverte de coquillage , Se M. Frezier reproche à Danipier

d'avoir dit qu'il ne s'en trouve point fur toute cette Cote.

Copip'v) n'eft qu'une Bourgade , dont les Maifons font difperfécs , &
fan': ordre. Les ^ fines d'or , qu'on y avoit découvertes depuis quelqu^i

années , y .liant attiré de nouveaux Habitans , on y comptoit .alors huit (m

neuf cens âmes. Il fe trouve aulH , aux environs, des Mines de fer, de

cuivre , d'étaim &: de plomb, quantité d'aiman ,& du Lapis Azuli. Lnlm

tou;e la ton . y eft remplie de iel gemme ; ce qui rend l'eau douce tics

rare , 6: le falpctre fi commun
, que dans les Vallées on le voit épais duo

doigt fur la terre. Dans les hautes Montagnes de la Cordilliere , .1 qua-

rante lieues du Port , vers l'Eft-î-ud-Eft , on trouve des Mines du plus beau

foufre du monde
,
qui fe tire pur d'une veine d'environ doux pics de

large. Rendu au Port , il ne revient qu'à trois Piaftres le quintal. On hit

aulli , à Copiapo, un Commerce de Bray ,
çfpece de réfine qui vient d'un

arbrilleau dont Ix fci.rlle relfcmble à celle du Romarin. Depuis cette Bour-

gulj jufqu'à Coquimho , daiis un efpace de centiieues, on ne rencontre

qu^ trois ou quatre Métairies ; Se de l'autre coté
,
julqu'à Atacuna divs

le Pérou , le Pais n'ell qu'un alîicux déferr.

X. Mendo/a eft Uiie Viile , à 50 lieues de Sani'Ligo , à l'Eft de la Cor-

diUiere *, grande, mais i\ remplie de jardins, qu'on n'y compte pas [-"lus

de deux cens Familles , la moitié de Blancs , & le refte de r.ace nulce.

Outre la ParoilFe , elle a les Fglifes des Cordeliers , des Dominiquains ,

des Auguftins Se des Jefuites. Son Corrégiment contient deux autres Vil-

les j San Juan de la l'rontera , à 50 lieues au Nord de Mendoza ,
tS: S.

Luis de Loyola , à 50 lieues à l'Orient de la incme Ville. La piemiercft

tout-a-hiit égale à Mendoza ; mais dans l'autre , à peine comptc-ten

vingt-cinq X'aifons , & cinquante à foixante Chefs de laniillcs, ijiKMqiie

les environs foient fort peuplés. Elb a néanmoins une ParoilFe , un Col-

lège de Jefuites , &: un Couvent de Dominiquains. C'eft à Loyola que les

Prélid.iis du Chili font reçus pour la piemiere fois en cette Qualitf ,
lorl-

(^u'ii'j vieaneiît ptendic le Gouvcnagiugat ^aï h Mer dij i^Qi:à >
paicdiUS
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texte Ville efl: la première de leur Jurifdidion du côté de Buenos-AIres. 1.

XI. Ce dernier Corrcgimcnc du Chili s'étend depuis la Rivière de
^^*^'*"'^"^i'

Maulc ,
qui palle par la Côte feptentrionale de la Ville

, jufqu'à la Pointe
^ "'^^"

tic Lavapics. Dans cette étendue , il n'y a pas un grand nombre de Vil- la^coïKèp'aoù!^"

la"es -, mais on trouve une prodigieufe quantité de Métairies Se de Chau-
miiKs , répandues dans la Campagne , ik peu éloignées les unes des au-

tres.

La Ville de la Conception , appelléc auHî Penco , nom Indien qui fitrnlfie ^'''.'«delaConi

trouve de l'eau , tut fondée , en 1550 , par Valdivia. Mais les In-
'^'^"*"*

diens d'Aranco &: de Tucapel s'étant bien-tôt révoltés , la nouvelle Colo-
nie hit obligée d'abandonner fon EtabUifement

,
pour fe retirer à Sant'-

lago. Ce fut dans cette guerre que Valdivia fut tué , & Villagra fou Suc-

cedèiir eut le même fort. Enfuite les Efpagnols s'étant rétablis à la Con-
ception , Lautaro &: Canpolican , deux redoutables Chefs d'Indiens , les

chuleient encore. La Place ne fe releva pas de fes ruines jufqu'à l'arrivée

de Dom Garcie , fils du Viceroi Dom Andrés Hurrado de Mendoze , Mar-
quis de Canere ,

qui amena un Corps de Trouppes capable d'en impofer

aux Indiens. En rebâti(T;\nt la Conception , il conllruifit fur une montagne
Yoifine une Forterelfe défendue par huit Pièces de Canon. En KÎ03, ua
nouveau foulevement fut encore hmefte d la Conception , comme à Valdi-

via ik. quelques autres Villes : mais aïant été fecourue , elle fut rebâtie

pour la troifieme fois (47).

Aujourd'hui , écrivoit M. Frezier en lyi j , il ne refte plus de vertiges

d'aucun Fort. La Ville ell; ouverte de tous côtés , &Z commandée par cinq

hauteurs, dont celle de l'Hermitage s'avance prefqu'au milieu, &la décou-

vre entièrement. On n'y voit pour toute défenfe
, qu'une batterie à bar-

bette , fur le bord de la Mer , qui ne Hanque que le mouillage de devant:

la Ville ; mais outre qu'elle n'eft pis grande , n'aiant que 3 5 toifes de lontr

&7 de large, elle eft en alfez mauvais état, la moitié fans platte-forme
,

^' maUbàtie de moîlon. Les Canons ne font pas meilleure figure. On y
en voit neuf de fonte, calibres bâtards de 23 à 17 livres de balle, c'efi:-

;i due, de 24 à 18 d'Efpagne , dont quatre font montes fur de mauvais
atiiits. Les plus grandes pièces , qui font longues de treize pies & demi

,

oiit kurs lumières fi évalées ,
qu'on y a mis des grains de rer. A l'entrée

de la Cour du Palais, ou logement de l'Oydor
, qui tient ordinairement'

\'\ place du Gouverneur , on en urouve deux , de quatre livres de balle ,.

montés prés du Corps-de-garde ,
qui fait l'aîle gauche de cette Cour. La

ioiblellè des Fortifications , ajoute le même Voïageur, n'efVpas remplacée

'irle nombre des Trouppes & par de bons Ccmmandans (48). Dom Ul-

oa n'opjiofant rien à ce témoignage , il doit palfer pour certain.

Suivaât les obfervatitMis. qu'il fit , dit- il , à Talcaquana, en 1744, Fa

Conception ell par les 36 degrés, 4-5 minutes, 15 fécondes de Latitude

itiendionale (49) ; & fuivant celles du P. Fcnillée
,
par les 503 degrés iS

U7I Relation de fon Voïagc au Pérou, n ^<^'^- t^ans Tnii Tc.xrc ; & ?<5 degrés, 4?
"

tom. Il , ch. f

.

min. dans fou Plan de la Ville. Celui de la-

(4^' VoLiçc de la- Mer du Sud, p. 48. Baie porte )6 Jcgics , 4} miauws,

(4?) M. fiezict met )6 degrés , 41 min;

!
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minutes, jo fécondes de Longitude, du Mirulien du TotTîrlfo (^o). Li
Ville cfl bàrie au côté Sud-Ouîll duii».i;»ivabl;; U.iie , fur ai c.mt.mîi m>
ga!, fabloneux, un peu clcvc. Elle peut ctre conip.ucj

,
poiir ia n\in'i.'ur

aux Villes du quarrieme ordie. Uno pjtite Ilivi^re la tra/eii'j. L.s Mu-
fons aïant ccé renverfé.^s en 17^0, par un trouiSlenunt de t.MTe, oiuccc
rebâties fort bafles. Elle a toujours été fujecte à ces fiirieufjs feLoailjs •

nuis dans c.d'e dj i7}o, qui paroît avoir écé la plus dan»ereu(c, la tcnj

ai'ant commencé à trembler le 8 de Judlet au matin , les niouvcineiis

3ui fuivirent d'abord , rirent recirer la mer alfe/ loin ; & bien-tôt ellescn-

a fi fort, que fortant de fes limites, elle inonda les Campagnes (i5c la Ville.

Tous les Habitans s'étoient heureufement fauves fur les Montagnes voili-

fines. Le lendemain , de nouveaux tremblemens achevèrent de renvoifer

le peu de Maifons qui avoient rérillé aux premiers & à l'uripetuorKc dc5

flots. Celles qu'on a rebâties ne font queue torchis, ou de Briques ciues,

couvertes de tuiles. Le plus bel édifice de la Conception ell le Collcc

des Jefuites. Les Eglifes ôc les autres Couvens , qui font ceux de .Samt

François , de Saint Aiiguftin , de Saint Dominique ik de la Merci , Ibnc

p.iuvres & fans apparence (^ 1).

Cette Ville cfl: TOUvernée par un Corrégidor , de la nomination «lu

Roi , avec les Alcaldes Cs: les Kégidor.'v ordinaires, i'endant la vacance du

Siège, c'ell: le Préfulent du Chili , qui nomme à cet Emploi par piovi-

fion , en qualité de Gouverneur , Capitaine Général. L'Audience raule

de Sant'Iago fut d'abord établie à la Conception , où elle demeura jiik]iicn

1 574 : mais les infulres continuelles des Indiens aiani fait abroger ce Tribu-

nal , il fut enfuite rétabli ik hxé à Sant'Ligo. Cependant le Préfidunt doit

palTer, alternativement , fix mois de l'année dans ces d.nix Villes. Lèpre

mier fcmeftre
,
qui eft celui de la Conception , s'eni,)loie au réglemen

des affaires militaires , à pourvoir aux rorrereifes qui tiennent en rL'fpjcl:

les Indiens d'Aranco, à maintenir l'ordre dans la Milice, ikc. Le fccoîkl

n'cil que pour l'adminiftration de la Juftice, &: pour rendre le Tribunal

de l'Audience plus refpectable
,
par la prefence du Chef. La Conccpuoii

(jo) Et peut-être, l'ii fait dire M. Frc- principale, jifqu'à ;o bralTci d'eau , qui

7.ici- , 7f degiés , <t mmiitcs, ? a fécondes von: en ciimin'iant jiifqu'a ir & lo, àun

de Longitude Occidentale ou dirtétaicc du mille de la Plaj^c ,
qui fait i'acc z la ninnc

Méridien de Paris. entrée. Quoique celle de l'Ouell parmilcim-

Cf i) Donnonsh Defcription de la Baie, &: praricaMe a la vue, à caufe de-, b.utuic;.^

de fcs Ports. La Baie eft la plus c^iande de des Urif.ins qu'on y découvre , elle nelallfc

toutes CCS Cntçs, depuis Tierra Firme. Elle pas d'-trc accelfi'.ilc , & l'on y a dcpui'; îo

s'étend en long, du N'ord au Sud , cwiion jufqu'a i 1 briifes d'eau : mais il taut 'cnir

trois lieues & demie; & de l'Eft a l'Oueft. le m lieu de la largeur du Ca'iil eine l.i

Sa largeur eft de trots lieues
,
qui font la dif- Côre de l'Ile & celle du Coniineir , r'clt ,i-

ta:Ke du Port de Talcaguano à celui de Cet- dire \ un quart de lieue des é.ueih (]iii s'a-

rillo vcrde, proche de la Ville. Depuis ce vinçen-^de h Cô'e de T.ilagiia.io , & à la

Port la Baie eft rerrccic par l'Ile de la Qui- mèni: dillaivce de Quinquina,
riquina

,
qui , fe trouvant au milieu, forme Le dedans de la Baie a trois Ports , où Ion

deux entrées. La plus fure &, la plus fié- peur mouiller , mriis avec inéi^alc fjrerc,

qientée eft celle de l'EIt
i
elle a deux mille quoiq'.;c le fond foit pa'tout de v.ifc m()ll^

de luge. Cell; de l'Oueft, entre Quiriquina il n'y a c] l'an des rnn-. où 1.» tenue dù^ bon-

£c\\ l'ointe de T.ilcaguano n'a pas rout-à- ne-, les deutx aucres font fort evi^ofés aux

f.ii: une demie lieue. On trouve , dans la vaus. lie pteiuici fc nçoimc Pucno loffl''

tlt h
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eft la rcfidence ortiinaire du M.icftre de Campo , dont on a rapporte les discriptiom
tondions. Tous les Habitans des Villes & des Villap;cs du Corrégiment nu Chili
CDinpoleni diverfes Comp.ijTn ics , qui prennent les armes au premier mou- '

vcmcnt deç Indiens. Autrefois la Conception ctoit du Dioccfe d'une au-

ne Ville , nommée ImptiiaUs mais clic eft devenue Siège Epifcopal
,

depuis qu'Impériale
,
qui avoit été bâtie par Valdivia lur la Rivière de

Cauten , à quatre lieues de la Mer, a étc détruite p.ir les Indiens. L'E-

vâuie ert SutFragani de la Métropole de Lima ; & le Chapitie eft com-
polc d'un Doien , d'un Archidiacre &: de deux Chanoines.

Les Habitans de la Conception font Erpagnol-; ou MetiFs. Ils ont tous

le reinr Fort blanc , & quelques-uns font même blonds. On compte plu-

ficurs ramilles de diftindion parmi les Efpagnols j les unes Créoles , les

aunes Européennes. Les Hommes font bien faits
,
gros &: robuftos. On

ne vante pas moins la beauté des Femmes. Leurs ufages retrcmblcnt beau-

coup à ceux de Lima & de Quito. Mais Dom d'Ulloa fait une peinture

fort fuiguliere de l'habillement des Hommes. Au lieu de Cape , dit-il,

ils portent ce qu'ils nomment des Ponchos. C'eft une pièce d'étoffe , de ,'?,''

i ,,
T Jl-oij • ^ II/- '"lie"»'-"' ""

la forme d une couverture de lit , & de deux ou trois aunes de long lur Uei.

deux de large. Pour toute façon , oij fait au milieu de la pièce im trou à

palfer la tête. S'habiller , c'eft y paifer en effet la tête. Le Poncho pend des

des deux côtés , &: par derrière comme par devant. On le porte à cheval

is: à pied. Les Pauvres , & ceux qu'on nomme Gitafcs dans le Canton ,

ne le quittent qu'en fe couchant. Le Poncho ne nuit point au travail.

On ne fait que le retrouffer par les côtés jufques fur le dos •, ce qui laiffe

les bras & le refte du corps libres. A Cheval, ce vêtement eft à la mode
pour les deux fexes , fans diftinclion de rang. L'exercice du Cheval eft fi

commun à la Conception
,
qu'on eft furpris d'y voir aux Femmes , au-

tant d'adreffe & de légèreté qu'aux Hommes. Au refte , la fimplicité du

Poncho n'empêche point qu'on ne difcerne le rang &C le fexe. Cette dif-

férence nait de la fineffe de l'étoffe , & des bordures qui la relèvent. Le

fond en eft ordinairement bleu -, mais les bordures font rouges ou blan-

ches. Quelquefois le fond eft blanc , & les bordures bleues , mêlées de

Il eft à l'Ert-Oueft de la Pointe Scptentrio- lent-ils gueres qu'en Eté , pour ctrc plus à

nak (le Quiriquina. On y mouille Uir douze portée de recevoir leur Cargaifon de la,\,illc.

bralles d'eau , à demie lieue du Contir.enr : Deux Rivières fe décliargcnt dans la Baie ;

mais ce n'ci^ que la nuit qu'on entre dans ce l'une qui traverfe la Ville , dont chc prend

Port
, pour attendre que le jour facilite l'en- le nom ; l'autre nommée San Pedro. La pre-

ticc de l'un des deux autres ; ce qui ne fc fait miere fournit de l'eau aux Navires mouillés

qu'en louvoiant. Le meilleur des trois eft ce- dans le Port de Cerillo-vcrde ; & ceux da

luideTalcaguano : c'eft proprement une An- Port de Talcaguano en font leur provifion

fe formée par la Côte , au Sud-Sud-Oucft de dans quelques "Ruilfeaux qui dcfccndent des

la Pointe méridionale de Quiriquina. Prefquc hauteurs voifincs de la Côte. Le bois y eft

tousjcs Navires y vont mouiller , parccque

U ',cnue y eft meilleure que dans tout le rcftc

de la Baie, & qu'on v eft en quelque forte à
labri des vents du Noid. Au contraire d;ms
le Port de Ccrillo-verdc , la terre ell li balic

,

qu'il eft tout .1- fait exiiol'é aux uicmes vents ,

& même à ceux du Sud , auxquels rien ne
£aii obilaclc. Aufll les Vaillcaux n'y mouiU

lomc XIIL

aulTi en abondance.

Pour entrer dans la Baie , il faut s'avan-

cer jufqu'.! l'Ile Sainte Marie , la rcconnoî-

trc , & la côtoïcr , avec beaucoup d'attention

pour une ch.iîne de Rochers qui font fous

l'eau , & qui s'étendent à trois lieues de la

Pointe du Nord-Lft. De là on continue , à

peu de diftance de la Terre , fans craindre les
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rouge. Il y en a de tout prix , depuis cinq jufqu a cent cinquante &

pTchV"^ deux cens piallres. L'Etoflfc eft de laine , fabriquée par les Indiens.

„ .
' Ce qu'on nomme les Guafes, à la Conception , cil une race tl'liuliLn«!

«t lent âdreilc.
^^^^ aUroits dans le manmiont des laqsoc des lances. Rarement ils man-
quent leurs coups avec les laqs , à. Cheval même , en courant à toucc bruic.

Un Taureau furieux , tout autre Animal , & l'I lomme le plus rufé
, ne

^ leur échappent jamais. Comme il faut que le licou ( c'eft le nom qu ils lui

donnent ) ferre la proie qu'ils veulent faifir , ils poulfent vivement leur

Cheval
, pour le jetrer ; de ïorte qu'on le trouve pris , entraîné , avec une

vîreile qui ne laiife pas diilmguer les dej^rés de ratltion. Dans leurs qm;-

relies particulières , ils fe fervent entr'eux de ces laqs , ^ d'une iltnii-

lance , avec tant (.liialuleté dans l'attaque i^: la détente, qu'après un Ion"

combat , ils fe féparent fouvent fans avoir pu s'enlat;er , !k fans autre nul

que quelques coups de lance. La feule manière de fe dérober au licou, li

c'eft en pleine Campagne, c'ell de s'étendre à terre tout de fon lon^,

audirôt qu'on le leur voit prendre à la main, i?c de s'y blottir, poiu ne

p.as donner de prife. On fe garantit aulli , en fe collant contre un arbre,

ou contre un Mur. Leurs licous, ou laqs , font de cuir de Bœut, coupe

autour de la peau. Ils tordent cette courroie i
ils la rendent fouple à forte

de la graiifer , i?^ l'allongent , en la tirant
,
jufqu'à ne lui Lullèr qu'un

demi doigt depailHeur. Elle ne laiife pas d'être fi forte qu'un Taureau ne

la peut rompre , (^ qu'elle rélille plus qu'une grolfe corde de chanvre.

Le climat de la Conception dirtere peu du clim.it commun de l'i ii-

ropc. Si l'Hiver y eO: plus froid que dans les Provinces Méridionales d'Lf-

pagne , il l'eft moins que dans les Parties Septentrionales; & l'Eté à pro-

portion. Cependant la chaleur y ell plus grande dans la Ville qu'à la Cam-

pagne ; ce qu'on ne peur attribuer qu'à la difpoiîtion du terrein. Le Cm-
ron e(l arrofé par diverfes Rivières , dont celles d'Arauco & de Biobio

font les plus coniidérables. Le Biobio cil fort profond ; Se fa largeur, une

lieue au-delfus de fon embouchure , eft d'environ rrois quarts de licuc.

Les Habitations des Indiens Gentils s'étendent en avant , depuis la rive

méridionale de ce Fleuve. A peu de diftance de la même rive , font les

Forts de la Frontière. Cette Jurifclidion contient des Plaines fort éten-

dues ; car , les Montagnes étant fort loin à l'Orient , tout l'efpace qui ell

Rochers, parccqn'ils fc font voir ici hors il n'y a point de danger, près de ces BriGnî,

de l'eau ; & lorfqu'on les a pafTés , on gou- il ne faut pas s'en écarter trop , crainte de

veine de l'Ile Sainte Marie à la Pointe de perdre le dclTus du vent. Après qu'on les a

Talca";aano. A peu de diftance de cette Poin- dépallcs , on j^oiivernc le plus pics de l'I'ï

te, cl? un Brifant , nommé QuebraolUs
,

Quiriqnina.qu'ilcftpoffiblejCn cotoïantd'au-

qui s'étend d'environ une demie licuc en très écucils qui font fort proches.

Mer. Il s'apperçoit aifément; & l'on en paHe Comme on entre d'ordin.iire en louvoi.int,

à un demi-mille fans dans;er
,
puifqu'à la dif- dans la Haie de la Conception , il faut fc «par-

tance d'une cablurc on trouve afTe/. de fond. derd'.ippiochcrdeQuiriquinaducôtédc l'Llt

Or» continue de gouverner vers la Pointe & de celui du Sud
,
parcequ'il s'y trouve une

Nord de Quiriquina, près de Liquclle font allez longue Barte. Au tiers delà dirtancc,

encore deux Biifans , dont le plus éloigné de entre Le Port de Talcaguano & fa Pointe,

Ja Terre n'en eft qu'à un quart de lieùe. On il y a une autre BalTe
,
qui s'étend d'environ

n'en paife qu'à un jet de pierre. Ils (ont fans une demi lieue à l'tft. Quoiqu'on la recon-

ccffc couverts tous de Louj>s marins. Comnic jioiil'c à la couleur trouble de i'cau , U fias

Climat de la

Co.^ccpîlc'^l,
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entr'cllos 8c la Côte Maritime, forme un terrcin Fort uni. A peine y voit- DtscRiPTioif
011 quelques collines clans Icloignement. La conformité ilu cUmat avec uu Cmu.
celui li'Lfpagne en produit une parfiite dans les I ruits , avec la feule

ditîcrence que ce Pais l'emporte pour l'abondance. Les Arbres Hc toutes

fortes de Plantes y ont leur faifon , embelhlfent les Champs , &c ne Hat-

tcnt pas moins la vue que le goùr. On comprend que les Saifons doi-

vent erre ici le contraire de celles d'Lfpagne , c'eft-à-dire que l'Hiver d'Ef-

p.ii;ne ell ici l'Hté , ik que l'Automne d'un Pais eft le Printems de l'au-

tre. En alfurant que les Fruits, les Semences & les autres Denrées font

ici les mêmes , Dom d'Lflloa excepte les Provinces méridionales d'Efpagne;

eu le l'ais de la Conception n'elî pas propre aux Cannes de Sucre , aux

Oiani;es, aux Curons, ni aux Oliviers, quoiqu'on y filFe un peu d'huile;

mais pour le relie , il l'emporte fi fort du coté de l'abondance
, qu'on

prend pour une mauvaifc année celle où les Grains ne rendent pas cent p >ur

un. Les railins de toute efpece y croillent heureufement. On en fait des

Vins, plus elHmés que tous ceux du Pérou ,&: la plupart rouges. Les railins

Mufcats furparfent les meilleurs Vins d'Efpagne , pour l'odeur & pour le

goût. Mais toutes les efpeces de raifins croilfent ici en treilles , &c non

en fcps. Enfin, l'on croit donner une jufte idée de l'abondance du Pais,

en ajoutant qu'un Bœuf , le mieux engrailFc , ne s'y vend que quatre

Piallres.

La manière de tuer le Bétail , pour la Boucherie , ne palTeroit que Manîeredetuec

pour un amufement , Il l'on n'alTuroit qu'elle fert à rendre la chair beau- '«B**"*^»*

coup meilleure. On enferme un Troupeau de Bœufs dans une BalTecour,

& les Guafes fe mettent à cheval devant la porte , armés d'une lance de

deux ou trois bralfes de long
,
qui fe termine par une efpece de Croif-

fant d'acier bien affilé , dont les pointes font à près d'un pied l'une de

l'autre. Ils ouvrent la porte de la BalTècour , &c font fortir un Bœuf, qui

prend aullitôt fa courfc
,
pour retourner à fon gîte. Un Guafe le fuit , l'at-

teint , lui coupe un jarret en courant , l'autre enfuite , & met pié à terre

pour le tuer ; après quoi , il le dépouille , ôte la graille , & dépèce la

chair. Le fuifell enveloppé dans le cuir , & tout efl: porté à la Métairie fur la

croupe du Cheval. Quelquefois on frit fortir enfemble .autant de Bœufs

,

qu'il y a de Guafes pour les tuer. Cet exercice dure plulleurs jours, juf-

qu'à cequ'on ait achevé de tuer le nombre deftiné pour la vente. Si le

Bœuf court fi vite que le Guafe ne puilFe le frapper de fa lance , il fe

feit du lacet pour l'-irrêrcr.
_ commerce delà

Le Commerce de la Conception deviendroit beaucoup plus riche , Ci le concepùo.^.

fur , en cntmnt par la Baie par le vent de
ii;rrc, eft de porter droit vers une liiîere de rcr-

rc rou^c , tjiie l'on découvre au fond de ta

Baie, fur une Colline de médiocre hauteur,

& coM'inucr fur cette Ligne
,
jufqu'a ce qu'on

ait dt'palTé la Balfe : après quoi on gouverne
vi;!"; le VilLige de Talcaguano , & l'on va
iii'iiiillcr à demie lieue de la Pl.ige , fur un
t"iid le cinq à ftx bralfes d'eau ; de forte que
ille de Quinquina couvre la i^ointc de U

Herradura. II fnut fc garder aulfi d'une autre

chaîne de Rochers , entre le Morro & la

Plage de Talcaguano , & ne pas approcher

du Morro
,
parccqu'il y a la un Banc de Sa-

ble
,
qui court de cette chaîne jufqu'à Ceril-

lo-vcrde. La marée entre avec furie par les

deux bouches de la Baie ; mais la bonne qua-

lirc du fond n'en laifle rien à craindre. Rcy*

Ut. de Don d'Ulloa , Tom. II , chap. (.
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Païs ctoit peuple à proportion di fa fertilité &: de fou ctentUie : tuais

faute d'Habitans il ell fi médiore , qn'un feul Vailfeau fuffit ordinairement

pour la Traite. Callao ne manque pas d'y en envoïcr un , tous les ans
;

6: quelques autres y viennent charger, moins régulièrement
, pour Valui-

via & l'Ile de Chiloc. Les Marchandifes qu'on en tire font , le Sain-duux,

la GrailTe , une efpece de Maroquin nomme Cordouan j du Beurre
, des

Fruits fecs. Celles qu'on y apporte , pour l'ulage des Habitans , font des

Baiettes , des Draps , des Tucayos de Quitto , quelques Etoffes d'Europe

,

du Fer & des Merceries. On fabrique quelques bonnes Baiettes dans le

Canton.

§ X I I I.

Description de Sant'Iago , Capitale du Chili,
£T CARACTERE DES InDILNS DE CETTE PROVINCE.

Sa Situation.

_ Et T F. Capitale d'une vafte Région ctoit peu connue , avant le voïa^c

de M. Frczier au Chili en 1713 , & celui des deux Mathématiciens Eip.i^

gnols en 1741. Leurs Obfervacions réunies en forment une curicule dcl-

cription.

Elle eft du nombre des Villes qui furent fondées par Valdlvia , &: Ion

rapporte Ion origine au 14 de lévrier 1 541 . Son premier nom hit Sant lago

de la Nouvelle Elbamadure. La Vallée de Mapocho , où elle eft litucc
,

par les 3 5 degrés
, 40 minutes , de Latitude auftrale , à vingt liciieî du

Port de Valparaifo , n'eft pas éloignée de ceU'^ de Chilé , d'où tour le

Chili tire fon nom. On vante beaucoup la fituation de Sant'Ligo. Sa Val-

lée , ou plutôt fa Plaine , n'a pas moins de vingt-cinq lieues d'crcr.diie

Elle eft tnaverfée par une Rivière , nommée aulli Mapocho
,
qui arrok

les murs de la Ville au Nord, & qui lui fournillant
,
par des aqueducs,

«ne grande abondance d'eau , répand la fraîcheur & la fécond'.tc dans les

Jardins dont elle eft remplie.

On lui donne mille toifes de long , de l'Eft à l'Oueft , 5c Cik cens de

jj granjcut Sc large du Nord .lu Sud. De l'autre côté de la Rivière , elle a un "rand

Fauxbourg , nommé Çhimha ; &l vers l'Orient , une colline de nicdioae

hauteur , appellée Sunta Lucia j qui touche prefque aux Maifons. bes rues

font afl'ez larges , droites, bien pavées, Ik fe croifent fi régulièrement.

qu'il n'y en a pas une qui n'aille exaélement de l'Eft à l'Oueft , ou un

Nord .lu Sud. La grande Place
,
qui forme le centre de la Ville , cil un

qufliré parfait , dont le milieu eft orné d'une Fontaine. Le côté du Nord

eft occupé par le Palais de l'Audience roiale ; :elui de l'Oueft ,
par K l'.i-

lais de l'Evcquc ; celui du Midi
, par de grandes Boutiques , embe'

f&lvtllJC

l'.S

d'arcades , ik celui de l'Eft, par de fort belles Maifons. Tout le relie de

la Ville eft compofé de Quarrés , ou d'iLs de Maifons ,
qui par leurs

diftances & leur égalité reftemblent parf^iitement à celles de I.iin.i. Ulc^

font de briques crues , mais baftes
, par une précaution , aulli nceelLure

ici qu'au Pérou, contre les triftes elTets des trcmblemens de terre ,
u^nt

f«rt^"dcs'Tteni- Saut'Iago s'eft plufieurs fois relTenti. En 1570, il en elfuia un qni nou-

ticmtmdcwae. levcrfa dcs Montagncs cutiercs dans d'autres parties du Chili. En 16471
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le 15 de Mai, un autre renveifa la moitié de fes Maifons. En 16 ^j , le

I ^ (ic Mais , la terre trembla pendant un quart-d'heure entier , & dctrui-

iic l.i meilleure partie de la Ville. En 1711 , le 14 de Mai, plulieurs

Editiccs huent encore maltraités. En 1750 , le 8 de Juillet, la plupart

tlcb Mailons furent abfolument renverfées , & les fecouires durèrent plu-

lieurs mois. Sant'Iago s'eft heureulement relevé de tant de diigraces , &
les Edifices ,

quoKjue bas
, y font agréables ëc commodes.

Outre la Cathédrale , on y compte trois ParoilFes -, le Sagrario , Sainte

Anne & Saint Kidore *, trois Couvens de l'Ordre de Saint 1 rançois
j deux

de Saint Auguftin j un de Saint Dominique , un de la Merci , un de Saint

Je.in de Dieu , & cinq Collèges de Jéfuites
,
qui font San Miguel , le No-

viciat , Saint Paul, Saint Xavier pour les Etudians féculiers, qu'on oblitje

à porter le Manteau brun & le Chaperon rouge, ôc celui de laOllcria,

qui eft une Maifon de retraite. Il y a quatre Monafteres de Filles , deux

de Sainte Claire , les Augultines & les Carmélites ; fans compter ce que
les Efpagnols nomment la Beatetia ,

qui ell une Communauté libre fous

la Kegle de Saint Auguftin. Toutes ces Maifons Religieufes font auiîi peu-

Iccs que celles du Pérou. Les Eglifes en font grandes
; quelques-unes

bànes de pierre , & les autres de briques crues. Celles des Jeluites font les

plus belles.

Dom d'Ulloa fait monter le nombre des H.ibitans de Sant'Iago à quatre

mille l'amilles , la moitié d'Efpagnols & le refte d'Indiens , ou de Races

niclces. Leurs ufages èc leur habillement font les mêmes qu'à Quito, Les

Hommes font bien hiits \ les Femmes ont les traits agréables , le teint

blanc & des couleurs vives ; ce c]ui ne les empêche pas de fe farder , &<:

de mettre furtout beaucoup de rouge , fans confidérer que non-feulement

cette mode leur altère le teint, mais qu'elle leur gâte , prefqu'à toutes

,

les gencives & les dents.

Ou a déjà remarqué que l'Audience ro'iale
, qui a fon Siège aujourd'hui

xtibunaut.

à Santiago , l'avoit autrefois à la Conception. Ce Tribunal eft compofé

d'un Préddent , de quatre Auditeurs , d'un Fifcal , & d'im autre Fifcal pour

les Indiens. Les affaires s'y jugent définitivement , ou du moins fans autre

appel que pour le déni de Juftice , au Confeil des Indes. Le Prélîdenr

,

c|uoit]ue dépendant en certains cas du Viceroi du Pérou , eft tout-.i-la-

fois Gouverneur & Capitaine Cîeneral du Chili , avec lalfujétiirement lin-

gulier de palfer fix mois de l'année à la Conception , &: lix mois à Sant'Iago.

On rappelle cette fingularité ,
pour en obferver une autre ; c'eft que pen-

dant fon abfence de la Capitale , le Corrégidor de cette Ville exerce (qs

fonctions , fous le titre de Lieutenant Général , & qu'il étend fi Jurif-

dichon fur tous les lieux habités du Chili, à l'exception des feuls Gouver-

nemens militaires.

Le Corps de Ville , dont le Corrégidor eft le chef , confille en plii-

iîeurs Rcgidors , & deux Alcaldes ordinaires. Lorfque le Prélident eft à

.Santiago", la Jurifdidlion du Corrégidor fe réduit à la Police &: au Gou-

vernement œconomique. Les Finances font non-feulement recueillies ,

mais adminiftrées par une Chambre roiale , compofée d'un Tréforier , d'un

Contrôleur , & de leurs Ofticieis. Deux autres Tribunaux de Sant'Iago»

i i
TfMi
^'1Mi

\
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loiK ceux lie la Croifade &: de riiu]uiruion , mais tous deux dcpond.iiu

i\c Cvux dj Lima , dont leurs O^Kcicis ne font que les C'onunilfàues. Lo

Chipitiede la Cadiédrale ell conipolé de rf-.vCque, de trois Dignités, de

i]iiatro Clnmoines , (ïc de plulleurs Prêtres fulialrcrnes.

riimatjccoiu- ^^ climat «S: le terroir de Sant'Iago ne ditl'erent point de ceux de la

m uc de iai.i- Conception ; c'elt-à-dire t]ue non-feulement Tair , mais les Fruits iv les
''*'*'

Denrées y l'ont les mêmes. On femc dans une partie îles Métairies
, iS:

dans les autres on élevé iJc l'on engrailïe des Belliaiix. On trcnive duii

coté des Haras, d'un autre des Vignes ,&: d'un autre des Arbres Fiuituis.

Ce font les valK's Campagnes de Sant'Iago
,
qui tournilfent au Pciou tla

Froment , du Sain-doux t^ du Chanvre. Tous les ans on tranfporte au Cal-

lao environ cent cinquante mille Fanegues (<z) de Froment , huit nulle

quintaux de cordages de Chanvre , i^ feize à vingt mille quintaux de Sam-

doux y fins compter les lemelles de Cuir , les Cordouans , les iruirs fecs,

tels que des Noix , des Noilettes ,dcs Figues , des Poires & des Pommes,
la Graille , le C/ur^ià ou Viande filée , les Langues himées , &c. On ne porte

point d'Olives, du Chili au Pérou
,

parcec[ue ces deux Régions en pio-

duifent avec la même abondance : mais l'iiuile du Chili , furtout ver.

Coquimbo , ell: incomparablement meilleure. On en tire aulfi de fuit bon-

ne , des environs de Sant'Iago, quoique les Habitans n'aient jamais pris

la peine d'y hiirc de grandes Plantations d'Oliviers.

En échange des Denrées <S: de lOr mcme (5 ;) que le Ciiili envoie au

Pérou , U reçoit du l'il , des Draps , (is: des Toiles de la Fabrique de

Quito , des Chapeaux , ^ quelques Baiettes , mais en petite quantité
,

parcequ'il s'en tabriquj au Chili; du Sucre, du Cacao , des Cfhi.u\H\iSy

efpece de Gâteaux de Sucre , nommés aullî fiafraJi/raK ^ des Conferves,

du Tabac, de la layence, & toutes fortes de Marchandifes de l'iuirupe.

Filtre le Chili, le Paraguay ik Huenos-Aires , le Commerce fe fut uni-

quement par la voie de Sant'Iago. Le Commerce pallif- confille en i lerNe

du Paraguay , en Cire , & dans une efpece de Suit
,
qui fert à fane du

Savon. L'Flcrbe du Paraguay pallé du Chili au Pérou , & le Suit à Mer-

iioiA , où le Savon le fabrique. En échange , Sant'Iago fournit à Hiieiios

Aires , des Etoties du Pais, du Sucre , des Ponchos, qui font des Man-

teaux d'Hommes , du Tabac en poudre , des Vins & des Eaux-de-vie. Quand

l'Alliente des Nègres n'ell point interrompue , ces Efclaves viennent, m
Chili , du Comptoir de iuienos-Aires , parceque la voie du Pan.una ^'

du Pérou n'elc pas lî commode.
A l'égard du Commerce intérieur , la Ville de Valdivia tire de Sant'Iago,

en Denrées , la valeur de dix nnlle Pialb'es , C^ lui fournit en CLiiaiige

quelque Bois d'Alcrcé. On envoie ilans l'Ile de Chiloé des Vins , <.lê<

Euix-de-vie, du M'.el, du Sucre, de l'Herbe du Paraguay, du Sel , de

l'Agi, ou Piment-, (Se cette Ile, qui abonde en Bois d'excellente qualité,

en er j au Port de Valparaifo , avec des l^onchos de fes l'abriques

,

des Couvertures, des Sardines féches , &: des Jambons fi bien prépaies,

que leur délicatelfe les hiit rechercher julqu'au Pérou. Le Golfe de Chi*

(;i) Mcfmc du poids de 150 livres, (; 5) Voici l'article des Mines.
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loc eft le feul Paiage de toute la Mcr-du-Sud où l'on trouve des Sai-

sines. De Coquimbo , on envoie du Cuivre à Sant'Iago par Valparaifo
j

cjr m.ilgrc l'abondance de ce Métal dans toute la partie de la Cordil-

liere.qiii eft du côte de Sant'Iago ik de la Conception , où Dom d'CJlloa

;ic craint pas d'alfurer qu'on en trouve des chanteaux purs , de cinquante

i cent quinraux ,
les Mnies n'y font point exploitées , 6: tout le Chili tire

{on cuivre de Coquimbo ik de Guafco. Les retours le font en Cordouans,
^- en Savon de Mendeua

,
qu'on tranlporte fans cclfe à Sant'Iago

, aoà il

fc répand dans toute l'Audience.

Le Commerce de Sant'Iago &, des autres parties du Chili , avec les

Indiens Gentils de la frontière, confille à leur vendre des ouviv.e;.s de if."^'^"
1'""

fer, des Mors de brides, des Eperons , des Couteaux, du Vin , M di-

verfcs fortes de Merceries. Ces Barbares , qui habitent un Pnis riihe en

Oi, în: qui n'en font aucun ufage , lui prêtèrent un morceau de fer. Us

donnent aux Efpagnols des Vaches , des Chevaux , de jeunes rillcs cz

des Garçons ,
que leurs propres Pcres troquent pour des bagatelles qui

lc5 clilouilfent. Cette efpece cie Traite s'appelle Rafcatar ^ c'efUà-dirj ran-

çonner. 1:11e eft abandonnée aux Guafes , race mêlée de Sang Hfpagnol
,

dont on a déjà vanté l'adrefTj. ils vont dans le Pais de ces Indiei.is , oc

s'adrelfent directement aux Chefs des Familles ; car elles ne font point

«gouvernées par des Caciques, ou par des C uracas , comme l'étoient au-

fù'Fois les Péruviens. Toute la torme de leur Gouvernement confifte à

rerpccler leurs Anciens. Le Guafe étale au Chef de Famille ce c]u"il a de

plus féduifant pour des Barbares ,
^' ne manque point de lui préfenter

VA\\: petite quantité de Vin. Si le 1 raité fe conclut , l'Indien publie dans

tour le Village que cet Efpagnol eil ami de la Nation , «^ qu'on peut

k fier .1 lui. Le Guafe p.arcoure toutes les Cabanes. Il convient du p:ix

de chaque Marchandife ,
î^' livre lans dirticulté celles qu'on acheté, fp,-

fuite il fe retire dans la première M.ibitation où il eft venu , en avertif-

fant, à fon palfage
,
qu'il fe difpofe à partir. Rien n'ell plus admirable FMcihédesPtr

que l'empreirement avec lequel chacun court à l'Habitation qu'il a choi- '''''"•

il-, pour lui délivrer (îdelement le prix dont il eft convenu. Il ralfemble

fes effets ^ il part, (S: le Chef tle la Famille le fait accompagixr jufqu'à

la Frontière
, par quelques Indiens c]ui l'aident à mener les Chevaux &

!:s Bcrufs ou les Vaches qu'il a re<j'us en échange. Avant 1714, on leur

l'orroir du Vin en abondance : mais l'expérience du danger a hiit celfer

cet \^ù;i^c. Il arrivoit que s'enivrant tous , ils prenoicnt fubitement les ar-

! les
, pour airommer tous les Guafes, ou les Efpagnols, qui fe troiivoienc

•'•aiis leurs Flabitations , fai.s rcfpccter ceux dont ils avoiciir reçu des

Marchandifes : dans le même tranfport , ils fondoient fur les Forts (^' les

Vi!!aj;'js de la Frontière , où ils taïUoient en pièces tout ce qui tomboit

(il leurs m -MU s.

F-^ plus intraitables de ceux qu'on n'a jamais pii foumcttre à la Do- irprriAîif rn^

mination Efp.:g^'-)le , font les Habitans d'Arauco & de Tucapel , ceux qui ^-* ^^'i't-*is-

liabitent au Sud de la Rivière de Biobio , &: ceux qui s'érendenr vers la

Curddiiere. Le Pais eft H vafte , que lorlqu'ils fe voient trjp preifcs , iU-

abandonnent leurs polu,irions , & s'enfoncent dans des Dcfetts macclH-

: .? W.
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hlcs. Là fe fortifiant par leur jonction avec d'autres In iicns , il"? reviens

nent au Païs qu'ils hahitoicnt. C'ell ce mclange de fuuc ik de rcïitlaïKc

de courage &: de crainte , c|ui les rend comme invincibles , 6\; qui ne

celTe pas d'cxpoler le Chili Elpa^nol à leurs infultes. Qu'un feul cnc par-

mi les autres qu'il fiur prendre les armes , les hoftilitcs comnKiuciit

audi-tot. Leur manière de déclarer la guerre , c'elt d'égorger julqu'aii dci

nier Efpagnol qui fe trouve chez eux fur la toi des conventions
, ou de

ravager les Villages dont ils font voilîns. Quelquefois ils font avirrir

d'autres Nations à cjui les Efpagnols ne font pas moins odieux. C'cll le

qu'ils appellent faire courir la fiechc , parcequ'ils font palfer l'avis, li'unj

Habitation à l'autre , avec autant de vîtelfe que de fecret. La nuit dt r;ii.

valion eft: marquée, fans qu'il en tranfpire jamais rien. Cette htlclité,(iv

le peu de préparatifs dont ils ont befoin pour leurs armemcns , rendent

leurs dellems impénétrables jufqu'au moment de l'exécution. Leur con-

vocation faite, ils élifent entr'eux un Chef de guerre, auquel ils donnent

le nom de Toqui ; & dans les premières ténèbres de la nuit fixée , lorf-

que les Efpagnols ne s'attendent à rien moins , des Indiens qui vivent

parmi eux les fuprennent &: les tuent. Enfuite ils fe difperfent de di-

vers côtés , ils entrent dans les petits Villages , dans les Métairies & ks

Chaumières , où ils égorgent tout ce qu'ils rencontrent fans dillinétioii

d'âge iv ùe fexe. Après cette exécution , fe réunilfant en corps, ils for-

ment une armée, dont l'audace s'attaque aux Forts & aux plus grandes Vil-

les -, plus redoutable néanmoins par le nombre
,
que par la difcipline ^v

l'habileté. Ces furieux emportemens leur ont fouvent réullî , maigre lis

plus fages précautions des Gouverneurs Efpagnols , parceque les leçons

qu'ils reçoivent continuellement les empêchent de fentir leurs pertes. S ils

en iov.t d'alfez langlantes pour fe rebuter du combat , 'ils fe retirent i

quelques lieues du champ de Bataille ; mais cinq ou (ix jours après , ils

vont fondre d'un autre coté.

Ces Indiens ne déclarent jamais de guerre, qui ne dure plufîciiis r^n

nccs. Dans la paix , leurs plus grandes occupations confillent à feinei t]uJ

ques Champs , à fabriquer des Ponchos , ou Manteaux
,
pour leur propre

habillement-, car dans leur barbarie , ils n'ont pas celle d'aller nus. Cul

même à leurs Femmes qu'ils laillènt ordinairement ce travail , tandis que

s'abandonnant à l'oifiveté, ils palfent le tems à boire d'une efpece de ci-

dre , compofé réellement de nommes , qu'ils ont en abondance dans K.r.s

terres. Leurs Cabanes font n légères
,
qu'un jour ou deux luHilent piMi

les bâtir. Leurs mets demandent peu de préparations : ce font des raci-

nes , & de la farine de Maïz ou de quelque autre grain. Ainfi, failant

la guerre avec aufli peu de frais que ne rifque , ils la regardent comnv.'

un amufement. Si la paix fuccede , c'efl toujours moins à leur follicita-

tion qu'à celle des Efpagnols. On convient d'une conférence ,
qui a reçu

le nom de PurLimento l à laquelle alliftent le Piéfident Gouverneui" Ju

Chili , le Meftre-de-camp avec les principaux Officiers de l'Année ,
1
1-

vcqiie de la Conception , 6c quelques autres Perfonnes du premier inig.

Du côté des Indiens, c'ell le Toqui , avec les principaux Capitaines, qui

Junt eu mcnie-tems Députés de chaque Canton, & chargés de leius i"^-

fiMijes.
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fiMgcs. La dernière imiptioa fe fit en 1710. Dom Gabriel Cd«o j Lieute- _ ' -

n.iiu General des Armées d'Efpagne , alors Gouverneur du Cliili
,
prit de du^ cmu.^

iî iV^es mclures ,
qu'il força ces Barbares A demander la paix. Dans un Par-

Ijnuiit , tenu en 1714, on leur accorda la poirelfion libre de tout le Pais Sant'Iago.

cjui s'crend au Sud du Biobio , & ton > les Capitaines Je Paix furent fup-

priniés. On donnoit ce titre à des Efp.ignols
,
qui rélidoient dans les Vil-

lages habites par des Indiens convertis , & qui avoient fiit naître le fou-

Icvcment par leurs extorlions.

Outre ces AlFemblées
,
qui fe tiennent à l'occafion de quelque Traité , ct que cvft

il s'en tient d'autres lorfqu'il arrive de nouveaux Prcfulens. La ditlcrence ÎD'
"?.

'i'v':';r,'ii
- *

I •% r 1' 11/' OVKliL eu Cl*

en eli II légère
,
qu'il fullit d'en décrire une , pour donner une idée de lafoimc

toutes les autres. Lorfqu'on juge un Parlamento nécelLiire , on en fxit don-

ner avis aux Indiens de la frontière , & le jour eft: indiqué. Des deux co-

tés , on convient d'une efcorte pour les Chefs. Les l-.l])ap;nols campent

ibus des Tentes , & le Quartier général des Indiens ell: vis à-vis , à peu

de dilbnce. D'abord les Anciens de chaque canton viennent faluor le l'ré-

fiJent. Il boit à leur Hinté : tous lui répondent ; mais c'cft le Prcùd^nt

qui leur verfe à boire de fa propre main, & pour joindre quclquj chofo

de plus réel à cette politelle , il leur diltribue des couteaux, des cife.iiix,

iic d'antres bagatelles, fort précieufes A Icurj yeux. On commence cn.-aire

A parler de paix , Se de la manière d'en obferver les conditions •, aprî.-; quoi

les Indiens fe retirent A leur Quartier, où le Préfident leur rend nno vi-

fire , 6c leur fait porter une certaine quantité de vin , dont il les traite

avant l'on départ. Les Indiens de la luite des Députés , qui ne lei ont

piunt accompagnes A l'Aifemblée
,

paroilï'ent alors , (Se fe joignent pour

rendre leurs devoirs au Préhdenr. Il leur fait donner auiîî du vin ; en-

fiiirc il reçoit A ion tour un préfent de Veaux, de Bœufs , de Chevaux Ôc

d'Oi féaux.

La paix étant conclue par ces carelfes mutuelles , le Préfident ne dé-

daigne point
,
pendant la fuite des conférences , d'admettre A ia ta-

ble les principaux Chefs , ou ceux du moins auxquels il reconnoit de la

douceur ik de la raifon. Il fe tient une cfpece de Foire , où les Cuafes

accourent avec leurs Merceries , & les Indiens avec des Ponchos (S: iIqs

I>;;lliaux. Ces Marchandifes fe troquent , Hc la bonne-foi régne dans ces

Traités.

Ces mêmes Indiens ,
qui ont toujours refufé de fe foumctrre aux Efpa-

j^
gnols, accordent l'entrée de leur Pais aux Mifilonnaircs, quelque difté- pa

rence qu'il y ait entre leurs fauvages maximes (Se celles qu'on leur prêche.

Plufieurs fe font baptifer ; mais ils ne renoncent point aifémeiit A la vie

libre dans laquelle ils font élevés , & la plupart de ces Nouveaux -con-

vertis n'ont aucune forte de Religion. Avant la guerre de ijio , les

Millionnaires en avoient rairemblc un afiez grand nombre , dont ils

avoient formé des Villages , fous les noms de San Chrijloval , Santa

Fé j Santa Juana , San Pedro , & la Moclui. Dans tous les Forts de

la Frontière , il y avoit auifi des Aumôniers paies par le Roi pour les

inftruire : mais, A la première nouvelle du foulévcment, tous les Néo-

phytes difparurent , & le joignirent aux Guerriers de leur Nation. Depuis

TomeXUL Hhh

Cliriii',i;.!'.

parmi tes la-

dieut.

IJ
*s|

m

m
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la publication de la Paix , ils ont demandé volonriiremcnt le retour dcS

Millionnaires, qui ont recommencé à les rallcmbler , mais en monulio
nombre.

Quoique dans leurs guerres , ces Indiens ne flifTcnt de quartier \ jxr-

fonno , lurtout aux Efpagnols , ils ne laillcnt pas d'épargner les 1 tninics

blanches : mais ils les enlèvent, Se les conduifent dans leurs Terres , où

ils vivent familièrement avec elles. Delà vient cette multitude d'Indiens

blancs & blonds, qu'on prendroit puiU" des Européens nés au Cluli. Pen-

dant la paix , il en vient un grand nombre dans les Villes &: les lîourgs

Efpagnols
,
qui s'engagent à travailler pour un certain prix, l'efpacc d un

an ou de fix mois, lis s'en retournent à la fin du terme , après avoir cm-

plo'ié leur falaire en Merceries. Tous ces Peuples , f.ns dilHndion de fcxc,

portent des Ponchos & des Manteaux d'étot+e de laine ; mais cet habil-

lement ell lorc coure , 6c ne leur defcend pas jufqu'aux genoux. Les Na-

tions plus éloignées des I.tal)lillemens d'Iifpagne
,
qui habitent au Sud de

"Valdivia , c^ ceux de la Côte voiline de Chiloé , ne portent aucune ef-

pece dh.ibit. Ceux d'Arauco , île Tucapel , & des bords du Biobio , lunir-

rilfent quantité de Chevaux , is: font fort exercés à les monter. Aulli Icurj

Armées font-elles compofées de cavalerie & d'infanterie. Leurs anin.'î

font des Lances fort longues, qu'ils manient avec beaucoup d'adrellcjc

Javelot , is: d'autres Inlbumens de cette nature.

Dom d'L'lloa fait obfcrver que c'elt du Roïaume de Chili que font ve-

nues des races de Chevaux &: de Mules , dont il vante beaucoup la vl-

telTe. Il ajoute que ces Animaux doivent fans doute leur origine aux pre-

miers , qui furent tranfportés d'Efpagne en Amérique i
mais aujourd'hui

,

dit-il, ceux du Chili ne font pas moins fupérieurs à ceux d'Lfpagne, qu'A

ceux de toutes les Indes. On y conferve plus hdellement les races. Les

Coureurs du Chili ont l'ambition de ne vouloir jamais être devancés, &
galopent fi légèrement , que le Cavalier ne fent pas la moindre agita-

tion. Du côté de la figure , ils ne cèdent rien aux plus beaux Anda-

lous. Leur taille eil belle. Ils font pleins de feu Se de fierté. Aulli tant

d'excellentes qualités les font-elles rechercher. Les plus beaux font envoies

à Lima. Il en palfe jufqu'à Quito. L'ellime qu'on en fait a porté quan-

tité de Particuliers à former des .' iaras dans les Provinces du Pérou ,
poiu

en étendre la race : mais c'eft toujours à ceux du Chili , furtout des en-

virons de Sant'Iago
,
qu'on donne la prétt-rence.

Avanturcs d»

M. Cheap, nie- cette Ville, lorfqu'on y amei

/oirpudj un des Capitaines de l'Efcidre de l'Amiral Anfon ,
qui ai'ant échoué, en

1741 , fans favoir où , ni comment, mais entre les 46 & les 47 degrés

de Latitude , tomba heureufc.nent entre les mains des Efpagnols. Ses

avantures n'étant coi nues que par le récit de Dom d'UUoa , il eft d au-

tant plus naturel de leur donner place ici
,
qu'elles ne peuvent être plus

rapprochées du Journal de M. Anfon , cju'on a donné dans le Tome XI

de ce Recueil.

M. Cheap, après fon malheur, envoi'a , dans fa chaloupe , une p-^^^s

tle fon équipage, pour reconnoitie divers canaux formés par des Cotes,

Il paroit que Dom d'Ulloa s'emploïoit à recueillir fes Obfervations fur

amena, de l'Ile de Chiloé, M. David Cheay

,

à.M es av

Ua VailFcau
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tjuil preholtpour celles d'autant d'Iles (54). Il fe dégagea de ce ia-

'byrintlie , & le crut enHn lut la Côte du Continent. Mais n'aùnt au-

cune efpérance de pouvoir remettre ion VailFeau à Hot , il prit le parti

d'en einploi'cr les pièces , cvec la Chaloupe , à conllruire un Bâtiment

fur lequel il put gagner l'Ile de Juan Fernandez : c'étoit le rendez-vous

m.u\]uc pour toute l'iifcadre. On fe barraqua dans un lieu commode
,

^v.' les pièces qu'on put fauverdu Vailfeau furent foigneufcmcnt rairemblées.

Mais à peine eut-on commencé l'Ouvrage
, que la difcorde l'interrom-

pit. Quelques Ofticiers
,
jugeant qu'il y avoit de la témérité à tenter , fur

un il Ficle Bâtiment , le trajet jufqu'à l'Ile Juan Fernandez , dans l'incerti-

tiule même d'y trouver l'Efcadre
,
piopofercnt de paHer le Détroit de Ma-

gellan
,
pour fe rendre à l'Ile de Sainte Catherine , où ils avoient tou-

clié dans leur route j & le chagrin de voir perfiller M. Cheap dans fa

picnnerc réfoJution , les fit comploter fourdement contre lui. Ils gagnè-

rent la plupart des Matelots j Se la confpiration fut fi fecrete
,
qu'on re-

prit tranquillement le travail. Lorfqu'il hit achevé , les Fadlieux cherchè-

rent le moïen de fe défxire du Capitaine & de fes Partifans. On pcnla

d'abord à les poignarder -, mais cet avis aïant paru trop cruel , on fe tint

à la afolution de s'enfuir fur le Bâtiment , Ik d'abandonner à leur mau-

vais fort ceux qui refuferoient de prendre la même route. H ne rcftoit

de fiiieles à M. Cheap
, que M. Thomas Humilton , Lieutenant d'Infan-

terie , deux Volontaires de la Marine , & fix Matelots. Un jour , ils

furent faifis &: liés par les Rebelles, qui mirent aniVitôt à la voile , fins

leur lailfer .aucune forte de provifions. Ces Perfides prirent en ertet

leur route vers le Détroit & l'Ile de Sainte Catherine ; mais aïant fort

peu de vivres , la faim les fit périr prefque tous ; 6c l'Auteur apprit en-

luite , en Angleterre
, qu'il n'y en étoit retourné qu'un fort petit nombre.

Les Indiens du Pais
, qui ne s'étoient pas fait voir fur la Côte pendant

qu'on travailloit à la conllrudion du Bâtiment
, y arrivèrent lorfqu'il fut

parti. Ces Peuples font vagabonds , & ne fe nourrilfent que de leur pê-

che
, pour laquelle ils ont des tems &c des lieux réglés , tantôt au Sud , tan-

tôt au Nord , fuivant les lumières qu'ils doivent à l'expérience. Ce fut dans

une de ces courfes ,
qu'ils rencontrèrent M. Cheap &c fes trois Ofîicic.'i.

Les fix Matelots s'étoient éloigr.és
,
pour chercher quelque nourriture dans

les Montagnes , &: n'avoient pas reparu depuis plufieurs jours. TJn fenti-

tnent de pitié, dont les Sauvages ne purent fe défendre à la vue de quatre

honunes exténués de faim & de mifere , les porta fur-le-champ à leur don-

ner toute forte de fecours. Ils les emmenèrent avec eux ,
en continuant

de les traiter avec la même bonté. D'autres Indiens furent informés de cette

nouvelle, & la communiquèrent à leurs Alliés. Elle palfi ainfi débouche

en bouche jufqu'.l l'Ile de Chiloé , d'où le Gouverneur Efpagnol fit par-

tir une Barque , pour fe procurer des informations plus exaétes. Bientôt-

les qu.itre Anglois arrivèrent dans l'Ile , à bord de ce Bâtiment , & fu-

rent envoies au premier Port du Chili , d'où le Préfident fe les fit amener

^4) CA'toicnr cii cft'a celles qui bordent loa, parceqiie cette Côte cft très peu con-

h Cô'c .lu Continent au Sud de Chiloé, & nue. Voïez, ci-dcilbus , les Ecl.iiicillcmcns

t]iii rormmr un Archipel , dont .lucun (îco- fuï laftOUVcliç CattÇ dc la Mer du Sud.

giai'lic ;i'a fait lucntiou jufiiu'à Dom d'Ul- H " h ij

Description
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à Sant'Iago. En fuite , on piolit.i ilu dcp.irt ilcs deux M.ulu'ni.iricicns

trpagiiols , pour les cmh.n\jucr nvct cu\ i^ Ls faire palll-i eu Lu-

ropc. (55).

M. htiicr nous apj^rciul l.i route ilc V.iip.uAl fo A Sant'Iago , il.ms I^

tjrli'ioV Mm'- f'-'-'f '^ '•"^ voiagc que la leule curii)lité lui lit taiic à cette Capitale. •• Nous
"^"- » partîmes ,'tlit il , de V'alparailo la veille de la Touirainis i-ii

, cx*

nous palùmes par le grand Lhenun de Snpata. Je tus K)rt lurpiis , I,i

première journée, non-reiilemenr île voir qu'il tdloit la taire laiis ilc-

brider , nuis coiulier le foir en pleine eainpa;j;ne , tautc de Maiùm
,

i]Uoic]iron m'eût promis un Inin lo;^ement. [J'appris , par expérience, uuo

ce c]u'on nomme .ÎL'^^jw'uii'iO au Chili , ne lii;nitie i]u'un entlioit ou

il y a d,^ l'eau (3«: du pâturage pour les Mules. Cepeiulant nous avions

palié .'i demi-quart de lieue de Sapata ,
qui ell \\n 1 lameau , iv le lail

qu'il y .rit en trente lieues de chemin : mais ce n'ell pas l'ula»''^ -^

t*

»

*>

»

I>

>>

»

l^l^s de loizor tlans les Maifons.
,0

;^e lUi

'» Le lendemain , nous patlames la Montagne de Sapat.i , qui ell fort

haute. Enfuite , après avoir travcrfé la Vallée de Poangue , arrolée [wr

une petite Kivicre
,
qui eft dangcreufe dans le tems des pluies , noiii

palTaïues une autre Monr.igne, plus roide que la précéilente , appelle^

C.ju Jt PiuJo , 6c non
le , plus

s allàme s loger , à la defcente de 1

.

uitto

Rfto'.îr p.it Vj
M II. -s u 01 Je

liliil.

co:j , (V.r les bords de la petite Rivière du Podaguel. Pendant ces dcii.\

journées , nous ne vîmes prel'qu'aucunes Terres labourées. Toutes l.s

»' Campagnes l'ont defertes , iS: pleines de certains .irbrcs épineux
, qui

5> rendent les chemins très incommodes. Fntin , le i d'Octobre au iii;i-

» tin , nous arrivâmes à Sant'Iago , qui n'éroit qu'à 4 lieues de notre liv^c-

» ment au-delà du Podaguel. Ainli j'ai compté vingt-huit lieues depuu

» Val p.: rai fo , quoic]u'llerrera n'en compte que 14 (5<îj. "

Le même Voiageur nous donne d'autres lumières à ion retour. >» L'envit'

,

" dit il
, que j'avois de voir des Mines d'or «N: de nouveaux objets nief't

» prenilre
,
pour retourner à Valparalfo , la route de Tiltil , qui ne tait

" ciu'un détour de deux lieues. Ce P.iïs eft un peu moins delert que celui

de Sapata. On y voit quelques terres labourées ; & quoiqu'on y palfe me
Mont.igne tort rude , il n'v a point de ces derilés incommodes ,

p.umi

des Aibres épineux, où l'on eft déchire de toutes parts. J'arrivai donc

à Tiltil
,

petit Village fitué un peu plus cju'à demie côte , d'une haur^j

Mont.rgne toute pleine de Mines d'or : mais outre qu'elles ne font p.is

fort riches , le Nlinerai , ou Pierre de mine , en eft fort dur , «S. l'on

y voit peu d'Ouvriers
, parceque l'eau manque aux Moulins pend.inc

quatre mois d'Ltc. J'y vis cinq de ces Moulins , que les Efpagnuls noni-

fn) Voïagc (^u Pfîrou , T. II, Liv. ?, née de leurs Domaines .tux F.trangci'. n.i'M

ehap 1. Ils arrivèrent .H Brclt avec Dom Juan la crainte qu'on ne lui en rcfulàt la pcrinii-

le 1 1 d'Août 174^ , fur l'Efcadre de M. de fion , il feiç;nitdc partir pour aller sVuib.ir-

l'Etanduairc, 8c panèrent de ce l'ort en Angle- cjuer à la (Conception , avec un Cn^iMinc

terre. François qui revcnoit en Europe. Un .imrc,

(f(î) Relation delà Mer du Sud, p. 8<). dit-il
,

qui s'iîtant perdu h. Bucnos-Aii" ,

M Frezicr n'eut pas peu de peine à trouver voulut pafl'er à la Mer du Sud par ^mi-

Ic moïen de faire ce Voï.nge
,
parceque Jes lago

, y fut empnfoBoé fansautic lujct.

Efpagnols n'accordent fas volontiers l'cn-

)>

il

y>
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» mcnr Ti\i}'iiht:s , ^: ^ui rcirciiîblciu à ceux dune on fc fcrt en France nmii-

,. ui.Ucr lies l'oinmes (s 7). En louant Je Tiitil , 'Is: contuui.uu ma lou.e

» p. lia Valpauifo ,
on me lie rcinaniuer , A 1 1 ilellenie Ue la Monca.'ne , tlu

•* uV.c lie rOuell , une Contrée t|iu contient un riche Lavadero (\'6). On
„ V tiouve louvent lies morceaux d'Or vierge, »]ui pdlnt près il'une once;

„ nuis l'eau y mani.p.ie aulli dans riité. Le nu-me jour jj palKu à l inu-

„ chc y village où tut trouvi- l'Arbre dont le Père OuulU uonne la hj,urc

». dans (a KeLuion des Millions du Cliili. 0\\ en voit un femolable , d

„ deux lieues de Sant'Eago , vers l'Ouell-Nonl Oueft : c'cll une Croix for-

•> mce p.rr la nature , lur laquelle ell un Crucifix de même bois, comme
I) cil bas reliet : mais les Sculpteurs y ont lait quelques chanç;c'mcns

,

n qui jie permettent plus de rcconnoitre fa figure naturelle. Enlin j'arri-

M vai à Valparaifo , dégoûte de voïager dans un Pais , où l'on ne trouve

» ni Maifons , ni vivres, ni lieux ou l'on puill'e le lo^er. Il y Kiut por-

.« tor julqu'à fon lit, il l'on ne veut coucher, comme les Ilabitans du
» l\us , à la belle étoile , fur des peaux de Mouton. <«

Ce dégoût n'empêcha point M. l'rezier de viliter quelques autres lieux,

dont on ne trouve la delcription que dans (<.iï\ Journal. A l'occalion du
Clunvre, qui vient des Vallées de Quillota , d'Acomagua , de Liguai
cL Liiiiache , il obferve que la première de ces Vallées clt à neuf lieues

au Nord-Ell-quart-Nord de Valparaifo , Ik c]ue c'ell un des premiers en-

droits où les Efpagnols commencèrent leurs Etablilfemens. Elle ell: tra-

vcilcc par la Rivière de Chilé , du nom de laquelle on a déjà remarque que

s'elt formé celui de Chili ,
plutôt que d'un autre mot Indien

, qui lîgniiie

hoid , comme le dit Uerrera ; ce qui conviendroit mal à la température

du l'.iis. La Vallée de Quillota produifoit tant d'or
, que les EÎpagnols

cruicnt y devoir bâtir un Fort
, pour s'y .frablir en fureté , &: t'.nir en

bridj les Indiens qu'ils emploioient à le tuer : mais ces Peuples s'en fai-

ilrent
, par une rufe alFez ingénieufe. Un d'entr'eux y porta un jour une

m.iiinire pleine de Poudre d'or
,
pour exciter l'avidité des Soldats de la

CarniCon. En eifet, U> s'alfemblercnt autour de ce petit Tréfor ; èc pen-

cl.Liu qu'ils écoient occupés du partage , une trouppe d'Indiens , caches Ik

fort bien armés , vin: fondre lur eux , &l les liirprit fans défenle. Les

Vainqueurs détruifirent le Fort
, qui n'a jamais été rétabli , & les Efpa-

gnols perdirent l'envie d'y venir ciiercher de l'or. Aujourd'hui cette Vallée

n'a de confidérable que la fertilité du terroir. Elle renferme un Village

d environ cent cinquante Blancs (S: trois cens Indiens ou Merifs
,
qui font

commerce de blé , de chanvre & de cordage. Ils font les cordages , blancs,

^ fans goudron ,
parcequ'ils n'en ont pas d'autre que celui qu'ils reçoi-

vent du Mexique t^' de Guayac]uil , c]ui brûle le chanvre ,
^' qui n'eil

propre qu'au bois des Navires. La Plaine de Quillota eft fort agréable.

» Je m'y fuis trouvé , ajoute l'Auteur , au tems du Carnaval , qui ;nrive

» dans ce Pais au commencement de l'Automne. J'érois charmé d'y voir

» une i\ grande quantité des plus beaux fruits de l'Europe , qu'on y a

» tranfplantés , & qui réuililEent merveilleufcment -, furtout les Pêchers,

" dont il fe trouve de petits Cois ,
qui croiffent fans culture , & fans

(;7j Voiez l'aicicle des Mines. (j '^) Lavoir,

Dl SI KIIMION
nu C.Hiii.

Sant'Iacu.

Ouvrage /îngu-

liec du U Naïutc.

Valléfs vifitce»

pat M. fuzicf.

Rufe Indienne •

qui coûte cher

aux lil'pa|;nult.

r.1
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rKCRiPTioN " •'^"ti'^ f'ji'i que tic fiiire couler, au pied des arbres, de petits Ruif.

D'i Chili. " leaux qu'on tire de la Rivière
, pour iuppléer

,
pendant l'Été, au do-

CsK.^'i r.^ " ^'lut de pluie.

La Rivière le nomme aufli Rivière d'Aconcagua
, parcequ'elle vioi.r

j!,''.l"'i"Vi
'^"' d'une Vallée de ce nom , fameufe par la quantité de Blé quon en cul»o.uuc de blc au .

n. I 1 » I i

cinii. tous les ans. C elt delà &c des environs de Santiago , que vient tout ce-

lui qui Te tranfporte de Valparailb au Callao , à Lima & dans ti'autits

endroits du Pérou. Quand on ne connoit point la qualité de la teric,aui

donne ordinairement i'oixante & quatre-vingt pour un , on a peine a ti ui-

prendre qu'un Pais lî défère , où l'on ne voit quelques Terres labuurixs

que de dix en dix lieues
,
puille fournir tant de grains , outre celui qui

cil nécelîaire à la nourriture de fes Habitans. Pendant huit mois que M,

Frezier &: les François de fon Vailï'eau palFerentà Valpaiaifo , il en fortii tantii

Càtimens chargés de blé, dont chacun portoit environ fix mille Fancques,

quantité fulHl'ante pour nourrir foixante mille Hommes. Il ne lailfc p.is

d'y être à très bon marché. La Fancgue , c'eft-à-dire cent cinquante livres,

ne coûte que depuis dix-huit jufqu'à vingt-deux réaux -, ce qui revient à

neuf ou dix livres de notre monnoie j très petite fomme pour le l'ais,

où la plus balFe monnoie efi: une pièce d'argent de quatre fous 6c ckmi

de France
,
qu'on peut comparer à deux liards, par rapport à la divdion

& la valeur. Comme il fe palFe fept ou huit mois de l'année fans pluie,

la terre ne peut être cultivée dans tous les cantons qui n'ont pas de riuf-

féaux : mais les Montagnes n'en font pas moins couvertes d'Hcibcs
,

entre Icfquelles il s'en ttouve d'arom.-'.tiques &: de médicinales. (59).

Enfin ^L Frezier vifita les Mines & les Lavaderos de la Palma
, qua-

tre lieues à l'Ell-quart-Sud-Ell de Valparaifo , où quelques Relij^ieux

ViiKcJcViiîa avoient des Ouvriers pour leur compte \ cel!js de Saint Chrillophe de

Lampaguy ,
près de la Cordilliere, à ji degrés de Latitude; & la Vallée

de Vifid à la. Mar , à une lieue ik demie de Valparaifo au Ncrd-Lll,

d'où l'on tire , non-feulement du bois X feu , dont les Navires lowx leur

pro\ ifion , mais encore des planches ^' de<? cordaucs. Quatre ou emq

lieues plus loin , on trouve du bois de confiruclion pour les VailF.MUx.

Chainploret le Brun , Capitaine de l'AlFomption , Vailleau Frani^o'jj en

fît faire une Barque de trente-lix pies de quille (*).

(j?) Voïcz l'article d'Hiftoirc Naturelle. () M. Frciicr, ubi fuprà.

i \x Mac.

rf^i. A'> '/.K
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DIVERS VOÏAGES AU PEROU.

V^Uelque utilité qu'on puilîe tirer des Defcriptions Chorographiques, ^^"^^

elles ne lailFent ordinairement qu'une connoilfance vague des noms «5i de
'^^'^^'

la llnuuion des lieux , fans éclaircilfement fur les routes , Ik par confé-

qiicnc , lans le plus important de tous les fecours
,
pour régler la marthL'

d un Voiageur , qui éprouve à chaque pas la nécellîté d'un guide. C'elt

un avantage qu'il ne hiut chercher que dans les Relations particulières

,

oi; Ion trouve des chemins ouverts , & comme tracés par l'expérience.

Cette raifon nous fuftiroit feule pour en placer ici cjuelqiics-uncs \ nuiis

joignons-y celle de faire honneur à des noms célèbres , c]u on feroit fui-

piis de ne pas trouver dans ce Recueil {60).

s !•

VoÏAGES DE François Correal.

I
^Es Obfcrv.itions innombrables de ce Voïagcur , & l'immenfité de fes

comtes dans les deux parties du Continent de l'Amérique , nous ont dcja
^

(!iMiiié plus d'une occafion d'emploier (on témoignage. Il nous apprend Ton

liii-même , avec une modeftie finguliere , qu'étant né à Carthagene en

Llpagnc , Ôc fa pallîon pour ies Voiages l'aiant emporté fur les remon-

trances de fes Pareds , il quitta fa Patrie dès l'âge de 1 8 ans , » avec ce

» h toibles recommandativ>ns
,
qu'elles ne l'élevcrent prefque point au-

» (leiriis du rang de yetir .-Ipprenti Marinitr {61) '«, Il s'embarc]ua , le 1 y Mai
1(^66, dans le Port de Cadix

,
pour fe rendre aux Iles Efpagnoles , &: le

pnu du libertinage le jetta bien-tôt parmi les FlibulHers Anglois
,
qui

ne lui firent pas mener une vie tort innocente. Enfuite les années aiant

nicuii fa raifon , il cmploï.i une pr^^tie du bien qu'il avoit gagné, à hnie

'Utiles Voïages , dont on a vu particulièrement les fruits ctans ies Obfer-

valions fur le Mexique. Mais il n'ell queftion , dans cet article ,
que de

\i fuivre au Pérou, où il arrive en 1691 ((îi).

la fufon , dit- il , la plus favorable
,
pour pafler de Panama aa Pérou

,

ell dans les trois premiers mois de l'année ((Î3), La Mer eil: ouverte alors,

Uo) C'cfl faire entendre c]uc je continue {(>^) //>/</. p. .•7?.

<!(•' ("upptimcr ceux qui mentent moins d'at- (rt?;C'efl ici l'occafîon de placer le% Ob-
tention

, & que je nie fiii réduit , fuivant ma fcnvaàons de Dom d'Ulloa fur cette Cote. Les

rromillc
, .1 fondre ce qu'ils ont d'utile dans mêmes Brifc": qui caufcnt , comme on l'a

II? articles précédcns, remarqué , le chane;ement des faifons & au

Cil) Recueil de Voiages dans l'Amérique climat .1 Panama , ("ont varier le tcms daiy la

Méridionale , traduits de l'Efpagno' & de traverfée de ce Port à la Puna, ou plutôt

l'Anglois, Amllcidam, 1738. jufiiu'au Cap Blanco. Lorf.iuc ce vcm > S'"

RODUC-

or^;if .VL.

I
''. 9 1

.
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(arucicrc.

Hi



DlYFRS
VoiAcrs AU
Pérou.

COF.RFAL.

1 6 -; i

.

Iles ijcsl'ctlcs.

4îi HIST3IREGÉNÊRALE
i?c les vents du Nord y fouftlcnr. On peut auflî voïager à la fin d'Ao't .V
de Septembre

, mais mcins agréablement qu'en Janvier , Février & M,,.'.

Pendant le rcilc de l'année , les vcnrs du Sud & du 5ud-Ouclc rcnj-r.;

la navigation tort dangercufe. Les Navires
, qui partent dé Panama, tuu'

client aux Iles dos Perles, (Se s'y rafV.iicluirent. Ces Iles ont pris ce nom
du grand nombre de Perles qu'on y trouva lorfqu'elles furent ci.\\)ii.\r'

tes : mais on n'y en apper<joit plus. Dell Correal prit ia hauteur à l'Oadt
pour venir reconnoitre la Pointe de Carachine

,
qui eft Nord Ouilt 6:

vSud-Ell à Cabo;^a. Cette Pointe eft une Terre haute &: monraanciifu, En-

rS! S'iTa' ^^»i^^' l'i ^^'fc s'ctend à Rio de Pinas , Sud-Oue(l, cS: Sud-Ou.'H- lu.ur-.u:-

i'"'"j- Sud. On voit , le long de la Côte ,
quantité de Pins , dont elL' n>v-j:;

j^.

Avit pour les nom. Elle continue de s'étendre, Sud , &: Sud-quart-à-l'Oucil;
, jukKi'.iu

Cap de Cornenrcs. Les courans y font tort rapides . ik prciinciu lear

Cours à l'Eft. Un Navire
,
qui fait voile la nuit dans ces Parages , doitl'oa-

vent mouiller l'ancre ; & qi;elquefois , lorfqu'il fe croit fort avance le ma-

tin , il ie trouve arrêté , ou dérivé par les courans
,
jufqu'à fe voir force

de croifer pendant quinze jours autour du Cap , fins aucune poliibiliK

d'avancer.

Corrca! arriva enfuite à Palmas, & bien-tôt à Ruenaventura , Poii i

Popayan. Du Cap Corrientes i Palmaî, la dillance eft de zi lieues ; 5: l'e
,

depuis Palmas jufqu'à la Raie de Bucriavenrura. Proche du rivage
,
qui dt for:

élevé, on trouve un écueii haut , à l'entrée même de la Raie
;
par les noh

defirés >S: demi du Nord. Toute cette Côte eft bordée de hautes Muntacnes,

iX pludeuis Rivières s'y jettent dans la Mer. Depuis la mjnie Pai^^
, !.i

Côte court , Eft , & Eft-quart-au-Sud jufq-'à la Gorgone. I cil for:

balfe
,

pleine de Bois (Se cle MonticuL-s. Entre plulîeurs Rivières , aai ea

fortent auilî , la principale eft celle de Saint Jean.

Les Indiens de cette Contrée font Guerriers , iSc mortels En;iciiiis des

court (lu Noril au No; J-Ffl , a commencé à

fc faire (cn:ir à Panama , il s'ttcnj peu à peu,

& com'iat les vents An Sud , jufqu'à ce c^u'il

lésai lurmontés , & qu'il C: ("oit (!-tabli. Or-
dinairement les Brifes ne le iom pas l'enrir

au-delà de l'Fquateur , où elles ont même
afTez peu de force , de ("orte qu'elles font (ou-

vcnt nuerrompues par des calmes , ou par

d'autres vents foibles fie variables. Quelque-
fois pou'rant elles ptnetvent plus loin , Se

jufqu',i l'Ile de l'iata , ou aux environs. Leur

plus 'j;randc force fe lait toujours fen:ir, à

nicfure qu'on approclie de Panama. Klies net-

toient l'air de tout nuage, elles éclaircidcnt

les Côtes en écartant les brouillards , & ne

font point accompagnées depl'ics «raicufes:

mais elles poufVev.t des boulîées violentes

& fréquentes , furrout dep ;is le Cap San

Fiancifco jufqu'au Golfe de Panama.
Quand elles ccfTcnt , les vents du Sud com-

mcnccn'- a s'.itiimer , & devie'v.ient plus forts,

^ue ac k fo!U les Brifcs iorf^u'cilcs font

bien établies. Ces vcnrs ne v"e"incnr p.i<: j-c-

cilémcnt du Midi , comme pliif'eiir'; iVr.:

cru. Ils courent du Sud-Efl au .SuiiOMlt,

& s'éloignent plus du Sud en ceit.iiii'< :ti";

qu'en d'aunes. Quand ils inclii'cnt an V'i-

Eli
,
qui cit le ccîté du Conr neur , iNi^n:

accompaanés d'orales Se de tcnipitcs >iui

heureufcment ne font pas de longue Jjuc

Les Navires, qui ivnt la traite du IVivwi:

de Guavaquil pour Panama ,
pa;: '

ii..;:^

Ports pendant que les venrs du Sii.i icj.'ni."'.:,

pour profiter de ceux du Nord , à leur :.-

tour , & pour abréger leur navigarii'ii non

qu'ils ne faifent ce tr.ijet lorfju'ii rcpic n'.ii-

t es vents ; mais alors ils rifqucîr li'.t'Cfl;';

long-temscn Mer , iufqu'a ce qu'il*; nicr:i;.v

pné le Port de Payta. S'il leur anivi- 'iiii-

v,",ucr ain(i dans la faifon contrni:c ,
;lMor.:

c)l)l gés de relacberaux Pons de Tum^c",

<i'Ai'imcs , de Mant-. , ou a I.i Vo'uvx <'-i

Sainte Hclene
,
pour faire de l'eau S; .U'->\''

v;es.

L'pagnols,



DES VOÏAGES. Li V I. 4îî

DiVHRS
voïaohs au

Pérou.

CORRFAL,

EfpAgnols. Ils habitent dans des maifons élevées fur des poutres , dont la

toime reprélente une elpcce de Tonneau. Le Pais efl; tics fertile. La Vo-
Lulle è-i le Gibier y font en abondance ; mais les Habitans n'en vivent pas

ir.oins de Plantains &c de ALiïz. On prétend que la Terre y eft riche en

or , c^: que les Torrons en entraînent beaucoup des Montagnes
j mais le

Païs ell h marécageux ,
qu'il ne peut erre aifément conquis.

la Gorgone eft une lie d'environ deux lieues de circuit ; terre élevée.

Li pluie ik: le tonnerre y régnent pendant huit mois de l'année. C'cll
^* Go'gonei

dans cette Ile que Fran^-ois Pizarre & fes Compagnons eurent beaucoup.

à l'ourtlir de la foit (^' de la taim , dans leur premier Voïage au Pérou.

La Coco s'étend enfuite, Oueft-Sud-Oueft
, jufqu'à l'Ile qu'on nomme del

Gallo. Llle eft inégale, &: laide palTirge à plulieurs Rivières. Cette lie n'a

qu'une lieue de tour ,.& git précifément à deux degrés. Delà, la Côte

s'étend , Sud-Oueft
,
jufqu'à la Pointe de Manglares

, qui tire ce nom
d'une grande .abondance de Mangliers. On compte neuf lieues, de l'Ile del

Gallo à cette Pointe. Dans cet efpace , la Côte eft bordée de balfes Col-

lines , & s'ouvre à quelques eaux qui fe rendent dans la Mer. Delà , elle

continue de s'étendre , Sud-Oueft
,

jufqu'à la Rivière de Sant'Ligo. Un
Golfe y forme un coude de terre balfe

,
qui porte le nom d'Ancon Sar-

dinas. Vers l'embouchure de la Rivière , le bord eft lî droit
, qu'un Vaif- Ugo.

feau qui le touche de proue , ne laille pas d'y être fur quatre-vingt braf-

fes <Xc protondeur. Il arrive aulfi que de deux bralfes, on fe trouve tout-

d'un-coup fur quatre-vingt-dix : ce qui vient du cours impétueux de la

Rivière. Mais ces Bancs ne lont pas alfez dangereux pour nuire à la rouis

d'un Navire. La Baie de Saint Matthieu eft au Sud-Eft-quart-au-Sud.

D'ici , la C ôte s'étend à lOueft , vers le Cap Saint François , à dix lieues

de ^.unt Matthieu Ce Cap fait partie d'une Terre haute. Enfuite la Cote

coure au Sud Oucft , jufqu'à la Pointe de PalTlio. Entre ces deux Pointes,

on rencontre les Rivières qui fe nomment Quiximas , &: plufieurs bons

S»ncsdeSam':i

Tels foni les vents nlifcs ,c]'n icî^ncnt tou-

jo.i") , (lins cette trnve'C'e ; ou lUi nnins les

c' '! *.:n;ns
,
qui arrivent t|iieU]uefois , du-

•i:'. -Il & le vent établi reprend toujoiivs

^ rn j ,;ns ne tiennent point une route fi

reguiu ;\ ; c-\v d.ins la f.iifcn des Bnfes , les

eaux courent depuis Morro de Puetcos
,

juf-

{]u'.i !.i hauteur de M.ilpelo au Sud-Ouc't &
Oiicll; &:de-l;i iulqu'au Cap San Franciieo

,

elles portent à il il & Eft Sud Ert , en incii-

nanr un peu Vvrs la Gorgone. Depuis le Cap
San 1 rancifco , elles portent au Sud & Sud-
Oucll , & confervent cette direL"tion jufiia'à

30 & 40 lieues en mer ; avec cette dittcrjn-

cc , que leur mouvement eft pIc'. ou moi.is

i^'ft
, luivant la force ou h foihlellc des

' l'fes.

Pendant le foulTle des vents du Sud, les

fO'inns porrent aulli à }o ou 4"> lieues en
M.;- , depuis la l'oimc Je Sanc'Hckiu juf-

lomcXllL

qu'au Cap San Francifco
,
par Nord & NorJ-

Oueft. Delà jufqu'à Ir hauteur &: le Méri-

dien Civ .Vlalpelo , ils inclinent vers l'EtLivec

beaucoup de force , Se au Sud-Eft depuis

Mono de Puercos , le long de l.i Côre , \

quelip.ie diftance néanmoins , pui^iue leuc

direction tend vers le Golfe de la Go;;j;one:

mais depuis Mnlpelo j'.iCju'à Morro de Puer-

cos ,
par le Méridien du premier , ils por-

tent ave: violenrc au X'ord-Oi.elt & .1 l'Oueft,

Le premier etlet fe remarque penJant le règne

des Brifes , & le fécond pendant celui des

vents du Sud.

Dans toute cette traverfée on éprouve ra-

remenr une Mer m.lle. Les ç!;rains de vents ^
de pluie y Hut plus fréqucns , fans aciitec

beaucoup la Mer, Sccenaicmême lorfquc

le vent s'atfoiblit. IVndaiit les vents du Sud ,

les brouillards foin épais fur les Côtes : au

contraire , ils fuiit clairs dans le vent dcs

UiUci». l;v. IV , ch. 1.

lii
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Havres , où les VaifTeaux trouvent de Teau 6c des rafraîchifleniens. Pluf

loin , dans les Terres , on découvre les Montagnes de Qu^cos.

Depuis le Cap de Paflao , la Côte du Pérou s'étend au Sud , & Sutl-

quart-à-i'Oueft ,
jufqu'à Puerto vejo*, mais on trouve , auparavant , le pe-

tit Port de Characas , où l'on peut aborder fans péril , &: cjui cft Fort com-

mode pour le radouber
j
quelques Ilets

,
qui s'oftrent dans l'intervalle, jku-

vent être évités fans peine. Puerto vejo eft une des cinq premicncs \'.!-

les , que les Efpagnols bâtirent dans la partie platte du Pérou : mais Im-

lempérie de l'air s'cll: toujours oppoféc à fes progrès. On aifure néanmoins

qu'elle a , dans fon voilinage , des Mines d'Emeraudes , que les Indiens

tiennent cachées. Ils avoient autrefois quantité d'or & d'argent , dont on

n'a pas mieux connu la fource j &c leur miferc eft telle aujourd'hui
, que

la Cour d'Efpagne , pour les foulager , ne les oblige à païer que le dixiè-

me du revenu de leurs Terres. A la première arrivée des Efpagnols , les

Habitans du Pais fe réfugièrent , comme des Oifeaux , fur les branches

des arbres. Ils y avoie">t des Cabannes , jx)ur s'y mettre à couvert de

leurs Ennemis \ leur Pu i
- 'leurs eft tort marécageux , & fi fujcc aux

inondations
, que ne trou\ /refque jamais de fureté fur terre , ils font

fouvent obligés d'en cherche^ entre la Terre & le Ciel. Lorfqu'ils fe vi-

rent attaqués par les Efpagnols , ils fe défendirent avec un courage extra-

ordinaire , à coups de pioches & de javelots , & vuidant , fur la tète de

leurs Ennemis, des pots pleins d'eau bouillante. Il en coûta beaucoup pour

les dénicher & les ioumettre , furtout avec la difficulté qu'il y avoit x le

procurer des vivres.

Au-delà de Puerto vejo & de Sant'Iago, on rencontre Monte-Chrilli,

& plus loin , au Sud , le Cap de Saint Laurent. Enfuite , vers le Sud-

Oueft, on a l'Ile de Plata, ou les Indiens de cette Côte alloient facritiei

à leurs Idoles , des Brebis , des Agneaux &: même de petits Enfans. Lotl-

t]ue François Pizarre & fes douze Compagnons découvrirent le Pérou , ±,

abordèrent A cette Ile , & la trouvèrent remplie de Joiaiix d'or 6: d'ar-

genï , de Mantes à l'Indienne & de Cafaquins d'une tort belle lame : c'ck

l'origine du nom de Plata , qui lui cftrefté ; maison la nomme aulTî ^^\\\i

Laurent , du Cap de ce nom. Les Indiens de la Côte , comme Ls t^al •

chaquis , Peuple firué entre le Pérou & le Tucuman , avoient quantité

d'ulages qui fembloient venir de la Nation Juive , tels que la circonci-

fion , & l'averlîon pour la chair de Porc.

En fuivant , au Sud , & Sud quart-à-l'Oueft ,
jufqu'à la Pointe de

Sainte Hélène , on trouve le Port dcl Callo \ enfuite , Salango , & Rio Co-

lanche ^ enfin Sainte Hélène
, qui e(l à deux degrés de Latitude. Certe Pointe

renferme, du côté du Nord, un GolFe, où le mouillage eft commode. A

cent pas du rivage , Correal découvrit une Eau qui fe divife en quatre ou

Pointe de S4ime cii'.q branches , & qui rend une efpece de bitume , dont on pourroit le

fervir à calfater les Vaifteaux. Les Indiens du Pais prétendent qu'il ctoit

autrefois habité t?ar des Céans. Us racontent ainfi leur deftruCtion : " In

>. jeune homme defcendit du Ciel , tout r.iionnant de lumière , ^ li^"'

» combattit avec des Hammes de feu. Les pierres & les rochers, qui huent

» lancés de ces tiammes , fe fendirent en deux »» j & tous les rochers dtt

tic Je Piata.

Tort drl Callo

Sa'.ingo.

Rio Colaiiche.
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Piïs ,

qui paroifTent en effet fendus ou crevafTcs , font montrés en témoi-

gnage. " La peur ht prendre la fuite , aux Geans. Us fe fauverenc dans
» des cavernes & des trous , où ils furent tous confumés par le feu. »^ Ce
qu'il y a de certain , c'eft qu'en arrivant pour la première fois à Puerto

Divers
voiages au
Pérou.

CORREAt.

1691.

Geans & leun

teilei.
vejo , aiant tait touiller en quel

ques endroits , on y trouva des oiïemens d'Homme d'une grandeur extra-

ordinaire ; les dents des mâchoires avoient trois doigts de large , &c qua-

tre de long ((Î4). Ce Pais eft chaud & mal fain. Entre plufieurs maladies

,

il y re[.,ne fouvent une forte de Galle doulouieufe , dont les pullules font

de la grolleur d'une noifette. C'efl une efpece de petite vérole
, qui lailTe

aiiflî des creux. , mais plus grands & plus difformes. Une partie des gens

de François Pizarre en hit attaquée dans fou fécond Voïage. Il trouva

,

dans ce Canton , des Temples très riches , rapilTcs de belles toiles de co-

ton , & tous percés du cote de l'Orient. On y voïoit deux Idoles de

pierre , chacune fous la forme d'un Bouc noir , avec un feu allumé de-

vant elles , où l'on jettoit
,
pour l'entretenir , de ce bois qui diftille le

Baume , connu fous le nom de Baume du Pérou. Cette efpece d'arbres

croit en abondance dans le Pais.

De la Pointe Sainte Hélène à l'Ile Sainte Claire , qui eft à l'embou- iiesaîmeciir-,

chure du Guayaquil , la diftance eft de fept lieues j & de Sainte Claire ^
i^i^i^oud uie

à Tumbez , elle eft de fix. La Rivière de Tumbez entre dans la Mer

,

i)iid-Sud - quart-à-l'Eft de cette Pointe. Là , des Montagnes ,
qui portent Riviete.

aulli le nom de Tumbez , s'étendent le long de la Côte jufqu'à Punta-

Moro. Entre Sainte Hélène & la Rivière de Tumbez , on rencontre l'Ile

de Puna , ou Sant'Iago
, qui a fept lieues de demie de tour; riche & fort

habitée au rems de la Découverte. On a vu quelle vangeance François

l'izarre tira de fes Habitans. C'eft dans cette Ile , que Vincent de Val- HcdePuna.

vjrdc, Aumônier des Conquérans , & premier Evcque du Pérou, fe reti-

ra pour éviter le retlbntiment de Diegue d'Almagro : mais aïant été décou-

vert & farpris , il fut alTommé à coups de mallue par les Infulaircs. Sou-

vent , on découvre encore dans l'Ile de Puna , de l'or &c de l'argent que

Its Indiens y cachèrent alors, pour les dérober à l'avidité des nipagnols.

Les environs de la Rivière de Tumbez font encore affez habites ; mais

ils 1 croient beaucoup plus avant la Conquête. Hne partie des Indiens eft

pallce dans des Terres plus éloignées. On voïoit autrefois
,

prci de cette

Rivière , une Forterelfe bâtie par les Incas , Cx' un Temple fort riche , dé-

dié au Soleil , avec un Monaftere de Femmes 6c de Filles , conficrées a Antiquités a:

fon culte , fous le nom de Mamaconas. Il en refte encore quelques rui- Tumbez.,

nés
, qui render t témoignage à la magnificence de ces Bàtimens. L'embou-

chure de la Rivière en eftà quatre ou cinq lieues au Sud. La Cote s'é-

tend delà au Sud-Oueft
,
jufquM Cabo blanco ,

qui cfl à trois degrés &
demi de Latitude Méridionale , C^c d'où la C ôrc va droit au Sud jufqu'à

l'Ile de Lobos. Entre le Cap & l'Ile , on trouve la Pointe de Parina
,
qui

s'étend en Mer à peu-près comme le Cap. Depuis cette Pointe , l'étendue

(É4) Voiagcs de Corrcal, Tom. I , cliap. 11. ....
I 11 1]
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de la Cote eft au Sud-Oueft

, JLifc]u a Paita. Saint Michel efl: entrû C,\ho

blanco & Paita. Cette Ville , une des premières que les Efpagnols bâti-

rent au Pérou , fous la conduite de 1 rançois Pizarre , étoit déjà fort Je-

chue du tems de Correal. Toute la Côte cil balVe , fans Colhncs iic fans

Montagnes , à l'exception de quelques petits tertres de fable ou de ^ra-

vier. Le Havre de Paita efl: au-delà de la Pointe, à 5 degrés du Sud , fil

&: Oucrt de Pile de Lobos. C'ell une des Echelles du l'crou. On toinp-

toit , dans la Ville, environ deux cens Maifoiis & deux Egliles , avant

les malheurs qu'elle a plufieurs fois clfuiés (65) j ôc deux loits hufoicu!;

toute fa défenfe.

Suivant la Cote au .^ud , on arrive à la Pointe de la Scura
,
qui forme

un grand (>oli:e , où les Vailfeaux trouvent un bon abri. Elle ell à lix

degrés. Enfuite on trouve deux lies, nommées , comme la dernière, ///Ji

de Lobos. Elles font .1 la Pointe Nord Ik. Sud, l'une à trois lieues du Con-

tinent. Delà , on fuit la Cote , Nord-Ell 6c Sud-Oueft
, julqu'à ^lalalMi-

go , Golfe où les Vailîeaux ne peuvent entrer que d'un bon teins*, in: lept

ou huit lieues au-delà , on trouve le Récit de TruxiUo , mauvais iiavrc,

où l'on peut à peine demeurer à l'ancre. Les Vailîeaux ne laillent pas dy
aborder

, pour y prendre des rahwichifltMnens. La Ville de Truxillo , une

des premières que les Efpagnols ont bâties au Pérou (66 ), cft dans les

Terres, à deux lieues de la Mer -, lîtuée fur le bord d'une Rivière, clans

la Vallée de Chimo. Son Terroir eft riche en Beftiaux , en Maiz , en fiuits

de l'Europe &: du Pais
,
qui y croilîent excellemment , en Volaille, en

Gibier ^ (ans compter que les Indiens y apportent leurs denrées , Je cin-

quante ou foixante lieues à la ronde. Aulîi l'abondance y regne-t-elle ton-

jours ; &: les environs de la Ville n'oftrent que de beaux Jardins , verusiS:

riants dans toutes les faifons de l'année. La Ville même eft fort bien bâ-

tie. Ses rues font larges li^ tr^s nettes. On y tait un grand Connnerce d'tau-

de-vie, de Sucre, de Confitures & de Soie. Il part, tous les ans, lielru-

xillo pour Panama, quatre grands Navires, remplis de Marchamlilcs du

Pais j iS: fouvent , d'autres Vailfeaux viennent y charger de belles 1 oiks

de coton
,

qui fe portent en diverfes parties des Indes Orientales. L'A-

mérique a peu de Villes plus peuplées. Ses richelFes i<c le voilinage de li

Mer l'ont iouvent expolée aux inl'ultes des Avanruriers ; mais elle elt dé-

fendue par une Forterelfe
,
qui les tient en lelpecl ,

quoique mal entre-

tenue, pour une Place de cette importance. Les revenus de l'Eghle y lor.t

immenies.

La diftance de Truxillo à Saint Michel eft; de quarante-cinq lieiics. On

pafTe par la Vallée de Mompa
,
qui en eft à quinze. Cette Vallée ell large

& fertile
j
quoique la Rivière, qui prend fa fource dans les Montagnes,

fe perde dans le fable avant que de le rendre à la Mer. Trois lieues plus

loin , on trouve la Vallée de Xavanca , qui eft rraverfée par une autre

Rivière. Ces deux Vallées croient autrefois habitées par les plus grands Sei-

gneurs du Pérou. On paffe , de celle-ci , à celle de Tuquema ,
qui <-*^

remplie d'agréables petits Bois , entre lefquels on voit encore les rumes

(^ç) Par les Coifaircs & les Anglois. fou , Tom. XI de ce Recueil

Voicz furtout la Relation de l'Amiial Aa- (66) A huit dcgixs de Latitude du Sud
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de plufieurs Palais. Une journée au-delà , on trouve celle de Ciuto; mais
l'intervalle n'offre que des fables & des rochers , fans aucune trace d'habi-

tations. Plus loin , on traverfe la Vallée de Colliquen , arrofce d'une Ri-
vicro du même nom-, enfuite celle de Zana, ou Mira-Flores , & celle de
Parc.unaio ,

qui pall'e pour la plus fertile & la plus peuplée. L'ancien che-
niui loial des Yncas communique à la plupart de ces charmantes Vallées.

Outre la beauté des Pâturages , les Maiibiis de plaifance , les Monafteres

èi. les Couvens , y torment une très agréable perfpeétive.

De Truxiilo , on s'avance au Port de .Snnta
, proche d'une Ile du m*me

nom , à laquelle Coiixal donne une licue de longueur. La Ville eft à l'cm-

boiichute cl une Rivière , dont on vante l'eau. Tout;; cette Côte ell balfe ,

avec quelques petits tertres
,

pierreux & fténles. Le Port de Santa ell: à
f) degtés. Quatre lieues plus loin , on trouve I érol , Havre très bon 6c

très Im- , mais fans eau douce &: fans bois. Cinq lieues au-delà , on pafie de-

vant Cafma •, &c la Côte s'étend enfuite au Sud
, jul'qu'à los 1 aralloncs d^

Gaiira. Guarmay fe préiente , à l'embouche dune Rivière fort agréable;

d'où la route continue toujours au Sud
, jufqu'à Bairanca. Quatre ou cinq

lieues plus loin , on rencontre le Havre de daura , lieu célèbre par foR

aoondance de Çœut lalé , dont il fait un riche commerce avec Lima &
Panama. Le fel y eft dans une grande quantité lurpixnante. A trois lieues de

Gaura , on trouve
,
par les douze degrés , des écueils

,
qui font Nord- LU ôc

Sud Oueft à la Pointe la plus proche. D'ici , la C^ôte tourne au Sud-Lf: juf-

qiùî l'Ile & au Port de Callao
,
qui eft à deux petites licucsde Lima. On

rencontre , entre les écueils (k Callao , un Rocher que les Efpagnols ont

nonnné Salmerina.

A vingt-fix lieues de Lima , vers le Sud , on trouve Sangalla, fort bon
Havre, à 14 degrés de hauteur j &: tort près du l-avre une autre lie de

Lobos. C'eft de la quantité de Loups marins, que p'ulîeurs Iles de la iMer

du Sud ont tiré ce nom. Toute la Côte eft bade , à la réferve de quel-

ques Dunes. Cette Ile de Lobos eft environnée de fept ou huit autres
,

qm forment enfemble un vrai triangle ; toutes inhabitées & compofécs
de tables

,
qui fervent de retraite aux Loups marins. Elles font à trois

lieues de la Côte. Un peu plus loin , à la même hauteur , on trouve en-

core une Ile du nirme nom -, & neuf lieues au-delà , Sud-Oueft , Se Sud-

Oicll-quart-au i iid , en arrive à la l ointe de Nafca
, par les ij degrés pointe Je Nafta.

1 5 munîtes. Cette Pointe eft un abri pour toutes fortes de Navires. Plus

loui eft celle de Saint Nicolas, d'où la Côte tourne au Sud-Oueft; (Se neuf

lieues au-delà, on trouve le Port ti'Acari , ou les vivres, l'eau fraîche &
le Bois font abondamment tournis , par une Vallée qui en eft à quatre

lieues. Ce Port eft à lix degrés. Eniiute , on arrive à Rio d'Occona, fans

perdre de vue une Côte alfez deferte -, un peu plus loin , à la Kiviere de

Canianai enfin à celle de Quilca. Le Havre de mèm: nom en eft à demie
lieue , 6c fert de Port à la Ville d'Arequipa, qui eft à douze lieues dans

les Terres , à ? 1 degrés de Latitude.

Dans l'efpace d'environ cent lieues
,
qu'on compte depuis Lima [uf-

qu'au Havre de Quilca , on pa'Te devant plufieurs belles Vallées, qui mé-
ticcnt une defcripciou. Celle de Paclucamac , li célèbre par fon ancien Teul-

CïIIao Je Liira.

£angalla.

Iles de Loi' os.

Fort d'Acat j.

DcIUs Valitei.

X'«hac:ir.i.-.i;,
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pie , n'efl; qu'à trois lieues de Lima. On vante fa fertilité , ôc l'abondance

de (es Beftiaux. Elle eiï fuivie de celle de Xilca , qui n'ell pas moins riche

en grains , en racines & en fruits , quoiqu'elle ne foit arrofée d aucune
Rivière , & qu'il n'y tombe jamais de pluie , comme dans les autres Pa:$

lucaguani.
ciiiiica.

Vca.

l'Mtîcurs Valléet

ic Naùa.

Defcription d'A-

tsquipa.

ell traver^'éc par une belle Rivière , cordée d'arbres. On trouve
, quaiw

lieues après, le Val de Guarco, célèbre au Pérou, non-fculemcnt pu ù
fertilité , mais par le fouvenir que les Péruviens confcrvcnt de fuu an

cien Domaine. Ses Habitaiis , qui étendoient leur pouvoir fur tout le l'au

voifin , ne furent alfujcttis aux Incas , qu'après une longue & fani;laiUL'

guerre. Les Vainqueurs firent bâtir, pour les tenir en bride, une lorte

relfe , dont le fondement étoit de grolfcs pierres quarrces , fi bien liccs

,

qu'à peine en appercevoit-on la fcparation dans leurs débris. Elle avoit des

cegrcs
, pour delcendre vers la Mer i &c les Yncas la croioient fi bien dé-

fendue par fa fituation , ou par la nature de l'ouvrage , qu'ils y avoient

une grande partie de leurs Tréfors.

Vnç lieu au-delà palfe la Rivière de Lucaguana
,
qui arrofe une autre

Vallée du même nom -, & cinq lieues plus loin , on trouve celle de Chnua

,

qui contient un beau Couvent de Dominicains. On y comptoir autrefois

plus de vingt-cinq mille Flabitans. Elle étoit aufli fous la domination dis

Incas
,
qui y avoicnt fait bâtir un Temple au Soleil. C'eft une des plus

grandes Vallées du Pérou. Elle eft coupée par des Ruilfeaux ôc des Bois.

Les Citrons y font en abondance , Se d'un excellent goût. On y voioit

autrefois , fur des éminenccs , un grand nombre de Tombeaux •, mais ks

Efpagnols les ont détruits , après en avoir enlevé les richelTes,

De Clîinca , on paffe à la Vallée d'Yca , qui n'étoit pas moins liabitce

que la précédente. Elle eft arrofée d'une Rivière , fi petite en ccrrainstcms,

que pour y fuppléer ,on faitdcfcendre l'eau des Monr.igncs par des canaux.

Elle abonde aufli en Fruits , en Chevaux , en Vaches , Chèvres , Pigeons i.V

Tourterelles. On pafTe enfuite à la Vallée de Taxamalca
,
qui contcnoit

autrefois plufieurs Palais , tSc les plus riches Magahns dc^ Incas. On y

voioit auiïî des Tombeaux ,
pleins d'or & d'argent

, que les Efpagnols pil-

lèrent , après avoir détruit une partie des Habitans.

On diftingue pluheurs Vallées de Nafca , entre lefquelles il s'en trouve

une ,
qui produit beaucoup de fruits & de cannes de lucre. C'ell pu

toutes ces belles Vallées
, que palfe le chemin roïal des Incas , fait poui

1.1 commodité des Voiageurs , & pour la fureté des routes. De ces Vallées

,

on palfe A celles d'Acari , d'Ocana , d'Ycamana & de Quilca , lieux an-

ciennement fort habités , 6c fertiles en fruits (Is: en BelHaux.

Arequipa , fituée dans la dernière , eft bâtie dans un lieu commode.

L'air y eft fort tempéré ëc Ig plus pur du Pérou. On vante les agrcnicns

de Ton féjour. La Ville eft compolte de quatre à cinq cens Maifons. Son

terr-toire eft fertile , furtout en excollcns grains. Son redbrt s'étend jul-

qu'à Ta:apaca , &i comprend c]uelques parties du Condeiuio , Hubmas ,

Xiqui , Guauitra, Qumiiftacaic Colaguas. L'entrée de fou Port eft étroite j
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mais on y mouille fur dix-huic bralTes d'eau. On ne parle point avanta-

ocufcment de fes fortifications : cependant , c'eft un pofte important de

Fa Mer du Sud , parccqu'on y tranfporte la meilleure partie des tréfors

lie los Charcas , des Mines du Potort , &c de celles de Porco
, pour le Cal-

lao bc Piinama. La plupart des Habitans Naturels ont été détruits par les

Lfpagnols. Ils adoroient le Soleil , comme tous les Péruviens. Ceux
,
qui

ne purent fupporter la tyrannie de leurs nouveaux Maîtres , fe retireront

plus loin dans les Terres.

On voit ,
près d'Arequipa , ce fameux &: redoutable Volcan , qui cau-

fera ,
quelque jour , la ruine de la Ville. C'eft peut-être la chaleur qu'il

comnninique aux terres
, qui leur donne la force & la douceur qu'on ad-

mire dans leurs produdions. Cependant elles ne portent pas de raifin

,

ni d'olives , ni de froment. On tire ces Provifions d'Efpagne , pour toute

h Province de Los Charcas & du Potofi. D'autres , telles que le coton

,

la toile , les cordages de Navires , viennent du Chili & du Mexique.

Les Côtes Maritimes de ces Cantons font peuplées d'Oifeaux , alTez

femblables à nos Vautours, mais dont les ailes font d'une grandeur ex-

naorJinaire. Ils fe nourrirent de Loups marins , auxquels ils arrachent

les yeux ,
pour les tuer enfuite & les manger. On y trouve aulîî beau-

coup dAlcatras •, oifeaux , dont la chair eft puante ^ fort mal faine.

Comme il y a peu d'endroits du Pérou d'où l'on n'apperçoive des

Montagnes, Corréal les diftingue en ttois fortes *, la fameufe CordiUiera Trois ronesdc

di los Andes j ou Cordilliere des Andes
, qui eft une chaîne de terres Momagiwi.

fort élevée , & pleine de Bois ou de Rochers j 1. les Montagnes ,
qui font

étendues le long des Andes , & qui font très froides , incultes , inhabi-

tables, avec leurs fommets toujours couverts de nége. j.les h:..:tes Dunes

qui s'ctendent dans le Pais plat , depuis Tumbez jufqu'à Terapaca. Entre

tes Montagnes , on ne laille pas de rencontrer de grandes Plaines & des

Vallées
,
qui ne fouffrent jamais rien des vents & des orages j fertiles

,

d ailleurs , i5c pleines de Bois , où l'on trouve toute forte de Gibiers. Les

Péruviens
,
qui rouchent aux Montagnes , f-^r t plus robuftes & plus labo-

rieux
, que ceux du bas Pérou & de la Côte. Quoiqu'ils n'aient pas en- Péruvicnt qui lei

rore pris les ufagcs & les manières des Efpagnols , ils font traitables,
•'»''"""•

adroits, intelligens, & d'un Commerce facile. Leurs M.i-ons font bâties

de pierre , &c couvertes de terre ou de chaume. Les Rivières ,
qui cou-

lent dans leurs Vallées , facilitent leur travail par la fertilité qu'elles don-

nent aux Terres.

La Vallée d'Atris contient une Ville nommée Pajlo. Elle conduit à Gual-

iiatan
, & Ypiuli , où le voifmage de la Ligne n'empêcLe jpoint que

' ' " .'
•

. • ••
•

ite de raci-

Vallée d'Attis.

l'â«o.

Cualuaion.

ne

route

air ne foit irop froid pour le M.aïz -y mais il y croir quantité de racl-

es & de 'fruits. D'Ypiuli à Guaca , on trouve le Chemin roïal des Incas-,

Jiue magnifique , & qui n'avoir rien d'inférieur aux plus belles de l'Eu-

rope. On y palTe une Rivière , fur le bord de laquelle les Péruviens avoient

b.lti une Forterelfe , où ils faifoient la guerre aux Habitans de Pafto. On
trouve , à peu de diftance , une Fontaine , dont l'eau eft fi chaude , qu'à

peine y peut-on tenir les mains , quoique celle des Rivières voifines foit

liés froide. La Rivière otfteunPont de Pierre, que les Naturels du Paas
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appclloient Luinichac.i , où les Iiicas avoioiu toujours eu ilciïl'in de Ixîtir

un Toit
,
pour le rendre niaitres du palla^e : mais l'arrivée des I.rn.i'nols

ht avorter ce deirein.

De Guaca , 011 patle à Tufa ; d'où l'on arrive bientôt au pic irunc Col-

line , fur laquelle les Incas avoient une de leurs principales lortcreircî.

Les ruines en iublitlent encore. Plus loin etl la Rivière de Mira-, canton

où la chaleur ell knt vive, mais riche en fruits , tels lur-toutque les Nk-
lons (?C les Oranges. Les Lapins, les Tourtercil .-s , les Perdrix, le Mai/, lV'

l'Orge y font aulli dans la plus grande abondance. Delà , on travorle un

Lac
,
que les Péruviens nomment, dans leur Langue, Lac Je farit;. Il tiro

ce nom d'une fanglaiire cruauté de l'Inca Huaina-Capac , qui firmallacror,

ou jetter dans les eaux du Lac, plus de vingt mille Habitans de cette l'io-

vince ,
pour une orfenfe

, qu'il prétendoit en avoir re(,nie. Ou place ut

cvener.icno , un peu avant l'arrivée des Lfpagnols.

Après ce célèbre Lac , on trouve la Rourgade de Carangua , où l'on

voit encore île l^ort belles Citernes
, qui font un ouvrage des Iiicas. On

y voit aulfi les relies d'un Palais , & d'un Temple du Soleil. Toutes us

ruines
,
qui conlervent un air de grandeur , entretiennent encore , (iii;s

l'efprit des Péruvieiis , un magnifique fouvenir de leurs anciens Souve-

rains. Us racontent qu'il y avoit , dans ce Temple , deux cens Vieilles

,

cardées avec un foin extraordinaire, après avoir voué leur virginité au So-

leil. Celles qui avoient le malheur de la perdre , croient étranglces , ou

enterrées vives. Les Prêtres , logés près du Temple
, y faifoient tou'. les

jours des oftrandes «iv: des facritices. Tous les vaideaux ik. les ullencilesdu

Temple croient d'or ou d'argent. Les murs étoient revêtus des nKincsnic-

taux, enrichis de perles, d'émeraudes ik d'antres pierres précieufcs. l'ne

garnif)n nombieufe que les Incas tenoient dans la Ville , augmeiuoir le

refpe(ft des Peuples pour un lieu ,où la terreur des armes fervoit à ioutcnir

la majeftc des Autels.

Après Carangua, on trouve Otaballo & Cocefqui : mais l'intervalle 1.1I

occupé par des Montagnes toujours couvertes de négc. On palle oiiuirc 1

Guallabamba
,
qui n'efl: qu'à trois lieues de Quito. La chaleur eft cxccllive

dans ce Canton , par la double raifon qu'il ell fous la Ligne , & rtiUtiir-c

entre des Montagnes.

Quito eil: la principale Ville du haut Pérou , &: la Capitale de fon Au-

dience. Elle étoit autrefois Capitale d'un Roiaume du même nom : mxs

depuis plus d'un lïécle , elle avt)it beaucoup perdu de Ion ancien lulbe ,

dont on rapporte le plus grand éclat , ait tems de Gonzale Pizarrc ,
de-

puis l'année 1545 , ou l'on découvrit aux environs plulicurs Mines ^i or,

que l'avidité des Efpagnols épuifa bientôt. La defcription de Corrc.il n a-

jouteroit rien à celle qu'on a donnée dans un article particuher -, mais il

r.iUire que le climat y relVemble beaucoup à celui de l'Efpagne , & qi"-'

l'cré V eft peu différent. Sa curiolité lui fit vérifier pluheurs fois que les

hautes Montagnes , qui enferment la Ville , les pluies violentes c^ les lor-

rens détachent i]uantité d'or , c]ui roule dans la Plaine avec le f\Mc. Les

Indiens, dit-il, s'y rendent, en trouppe
,
pour le recueillir-, & Icuitr-i-

v«i! tourne au profit des Efpagnols, que cette eipérance y attire ar.H'. ii«

COUKS
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toutes les Places voifines. Mais le bonheur , qu'ils fe promettent de ces ri-

chclfcs , eft excrcmenicnt diminué par le prix qu'elles leur coûtent. On ref-

piie , à Quito, Ôc dans les lieux voiiins , un air épais & mal fain
, qui

cauK des tievres , des coliques d'enrrailles , & de fort dangcreules Hu-

xiûiis i
&c fouvent ceux

,
qui vont y chercher de l'or , n'y trouvent que

la mort ou la maladie.

Les fameux Palais de Tomebamba , ou plutôt leurs rcftcs , font à trente _
te deo i

lieues de Quito. Pour s'y rendre , on palfe de cette Ville à Pancaleo , dont i lowcbamba.

on ne nous apprend pas l'éloignement. Deux lieues plus loin , on trouve

les rcftes d'un ancien Bourg , nommé Mulchalo , près duquel cil un Vol-

can. Enfuite on palFe à Tacunga, Ville autrefois égale à Quito , comme fe$

ruines en font foi. Elle eft fuivie de Muliambo , & de Hambato. D.ux
lieues au-delà , on trouve Mofcia

i enfuite Rio Bamba , dans le Purvacs

,

Pais célèbre p.ir la beauté des Campagnes
,

qui font remplies de fleurs

charmantes Ôc d'excellentes herbes. Cajambi , 1 .aenbos , Tiguicambi , Can-
nanb.imba , & Taniboblanco fiiivent. Tous ces lieux font du rellort de

Los Caiîares , comme Tomebamba , qui eft dans le chemin roïal , au pié

des Andes ; Pais froid , arrofé de deux t<.ivieres , & fort abondant en Gi-

bier. Les Incas avoicnt, dans le Pais de Canaies, leurs Magafins S: leurs Tomîliamha èc

Arfenaux, à dix lieues les uns des autre,«. Ces Edifices étoient gardés par funaucic^Tn»-

Ics principaux Ofticiers de l'Empire. Le Temple du Soleil , dont il ne ixlle

que les ruines à Tomebamba , ctoit hàti de belles pierres , noires t!?c ver-

res j efpece de jafpe
, que les Habirans naturels des Montagnes reçoivent

en tthaiige des Indiens de l'Amazone
,
pour d'autres marchandifes. Les

Portes du Palais étoient ornées de Hgures d'Oifeaux, de Bctes à quatre

pics , ik. d'autres animaux, dont les reftes font (1 bizarr i , qu'on ne peut

les prendre que pour des repréfen tarions fantaftiques.

Après avoir palTé la Cordilliere , du côté de Tomebamba , on entre pau ds Pâcam».

dans les Terres de Pacamoros. On a vu que ce Pais fut découvert par ioj.

Vergara. Mais quoique les Efpagnols y aient bâti quelques Villes
,
pour

tenir les Indiens en bride, la plus grande partie en eft encore alfez mal

connue. Auflî Dom d'tJlloa même en parle-t-il peu. Il eft à plus de foixance

lieues de Quito , par les Montagnes. Quarante-cinq lieues plus loin , on

entre chez les Chicapoyas. On alTura Correal que tout ce Pais
,
qui eft Ohicapoya»

au-deli des Andes , eft très abondant en or j & que les Indiens, qui ha-

bitent au NorJ-Eft de Sant'Iago de las Montaîias , n'en font pas plus de

cas que nous ne faiions du enivre & du fer. Mais les Efpagnols n'ont

encore pu fubjuguer ces Peuples , foit qu'ils les trouvent plus guerriers que

leurs Voilins , ou qu'ils foienn arrêtés par la difficulté des pafTages. Toute

retendue des Terres
,
qui eft renfermée entre les Andes , Aguarica , le

Fleuve des Amazones , &c Majobamba
,

paffe auflî pour très riche en or

&: en pierres précieufes. Les Habitans, dit Correal, y feroient d'un Com-
merce aifé , s'ils étoient trairés avec douceur : mais leur ancienne préven-

tion , contre la cruauté des Efpagnols , les tient en garde , jufques dans

les éch.-»ngeî nu'us f.mt avec eux. Us font de haute taille , bien f.uts &
robuftes. 'Leurs l'cmines font belles, &: d'un naturel fort doux. Les ha-

billcmens du P.u"s fout de toiles de coton ,
qu'elles fabriquent ellcs-mc-

TomeXIII, Kkk
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mes , ou de petites ctotles de Quito

, que les r.fpaj^uols trocqucnt avec

eux pour lie lui , & lut lelqucUcs ils tout un protit ilu tiiple. Ces l'ïo-

vjiKxs turent léiiuitcs en 15^6, p.ir AUoiile il Alv.ir.uk>.

IX's C.iucipoy.is , en allant au NduI-OucII , on trouve Jaën , &: les Ch.i-

guancas
,
qui habitent dans les Aiuics. La petite Ville de Jaën eft lituée .m

pie d'une îles Andes , dans la Vallée de Vei;a. On a découvert des Mi-

nes d'or dans une partie des Montagnes ; mais les diftitultés refroidilHiu

le travail. La Vallée cft riche en Crains ^: en Kelhaux. Autrefois les 11a-

bitans de ce Canton éroicnt emploies à tahriquei" les étottes qui ("ervoiciit

à 1 habillement des Incas i^: de leur Cour. Ils confervcnt leur ancieuno

indulhie \ Se leur principale occupation clt encore à Fabriquer des Ouvra-

ges délicats , tels que de la Tapillliie Se de la liroderic , cjui ne ccilcnt

rien aux plus belles de iTurope.

Des Chicapoyas , on palFe au Sud-F.ft chez les Moteyones , Se l'on ar-

rive à Majobaniba. Au-delà , vers le Sud-Ouell , on trouve Saint Léon de

Guanuco , à quarante lieues de San Juan de la I rontera. Gu.inuco ell dans

un Pais agréable , où tous les Fruits d'Efpagne croiirent en perFedion. Le

Chemin roial y palFe. A quarante-huit, ou cinquante lieues de Guanuco,

on arrive dans une autre Colonie Lfpagnolc ,
qui portoit .anciennement

le nom de Guamanga , & qui a pris celui de San Juan de la Victoria.

La Ville doit ion origine à I ran(,-ois Piz.ure , qui voulut en Faire une For-

terelFe , pour la déFenFe des Palfages entre Los Reyes Se Cufco. Les Mai-

fons y font de pierre , ie Fort bien bâties , avec des Jardins Se une belle

Place , traverfee pat une Rivière , nommée Rio Vinoquo , dont on vaut

beaucoup l'eau. Le chemin roial palFe à Guamanga. L'air ,
qui eft fain

Se tempéré -, l'abondance des Beftiaux
, que les Habitans nourrilLent dan9

de grands parcs aux environs de la Ville j l'excellence des Grains , fur-

tout du Froment
,
qui n'y ell pas moins beau qu'en Efp.igne ; enfin les

agrémens & les commodités d'une belle fituation , Font cnoifirjà quantité

d'Efpagnols , Guamanga pour leur féjour. On voit , à peu de dillance de

cette Ville , fur les bords de Rio Vinoquo , les ruines d'un beau Palais des In-

cas , d'une ftrudure toute ditF<ncnte des autres Palais du Pérou. Sa forme ell

quarrée ; au lieu que celle des autres eft ordinairement longue Se étroite.

De Guamanga , on compte quarante-cinq lieues jufqu'à Cufco. Les huit

premières conduifent à Bilcas , fur le bord d'une Rivière de même nom

,

qui vient d'un Pais riche en Mines , 011 les Indiens font naturellemenc

guerriers. De-là
, paiFant par AndaguayLis , on arrive à la Ville «Se Ri-

vière d'Abancay -, canton plein de Mines , Se traverfé par l'ancien chemin

roï.al , mais où la marche n'en eft pas moins difficile , à travers des ro-

chers Se des montagnes , dont les defcentes font Fort dangereufes ,
fur-

tout pour les Chevaux Se les Mulets chargés. Aulll l'ufage des Llamas y

cft-il plus commun. D'Abancay , on palle à Matambo -, Se traverflmt les

Montagnes de Villaconga , on entre dans la Vallée de Xiguixagana ,
Terre

de Mines , comme toutes les précédentes. Cette Vallée contenoit autre-

fois les Maifons de PlaiFxnce & les Jardins des Incas. Matambo ell a

quatre lieues de Cufco. On trouve ici le chemin roial ,
qui conduit ^

cette Capitale de l'ancien Empire des laças»



Pi VI R'-,

D E S V O ï A G E S. L I V. V ;. 443

Cufco (<??) cil Ferme do toutes pars p.ir des Montagnes j mais le?

Vallccs voitiiK'S font d'une cmiciuj k-rtilitc- en ^iMins éc en fiiiits. La v<')iAcr<AO

Ville .1 du cote du NdhI ^ lic l'I.ll , les Aiulctuios ik les Onufuiosi Pukou.

au Sud les Callogas bc les CoiuLluuvs. Les Kivieiesd'Yucay ik d' \purima Corrial.

p.ill'cnt allez près des Murs. I.a Vallée que tonne la première , &c qui i(>;^it

porte le même nom , cil un des plus o|^réables féjours du monde, hlle

s'cccnd plus de trois lieues , entre de hautes Montagnes. Deux lieues plus

loin ell celle de Tambo , où l'on voit encore de magnifiques ruines des

Maiialins & des Arlenaux des Incas. Enfuite , on le trouve dans le Pais

i..' ..>„n^j,a.> cv cies v-oiuieruios, leupies DLiiiv.ji4>.uA ot mal louinis
, qui

ne cherchent que l'occalion île nuire aux ETpaL^nols. Ils habitent de hautes

Montagnes , où ils ont leurs Hourgs ^^: leurs Vill.iges. Le chemin roial

palle .1 Chancas , &: des deux côtés ilu Lac de Tititaca , Ci fameux Tous la

donnnation des Incas, 6: dans les derniers tems de la conquête, loutle i-« "l* Tim*«,

Pais qui environne ce Lac , abonde en Mines, dont quelques-unes ont

ctc découvertes*, mais la plupart l'ont demeurées inconnues, par la malice

&: l'obllination des 1 labitans naturels
,
qui n'ont pas d'autre voie

, pour fc

vanger de la tyrannie des Efpagnols , c]ue de leur cacher des tréfors pour

lelquels ils leur voient tant de paillon. Le Lac de Tititaca , lîtué dans le

l'ais des Callogas & des Omalùios , ell bordé des Habitations de ces Peu-

ples. Au-deli , le chemin roial
,
qui fe divife à droite & à gauche du

Lac , le réunit au-dellbus de Choquiapo , enn c les Andes , & continue

julqu'à Plata. Tout ce Pais efl rude , Se d'un a^cès difficile •, mais , en ré-

compenfe , il n'a point de Montagnes qui ne contiennent de grandes ri-

chelles dans leur lein.

Après une fi longue route , Corrcal revient à la Côte d'Arec]iiipa , &
nous conduit à Xuli , Ville fituée à 17 degrés, &: plus peuplée autrefois

qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Trois lieues plus loin , on rencontre la Ri-

vière de Tambopalla , & fcpt lieues au-delà , une Pointe ,
qui s'érend

d'une lieue en Mer , au bout de laquelle il faut fe garder de trois écueils.

l^ne lieue au-dellc>us de cette Pointe, on trouve le Havre d'Yllo, à rcin-

bouchure d'une Rivière du nicine nom -, on le prendroit pour une Ile.

C'eft une Pointe de tenre balfe
,
qui ne permet point aux Navires de s'en

approcher fans précaution : mais les vivres &: les rafraîchilieir.ens n'y

manquent point. La Côte s'étend enfuite au Sud-Ell &: au Sud-Lll-qiiu-t-

li-l'Ert. Cinq lieues plus loin , on arrive au Cap nommé Mono lUi Viu-

^f'/r» j proche de Rio Sama. Au Sud-Eft !k Sud quart-à-1'Ell, on trouve

,

fept lieues plus loin , un Monticule , avec quelques Dunes, luivies d'une

petite Ile , & bientôt le Port d'Arica. Arka.

La Ville de ce nom
,
que (on Comn erce rend importante aux Efpa-

gnols , eft défendue par d'alfez bonnes fortifications. Elle eft à 1 8 degivs

1 s minutes de Latitude. Sa rade n'a rien à craindre des vents du Nord

,

dont elle eft à couvert par de hautes ik ftériles Montagnes. Autrefois , tou-

tes les richelTes du Potofi 6c des autres Mines de lôs Charcas y étoicnt

tranfportées fur le dos des Llainas : mais ,
par degrés , on a pris la route

de Lima , coni'ne la plus fùte -, ce qui n'empêche point qu'Arica ne foit

(67 Yoiez ci-dclfus fa DcfciipUon.. , , , -,
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toujours une Place de granû Comm<;rce. Elle i. , vers le Sud, un Rocher
cjui la met à l'abri des vents, & qui la garantit , par conlc-queiu , ik- h
traîcheur qu'ils apportent. Auffi l'air y eft-ii fort mal lain & hévreux. In.

Giiana , fiente d'Oifeaux
, qui fe ramafle aux environs

, pour t'mner les

terres , ré^îand une odeur in/upportable aux Etrangers ; & quoicpeics 11a-

bitans y Ibient accoutumes, les exhalaifons qui s'en élèvent
, julnres au

mauvais air qu'ils refpirent , leur caufent de violons maux de tDrc , &;

leur donnent une couleur fort livide. Avant la conqucte , les Péruviens
lîiifoient leurs facrificei fur le erand rocher oui couvre la Ville du cûté
du Sud-, & c'etoitun pomt de Religion pour eux, de jetter dans ic m.uA

du rocher les Offrandes qu'ils faifoient aux Idoles. Sur cette rradiïion

,

les Efpagnols du P^js font perfuadcs qu'on y trcuveroit d'immenfes richef-

fes , s'il étoit poiîible i'y pénétrer. Ils cioient aniFi que la plus grande

partie des trcfors qui étoient deltincs à païei i\ rançon d'Atahualipâ , k
que fes Sujet» fe crurent difpenfés de livrer api es la mort, forent cnfc-

velis dans d'autres creLtx de Rochers , où le Ciel permet qu'ils foient gar-

dés par une rrouppe de Démons.
D'Aiica , la Côte s'étend fept lieues vers le Sud-Oueft , où eft l'embou-

Rmefe Je Pis- ^hure de la Rivière dePizzacua; & dix-neuf lieues plus loin, on trouvj

le Cao de Tarapaca, vis--* -vis duquel , on q -couvre , a une lieue & l'e-

mie ciu Continent , l'Ile de Gouana , dont le circuit eft d'une lieue. En-

fuite la Côte s'étend ., au Sud-quart-d'Oueft , l'efpace de quatre lieues,

jufqu'à la Pointe de De acana. Douze lieues au-delà de cette Pointe, ou

rencontre le Havre & la Baie de Mor.illon , ou Meffilones, à ix délires

Se demi ; d'où la Côte prend au Sud-Sud-Oueft ,
pendant près de foixanre-

dix lieues. On trouve , d.ans cet efpace , Mono Morreno , & d'autres Qps
ou Pointes

,
jufqu'au Havre de Copiapo ,

qui eft la [>remiere Place du

Chili. Correal termine ici fa courfe & fcs defcriptions.

»£ua<

l6i;5,

Route par terre , de Quito à Panama ^par lePopayan.

JLE même Voïageur
, parti de Quito , eu i^îçç , pour fe rendre pa?

terre à Panarr.a , donne la defcription d'une Roure fi peu connue. Il le

mit en chemin avec le convoi des Marchandifes , qu'on envoie , deux fois

l'année , dans le Popayan : ce font des étoffes fabrio.iées à Quito, de la ca-

nelle du Pais de Los Quixos , du fer , du cuivre , du vin , diverfes étorfts

d'Europe , des dentelles d'or , d'argent & de hi , & cjuantité de petits

ouvrages de Mercerie
,
qui fe négocient à quatre ou cinq pour un de pro-

fit , avec les Indiens de l'intérieur des Terres. On y tranfporte audi beau-

coup de Maïz & d'autres grains.

Lorfqu'on a pffé les Montagnes de Quito , la route eft agréable jufqn'a

é: v^MùoiPafto. p^l^Q^ C'eft toujouts l'àncien chemin roial. Pafto eft à c'inqiunte-cincr

lieues de Quito, & à cinquante de Popayan. Saint Michel d'Yb.ura, qu on

rencontre près des Montagnes de Quacos, eft une petite Ville peuplée de

Créoles , & d'Indiens fournis , mais fort icommodce du voiiinage des Bra-

vos ,
qui occupent tout le plat Pais jufqu'à la Mer. Ces redout.tbles Na-

tions poffedent des Terres
,
qu'on croit remplies de Mines fort riches \

oi^us

D'ftanie &: route
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fien ne ncuc adoucir leur haine pour les Efpagnols. Ils mafTacrent fans

uiric ceux qui tombent entre leurs maius ; de l'unique vangeance qu'on
tire daix , lorfqu on peut les enlever , eft de les emploïer aux Mines du
Pcrua (S: du Popayan.

Palb eft une fort jolie Ville , habitée par quelques cenrainrs de Créo-
les ^ d'Indiens fournis, entre lefquels il fe trou/e cinquante ou foixante
Elpaj'nols. Hnfuire la route devient difficile ik dangereufe

, foit du rA-^

(k^ bravos, dont il ne faut attendre —- •,. -;' "Y/ t -^ ivronta-

«ri. r- ' -A- " ^^'"- *^"" **^"^ remplies. Les Voia2curs ne doi-
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Ville «Je Palio.

Peupfes barbarei
qu'on rentoHtre,

ficSêteg fauvaKCi»mes

isoles inaiens. iis ne uoiveni pas quutcr les convois , ni le gra

min, parcequ'il l'y a point de Bois & de défilés , où ils ne foient me-
naces de quelque embufcade. Les Peuples du Popayan , & des environs

(le cette Province , ont ordinairement pour demeure le creux des rochers

ou , dans quelques endroits , de petites Hutes de branches d'arbres ôc de
leuillages. Ils parlent du golicr , d'un ton fi rauque & fi fourd, que fans

une longue habitnde , à peine diftingue-t-on leurs paroles : ils font vê-

tus ; mais les Femmes ne portent qu'une fimple chemife de toile de coton ^

qui leur couvre tout le corps. Les Hommes la portent û courte, qu'elle

ne palfe gueres la moitié de la cuitFe. Us ont , au nez & aux weilles , des

anneaux (for , & de petites pierres
, qui tirent fur l'cmeraude ; aux bras

èc aux jambes , des bralfelets de Corail , qu'ils préfèrent à tout l'or du
monde -, & fur la tète , des plumes de diverfes couleurs. A l'égard du
courage, Correal leur en attribue jurqu'à la fureur, du moins contre les

Efj agnols , dont ils ne veulent recevoir aucune propofition de paix. J'ap-

pris , dit-il , à Popayan mcme , qu'ils s'efforcent d'entretenir cette haine

Ims refprit de leurs Enlans , &: qu'ils leur apprennent avec foin l'épo-

que de la conquête cle leur Pais. Ils ont , comme dans toutes les parties

du Pérou, des cordons qu'ils nomment Guappas ^ ôc dont les nœucis leur

fervent d'Annales. Ils montrent fans celle à leurs Enfans ceux qui mar-
quent Tarrivce des Efpagnols , «S: les exhortent à fe fouvenir , qu'il vint

alors de la Mer une trouppe de Brigands , dans des Barques ailées
,
pour

violer leurs Femmes ,
piller leurs biens , les tuer & les détruire.

Popayan
, qui palfe pour la Capitale du Païs

,
parcequ'elle lui donne

ou qu'elle en reçoit fon nom , eft le Siège d'un Eveque. Elle cft à 2 de-

grés 15 minutes du Nord. Tous Ces Haoitans font Créoles, ou Indiens,

a la réfervc du moins d'un fort petit nombre d'Efpagnols. Benalcazar, P4ïs mal conqui*

premier Conquérant du Païs , s'attacha plus à s'y fortifier , qu'à le fou-

mettre
; &l cette négligence n'a jamais été bien réparée par {es SuccelTeurs.

Ils ont mcme été forcés d'abandonner plufieurs Etahliflemens ,
par la dit-

Acuité de réfifter à des Indiens , auxquels on avoir lailfé le tems de s'a-

guerrir , & qu'il eft devenu comme impoffible de dompter. Cependant
Correal efpere que le zèle des Miflîonnaires produira plus d'effet que les

armes ; car il fe convertit tous ies jours quelques-uns cle ces Barbares , 6c

h Religion adoucit beaucoup leurs mœurs. »» J'ai remarqué , dit l'Aateur ,,

« lue les Créoles du Païs font adroits à l'exercice des armes ,
propres à

Ville de Popa)rat>
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»» h fatigue , &c moins livres au plaifir

, que ceux du Mexique &: du Pé.

" lou ', ce que j'attribue -^ux guerres continuelles qu'ils ont à loutiiur

» contre ces Indiens. J'ai retiiarquc aulll qu'ils ne tout pas dirtiailrL' de

» s'allier avec les Indiens convertis , dans la vue de leur faire oublier

» leurs Parens &c leurs Amis j excellente politique
, qui n'cll hicn c aHlic

" que dans le Popayan & le Paraguay. Il cil certain , ajoutij L- in.me

»

•

Ci'.i , rÉjour du
ikjjveriicut.

Voiaiieur , qu elle pro.iiet de grands avanraqcs dans le Ponavan. Lor

4 r j j.. j '• r " 'o,''^'^U(.lance. On en tire au 11 i u baumedu tang-de-dragon , du jaipe , &: une eipv^w .^ .._, . ^^ ^.
"-"""^i

très forte
, parcequ'elle a d'un côté la Mer , 8c de l'autre les'^il?^^,.)'^

gnes , où les Hravos ont des retraites inaccellibles. On ne laiirc mm
fi de trafiquer avec eux

,
par l'entremife des Indiens convertis ; mais ce

j> Commerce n'eft jamais fonde fur la valeur réelle des chofes , avec de?

n Peuples qui n'eftiment ce qu'on leur offre
, qu'à proportion du bel'oin

V qu'ils en ont , ou du plaifu qu'ils trouvent à le polfeder.

De Popayan à Cali , la route ell: commode. Cali cil le féjour du Gou-

verneur particulier de la Province. C'cll une Ville alfez agréable , lituce

au pied des Montagnes, fur le bcrddu Cauca , Rivière qui prend fxfourcc

dans les Monts qui féparent le Pérou du Popayan méridional. On coiiipie

environ quarante lieues de Popayan à Cali. Le voiiinage des Bravos y ner.r

les Habirans dans une défiance , qui les rend eux-mêmes fort braves k

fort adroits. Ils tirent avec une jullcire furprenante
i & parmi leurs armes

ils ont une efpece de lance , dont ils ne fe fervent pas moins habikmem,

On ne doute point que les Montagnes, voifines de Cali , ne renferment

quantité de Mines d'or -, mais le foin des Indiens eft extrême à les cacher-, &

parmi ceux qui fe convertilTenc , il ne s'en trouve jamais un qui ait le fecret.

De Cali , continue le Voiageur
,

j'eus à traverfer des Montagnes peu-

plées d? Bravos : mais j'étois fous l'efcorte de quelques Soldats, que le

Gouverneur envoioit au Fort de Buenaventura. Nous étions bien poiuvus

de poudre &c d'armes à feu , avec le fecours defquelles nous arrivâmes .rj

Fort , en douze jours de marche , fans autre difgrace que beaucoup deh-

tigue & de danger. Après avoir palfé les Montagnes, on rencontre des In-

diens plus doux : mais, dans une de leurs Habitations, que nous ne crai-

gnîmes point de traverfer , nous ne trouvâmes qu'un Vieillard & quel-

ques Enfms. Le Vieillard, qui paroifloit â"é d'environ foixante-cinqans,

nous dit , en fort mauvais Lfpagnol , que (es Gens étoient en courfe , ic

reviendroient le foir avec les Femmes. C'eft l'ufage du Pais ,
que les 1 eni-

biuaj'!
'

"les travaillent à la culture des Terres
,
pendant que tous les Hommes, au-

delfus de douze ans, vont à la chalfe. En retournant aux Habitations ,
il'

ramènent leurs Femmes -, (?c toute la Trouppe revient en chantant lïc dau-

fant , au fon d'une forte de Flucte ik d'un Tambour. Les Danfeurs repon-

dent aux Inftrumens par des paroles , entrecoupées d'un bourdonnement,

qui approche fort de celui des mouches , Se qu'ils accompagnent de di-

vers geftes. Enfuite ils fe traitent , des fruits de leur chalfe &c des autres ah-

mens du Pais. Les Vieillards prcfident à chaque Bourgade , & demeurent

dans leurs Habitations , avec les Garçons & les Filles, qui ne font^omt en-

iOic en état de prendre parc au travail,

Roure de Cali â

SticuAveiHUiA.
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Le Fort de Buenaventura renferme quelques mauvaifes Maifons de bois.

Il eft détendu par quatre baftions , montes de quelques canons de la fa-

biique du Pérou ; mais il ne foutiendroit pas lix heures d'attaque. C'eft

néanmonis le Port &: i'Echclle de Cali , de Popayan , de Santa Yé , & de

toutes les Parties méridionales de Tierra-Firme. La Baie eft naturelle-

nieiu C\ bien difpofée , qu'avec un peu de travail , on pourroit la rendre

inacccirible.

Tous les Indiens du Popayan font bien faits. L'Auteur , dans une fi lon-

gue route , n'en vit pas trois qui ne fulfent point de belle taille. Ils ont

le corps droit , la jambe ik les bras bien tournés , la poitrine lar^^e. La
plupart font fort agiles ik bons coureurs. Les Femmes font plus petites que
les Hommes , mars elles font agréables Se vives. Dans leur jeunelfe , elles

ont de l'embonpoint : enfuite leur peau devient lâche & rude , leur taille

s'cpaiint ; ik de tous leurs .agrémens , il ne leur refte que la vivacité
,
qu'el-

les coiifervent toujours. En général , les deux fexes ont le vifage rond ,

le nez gros , les yeux grands &c pleins de feu , le front haut , la bouche

j;iande , les lèvres petites, ôc les dents blanches & faines. Ils ont les che-

veux longs, noirs & rudes. Les Femmes les trelTent, ou les attachent fim-

plement avec un cordon. L'ufage des peignes leur eft devenu familier
;

c'eft une des Marchandifes qu'ils prennent le plus volontiers en échange
,

&: lur laquelle on gagne le plus. Ils ont beaucoup moins de cheveux que

les E-uropéens-, ce que l'Auteur n'attribue qu'à la chaleur du climat. Leurs

Guerriers fe les coupent aux nouvelles Lunes. C'eft une beauté de les avoir

gras & luifans. Ils fe les oignent , comme le corps , de divers onguens

qui n'ont rien de fale. Ils fe peignent aufli le corps j &: s'ils ne naifllnt

pas tout-à-fait b'ancs , il n'ont pas dans le premier âge cette couleur de

cuivre , qu'ils acquerent à force de fe peindre & de vivre expofés au

Soleil. On a vu dans la defcription de Tierra-Firme
,

qu'il y a , vers

l'Iftme , une race d'Indiens , dont la blancheur eft îemarquablv , mais

qui font méprifés des autres Nations , qui la ti. rJcnt comme un défaut.

Correal prend occafion ici de confirmer cette Imunlarité par fon témoi-

Le bleu , le rouge , &: le jaune font les couleurs iavonrcb des Indiens

,

dans le Popayan, comme dans l'Iftme. Ils les renouvellent a ce un foi ^

cxtrcme , lorfqu'elles commencent à s'eftlicer fur leur corps j ëc pour les

fiire durer plus longtems , ils fe piquent légèrement avec des épines , ou

des os de poilfon fort aigus , dans l'endroit qu'ils veulent peindre ,
lur-

tout pour y repréfenter quelque figure : enfuite ils fe frottent a\-.c la

niaui
,
qui eft teinte de la couleur qui flatte leur goût. Quoique dans

les grandes chaleurs ils ne faflent pas fcrupule de quitter l'efpiece de che-

iniie qui leur fert d'habit, c'eft en rtfevvant toujours dequoi mettre !

pudeur A couvert. Les jeunes Garçons de les Filles vont tout-à-fait r.
.

j

mais ce n'eft que jufqu'au tems où la nature commence à leur en hure

fcntir le danger. Alors, la bienféance devient fi rigoureufe pour les Filles,

qu'elles ne peuvent plus paroître en public fans un voile fur le vifage. A
h venté, ces Beautés fauvages ne font pas longtems captives. On les met,

de tics bonne heure , fous la puiifance d'un Mari.
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La plupart des autres ufages du Popayan ont tant de reflembi^nre avec

ceux de Tierra-Firme , dans les parties qui s'en approchent
, ou avec

ceux du Pérou vers le Midi , qu'ils peuvent être compris fous l'un &
l'autre de ces deux articles. Les Fruits & les Animaux y font audî pref.

que généralement les mêmes j ou s'il s'en trouve quelques-uns auxquels

on attribua des propriétés particulières , l'occalion renaîtra de les oblcivcr.

S 1 I.

VoÏAGE DE M- FrEZIER SUR LES CÔTES DU PlROU.

W. FkeziER. y"^
r r t i

•

17 ' i« V>^ ^ "^ P^^*^
refufer , dans ce Chapitre , un rang diftingué aux oblem-

tions d'un Voiageur François , dont on a déjà donné (68) le Journal , avec

promelTe d'y revenir particulièrement à l'ccralion du Pérou : c'é

M. Fiezier, dont l'exaditude & l'habileté fom fi connues, qu'on marche

toujours avec autant de confiance que de plaifir fur fes traces. Il ne vit,

dans ion Voïa^e
,
qu'une partie des Côtes, en remontant du Chili à Lima;

mais il y tir des remarques , échappées à des Voiaeeurs moins attentits.

Depuis Copiapo , dernière Place du Chili
, julqu'à Atacama , dans le

Pérou , le Pais eit li defert & fi affreux
, que les Mules y périlfent, faute

d'herbe & d'eau. On ne trouve , dans l'efpace de quarante lieues , tju'une

feule Rivière
,
qui coule d'^puis le lever du Soleil jufqu'au coucher

; ap-

paremment
,
parceque cet aftre fond la nége , qui fe gelé de nouveau pen-

Montagncsqui j^.^j la nuit. Les Indiens l'appellent ^«cAaW///at , c'eîl-à-dire hipocrite. Là

&lci'ctou. fer ces terribles Montagnes ,
qui leparent le Chili du Pérou. Le froid

y

eft quelqaefois fi violent , qu'on y meurt gelé , faifant k grimace d'un Floin-

ir.e qui rit; &: delà, fuivant quelques Hiftoriens , eft venu le nom de

Chili , c]ui veut dire froid
,
quoiqu'au-deià -^ ,; mêmes Montagnes l'air

foit fort tempéré. On a vu que , dans le premier voïage des Éfpagnols,

plufieurs d'entr'eux y moururent gelés , debout , avec leurs Mules ou leurs

Chevaux. La fuite du temsafait découvrir un chemin beaucoup meilleur,

en fuivant la Côte maritime.

L'n bon frais du Sud-Sud-Efb mit M. Frezier à la latitude de 12 degrés

i5 minutes-, c'ell celle de CoH/j , Port de la Ville d'Atacama
,
qui en

eft à quarante lieues dans les Terres. Il eil reconnoiftable
,
parc-que de-

puis Morro-Moreno ,
qui en elt à dix lieues au Vent , la Montagne vient en

s'clcvant jufqu'au-deffus de l'Anfc où il eft fitué , & commence enfuitc un

aiice

Son Anfe.

peu à baiifer -, de forte que cet endroit eft le plus haut de la Côte. Cette

reconnoilfance eft plus lare que celle des taches blanches qu'on y voit;

parccqu'il y en a quantité fur route cette Côte. L'Auteur n'entra p nnt

dans l'Anfe de Cobija-, mais il apprit de quelques François ,qui y avoient

mouillé
,
qu'elle n'a qu'un tiers ne lieue d'entoncement

,
qu'on s y nifi

à dix-huit ou quinze bralfes d'eau , fond de fable , ^ qu'on v cil p-'H

à couvert des Vents de Sud & Sud-Oueft
, qui font les plus ordinaires a

la Côre. Pour mettre à terre , il faut débarquer emie des pierres

{4i) Au Tome X de ce Recueil.

qui

forment
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forment un petit Canal vers le Sud , le feul où les Chaloupes puifTenc

aborder fins rifque. Le Village de Cobijaeft.compofé d'une cinquantaine

de Maifons d'Indiens, faites de peaux de loups marins. Comme le ter-

roir elt rtcrile , ils ne vivent ordinairement que de poiffon , d'un peu de
Maïz <S: de Topinambours , ou Papas , qu'on leur porte d'Atacama , en
ôhAiige du pollfon qu'ils tourniirent pour cette Ville. Il n'y a , dans le

\ ill.igc ,
qu'un petit riict d'eau, un peu falée -, & pour tout aiore , on y

voit quatre palmiers & deux Hguicrs , oui peuvent fervir de marque pour

k' mouillage. L'herbe y manque abfolument aux Beftiaux. On eft obligé

d'cnvoier les Moutons dans une Coulée, vers le haut de la Montagne , oùt

ils en trouvent un peu. Comme ce Port jft dénué de tout , il n'a jamais

Clé ticquencé que par des Trançois , qui
,
pour s'attirer les Marchands

,

ont cherché les endroits les plus proches des Mines & les plus écartes des

OfHcicrs roiaux ., dans la vue de fe faciliter ie Commerce , & le tranfport

de liugent &c i^ts Marchandiles. Celui-ci eft le plus voilin de Lipes , Hc

de IVnofi, qui <A néanmoins à plus de cent lieues, Se d'un Pais defert,

dont l'Aucenr donne» la route.

De Cobija , dit-il , on fait, pour première journée, vingt-deux lieues,

fins trouver d'eau ni de bois , pour arriver à la petite Rivière de

( h.uanz.i , dont l'eau eft fort filee. Delà , fept lieues
,
pour en trou-

ver de la même quahté : c'eft la même Rivière , fous un ai tre nom. En-

fuite , neuf lieues
, pour fe rendre à Calama , Village de dix ou douze

Indiens. Deux lieues avant que d'y arriver , on palfe dans un Bois d'Al-

guTovos , tfpece de Tamaris. De Calama à Chiouchiou , ou Atacama la

Kille , 6 lieues : c'eil: un Village de huit ou dix Indiens , éloigné de 17
lieues , vers le Sud , d'Atacama la liante , où demeure le Corregidor de Co-
bija. De Chiouchiou à Lipes , on compte environ foixante-dix lieues >

qui fe font en fept ou huit journées , fans trouver la moindre habita-

tion
-, & l'on palfe une Montagne de douze lieues, lans eau & fans bois.

Lipes ell un lieu de Mines (^;;) qui ont fourni longtems de l'argent en

abondance. Il y a huit Moulins en excncice , fans y comprendre ceux de

quelques petites Mines aux environs , dans lefquelles il y en a iîx. La

Ville eft divifée en deux parties , éloignées , l'une de l'autre , de moins

d'un demi-quart de lieue \ l'une
,
qui fe nomme Lipes , &: l'autre Guaico.

Ces deux Habitations peuvent contenir environ huit cens perfonnes , en

y comprenant ceux qui travaillent au bas de la Colline , où font les

^lines d'argent. Cette Colline , qui eft entre Guaico & Lipes , eft

toute percée d'ouvertures , csitre lefquelles il s'en voit une ii profonde ,

qu'on y trouve la fin du rocher , au-delfous duquel il n'y a que du fable

în; de l'eau.

De Lipes à Potofi , on compte environ foixante-dix lieues, qu'on fait

en fix ou huit jours , fans rencontrer , dans tout ce chemin
,
plus de tieux

ou trois cabanes d'Indiens.

Apcs avoir palTé Cobija, ^L Premier fut pris d'un calme, par les 21

demies
, proche d'un Ilot, nommé le Pavillon ,

parcequ'il a la forme d'une

tvnre , moitié noir par le haut, & blanc pnr le bas. Derrière cet Ilot,

{(oj) k'X\':\\to i\z Minas.

xv.ài. XlH. L 11
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dans le Continent , cil une petite Anfe pour les Chaloupes. Cette Côr*
ortVe des Animaux

,
que fcs Habitans nomment Lions , quoiqu'ils lelldiv

blent peu A ceux d'Afrique. L'Auteur en vit des peaux , pleine de p.nll-

dont la icte tient un peu du Loup &c du Tigre y mais la queue cil plij

petite que celle de l'un îs: de l'autre. Us [aient les Hommes , i^ ne tont

la guerre qu'aux Troupeaux. Deux jours de calme , que l'Autcur pallanix-i

du l'avillon , ne lui hrcnt appeiccvou" aucun courant. Quelques nctit-js

fr.iîcheurs le poulfcrciu vers le Morne de Carapialw , au pié duquel clt

l'Ile d'Iquique , dans une Anfe où l'on peut mouiller , mais qm n a

point d'eau douce. Les Indiens du Continent font obligés d'en aller nrun-

dte , à dix lieues delà, dans la Coulée de Pillagua , avec une liarqaccjiuli

ont exprès : mais comme elle elt quelquefois retenue par les Vcius con-

traires , ils n'ont point alors d'autre rellource que le RmlFeau de Pica, qui

les oblige de faire cinq lieues par terre.

L'Ile d'Iquique eft habitée aulîl par des Indiens & des Nègres
, qu'on

y occupe à tuer la Guana , efpece de terre jaunâtre
,
qu'on prend poiu

de la hente d'Oifeaux
,
parcequ'avec la puanteur de celle des Cormorans,

on y trouve des plumes d'Oileaux , fort enfoncées. Cependant on a peine

a comprendre comment il a pCi s'en amalfer une li grande quantité ; eu*

depuis plus d'un fiecle , on en charge tous les ans dix ou douze Navi-

res , pour engrailFer les Terres \ ik. l'on ne s'apperçoit prefque point que

l'Ile ait diminué en hauteur ,
quoiqu'elle n'ait pas plus de trois quarts di

lieue de tour. Quelques-uns en ont conclu que c'elt une terre d'iuie qua-

lité particulière. Mais l'Auteur trouve une raifon de rejetter ce feiiri

ment, dans la multitude incroïable d'Oifciux de Mer, qui va, faiisev.i-

geration , dit-il
,

jufqu'à rendre quelquefois l'air obfcur. Ils s'alfemblcnt,

tous les matins , vers dix heures , ëc tous les foirs vers fix, pour enlever

le Poiffon qui vient alors à fleur d'eau •, ce qui leur fait comme une pê-

che régulière. A douze lieues d'Iquique, on découvrit en 171} ,
.iinuii

de la navigation de l'Auteur , des Nlines d'argent , dont on efpéroir beau-

coup de richeircs. Depuis Iquique jufqu'à la Rade d'Arica , la Côte ell: tou-

jours fort haute &: fort faine : mais il faut la ranger de près , dans h
crainte que les Courans, qui portent en Eté au Nord & au Nord-Oueil,

ne jettent les Navires au large. Quelques autres Navigateurs ont éprouve
^

qu'en Hiver, ils portent ^quelquefois au Sud.

Après la Coulte de Piflagua , on trouve celle de Camarones
,

qui eil

plus large ; enfuite , à quatre lieues , au Vent d'Arica , celle de Fiuv ,

qui a de l'eau douce Se du bois. C'eft le fcul endroit où les Bàrimens,

mouillés à Arica
,
puilfent en faire. En arrivant à une lieue de la Que-

brada de Camarones , on commence à découvrir le Morne d'Arica ,
que

fa fituation , plus balFe que la Côte , vers le Vent , fait paroitre comme une

Ile ; mais lorfqu'on en approche à trois ou quatre lieues , il fe Kur re-

connoître par une petite Ile balfe
, qui eft au-devant , & par fa lii;uro

efcarpce. On s'y trompe d'autant moins
,
qu'au-delà c'eft un Côte balle.

Sa latitude eft de 1 8 dégrcs 1 minutes. Du côté de l'Oueft , il eft tout blaiK

de fiente d'Oifeaux. Cet endroit eft le plus reconnoiilable de la Cote.

D'un tems clair, on découvre, alTez loin dans les Terres, la Montagne à<-
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Tacora ,
qui femble s'élever jufqu'aux nues , & qui forme deux tctes ,

près dcfquelles eft le chemin qui conduit à la Paz. L'air y eft fi diffé-

rent de celui qu'on refpire en bas
, que ceux qui n'y font pas accoutu-

mes y foiitfrent , comme en Mer , des maux de cœur ôc de tête.

En entrant dans la Rade d'Arica , on peut ranger , à la diftance d'un
cible, l'Ile de Guano

,
qui eft au pié du Morne , Se aller mouiller au

Noid-quart-de-Nord-Eft de cette Ile , & au Nord-Oueft du Clocher de
Saint Jean de Dieu, diftingué

, par fa hauteur , de tous les édifices de
la Ville. Là, on a neuf bralfes d'eau , fond de vafe dure, fans aucun dan-
ger des Rochers du fond

,
qui rongent les cables en plufieurs endroits .

de Ici Rade. On n'y eft pas à l'abri des ^'.jnts de Sud Se de Sud-Ouefti
mais llle de Guano rompt un peu l'enHement de la Mer. Malgré la piuu-

teur des fientes d'Oifeaux & les mauvaifes qualités de l'air , entre des fa-

bles &c des rochers toujours brulans , on fait d'affez bonne eau dans cette

Rade ; mais elle fe tire d'une manière fort extraordinaire. Lorfque fa«
j
™reau?"

''

li Mer bailTe , on creufe environ un demi pied dans le fable qu'elle

a qiiirté ; 6c c'eft dans des creux fi peu profonds
,
qu'on puife de bonne

eau douce , qui fe conferve fort bien en Mer. Comme le rivage eft plein

de giolfes pierres
, qu'il y a peu d'eau , 6c que la Mer ne laiflfe pas d'y

îne toujours mâle , le débarquement ne s'y peut faire que dans trois

petites Caleres , dont la meilleure eft celle qui eft au pié du Morne. On
jiatlc entre deux Brifans , pour y entrer ; ôc l'on r" ^î^e de piés celui de

tribord
,
parmi des Goémons. Il découvre , de Mer l^H'q , & fe fait ap-

pcrccvoir de Mer haute. Après l'avoir dépalTé , on revient tout-d'uncoup

lui" bas-bord , en portant droit aux premières Maifons , & l'on embouque
ainll la grande Calette, dont le fond eft prefque deniveavi. Se où il y a

ù peu d'eau , de Mer baife , que les canots n'y flottent point , & que les

chaloupes chargées y touchent , de Mer haute. Aullî
,
pour les empêcher

lie le brifer, arme-t-on la Quille de dragues de fer.

Les F.fpagnols
, pour fe mettre à couvert de la furprife , avoient fait ,

en cet endroit , des retrajichemens de brique crue , &: une Batterie en for-

me de petit Fort
, qui flanque les trois Caletcs : mais cet ouvrage , mal

exécuté dans fa nailHince , tomboit en ruines , du tems de l'Auteur

,

i]ui reproche même à Dampier d'avoir donné à la Ville le nom de

Vjace forte, parcequ'il y fut reponilé en i6So. Les Anglois
,
prévenus de

la diificulré de defcendre devant cette Place, débarquèrent à l'Anfe deCha-
lota, qui eft au Sud du Morne. De frî-quens tremblemens de terre ont enfin

ùétruit Arica. Ce n'eft plus qu'un Village, d'environ 150 fanulles , la

plup'art Indiens , Mulâtres Se Nègres. En 1 70 5
, le ztf de Novembre , la Mer,

enuie par un tremblement de Terre , en rerverfa la plus grande partie (70).

Oii voit encore les veftiges des rues
,
qui s'étendent à près d'un demi-

quart de lieue de ce qui fubfifte .aujourd'hui. Ce refte de la Ville

iieil pas fujet au même accident, parcequ'il fe trouve lîtué fur une pe-

tite tniinence au pié du Morne. La plupart des Maifons ne font que de

i'alaiies, d'une forte de Glaïeul , nommé Toton: j liées , debout , les unes Sa DefcriptioB.

(70) Ces malheurs cxpliciuent la ruine des ïortifîcations ,
que Correal avoir vue» coil^

m Dampier.
, ,, ..
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contre les autres , avec des ccuillcttes de cuir , fur des cannes qui iLr-

vent de traverles ; ou Faites de cannes
,
pofées debout , dont les iiuov-

valles fojit renjplis de terre. L'ulage des briques crues eft réfcrvc pour

les princip.iux Edifices Se pour les Èglifes. Comme il n'y pleut jamais

une natte y fett de toîtj cequi donne
, par dehors, un air de runic ans

Mailbns. L'Eglife Paroiiîlale eft alFo/ propre. Un Couvent de la Merci,

de fept ou huit Religieux , un Hôpital dos Frères de Saint JeandcDicii,

& un Couvent de Cordcliers , tranlporté depuis peu de la Vallée dan: Li

Ville , compofent le refte du Clergé.

La Vallée d'Arica n'a pas moins d'une lieue de large , au hord de h
!Mer •, mais tout le Pais elt aride , à l'exception de l'endroit où l'ancicmie

Ville exiftoit
, qui ell cultivé en luzerne , ik. en cannes de lucre, hkIcxs

d'oliviers &: de cotonicrs. Les Marais ne produifent que cette efnecc ilc

(-ilaieiils , dont on bâtit les Mailbns. Us s'cnloncent à i'Eft , en le rcno-

cilT!int du même côté.

A la dillance d'une lieue au-dedans , on trouve un Village , iioinmc

Saint Michel de Sapa, où l'on commence à cultiver l'Agy , c'elt-à dire le

Piment , dont tout le refte de la Vallée abonde. Elle re quantité de

Métairies
,
qui n'ont pas d'autre objet que cette cul . ; de Torcc que

dans un efpace tort étroit
,

qui n'a pas plus de lix iieues de long ,il

s'en f.iit un Commerce annuel de plus de Soooo écus. Le goût des Ll-

pagnols du Pérou cil: li général pour cette épicerie ,
qu'il en l'ont entrer

dans tous leuri alimens \ ik comme elle ne peut croître dans les Monta-

gnes
, quantité de Marchands viennent enlever tout ce qui s'en trouve

dans les Vallées d'Arica , de Sama , de lacna,de Locamba , i^ de quel-

ques autres , dans un elpace de ilix lieues à la ronde , d'où l'on prctjr.i

qti'il en fort, ciiaque année, pour plus de fix cens mille piaftres ,
quoi-

qu'elle fe donne a bon marché. Cette abondance de Piment vient de ladua'

na
, qu'on apporte d'Iquiqiie , ck qui fertilife la jrre julqu'à lui laire

rendre quatre isc cinq cens pour un, de toutes fortes de grains. L'Auteur

nous apprend ce qu'on y met par l'indulhie. Aulîitôt que la Graine elt

en état d'être tranlplantée, on range les Plantes, en ferp.ntant , ahn que

la même difpolition des rigoles , qui portent l'eau pour les arrofer
,
puule

la conduire doucement au pié des plantes. Alors on mec, à chaque pic oc

Pimeiit, autant de Cuana qu'il en peut tenir dans le creux de la niam.

Lorfque la Heur fe forme , on y en ajoute un peu davantage :
enhn ,

quand le fruit eft formé , on y en met une bonne poignée , avec le loin

de l'arrofer fouvent , parcequ'il ne 'tombe jamais de pluie dans cette con-

trée -, fans quoi , les fels , n'étant point alfez détrempes , bruleroient in-

failliblement les Plantes. L'expérience n'en lailTe aucun doute.

Avant les guerres , rArmadille , jjetite flotte compoféc de quclqiies

Vailfeaux duRoi ik des Particuliers , apportoit tous les ans , au Port d A-

rica , des Marchandifes d'Europe , fur-tout du vif-argent pour les Mines

de la Paz, d'Oruro , de la Plata, ou Chuquizaca, Potofi Se Lipes. Elle

emportoit enfuite , à Lima, l'argent qui revient au Roi pour le quint des

Métaux : mais lorfque les Gallions eurent celTc de venir à Portobelo ,

Se que les I-rancois firent le Commerce , ce Port devint rEclielle la plus
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confiJerablc de toute la Cl , où defcendoicnt les Mardi; nds des cinq

Villes qu'on a nommcos. A la vctitc , le Port de Cobija ail plus proche de
Lipcs (k de Potoli , que celui d'Arica : mais les Marchands , n'y trouvant au-

cune lelfource pour la nourriture des Hommes 8-: des Aninnux , uinioient

inioux faire quelques lieues de plus , avec la certitude de trouver des

fccoiirs pour leurs befoins ; fans compter qu'il ne leur ctoit pas difficile

de taire entrer dans Arica leur argent en pignes , c'eft-à-dUe 'in maHes

,

dont on donnera la defcription , & de s'accommoder avec les Coircgidors,

pour s'exempter de paier le quint du Roi.

L'Auteur fortit :1e l'Anfe d'Arica , le i o d'Août , avec un petir frais

de Nord-Eft , vent de terre , qu'on y attend prefque toujours pour nietrre

à la voile
,
parceque les Marées abbattent es: retiennent fouvent les Na-

vires en calme, pendant pluiieurs jours , vers le fond de laQuiacajOÙ
elles portent continuellement. La difficulté de cette fortie vient de ce

qu'au vent de terre ,qui dure depuis minuit jufqu'au jour , fuccedc la Brifj

de Sud-Oueft, qui efl trop près pour permettre de doubler le Cap, ou Morne

,

de Sama , (Itué à l'Ouelt-Nord-Oueft de celui d'Arica -, d'autant plus que
les Marées chargent fenliblement delfus. C'ert- cette difficulté de le dou-

bler
,
qui lui a fait donner , fur nos Cartes , le nom de Morne des Dia-

bles. Niais lorfqu'on eft trop .abbattu Ji terre, on a la rclfource de pou-

voir mouiller à une lieue vers le Sud de la Quiaca , à trente ou qua-

rante bralFes d'eau , tond de vaie verdâtre , mêlée en quelques endroits

de fible.

La Rade d'Ilo , où l'Auteur alla mouiller , eft facile à reconnoître du

côté du vent , par une Langue de terre platte Se baffe , en comparaifoii

des Montagnes précédentes. De cinq à lîx lieues au large , on h pien-

droir prefque pour une Ile ; c'ell ce qu'on nomme la Pointe de Coles,au
bout de laquelle eft un Rocher fort bas

,
qui paroît augmenter de hauteur,

à mefure i]u'on approche.

Comme la Rade d'Ilo n'eft prefque qu'une Côte droite , on appcrçoit de

dehors les Navires qui y font à l'ancre ; !k par la même raifon , la Mer
) ellgrolFe, de tous les vents. Aulli n'y peut on mettre A terre , que dans

un feul endroit
, parmi des Rochers qu'on découvre àTenrrée de la Vallée,

à l'Eft-quarr-de -Nord-Eft , ou Eft-Nord-Elt du mouillage, lorfqu'on e!rà

quinze ou douze bralfes d'eau , tond do iable fin, un peu vafeux, Se au

Nord de l'Ilot
,
qui eft à la Pointe de Coles.

La haie de Rochers
,
qui couvre le Celeta , où l'on débarque avec des

chaloupes , eft coupée en deux : la féconde coupure torme , à tnhord ,

une petite Anfe , où malgré l'abri des rochers , la Mer eft ordinairemenc

mâle , Se même impratiquable , lorfque les flots font agités dans la rade.

Ohfervez qu'en rangeant les premiers Brifans , il y - une Balïe ,
qui ne

découvre point , Se qui eft au Nord-Oueft d'une autre qui découvre. On
peut s'en garantir , en tenant la Pierre le plus avancée

,
par une Terre

rouge qui eft à la Côte , à demie lieue vers le Sud de ce paftage. Dans
le même lieu eft un petit débarquement , où l'on décharge la Guana -y

mais Cl peut , qu'il n'y a de place que pour un Canot , ou une Chaloupvi
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La Vallée d'Ilo ne paroît , en entrant clans la rade

, qu'une petite cic*"'

vade , «-lui s'ouvre
,
peu à peu , à niefurc qu'on en approche

, julqu ,t cj

qu'on découvre ri',i;hre (S: une cinquantaine de Cabanes de braiichei ^i.ir-

bres , dilperrées (,à 1^ là auprès du ruilleau qui ferpente au nulicii do h
vallée : c'eft en cela c]ue conlille le Vdlat^e d'Ilo , prefque tout b.ui de

peuplé par les François. L'Auteur allure que c'ell lui faire trop d'iioniicui

,

que de le nommer , comme Dampier , une petite Ville.

Ce ruiireau, où l'on tait aiguade pour les Navires, eft fujet à le dcill-

cher pendant les lîx mois que le Soleil palFe dans la partie du Sud , lui-

tout lorft]ue l'Hiver n'a pas été pluvieux dans les hautes MontagiKs. 1 1

commodité de Faire du bois y eft plus fùre que celle de l'eau , parcequs

la Vallée ell couverte d'arbres j mais on en a tant abbattu
,
qu'il ne s'en

trouve plus qu'à une lieue de la Mer (71 ). Outre le bois à feu , cette

Vallée eft plantée , en plulieurs endroits, tle belles allées d'Oliviers , dont

on tire la meilleure huile du Pérou , (!?»: de ijuantité d'Arbres fruitiers , tels que

des Orangers, des Citroniers, des figuiers , des Bananiers , des Lucomos, 6:

d'autres efpeces. On y trouve auHi des Calîîers , i\: des cannes de fucre
,

du blé & des légumes , mais beaucoup plus de luzerne , dont il fe tait

une grande confommation lorfqu'il y a quelques Vailfeaux dans la rade

,

parcccjuc les Marchands
,
qui viennent de divers endroits éloignés, amè-

nent un grand nombre de Mules
,
pour relever celles qui font chargées.

On divife les Troupeaux , ou Rec]ues, en plufieurs Piarras , de dix Mules

chacune
,
qu'on met fous la conduite de cfeux Hommes •, &: comme Ls

marches font quelquefois de trente ou quarante lieues
,
par de hautes t:c

rudes Montagnes , fins eau ni pâturage , les Mules de rechange montent

fouvent au double des Piarras. Malgré cette précaution , il en périt une fi

grande quantité
,
que les ciiemins du Pérou ne font pas mieux connus p.ir

les traces de leurs pics
,

que par les fquellettes de celles qui meurent

hors des Vallées , où rien ne s'offre pour leur fublilTance -, ce qui oblige

d'en faire venir, tous les ans
,
quatre-vingt ou cent mille, du Tucuman

& du Chili. Mais routes ces peines ne refroidilTent p.as les Marchaïuh,

pour une roure de deux ou trois cens lieues. Il en vient à Ho, de Cufco,

de Puno , de Chnquito , d'Arcqulpa , ^c de Moquena , comme au Port le plus

proche; &: s'il n'y a point de,Vailfeaux au Port d'Arica , il en vient auifule

la Paz , d'Oruro , de iMata , de PiHofi ix' de Lipes -, dcforte qu'alors i'Ilo de-

vient le meilleur Port de toute la Cote
,
pour les Mnrcliandifes de l'P.urope.

Cufco ell" un des principaux débouches , après Potoll ,
pour la confom-

mation de ces Marchandifes
,
quoique fes Manufiéturcs cfc lîaïcrre-. l\; de

toiles de coton falfent un peu de tore à celles de l'Europe. On y fabri-

que aufll toutes forres d'ouvrages de cuir, tanr pour l'ufage desIloinn.es,

que pour les harnois des Chcv.uix S: des Mules. Cette Ville eft renommée

encore par la grande quantité de tableaux ik de peintures, que les buKcns

y font , fans aucune connoiffance de l'Art, Oc clont ils rempliirent le l'.us.

Elle eft à cent trente lieues d'Ilo. Puun eft une petite Ville ,
d'environ

cent quatre-vingts Familles , àfoixante £c dix lieues de Cufco , iS: loi ..uue-

(71) Elle avoir cré habir<?c , tjuatorzc ans entiers, par des François ,
pendant tcute la

jucrre pour la fuccclfion d'Efpagnç,
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feize H'Ilo ,

fur le nuMuc chemin. Ses Mines d'argent la rendent confidc-

ïal)lc. En 171 J , elles occupoient trois Moulins à meule , ëc trois à pilon.

Aic^iiipa , Ville d'environ lix cens lairjilles Efpagnoles , c^ui font com-
merce de vin ne d'eau-de-vie, n'efl qu'd vingt-quatre lieues de la Mer;
mais Ion Port ,

qui eft QttiUa , n'étant guercs trcquenté
, p.ucequ'il cil

m.uivais, les Marchands viennent à celui d'ilo. Moqutf^uA cit une Ville

qui n'a pas plus de cent cinquante F.imdles , mais dans la dépendance de
laquelle on ne compte pas moins île quatre mille hommes capables de por-

ter les armes. Il s'y fait un grand commerce de vin 6c d'eau-de-vie
,

qu'on tranfporte à la Puna , c'ell-à-dire dans les Montagnes. Son territoire
,

qu'on repicfente fort petit, en donne annuellement environ 1 00000 bo-

uches , montant à plus de jzooooo pintes de Paris , qui , a 20 rcaux la

botiche , rapportent 400000 piaftres , c'ell-à-dire , en 1713 , i^ocooo li-

vres de France. Une Nation d'Indiens libres , mais amis des Efpagnols
,

qui habite la Cordilliere du côté de l'Hll , &: qu'on nomme les Chun-
chos , en vient prendre , tous les ans , une quantité confiderable à Mo-
quegua. En palFant à Potofi , ces Montagnards y vendent des ouvrages de

plumes d'Autruches, tels que des p.\ra(rols, des chafTemouches , &c. &c du
Quinaquina , célèbre efpece d'amande, qui fert à la guérifon de plulicuis

maladies. De l'argent c^u'ils en tirent , ils achètent da vin , &: quelques

ni.uc lundi fes de l'Europe.

A quarante lieues de Moquegua, & cinq de Cailloma , on avoit dé- m
couvert des Mines, nommées Saint Antoine, qui promettoient beaucoup , dcSiiatAu-.oiuï

& dont l'argent eft du plus haut aloi qu'on connoilFe au Pérou. On y
iravailloit , en 17 1 j , à conllruire des Moulins

,
qui ont du donner un nou-

veau luftre au Port d'Ilo. Mais les avantages du Commerce font bien di-

minués , à Moquegua ,
par la dilerte des commoilités de la vie. L'eau y

manque fouvent
,
parcequon en conlume beaucoup pour arrofer es vi-

gnobles. Les bœufs y font rares , iv la viande mauvaife , excepte dans le

cours de l'Hiver, où les brouillards humectent allez le haut de la Mon-
tagne pour y faire poulTer un peu d'herbe. Enfin il n'y a pas d'autre gi-

bier , qu'une efpece de petits Cerfs, que les Efpagnols nommant Venados

,

& qui fe prer.nent dans les Coulées des Montagnes. Le PoliFon ne man-
que point dans la rade d'Ilo j mais la Mer y elt fi maie au rivai^.'

,
qu'il

ell dirticile d'y emploïer la fenne.

La Vallée d'Ilo
,
qui n'eli aujourd'hui peuplée que de quelques Mé- Ancienne viil»

tairies, contenoit autrelois une Ville d'Indiens, dont on voit encore \c$ '^^'<'-

veltiges^à deux lieues de la Mer. Les Maifons y paroilTent rafées au rez-

de ch.uiirée ; trille monument du ravage des Efpaîjnols. On en voit tles ., „ ,

marques encore plus touchantes près d'Arica , au-dellus de l'Eglife d'Ilo ^ guiùn.

6c tour le long du rivage ,
jufqu'à la Pointe de Coles : c'ell une infinité

(le tombeaux , où les Indiens s'enrerroient vifs (72) , avec leurs Familles

&: leurs biens. On y trouve Ac^ corps prefqu'entiers , avec leurs habits,

& louvent des vafes d'or (S: d'argent. Ceux
,
que l'Auccur vie , croient creu-

fés dans le fable , i!e la hauteur d'un homme , ôc env-ironncs d'un Mur

(71) f ommc il p.iroît
,

pai- la faite du récit
,
que j'oriiiinc de ccsTcmbcauxçlt obii;uxc_,

at^icuc-on pj» Its regarder plus limplement comuiv; mi autiqi Ciiv.ctiïic î
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— de picnc fcclic Ils font ordinairement couvcrcs d'une claie de canne;

, fu*

laquelle ell un lit de terre ^n: de lahle
,
pour eni|ieihci qu'on ne les nmil^

ap^'jrccvoir. Aulli ne les découvre-ton qu'en ouvrant la terreau ha/..iiil. M.
1 rezicr obferve que il les Llpagnols conviennent allez naturellement dcî

cruautés qu'ils exercèrent au teins de la Conquête , il SK:n trouve .neannioinç

qui n'attrilnient point à la teneur des Péruviens l'invention de ces Tombeaux.
lis prétendent que ces Peuples , adorateurs du Soleil , le l'uivoient dans

fa .courfe , avec l'efpérance de pouvoir s'en a[>proclier , & qu'étant arrê-

tes j>ar la Mer, qui les bornoit au couchant, ils s'enterroieiit au rivai;e

pour le voir , avant leur mort
, jufqu'au moment où il femble fe t.u'hci

tlans les eaux. L'ulage des Cirands du l'érou , qui ordonnoient en muu-

rant qu'on les portât au bord de la Mer , femble fortifier cette explic.i-

lion. Mais l'onnuon commune, ajoute l'Auteur, elt cjue les Indiens, le

croïant menaces d'une mort certaine, lorfqu'ils eurent appris que IcsCon-

querans n'avoient pas épari;né Ataluialipa leur Souverain , fe ianverciit le

plus loin cju'il leur fut pollible , vers le couchant, î^c qu'étant anaespai

la Mer , ils fe cachèrent fur fes bords
, pour attendre la miféricordc du

Soleil. Au rel^e , il faut mettre beaucoup de ditférence entre ces Tombeaux,
qu'on iuppofe volontaires , Cs: ceux que l'ufagc commun faifoit bâtir poui

les Graiuls , après le cours naturel de leur vie, comme on Tobferveia dans

un autre lieu.

Le s «.L' Septembre , l'Auteur fortant de la rade d'Ilo , avec un bon

vent d Lit Sud-Ell
,
qui le rendit en quatre jours près du Morro Quc-

mado , reconnut , li.ins l'iiicervalle , la MfJ,'i de Dci.i Al\ina , Monta-

<;;ie plate par le haut, comme une Table , dont elle porte le nom. iliut

lieues plus au Nord , eft l'Ile de Lobos , à une lieue i?c demie du Mono
Quemado. Cette Ile ell de moienne hauteur , d'environ trois quarts de

lieue de long , dans fon plus grand diamètre , Sud-Hft ik Nonl-Oiiclh

tntre l'Ile (^' le Morne font des rochers plats , «Se fort bas ,
qui s'allor.-

gent vers le Continent .i mi-canal , t5>: laillent un pailage où plulieurs Na-

X'ires font entrés , le prenant pour celui qui fepare l'Ile Sangallan is: h
Terre de Par.aca : mais il cil facile de ne s'y pas tromper

,
parceque dans

celui-ci il n'y a point de Rocher bas , connue au pie de Lobos ,ni un Tni-

fant en forme de pain de fucre. D'ailleurs, la Terre de l'araca elt d'mc

hauteur égale •, Ik celle du Morro Quamado vient en baillant ila i-u-

du Nord , jufqu'à une petite Anfe , où le mouillage elt à tribord. Oblci-

vez que fi l'on s'écoit avancé dans ce palLvge , il hiudroit prendre garde'

i..!s i..i;orta:u. q^'^,^ fortant p.ir le Nord de Lobos , il fe trouve une I?alle , à tiers Ci-

nal , du côté du Continent. L'Auteur apprit auiVi , de ceux qui s'étoieiit

engagés dans cette Baie par méprife
, qu'au Nord de l'Ile il y a un hxi\c

de Galet , qui forme une Anfe, où la Mer eil li tranquille, qu'nr. Navire

y peut mouiller à huit bralfes d'eau , Se même y caréner avec luretc.

Après avoir demeuré la nuit en Panne , il pa lîa le lendemain entre rlle

S.-;;vi;.illan & la Terre de Paraca
,
qui fut r.angée , à la dillance d'un qnarc

de lieue, de peur d'une Ralfe qui ell à demie lieue au Sud Lll de l'ili-''

F.iifuite, il rangea, a deux cables de diftantc, une petite Anfe , noinuKe

infenada del vejo , où quelques Navires l'iaiicois avoicnt mouilli-' lia iii>'-
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^ douze braffes , pour «.Icchaigcr fccrctcment leurs Marchandifcs. D(.'l.i il

;ilU mouiller dans l'Anfc de l'araca, (ur cinq biallcs d'eau, fond de fa-

ble vafeux , au Nord-Oudl de la Bcdcga : ce font fix ou fept M;nfons

,

poui 1.1 dccliarge des Navires qui aiment mieux s'arrêter là
, quoiqu'ù 1

liciics de Pifco , quv' d'aller m^ Jtvant de la Ville, narccquc la Mer eft

Il forte au rivage , qu'il elt pielqu'impolUble d'y débarquer pendant le

joui. Cependant on peut quelquefois, ou matin
, y deftendre avec un bcn

(iiclin ife une bonne ancre ; mais ce n'ell jamais fans peine i^: fans lif-

qiic. Les Navires, qui mouillent ilevant la Ville, font le bois ^ l eau une

iicinie lieue plus au Nord, dans la Coulée où palle la Rivière de Pifco i

^: ceux qui mouillent à Paraca le font dans le fable , à une demie lieue

au Sud-Lll des Maifons. La Kade de Pifco ell d'une grandeur à pouvoir

contenir une i-lotte nombreufe. Llle elt ouverte au Nord , d'où il ne vient l^i*^!
'^ ^''"' *'

point de vent dangereux par cette Latitude ; «is: l'on y eft à couvert des

vents ordinaires , c]ui régnent du Sud-Sud-Ouelt nu Sud-Lil. Si l'on

vouloit caréner , on peut entrer au tond de l'Anfe de Paraca , où il n'v

a point de Mer , ik où le mouillage c\\ bon partout, depuis onze jufqu'à

cinq hralfes d'eau. Du côté de l'Ouell , il y a pluficurs petites Iles
, qui

font toutes faines. Se entre lefquelles on peut palFer fins crainte -, m.us il

convient mieux de palfer entre Sangallan & Paraca , d'où l'on vient mouiU
Lt vers les Maifons, à quatre ou cinq bralfes d'eau. Entre ces petites Iles,

il y en a une qui eft percée .1 jour , 6c qui paroît comme un Pont. Depuis

les Maifons de Paraca à la Ville , on compte deux lieues , de Plaine fa-

Monneufe & aride.

Pifco
,
qui étoit autrefois au bord de la Mer , en eft éloigné A-préfent

1 un quart de lieue ,
par l'cftet d'un tremblement de Terre , arrivé le 1

5

dOclobre i<î8i (73). Cette Ville eft divifée en Quartiers réguliers. L'E-

j^lifc Paroilliale de Saint Clément forme le centre , fur une Place de l'é-

tendue d'un Qu.irtier. Derrière cette Eglife eft celle des Jéfuites , & plus

;'i TLll: , celle de Saint François, petite, mais fort propre ; au Nord-Eft,

li Inpital de Saint Jean de Dieu ; & au Sud , la Magdeleine , Chapelle des

Indiens
,
qui a devant elle une petite Phxce. Environ trois cens Familles

compofent les Habitans ; la plupart Metifs , Mulâtres & Nègres. Les Blancs

font en petit nombre. Il y a un Corrégidor & un Cavildo ,
pour l'admi-

niilration de la Juftice. Le Commerce eft riche dans ce Port ,
parccqu'il

cit naturellement l'Echelle des Villes d'Yca , de Guancavelica , de Gua-

manga , d'Andaguaylas , &: de toutes celles qui répondent à Lima dans la

partie du Nord.
Yca eft plus peuplée, du triple, que Pifco. On y fait un grand Cotn-

merce de verre, de vins (Se d'eaux-de-vie. Le verre s'y fait avec du Salpê-

tre ; mais il eft verd , fale &: mal formé. Guancavelica ,
petite Ville d'en-

viron cent Familles , à 60 lieues de Pifco , eft riche ëc fameufe, par la

grande quantité de vif-argent qu'on y tire d'une Mine qui a 40 yares de

fond , & qui fournit feule tous les Moulins d'or 8c d'argent du Pérou. On
voit dans cette Ville un autre fujet d'étonnement : c'eft une Fontaine ,

dont

l'eau fe pétrifie l"i vite , que la plupart des Maifons en font bâties. L'Au-

(7 }) Voïcz le Voiaî^e de Dampier , au Tome XL de ce Recueil,

TomcXIIL ^^^^

ville* dont l»îfJ

co eiU'Ecbelle^

i

Il M

Pi.

i

m'
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teur en vit quelques pierres
,
qui font d'uu blanc un peu jaunâtre

, Ii-e.
PivtRs ^ ,^^1^^^ dures. Guamini^a elt à ïîo lieues de Pifco.

PtRO'j. L'" i ommerce des iviarchandiles de l burope n elt pas la feule railon

qui amené les Vailfeaux à Pifco. On y vient taire aulH des piovilions de
M. fKFziiR.

Yjj^j iSt d'eaux-de-vie
, qui s'y trouvent à meilleur maiclié que uaiis aunin

'
'

' ' Port , parcequ'outre ceux du Terroir , on y en apporte il'Yca , de Chiiuiii,
Coniiiiercc qui qm j^\;ll qu'à lix lieues au Nord , ik ilo Lanafque , à lo lieues au Sud-

'*^ ""'
Eli. Ceux-ci ;,ail"ent pour les meilleurs du Pérou : mais tous ces vins loue

violens C^ mal-fains. Aulîi les tlpa^nols en tont-ils peu d'ufagc *, is: p:ii

une bii-arro prévention , ils donnent la préterence ù l'eau-de-vie. Les vk'ikî

des environs de Pifco , ne pouvant ctre arrofées commodément par des

canaux , font plantées d'une manière c]ui leur rend ce fecours inutile
,

quoiqu'il n'y pleuve jamais. Chique Sep ell dans uii creux de quatre ou

cinq piés de protoiideur , où règne une humidité générale
,
que la Nanuo

a répandue dans la terre, pour luppléer au défaut de pluies 6c de Rivicics.

car 'c Pais ell d'une relie aridiré ,
qu'il y a peu d'autres lieux habitables

que les Vallées. Encore ie tond cft-il de iel prelqiie pur ; d'où vient lo

goût flilé qui fe rait fencir dans la plupart des vins du cru. On trouve,

néanmoins , aux environs de Pilco , des trnits de toute efpece j Ponnne5

,

Poires, Oranges, Citrons , Gouiaves , Bananes, Dattes, iv'c.

Le 21 , M. Irezicr mit à la voile pour fe rendre au Callao, à la t,-

veur d'un vent de Sud-Ell
,
qui lui lit reconnoitre le lendemain l'Ile d'7|.;.

Le z} il eut la vue de Morro Solar , Oc de l'Ile Saint Laurent nu Non',

Celte Ile ie tait reconnoitre aifément ,
parcequ'cUe cil de moicnne kni-

teur , féparée de la perite lie du Callao, (!S: que dans l'ouverture ou ap

Roure de Pifco

3U Ca!l.io.

rDJ
jerçoir deux Ilots , ou petits Rochers. On en découvre un troiheme to;c

)as , à uemie lieue au large , vers le Sud-Sud-Eft de la Pointe Nord-

Oaell de file Saint Laurent. A deux ca'oUues de cette Pointe , on trouve

ioixante bralFes d'eau, fond de vafe. Eniîn l'Auteur cnrra dans la Rade de

Callao , dont il donne une Defcription que (on exaclitude rend égalcnienr

utile & c irieufe.

Cette Raile
, qui fcrt de Port à Lima , efl fans contredit la plus gr.ii'.-

pîrcripiond la j^> [^ p^^^ j^^n^ ^ [^ j^^j jYire de toute la Mer du Sud. On peu: y

mouiller pu tout , ilans une abondante quantité d eau , lans crainte il auctm

écueil , fur un tond de v.\(c couleur d'(3live ; à l'exception d'une R.itie .

qui ell à rrois cablures de terre , vers le milieu de l'Ile Saint Lau'ciu,

vis-à-vis de laGulcc. La Mer y eil toujours fî tranquille, que les Navire--

7 carènent en tout tems , fans appiéiieiuler d'écre furpris par :ii\cvn coup

de vent. Elle ell néanmoins ouverte , ilepiiis l'Ouefl juk]u'au Nord-Noid.-

Ouell ; mais ces fortes de vents ne régnent preft]ue jamais , que pu' un

petit frais de bonace , qui n'agite point excellivement les Hors. L'Ile d?

vSaiin Laurent rorrnt l'entlement t]ui vient du Sud-Ouell au Sud-Ell. '^crtc

Ile elt fans défenfe. Elle eft l'exil des Nègres ôc des Mulâtres ,
rondani-

nés
,
pour quelque crime, à tirer du Moiion pour les édifices publu5, ^C

indirectement pour ceux des Particuliers. Comme cette pemo cil compa-

rée A celle des Galères en Europe , on donne le nom de Galcrc à Lx Pouuî

d,^ l'Ib , du coté de rOiicft.
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Le mouillage oiainaire de la Rade eft à l'Eft-quart-de-Nord-Eft de la

pointe de la Galère , à deux ou trois cablures de la Ville. Là on ell en-
core à l'abri des vents du Sud

,
par la Pointe du Callao

, qui eft une Lan-
gue de terre balFe

,
entre laquelle & l'Ile du Callao il y a un Canal étroit

i>: dangereux. Cependant on
y paiFe en rangeant l'Ile de près , à quatre

ou cinq bralfes d'eau. Du côté du Continent eft un Banc
, prolongé depuis

la l'ointe jufqu'à une BalFe qu'on voit briler de loin.

On trouve , dans le Port , toutes les commodités néceftl^ires à la navi-
gAcion. L'aiguade fe lait avec facilité à la petite Rivière de Luna

, qui fe

dégorge dans la Mer au pied des murs de Callao. Le bois y coûte un peu
plus de peine, parcequ'on le va prendre à Bocca-negra

,
qui eft à demie

lieue au Nord ; il fe coupe à demie lieue du rivage ^ Hc l'on en paie aux
Jcluites i 5 6c 30 Piaftres pour la charge de chique Chaloupe. Il y a au
pic des Murs ,

pour le débarquement des Chaloupes , trois Efcales de bois

,

& un môle de pierre , deftiné à la décharge djs Canons , des ancres , &
des autres fardeaux

,
qu'on élevé avec une efpece da Grue.

1.liions obferver que la Ville , dont on fait fucccder la Defcription , doit ville de CaU.o,

cae tort différente aujourd'hui de ce qu'elle étoit avant le tremblc-

n^ent de terre du zS Odobre 1746 , qui caufa de prodigieux renvciie-

iri;ns fur route cette Côte. Mais voici l'ctatoù M. Frezier la vit en 1715.

Elle eft bàtie , dit-il, fur une Langue de terre baffe (Je phire , au bord de

la Mer, par i ?. degrés 10 mmuies de L.incude auftrale. Llle fut fortiiiéc,

fous le règne de Philippe IV , în: pcndan: la Viccroïauté du Marquis de

Maiicera, par une enceinte flanquée de dix Baftions du côté de terre ,&
de quelques Redens &; Baftions plats fur le bord de la Mer , où font éta-

blies quatre batteries de Canon
,
pour commander le Port ^'. la Rade. Cette

paMe étoit alors en mauvais état. Il y avoir cinq brèches ; & la Mer dc-

truiloit de jour en jour la muraille , depuis tju'on avoir fait un Quai de

pierre , dont la fuuation arrctoit la lame du Sud-Oueft, & caufoit un re-

tour de marée du côté du Nord, qui fapoit les murs delà Ville.

La largeur du rempart étoit <le deux profils dirtcrens : les Courtines n'ont,

p.u le haut, que huit pies de large, deux (!<e demi de terre-plein , autant

tle banquette , «l^' trois de chemiie de moilon , à mortiet de chaux èv de

fihL-
; le rcfte de l'épailleur étoit de briques crues, avec un petit mm de

m iilon tn dedans. I.e Rempart des baftions avoit cinq toifes de terre plein,

pue ()o dales , à joints incerrains ,
pour fervir de Plare-forme à l'Artille-

ri:- ^ liaque baftion eft voûté. Il avoit fon Ni;igalin à poudre. Ordinaire-

JU-!it , cli.'.eun ctoit monté de 1
, ? , ou ^ Pièces de fonte. Il y en avoir

ah'is 41 cl.ms le pourtour : m.us le nombre devroit être de 70 , de diffé-

rées ealibres , fuivaiit leur fitiiation, depuis 11 jufqu'à Z4 livres de balle ,

p 'uis d'Efpagne , qui fut pour r.ous des calibres bâtards. Parmi ces Pie-

ces , il y avoir 10 Coulevrines de 17 à iS niés de long, du calibre de 14,
t^oir h'iit font montées pour battre en Rade , &: portoient , dit-on ,

jul-

qu X la "oinre l'e la Galère de Saint Laurent , c'eft à-dire près de deiu

lieues. Ou'-'-e rAttillerie du Rempart , il v a Pièces de Campagne, mon-

tées «Se pr'.tes A fervir. M. frezier vit encore plus de 110 Pièces de lon-

i^o, de difterens calibres , deftiuées à l'armement des Vailfeaux du Roi,

M m m îj

Ses Fonifitations

Son AttUletie.

'
f
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VAmirante , la Capitana , & le Govierno , qui fervoient, lorftjue les Gaiioiij

venoient à Porco-Belo , à elcorter l'Armadille de Panama , «S: à tr.infpor-

ter au Pérou les marchandifes ou les fecours qui venoient d'Huiopc : mais
ces trois Vailfeaux ctoient fort négliges (74).

Le niveau du terrein de la Ville n'étoit élevé que de neuf à dix nies

au-delFus de la plus haute mer ,
qui ne monte ordinairement que de (|ua-

tre à cinq pies. Quelquefois néanmoins elle s clevoit
,
jufqu'à inonder les

dehors dos murs, dont elle hiit une Ile. Quoique les dedans ne tullentpas

divifés par quartiers , les rues y étoient bien alignées -, mais la poiiiricrc
y

caufoit une malpropreté infupportable. Sur le bord de la Mer ctoient I.1

Mailbn du Gouverneur lïs: le i\ilais du Viceroi , qui faifoient les deux co-

tés d'une Place dont lEgliie Paroilliale faifoit le troilleme. Une Batterie

de huit Pièces de canon taifoit le quatrième. Le Corps-de-garde (^' la

Salle d'armes s'y trouvoient aulVi raircmblés
,
proche du Palais du Viceroi,

La même rue , du côté du Nord , contenoit les Magalins des M.uthan-

diies qui viennent du Chili , du Pérou & du Mexique. Il y en avoit un

aullî pour l'entrepôt des Marchandifes de iLurope
,
qui le nommoit ÏAd-

minijtration. Les Navires François , pendant qu'ils avoicnt la pennillioa

de négocier au Callao , étoient obliges d'y mettre tout ce qu'ils en avoient

à bord. On exigeoit , fur le prix de la vente , treize pour cent de ccix

qui arrivoient avec leur cargaifon entière •, ts: qu.:lqueh)is julqii'à feizj,

de ceux qui avoient déjà beaucoup vendu dans us autres Ports ilc la Cot;j

6c trois par mille
,
pour d'autres droits Roiaux (ï^c du Confulat ^ fins pat

-

1er des prcfens fccrcts, qu'il hrlloit faire aux OlKcicrs.

Après les édifices publics, il n'y avoit de remarquable que les Eglik?,

qui pour être de colombage de cannes , recouvertes de teire ou tle bois,

peint en blanc , n'en étoient pas moins propres. On comproit cinq Cou-

vens de Religieux -, les Doniiniquains , les Cordeliers , Ls Augullins , le<;

Pères de la Merci , les Jéfuites , în: l'Hôpital de Saint Je.ui de Dieu. Le

nombre des 1 labitans ne palloit pas quatre cens Familles. Quoique le Koi

d'Efpagne donnât des fonds annuels île 291171 Piallres pour l'entrccicii

dune darnifon , .i peine étoit-elle allez nombrcufe pour monter la Caicl:

dans la Place d'armes.

Le Gouverneur de Callao étoit ordinairement un Homme de concile

ration
, que la Cour d'Efpagne envoioit relever de cinq en cinq ans. 1:1k'

y entretenoit aulîi un Ingénieur qui fervoit tmitcs les l'iaces de lAiiu

rique Méridionale. Après la mort de M. Kolfemin , Ingénieur Iran-

çois , le foin des Fortifications fut donné à M. Pcralte , Créole de fima,

mais quoique le Roi fournît 50000 Piaftres , ailignées fur la Boucherie,

pour l'entretien des murs de Callao , ils toinboient en ruine du toté de 1.'

Mer (75).

Hors des murs, on trouvoit deux Fauxbourgs d'Indiens, nommés Piti-

phi , ik: didingués par les noms de vieux Cv' de nouveau. Le prenuer écoit

(74) M. Freyicr ajoute Ictat des Troiippcs (7c) On n'a jH'iir encore puMié ^\y rX--'-

& Hcs Officier'! <lc Callao , du moins tel qu'il cnptiondii noii\c w Callao ; mais on (air iiu il

devoir être , fuiv.mt les fonds que la Cour a été reliâti , comme Lima, Se que M. ^''•.

dounou ^our leur dé:penfc
,

pag. 176. dia y a comnbué.
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i\i Sud , l'autre au Nord , où palTe la petite Rivière de Rimac ou tle Li-

ma. C'cft de ce coté qu'cft la fortie
, pour aller à Lima

, qui n'en eft éloi-

gne que de deux lieues ,
par une belle Plaine. A moitié de cette diftance

011 rencontre une Chapelle de Saint Jean-de-Dieu , nommée la Légua, m
Un quart de lieue plus loin, le chemin fe divife en deux , dont celui de ' 171?^^*

la main gauche mené à la Porte Roïale de Lima , & l'autre à celle de
Juan Simon , qui donne au milieu de la Ville.

§ II I.

VoïAGE DES Mathématiciens Espagnols,
DE GUAYAQUIL A QuiTO.

X OuT étant précieux dans les Relations de ces favans Voïageurs , nous -^

continuerons d'en détacher ce qui convient au delFein de cet article. Apres ^75^'

avoir donné leurs obfervations depuis Panama jufqu'à Guayaquil {*), on
doit les fuppofer arrivés dans cette dernière Ville -, 6c c'eft leur route julqu'à

Quito , dont on va lire le Journal , d'après les Mémoires de M. d'Ulloa (76).

Le Corrégidor de Gu.aranda aiant retj^u ordre de Dom Denis d'AIcado

y Herrera , Gouverneur de cette Province, de faire préparer des voitures Navîpntionin-

ii Caracol pour le Voiage des Mathématiciens , ils s'embarquèrent fur le fÎcuvc'.i'm
'"',

!

Fleuve, le 5 de Mai lyjt^- Ce n'cll pas qu'il n'y ait une route par terre, i"«J-

(le Guayaquil à Caracol ; mais les ^tarais (^c plufieurs grandes Rivières la

rendent impraticable dans toute autre faifon que l'Eté. M. d'Ulloa fe

plaint, pour fes Compagnons de pour lui-même , de ce qu'il eut à fouf-

hir pendant cette courte navigation. Toutes leurs précautions ne purent

les garantir de la cruelle periéeution des Mofquites. Pendant le jour, ils

tcoient dans un mouvement continuel •, & la nuit , ils foiifiroient des dou-
leurs infuportables. S'ils avoient les mains à couvert fous des gands fort

ép.iis , le vifagc demeuroit expofé , & Thabit ne garantilFoit p.as le refte

du corps. Les aiguillons pcnécroienr au travers du drap , & piquoient affez

la ciiau- pour y répandre uii teu , accompagné d'une horrible démangoai-
fon. Ce tourment dura jufqu'à Caracol , où les Voïageurs n'arrivèrent

que le 1 1 , .après bien des retardcmens , cauféspar les courans qu'ils avoient

à lurmonter.

Les tommodités qu'on leur tenoit prêtes, pour continuer leur route par Route pnr rerr^

;

terre, étoient des Mules , fur lefquelles ils le mirent en chemin le 14. 0^1^^'"''''^
^

Quatre lieues qu'ils rirent d'abord
,
par des Savanes , des Bok de Planes

ts: de Cacaotiers , les rendirent fur les Plages de la Rivière d'Ojibar. Ils

la traverferent neuf fois à gué dans fes divers détours ; (S: toujours avec
1 ._' -1 .._ /„ I. ,— J^.,. ..M, „:1 i\... ' c : ..'

Crtielîej pîrqin'U

tes JcsMor.\uir.f*,

marécageux
,
qu us avoïc

(7h) Voi.ic,r .-lu iVroa , Topi. I , Liv. j , cli. t. On verra, djins la Relation tuivanrs ^
«lue les Maciiématiçiens EfiUijuols n'écoicn: p.is fculs.

"i4
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bourbiers, où leurs Mules s'enfonçoient jufqu'au poitrail : mais il ilcvienf

plus fcimc lorlquon a pafle les Plages. On juge par le 'nom du lieu, où

les Matheniancicns paircrcnt la nuit , à quoi ils etoient concl.unncs ii-n-

dant leur Tommeil. ils y huent li cruellement piqués des Moiquites
, que

quelques-uns prirent le parti de le jctter dans la Rivière , ik de s'v tenir

julqu'au jour -, mais leurs vihigcs , feule partie du corps cju'ils ne pouvoicnt

plonger dans l'eau , hireiu bien-tôt (i maltraites , qu'il Fallut abandonner

cette relFource «îs: lailler partager le martyre à toutes les autres parties du

forps.

Le I ^ , ils traverferent une Montagne couverte d'arbres épais , anrcs

lacjuelle ils arrivèrent à de nouvelles Plages de la Rivière d'Ojibar , OjU'ils

palierent encore «jnatre fois à gué , avec autant de danger que le jour prt-

ccvlent. Ils tirent iialte , à cinq heures du loir, dans un lieu noin'iié Cj-

liinia. On n'y trouve aucun endroit pour fe loger ; & pendant toute la jour-

née , il ne s'étoit otlert aucune Mailon : mais les Wnturiers Indiens dînè-

rent dans la Montagne , coupèrent des pieux & des branches, & lormeient

en peu de tenis , des Cabanes
,
qui mirent tout le monde à couvert. I.e

chemin de ce jour avoir été très incommode , entre des arbres li voilins

les uns des autres, qu'avec la plus grande attention , \\n Voïageur fe meur-

trit les jambes contre les troncs , 6c la tête contre les branches. Quelquefois

les Mules & les Cavaliers s'embarrallent dans les Bajuques , efpece île

Liane ou d'olier qui traverfe d'un arbre à l'autre. Ils tombent , èx: ne peu-

vent fe dcharraller fans fecours.

Le i6, à fix heures du matin, le Thermomètre marquoit loi^. Aiiiii

commença t on à refpirer un air plus frais. On fe remit en chemin a huit

heures \ &i l'on nalla , vers midi , dans un lieu nommé Marna liiimi. C'eù

la plus belle Cakade que l'imagination puille fe repréfenter. L'eau v tom-

be d'environ <{o toifes de haut, d'un rocher taillé à pic, 6c borde d'u-

bres extrêmement touft'us. La nappe de fa chute torme
,
par la blancheur

& fa clarté, un fp^clacle auquel M. d'Ulloa n'avoit rien vu d'égal. Llle

fe railemble fur un fond de rocher , tVon elle fort pour continuer Ion

cours dans un lit un peu incliné, lur lequel palfe le grand chemin. Letre

belle Cafcade eft nommée Pa.c'fj par les Indiens , is: Chorrca par les 11-

jagnols. Les Mathématiciens , continuant de niarcher
,
palferent deux toi".

a Kiviere fur des Ponts aulli dangetcux que l .s gués ; t\: vers deux heu-

res après-midi , ils arrivèrent .i Tarigagua. Une grande Maifon de bois,

conllruite exprès pour les loger , fervit à les delallcr d'une journée n-s

fati?uinre. Le chemin ne leur avoit otiert, d'un coté
, que d'horribles pré-

cipices ; &: de l'autre, il étoit li étroit, que les Cavaliers 6c les MtMirua^

n'aiant p.as celle de heurter , tantôt contre les arbres 6c tantôt contre lo

roc, ils éroient hnt meurrris à leur arrivée.

On nous explique en quoi conhile le danger des Ponts. Comme i
>

font de bois, 6c fort lon's, ils branlent d'une manière edraïanre (nus le

poids de ceux qui les paffent. D'ailleurs ils ont à peine trois pies de In v*,

fans aucune forte de Parapets ou de Ciardefous fur les bords. Hne Muie.

qui vient a broiuher, tomlte iniailliblement dans la Rivière , 6c ne maiv

que point d'y périr avec fa charge. Le padagc étant guéablc en Ltc
,

o"^^

l

m\
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fabrique ces Ponts chaque Hiver , mais avec fi peu de folidité, qu'ils dc-

iiiaïuicni: d'ttre leuouvcllcs tous les ans. Lorlqu'une perlbnne de marque
taie tectc route , le Corrcgidor de Cniaranda cil obligé de Faire conftrui-

r-, pu- des Indiens , les Nlailons de bois qui fervent au repos de chaque

jouiiice. Lllcs demeurent fur pic, pour fervir aux autres Voiageurs, juf-

qu.i ce qu'elles tombent iaute de rcpararion. Alors un Voiageilr ordinaire

cil icduit , pour tout logement , aux Cabanes que fes Voituriers ou fes

(jUuLs leur bâtilfent à la hàre.

Le 17 , A 6 heures du matin ,1e Thermomètre marquoit 1014 i-,& ce

Ac.'ji: parut un peu trais aux Mathématiciens
, qui étoient accoutumés à

des climats plus chauds. Mais la même heure tait éprouver , à Tarigagua,

deux températures fort oppc^fées. S'il y a deux Voiageurs , dont l'un

vienne des Montagnes , & l'autre de Guayaqml , le premier trouve le cli-

ni;u h chaud, qu'il ne peut foiitfrir qu'un habit léger ; i^ i'nurre , au con-

n\ure , trouve le troid li lentible
,
qu il le couvre de lés plus gros habits.

Lira trouve la Rivière 11 chaude , cpi'il cfl impatient de s'y baigner •, Se

l ii.itic la trouve fi troide
,

qu'il évite d'y treiv.per la main. Une ditlérence

il remarquable ne vient , des deux cotés , que de celle de l'air d'où l'on

i;-r.

Ln ("ortant de Tarigagua le 18 , à neuf heures du matin , les Aîathé-

iT'aticiens commencèrent .1 monter la tamcule Moiuagne de Saint Antoine
5

î^c v.'.s une heure après- nudi , ils arrivèrent dans un lieu c]ue les Indiens

r.irninent Guamac , ëc les Efpagnols Cnr^ de: Cdiria , c'ell:-à-dire Croix

lie lofeaux. La tatigue du chemin les f'orça de s'y arrêter. Cruz de Canna

eù un petit efpace de plaine , im peu en pente
,
qui tait le milieu de la

Montagne. On nous reprélénte le chemin , depuis Tarigagua , comme un àcs

plus dangereux de l'Amérique. «< Qu'on fe figure , dit M. d'L'lloa , des

» niortées prefqu'à plomb j ik des defccntes li rudes, que les A-hiles ont

» beaucoup de peine à s'y foutenir. tn quelques endroits, le palTage a fi

>' p.u de larv :r
,
qu'il contient diflicilement une Monture. En d'autres,

" il ell borde d'atfreux précipices, qui tont craindre à chaque pas de s'y

>> abîmer. Ces chemins
,
qui ne méritent que le nom de fenners , font

» remplis dans toute leur longueur, ôc d'un pas à l'autre, de trous d'nn

" pic de profondeur ,
quelcjuetois plus profonds , où les Mules ne peu-

" vcnr éviter de mettre les pies de devant <i!c derrière. Quelquc^.ns leur

•' venrre tr.iînc à terre , <?c prefque toujours il en approche
,

julqu'aux

» pics du Cavalier. Ces trous forment une efpecc d'elcalicr , lans qr.oi

>' la diîliculré du chemin feroit invincible. Mais fi malheureulémcnt la

» nionrure met le pié entre deux trous, ou ne le place pas bien tled.ms,

» elle s'abbar \ &c le Cavalier court plus ou moins de rifque , fuivant le

côté par lequel il tombe (77). " Pourquoi ne pas marcher à pié dans un
cK.ni.n de Cette étrange nature? On répond qu'il n'ell: pas ailé de fe tenir

krmo
, fur les éminences qui font entre les trous ; »Sc que lî l'on vient à

gblfer , on s'enfonce nécelîàircmcnt dans le trou nicme , c'elb-à-dire dans

la boue juTcu'aux genoux -, car ces trous en font remplis, 'S»: fouvenc yxù

<]ir.ui comble.

(77) Wi fup, p. 18 j.
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On les nomme Canitllons dans le Païs. Ils font comme autant de tr^v

biicliecs pour les Mules. Cependant les pallages
, qui n'ont point de trous

Ibnt encore plus dangereux. «. Ces pentes étant fort efcarpces , (i^c la iiaruic

" du terrein
, qui etl de craie continuellement détremnce par la plmo

,

» les rendant extrêmement glilfantes , il feroit impolllble aux H^tcs d.'

» charge d'y marcher , fi les Voituriers Indiens n'alloient devant , iMiir

« préparer le chemin. Ils portent de petits hoïaux , avec lefquels ils ou-

» vrent une efpece de petites rigoles , à la diftance d'un pas l'une de laii-

» tre
,
pour donner aux Mules le moïen d'artermir leurs pics. Ce ti.u,ii!

»> fe renouvelle chaque tois qu'il palfe d'autres Mules , parceque dans Id-

»> pace d'une nuit la pluie ruine l'ouvrage du jour précédent. Encore Ib

»> confoleroir-on de recevoir de fréquences meurtrilfures , &c d'être ciorfc

»> ou mouillé , i\ l'on n'avoit fous les yeux des précipices &: des abiuus

»> dont la vue tait hémir. »• Enfin M. d'Ulloa nous alfure fans exa;;cra-

tion
, que le plus brave n'y peut marciier qu'avec un fridbn de craiiite

,

l'urtout s'il conferve allez de liberté d'efprit pour fonger à la foibiclR; de

l'Animal qui le porte.

La manière dont on defcend de ces lieux terribles ne caufe pas nioinj

d'épouvante. Il ne hiut point oublier que dans les endroits où la pjntj

ert il roide , les pluies font couler la terre îk décruifent les Cainolioiii.

D'un cote on a fous les yeux des coteaux efcarpés , ik. de l'autre dcsahi-

mes , dont U vue feule glace les veines. Comme le chemin fuit la direc-

tion dv-'s Mo:ua:;nes il laut nécelLif jmenc qu'il fe contorme à leurs irn-

gularités ; de forte qu'au lieu d'aller droit , on ne parcourt pas cent toiics

laus ctre obligé de taire deux ou trois décours. C'ell particulièrement daii';

ces linuoficés
, que les Camellons font bien-tôt détruits. La nature apprcni

aux Mules à s'y préparer. Dés qu'elles font aux lieux où commence la dcl-

cente , elles s'arrêtent , Se joignent leurs pies de devant l'un contre lau-

tre , en les avançant un peu fur une ligne égale , comme pour fe cr.iiiv

poner. Elles joignent de même les pies de derrière , les avançant un peu

auiîî , comme fi leur detfein étoltde s'accroupir. Dans cette polhire , elles

commencent à faire quelques pas , pour éprouver le chemin. Enfuice , l.ms

changer de fituition , elles fe laillent couler avec une vîteffe étonnante.

L'accencion du Cavalier doit êcre .i fe tenir ferme fur la felle
,

parceque

le moindre mouvement
,
qui teroit perdre l'équilibre à fa Monture, ne

manqueroit point de les précipiter tous deux. D'ailleurs
,
pour peu qu'elle

s'écartât du icntier , elle tomberoit intailliblement dans quelque ahime.

M. d'inioa ne fe lafie point d'admirer l'adreife de ces Animaux. On s i-

magineroit , dit-il
,
qu'ils ont reconnu (i'c mefuré les palfiges. Sans un ii-!-

rinci i\ puiilanc , il leroic impofiible aux Hommes de paifer par des roa-

tes , où les Brutes leur fervent de guides.

>» Mais quoique l'habitude les ait formées à ce dangereux manège ,
elles

" ne lailfent point de marquer une elpece de crainte ou de laiullemenr.

•> lin arrivant à l'encrée des defcences , elles s'arrêtent , fans qu'on ait be-

foin de tirer la bride. Rien n'eft capable de les taire avancer, lans .avoir

iris leurs précautions. D'.ibord , on les voit trembler. Elles examinen:

c clicmin , aulTi loin que leur vue peut s'étendre. Elles s'cbroucnt ,

Il conimi'
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„ comme pour aveitir le Cavalier du péril j & s'il n'a pas déjà palTc par

„ le mcme liou , ces preircntimens ne lui caufent pas puu d'eftroi. Alors

,, les Indiens prennent le devant , fe poftent le long du paJage
,
grimpent

.. fur quelque roc qui avance en faillie , s'accrochent ëc fe'ciamponent

,, aux racines d'arbres qu'ils voient découvertes. Us animent les Mules
„ par leurs cris \ & ces Animaux

, que le bruit femblc encourager , rendent

,1 le fervice qu'on attend d'eux. Dans d'autres endroits de la defcente , il

n'y a point de précipices à craindre -, mais le chemin y eft Ci rel^erré , Ci

piotoiul , Ces côtés h hauts & fi perpendiculaires, que le péril n'y ell pas

nwins grand
,
quoique d'une autre nature. La M île n'y trouvant point de

place pour arranger fes pics , a beaucoup plus de peine à fe foutenir. Si

elle tombe néanmoins, ce ne peut ctre fans .fouler le Cavalier-, & dans

un fentier,fi étroit qu'on n'a pas la moindre liberté de s'y mouvoir , il

cil allez ordinaire de fe cafler le bras ou la jambe , ou de perdre mcme
ia vie.

A l'entrée de l'Hiver &c au commencement de l'Eté , ces Voiages font

plus incommodes & plus dangereux , (jue dans toute autre faifon. La pluie vais chcir.iiu

forme alors d'épouvantables Torrens
,
qui font difparoître les chemins, ou

qui les ruinent jufqu'à rendre lepalTagc abfolumenrimpoffible, à moins qu'on

nefe falfe précéder d'un grand nombre d'Indiens pour les réparer : & ces ré-

parations mêmes , faites à la hâte , ou fuffifantes pour les Naturels du
Riïs, lailTent encore de grands fujets d'ertioi pour un Européen. En géné-

ral , le peu de foin qu'on donne à l'entrericn des chemins du Pérou en

.lu^mente beaucoup l'incommodité naturelle ; car ce n'ell pas feulement

iclui de Guayaquil à Quito , ilont les Voïageurs fe plaignent ; il n'y en a

point un feul de bon , dans toutes les parties des Montagnes. Lorfqu'un

arbre tombe de vieillelfe , ou déraciné par un orage , il ne faut pas croire

(]ue s'il bouche le chemin on fe mette en peine de l'en écarter. Il y en a

Je 11 gros, que leur tronc n'a pas moins d'une aulne «Se demie de diame-

uc. Ceux de cette groffeur demandant beaucoup d'appareil pour les re-

niiier , les Indiens fe contentent tl'en diminuer une partie à coups de ha-

che. Enfuite , déchargeant les Mules , ils les K)rcent de fauter pardelfus le

relie du tronc. L'arbre refte ainfi dans la fituatiun où ils le trouvent -, Se

daurrcs Indiens, qui viennent après les premiers, continuent de hiire fau-

rcr L's Mules ,
jufqu'à ce qu'il foit pourri par le rems.

18 , à Crux de Canna, le degré du Thermomètre étoit loio. Les suitî<lel»i»ut

Féruvicus à lu*

tcpacec.

Le

Mathématiciens fe remirent en marche par un chemin femblable à celui

du jour précédent jufqu'à Pucata , où l'on celle de fuivre la Rivière. Ce
nom répond à celui de Porte, ou palïïige étroit : mais plus proprement

encore , il fignifie un lieu fortifié -, is: vraifemblablement on ne l'a donné

à ce palfi'Tc , c]ue parcequ'il peut être regardé comme une Forterelfe na-

turelle , fort bien défendue par fa fituation. Delà , on defcend infenhble-

nient vers le côté qui regarde la Province de Chimbo. En approchant

de Guaranda , les Mathématiciens rencontrèrent , à demie lieue de ce

Bourg , le Corrégidor , accompagné de l'Alcalde Provincial , qui venoient

au-devant d'eux. Un peu plus loin , ils virent paroitre aulfi le Curé de

Guaranda , Religieux Dominiquain ,
qui les complimenta fur leur arrivée.

Tome XIil, Nnn
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Il avoit pour cortège , non-feulement plufieurs Religieux du mcmc Ordre

,'

mais encore un gros de Cholos , c'clt-à-dire de jeunes garçons Indien!;

,

vctus de bleu , avec une ceinture de Ruban , & une elpecc de Turban
ùir la tcte. Chacun portoit dans la main un petit Etendard •, S: dans cet

Qi'iTO.

Rj-fpiion dcj

M i:li. iiiatiiiiciis
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GuAYAvii'iLA équipage ils formoient deux ou trois Compagnies, danfant à la nianieie

du l'ais , criant , & prononçant dans leur Langue quelques mots qui c\-

primoient leur joie. Cette Trouppe, vive & brillante, accompagna les Ma-
thématiciens jul'qu'au Bourg , ou ils ne Furent pas plutôt arrivés

, que le

fon des Cloches, & l'harmonie de divers inftrumens , achevèrent de don-

ner à leur entrée un air de triomphe. Dans l'ctonnement de fe voir reçui

avec tant d'honneur , ils demandèrent modeftement à quoi ils dévoient

l'attribuer ? On leur répondit que les Habitans du Pais n'en faifoient jamais

moijis
,
pour les Etrangers de quelque diltincl:ion.

Tout ce qu'on découvre au-delà de Pucara , lorfqu'on a pafTé les liau-

leurs de cette Cordilliere , ei\ un terrein fans Montagnes 8c fans Arbres,

d'environ deux lieues d'étendue , mêlé de Plaines raies Hc de fort petites

Collines. Les unes & les autres font couvertes de Froment , d'Orge , de

Maïz & d'autres grains, dont la différente verdure forme un fpedaile tort

agréable pour ceux qui viennent de rraverfer les Montagnes. Cet objet

parut fort nouveau à desVoiageurs accoutumés , depuis prés d'un an , aux

verdures des Pais chauds & humides , qui font fort différentes de celles-

ci. Us trouvèrent , à ces belles Campagnes ,une parfaite reffemblance avec

celles de l'Europe.

Après s'être rcpofés jufqu'au 21 dans la Maifon du Corrégidor de (îiia-

randa , ils reprirent leur route vers Quito -, & le jour de leur départ , com-

me les deux jours précédens , le Thermomètre marqua ioo4-î-. Le zi, lU

commencèrent à traverfer la Ikiiïere, ou le défert de Chimborazo, laif-

fant toujours à gauche la Montagne de ce nom , & pafTant par des Col-

lines fabloneufes
, qui depuis le Cap de Négc paroifient continuellement

s'élargir. Les Terres de ce Cap ,
qui vont

,
par un long efpace , en pan-

chant des deux côtés vers la Mer , environnent la Montagne , & femblent

en former les fices. Vers cinq heures du foir , les Mathématiciens arri-

vèrent dans un lieu , nommé Humi Mâchai , c'eft-à-dire cave de pierre :

ce nom vient d'un fort gros Rocher
,
qui forme dans fa concavité une

retraite alfez commode , où les Voiageurs pafTent la nuit. Cette journée

avoit été fatiguante. On ne trouve fur la route , ni précipices , ni pallat;cs

BruïereS: Déftrt

lie Chiiiiboiazo.

tué entre deux Montagnes , Ik. dont le tems n'a refpedé qu'une partie

murs.

Le 23 , à cinq heures & un quart du matin , le Thermomètre mar-

quoit 1000, terme de la congélation dans cet inllrument. Aufîi la Cam-

pagne parut-elle toute blanche de frimats , & le Rocher de Rumi Mâchai

tout couvert de gelée. A neuf heures du matin , les Mathématiciens re-

commencèrent à côtoïer le Chimborazo àl'Eft; & vers deux heures, ns

airiverent à Mocha y petit Hameai; fort pauvre, où ils palTetenc knuu^
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Le 14 , à <j heures du matin, le Thermomenc marquoit ioo(J. La mar-
che du jour dura quatre heures , & fe termina dans une Hôtellerie , nom-
mée Hdmbato. Ce palFage otire diverfes crevalfes , ou Coulées

,
qui dépen-

de nt de Carguaifo , Montagne toujours couverte de nége , à quelque dif-

i.uicc de Chimborazo vers le Nord, tntre ces crevalFcs , on en tait remar-

quer une ,
par laquelle il ne coule jamais d'eau , & où la terre argilleufe

,

dont elle elt formée , demeure toujours feche à plus de deux toifes de pro-

tondeur. Cette ouverture cft l'eftet d'un grand tremblement de terre. Le
25 , le Thermomètre avoir marqué 1010 à 5 heures du matin j & le i(i

,

une heure plus tard , la liqueur le maintint à lody \. Les Mathématiciens

pailcront la Rivière de Hambato &: celle de Saint Michel , fur des Ponts

de bois , pour arriver à Ltitacunga -, d'où ét.int partis le 27 , ils arrivèrent

le i'oir au Village de Mula-Halo , après avoir palfé à gué la Rivière d'A-

laqucs. A fix heures du matin, le Tliermometre marquoit 1007.

Le 28 , la liqueur du Thermomètre le maintint au même degré qu'a

Latacunga. Le loir du mcme jour , on arriva fans peine à Chijchinche
,

Mailon de Campagne , ou Château , d'un Gentilhomme Efpagnol. La mar-

che de cette journée avoir commencé p.ar une allez grande Plaine , au bout

de laquelle on trouve un ancien Palais des Incas , nommé Callo
,
qui donne

le même nom à toute la Plaine. Delà , on monte un coteau , après lequel

on trouve une autre Plaine , d'auili grande étendue que la précédente , &
qui fe nomme TiopuUo. Le bas , du côté du Nord , offre une Maifon

commode , où les Mathématiciens palferent la nuit.

Us commencèrent la journée du 29 d'alfez bonne heure
, parceque c'é-

tolt la dernière. Le Thermomètre avoit marqué 1005 ^ , à hx heures du
marin. On marcha par des fentiers !k. des Coulées ,

jufqu'à une grande

Plaine , nommée Turuhamha , c'elVA-dire , Plaine bourbeute , à rextrèmicé

de laquelle Quito eft fitué. Les Mathématiciens entrèrent dans cette Ville

à cinq heures du foir , &: furent reçus avec auEant d'amitié que d'hon-

neur par Dom Denis de Alzedo y Herreira , Préfident de l'Audience.

Leurs Obfervations générales trouveront place dans d'autres articles
;

mais on n'aura pas la même occafion de rappeller celles qu'ils tirent fur

le tcrrein qui eft entre Caracol & Guaranda. Ils en diftinguerent deux

forces , dans cet efpace : le premier
,
jufqu'à Tarigagua , eft uni j &z depuis

Tarigagua jufqu'à Guaranda , on ne fait que monter & defcendre. Les

Montagnes
,
jufqu'à deux lieues au-delà de Pucara , font couvertes de grands

arbres de dilférentes efpeces , donr le branchage , les feuilles , àc la grof-

feur du tronc caufent de l'éronnenicnt aux Voïageurs. Toute cette Cordil-

liere eft aulli garnie de bois dans fa partie Occidentale ,
qu'elle en eft

dépourvue dans la partie oppofée. C'eft du fcin de ces Montagnes , que

fort la Rivière
, qui

,
grolîie par une infinité de Ruilfeaux , occupe un fi

vallolit, depuis Caracol jufqu'à Guayaquil.

Toute l'étendue de ces Montagnes
,
qui ne lailfent pas d'avoir beau-

«-oup de terreinuni , dans leur partie fupérieure, abonde en diverfes el-

neces d'Animaux & d'Oifeaux , dont la plupart dirferent peu de ceux de

Tiorra-Firme. Oi\ peut y joindre les Paons fauvages , les Faifans ,
une ef-

f-'ce particulière de Poules , 6c quelques autres , dont l'abondance eft u

N nn ij
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cr.inde,que s'ils le pcrclioient moins li.uit , & s'ils ne fc cachoicnt p.T! fouï

le L'iull.igo des Aibies , les Voi.ii!;c*Lii"s n'.uiroicnt befoin que (l'un : uiH ^
Je inunicion

,
pour taire continuellement la meilleure chcre. Il s'y trouve

aulîi beaucoup de Scrpens, Se des Singes d'une iiiii^ulicie graiidcui
, niùm

dillingue , dans le l'ais, par le nom de Mjnrncnda>> M. d'I'lloa ne i.i,iuic

pas d'alFutcr que lorfqu'ds Te drelT'cnt fur k;us pieds , ils ont plus irune

aune & demie de hauteur. Leur pod eik noir. Ils l'ont extrêmement laids
;

îuais ils s'apprivoillnt facilement.

Les Vijalruas &: Its Beluques font fort communes dans les mêmes lieux;

CunneiJeccite ï"^" CCS dcux Plantes ne l'étant pas moins dans les autres Montagnes Jii

Pérou , on remet leur Dcfcription .1 l'article général
,
jmur fe borner ici

à celle des Cannes , qui ne (ont nulle part aulli belles que dans la loiue

de Guayaquil à Quito. Leur longueur ordinaire eft entre lîx &: huit toi-

fesjtS: quoique leur grolfeur varie, les plus t-pailles n'ont qu'environ (ix

pouces de pic de Roi , ce qui fait à peu-près un quart d'aune de CartiHc.

hx partie ferme & maflive de chaque tuiau a fix lignes d'épailTeur. On
comprend qu'étant ouvertes , elles hnment une planclie d'un pié Cv' demi

de large ; 6c l'on ne s'étonnera point qu'elles fervent .1 la conftrudion tit<!

tdihces du Pais. Pour cet ufage & quantité d'autres , on ne les coupe que

dans leur parfaite grandeur. La plupart des tu'iaux font remplis d'eau , avec

cette différence, que pendant la pleine Lune, '' font tout-à-fait pleins,

& qu'à melure que la Lune décroît , cette eau dini.,iue , jiifqu'à difparoitre

entièrement dans la conjondiion. L'expérience n'eu lailFa aucun doute à

M. d'Ulloa. Il obferve aufli qu'en diminuant , l'eau fe trouble , &: qu'.-.u

contraire, dans fa plus grande abondance, elle eft aulli claire que lecrvl-

tal. Les Indiens ajoutent d'autres particularités : tous les tu'iaux , difent-ils,

ne fe remplilfenr point à la fois; entre deux pleins , il y en a toujours un

qui refte vuide. Ce qu'il y a de certain , fur le témoignage du M.ithéma

ticien , c'eft que fi l'on ouvre un tu'iau vuide , on en trouve de fuite deu^

autres pleins. On attribue, à leur eau, laverru de difliperlesapothimcsqin

peuvent naître d'une chiite. Aulîî tous les Voiageurs , qui defcendent des

Montagnes , ne manquent point d'en boire
,

pour fe Fortifier contre les

coups & les meurtrillures qu'on ne peut gueres éviter dans cette roure. On

lailîe fécher \qs Cannes , après les avoir coupées. Elles font alors allez for-

tes pour fervir de chevrons tS: de folives. On en fait aufTi des planches ^e

des mats pour les BaUcs. On en double les foutes des VailTeaux qui char-

gent du Cacao , pour empêcher que la grande chaleur de ce fruit ne con-

fume le bois. Enfin ces Cannes fervent à mille fortes d'Ouvrages.

lent vtitu.

T
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^^N a du comprendre, fans aucun befoin d'explication
, que les Matiic-

n... .cicns Efpagnols n'aiant été que les Aifociés de ceux de Irance dans les

fiiiuiilcs opérations du Pérou , le Journal de leur voiagc n'auroic pas pré-

cédé ici celui de M. de la Londamine , lî le lecours que nous en pou-

vions tirer, pour nos Defcriptions , nous avoir lailfé la liberté de fuivre

un autre ordre j fans compter que quoiqu'il foit queftion du mcme-tems

,

tics raifons qui lui ont bit retarder la publication du fien, & donne une

icUc fort étendue de ce qu'il devoir contenir dans fon premier Plan. Il en

riùilce que ce n'ell qu'un Fragment d'un plus grand Ouvrage , donc il

prévoit néanmoins (8j) qu'il ne pourra publier toutes les parties, que fuc-

cellivcment , dans les Mémoires de l'Académie des Sciences. Aulli ne

donno-t'il à cette efpece d'Eflai , dans le tirre courant
,
que le nom d'In-

vaduclion h'tjlorique. Cependant il n'en renferme pas moins le cours en-

tier de fes dix ans de voïage , avec les détails d'une grande partie de fes

travaux ; & Meilleurs Godin &: Bou^uer
,
qui n'ont encore rien publié à

titre de Voïageurs , s'y trouvent mclés
, par les rapports que ces trois iU

luftres Collègues avoient nécefTairement entr'eux.

En remettant donc , comme nous l'avons déjà déclaré , ce qui regarde

leurs opérations Aftronomiques & Phy fiques , au dernier article de la def-

rription du Pérou, nous nous bornons ici aux Faits réellement hiftoriques,

vc aux Remarques parriculieres qui font proprement l'objet de ce Recueil;

avec l'avantage de n'avoir rien à retoucher au ftyle d'un Voïageur élégant,

dont l'Académie Françoife pourroit tirer autant d'honneur que celle des

Sciences.

L'embarquement (84) fe fie, à la Rochelle , fur un Vaiffeau du Roi

,

le \C Mai 17 35. Après trente-fept jours de navigation , on atterra le :i

Juin A la Martinique , où l'exemple d'un Homme du VailTeau
,
qui tut

emporté en moins d'un jour par le mal de Siam , fit juger qu'une fièvre

violente , dont M. de la Condamine fut attaqué , annonçoit la même ma-
ladie. On devoir partir le lendemain. Il fut traité fi rapidement dans un f,f,^^e^

tems fi court, qu'il fe vit malade, faigné , pnrgé
,
guéri & embarqué en Do.ninuu

vingt-quatre heures. La roure de Saint Dommgue, qu'on prit le 4 de Juil-

let , conduifir les Académiciens à la Baie du Fort Saint Louis , fur la

Côte du Sud de cette Ile, Ck: delà au Fort du Petit-Goave fur celle du Nord.

(?i) Journal du Voïage fait parordredu (84) On fc <!ifpcnfc de nommer ici les

Roià l'Equateur, fcrvantcl'introdudion Hif- divers Aides des trois Académiciens, qui l'onc

torique, &c A Paris, Imprimerie Roiale
,

déjà été dans la Relation de Dom d'UlIoa ,

I7T I • 111-4. Préface
,
pages 1 8c fuiv. & qui le feront: cucore dans l'article de leurs

(83) Ibid. p. 18. opérations»

D.'part.

d Saint

ngue.

|î
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IVnif Ce rendre do Saiiu Dominguc à C.irth.igonc ou A Porto Rolo,

iir

VoiAcis Kv tlcvoit , fiiivaiu les Palll-ports île l.i Cour cU'Ijugne , aller s'cinbai.uic;!

PiRoi'. l.i Ville IJpagnolc de SanDomingo , diltaïuc du Pctit-Goave de o:

M. Dr LA
''^'"'-'''

V'^^
l'cire , & du double jur Mer. La quantité de bagages iS: dini

CoNuAMiNi. tiu'iiens
, que les Académiciens avoient A bord , auroit rendu ce voiaL'c

fort dirticile , s'ils n'en eullent été difpenrés par une Lettre du Piélidcnr

^ Capitaine Général Ufpagnol de San-Domingo
,
qui le trouvoit fans lii

limens propres A les porter. Us palllTeiit , tant au l'etit-C.oave qu'à Léot;,iiic

,

plus de trois mois
,
qui furent emploies A d'utiles obfervaiions

, jiil'qui

l'arrivée du Bateau du Roi , nommé le f ''autour , qu'on y attentloit ilc

i"> s.

Anîvécà Cat-

M. Ac 'â ConJa-

4 au SvOt^ ion.

qu on y
l'rance , C<c qui tut armé exprès pour eux , fous le commandement de M.

d'Hericourt , Lieutenant de Roi du Cap François. Ils mirent A la vv>ilc,

le ji d'Oclt>.bre ; is: dès le i6 de Novembre, ils débarquèrent àCavthi-

genc , où l'on a vu qu'ils étoient attendus depuis plulleurs mois par deux

Officiers Efpagnols , cjue Sa M. C. avoir nommés pour aiîifter A leur tra-

vail. Les circonllances de leur route commune
, par Porto-Belo ik h ri-

vière de Cbagrc jufqu'A Panama, ont déjà trouvé place dans un autre ar

ticle , 6>: le trouvent ici confirmées par le récit de M. de la Condainiiu.

Il y ajoute qu'entre plulieurs expériences qui regardoient les Sciences l\

les Arts , il en fit une d'un autre genre A Porto-Helo ; celle de la picq luirj

d'un Scorpion : mais il en fut ciuiite pour la douleur. Une empl.ltie de

Thériaquc lui tint lieu de tous les remèdes qui font en ufagedansk Païs,

Il auroit pu même f'e dil'penfer d'en faire aucun-, car NL d'Ullor , l'un

des deux OlHciers El'pagnols , A qui le même accident arriva, fut giKii

Tins la moindre précaution. A la vérité, les fymptômes qu'il éprouva tu-

rent plus violons -y mais il avoit été picqué en plulleurs endroits , & le

Scorpion étoir plus gros. M. Houguer , pour monument de fon pairaj;L'

à Porto-Bolo , y traçx deux beaux Cadrans folaires dans la grande Place (Sç,

oî.r.rvatîor.s Pendant la traverfée d'Europe en Amérique , M. de la Condaminc avoir

cU:!s la iravcriLc* ^u {^^\^^ ^|^, tenir un Journal exad dos routes. Il avoit prls,chaquj jour,

hauteur A midi. Il avoir fait , avec fes deux Collègues , un grand ufagu

de rOctans de M. HulUy , onhYié depuis quatre ans ilans les TranLubons

philof'ophiques. Outre l'utilité de cet inlhuinent pour oblerver les Lati-

tudes , il fervoit encore A prendre les hauteurs correfpondantes du Soleil

,

avant & après midi , avec les Montres A fécondes. Les Midis reliihans

des obfervations les moins conformes, faites par divers Ohfervateiir.". avec

diflaentes Montres , ditféroient A peine d'un quart de miiuite , <S: lou-

venr ils s'accordoient dans un petit nombre de fécondes. Ainli les trois

Académiciens reconnurent ,
par expérience , qu'en obfervant fur un \'.h1-

feau , on peut porter la précillon fort au-dolA des bornes ordiiiauj> ,

qui ne permettent gueres d'être fur du Midi en Mer ,
qu'A deux mi-

lUitcs près.

M. de la Condamine n'avoir nédi'îé aucune occafion d'obfcrver
"r> n

cil

f8f I.adirtcrcnccdcPorto-Bclo & JePana^ dont M. Boii;.';ucr & M. de la Coiuiimmc

rn.-i cil I.ariuidL- , cft de }6 minutes , fuivant jupicicnc P.inania plus Occiilcntal que l'oiio-

L'i; Obfervations des Académiciens ; & celle Belo
,
pai diveiTes combinaifons d^' leurs i^a-

ic Longitude , de deux ou trois mimitcii

,

tes &. d'une Carte de l'in^ciiieur de Pauam;i.
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foiue ,
la déclinaifon de l'Aiguille aimantée avec fon nouveau compas

de variation (86) , qui avoit lur tous les autres , l'avantage de ne de-
iiundcr c\u\m feul Ubfervateur. MM. Ciodin Oc Bou^ucr eu rendirent

li.iiis le tcnis , un témoign.ige favorable. Les Acadcmitiens avoient bit,
t'ii Mer , dirtcrens ellais d'une BoulFole d'inclinailon

, qu'ils avoient ap-
portée de Paris s mais ils reconnurent bientôt que la fulpcnlion n'en ctoit

tus allez libre. On fait combien il eft difficile de porter cet infiniment

a fi pertedion (87). Divers obltaclcs ne permirent point de faite l'épreuve

du B.uometre de Mer de M. Amontons , de la Machine de M. le Marquis
(le Poleiit pour mefurer le fillage d'un Vailïeau , & de plulieurs autres

,

propofees en divers tcms à l'Académie , ou tirées d'Ouvrages qui oui rem-
porté le prix. Mais , dans tous les lieux de leur féjour , les Académiciens
hrent enlemble , ou en particulier , un allez grand nombre d'Obfervations

agronomiques ou phyfiqucs (88) , tendantes au progrès de la Navit;.ition

,

de la Géographie Se de l'Hiftoire naturelle. Ils portèrent des Baromètres

fur des Montagnes , de 6 à 700 toifes au-delFus du niveau de la Mer ^ ils

dcterininerent géométriquement leur hauteur. C'éroit un elfai
, pour en ef-

^jfider bientôt de trois ou quatre fois plus élevées.

Pendant plus d'un mois &: demi qu'ils palferent à Panama, pour atten-

du Pérou, ils commen-

DlVFRS
VOIAOES Ai;

Pérou.

M. DE LA
CONDAMINE.

-t)te

»7J5-

s paiierei

drc un Vailfeau qui put les tranfporter à la Côti

cercnt à étudier foigneufemcnt la Langue Efpagnole j ils firent , en divers

lieux , les obfervations du Thermomètre , du Baromètre , &: de la varia-

tion de l'Aiguille aimantée. Ils fixèrent la latitude de Panama , fans en

pouvoir déterminer la longitude , parceque la proximité de Jupiter au So-

leil ne leur permit d'obfcrver aucune Eclipfe des Satellites. Chacun fit

plulieurs Expériences du Pendule. M. Bouguer leva le Pkn de la Rade.

Doni Juan , M. Bouguer ik M. de la Condamine drefferent , chacun , une

C.uce de la Rivière de Chagre , fur leurs relévemens. M. Godin fit plu-

ficurs obfervations Aftronoiniques , & M. de Jufiîeu s'emploia de fon côté

à fes recherches d'Hiftoire naturelle. Ainfi Panama demeure illuftré par

une il glorieufe époque.

I:nhn l'illuftre Compagnie mit à la voile le 11 de Février , & palfa pour

la première fois la Ligne , la nuit du 7 au 8 de Mars. Elle aborda , le 10 , à

la (ôte de la Province de Quito , dans la Rade de Manta , où elle obferva

fui le rivage un degré de Latitude Auftrale. Elle fit un tour à Monte Chrifto,

ou les Habitans de Manta fe font établis à trois lieues dans les terres,

depuis que cette dernière Place fut pillée par les Flibuftiers , vers la fiii

du (iede précédent.

Ici fe fit la première féparation des favans AfTociés. Les deux Officiers

Efpagnols 8c M. Godin rentrèrent à bord , 6c firent voile pour Guayaquil.

M. Rouguer & M. de la Condamine relièrent feuls à Manta. Ces deux

Académiciens fe propofoient d'y obferver l'Equinoxe ,
par une nouvelle

méthode de M. Bouguer j de reconnoître le point où padoit l'Equateur

.

(86) Voïcz les Mcm. de l'Acad. des Scicn- de M. Daniel Bcriioulli fur cette maricrc ,
ni

«S '75) j pag. 446 : Se 1734 , pp. 590 & les Bouirolcs d'inclinaifon du ficur Maj;nv.

(97- (88; Triiisdeccs Mémoires ont été publics

(87) On n'avoir pas encore ks xcchaches dans k RccucU de rAcadémie cq 17 H*

17J6.

Tuvanx dr^ A-
cidjiiiiiciisjl»»

Ils palTcm £t>

l'ciou.

M. de la Con Ja»'

mine & M. Eoi.:-

(îiier s'arrêtent à
Milita.

Leurs iravau.f..
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dfc fixer

, par i'obfervation de l'EcIipfe de Lune du 16 Mai , la Longitude
entièrement incornue de cette Côte, la plus occidentale de l'Amenqu
méridionale , (Se d'examiner le Pais où leurs opérations de la mel'uic di

TEquaceur dévoient les conduire. D'autres motits le joignirent à ces premic
res vues : ils vouloient chercher , fur les Plages de la Côte , un tcricm

commode à mefurer , ik propre à lervii de oife à leurs détermiiutiu.is

géométriques. Nous ne devic is pas népli^er , dit M. du la Condammc
l'occalion d'obferver les retracions alhonomiqucs de la Zone torride en pro-

fîtant de la vue de l'horizon de la Mer , que nous allions bientôt perdre de vue

da!is un P.iïs de Montagnes ; enfin il ctoit à propos de taire lexucrieiice

du Pendule d fécondes , au niveau de la Mer ^ fous l'Equateur mare.

L'exécution de tant de projets ne prit qu'un mois. Tandis que Ai. Bon-

guer s'occupoit des retraitions , M. de la Condainine dctemnna Lpoinr

de la Côte où elle ell coupée par l'Equateur : c'eil une Pointe , appelles

Palmar j où il grava , fur le rocher le plus faillant , une infcription 189)

pour l'utilité des Gens de Mer. La perlccution des Maringoins ell inlup-

portable dans ce lieu ; Ôc le Ciel y eîl: prefque toujours couvert de nuages.

En débarquant <à Manta , on avoit averti la Compagnie de fe tenir ni

garde contre les Serpons, qui y l'ont communs & dangereux. Des la pre-

mière nuit , M. de la Cordamine en vit un , fufpendu à l'un des moiu.iiu

de la Café de rofcaux fous laquelle il avoit fon Hamac : mais ils n'atta-

quent point un Homme, s'il évite de les toucher.

Les deux Académiciens vifiterent Charapoto , Puerto-vejo , &: parcou-

rurent la Côte , depuis le Cap San-Lorenzo jufqu'au Cap Palîado iS: Rio

Jaina. Pendant leur féjour à Puerto-vejo , M. de la Condamuie guciit,

avec du Quinouina qu d avoit apporté de France , un Créole que la lîevre

tourmentoit depuis un an , Se qui n'avoit jamais entendu parler d'un Fcbri-

fuge qui croît «lans fa Patrie.

La fanté de M. Bouguer
,
qui commcncoit à fe déranger , l'aiant oblige,

le ij d'Avril, de prendre i'à route vers le Sud, pour aller rejoindre M.

Cîodin is: les Officiers Efpagnols à Guayaquil , M. de la Condainine le

vit feul i
6: c'eftdans fon propre récit, qu'on va repréfentcr la route qiùl

prie pour Quito.

» Les Inllinniens , dir-il , furent partages entre NE Bouguer ^' moi. J;

•» lui remis mon petit Quart de Cercle d'un pié de vàion , & je m; char-

»' goai du grand. Nous avions commencé enfemble la t.-arte du Pais : le

»> la coiuinuai feul j & n'aïant pu trouver de Guide pour pénétrt,r à Qnin

>» en droite ligne, au travers des Bois , où l'ancien chemin écoit eliau ,

»» je cotoiai les terres en Pirog\ie , l'efpace de plus de «jo lieues vers u

n Nord. Je déterminai par obfervarion , à terre , b Laritude du Cap S.m-

» Frdncifco , celle de Tacamos , Hc des autres Points les phis remarqua-

ble';. Je remontai enfinte uiie Rivière très rapide , à laouc le une Mhk

d'Emeraudes , aujourd'hui perdue , a donné le nom qu'elle conlerve. k

(89) Obf:rvatiofiibus Àflronomicls rcmmcnt ici pour, Caroli Mariât ai l.t toi-

fiocce Promontorium j^quatori (ubjacere daminc,

compcrtum ej}. 5736. Les 4 poiiub foiu appa-
» levai
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»' levai le Plan de fon cours C\: la Carte de mes routes , depuis le lieu de ""nTvTRT""
„ mon dcbarquemeiu jufqu'à Quito. Voiagis aw

'• Tout ce terrein clt couvert de Bois épais , où il faut fe faire jour Pérou.

„ avoc la hache. Je niarchois , la Boullole îs: le Thermomètre à la niaiiî; m. di la.

f, plus fouvent à pié qu'à cheval. Il pleuvoit régulièrement tous les jours Condamine.

i, après midi. Je traînois , après moi , divers Inftrumens , & le grand Quart- 1 7 î ^•

„ dc-cercle ,
que deux Indiens avoicnt bien de la peine à porter. Je re-

„ cueillis & deiîinai , dans ces vaftes Forets , un grand nombre de Plan-

„ tes 6: de Graines fingulieres
,
que je remis enfuite à M. de Jullieu.

I. Je palGi huit jours entiers dans ces Deferts, abandonné de mes duides.

>i La poudre & nies autres provilions me manquèrent. Les Bananes de

V quelques fruits fauvages taifoient ma rellource. La fièvre me prit ; je

I. m'en guéris par une diete
,
qui m'étoit confeiUce par la raifon , i': or-

n donnée par la néceHiré.

Je forcis enfin ' e cette folitude

où le cheni

;) iiado , Gouverneur
w gnes

,

en fi;lvant une crête de Monta-
in , ouvert trois ans après par Dom Pedro Maldo-

r de la Province , n'étoit pas encore tracé. Le len-

.. tier , où je marchois , étoit bordé de précipices , creufés par des tor-

» rens de nége fondue
,
qui tombent à grand bruit du haut de cette fa-

w nicufe Mortagne , connue fou.> le nom de Cordilliere (yo) des AnJes,

'' que je comniencois à monter. Je trouvai, à mi-côte, après quatre jours

-> de marche au milieu des Bois , un V'ill.i'^e Indien , nommé Ni'^^ius ,

" où je m'arrctai. J'y entrai par un ravin ctioit
,
que les eaux ont cave,

M de dix-huit pies de profondeur. Ses bords, coupés à pic , fembloient

» fe joindre par le haut , (S: lailfoient à p;ine le palTage d'une Mule :

« on nralfura que c'étoit-là le grand chemin, de il ell vrai qu'alors il n'y

» en avoir pas d'autre. Je palfii pluluurs Torrens fur ces Ponts formés

" d'un refeau de lianes , femblable à nos filets de Pécheur , tendu d'un

» bord .V l'autre , ik courbé par fon propre poids. Je les vis alors pour

« la première fois, Se je ne m'y érois pas encore famiîiarifé. Je rencon-

» rrai lùr ina route tleux autres Hameaux , dans l'un defque's ,
l'argent

» m'aiant manqué
, je laillai mon Qaart-de cercle &: ma iralle en gage

>' d\Qi le Curé , pour avoir des Mulets 3c des Indiens juiqu à Kvjo j au-

» tre Villaiie, où je trouvai un Religieux Fraucifcain ,
qui me fit donner

» à crédit tout ce que je lui demandai.
" Plus je montois, plus les Bois s'éclaircilToIcnt •. bientôt je ne vis plus

» que des fabl.s-, .S: pius haut , des rv)chers nus de calcinés
,
qui bordoient

" la croupe feptc;urioiiale thi ^'olcan de Pichincha. Parvenu au haut de

» la C;ôte
, je fus fa.ti d'un érojinement nuié d'admiration , à l'aspect d'un

.. long Vallon de cinq a fix lieues de large, entrecoupé de ruiilcaux qiu

» le réunitloient pour former une Rivière. Tant que nia vue pouvoit

» s étendre
, j-, voiois des Campagnes cultivées , diverlinees de Plaines &

" de Prairies, de-: C:ôteaux de verdure , des Villages ,
des Hameaux en-

(90I M. .1: l:i Conanini'.ic traduit le mot j'.ni fuivi le plu? gMin^ nombre acîVoKiccurs

Erp.v-aol Ci)i.////tf/-jparron1clic'.c, &.luii- (\\.n mcncnt tniijouis Cordihure 1-c T. de

iK' roji- r.uCoM . (yi'il dl 1Linv-i^ >l-ins le me- Cliailcvoix a fait de memCjd^ns fon Hutoxtc

nie !cns , i-n l^alon 5c eu Ar^hutclurc ; mais du Taraguiy.

lomcXilL ^°^

\M

\ >
I
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... tourcs de haies \ivcs &: ck* Jardinages : la Ville de Quito tcfi)ii,;orf

>. Cette liante peifpcdive. Je me ciiis tianfpovté dans nos plus belles l-ro-

» vinccs de 1 rance. A mefure que je delcendois , je c"liaii<;ct)is iidcnd-

•> blcnient de climat, eii pallant, par degrés, d'un hi)ul extrême A Litvra-

'• pcrature de nos beaux jours du mois de Mai. Bientôt jappai eus rou, v^?

» objets de plus près «S»: plus didincljment. Chaque inllant ajoatoit à ma
M furprife : jj vis, pour la première fois, des Heurs, des boutons , i^ lics

» Fruits en pleine campagne fur tous les arbres. Je vis femer , Lii ourcr

M & recueillir dans un même jour t:'v dans un même lieu. «• L'Acaàcnmuii

fe reproche ici de le livrer trop à l'ancienne imprellion dun il bcui

fpciSfcacle.

Il entra dans Quito , le \. de Juin. M. Bougucr étoit le feul .1 qiu Ci

mauvaife lantc n'avuit pas encore permis de s'y rendre. Mais le 10 du

même mois , treize mois après leur départ de Irance , ils s'y trouvèrent to;:s'

tairemblés.

Cette Ville devant être leur demeure ordinaire , 6»: comme le cciinc

de leurs mouven-ens & de leurs opérations , les premiers jours y rurcnt

emploies A recevoir & à rendre des vifires , 6c à latisfaire la curioiirc du

Public , autant du moins que la leur. M. de la Condamine fut le il il,

qui
,
par des obrtacles , dont le récit n'ell: pas fins utilité pour l'inllruclioi! i; ;

Voiageurs , fe vit condamné à la retraite. Son bagage , qu'il avuir Lu'i ;

fur le Vailfeau , avoit pris , avec le relie de la Compagnie , la «'raiii'o

route de Guayaquil. La dilhculcé des chemins (91) , t]ui avoit oblige de

faire les charges très légères, «Se l'embarras d'un nombreux cortège , avoiLiri

été caufe que iur foirante ^' dix Mulets , tant de charge cjue de nioiuuro,

il n'avoir pas été pollible , dans l'ow abfence , de trouver place pour uiv.;

de fes malles, ni même pour (on lit -, car , en débarquant .1 Manta , il

n'avoit pris avec lui que fes inlhiimens , un habit de chalfe ^1. (on l!.tn;-u-,.

Il fe rrou\a oblige d'envoier prendre le relie <le fon bagage dans la Doiirji.:

d'un Port de la Rivière de Cuayanuil , à foixanrc lieues de Quicv). liv>r>

d'éiat de paroiirc avec décence, il fe retira au Collège des Jéfuitcs. nui !;:J

donnèrent un logement iort commode , fur 'es Lettres de recomiinnu.'.rioii

du P. de Tourncminc , «S: qui ne cefferent pi^int de lui rendre toute Ur.n

de bons olHccs. Entre les occupations de fa folitiide , il Ht fcellcr .,
(u: U

terralfe du Collège, un Gnomon de huir à neut pics de haut, cv tr.ici

une Méridienne , tpii a toujours fervi depuis à faire fonner ,. à l'Harlo^j

du Collège qui legloir la Vdle , onrc heures & demie, lorftpi'il ètoit piv-

cifément muii au Soleil : ufage bifirre , dit-il fans autre explication, 1:1-

troduit depuis longtems à Quito, par des convenances particulières , eSc ci.:i

facrc par une longue habinidc.

Les Académiciens commençoicnt .x reconnoître le terrein pour Lnirs pre-

mières opérations, lorfqu'ils huciit arrêtés par un de ces iiuidcnsqui iin-

milient les Philolophes , en leur faifant éprouver que la lupériorirê lic

leurs lumières ne les met point à couvert des nèccnués commuius. Wv
toute leur travcrfèe jiifqu'a Poito Iklo , fui l.s VailiLaux du Roi , les (mlru;

de Sa Majefté avoient pourvu \ la vlèpenfe : mais pendant leur fjoin a

(51^ Voi'.z ci-d^-ffus k Voïagc de M. d UUoa , de Guayaq'i'il à Quuo
, r>ig ^'-v
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Caitliapicnc , à Porto Hclo , à Panama , les fonds qu'ils avoient tires de leurs

picmiores Lettres de tlnne;j s'étoieut confommcs , d^ leur crédit fur les

Cuilcsroiales d'Efpagne ,c|ui étoit de 4000 i'ia(hes,avoità peine lutHpour

le iixt du Vailleau de Panama à Guayaquil , & de leur tranfport par terre de
Giiayaquil à Quito. La dillancc des lieux , Hc furtouc le déhuit de Com-
merce dired entre la France & l'Amérique Efpagnole , avoient retardé les

Lettres de change qu'ils attendoient ; iSc dix-huit mois après leur départ de
r.uis, ds n'avoient pas encore reçu , à Quito, des Lettres d'Uurope. M.
(Aulin , charge de l'adminiftration des fonds, avoit écrit, au Viceroi du
Knoii, la trifte fituation où ils fe trouvoient depuis leur arrivée à Quito-,

^ non-feulement deux mois s'étoient écoulés avant qu'il en eut eu répon-

fc , mais elle n'avoit pas été favorable. Ainfi , dénués d'argent , à trois mille

licucs de leur Patrie , ils fe trouvoient dans la néceifité de chercher un afvle,

fans favoir à cjui s'adrciler. M. de la Condaniine offrit de fe tranfportor

à Lima, pour y faire ufage des Lettres de crédit qu'il avoit fur les Cor-

refpoiidans M. de Samuel Heniard i5c de M. Caftanier. Ses offres furent accep-

fics. En vendant &: engageant quelques effets à Quito, il recueillit dcquoi

(\)unnr nux dépenfes actuelles , pour coir.'iiencer le travail avant la faiion

des phiies : !k Ion voiage de Lima fut rcnùs au commencement de l'an-

nce fiiivante.

On ne compte pas moins de quatre ccn> li ;ues de Quito à Lima. L^n

VoLv^eur eft obligé tle porter tout avec foi
,
ji-rqu'à Ion lit. La moitié du voï.ij!;cdcM j-

ciieinin , par la route de Loxa , cuie M. de la Coiidamine avoit choifie , eil '•* condamUiei

1111 Fais de Montagnes , ou lept lieues par jour ront une rorte journée.

Lorfqu'il fortit de Quito, le 19 Janvier 1737 , toute la Ville ctoit en

mouvement, .1 l'occalîon de l'arrivée d'un nouveau Préfident , Gouverneur

ie Capitaine Général de la Province , «^ des préparatifs d'une courfc de

Taureaux ; Spedacle dont le goût n'eft pas encore éteint en Efpagne , &
k maintient avec une extrême vivacité dans l'Amérique Efpagnole. En
arrivant .1 Lima le z8 Février, W. de la Condamine vit réuffir heureufe-

meiu les atlaires c|ui l'y conduifoient
,
quoique par de»., voies différentes

tle celles qu'il s'étoit propofees. Il obtint même , de l'Audience lloïale de

Cette Ville , un crédit , avec cautionnement, pour de nouvelles fommes,

dont les Lettres de change
,
qui vinrent bientôt de France , difpenferent

le> Académiciens de faire ulage. Mais
,
pendant fon léjour à Lima , il

ne fe dchoit point qu'on lui fulcitoit une affaire criminelle à Quito.

Depuis fon départ, le nouveau Préfident avoit eu quelques démêles
AfTaire d« dfut

avec les deux Oificiers Efpagnols , adjoints des Académiciens. On n'en trou- officien Efra-

ve aucune trace dans leur' Relation , (Se ce lilcnce n'a rien d'étonnant:
^""'*

rnab la querelle s'étoit aigrie au point
,
que le Préfident avoit voulu les

fuie arrêter. Celui qui ofa mettre la main fur eux fut bleffé
-,

.iprès quoi,

ilssétoicnt réfugiés tous deux dans le Collège des Jéfuites. ^L Godin,

au nom de fa Compagnie , avoit préfenté rec]uête à l'Audience Roiale ,

en leur faveur. Il deînandoit qu'ils nuffent remplir librement les fonc-

tions qui leur étoient enjointes par les ordres de S. i\L C. Cette Re-

quête avoit été lignée de toutes les Perfonnesde la Comjîagnie , ou fup-

pleee par des ceititicats éuuivaiens. M. de U Condamine étoit le feul , qui

Oooij

|i!^
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n'y eue aucune part., puifqu'il ctoit A quatre cens lieues de Quito : ce-

pendant il fut le feul impliqué ilans la querelle.

Le Prclident , qui craigiioit reflet de la Requête 8c des Ccrtiticats t;\

faveur des deux Orticiers , chercha les inoiens de rendre l'uipcct le t>

nioigna^c de la Compagnie Françoite •, c'ell ainll qu'on délignou , a nuitu
,

les Académiciens de leurs Atluciés. l'n privées fat rexpéuiciu qu'd ilioi.

lit. Chacun a eux , Maîtres (ïc DomLl^icpies , avoir vcnciu
,
yiom i-; ihaji"-

lités actuelles , les meubles ou les bijoux dont il pouvoir le patllr. Mi:

ce tondeuKMit , le l'rclident les accufa d'avoir contrevenu aux oiiiics J^-

S. M. C. par un conunerce illicite. Une accuflxcion de cette naïuic ttiic

ailée à détruire par ceux qui étoient préfens j mais uuAblent ne jv.nivoit

parler pour l'a defenle. D'ailleurs M. de la Condamine av(nt lo;.;c d\:z

les Jérritcs -, l^j le Prélidcnt
,
picqué de la retraire cju'ils avoieiit doiinu'

aux Oflicicrs tl'pagnols , cherchoit à chagriner tout-à-la-lois , les l'eus, Cv"

l'ancien Prélîi.l..nt , avec lequel il ne vivoit pas moins mal, (k. doiu Lj

Académiciens n'avoient qu'à fe louer.

Ainli tout l'orafie tomba fur M. de la Condamine. Plulîeurs Témoi;?

dcpofcrenr qu'ils avoienr acheté de fes Domeiliques , des aiguilits , i!;-;

pierres à hilil <S: des chenu fes ; qu'il avoir lui-même vendu , ou ch.ii ;

a vc-ndre
,
puilieurs Meubles à fon ufage , entr'autres, quelcjues chenu! -.s ,;

dentelle, un hulil de prix , un Fînllant monté en bague , 6c une Cri lï

de Saint Lazare enrichie de quelques diamans. On en concluoir . oui!

avoir fait la contrebande , de l'aveu de l'ancien Prélident , (^ tiu'il .r.oit

eu un Coinmillionnaire qui tenoit boutique ouverte chce lesJéluiios. y..:-

fin l'oii concluoit encore qu'il ttoit allé , à Lima , chargé de nuruià!:-

difes défendues. L'Information , fecretemenc drellée , fut envoicc au

Viceroi.

M. de la Condamine , logé avec diftinâ:ion au Palais de Lima, s'em-

ploioit tranquillement A l'expérience du Pendule , dont il cherchait la lan-

gueur dans ce Canton, lorl'qu'un Gentilhomme di; Viceroi viiit luulire,

de la part , que S. E. étoic perfuadée t]u'il n'avoit pas violé les c.à-:^

de S. M. C. , mais que fur l'accufation , elle n'avcit pu le difpciilcr i!e

donner ordre à l'Alcalde criunnel de la Cour d'aller taire clu/. lui Tln-

venraire de tous fes effets. Ce melTàge fut fiiivi de la vilite lie 1 Ali.,ililc.

<jui examina, qiiolqu'avec autant depolitelfeque d'exaélitude , les Imûo ^V'

les Livres de l'Académicien , fans oubliei Ion Quart-de-cerclc ,
la l'.ii-

dule , fes Lunettes , Ç.\ Roullble <^; fon Baromètre. Rien ne lui p.uoiil.""

de contrebande , M. de la Condamine déclara que de notorictc piiMui .',

toutes fes Malles (Se celles de fes CA>llégues avoient été ouvertes l'v ii.v.;>

toriées avec la même rigueur dans les Domaines de Carthagene ,
''^' l*^''-^^'

Belo , de Panama , de Cjiinyaquil è's! de Qmto , conformément à la coiva

tion expreffe des Pafleports de la Cour d'Lfpagie, (Se que les Prccts v.r-

baux en aVant été envoies à Lima , cette feule réponle lutHfoit pouravcdi

tir l'accufation. En eflfet , fur un nouveau l^rocés verbal de la viiire Cn: li-

la déclaration, le Viceroi écrivit, au Préiîdenc de Quito, unj Lettre q'jo

le Prélident fe garda bien de montrer. A fon retour de Lima, M- '''-'"

Condamine voulu: êcie décharge par un Aatt di la Couij^In: U deiu.uvl'.
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K-ur . un li

re Tut pas rcjeccée : copenJant les délais du PréfiJcnt robli^crcnt d'en

ccnrc au Viccroi , qui lui londic h.uitemoiv jultitc par une Lettre , donc il Voïa^"^^
i\o\v\o l.i copie, iur l'orij^inal qu'il a conlervé. Diverfes réparations, de N^irou/"
1.1 n.iic du l'rélident , achevèrent de le iatishiiie.

1 cr;dant Ion abieiice , fes Collègues avoi:nt continue leurs opérations. CondamiVe
Il revint A Quito dans le cours du mois de Juin , fans avoir à le reinocher i-^z-'.

la p.M-te d'un llul moment, in moins de cin.q mois, il avoit fait huit sesoccupro,,,

Cens lieues , avec un Quart-de-cercle 6: pluheurs autres In.ltrunicns , levé «iausiaiouie,

la C'arte de fli route , obferve les Latitudes de tous les endroirs remar-
quables ; il s'étoit arrêté trois jours à Loxa

, pour reconnoitre
, dellîncr

i\: décrire l'Arbre du Quinquina , ôc faire Li-delTus des recherches cnii fu-

reur envolées à l'Acadcmie (yi) : malgré le peu de folidité des Niaifons

(!•-' Lima , il s'y écoit procuré un Oblervatoire folide dans le Palais du
Viceroi, où il avoir tait toutes les oblervations que le Ciel &: la Saifoii

lui avoient permifes
-,

il étoit heureulement lorti de l'embarras qu'on lui

avoir fufcité : en revenant par Mer , avec Dom Juan , que fon atlairc

peilonnelle avec le Préfident avoir conduit à Lima , il avoit touché à

l'aira, Se obfcvé la Latitude de ce Port^ il avoit fait un voiage dans les

Terres Se levé la Carre du Pais : en pallant à Guayaquil, où il ne rdui

qi.e deux jou s , il avoit fixé Li Longitude inconnue de ce point impor-

t.îr.r , Cs: (.léterminé fa pofuion par rapport A la Montagne de Chimbora-

z) : il avoit recueilli, A Lima (?c Iur la route, cjuelques précieux ouvra-

g>.s ùe l'art des anciens Péruviens , (Je divcrfes curiolirés d'ililloire narii-

ri-lle
,
qu'il avoit embarqués poui Panama (9}), fur une Frégate qui por-

tait le relie du produit île la vente des derniers Calions : enfin il avoit

envolé (is: il rapportoit A Qv. ,co , en Lettres de change exigibles
,
plus

de rt .1000 livres pour paier les dettes de fa Compagnie , Se continuL-r les

opéranons j fans compter un nouveau crédit , de pUis de 20000 livres, fur

les laillls Roiales. Son feiil voïage de Lima , «S; ion féjour d'environ ncis

mois dans certe Capitale
,
pourroient iournir , dit -il , la matière d'une

Kel.'.cion intérellante. Il en envoia , l'année fuivante , A M. du Fay , l'A-

c.ulcni cicn , un ample Extrait , dans lequel il fe bornoit aux Matières

Ai-adéimques.

Lus travaux qu'il reprit , avec M. Bouguer tSc M. d'Ullor. , feront re-

prcleiitcs , du moins en partie , dans un autre article. Mais en contiruaiit.

tic ne le faire paroître ici c]u'A rirre de Voiageur, on paile In: ies Obler-

vations matliémaric]ues ,
pour s'arrêter A celles qui regiruent ocs objets pi us

co.ivenables A cer Ouvrage.

En v^;}, il tmploïa les premiers jours de S^ççcmbri a faire un Vcïage

au dcli de la Cordillicre Ovîcinale , A Tagiulo, dillrid: peu connu , donc

il leva [.. Carte. Le Marquis ^.c Maénza , Sei^eur de tout ce Canton
,

'^voit fait conllriure,fur le fomiTr^: de la Montag-^e de Gnou^nou-Ourcou (94)>

(91) Mémoires ik rAcad>.'iiuc «îcs S^icn- drciré li M. le C ^m-c <k Mvnepaî, on n'a

CCS , j '•«
, pag. tî"^. pu .li-voiiviif ce.]'.i'cll; cil dwciiuc.

{>,0 L.iCaiiFc .{'cnvoï cotircnm cn-r'.u»- U4' C'cft-à Hiic "i\t.<n-Monu^n€ , aiaû

«rcs cliofes , un Vat H'irçcm , du teras des nuuiiixcc à ciuic de U h^urc„

locas , lîngulicr &: ûuib ibiuluic. t^ottra'a^

vîM.17
î

f/ii
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un logement pour lui ^' un abri pour les Inllrumcns-, nuis par un contre-
tcnis

,
qui n'c'Coit que trop ordinaire , le brouillard rendit les peines &

tous les prcparatils mutiles. Mais , en revenant , il fc détourna un pju
du chcniui

,
pour voir le Lac de Quilotoa , lltué lur le haut d'une Mon-

taiine , dont o\\ hu avoit raconté des choies nierveilleufes.

Ce Lac eil rjnFernic dans une enceinte ile Rochers eCcarpés
, qui ne lui

parut pas avoir beaucoup plus de deux cens toiles de diamètre
, quoiqu'on

lui lupp.^ie une lieue de tour. Il n'eut , ni le tems , ni la commodité, de

le l'oader j il s'en lalloit alors environ vingt toiles , que l'eau n'attei'Miic

les bords. On lui allura qu'elle étoit montée de cette hauteur depuis un an;

qu'elle avoit, près iLs bords
,

plus de quarante toiles de profoiulciir, (^«c

qu'il étoit longcems relié, dans Ion milieu, une Ile ^ une Cergeric, qiio

les eaux , en s'élevant peu-à peu , avoient enhn tout à-lait couvertes. .\1.

de la Condamine ne garantit point la vérité de ces laits ; «^ quoiuiuis

n'aient rien d'impollible , il avoue qu'il avoit regardé comme une LibL'

cequ'on lui avoit dit , fur la loi des traditions Imliennes, que peu aniès

La formation du Lac , il étoit forti du milieu de l'es eaux des tourbillons

de riamme , 6c qu'elles avoient bouilli plus d'un mois. Mais depuis Ion re-

tour en I rance , il a lu de M. de Macnza, qui étoit à Paris en 1-51,

& qui avoit douté aulh de tous les laits préccdens
, qu'au mois de

Décembre 1740 , il s'éleva ,
pendant une nuit , de la riirlace du mênie

Lac , une Hamme qui confuma tous les arbullcs de Tes bords, iv' lit pé-

rir les Troupeaux qui fe trouvèrent aux environs. Depuis ce tems , tout

confersé l'a hruation ordinaire. La couleur de l'eau eft verdàtie. ^Xia

lui attnbuj un mauvais gwAt •, &: quoique les Troupeaux voilins en boi-

vent, on ne v.ut lur fes bords, ni même dans le voifinage, aucune force

d'Oifeaux tîk d'A'nmaux aquatiques. Celles qui coulent du côté de la Mon-

tagne font falccs : les Vaches , les Moutons , les Chevaux & les Mulets

en paroi iujnt fort avides. Du côté oppofé , les fources donnent une eau

ians -oût
,
qui palfe pour une des meilleures du Pais. Il y a beaucoup

d'apparence que le Baliln de ce Lac ell l'entonncli de la Mine d'un Vol-

can
,
qui , après avoir joué dans les (îecles pallcs , fe renHamme encore

Î[uelque[ois. Le Ballin a pu le remplir d'eau, par quelque communication

outerraine avec des Mont.ignes plus élevées.

Vn des points, (]ue M. Hougu.r cs: M. de la Condamine reconnurent

enfenible , étoit une petite Montagne , nommée Kaboiuo , voilme des

Villages Indiens de Penipé <?c de (iuanando , oii l'on recueille <le lort

belle Cochenille , fur une efpece particulière de ces arbulles à Feuilles

cpincufes, appelles Opunù.i par les Botanilles , (3c vulgairement ïLikcncs,

La bafe de la Montagne de Nabouco ell: de marbre. Dans les Ravnics des

environs, M. de la Condamine en découvritde très b^anx , .?c riclieiiK'nt

veinés de plufieurs couleurs. Il y vit audi des rochers d'une pieiic Id.vi-

che , aullî tranfparente que l'Albâtre,^' plus dure que le maibie. Ll!e le

calle par éclats , & rend beaucoup d'étincelles. On aiTure qu'un feu vio-

lent la liquétîe. L'Académicien , (oupconnar.'- qu'elle pouvoit être urilc-

ment eniplv)iéc à la Porcelaine, en recueillit des Iragmcns ,
qui lailoiciic

j^ariic di; i'eiivoi qu'il Ht, en 17-^0, pour le Cabniet du Jaidia du RoJ-
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Il trouva aallî , en defcenclant plus bas , une canicre crAidoifj
,

picMrc

tloiic ou ne Fait auc 'ii u%e dans ic Pais , tk ipi n'y eft pas nume
coiinuc.

N'omettons point l'cloge que M. de la Condamine croit devoir à la

Noblellé Créole , compofce , dans la Province de Quito, d'un grand nom--

brc d'anciennes l'amillcs nobles d'E(pai2;ne, qui y font patlces depuis deu>:

jieclcs, cS: qui polledcnt de grandes terres , avec les premiers Emplois Eios-ej/t,, >:-,

tlii Pnïs. EluMcurs s'emprelltrcut d'oftrir aux Académiciens , des Mailons i^i'-ifc Ci.ou-,

'

de Campagne qui fe trouvoieiu près de leur chemin , les vliicerLiit fous

leurs Tentes , ou leur envolèrent des proviiions bc des rafrakhilFemens.

De ce nombre croient le Marquis de Maënza , & Dom Ramon M.'.!.!o::j io

,

depuis Ma'-quis de Lizes , I rere de Dom Pedro Maldonado , alor,> Gou-
verneur de la Province de las Efmeraldas^ Dom Jofepli d^^viz/iÀv , Géné-

ral de la Cavalerie \ Y)o\.\ Jolepli de Villa-Vicentio, Alferès Real de Rio-

bamba ; Dom l'crnand de Gucro ^ ancien Gouverneur de Popayan, (Sec,

Le icjiuir de M. de la Condamine à Elen ,che^Doni Jofepii d'Avalos, fut

remarquable par fes circonllances : il n'avoir pucrcs trouve , à Quito
, que

trois ou quatre Jéfuites , Allemans ou Italiens
,

qui fùlfent la Langue

Fraiiçoife : perfonne ne la parloir à Elen , ce qui n'avoir rien d'extraordi-

naue -, mais ce qui l'étoit beaucoup , tout le monde l'entendoic , du nK)ins

par écrit. Le Maître de la Maifon avoir des Livres François-, & fans par-

ler cette Langue , il l'avoit .ipprife à fes Enfans. M. de laCondamii^^ fut

témoin que l'on Lils uniciue , l)om Antoine d'Avalos
,
jeune homme d'une

grande elpérance ,
qu'il perdir peu de tems après par un accident cruel {os)^

traduitit en deux jours, dans fa Langue , la Prétacc des Mémoires dj l'A-

cadcinie des Sciences , pat M. de Lontenelle. Dom Antoine avo'': trois

Sœurs, dont la catlette , âgée de dix ans, traduifoit le Moreri , à l'oj.ver-

ture du Livre , & prononçoit couramment eu Efpagnol tout ce ciu'clle

liluit des yeux en François. 0\\ voioit , dans la même Maifon , un Tour
monté , <?c plufieiu's Ouvrages délicats , très bien exécutés , de la main de

ces trois jeunes Perfonnes. L'Aînée réunilloit tous les ralens : elle jouoic

de la Harpe , du Clavecin , de la Guitarre , du Violon, &c de la llùri;

traverlîere. Elle peignoir en miniarure (Se à l'huile , fans avoir jamais ca

de Maitre. Entre plulieurs de fes Tableaux , les Académiciens eu virent:

un de Chevalet, repréfenrant la Conv';r(ion de Saint Paul, qui conr.'iijit

iiiie trentaine de Figures correctement deifinées , <S: dans lequel cil: avoir

tiré lui grand parti des mauvaifes couleu' du Pa!>. Avec tant de re'.ïour-

ces pour plaire dans le Monde , fm luiique ambition étoit de le hure

Carmclire. Elle n'étoit retenue que par fa tendrelle pour Çon Père, qui^

iipu\ une longue réiîlFance , lailFa furprcndre entîn fon confentement.

''ur la fin du mois d'Août 1739 , M. de la Condamine, n'aïant pii fe

défendre d allîlicr .? une courfe de Taureaux qui fe frifoit à Cuença
, y

fut témoin d'un tnfte fpeélacle. M. Seniergues, Chirurgien de la Compa-
gnie FranijOife , honoré par coiifctiucnc »le la protection de deux Souverains,,

Talcns xiv2\- i.ir

l'.ins 1.1 Kluiiua

.V/vvaius.

FcrftrUons Je
trois jcLii',-*

Sœucs.

de M. S:ji1';hji«-;,

i

Vr\

'^
*' ' H ^"0 II P-it poignarde , r.ir un Mul.'itrc , cti plein jdiir , au milieu de la Ville, zaïi<*

du KuJ' Ut ks tbiiaious de fd Charge d'AKaldcdc Kaobaïubo.
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fut afTafllnc en plein Jour , ù l'occafion d'une querelle parrlrnlîcrc (o^).

Ce meurtre hit ùiivi d'un l'oulcvouicnr général contre les MatluMn^ticiLiis

l'.ins en excepter les ».lcux Olticicrs Elpagnols , <Sc la plùp.ut \uonc L-ar

vie menacée. M. de la Cond.uiiiiie , cpie beniergues avoir nommé
, en mou-

rant , Ç\d\\ Exécuteur Tellamentaire , Te trouva forcé d'intenter «In: de l'on.

tenir
,
pour l'honneur du Mort, un i'rocès criminel

,
qui dura près de trois

ans. Les Coupables en furcnr quittes pour quelques années d'un bannilic-

ment qu'ils n'obCerverent point , «S: pour \\x\c amende qui ne fut p.is pake-
ils luient nu-me abfous apièj le ilépart îles Académiciens \ mais le plus

criminel ne laillant pas de craindre la Jullice
, quelquefois fjvjre

, quoi-

que toujours lente ,du Coufjil d'Efpaj!;ne
,
prit le parti de fe faire Prêtre,

Les embarras de cet événement
, qui donnèrent un nouveau Iu'Vlc wx

rètc giUiite dtt caradlere noble «?c généreux de M. de iaCondamine , furent un p.u .'Joii
Indiens de Tar- ^-^ ^^ ^^ divertilleiiient moins mêlé de peine. Les Indiens de la Terro

de Tarqui , ou il le tri)uvoit a la hn de Décembre , font dans rh,ibitii4'

de célébrer , tous les ans , une Tète qui n'a rien de barbare , ni de fauva-

ce , & qu'ils ont imité.; de leurs Conquérans Hfpagnols , coinmc ceiix-ti

l'ont autrefois empruntée des Mores. Ce font des courfes de Clicv.ui\

,

qui forment de vrais Ballets ti^^urés. Les Indiens louent des parures delH

nées à cet ufaj^e , & femblables à des habits de théâtre : ils fe foutni;'-

fent de lames , ^ de harnois éclatans pour leurs Chevaux , qu'ils nyini-.!;!

avec peu d'adrelfe iS: peu de grâce. Leurs Femmes leur fervent dT-ciikis

dans cette occafion , iS: c'eft le jour de l'année où la mifere de leur con-

dition fe fait le moins fentir. Les Maris dépenfent, en un joitr
,
phii (ju'ils

ne gagnent dans Tefpace d'un an ; car le Maître ne contribue guercs au

fpeClÂcle
,
qu'en l'honorant de \.\:>\\ alllftance.

Cette efpece de carroufel eut
,
pour intermède , des fcencs pantomi-

mes de quelques jeunes Metifs
,
qui ont le talent de contrefaire parfaite-

ment tour ce qu'ils voient , (!?c nu-me ce qu'ils ne comprennent point. I.eî

Académiciens en firent alors une fort agréable expérience. » Je les avois

» vus pluheurs fois , raconte M. de la Condamine , nous regarder atr.n-

»» tivement , tandis que nous prenions des hautturs du Soleil pour r.'^lcr

%i nos Pendules. Ce devoir être pour eux un niyilere impénétrable
,
qu un

Obfervateur .i genoux au pié d'un Quart-de-cercle, la tête renvjrll'C,

Tl« «ontreroiit

apic. mi li'S

Acidémaiais.

»» dans une attitude gînante , tenant d'une main un verre enfumé , ma-

w niant de l'autre les vis du pié de rinftrument
,
portant altemativemjnt

»' fon oeil à la lunette & à la divifion
,
pour examiner le fil à plomb,

(9^) Les ik'raih St cette liorrililc av.mriT-

tc ont été publics à Paris, en 174^-, dans

une Lettre de M. de la Cuiidamipc à MnHa-
tnc *»*. Une jolie Fille Efinipiole , nom-

mée MdnutUi , dont Scniergues avoit innc-

pris rlj fou'cnir les droits contre un Amnnt
tjiii l'avoit trompée , étoit le fujct «le la tjtie-

rellc. Senierç;iics rcpardoit tranquillement la

Fcte , d'une Loe;e où il croit aflis , loiTqiiM

V fut ada'll' par une Populace attroupée. Son

«oQibac, le fabrc a la main , contre une mul-

titude de Furieux , donna un fpciflacic plus

fint^ulier que celui des Taureaux : mai? .'' la

fin , fucronibant au nombre , il reçut r'"'

(icursbleflurcs , dont il mourut quitte 111.1H

après. M. de laCond.iminc vante fon nui'te

& Tes talens. M. Codin lit fon Fpi replie, (lui

fut placée fur fa Tombe dans l'Fi;Ii(c de; .'c-

fnites de Cucnça , & qui devint encore me

fource de pc'ics pour M. de la Condanmit;

,

p. 94-

(97) Il'id. p. 88.

couiaiU
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counnt , de tcius en teins , rc';^;ucler la ininute l<: h fctonde A une V^n-
dulw- , écnvaiu qu^h^iics cliirtlcs fur un papier , iLm reprenant la pre-

mière lltuauon : aucun lij nos mouveniens n'avoit échapé aux rei^aicls

curieux lie nos Spetltateurs. Au irainent ipie nous nous y attendions le ^^- '" '*

moins ,
parurent fur l'aienc île ;Maiuls Quarts ue-c-rcle , de bois Cn: de

C^''^"''"-'^'''

„ papier peint , alfe/. lieureulement imites j ee nous vîmes ces B.>uri-"ons ^739-

,j nous contret-ane tous avec tant de vérité, que chacun de nous, (^v moi
)) If pienuer , ne put s'empêcher de le recunnoitre. Tout cela fut exé-

„ luie d'une manière li comique
, quj n'aiant rien vîi de puis plaifanc

„ pjiiJant les dix ans ilu voia^^e , il me prit une torte envie de rire,

» qui me rit oublier p"ur quelques nioniens mes uttaires Us plus Té-

,) n.uLs.

Depuis l'année 175^ , M. de la Coiulamine avoir envoïé à l'Académie

(lirtci\.;ites raretés, dont il dv)nne une curieule lilte. Ou voit , au Cabi-

net du Jardin du Koi , les premiers envois , faits de nos Iles ëc de Porto-

l5-lo en 17^ > , i?c un autre île Quito en 1757. La Cailfe , embarquée à

Lima en 1737 pour l\inania , contenoit , outre un vafe d'ar'^ent tki tems des

Inc.is, pliUieuis petites Idoles d'argent des anciens Péruviens ; un t^rand nom-

bre cie vaies .iiiuques d'.iigde , île plulieurs couleurs , ornés d'Anim.iu\'

,

qu.K|ues-uns avec un tel arcitîce que l'eau tormoir un rilHement lorlqu'oii

la veiloit ; un beau morceau de Mine de crvltal ;
plulieurs pétrihcations

tS: co^i'ulles toililes du Chili ; une belle Plante marine, adliérente à un

caillou liile •, dix-huit coquilles rares •, un Aimai:t de Guancabelica j une

dciu molaire
,
pétrihée en Agathe , du poids de deux livres *, plulieurs Hau-

nus fecs lis: liquides j un Dictionnaire is: une Grammaire de la langue des

IiKas. La Caille - perdue à Carthaeene , contenoit quelques vafes d'argile
,

lemblables aux piécédens ;
pluheins autres vafes, des calebalfes de ihrte-

rcntes formes , ornées de deirems hiits à la mam avec un charbon brû-

lant , i!n: quelques-unes montées en argent avec leurs pies ; des incrultations

piorreufes du Kuilleau de TauLitH^j , entr'autres fur une planche qui y avoit

t ré plongée trois ans, i?c où les caractères, que M. de la Condanune y

avoit tracés , paroilfoient en reliet -, plulieurs marcanires taillées ; de la

pierre appellee Mnoir de l' Incu \ un grand nombre de fragmens de Cryf-

tal noirâtre , notr.mé dans le Pais pierre de GaUinao •, deux pièces de

bois pétrihé
j
plulieurs pierres de dittéreiires tonnes

,
qui ont lervi de ha-

ches aux anciens Indiens , divers morturs liv' vafes d'une c'!p~>ce d'Al-

bâtre
i un petit Crocodile de la Rivière de Cuayaquii -, la tête .S: la peau

emp.ullées d'une belle couleuvre , nommée Corul , dont les anneaux lonC

couleur de teu (!s: noir , Cs:c. •"»

Amii l'attention ts: les foiiis de rAcadémicien s'ctendoiert atout. Il i,4'-

nurque l'époque du tàcluiix accident cyai le p'.iva de fouie ,
èv' qui doit comir. w m.

reniliebien chers au Public les relies d'une lanté qu'il n'. perdue qu'en
;|^;

^';\^
^ir,;';;;"

f- lervanr. Ce fut en 1741 , au retour d'une courfe qu'il ht derrière les

M.'ntagues à l'Ouelt de Quiro , en allant reconnoître le nouveau che-

m,;i q'L. l.)om Pelro Mahioaado venoir d'ouvrir, de Quito à la Rivière

djs Rmerau.les. Une Hiixun violente ilans la té^e , fruit des alternatives

de froid cS: de chaui auxquellei il s'expofoic en obfervantjour .\: nuit ,&:

TomcXUL A'PP
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l'ouvent fur un terrain hoiil ^ luuiiulc , lui c.uifa cette truelle intMmu{!'

iloiit tous fes Amis
,

qu'elle prive il'iuie partie des at;réuiens de loii

Commerce, ne cellciu point de s"artlij;er.

hon zcle n'en étoit pas plus refroidi pour le travail , c]uoic]u"cj;aloin(.iu

continuel & varié. Il ne relloit prelque plus de Mercure aux Acadcini-

ciens : celui qu'ds avoient aportc de Pans, puritie par M. Cicortroi, se-

roit prefque tout conrommé ou perdu en fix ans , dans le ;:;rand i,oinlv.\;

d expériences du Baromètre, qu'ds avoient hiites l'ur les Montagnes c\; daiiî

leurs divers voïages. Le Mercure n'ell pas rareduns le l'aïs , mais il y ell mile

de plomb & d'autres impuretés. M. de la Condamine entreprit de l'en

dépouiller , en le reviviHant du cinabre , &: réuHit , malgré la dilettcd'iiif.

trumcns chymiquLS. Il travailloit , en même-tems, avec Dom l'edro MaU
donado , à la Larte de la partie Septentrionale des Côtes de la l'roviiue

de Quito.

A l'occafion de l'arrivée des Anglois dans la Mer du Sud, il juftiho un

Je scjjiiioU. Oflicier de conlulération , fur lequel on n rejette tous les maux qu'ils cui-

ferent aux lil'pagnols. On a vu, dans le Journal de M. Anfon
,
quel i-roit

le defordre de fon Efcadrc en arrivant à la grande Ile de Juan Fernanikv.

Il y avoit déjà quelc]ues mois que quatre Irégares , armées an Call.io,tV

commandées par Dom Jacinto de Segurola , Général delà Mer du Sud,

ctoient allées croifer fur les Côtes du Chili ôc fur les Iles l'ernande/ , ou

l'on jugeoit :i\cc raifon que les Anglois auroient leur rendez-vous. M.iiï

le tems marqué par les inllrudions du Général Efpagnol étant expiré , il

jugea que les Anglois
, qui avoient dû doubler le Cap de Horn au com-

mencement de l'année , i'avoient tenté frns fucccs ,
puifcju'ils n'avoica:

point encore paru le 6 de Juin -, & que s'ils n'avoient pas péri en Mer, ils

avoient du moins été forcés de relâcher fur la Côte du Breiîl. Cette coii-

jedure étoit fondée fur la plus forte vrail'emhlance : «.l'ailleurs le mauvais

c'tat feul du Vailfeau , qui nortoit le Général Efpagnol , aurait pu fiiH

pour lui faire quitter fa croifiere. Il revint au Callao , vers la tin deJin

nors d'état de tenir la Mer , ôc faifant eau de toutes parts. On ne put

difconvenir , à (on retour, de la force de fes raifons : cependant comme

les évenemens font la règle ordinaire des opinions
,
quand on fut ilan;

la fuite que s'il fut refle trois jours de plu-» fur les lies Fernando^ ,
il

auroit rencontré les Anglois , ^: qu'épuiles de fangues èc de maluiios^ik

culfent été incapables île rélirter aux moindres forces , toutes les voix 1j

réunirent contre le Ciénéral de la Mer. Il hit regardé comme 1 unique Au-

teur du dommage que l'Efcadie ennemie lie depuis dans cerre Mer ;
\'

pcrfonne n'eut le cour.ige de prendre le pam d an Homme ,dont le ciinio

ctoit d'être maliieureux. Il ne pur furvme à la perre de ù réputation:

chargé du poids de l'indignation publique , accaole de douleur ,
il ex-

pira , fans autre caufe apparente , daats le moment même où l'on vcnoii"

pour l'arrêter (9;;).

(98) P. fiy. M. de la Condamine tcnoit piitaiors a. Quiro ,

'

'i fait -rmaïqucr oïlf

rc récit (le la pcrfonne ,dit-il, le plus en état les /Vnçlcis , avoieiu fait t.appcr il'.ivaa-

àc juger du fait avec connoillance de caufe. ce une Médaille , dunt le revers rcprcicn-

La icvcç du Siég, . Je Cauhageue ; <]u'on ap- te le Tort d« cette VUie j Se i^our Légende

.
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On p.ilTe ici fur le ProcCs fiifcitc aux Acadénùciciis (
*

j , à l'occalion

des 1*) r.uuiclcs , qui ilcvoicnt ttre le monument tle leur travail. Ce Fut un
lîouvcl exercice [lour le zèle intarissable de M. de la Condamine. Mais les

^'^j'^J^''"*

^v

ciKouraj^cmens iucccdoient quelquefois aux obftacles. Le z > Mai 1741, ^
t.'us les Académiciens furent invites à une thefe de Théolotiie , dcdici.- A r ^'

'"'^

1 Acadcnue des sciences del'aiis(i). M. dodui y argunicr.M. L Aurciu- ilc la ^jsi
Lhjfe ctoit le V. Milane/io , Jcfuite de Turin, Prok-lllur dj Philofophie,

^; Procureur des Millions de Mainas, qui avoir dc-ja rendu des fervices .yJl'dcdkî'rvA-

confKlér.ibles aux Académiciens. Il remit à M. de la Condamine la thefe «-«'ism"'- Ji-i

,<c la dédicace, de la part de fon Univerfité , l'une & l'autre <;uvcesfur
**•'"'"''

une [ilanciie d'argent , avec une Minerve acci)mpagnée de Génies , fous la

tii;iue ti'Hnt-ans ,
qui tonnent des jeux avec les attributs des Sciences ma-

thi'inatiques ik phyliques , objet des dirtérentes clalfes de l'Académie. Un
Frère Jéluite du même C ollége , qui avoit un talent (ingulier pour la gra-

vure , s'etoit chargé de la Planche -, mais fon grand âge dk fes occuparions

ne lui aïant pas permis de la graver , M. de Morainville
,
quoique p.-u

exercé à manier le lUirin
, y fuppléa , avec la ficilité qu'il a pour la pra-

tique de tous les Arts. Ce préfent , deltiné pour l'Académie , ctoit ac-

compagné d'une Epitrc dédicatoire latine. M. de la Condamine a pré-

ftiité la Lettre &; la Planche, à fon retour-, ils: l'Académie en a témoiinie

1,1 reconnoiifancc , au Père Milanezio
,
par une Lettre de remertîmcnt.

l'n Voï.age remarquable , que M. de la Contlaminc fit au commence-

ment de Juin avec M. Houguer , fut celui du VoK:an dePiciiincha, le Vc-

fuve de Quito, au pié duquel cette Ville eft lîruce. Ils en étoient voi-

fins depui' fept ans , fans l'avoir vii ilaufiî près qu'il éroit naturel de le thindu

d'.; , tfc le 'tt.m ten^s les y inviroir. Mais on conçuit qifun fujet de

-tte n.ituic deuran^Je la narration du Voiageur nume.
La partie fuperit-tire 'u Puliincha f.; divife en trois fonmiets, éloignés

'.'.m de 1 .îutrc de ci :^j/e ou qiiin?e cens toifes , (i?c prefqu'également hauts.

Le plus Oriental
,

1 .1 dccrcf dans un .autre article , eft un rocher efcarpc ,

lui ..-quel Us deux Aca<lcmu .t^ns avoiemt campé en i???- Le foinniet

Occidental
, |îar où les tlammes fe firent )ijur en i^^S, 1577 (5c i6C^o,

c!t celui qifïl* «"avoieiit encore vu que de l«jm , .^ que > \. de la Conda-

mine fe propoiiiwr l'jie reconnoître pus pirtieuliercment.

Je fis chercher , <ht-il , à Quito cS: raix environs, tous les gens qui pré-

teiidoient avoir vu êi- urc-; t.^te bouclie du X'oica" furtour ceux qui fe

vanruient d'y être c*^ v;Hi»j.;>?c j'eii^;.» ;eai celui ejui me parut le mieux

inllruit
, à nous aceoft ,,v.i:'itT. lKu\ jours avant notre tieparr nous en-

volâmes monter une Tente * l'cn«ir*)« le plus cemmode , ^\c p us a por-

V0,,,gJ ^^. M.
noiigiier f.: M.
de la Co'.Ja;ni i.;

an Volcan de l'i-

Took Cirihj.riinu 174 1. L'Aca<k-wn*icn con
icrvc ce nuvnimcnr a . 1

. faiil! A. udicttUi

v.nniu'-, p. iio.

(*i Voïcv , ciilciTmis, l'article cxpit*-

(') Voici la Dc.li..»cc . l'arilien!l Ac^ic-
mi.v

, Matlicfcos .implituacrici , lin lice'<inl-

t.iuratiici , cui Scicnti.v lumicii , Gnlli.'' Kc-
•'.las Àuli-'; , V -.lix numc'-ri , F.uiopa vc^: ie;a-

l<i l'iauliis dcaeic ; Teuuiiîimum ex Amciica

Munurculum &c. La Tlicfc contient deux ar-

Ticks nnjiulicis : Avtu- divinus Iibci cit rca-

Uict jdentiticatu'; cum Deo , & dcfedibilis

rvJ^ïer folmn quoad tcrminationcm , vel ^

pt^ ;>il,v ill crcj.'.ir.i, aJco reScllis , <iuc

pru.'\ide.riir à rvo omnibus auxiliis dill"';

W.Î. nerciidennii in Gregoriana QuicctuÛ

Vùiiverntac»; , &c. p. i-f^.
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tjo do l'obji.t tle nocre cunolîtc. Des N!iiles ilcvoicnt porter notre hi^r^fTc

Vo^l'c'i's^^ii
^"' 'l""i't^ «-^^ cercle, 6: nos provihons. I.e jour marqué, les Aiiilcriusne

TtRcv. pn-LUi.nc point. Il en t.ilUit thcrthcr traurrus. L'urj-aricpco Hr prciuire IcS

iLv.nirs à M. P-oiiiiuer ,
qui arriva lur Ls trois hcurc5 npiès-triKii À la 'i\ n-

CoNPAMiNi. f-' ( - )• '^ '-"«ree d ar<rcnt «x il onircs ilcs Alcaldcs
,

je trouvai deux Muli.-

i-rji. tiers, tiont 1 un s'tniuit le moment il'apics. Je ne laillai point de paitir

avec l'autre , que je i;ar(.lois à vue. Il n'y avoir qu'environ trois iKuts à

faire. Je tonnoillois le chemin
,
julquà l'entlroit li'où l'on tLvi'ir voir Li

Tente lieja polee \ »S: j
etois accompaç;nc d'un jeune (.arijOn

, qui avmt

aidé à la dreller. Je lorns de Quito , lur les deux heures après nmli , avec

ce jeune liomine (^ un Valet du Pais , tons deux montés , le ^a!letu.'r In-

dien , îs: deux Mules chargées de mes inrtrumens , de mon lit Cx do nos

vivres. Pour plus de liiretc
,
je ne rehifai point un MetiF (*) , quute l'on pio-

pre mouvement s'otlnc à me guider. Il me fie faire halte dans une lernie,

où je congédiai mon Indien venu de torce , après en avoir engagé un au-

tre A me l'uivre de bon gré. On verra fi j'avois poulFc trop loin les pié-

cautions.

A mi-cote , nous rencontrâmes un Cheval à la pâture. Mon Indien luf

jetta un Lacjs, 6: lauta dellus. Quoique les Chevaux , à Quito , ne ("oient:

pas au premier cjui s'en laiîit , comme dans les Plaines de Buenos-Aircs,

Je ne m oppolai point à l'heureux hazard , c]ui mettoit mon Muletier eu

état d'avancer plus vite. Il paroillbit plein de bonne volonté , lui ic

fes camarades.

Nous arrivâmes , un peu avant le coucher du Soleil , au plus haitr de

la partie de la Montagne , où l'on peut atteindre à Cheval : il croit tombe
,

les nuits précédentes , une lî grande quantité de nége , qu'on ne vcuoic

plus aucune '"•"ace de chemin. Mes Guides me parurent incertains. Cepen-

dant il ne nous reftoit c|u"un ravin à palier , mais profond de So toifesiS:

plus. Ko is voyions la lente au-delà. Je mis pic a terre , avec celui qui

avoit ai.lé à la pofer , pour m'alfurer lî les Mules pouvoient defceiulio

avec leur charge. Quand j'eus reconnu c]iie la defcenteétoit prariquable

,

j'appellai d'enbas ', on ne me répondit point : je remontai , «S: je trouvai

mon Valet feul , avec les Mulets. L'Indien <!<: le Metif,qui s'étoicin of-

ferts de fi bonne grâce, avoient difparu. Je ne crus pas devoir palfer ou-

tre fans guides , lurtout avec des Mules fort mal équipées. Celui qui avoir.

monté la Tente ne connoilfoit p.is le gué de la ravine, ni le chemin pour

remonter i l'autre bord. Nous étions loin de toute Habitation : une Ca-

bane
, que M. Godin avoit commandée depuis un an

,
pour y faire quel-

ques expériences, n'étoir qu'.i un quart de lieue de nous -, mais j'a\ ois re-

connu , en palHinr , qu'elle n'étoit pas encore couverte , (S: qu'elle ne pou-

voit me fervir d'abri. Je n'eus d'autre parti à prendre que de revenir fur

mes pas
,
pour regagner la Ferme où j'avois pris l'Indien qui m'avoit quitté.

(0 Après fon départ un Rclieiaix Fra-i- c.i(K'micicn lui offrit ine monture ,&.' de le

cifcain vii't trouver M de I.i C onlnmitic , & (léfr.ucr en route : mais aiaiit rifuledelui

lui promit de lui décoiivr'r dans la Monta- f.urc aucune avance, il n'entendu plu<,pari

eue, un tréfor qu'il conno.ll'oit depuis fipt à 1er de lui.

nuit ans par les inJitatioos d'im ludicu. L*A- (*" M. de la Coadamiac écrit A/f/w.
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A chaque inftant il me falloir tlcfccmirc de cheval
,
pour r.Kcommodcr les "

charges, c]ui tournoient lans celle. L'une n'ccoïc pas plutôt rajulUe
,
que

voiAci^'^^Avr

1 autre le iicrangeoit : mon Valet is: le jeune Metit n'etoient gueics plus I'lkou

hjbiles Muletiers t]ue moi. Il étoit ilcja limt heures •, «;?<: depuis la luue de

tiK ; (.ludes , nous n'avions pas hnt l'elpace d'ime liciu.. Il nous en leftoit t-',.^],.!^/^,
,

A, *
11 I I 1 i-

CONDAMINr.
lia moins aiit.uit. Je pris les d.'vants, puuf ;i.!Lr clurcur tiii l«,cours. 1-41.

Il hiloit i\n fort be.iu clau' de Lime , 6: je recoimonlois le turrcin :

tr.m A pcme ctois-je .-l moine chemin de la I erinj , c]ue je me vis tvuit-

li ur.-coiip enveloppé d'un brouillard fi épais , c]ue je me pLiilis abfolu-

mcnr. h me trouvois engagé dans un lk)is taillis , bordé d'un 1 o(lé pio-

ti<nil ,
^' j'errois dans ce labyrinthe, lans en retrouver l'illiie. J'étois def-

ciiuiii de ma Mule, pour t.îcherde voir 011 je polois le pié : mes i'uulieis

^' mes bottines furent bientôt aulli pénétrés d eau
,
qu'une longue Cape

1 ri\i<:,n^l^* d'un Drap du l'ais , dont le poids éroit accablant, .le glilîuis 6%;

K lombois à chac]ue pas. Mon impatience étoit égale.i ma Kînîtude. Je ju-

".ois que le jour ne pouvoir erre éloigné , lorfque m^ Nîontre m'apprit

qu'il n'ctoit que miiuur , iJc qu'il n'y a\oit c]uc trois heures que ma Inua-

lum diiroif, il en reçoit lix julc]u".ui jour. Une clarté
,
qui ne dura c^u'uii

moment , me rendit l'elpérance : Je me tirai ilu Pois , & j'entrevis le fom-

mct il'une croupe avancée de la Montagne , fur kc]uel eft une Croix
, qui

f: voit de toutes les parties de Quito. Je jugeai que de-là , il me feioit

facile de m'orienter , &:
j y dirigeai ma route. Malgré le brouillard qui

ndoiibloir ,
j'érois guidé par la pente t!u terre in. le fol étoit couvert de

ce: hautes herbes , dont j'ai parlé plulieurs fois : elles matteignoient pref-

(m'a la ceinture , & mouilloient la leiile partie de mes habits qui eue

tchappé à la pluie. Je me trouvois à peu-près à cette hauteur , où il celTe de

iicger , & où il commence .1 pleuvoir : ce cpii tomboit , fans être ni pluie

ni ncge , étoit .lufli pénétrant que l'une &: jufli Iroid que l'^urre. Enfin,

jarrivai .i la Croix , dont je connoilFois les environs. Je cherchai inurile-

ru'nt une Crotte voifine , où j'aurois pu trouver un afyle : le brouillard t5<r

la ténèbres avoient augmenté , ilepuis lecouch.r de la Lune. Je craignis

lie me perdre enci>re , i^ je m'arrêtai au milieu d'un tr.s d'herbes foulées,

(jui l(.nibloient avoir fervi de gire à quelijiie bête fauve. Je m'accroupis,

enveloppé dans mon Manteau, le bras palfé dans la bride de ma Mule,
pour la lailfer paître plus librement

^
je lui ôtai fon mors , & je hs de les

rênes un cfpece de licou , c]ue j'allongeai avec mon mouchoir. C'elt amli

o.iie je' pillai la nuit, tout le corps mouillé , (Je les pies «lans la nége fon-

luie : en vain je les agitois pour leur procurer c]iK'lque chdeiir par le mou-
vement

-, vers les quatre heures du matin
, je ne l-s fenris ablolumen: plus:

il' crus les avoir gelés ,
1^' je fuis encore p.Tl'uatlé que je n'aurois pas

cchipp^- ,\ ce danger, dirticile \ prévoir fur un X'olcan , fi je ne m'érois

avilc tl'iin expédient qui me réulllt
; je les réchauffai par un bain naturel,

i]iie je la.lfe à deviner.

Le froid augmenta vers la pointe du jour. A la première lueur du Cré-

pufcule
, je crus ma Mule pétrifiée j elle étoit imm »!nle : un Caparat^'on de

ncj^e
, fiaiigé de verglas, couvroit la fc'le & le Inrnois. Mon chapeau «S<:

nwn manteau ctoieiu enduits du mcuic vernis , &c roides de glace. Je me
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mis en mouvement : mais je ne pouvois qu'aller i\: revenir fuf incçp^?,

en attendant le j:;ranii jour
,
que le brouillartl ret.udoit. Enfin , fut l^s 7

heures, je defceniUs A la Ferme , hcrille de Primats. L'CEconome croit ah-

fent. Sa 1 enune , erfraice à ma vue ,
jnit la hiite : je ne pus atteindre m<i

deux vieill.s Indiennes, qui n'avoient pas eu la torce de courir aile/, vue

pour m'écliapper. Je leur tailois allumer du ^eu , lorfquc je vis entrer mi

de mes gens , aulli fec que j'érois mouillé. Son camarade Se lui , vomiic

croître le brouillard lorlque je les eus quittés , avoient tait halte , i<c sc-

toient mis à couvert avec mes proviiîons fous des cuirs palfés à IhniL',

qui fervoient de couvertures à mes Mules. Us avoient foupé à di(irccu>n,

de mes vivres ,fous ce Pavillon ,(S: dormi tranquillement fur mon M.ittLis.

Au point du jour , un grand nombre d'Indiens de Quito , qui vont tous lus

maruis prendre de la ncge pour la porter à la Ville , avoient palfé fort près

d'eux , fans qu'aucun eût voulu les aider à recharger. Le Maître Valet de l,i

Ferme fe trouva de meilleure volonté : une petite gratification le fit partir

avec le mien , (Je peu .iprès je le vis revenir avec les Mules Ik le Ba-

?>^'r>^'

Je defcendis au(îl-tôt à Quito , où je réparai la mauvaife nuit prccc-

dente. Le lendemain 14 , à fept heures du matin , je me remis en chcinin

avec de nouveaux Guides
, qui ne le fivoient pas mieux que les premiers :

ils me firent taire le tour de la Montagne. Après de nouvelles avancurcs,

j'arrivai cnhii à la Tente où M. Bouguer étoit depuis deux jours. 1 une

des provifions que je portois , il avoit été obligé de vivre trugalemcnr ;

du relte il n'étoit pas plus avancé que moi , fi ce n'ell qu'il avoit pallé

de meilleures nuits. J'appris de lui qu'il s'étoit lalFé la veille , ik ce joue

même, .1 chercher, avec fon Guide , un chemin qui pût le conduire .1 la

bouche du Volcan , du côté où elle paroît accellible. Nous emploi.inrcs

le jour fuivant à la même recherchj , avec prefcju'aulli peu de fuccè;.. Au-

tant les pluies avoient été cxceilives cette année a Quito , autant la ncge

ctoit tombée abondamment fur les Montagnes. Le haut de Pichinciia
,
qui

dans la belle faifon eft fouvent prefcjue fans nége , en étoit enticremcnr

couvert plus de cent toifes au-delfous de fa cime , à l'exception des pour-

tes de rochers
,
qui débordoient en quehnies endroits. Tous les jours nous

failjons à pié des marches de ù\ à lept heures , tournant autour de cette

malfe , fans pouvoir atteindre au fommet. Le terrcin , du côté de l'Orieiu,

ctoit coupé de ravins , formés dans les fables par la chute des eaux : nous

ne pouvions les franchir que dilHcilement , en nous aidant des piés (^ des

mains. A l'entrée de la nuit , nous regagnions notre Tente, bien huigucs,

ÔC fort mal inftruits.

Le i(î , j'efcaladai avec beaucoup de peine un des rochers f.iillans ,

dont le talus me parut très roide. Au-delà, le terrein étoit couvert dune
nége, où j'entonçois jufqu'au genou. Je ne lailTiii pas d'y monter environ

10 toifes. Enfuite, je trouvai le Rocher nu
-,
puis alternativement, d autre

nége , Ik d'autres pointes faill.mtes. Un épais brouillard ,
qui s'exhaloit

de la bi>iiche du Volcan , Se qui fe répandoit aux environs, m'enpccira

de rien ililVinguer. Je revins , .i la voix de M. Rouguer ,
qui étoit relie

çn bas , CJc dont je ne voulois pas trop m'écarter. Nous abrégeâmes beau*
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^oup le chemin au retour , en niarthant à nu -côte fur le boni inférieur

tic 11 iHge , ik un peu au^leirus de l'origine de ces Cavc-es profondes
, qu'il

loiis avoit fallu monter iJc defcendre l'une après l'autre , en allant d'abord

a la ilccouverte.
^ ^ _ M. m , v

Nous remarquâmes, fur cette ncge , la pifte de certains Animaux qu'on Conuam.im,
noniinc Lions à Quito

,
quoiqu'ils reiFemblent fort peu aux vrais Lions

,

iv qu'ils foient beaucoup plus petits. Hn revenant , je reconnus un en-

ilioit où la pente ctoit beaucoup plus douce , ik facilitait l'accès du fom-

mct de la Nïontagne : je tentai de m'en approcher. Les pierres Ponces ,

iiiie je rencontrois fous mes pas , & dont le nombre croilloit à mefure

que j
avan^ois du même côté , fembloient m'alfurer que j'approchois de la

boiiJic du Volcan-, mais la brume , c]ui s'épailliiroit , me ht reprendre le

iliLUiin de la Tente. En defcendant ,
j'eflàiai de gUlfer fur la nege, vers

fou bord inférieur , dans les endroits où elle ctoit unie ik. la pente peu

laiMile -, l'expérience me réullit. D'un élan , j'avançois quelquefois dix .i

douze toifes , fans perdre l'équilibre; mais lorfc|u'après cet exercice je me
retrouvai fur le fable

, je m'apperçus , au premier pas , que mes fouliers

ttoicnt fans femelles.

le lendemain 17 , au m.itin , M. Bouguer propofa de prendre du coté

d;. i Ouell , où croit la grande brèche du Volcan. C'étoit par- là qu'il avoit

fait 11 première tentative , la veille de mon .irrivée : mais la nége
,
qui étoit

toi il'ce la nuit précédente , rendoit les approches plus difficiles que jamais,

^; sctciidoit tort loin au-delfous de notre Tente. Lnhardi' par mes expé-

iiciKCS de la veille , je dis à M. Bouguer que je favois un chemin encore

jilus court : c'étoit de monter droit , par-delfus la nége , à l'enceinte de la

kniciie du Volcan , & j'oftris de lui fervir de GuicTe. Je me mis en mar-
che , un long bâton à la main , avec lequel je fondois la profondeur de
la luge : je la trouvai , en quelc]ues endroits, plus haute que mon bâton ,

mais alfez dure néanmoins pour me porter. J'entonçois , tantôt plus , tan-

lot moins
, prefque jamais au-dclUis du genou. C'oft ainli que j'ébauchai

,

dans la partie de la Montagne que la ncge couvroit , les marches fort iné-

piks d'un Efcalier d'environ cent toifes de haut. En approchant de la

inne, j'apper«;us entre deux rochers l'ouverture de la grande bouche , dont

Us bords intérieurs me parurent coupés à pic ; & je reconnus que la né;^e

ciui les couvroit, du côté ou je m'étois avancé la veille, étoit minée en
tlellous. Je m'approch.ii , avec précaution, d'un rocher nu, qui dominoit
tous ceux de l'enceinte. Je le tournai par dehors , où il fc terminoit en
plan incliné, d'un accès alfez difticile : pour peu que j'eùlfe glilfé, jeroii-

lois lur la nége , cinq à (îx cens roifes
,

jufi]u'à des roches ou j'aïuots été

fort mal rc^u. M. Bouguer me fuivoit de près , & m'avertit du danger
qu'il parrageoit avec moi. Nous crions feuls; ceux qui nous avoient d'a-

bord iuivis étoient retournés fur leurs pas & fur les nôtres. Enfin nous
sittci^iiimes le haut du rocher , d'où nous vîmes à notre aife la bouche
ïlii Volcan.

C'ell une ouverture qui s'arrondit en demi cercle, du côté de l'Orienr. rv-a.ription <fti

J'cftimai fon diamètre tie 8 à 900 tcifes. Elle eft bordée de roches ef- ^'^•'•'»"'

<rarpces , dont la partie extérieure cft couverte de nége ; l'intérieure cil uoi-
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rAtro (>: cilcinéc. Ce v.ilK' goiitire cil Tcparc en deux , commo [\ir upo tr;».

raiiic '.le iiunij avitiorc, qui scccml de l'iUc à l\)uult. Je ne jii;4e,u pjs
|,i

profondeur de l.i cavitc, du tocé où nous étions, île plus de cent t. '.le,'

mais je ne pouvois pis en appeicevoir le centre , cjui vraiicinbl.itilci,iviu

écoit beaucoup plus proî^ond. Tout ce que je voiois ne me p.uut et . oiu

les dcbvii écroulés de l.i cime de la Montagne. \.h\ am.is co uns de rodicrs

énoimes , brifcs cs: entalles uré.;uheremjnt les uns fur les autr.s
, pidlnroïc

à ir.cs yeux une vive inia_^e du calios des Pocces. La ncj;e n cumc pas

fondue partout ; elle lubliitoit en cjuelques cndrcuts ; mais les nuuc.^s

calcinées c]ui s'y mèloient , tS: peut-être les cxlialailons du Volcan
, lui

donno.ent une couleur jauiiacie : du relie , nous ne vmv.'i aucune tuii

Un pan de l'enceinte , entièrement éboulé du côté de rOiiell , cnij)c

qu'e le ne (o\i tout-à-tait circulaire , «S: c'ell le leul côté par lequel li

fenible pollible '0 pénétrer au dedans. J avois porté une Boullole , a de'

fein de piendie quelques releveniens , i?é je m'y préparois , mal;;ré un

vent v;!acial , c]ui nous geloit les piés &: les mains , îs: nous coupoit Ij

viTage", lor que M. Houguer me propofa de nous en retourner. Ce confeil

fut donne li a propos , c]ue je ne pus réiiller à la force de la perrualioii.

Nous reprnnes le ciiemin de la Tente ; (S: nous defcendîmes , en iiii

quart d heure , ce c]ue nous avions mis plus d'une heure .1 monter. L aprcs-

midi , Cn: les jours liuvans , nous meluràmes une Bafe de i}o toiles, \'

nous relevâmes divers points avec la Boullole
, pour hiire un Plan du \ul-

can &c des environs.

Il rit , le lendemain , un brouillard qui dura tout le jour. l.'I iorizon

étant fort net le 19 au matin
,
j'apperçus , & je fis remarquer à M. l5oii-

guer , un tourbillon de himee ,
qui s'élevoit d.^ la Mont.igne de Cote-

Paxi , fur laquelle nous avions campé plulieurs toison 173S. Notre (-uide

& nos gens prétendirent que ce n'etoit qu'un nuage , c?c parvinrent nume
à me le perluader : cependant nous apprîmes, à (^uito , i|ue cette Mon-
Mgne ,

qui avoit jette des Hammes plus de deux liecles auparavant , s'ctoit

nouvellement enHammée le 1 5 au loir , is: que la fonte d'une partie de

fes ncges avoit caulc de fort ^ranils ravages.

Nous pairames encore deux jours à l'ichiiuha , &: nous y fîmes une

dernière tentative , avec un nouveau Guide
,
pour tourner la Moiita;^iie

par l'Ouell, «Se pour entrer dans fon intérieur pnais le brouillard (S: un

ravin impratiquable ne nous permirent pas d'aborder même la petite bou-

che
, qui fume encore , dit-on , iJc t]ui répand du moins une odeur de

foufre (5).

Les deux Académiciens, étant revenus à Quito le 21 , n'y entendirent

parler que de l'éruption de Coro Paxi , c\: des fuites funelles de l'iium-

dation caufée
,
par la fonte fubite des néges. M. de la Condamine fait

obfervcr ici que depuis fon rettjur en France , le même Volcan s ell eni-

brafé plulieurs autres fois (4) , avec des etiets encore plus terribles j cs quoi-

(0 Ih'idem. pp. I î/î & pr^c(?(lcntcs. de cc<; i'vcncmcr<; ; & M. Boiici'c "^'^^ ^^'^^'

(4) M Cif'in
, Hmsh G.nycttc de Lima du fii lVrupi'<n «le- 1741, dnn<; les Mc-moi-

«^e<; moi<: '• Ft-wur V de Mar»; 174? •« » pn- rcs de l'Académie des Sciences , do I744'

blic^cn Efpagnol, une Relation cuconflanciéç
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f^wi Mcfllcurs Juan & A'i Mloa aient truite cette inaticre , il raconte ,

lai la i^i'i il'"'^ témoin ocii'.iire(0 » tlivcis taits d'une fingularité Airpre-

iKiiic ,
qui ne fc trouvent pas dans leur Kelation HifWique.

Lu 1741 , dit-il , on .ivoit entendu très dillmctcment , à Quito , le bruit

Ju VoLan de Coto-P.ixi , 6c plulieurs fois en plein jour , fans y taire une CoNnAMiNi.
oxu'iii-' aitcntion : cell ce qu'il p^ut tonhrnier par Ton témoignage, au- 1741.

(VI i Ion inluHuté donne un nouveau poids. Cependant on n'y entendit ^. „

ijiiiL 1.1 i^rande explolion , le lou du jo JNovenibre 1744* Ce qu il y a niftoti.iii«, qui

.1' pius iinjiilier , c'cll que ce même bruit
, qui ne Fut pas fenlîble à "= 'j

'rmivcnt

' "'
> I ' 1 I- I \r I I VT I /• 1

que dans IcJoiir-

Quiio , i elt-a-due a dmue lieues tlu Volcan vers le iNord , tut entendu n»i de m. de 1*

ticviiitlnict.meiu , à la même heure & du même côté , dans des lieux Coa4»u»iii«.

bciucoup plus eloijnié'j , tels que la Ville d'Ybara , Pafto , Popayan , Se

iikiiie la iMata , ù plus de cent lieues mefurées par l'air. On alTurc aulTî

qa il tut entendu, vers le Sud
,
jufquà Guayaquil is: au-delà de Piuia,

i L'it a -iliro A plus de 110 lieues, de is au degré. A la vérité , le vent,

qui K>utlloit alors du Nord-tll
, y aidoit un peu.

!,.• eaux , en le précipitant du iommet de la Montagne., firent plufieurs

boiiJs dans la Plaine avant que de s'y répandre unitormément ; ce qui

l'auva la vie à plufieurs perfonnes ,
par dellus lefquelles le Torrent palfa

l,i,,s Ls toucher, l.e terrein , cave en quelques endroits par la chute des

fax , s'etl exiiaullé en d'autres, par le limon qu'elles ont dépofé en fe rc-

tuant. On peut juger quels than;4emens la iurtace de la terre a dû rece-

voir par des évenemens de cette nature , dans un Pais ou preique toutes

l.> >iontagnes lont des Volcans , ou l'ont été. Il n'ell pas rare d'y voir

c.\s lavnis le tormer à vue d'a-il , i\: d'autres qui fe font creufé , en peu

da;,nccs,un lit protond, dans un terrein qu'on fe fouvient d'avoir vix

tout à- tait uni. Il e!l même vraifeniMa'ole que toute la fuperticie de la

Froviiue de Qiiiro, jufqii'à une allez grande protondeur , eil formée de

! ivjlles terres éboulées , is: du débris des Volcans : c eft peut-être p.u

^..;o laifon que dans les plus protondes crevalfes , on ne trouve aucune
Cvi.|aille toilile.

i.;i 175S, le fommct de Coto Paxi
, par mefure géométrique , ctoir,

Jj liiu] cens toiles au moins
,
plus haut que le pied de la nége pcriin-

n: itv. la tl.imme du Volcan s'élevoit autant , au-delfus de la cime de la

Moiit.vj;iK'
, que fon fommet excédoit la hauteur du pié de la nége. Cette

mcdirc comparative a été contîrmée par M. de Maenza
,
qui éranc alors

.i qii.^ne lieues de dillance 6c fpectateur tranquille du p'.ienomene
, put

en ju^Lf avcc plus de fang froid que ceux dont la vie étoit expofée au
ii.'.n,;cr de l'inoniiation. C^uand on en rabbattroit un tiers , il re'teroit en-
core plus de }oo toifes , ou 1800 pies, pour la hauteur de la tlamme. Ce-
l'juiaiit la lurtace fupéricure du cône tronqué, dont la pointe a été em-
porte par les anciennes explofions , avoit en 17^8 fept ou huit cens toi-

l-s lie diamerrc. Cette valle bouche du Volcan sert viliblement étendue,
pu- les éruptions polK-rieures de 1745 is: 1744; fins parler des nouvelles
b^Hiclies qui fe font ouvertes en forme de foupiraux , dans les lianes de la

f
< Dom Grec^orio Mathcii y Ffcalcra, Marquis de M.icnza , le même qu'on a d^j»

or.mmé, 6c qui étoit à Taiiscn 1751. ,

icine Xm, Qqq

f.i Mm» du Vol-

ciu.

>

il

i
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Montagne. Il paroit dont très probable à M. de la Condaminc

, qu'avaivr

cjuc CCI immcnlc foïcr fe fou li tort .iccru & multiplié, dans le tcius pat

exemple de la première Mine
, qui Ht lauter un quart de la hauteur de

Coto-Paxi , la Hanmie , réunie en un leul jet , i.\ùt être dardée avec plus il'ini-

péruofité , Hc par confcquenc put s'élever encore plus haut que dans le ilci-

nier embrafement. Quelle doit avoir été la forte
, qui hit alors cuvibli.'

de lancer, à nlus de trois lieues , de gros quartiers de rocher , ttir.oi.^s

cxiftans d'un hiit qui l'enible palier les bornes de la vrailemblaïue
, p.ircc-

3ue nous connoilfons peu la Nature ? L'Académicien vit un de ces t».l.u{

e rocher, plus gros qu'une chaumière d'Indien , au milieu ile la Plaine

fur le bord du giand chemin
,
proche de Malahalo , i^ le jugea de douze

ou quinze toifes cubes \ fans pouvoir douter cju'il ne lut foiti île ce <'out-

fVe comme les autres
,
parceque les traînées de roches do même elpcce

forment , en tout fens , des raions qui partent de ce centre comnuiii,

• Dans l'incendie de 1744, '^'^ ceinlr^s furent portées jufqu'.l la Mer,.!

plus de quatre-vingts lieues. Ce fait n'elt plus étonnant , s'il ell vrai , com-

me on l'a publié , que les cendres du Mont Ltna volent quelquetois jiif-

qu'à Conlîantinople : mais , ce qui ell plus nouveau , celles de l ot(v-

Paxi , dans la même occalion , couvrirent les terres julcju'à ne plus laillei

voir la moindre trace de verdure dans les campagnes , à douze (:s; quiiue

lieues de dillance , du coté de Riobamba ; i^c ce voile, qui dura un mois,

& plus en quelcjues endroits , fit périr un prodigieux nombre de i^cftiuix.

Quatre lieues à l'Ouell de la bouche du Volcan , la cendre avoir nuis un

3uatre pouces d'épailfeur. Cette pluie de cendre avoir été précéiiée immé-

iatement d'une pluie de terre hne , d'odeur défigréable , i<c de coultii;

blanche , rouge i^ verte ,
qui avoir été devancée elle-même par une .uitie,

de menu gravier. Celle ci tut .accompagnée , en divers endroits , tl'iine m;:.;

immeni'e de gros Hannetons , de l'elpece qu'on nomme Ravets dans nos

Iles : la Terre eu fut couverte en un inllant , i?c ils drfparurcnt tous avanc

le jour (6).

Ce fut en 1742 , le tf de Juillet , que M. de la Cond.imine fit incruf-

ter & fceller dans un m.irbre , avec trois crampons , une règle de bronze

fur laquelle étoit marc]uée la longueur du Pendule à fécondes , qui .ivoir

fervi aux opérations. Il avoit déjà fait graver tur le mcine marbre , de

concert avec MM. Godin & Bouguer , une Infcription latine
,
qui conte

noit le précis de leurs diverfesobfervationsdans la Province de Quito, c>i: que

nous remettons .i l'article où nous .avons promis quelques cclairciireinens lut

le fond de leur travail. Mais le feul méchanifme de ce monument ollrc

un tableau fingulier.

La face antérieure de la règle , qui étoit dans le même plan que la fur-

face extérieure' du marbre , fe terminoit par deux cercles , d'un pouce de

diamètre. La diftance mutuelle des centres de ces deux cercles étoit mar-

quée par une ligne droite , tirée d'un centre à l'autre. Cette ligne avoit

été rendue égale à la longueur du Pendule à fécondes à Quiro : & afin

que les deux centres, où les points qui la terminoient, ne s'efTaçalfent point

avec le tems
, par la rouille ou par quelque accident , ôc que rnirae es

(^)Pp. Ko fc ftiUâ.
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te as ils fiifTcnt toujours aifcs à retrouver , M. de la Condamine avoir fait

oiuici au milieu de chaque cercle un clou d'argent, en vis à tcie perdue,

il une li};iic de diamètre; Se au centre de chaque clou il avoir ente pareil-

lement (S; rivé une aiguille d'or , lur la coupe de laquelle ctoit marqué

It point qui tcrnunoit la mefure. Amll les deux points extrêmes fervoiunt Cono'a'minV
tii.uiiii de centre à trois furfaces circulaires concentriques , l'une d'or, l'au- 1741.
ru il argent , la troilieme de bronze , dont une feule fulhfoit pour faire

aiiouvLi le contre s'il venoit à s'eUacer (7).

iV-iM graver llnfcription fur la pierre, l'Ouvrier qu'on avoir indiqué comme
It plus habile , étoit un Indien , Sculpteur en bois , qui ne favoit pas lire.

Aiiili lAcadcmicicn fut obligé , non leulement deconipalfer les lignes & les

elputs , mais île lui delliner , avec la dernière précilion , toutes les lettres,

lii pniiits &; les virgules ; de forte qu'il n'eut qu'à fuivre le contour avec

k IHiiin. Il le taifoit travailler fous les yeux ^ 6: s'il s'abfentoit un mo-
iiiciit, il n'étoit pas fur de le retrouver , à moins qu il ne l'eut enfermé

loui la clé. Souvent pluliturs jours fe palloient fans qu'il le vit paroitre.

de étrange Aitiile ne gravoit ordinairement qu'une ligne par jour , Hc fon

£i,n.ultliira lix fcmaines (S).

lApuis l hciireufe fn tics opérations pour la mefure du Méridien, M.
dt la Condamine s'occupoit d'une autre entreprifc ,

qui devoit mettre le Pf*"-!" rofe*

Ll ' 1 I J r M 11 1 J <r do (011 retour pat
comble a la gloire de les travaux. Mais il y avoit longrems que le aellem u Rivière deiAr

en avoit été propofé. Dès l'ai rivée des Académiciens à l'anama, M. Go- "'«""««•

din avoir penfé qu'après avoir exécuté leur commillion , ils pourroient

.ùinUuqiier tous lur la Rivière des Ama/ones , pour retourner en Europe.

M. lie la C ondamine ne connoilloit alors ce chemin
, que par la traduc-

tion I rançoife de la Relation tlpagnolc du W d'Acuna. Ce Voïagcur don-
ne au Maranon , ou Rivière des Amazones , depuis le Port d'embart]ue-

int.nt le plusvoilîn de l^uito , i; 50 lieues île cours jufqu'à la Mer;cequi,
fur le pié de dix-fept lieues (ic demie au degré , fuiv.int l'ancienne éva-

luation (9) des lieues Lfpagnoles , fait plus de 1900 de nos lieues com-
munes de I rance. l'n chemin fi long lis: il difficile n'mfpiroit pas beaucoup de

goût a l'Académicien pour un projet , qui ne fembloit propre qu'à retarder

Ion retour dans fa Patrie. Pendant fon fejour à Quito , des informations

plus exacles , tirées de ditferens Millionnaires , le firent changer d'i- s« iJécs chaicr

dcc : cette Route étoit impratiquable pour une Compagnie nombreu- £""•

il.
, parcequ'il eut fallu pour chacun , ou du moins de deux en deux,

un canot & un équipage de fepc à huit perfonnes -, elle lui parut

diftcrente pour un ou deux Voïageurs. D'ailleurs , en fuivant le Fleuve

jukju'à la Mer , il devoit fe trouver fort près de Cayenne , où il comptoir
de pouvoir s'embarquer fur le Vailfeau du Roi, qui aborde tous les ans i

cotte Colonie. A l'égard des incommodités du voiage , il les crut exagc-

rces, ou du moins, il devint curieux d'en fliire l'elfai. En 17^8 , non-
IcuLment il communiqua ce projet à M. le Comte de Maurepas j mais il

pur d'avance les mefures nécclfaires pour obtenir des Palfeports de la Cou^

("^ Tac;. ïdi. qucIavMic liciic de CaOilIc cft de i po»
fSl l'n;». 114. pics ,& do r« lieues -j au dcarc. Obfcrvations

(y) Dom Georges Juan a prouve , depuis , Aftronomic^ucs & riiiloforlniiuos , ubijuprà.
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de Ponugal. En 1741 , des lettres de Maïnas lui apprirent C[\\"\U l'roienf

expédiés. Quoique les JélUites Elpagnols
,
qui cultivent les Millions ,1^

ce nom, à l'Orient de la Cordillieic , iur les bords du Maraâon , 11 .mut
prefqu'aucune communication avec les Charmes Portugais leurs voiiins les

premiers avoient eu, par une occalion extraordinaire , des avis ccrt.niis

que le (jouverneur du Para, i<w ceux des autres Places Portu<^aifcs, avtiicut

reçu , depuis un an , des ordres de leur Cour en faveur de ^i. de la Cou.
daininc , i^: qu'ils l'atrcndoient mémo avec impatience.

Il ne balança plus fur un parti , dans lequel il fe rrouvoit encore con-

firmé par la rérolution que Dom Pedro Maldonailo avoir prile ilc I u-
conipagner -, quoiqu'cnfuite elle parut un peu refroidie par divers obiLi-

clcs. Entin la (icnne étant inébranlable, il fe h.ita de finir fes artairc;
, cV

de difpofer île ce qu'il ne pouvoir emporter (ians fa route. Cette ililno-

fition devient intcreiraiire , par la qualité des objets. » Le 17 d'Août, ilu-

'> il , je terminai un ir.arclié qui me tcnoir fort au cœur : le Qii.irt J.'-

cercle , de troi<. pies de raion
,
qui m'avoit iervi à toutes nies dm ra-

tions , (S: dont je vcnois de faire encore ufa^.!;e à Picliinclia , ttoit J une

conlhudion ancienne v mon petit Quari-de-cerde , de 12 poiKes île

» raion , me fidhfoit pour obferver en chemin les Latitudes , avec touti

»> la précifum nécellaue dans les ufig.s Géoj^raphiques ; & le graïul ctoi

w d'un tranfport très embarralTant , comme je l'avois éprouvé , furtoui en

»» arrivant à Quito par la Province dtfmeralilas. Il m'eut fallu dciiv Mii-

»> lets pour porter la caille de l'inlhument &: celle de fon nié
, penii.m:

»> deux cens liones d'un chemin très difHcile jufqu'au lieu de l'einbarquc-

»> ment, l'n *. .loine de Quito , qui avoit ua goiit très vif pour les .\!i-

•» chines , rit l'acquifition de cet inn-rumcnt -, je le lui vendis quinze ccrv

« livres , au profit de l'Académie , qui ne l'avoit acheté que neuf cens , à

*' l'Inventaire du Chevalier de Louvillc. J'ai fu, depuis
,
qu'après la 1110::

». de ce Chanoine , il étoit pallé au P. Alaijnin j Jéfuite , & capable il ;,n

•» faire un bon ulage. Ce Père , alors Millionnaire , & Curé de I^o!;,i,

s> de qui j'ai tiré beaucoup de lumières fur la Topographie de Maïnas , cit

•» aujourd'hui ProfelTeur en Droit Canon à Quito , Se Correfponil.iiic tie

»» l'Académie des Sciences. La Pendule du célèbre Graham
,
que M. (uv

•> din avoit apportée de Londres , eft tombée en aufli bonne main : cii:

»> appartient aujourd'hui a-i P. Ttrol , Redteur du Collège «Se de l'Univer-

•> fité des Dominiquains de Quito , digne , par fon goiit ik fon rare t.ileiit

•» pour les Ouvrages d'Morlogerie , de polieder ce Chef-d'œuvre. Ce!t

*) ainiî que dans un Pais , où les Sciences & les Arts font peu ciilti-

it vés , un petit nombre de Perfoanes font les dépofitaircs de ce feu

»j facré (10) ".

Avant que de quitter abfoliiment la Province de Quito , M. de la Coiula-

•Kul."
^ "*'"**

ïTiine fe concerta , avec M. Bouguer
,
pour leurs dernières obfervations corref-

pondantes. Enfuite , s'étant fép.aré de fon Collègue pour ne le revoir qu'en

France , il croioit toucher au moment de fon départ , il étoit prêt à monter ù

cheval ; lorfqu'il fut arrêté par un accident cruel , » dont il ne fe rappel'c

p> point encore le fouvenir , fans émotion. Ail milieu du jour , dit - il
,

(lo) P. 170.

Vol de fei Pi-
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p rentrant dicz moi , d'où je m etois abfciitc quelques inllans pour liâtcf

,, nits Muletiers , je trouvai la porte de mon Cabinet forcée , <x: je ne vis

,1 l'Iiis une Callette que j'avois lailfcc fur ma Table, qui contenoit , avec

I, rai.;tnt ilelhnc pour mon voiagc , tous mes Journaux il'oblcrvations is: m r»i i*
„ mô calculs de la Méridienne mis au net. J'avoue que je tus pics de Conpa.mi>«e.

}, 111c livrer au derefpi>ir , ifc que je ne lais ce qui me l'eroit ninvc , ii 1741.

•> les mouvcmcns que je me donnai , le Monitoire que j'obtins tlk. qui

„ tut publié le jour mcme , la vivacité tlu Corrégidor en ma faveur , cn-

» tin la promeile que je lis d'abaiulonner les elpeccs &: quelque Vaillclle

i> il-ir^cnr (11) qui hul'oit partie du vol, ne m'euifent procuré la rclhtu-

•I non de prelque tous mes papiers , environ quarante heures ajMcs le vol.

•• le 1 tle Septembre , au point du jour, je les vis en liallc, lur le bord

» il une lontainc , dans la cour de la Maifon où je logcois : cette vue

I» inj rendit le calme. Je les vifitai ; Se retrouvant ce qui m'étoit le plus

Il piwicux, je ne remarquai pas d'abord qu'il y manquoit deux livrets

5. (inginaux de mes Oblcrvations. Je foupçonne que les noms de Picliin-

». cha & de Coto-Paxi , qu'on avoit pu remarquer au titre de quelques

w p.iç;cs , empêchèrent que la reftirution ne fut complette : fans doute on

V (.rut y trouver des éclairciffemens au fujer des Mines d'or
, que bien

)' di.s gens regardoient comme le but feciet de tous nos voiages fur les

). Montagnes (11) ".

Cet accident aiant retardé le départ de l'Académicien iufqu'au 4 de Sep- avec m. kumo»
tembre, il prit la route par la Cif/u\i;d j Terre conlidérable du Marquis de "*'i«''

Mienza , à quatre lieues de Coto-Paxi -, i<c delà par Ilamhaw j pour reiulrc

eu pallant une vilite à Dom Pedro Maldonado dans fes Terres. Il le troii-

v.i dans l'incertitude fur leurs vues communes, qu'il faifoit dépendre des

ordres du Viceroi : mais , fuppofé qu'il reprit leur premier arrangement.

Ils convinrent qu'il s'cmbarqueroit fur la Kiviere de Bobotiaça j dans la

l'iovince de Canclos
,
qui n'étoit pas éloignée de chez lui , pour defccn-

tlrj par cette Rivière dans celle de Paflaça , & de celle-ci dans le Ma-
ranoii. Leur rendez-vous , dans cette fuppofition , fut le liourg de la La-

},una t Chef-lieu des Millions Lf'pagnolcs de Mainas , où le premier arrivé

divoit attendre l'autre -, & l'on verra qu'ils s'y rejoignirent heureufLincnc.

M. de la Condamine avoit à faire , en chemin ,
quelques obfervations à Tar-

qui , d'où il fe propofoit de prendre du côté dit Sud par Jacn de Hraca-

lîioros , Si de. s'embarquer au Port le plus voifîn. Il prit fa route par le

pic des hauteurs de l'AlPuay vers l'Oucft , pour connoîtrc un Pais qu'il n'a-

voir pas encore vu ; curioliré qui lui coûta cher. Jamais, dit-il , un che-

inin ne mérita mieux fon nom, c]ue celui de las Cenegueias ^ qui lignifie $a route pat Im
le<! Hourbiers. Il y palHx des nuits , ou fans fouffrir de froid il regretta Ceiuguci*k.

celLs de l'AlHiay
, qui avoient mis fa patience à l'épreuve dans un autre

icms.

SfS CoiivrrirBi

(n) 11 y avoit <^an<; la mcmc CalTctrc, lago, quelque: cmcra«(1cs percées à jour, &c.
pluliLur"; cciufans d'oreilles & de narines des (iij Paj;. 17?. ("c n'étoit pas la première
anciens l'criiviens , d'un or fort bas , allié (Ur fois qu'on eut volé M. de la Coftdamine. Ii

cuivre
, de petits ouvrages délicats, d'un or eu compte trois autres.

«tes lijj , trouves près de la Kiviere de Saut'-
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les opciAtions , A Tarqiii , fiiroiu plus longues, qu'il ne l'.ivoit (Mtvn ,ji^

le lieu de Ion lejour y ctoit lort trille. Cctoit un lUnnient .1 re/. liechuil-

lee, lemblable A une leruie , comme le plus y;t.nul noniUie des M.ulupsi'.c

campagne tlu Pais : celle-ci ctoit limée à l'extiemitc aulhale ilu V.iIIdii , tl.mj

un enloncement qui n'avoit qu'une feule illue. l'n ceiileiie Mont.n;iKs,

tlont la Mail'on touchoit le pié , y bornoit la vue tle tous côtés , (ans ilon-

ner aucun abri, l'enilant le cours de Ton travail , les vents y fuient cdiui-

iniels ^ violens. On y relfentoit prefque toujours, furtout la innt , allti

ile froiil pour avoir befoin de leu. Il y pleuvoir des lemaines enticri.s,

fans interruption. Les tremblemens de terre n'y étoient pas moins tit\|in.ns

que les orages. Deux Indiens y furent tués par le tonnerre, prelquc lous

les veux de l'Académicien , tSc une de fes Mules en fut écralce. b ailkiiK

il ne pouvoit tirer les néccHités de la vie que de Cuein;a , qui en cil i

cinq grandes lieues, féparé p.ir cinq Rivières, qu'il falloir palfer à giic

,

& deux avec beaucoup de danger. Ce fut dans ce lieu que NI. de la Lou-

damine palla lept mois , les trois premiers avec M. de Morainville , iS: lo

relie du tcms, fans autre compagnie que celle de quelques Livres Ll'pagiioK.

Il failoit du jour la nuit, pour ne perdre aucune obfervation. Mais mi-

dis qu'il ne ménageoir pas fes peines , dans l'opinion que M. Bouguci en

prenoit de correfponda.nes à Cochefqui , il apprit que cet Acadciincicu

ctoit en chemin depuis iu fomames par la route de C'arthagene. 1) un

autre côté , aïant reçu des nouvelles de Dom Pedro Maldonado
, q 11 st-

toit enfin déterminé à prendre celle de la Rivière des Amazones, & oui

lui donnoit encore la La^una pour rendez-vous, il ne penfa plus qua lua

départ.

Cuençi étoit l'unique Heu , où il pût fe fournir des commodités néccf-

faires à (on voiage. Il y fallut paroitre plulieiirs fois , au rilque de n'y

être pas vii de bon iril par les Parens 6c les Amis de ceux qui avoici c eu

part au meurtre de M. Seniergues , i^: qui ne pouvoient lui pardonner l'Ai-

ict qu'il avoit obtenu. Dans ces courfes , il avoir à palTer plufieurs gués -, (ïc les

Rivières étoient proJigieufement enfiécs. Tous les tours qu'il prit ne pu-

rent lui faire éviter un gué, qui avoit .1 peine (ix toiles de large , i^ quil

connoilloit : mais la Rivière avoit chané tant de fable î?.: de va<e
,
que

fon Cheval «'y enfonçant de plus en plus , par les eflorts mêmes qu'il t.ii-

foit pour sçn tirer , il fut obligé de fe jetter .1 l'eau, pour le dégager en

le foulageant. Le mtme jour, la Mule qui portoit fa malle étoit tombée

du haut d'une Herge dans la Rivière , (!n: ne sqw étoit tirée que pour re-

tomber peu après dans une Mare : les livres & les papiers turent péné-

trés d'eau.

Malgré les mauvaifes difpofîcions que M. de la Condnninc pouvoit (\.\y-

pofer aux I labitans de Cuen«,"a , il y occupa une maifon qu'une perlonne ( 1 ;),

'
r '^11? j- '•'''"' *^ ^^^^^ '^ peine connu, lui avoit olferte , & dont il ne put lui faire

1 I' : :.; é d:$ acccptcr le loier. C>ette civilité, .1 laquelle il s'attcndoit peu, lui fait le-

tiJviLfdjrûsu. niarquer »» que la vertu de l'hofpitalité , aujourd'hui preique bannie île

M Thurope , femble réfugiée dans le nouveau Monde. On fiit , liic-il

,

>» qu'elle croit en honneur dans l'ancien -, mais l'aflluence des Hôtes ,
Iv?

(13) Dom Francifco Varfallo , CommilTairc du Tribunal de la Cruzada.

nanpcr qu'il

cmii; fil la*!"»'

u f Kivictc à
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nombre des Avanturiers , & la facilité de fe procurer pour de l'argent

„ toute!» les commodités de la vie dans les grandes Villes, ont dû y faire

„ plutôt fcntir les inconveniens d'un ufage ijui faifoit tant d'iionncur à

Comme il nous relie a donner la Kelation du Voiagc parla Kivieredcs !<-• rejrfnaïc i

nazones, que M. de la Comlamine a publiée à part , 6c qui co.nmeiice
rMTvoi'.«e'""!î

fon départ de Cuença , nous ne le quittons ici
, que pour le taire rc- i* kimt uc?

...il.> .l.<v...>'i.i I .1' -_ .. -_.: I.. Aoi^j iici.
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On promet de

A'"

i fon

Introo'w'v-

naroîcre avec une nouvelle dilhndion dans d'autres articles.

i V
VoÏAGES DU VeLEN ET DE LA RosA;

DU Pérou au Chili,

Par les Iles de Juan Fernande:^»

1 /Hoiqu'on n'ait rien négligé dans l'extrait de divers Journaux, tels

p,iaicuherLment c]ue ceux de Uampier ik de ^^ Anfin
,
pour donner

oiiulque idée de la Navigation fur les Côtts du Térou , & qu'on fe foit

a.t.ulic dans les mêmes articles à Kiire connoitre la plupart des lies de la

Mci ilu .*:ud, on con(;oit qu'il y a d'autres lumières a nier des Efpagnols,

i]ui lont depuis fi long-tems en polfcllioti tic cette partie de l'Amérique

Mcrulionale , &c qui joignent tous les jours de nouvelles Obfervations à

ttllo de leurs Ancêtres. Comme c'ell dans cette vue qu'on a déjà fuivi

i|iulqui.s uns de leurs Voiageurs depuis Panama jufqu'au Callao , on fe gai-

ilcM bien de fupprimer un autre Voiage, qui n'ortre pas moins d'inibuc-

tio;i , depuis le Callao jufqu'à l'extrémité du Chili. Deux 1 régates Lfpa-

yiiolcs , la Ntttjt il SiFum jc l'tltti , & Ij liofu , équipées au Call.io en

1741 ,
pour garantir les côtes du Chili de l'invafion des Anglois , mirent

à 1.1 voile le 4 Décembre de la même année (i 5)' ^^^ Iles de Juan Fernan-

lici aiant toujours été la principale retraite de ces Ennemis du Commeue
Llpa;^nol , les deux Commandans prirent d'abord le parti de les recon-

nuirrc -, &: leurs remarques éclairées forment un fupplément fort avantageux

pour la connoiirance de ces deux lies (*).

lin gouvernant depuis Sud-Oucft-quart-Oueft , jufqu'à Sud-quart- Sud-

Oacll , avec des vents, tantôt forts, tantôt foiblcs , 6c quelquefois inter-

rompus par des calmes de peu de durée, fuivis de bounées courtes aufli
,

Çj"»" »"« i'«

on le vit le 17 par les 3} degrés de Latitude, un peu plus de 15 degrés

à l'Oueft du Callao , & le 7 Janvier 174} , vers trois heures du foir , on
découvrit l'Ile d'/Z/wcra de Juan Fernandez. Le 8 , à onze heures du ma-
tin ,on eut la vue de celle qui fe nomme de Tierra.

Depuis le Callao jufqu'à la hauteur du Tropique , on avoir eu des vents ^. , ._.

ioibles , mêles de calmes tort courts -, mais , depuis le Tropique les vents nauù«ii«j.

(14) Pag. 181. ce Voiagc fc trouva raclé à leurs autres oc-

(içj Elles écoieiit commandées par Dom cupacions.

Georges Juan & par Dom Antoine d'Ulloa. {*) Voi. d'ailleurs , le Journal de M. Aih»

Oo vc^ia à»a& un auue aicidc ^ conuoeat: fva , au Tem. XL

»743'
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—— futont plus conftans (Is: plus frais. Ils fouftlcm toujours du côte cîc SuJ^DivfRs

j^^j, ^ ^^^ tournent au >Ai«.l-Ouell qu'à 15 ou 10 dcercs , ou plus nuinp
\' 01 Al, F s AU

> ,;^ j I
/- 11 /A 1 1 F r

"^'"l-.

l'EKOU. à l'Occident du Callao. Quand on veut prendre tes vents , il tant sVUn-
gner de la Côte jufqu'à ce qu'on les ait rencontres , avec cette oblciv,!-

''^

^'osA. ^'^'^ néanmonis
,
qu'en «ertams tenis on doit moins s'en écarter que dans

^-^A-, d'autres : mais c'ell un foin qui ne regarde que l'Htc , Se l'on remarquera

bien-tôt que l'tliver d(.mande une autre manière de gouverner. Oiunni.

rement le Ciel de ces Mers eft tellement embrumé
,
qu'on elt queKjKclois

quatre ou cinq jours uns pouvoir prendre hauteur. Les Marins app^Hci.c

ces nuages Sures furJos (') , & croient qu'ils annoncent dts vents fi.ns îc

conlUns , fans aucun mélange de calmes. Li\ Eté , on voit fouveiu ,; l'i;,).

rizon un nuage épais & noir , mais dont les iuues n'ont riei. du ilui,'.'-

reux : elles fe réduilent à rendre le vent plus trais, ik à quelques jvutcs

pluies, qui ne durent pas plus de tjuatre ou cinq minutes. Le nua;^c n'cl];

pas plùroc t-ormé
,
que , iuivant le langage des JVlarins , il comnicniij

.i

ouvrir l'œil", c'ell-.i-dire cpail crevé, pour hiire place à la clarté ,du nicme

côté de l'Horifon où il s'etoit tonné. Ces Boui'.ifquss arrivent le plus or-

dniairement depuis le 17 ou i8« degré de Latitude.

Dans le cours de Décembre «Se des trois mois fuivans , les Bonaces font

ordinaires au\ environs du Tropique, c'ell-à-dire depuis les 14 «S: 15 de-

grés jufqu'aux 16 ou zS , & plus hequcnres en certaines années qu'en d'au-

tres. Elles font rares dans le voiilnage de la Côte ,
parcequc les vents de

terre fraichilfent un peu , & toujours du Sud-Eft à l'Ed-Sud-Eft. Ancien-

c-imiiftit le nement, jufqu'à ces derniers tcms , les Voiages du Callao au Chili éroicnc

^"'.^Pif^'/.Tr^'i fi lonsis , qu'ils djmandoient une année entière pour aller & revenir. Cdih-

me on n oloit s'éloigner de la Cote , on ctoit réduit lans celle a louvoiera

fans compter la néceillté d'entrer dans tous les Porcs pour faire des vivrez.

Un Pilote huiopécn , faifant Voiage fuivant la méthodvî ordinaire, recon-

nut que la Mer venoit de l'Ouell <Sc Sud Ouetl ', d'où il conclut que L-s

venes , dont il eli queftion , regnoient plus loin. Dans un fécond Voiago , il

fe lailla dériver, pour en tirer avantage -, «S; les aiant rencontrés, il aniva

au Chili en un peu plus de trente jours , diligence inouie jufqu'alors. L c-

tonnement qu'on en eut ht croire tort férieufenunt qu'il s'écoit aidé d un

fecours furnaturcl \ (Se l'Inquiluion le ht arrêter , en qualité de Sorcier. S\i

{'urtiiicarion hir (on Journal. On reconnut que pour faire le Voiage avec

e même fuccès , il n'étoit bcfjin que de s'éloigner de la Côte j «Se la mé-

thode cil devenue celle de tous les Navigateurs.

Les Mers font paifibles dans toute cette traverfée. Quelquefois elljs vicn-

neiit du Sud- Eft , ou du Sud , ou de Ihft , t]ui font les côtés dou IcJ

vents fouftlent -, d'autres lois , elles partent du Sud-Oue!l îs: de l'Oueil,

furtout à 10 ou 11 degrés «ie la Cote : près dos lies de Juan Teinandc^ ,

elles font plus gro'fes «Se plus fortes. Leur cours eft aife^ fcnfible
,

['uii-

qu'en partant du Callao , on ne pcUt s'en éloigner de hx degrés lan> '.'an-

perç'jvoir qu'elles courent au Nord. Depuis les iij jufqu'aux i o deg''cs «.'. j

Latitude , elles font imperceptibles -, mais au-delà , elles vont , avec j'Iii'^ dj

force , au Sud ou au Sud-Oueft , iSe beaucoup plus en Hiver qu'eu Ltc.

Enfuite elles fe maintiemicnt,aYCC égalité, jufqu'aux 38 ou 40 dcgies.

(*) Ycats du Sud giis. ^ 34

liOUUt

froprÏMts
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A j4 ticgtcs 50 minutes de Latitude, ôc 4 degrés 10 minutes à l'Oc-

(uicurdu Callao , on remontre une lifiere d'e.iuverdàrre
,
qui court Nord- voiacîs au

>Siul , 1^' qui dure un peu plus de ?o lieues. Klle doit s'étendre à une grande Tekou,

lUlt.ince dans cette Mer
,
puifqu'on I.1 trouve fous toutes les Latitudes

,

julqu.i la Côte de Guatimala dans la Nouvelle Lfpagne y mais elle ne fuit

P.IS unijours le même Méridien ; & , fuivant la remarque de tous les bâ-

îiiiicns qui vont droit à Chiloé ou à Valdivia , elle s'éloigne vers le Nord-

Ouclt , comme de la Latitude de Juan Fernandez.

On voit , dans cette tra\ erfée , à une fort grande diftance de la Côte, oifeam noranu'i

des Oileaux
,
que cette propriété rend fort fînguliers. Ils fe nomment P^r-

iÛj'^iej^l^ni^,^!

Jt/ji. Leur grolfeur eft à-pcu-prcs celle d'un Pigeon -, ils ont le corps julicti.

Lmtj; , le cou tort court , la queue proportionnée , les aîles longues 6c min-

ces. On en diftingue deux efpeccs j l'une grife , d'où leur vient leur nom (16);

l'aiirre noire : leur tliftérencc ne coniille que dans la couleur. On voit

aulli , mais à moins de diltance , un autre Oifeau
,
que les Efpagnols nom-

m:iii .-//wci Je Mucflrc ^ blanc ôc noir, la queue longue, Se moins com- oifejur nom-

nuiii que les Pardelas. Il ne paroît gucres que dans le gros tems, & c'eft
Macftte'.'"*'

'**'

delà qu il tire fon nom. A 10 ou ii lieues des Iles Fernandez , on ren-

contre quelquefois des Baleines •, & quelques lieues plus loin , on eft fur-

pus de voir des Loups de Mer , qui dans d'autres lieux ne s'écartent pas

li loin de la Terre.

Le nom de Pacifique
, qu'on a donne à cette Mer , lui convient effec-

tivement entre les Tropiques; mais depuis les 20 ou 25 degrés de L.iti-

tude , les tempêtes n'y u>nt pas moins fréciuentes ni moins fortes que dans
, , ,

1 »( j l'r o I j i\ 1 L I
Quelle» !ont le!

les Mers de 1 hurope j ce plus on avance au-delà de cette hauteur
,
plus tempêtes de i»

on leur trouve de violence. L'FIiver y commence au meme-tems qu'à Lima Mcidusud.

& dans les Vallées ; c'eft-à-dire au mois de Juin , pour durer jufqu'en

Novembre : mais fa plus grande rigueur ne palfe point le mois d'Août
^' de Septembre. Dans cet intervalle , on n'y eft jamais ci: fureté contre

les tempêtes •, de fouvent elles furprennent lorfqu'on y penfe le moins.

Au-delà des 35 à. ^6 !k 40 dcurés de Latitude, l'Hiver arrive plutôt ; il

commence au mois d'Avril , &c finit aulfi plùtard. Auflltôr qu'il commence,
les vonrs du Nord fe font fentir à la hauteur de 20 degrés. Ce ne font

pas des Vents alilés, comme ceux du Sud , &: leur régne n'eft jamais égal.

Au milieu de l'Hiver , ce font des rafales , d'une violence terrible
,
qui

tleveiu de très grolfes lames. L'air fe couvre de nuages ; Ôc les vapeurs

dont le Ciel eft chargé fe convertilFent en pluies fort menues, qui ont

la incme durée que le Vent. Tandis qu'il eft au Nord, 6c dans toute fa

force , fans aucune apparence qu'il doive changer , il faute tout-d'un-

coup à l'Oueft , ik ncn eft pas moins impétueux. Ce changement fubit
Etrin«j efl

ne (aille pas d'ctre annoncé par une petite clarté
,
qui paroît de ce côté-là des vcms du

dans l'horizon -, ëc des qu'elle fe tait voir , on peut compter
,
qu'en moins ^l[^

'^'"" """^

de fcpt ou huit minutes elle fera fuivie d'une féconde rafale. Aintî , cha-

ijuc fois qu'on cfTuie la 1 ureur de ce Vent de Nord , il faut obferver avec

heincoup d'attention fon palFige du Nord à l'Oueft , Se fe tenir prêt pour
la manœuvre ; car il feroit dangereux pour un VailFeau d'être furpris

(ifr) ''crt un diminutif de Puida
^ qm (îgnific grife c» Efi'agnol.

lomeXUL Rir

«s
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"îirvERs avec Ces voiles orientées ou à la cape. Quelquefois les rafales qui vîeri-

VoiAcrs AU nent par le Nord fe calment fubitement : mais Ci le vent n'a pas iniQi
l'ERor.

l'Ouert, elles ne tardent pas à recommencer avec plus de force.

La durée de ces bourafques eft très incertaine. Les Pilotes de cette

Mer prétendent que le vent de Nord fouflfle yingt-quatrc heures
; qu'enluite

il faute à l'Ouell , &: qu'il s'y foutienc deux ou trois heures avec foice

accompagné de pluies qui l'abbattent ; que delà il tourne au Sud-Oucll
où il devient tout-à-fiit doux. L'expérience des deux Vailfeaux fc trouva

contraire à cette opinion : mais ce qu'ils vérifièrent, comme tous les Pi-

lotes , c'eft qu'à proportion de la hauteur , les bourafques font plus ou

moins longues & plus ou moins tortes. Depuis 10 dégrés
, par exemple

, jul"-

qu'à }o, elles font moins violentes & moins longues
,
que depuis 33 juf.

qu'à j<î & au-delà. Ces venci n'ont point de période rixe : quelquefois,

leur intervalle ei\ de huit jours , & quelquefois plus. En Hiver
, ils

font encore plus irrégulieis j àc piefque toujours ils arrivent fans ccre

artendus.

L^s i^ilores de c^tte Mer ont obfervé , depuis longtem? , que lorfiuî

b vent de Nord d.^it fouftler , on voit , un ou deux jours auparavant,

voltiger fur laCôcj .v' autour des Vailfeaux , une efpeced'Oifeautdj Mer,

qu'ils nomment (^'.ic!>.an:ahue(fo^ ( 17), & qui ne paroilHint gueres dan»

un aucrj tims. O^^^ les voit sabbaiirer & fe foutenir fur les laines , \\\wi

s'éloign-ir d'un Navire, jufqu'à ce que le tems foit calme. Il ell aile^ écr.in;j

qu'à iexcep ion de ce tems , ils ne fe montrent ni fur l'eau , m fur l,i

Cerre , «Se qu'on ne fâche point quilles font les retraites d'où ils accourent

fi poniluellement , lorfqu'un inlhnd naturel leur fait fentir qut; le remj

doit changer. Cet Oifeau eft: un peu plus grand que le Canard. Il a le

cou gros , court & un peu courbe , la tète grolfe , le bec large (S: peu

long, la queue p'itite , le dos élevé , les ailes grandes, les jambes pjrues-

Les uns ont le plumage bla:ichàrre , tacheté de brun obfcur : d'autres ont

tout le jabot, la partie intérieure des ailes, la partie inférieure du cowSc

toute la tète , d'une parfaite blancheur , mais le dos & la partie fuperieuri

des ailes &: du cou , d'un brun tirant fur le noir \ aulfi les dillingue-t-ou

par le nom de Lomos prietos (18). Ils palTent pour les plus fùrs avant-

coureurs du gros tems.

On obferve encore qu'on eft particulièrement expofé aux vents du Noril

,

Ams les mi^mes latitudes, quand ceux du Sud ont toute leur f^orcc depuis

les 20 degrés de latitude du Sud jufqu'à la Côte de Panama
,

paiccque

ce tems ell celui de l'Hiver , & que le vent du Nord ne fouffle alors que

depuis les vingt degrés & au-delà, mais jamais vers l'Equateur
\
que de même,

pendant que les brifes durent fur la Côte de Panama jufqu'à l'Equino-

xial , ces vents ne fe font point fentir dans tout le refte de la Mer tlu

Sud , & qu'il n'y règne que ceux du Sud : enfin
, qu'à la diftance de

trente ou c]uaranie lieues , fur les Côtes du Chili , tandis que les Uiu-

rafques du Nord fe font fentir dans un Parage , le vent de Sud traîchit

dans un autre.

Mais venons aux éclairciflTemens que nous avons promis fur les Iles

( 1 7) C'ctVà-dttc Biifcurs 4'oc. (i&) Oosnoitâcres.

Vents alternatifs.
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FcniaiiJez. Suivant les Elpagnols , elles appartiennent par leur fimation

t\: leur voilinage , au Roïauine de Chili : on en compte deux ; l'une ,

qu'ils diftinguent de l'autre par le nom additionel d^Ajuera
, qui fignifie

dehors ,
parcequ'elle eft plus loin à l'Occident -, l'autre plus à l'Eft , ôc

mr conlcquent plus proche du Continent, que cette rai(on fait nommer
id liena , c'eft-à-due la Tare. La première n'a qu'une lieue de longueur.

Sa riguie eft ovale : c'eft proprement un Ecueil , ou une Montagne tort

clevcc fur la furfacc dos flots , & fi efcarpée , qu'elle en eft prefqu'inac-

tclllblc. Du fommet , on voit defcendre plufieurs gros torrens, l'un def-

quels , après avoir fait plufieurs cafcades fur les rochers au Sud-Oueft de

nie, fe précipite dans la Mer avec tant de force , qn'on en diftingue l'é-

cume à plus de trois lieues. Dom Juan met l'Ile d'Atuera ,
par les 3 dé-

gics 10 minutes à l'Occident du Méridien du Callao, & fon Collègue, .1

^ degrés J7 minutes. Ils comptent tous deux trente-quatre lieues Je djf-

tance , entre les deux Iles.

Celle de la Tierra eft à quatre cens quarante lieues marines du Cap de

1 iorn. Sa plus grande longueur eft de trois à quatre lieues de l'Eft à l'Ouoft -,

k quoiqu'elle foit prefqu'entierement couverte de Montagnes, elle a de
jietires Plaines dans les intervalles. Dans fes Forêts

, qui font fort cpaiiros

,

ivV arbres font d'un bon bois -, il s'en trouve qui portent du Piment , iem-

blable à celui de Chiapa dans la Nouvelle Efpagne. Les Vallons ls: les

Colhnes produifent une forte de paille, femblable à celle de l'avoine , & plus

loniTiie que la hauteur d'un Homme. L'eau qui coule des Montagnes eft

trcs faine , fort légère , & propre à guérir toutes fortes d'indigeftions. Elle

excite l'appétit. Il fe trouve , dans l'Ile de Tierra , divcrfcs fortes de Chiens

,

qiio les Vicerois du Pérou & les Préfidens du Chili y ont fait mettre
,

pour détruire les Chèvres, dans la vue d'ôrer cette rellource aux Ennemis
Je l'Efpagne. On n'y voit prefque point d'Oifeaux -, & ceux qu'on y voit

,

K. it tout-à-fait noirs. Il eft probable que les deux Iles en ont un grand
'idiiibre , en Hiver

,
qui s'en éloignent rai commencement de l'Eté

, pour
aller paifer cette faifon dans d'autres lieux. Les Montagnes de la Tierra

lonc d'une hauteur médiocre , & toutes leurs croupes font couvertes d'ar-

bres du côté du Nord. Celles du Sud n'en ont que dans leurs Vallées ;

ce qu'on attribue à la violence des vents continuels du Sud
,
qui ne les

laille pas croître. On ne voie , dans toute l'Ile , aucun de ces arbres frui-

tiers
,
qui font fi communs en Amérique. L'air y eft froid , &: les cha-

leur'; mêmes de l'Ere n'y font pas incommodes. On fe difpenle de don-
fier

, api es Dom d'Lflloa, la defcription de fes trois Ports, qui n'ajoure-

roir rien à celle qu'on a lue dans le Journal de M. Anfon.
L Ile d'Afuera n'aiant ni Baie ni Port , les grands VailTeaux n'y abor-

dent jamais. Ses Plages font remplies de Loups marins , dont on nous
apprend ici à diftinguer trois efpeces. C'eft une connoidance échappée à

cous les Voïageurs
, qui ont traité le plus foigneafement de la nature de

ces Animaux. Les uns font d'un poil brun cendre, &: n'ont pas plus d'une
aune de longueur. Les féconds , longs d'environ neuf pies , font plus bruns
encore. Les troifiemcs ont deux toifes de long , & le poil cendré blanc (19).

'19) N'cl-il pas poTiblc que le Voïagcur Efpagnol ait pris une difFcrcncc d'âge
poai une différence d'clpcccsî Rrrj

Divers
voïaces av

Pekou.

LE VeLEN et
laGLosa.

Nomique les ET*

pagnols donnent
aux Iles JuanFcr-

nanJez.

Remarques fur

leur pranieiir ^:

leufs proprieiés.

Vertu dsl'ti'i i*

kutsMoiiij^ucs.

Trofj eCpeccs .{t

Loups marins.
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— A régartl de leur figure & de leurs propriétés , l'Auteur s'écarte peu du ré

VoiÀge**au "ïoienage de M. Anlon &: des autres Voïagcurs. Il ajoute feulement que U
troilieme efpece , qui ell celle des plus giaiuls , clt appellée p.n- quel-

ques-uns , Lions marins , & que les Efpagnols du Continent leur donncntle

nom de Loups d'huile. Le premier de ces deux noms , continue-t'il , vient de

leur poil
,
qui reflemble allez à du crin ; ôc le fécond de leur graille, donc

on tire beaucoup d'huile : mais il avoue que leur figure approchant beautoim

de celle des Loups , &c n'étant pas dirtérente de celle des autres Loiuis

marins , ce dernier nom ert celui qui leur convient le mieux.

Les Chiens des deux Iles
, quoique fortis de races EfpngiH)les , ont I.1

propriété fingulicrc de ne jamais aboier. Les Matelots des deux Vailll'aux

en prirent quelques-uns
,
qu'ils portèrent à bord , ik qui ne i.ipp«.ient que

loriqu ils eiuenduent japper des Chiens domclliqucs -, encore les niiitoient

ils mal, comme s'ils euiienc appris quelque chofe qui ne leur étoir pas naturel.

Entre plulieurs efpoces de Poillons
,
qui abondent dans les deux Iles,

les Efpagnols en ont obfervé deux , qu'on ne voit dans nul autre endroit

de la Mer du Sud \ l'une eft la Morue
,
qui fans être exaétement lem-

blable à celle qu'on pèche fur le Banc de Terreneuve , en approche ex-

trêmement : il s'en trouve de toute grandeur , jufqu'A trois &: quatre pics

oriiN cfpecfj d; de loug. L'autre efpece eft un Poilfon tout-à-tait femblable au Tollo

,

ïaxiki ièuïla-
'"'^'^

P^^'*'
délicat : il a deux ailerons fur l'échiné ; 6c depuis leur partie an-

iu. tjrieure jufqu'à leur racine, il a une forte d'ergot recourbé ik triangul.iircj

quoique rond proche du dos , Se pointu par le bout. L'ergot clt lort lille.

& du ia dureté d'un os. Ce qu'on nomme fa racine ell une lubftanc.'

un peu molle , 6c fpongieufe •, foit qu'on le regarde comme un os , ou

comme une lîmple arrête , c'ell un remède adnnrable pour tous les maux

de dents , fans autre embarras que d'en appliquer la ponite au liège de la

douleur : elle caufe bientôt un alfoupillement , après lequel on fe trouveVertu de l'une.

parfiitement gucri.

Les Efpagnols demeurèrent à l'ancre dans la Baie de Tierra
,
jufqu'au il

de Janvier. Ils en parcoururent toutes les parties , en obfervant avec foi

les lieux où les Anglois avoient eu leurs Habitations j dans l'erpérance d'

s p
qui

trouver quelque marque fecrete , qu'ils pouvoient avoir 1

à d'autres Corfaires de leur Nation
,

qui dévoient les fui

in

perance a y

lailfee pour avis

"uivre dans cette
Cf quï !c5 An-

(»!oi^ dvoil-nt

i-iin:- d.„i, nie ^ig^. Un Navire Marchand , dépêché par le Prélident du Chili
,
quelques

mois avant 1 arrivée des deux I régates, avoit trouve deux llaccons , dont

chacun contenoit ,une lettre en chitfre. Mais les Gens des deux bords ne

découvrirent que les pieux , qui avoient fervi aux Baraques de leurs En-

nemis , Se plulieurs petits Ponts
,
qu'ils dévoient emploier à traverfer les

crevalfes. L'exemple de Dom Segurola n'empêcha point les deux Com-
mantlans de remettre à la voile , le iz au foir ,

pour faire route vers

l'Ile Sainte Marie, où ils arrivèrent le 5 de lévrier. A dix ou dou^e lieues

de cette Ile , ils avoient découvert la Pointe de Carnero : enfuire ,
aiant

mis en travers , ils avoient vu la Pointe de Rumena au Sud-quarr-Sud-

Eft , à quatre lieues de diftance ; celle de lavapia , à deux lieues Eft-qU'itt-

iicSiinreMa- Nord-Elb, celle du Sud de l'Ile, à quatre lieues, Nord-Ell; celle du Nord,
•fcfeiiieiiùon. auNord-Nord-Ell, & un^écucil , qui paroit plus avancé dans la Mcv, au
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Mord-quart-Nord-Ert. Dans cette lltiution , ils fc contentcrent de Faire re-

coiinoitie l'Ile par leui" Chaloupe. Ellceftà trente- fept de j;i es trois minu-

tes de Latitude. Oom Juan la trouva plus Orientale quAtuera , de l'ept de-

aics oiuQ minutes j ôc Dom d'Ulloa
,
quatorze minutes de moins.

A l.i dillance d'une lieue & demie , au Nord-Ouell de l'Ile , on trouve

un Lcut'il fort haut <n: Fort efcarpc , environné de briFans. Plus lom
,

d une autre lieue ik demie , on rencontre une Balfe , donc on voit les Ro-

chers A riour d'eau. Les Pilotes du Pais alïurent qu'entre cette Halle 6: l'E-

ciiiil l*v palfage ell bon, en gouvernant par le milieu du C^in.il , où l'on

11,1 PIS moins de ^o ik Go bralfes d'eau. Delà les deux Vailleaux prirent

vas i'utrto Thomt
,
qui elt fur la Côte Orientale de la Baie de la Con-

canioii. Dans cette route, à ?(> degrés 54 minutes de Latitude , «S; z

ilcrcc^ 14 minutes à l'Ouert de l'Ile Sainte Marie , Us fe trouvèrent fur

une lilicre d'eau jaune , où ils relfentirent un mouvement fi capable de

les .lUarmer ,
qu'ils quittèrent la table où ils man-ieoient , pour coutii-

fuv le daillard. Le danger leur parut d'autant plus grand
,
qu'il étoit trop

taul pour changer la manœuvre. Ils étoicnt au centre d'un Récit terrible
,

tliii n'avoit pas moins de deux lieues d'étendue, du Nord au Sud, is: de

Itpt ou huit cens toifes de l'Eft à l'Ouell. L'eau croit li jaune , t]u'aprcs

avoir p.iiré ce dangereux Détroit , C<«: s'en être éloignés à quelque diF-

tana' , ils le diftinguoient encore. Ils ne penFerent point à Fonder
, parce-

qiie la fonde n'étoit pas préparée , ik. que la crainte ne leur permit point

de incctre en travers pour l'apprêter. Dans pluheurs endroits , ils remar-

quèrent que l'eau étoit plus jaune , ce qui marquoit moins de tond •, îs:

dans d'autres , que l'eau verdàtre du Golte entroit dans celle de la BalFe.

Ce RcciF n'ell dans aucune Carte ^ ik quoique les voiages Foiens Fré-

(|uens par cette route , aucun Pilote de ces Mers ne l'avoit encore re-

inaïqué.

Les Vents aliFés , qui Foufllent depuis les Iles Fernandez , en deçà,

ne lont pas diftérens de ceux cjui Foufîlent dans le GoIFe : mais les Cou-
rans ne Font pas les mêmes , ôc dans cet elpace ils portent au Nord-
Oiicll:. On s'en apperçoit encore mieux , à meFure c]u'on approche de la

Cote. A l'Orient , l'eau eft verdàtre i elle eft bleuâtre à l'Occident. C'elb

ce qu'on obFerve à une grande diftance de ces Iles \ & l'on remarque
a i'.lli que la couleur de l'eau change lelon le Méridien. En deçà des mêmes
Iles , 011 voit fréquemment dans l'eau , des bouillonnemens , cauFés par le

louffle des Baleines
,
qu'on prend pour des BaflTes.

On ne s'approche point à vingt ou trente lieues de la Cote, Fins voir

(les rrouppes d'une eFpece de Pluviers
,

qui volent à cette diftance , 6c

qui n'avancent jamais plus loin. Ces OiFeaux Font de grolFeur mé;liocre

6f de plumage blanc , a l'exception du jabot & de quelques autres endroits

du corps , cjui Font couleur de roFe. Ils ont la tête proportionnée, le bec
long, mince ik courbe, auffi petit à la racine qu'à la pointe. Ils vont
toujours en trouppes ,

qui fe fonr diftingucr aiFément.

Ln général , toutes les Cotes de cette Mer, depuis Cuayaquil , Font dif-

finlcs à reconnoître dans une autre Faiion que l'Eté. En Hiver , elles Font

wntinuellement couvertes de brouillards li épais , qu'à la dillancc d'un

Divers
voïages au

Pérou.

lE Velin et

LA KOSA.

Eciieil iu)UVi!lc-

mcui découvcfc.

Vents 8c courjw

Pluviers de U
Mec du Sud.

Eut ot.lltiair»
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quart de lieue , on ne peut rien difcerncr : ils s'étendent \ quinze oa

vingt lieues le long de la Mer , Se quelquefois plus , fans rien perdre cic

leur épailfeur ; ils durent toute la nuit , Ôc jufqu a dix ou onze heures du

matin : s'ils fe retirent vers la Mer , c'eft en formant comme un mur,

qui dcrobbe abfolument la vue de la Côte , aux Vailfeaux qui vculi,; r

en approcher. Toute cette brume eft produite apparemment par les ventî

de Nord fur la Côte de Chili, car aulU longcems qu'ils foufflent, elle ne

fait que s'cpaiflir \ & li le Ciel eft ferein , ils le couvrent fi prompre-

ment de ces vapeurs , qu'il n'y a point d intervalle entre le pienucr

foufïle de vent'& l'obfcurité de l'air. Elle dure jufqu'à ce que le> veiu,

du Sud s'ctabUlfent , îk qu'ils aient foufflé deux ou trois jours : nuis

comme en Hiver ils font ordinairement interrompus par ceux du Noid

,

d'Oueft & de Sud-Oueft , il eft difticile qu'ils dillîpent tout-à-hir les

brouillards. C'eft un proverbe des Matelots de cette Mer , que les Vents

du Nord font fales ,^parceqa'ils excitent quantité de vapeurs \ & que ceux

du Midi font nets , parcequ'ils chalFent les vapeurs de la Terre & des

Côtes (lo).

On trouve , dans cette Relation , une double table des variations de

l'Aiguille , obfervces par Dom Antoine d'Ulloa & par Dom Ge

Juan , chacun fur le VailTcau qu'il montoit , dans la route du Callao

la Conception.

LE DE DoM d'Ulloa.

orges

T A B

Latitudes Aujlrales. Longitudes , du Méridien Variation

du Cuiluo.

Degrés.

11

M-
1Î5.

33-

35-

56-

Minutes.

— 37-;.

.17.

.10.

5'i-
-06.

-M-

Degrés.

551—
349—
34«—
35c_
35'—
351—
3 54—
000

Minutes.

03-— 51-

—45 1-— 141.— 3i-

.f, i

Degrés N. E.

9-

-, 47

10-

1 1.

II-

Miuutcs.— 58.— :i.

— 4i.— 58.—06.

co.

15.— 15.

Table de Dom Juan.

Dcgtcs.

11

Il

23

25—
27
30-

33-

Minutes.

6.

50.

——00.
30.

00.

45-

;o.

Degrés.

CGC—
359—
35^—
545—
34^'-

345;—
35i-

Miautes.

*—00.

—00.
00.— M-— 50.—00.— 1.

Degrés N.E.
«'

7—
6—
5-
5-
6—

Minutes.

SU

48.

00.

CO.— 15.

00.

-•0.

f lo) L'Auteur donne pour preuve que ces rages , depuis les 10 degrés iufqiKi IT'iuiiuv

brouillards font un effet de l'Hiver , la rc- xial , où jamais le vent du Nord ne l'ouiHc

,

marque qu'il a faite
,
que dans tous les pa- ils ne font pas moins communs.
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Laùiudes JuJlraUs. Longitudes , du Méridien yariadons.

du CulUo.

Dcgrcs.

Au-dejjiis de l'Ile Juan Fcmandei '^^ Tierra.

Minutes. Degrés Minutes. DegrcsN. E. Minutes.

DiVKKS
voiagis au

I'ekou.

LE VelEN et
LA KOSA.

^0. 3S^
40. 00'-

4S. 001

00. f

30. IC

00. 10

•30.

-40.

45'

Sur la Côte de f^alparaijb.

35" ^>.^zo. 005. .00. IZ. .JO.

Sa cauff.

Les deux Voïageurs renient qu'on attribue la différence fenflble
, qu;

eft entre ces deux Tables, à celle des Aiguilles (zi).

î^iiivant leurs obfervations, 6c celles du P. Feuillce , la Conception, où
ils le rendirent heureufement , n'eft que de 5 degrés 58 minutes , plus à l'O- Erreur 4e«C*tte»,

fient que le Callao. Cependant les Cartes du Païs la fuppofent de 8 à

f>
dcgrcs plus à l'Orient j erreur qui vient du peu d'attention que les Pi-

lotes Font à la dircélion des Courans. Comme ils portent au i>ud-Oueft ,

à:-, qu'ils fe croient alFez éloignes du bord de la Mer , ils commencent par

fiipputer la diftance où ils fe trouvent de la Côte j ôc cette diftaiice étant

plus grande qu'elle ne paroît par le Journal de route , ils font bientôt obli-

ges cle porter à l'Eft. Alors ils doivent trouver , en eftet , la Conception
plus à l'Orient de cinq ou fix degrés. D'ailleurs les Courans ont plus de
force en certains jours ; ce qui porte auflî quelques Pilotes à augmenter la.

difterence des Méridiens. Mais quoiqu'ils emploient la Carte d laquelle

ils ont le plus de confiance , il eft rare qu'ils rencontrent jufte
j parce-

que toutes leurs Cartes ont été drelFées fur des Journaux mal conçus , où
l'un n'a pas fait l'attention nécelTaire au cours des eaux. Ces différences,

dans la Latitude , ne laifTent aucun doute fur la réalité des Courans , ôc

font fentir combien ils méritent d'être obfervés.

L'arrivée de Dom Jofeph Pizarre , Lieutenant Général des Armées na-
vales d'Efpagne , aiant déchargé les deux Officiers Efpagnols de leur Com-
milîlon militaire , ils fe hâtèrent de retourner au Pérou , pour y reprendre

des occupations qui feront rappellées à leur tour.

/il
) Yoïcz ci-dcfTus, le Journal de Dom Antoine d'UUoa , où cette caufc eft cx-
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S VI.

ECLAIRCISSEMENS SUR LA NOUVELLE CaRTE DE LA Ml i\

DU Sud.

ÎN'TRODUC-

TION.
^'I L paroit indifpenfable d'enrichir cet Ouvra;Te de la nouvelle Carr.»

Hlpagnole , il n'ell pas moins nécelfaire d'y joindre les cclaiicilleineus qui

peuvent en alUirer rutilitc. Quoiqu'elle ait été drelfée & publiée pu- Dom
Georges Juan , l'un des deux Mathématiciens envoies au Pérou par l.i Cour

d'Hfpagne ,
pour aiîiller aux opérations des Académiciens François , cl'i

cil monis tondce Tur Tes propres obfervations
, que fur celles des plus iià-

biles &ç des plus anciens Pilotes de cette Mer , qui , montant fans ceiTc liw^

Bàtimens de toutes lottes de grandeurs
,

pénétrant dans tous les (loltls
,

dans toutes les Baies Se les Anfes , connoiiTent tous les Caps ^ les Ré-

cifs , tous les coins &: les détours j en un mot
,
qui n'ont pas tous tes lieii\

moins préfcns que s'ils les avoient devant les yeux. Ce fut leur autoiitc,

qui fit juger A Doni Juan que les anciennes Cartes , Efpagnoles comme étran-

gères , étoient pleines d'erreurs ; & fes propres remarques , dans un auill

grand efpace que celui de Panama à Valdivia , n'aiant fervi qu'à la con-

iîrmer , il entreprit fon Ouvrage après avoir rallemblé tous les matciiaux

nécelTairc'S à (on Plan (ii).

Il commença par fuppofer que pour apporter la plus grande exaélitaJeTuutilîtc d'un

trop grand de- ^^^^ \q^ obfervatious de Latitude is: de Longitude fur lefcjuelles ou vc

ti'jus. drelTer une Carte, il n'eft pas necelTAire de les multiplier au point qu'

ut

on

A t'cif hit: erreur

puilTe fituer tous les Caps , Pointes , Golfes, Baies , Iles , Récifs, & ge

ncralement toute la Côte ,
jufqu'aux moindres lieux ; furtout quand U<i

Terres s'étendant dans une même direélion , on n'y rencontre pas daulll

grandes variations ,
que lorfqu'elles courent , tantôt du Nord au Siui , riii-

tôt de l'Eft à l'Ouefi , ou en diiférentes Côtes i car alors on eft obligé Je

fituer ,
par des obfervations fures , toutes les Pointes &: tous les Caps

où la Terre fe détourne , afin qu'il n'y ait point d'erreur dans les iiuer-

valles. Mais dans la Mer-du-Sud , où la Côte va prefque toujours du

Nord au Sud , avec fort peu d'irrégularités , les oblervations ne deman-

dent point d'être en fi grand nombre qu'elles puiifent fervir à fitiier tous

les Ports ,
parccque le petit nombre en eft fuppléé par les avis des Pi-

lotes ,
qui naviguent depuis longtems dans cette Mer , i?c dont les Journaux,

parfaitement d'accord , déterminent la véritable pofition des lieux. Dom

Juan conclut que les lieux principaux étant une fois bien placés , il ny

a point d'erreur à craindre pour les lieux intermédiaires.

On a déjà fait obferver quelle eft l'erreur des Pilotes de cette Mer , dans

les Voiages du Pérou nu Chili , lorfque ne faiiant point d'attention an

cours des eaux , ils croient cette Côte plus Orientale qu'elle ne l'cft réel-

lement. Delà vient que toutes les Cartes dreiTées dans ces lieux iont (u-

jettes au même défaut , & que les Courans étant inégaux , le ponu

(iz) Yojagc au Pérou, Tom. II, Liv. j , cliaj». 7.

convloiii;
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convient quelquefois avec l'atterrage , & que le plus fouvent il en diffère. Si

,

roiir drcller la nouvelle Carte , on avoit emploie les Longitudes établies

p.ir les Pilotes , elle ne feroit pas plus exade que les Cartes ordinaires.

Mais ,
pour prévenir l'erreur, on a déterminé , par des obfervations lures

,

le mlfcincnt des lieux les plus remarquables. Enfuite ceux qui le font

moins ont leur giifement déterminé par la direction Oc la diftance des pre-

Tiiicis ; ce qui n'empcclie point que dans quelques intervalles il n'ait

f.illu Te rt'pler par les Journaux 6c les inftrudtions des Pilotes
, parcequ'il

cil tare qu'il fe trouve dans ces lieux des Obfervateurs éclairés.

Toutes les Cotes de la Nouvelle Efp.igne & de Tierra-Firme , depuis

AajHilco jufqu'.i la Pointe de Alala j dans le Golfe de Panama , ont leur

^iirement déterminé par les Cartes & les Journaux des Navigateurs de

cette Mer; les Latitudes en ont été obfervées, en diverfes occalions
, par

les Navigateurs de la même Mer ; & les Cotes vont de l'Eft à l'Oueft

,

en tournant un peu au Nord-Ouell & au Sud-Ell. S'il y avoit donc quel-

que erreur , ce ne pourroit être que dans les diltances : mais , comme la

plupart des Vailfcaux, qui partent de Panama pour ces Ports , rangent tou-

jours cette Côte , ces diftances font li connues , que les erreurs ne peu-

vent être fenfibles. Il n'en elt pas de même des Iles GalLipagos , ou des

Tortues , qui font fous l'Equateur ; parcequ'il eft rare qu'on en approche :

auffi ne les connoît-on que par les Cartes du Pais , & par les Journaux de

quelques Pilotes.

P.inama eft un des principaux points de cette Côte : mais quoique les

Mathématiciens des deux Couronnes y aient fait quelque féjour , & que
le P. Feuillée y eut palIc avant eux , la Longitude n'en a été déterminée

,

ni par eux , ni par lui
,

parcequ'ils n'eurent point l'occafion de pouvoir

oblerver les Immerlîons , ni les Emerfions des Satellites de Jupiter , &
qu'il n'y eut point d'Eclipfe de Lune pour faire ces obfervations. Cepen-
dant nous avons tait remarquer que la Longitude de Panama fe déduit de
la Longitude obfervée à Porto-Belo , & par la route d'un lieu à l'autre

,

avec tant d'exaétitude , que la différence du vrai à la fuppofition , ne fauroic

être fcnfible. Ainli Dom Juan fe croit fur que ce point eft fitué dans la

Carte avec beaucoup de précifion.

Depuis Panama jufqu'à la Rivière des Emeraudes , ou le Port d'Ataca-

mes, il a fuivi les Relations des Pilotes qui ont fait mille fois ce trajet.

Enfuite il a confronté le giftement qu'il donne à cette Côte , avec les di-

vers Plans qu'on a de fes intervalles : ces Plans s'accordent
,
pour les Lon-

gitudes, avec les Relations qu'il a fuivies; d'où il conclut encore qu'il ne
peut être tombé dans des erreurs de la moindre importance. Il a placé le

Port d'Atacames , le Cap San-Francifco , la Canoa , le Cap d'OlTàdo
,

Puerto Vejo & Manta , fur les obfervations de Latitude de MM. Bouguer
£< de la Condamine , & fur la Carte que ces deux Académiciens levèrent

de cette partie de Côte. Qui pourra douter de leur exaditude î

Guayaquil
, qui doit être regardé aulfi comme un des principaux points

,

n'a pas fourni d'occafion pour obferver immédiatement fa Longitude •,

mais elle eft déterminée , avec peu de différence ,
par celle de Quito. Le

Mont Chirnhoru:^o fe découvrant depuis Guayaquil jufqu'à laPuna , on peut

Terne XlII. S f s
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JMI.NS SUR LA
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L'Archipel de
Chonos inaiiiiiie

fur toutes Ici au-

((ïs Caitci.

le voir de l'im & l'aune cic ces Jeux lieux y tic comme cette Montagne cft

une de celles qui ont fervi aux opérations des Acadcnùciens , on n'a pu
méconnoiire fa véritable lituation.

Tumbez, Payta, Sechura , Lambayeque , San-Peiiro , Truxillo , Sann
la Bananca , Cliancay & Lima , font placés l'ur les Latitudes oblcrvccî

dans les mêmes lieux , 6c Lima fur des obfervations de Longitude faites

au milieu de les murs. Depuis cette parallèle , jufqu a celle de la Con-
ception , les Latitudes des Ports d'Arica , d'ilo , de V.ilparaifo i?c de la C.uii-

ception font fondées , comme les Longitudes , fur les obfervations du 1',

1-euillée, à l'exception des deux dernières Places , dont les Latitudes ont

été réglées fur les obfervations de Dom Juan &c de fon Collègue. Lnhn
les intervalles des Côtes , qui fe trouvent entre les Points dccouveics , J.aiis

ce dernier efpace , comme dans le précèdent , & jufqu'au Cap de lloin
,

font réglés fur les Mémoires des Pilotes &c d'autres Navigateurs , dont l'ex-

périence a véiitîé l'opinion.

On vante l'attention qu'on a donnée au choix de ces Mémoires : mais

ceux des l'ilotes de cette Mer n'allant pas plus loin que l'Ile de Cliiloc
,

t]iii eil leur terme de navigation le plus avance au Sud , &: ceux des Navi-

gateurs modernes ne méritant pas plus de confiance c]ue ceux des anciens,

L)om Juan s'eft cru obligé de changer de méthode , en fuppofant d abord,

aux nies dj Juan Fernandez , la Latitude & la Longitude qui réfultciu d'js

obfervations de fon Collègue &: des fiennes. La Côte
,
qui s'étend i.\c\n'A-i

Chiloé vers le Sud , eft la moins connue de toutes ces Mers , & par lon-

fcquent celle dont le gilFement eil le moins fur : furquoi l'on remarque

une grande dittereiice entre les Cartes t]ui ont paru jufqu'aujourd'hin , L<

les relations de quelques Pilotes que les vents ont jettes plus au Sud qu'ils

ne fe le propofoient. Les Cartes tbnt aller cette Côte du Nord au Sud ,

& les Pilotes rétendent depuis l'Ile de Chiloé jufqu'à celle de la Canipa-

na , qui clt vers les quarante-huit degrés quarante-i'inq nnnutes, auSud-

Ouell-quarc-de-Sud. Dom Juan trouve cette ditlérence fort fenfible ; i3>. fi

les 1 erres , dit-il , ont cette dernière diredion , elles doivent s'avancer

beaucoup dai.s la Mer.

Il avoue que le fentiment de ces Pilotes feroit d'une médiocre autorité

contre les Cartes , s'il n'étoit appuie de l'exemple de deux Vailfeaux ,c|ui,

fe croiant fort loin de la Côte , échouèrent tout-d'un-coup fur cette Cote

mtme , Hc s'y perdirent. Deux preuves de cette nature font naître au mo\M

des doutes fur la vérité des Cartes. La plus ancienne de ces deux dilgra-

ces, eft celle de Diego Gallego , Pilote Efpagnol
,
qui échoua , contre Ion

attente , dans un Détroit .luquel on a donne le nom de Purgatoire ;
la

féconde , celle du Capitaine D.ivid Cheap ^ qui commandoit un Vailfcau

de l'Efcadre de M. Anfon , & dont l'avantute
, qu'on a déjà rapportée (i^) >

s'accorde avec le témoignage des Indiens de Chiloé , qui nomment ce Ta-

rage l'Archipel de Chonos.

Cet Archipel ,
qui manque fur toutes les Cartes , quoiqu'on ne pulHe

douter de fon exiftence , eft une forte preuve de la négligence des CtO'-

graphes, & ne porte point à croire que la Côte ait la direction que les

(13) Yoicz ci-dcdus, la Dcfaiptioa de Sant'Iago du Chili, pag. 41^.
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Carres lui donnent du Nmd au Sud. Doin Juan s'eft contenté , dans la fiea

ne, ilo donner deux ^illlmens .1 cette Côte ; l'un par Noid-Sud , fuivant E^i-a'Rcissf-

les anciennes Cartes ; l'autre par No.J-Eft-Sud-Ouell , en fe réglant fur le
**Nm'v''L"Ll.E'

tcmoignage des Pilotes les plus expérimcrués, fur celui des Indiens de Chi- Carth w la

ioc* , S< fur les deux exemples cjui le confirment (14). Mik ut su».

Doin Juan déclare que pour les Terres , au-delà du Cap-Corfe , il fuit ,,,

les Cartes Fran(;oiles
,
qu il reconnoit julc]u ici pour les plus clhmccs. Com- Juan i.uii.<( ar-

me les François, dit-il , font prefque la îeule Nation qui ait fait le Voïagc
'" '^'"'^""'•»-

de 1.1 Mcr-du Sud par le Cap Uorn , 6c par le Détroit de Magellan , ils

onr eu l'occalion d'examiner ce Détroit, en entrant par les bras de Mer,
ou les Canaux , des Iles de la Terre de Feu (15).

Les Longitudes de la nouvelle Carte font marquées fur la Ligne rquino- Rc;,I« qu'il ruit

xialc,& fur le Tropique du Capricorne ; les premières, comptées eu \!é- r'"'i-'i-on^i n-

riiliende Lima, vers l'Ell &c l'Ouell , & les Secondes , du Mérulien iL' Pa-

ris , déterminées par des obfervations comparées avec celles de 1 Obléiva-

toire. Comme c'ell de ces obfervations que Dom Juan déduit immuliace-

iiient la ditlérence des Méridiens en tems & en degrés , il lui a paru plus

fil de compter fes Longitudes du Méridien de Paris, en commcntj'ant dc-

juMs l'Obfervatoire vers VOueft
,
parceque ce font les feules , dans, la Caire

,

i|iu fuient occidenralcs par rapport à ce point. Cette méthode lui p.uoit

jnvFérable à celle du commun des Géographes
, qui comptent lesde<;res ilc

Longitude en commençant du lieu dont ils lont le ir premier Mérithen , c\:

conunuant vers l'Orient. Il la trouve, dit-il, pliu commode, plus c'aire

plus ilmple. La raifon qu'il en donne, c'ell que tout ce qu'on veut favoir

dans les Navigations étant la diflérencc de Longitude depuis un Méridien

piopjfé jufqu à celui d'où l'on commence à compter , qui eft appelle pre-

iiiicf Méridien ; fi l'on compte par l'Orient , il arrivera que dans les Points

ucLidentaux on aura un arc de Longitude plus grand que la diftcrence des

Méridiens*, &; pour trouver cette Longitude , il faudra tirer le ccn:iliri:i.nL\

opération qu'on évite en fuivant la méthode de la nouvelle Carte.

Par la mcme raifon , les Longitudes qui lont par le Nîéridien do Lima,
!o comptent au commencement de ce point vers lEll comme vers l'Ouell:.

Doni Juan croit que cette méthode eft la plus convenable aux Carres M;^-

rines particulières. Dans les Cartes Générales , on peut fuivre , dit-il , l'an-

cienne méthode de compter du premier Méridien vers l'Orienc ; à moins
ou'on lie ^al^e deux gradacions , l'une vers l'Orient , îs: l'autre , au-dellus

»ni au-delTous , vers l'Occident.

Apres tout, la feule raifon qu'on aie de fe conformer A l'ancien ufage, Raifon ontie

cil qu'on le trouve établi ; car li l'on veut fuivre le mouvement du So- l'ancicu u.a,-,..

Icil
, qui fait qu'un lieu eft Occidental ou Oriental à l'égard d'un autre

,

on fera le contraire-, c'eft-à-dirc , que commençant par le Point pris pour
premier Méridien , ou continuera de compter par l'Oecidenr.

U4' la couleur fombrc & fonccL" marque dans lequel il trouva trois Ports à: fort bon-
la Côte, d'après les Cartes anciennes -, Se la ne tenue , dont plulleuis N'avives Etrangers

co'ilcur plus claire , celle d'après les Tilotcs ont proti:é depni.
,
pour faire de l'eau & du

xiiiulcrnes. bois , &: pour fenner du PoilTon
,
qu'on y

(îç) Voï','7, le; Rehri'^ns du Tome X de trouve en abondance. On en donne le Plan
fcRc-.icil. Un ViilTeau Vrançois di'couvrit, dans la Nouvelle Carte.

près du Cap Hoiii , une efpeec de Golfe ,
S fs ij
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CHAPITRE V.

ORIGINE, GOUVERNEMENT, RELIGION
MŒURS , USAGES , SCIENCES , MONUMENS , CURIOSITÉS , c\c.

DE L' ANCIEN EMPIRE DU PEROU.

Q Uo I Qu'i i n'y ait point une feule Relation du Pérou , dans laqiklia

on ne trouve quelque détail fur chacun des CheFs qui font le titre de cet

Article , nous rcnon«;ons ù toutes les remarques qui ont moins de prcci-

fjon , d'ordre & de clarté
, que celles des Mathématiciens de I r.uae i^c

d'Efpagne •, ou du moins, nous n'aurons recours à des Obfervareiiis moins

exadks , que dans les occafions où ces dodes Guides nous manqueiont

tout-à-Fait. Ici , par exemple, nous faifons moins protclîion de luivre 6.jr-

cilajlfb j que Dom Antoine a'Uiloa& Dom Georges Juan , qui l'ont retUiic

par leurs lumières.

§ I.

Origine des Incas , et pe l'ancien Empire du Pérou.

V-> E qu'il y a de plus obfcur dans l'Hiftoirc du Pérou , eft l'origine !k.

liDtdcUucai!'''
'^ chronologie des Incas. M. d'Ulloa veut qu'on s'en prenne moins à l'i»

gnorance des Peuples du Pais , à qui l'art d écrire étoit inconnu , tk qui

n'y fuppléoient que par les célèbres nœuds dont on rapportera la foinie

,

qu'au préjugé tort adroitement établi par le premier Inca ,
qui fe donna

pour Fils du Soleil. Cette fable, reçue aveuglément par tous fes ^ujLrs,

adoptée & contîrmée par fes SuccelTeurs , ht perdre toute autre idée des

anciens tcms , fans foupçon d'erreur , 6c fans intérêt à chercher la vérirt-.

Tous les Hiftoriens conviennent, en effet , que l'origine des Incas elH.ihu-

leufe ; mais ils ne s'accordent jxsint fur la fable inventée par le premier Inca

pour s'alfurer du refpeél de fes Peuples , & les gouverner avec plus d'em-

pire. Leur barbarie aifféroit peu de celle des Bttes féroces. La plupart n'a-

voient aucun fentiment de loi naturelle , & vivoienr fans fociéré , fins reli-

gion , ou livrés à la plus ridicule idolâtrie. Herrera (16) , Grégoire Gai-

cia (17) ôc Jérôme d'Acofta (18) fe font fort étendus en explications Se en

conjeétures fur cette ténébreufe fituacion du Pércni.

Mais fuivant Garcilaffo , le premier Inca paflbit pour Fils du Soleil.

Son Père , touché du trirte état de cette Contrée
, qu'il aimoit , l'en-

voia lui & fa Sœur , pour en civilifer les Habirans , leur donner des

loix , leur apprendre à cultiver la terre & à fe nourrir dos fruits de leur

travail , enfin pour établir dans le Pais la Religion ôc le culte du Soleil

leur Père , & pour lui faire otfrir des facrifices. Dans cette vue , le Frère (Se la

(i6) Dccad. j. L. III, cb. 6.

(17) Origcn de Lu lodias , L. Y a ch, 8.

(t8) Hift. Nat. des Iftdcs, L- VI ,
«l»- ^h
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Soeur fuf«nt dépofts fur les bords du Lac de Titicac.i , éloigne de Cufco

d'ciwiroi» quatre-vingt lieues. Le Soleil leur avoit iloniié un lingot d'or

d'une denue aune de lonj; ik de deux doigts d'cpailleur , avec ordre de

diriger leur route à leur gré, de jetter , dans les lieux où ils s'arréteroient

,

le lingot à terre , îM d'établir leur demeure où ils le verroient s'entbnccr.

Il y .ivoit joint les Loix
,
qui leur dévoient lervir à gouverner les Peu-

nlcs iloMt ils pourroicnt s'.iruier la contimce «S: la foiimiriiiMi. I.e hère &:

L S(LHn,qui écoient liés aiilli par le mariage , j'nrent teur di.nun vers le»

Non! ,
jiilqu'au pié d'une Montagne au Sud de CulVo , munmé Ihia/ui-

i.iu:i , di y
jettcreiu à terre le lingot d'oi-

,
qui ,s'étant entomé , (lifparut

t» at d'un-coup à leurs yeux-, ce qui leur fit comprendre que c'éioit le lieu

ou le Soleil leur Père avoit fixé leur demeure. Enfuite , s'étant féparés
, pcuic

iiiMtor le Monde entier à venir jouir l'ous leurs loix d'un bonheur qui lui

itou inconnu , l'un continua fa route vers le Septentrion , & l'autre piit la

licniic vers les Midi. Les premiers Indiens auxquels ils s'adiellerent , touches

de la douceur de leurs difcours tfc des avantages de leurs offres , les fui-

virL'iit en foule à la Mont.igne [d'Huanacauri , où l'Inca bâtit la Ville île

Ciillo. Ses nouveaux Sujets, charmés de la vie douce ik. pailible qu'il k'.ii:

hr mener , fe répandirent de toutes parts pour informer d'autres l'eui^les

(ie leur bonheur. Il fe forma plufieurs Peuplades , dont les plus conlulé-

laoles n'exccdoient pas alors le nombre de cent Maifons. Les Hommes
fuient inftruits dans l'agriculture-, les Femmes à filer , à faire des tilUis 6:

u.mties Ouvrages domeiliques. Le Domaine du même Monarque s'éten-

doit, vers l'Orient, depuis Cufco jufqu'au Fleuve de Paucartainbo ; vers

rOccident , jufqu'à la Rivière d'Apuriiuac , c'ell à-dire environ huit lieues
;

U vers le Sud , neuf lieues ,
jufqu'à Qucquefama.

Ou ignore combien il s'étoit écoulé de tems , depuis la fondation du nou-

vel Empire jufcju'à l'arrivée des Efpagnols. Il n'étoit reflé aux Indiens

qu une mémoire confufe de cette première époque ; îs: leurs Qiiifos ,

ou les nœuds qu'ils faifoient A divers fils
,
pour conferver le fouvenir des

actions mémoraDles , n'ont donné Li-delfus aucune lumière. GarcilalFo (zp)

|ii;;e qu'il s'étoit palfé t]uatre cens ans entre ces deux évenemcns.

Quelque jugement qu'on veuille porter d'une h fabulcufe tradition , on

doit admirer , dans ce qu'elle a de vraifemblable , r.idreire du premier

Inca (S: de fa Femme à tirer tant d'Hommes de leur abruti iFement. Cette

cntreprife dcmandoit un génie fi fupérieur au caraitere des Indiens
, qu'il

y a beaucoup d'apparence que ces deux Perfonnes n'ctoient pas nées dans

le l'ais. L'Homme fe nommoit Munco Inca ; & fa Sccur , ou fa Femme

,

Munia Ocdlo Huuco. Le mot Incu a deux fignifications différentes. Propre-

ment , il fignifie Seigneur Roi j ou Empereur j & par exteniion , il ligni-

fie .lulli , defcendant du Sang Roïal. Dans la fuite , les Sujets s'étant mul-
tiplies , & le goût de la focietc n'aïant tait qu'augmenter fous un Gouver-
nement policé, on ajouta le furnoni de Capac à celui d'Inca. Ca; a figni-

fie riche en vertus, en ralens , en pouvoir. On y joignit encore d'autres

titres , tels que Huac Chacuyac , ami & prorcdleur tles Pauvres -, Intipchu-

rin
, l ils du Soleil. Le titre de fa Femme étoit Coya , nom qui fignifitr

U$) Conuac&t. Ficalcs de los lacas. L. 1. cap. ij.

Description
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roprement Epoufe légitime , mais rcfervé i celle de l'Empereur ou du

.01 , èc p.ir extcniîon aux Princell'es fjrties de leur mariage. A 1 cgnrd des

Concubines , on leur donnoic le tirre de PalLi j qui étoit commun à rou-

tes les Icmmcs de la Maifon roïale , & qui Icrvoic 1 déùgner les Pnncc ics

des Races collarcralcs.

Manco Capac imagina plufieurs marques de diftindion
,
pour lui i5c pour

tous fes Succelfeurs. i. De porter les Ciicveux du haut de la tùc tinipés

à la longueur d'un doigt ; au lieu que tous fos Siijots les poiroicnc loiu's

&: plats. 2. D'avoir aux Oreilles des pcndans Tort longs, qu'ils i'e p.itVoioiu

dans un trou fait pour cet ulage. Ils ctendoicnt
, pour cela , la p iinc in-

férieure de l'Oreille jufqu'à lui donner la forme d'un Anneau de trois pou-

ces de diamètre , dans lequel ils faifoiont entrer les Pendans. IJr.o tioi

lîeme diftindion ttoit une efpcce de tred'e , de divcrles couleurs, iiui le

palfoit quatre ou cinq fois autour de la tête comme une guirlande , 1^ qui

defcendoit fur le front , en s'ctendanr d'une temple à l'autre. Le lils .une

du Roi, fon Héritier préfomptif, portoit une frange jaune. Manco C.ap.ic

attribua dans laiuite ces marques d'honneur à toutes les Pcrfonnes de bu
fang , «S: même aux principaux Seigneurs de la Cour j mais ce fut avec cics

diflcrences, qui faifoient connoître la diftindion des degrés &c des t\iii'.;s.

A mefure qu'il attiroit des nouveaux Sujets , 6c qu'il les accoutiunoic 1

vivre en fociété, il leur enfeignoit tout ce qui pouvoit les rendre capa-

bles de contribuer au bien commun j furtout l'agriculture ,
&.' l'art de cun-

duire les eaux dans les terres , pour les rendre fertiles en les humectuir.

Il établit , dans chaque Habitation , un grenier public, pour y nioctrc eu

réferve les denrées de chaque Canton
,
qu'il hiifoi*- diftribuer aux l îabi-

tans fuivant leurs befoins , en attendant que l'Enipirc fut allez h^rmé pouf

y faire une jufte répartition des Terres. Il obligea tous fes Sujets à le\ciiv,

Se leur inventa lui-même un habit décent : la Cova Marna Ocello Ihi.;..)

fe chargea d'enfeigner , aux Femmes , l'art de tiler la laine de d'en taire des

tifTus. Chaque Habitation eut (on Sei.ineur ,
pour la gouverner loi;s le

invc àe Cura.j ^ ou Cacique (*) , <is: ces OilijvS croient la réconipeiile du

zèle ik de la hdélitc.

Les loix
, que Manco-Capac fit rec.voir, au nom du Soleil , croient co.i-

formes aux innples infpirations de la Natine. La principale ordoiifioïc .1

tous les Sujets de l'Empire de s'entr'aimer les mis les autres comme ils s.u-

moient eux-mêmes, îi portoit des peines jnoportionnées au tiegié din-

fradion. L'homicide, le vol &: l'adultère étoient punis de mort. La Po!''-

gamie fut défendue ; 6c le fage Légiflateur voulut que chacun le ni.ui.it

dans la Famille, pour évuer l..- mêlanj^e des Lignages. Il ordonna aullique

les Hommes ne fe marîroienr point avant l'âge de vingt ans ,
pour erre

en état de gouveîncr leur î'amille «Se de pourvoir A fa fubliftince. lour Ka

réglé
, julqu'à la forme des mariages. L'Inca faifoit allumbler , dais um

Palais , chaque année , ou de deux cii d'eux ans , tout ce c^u'il y avoit de

Filles ec de Gari;ons nubiles de ion i'y\] , il les appelloit par leurs noms-,

(*) On a dïja rcmnrqué qiic le mot Cic'hjiic avok izé pris >U-s prcinicrcs lies ,k '*ii-

vertes par ks rrj>aj;nols , & qu'ils l'cmploKicuc cijfuitc dans toutes leurs Cuiujucii^')' A ;nii
»

c'cll Curaca ijui éio'n propre au Pérou.
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DESVOÏAGES. Liv. VI. 51,

te prciunt la m.tin de l'Epoux & de l'Epoufe , il leur faifoit donner la

foi nuituellc aux yeux de tou:e fa Cour. Le lendemain , des Minières nom-

més pour cer office, alloienc marier avec la mcme cérémonie toas les jeu-

nes Gens nubiles de Cufcoj & cet exemple étoit fuivi , dans toutes les Ha-
bitations, par les Curacas (*).

On repréfentera la Religion des Péruviens dans un autre article. Manco-
CApac étant Idolâtre , fes idées ne s élevèrent point jufcju'au véritable Au-

rciif de la Nature ; mais de toutes les Idolâtries , la licnii,^ Fut une des

moins grollleres , & ne le devint beaucoup plus
,
que par la faute de (qs

Deilenclans. Ce fut le Soleil qu'il fit adorer , comme la foiuce apparente

de tous les biens naturels. Il lui fit ériger un Temple , dont il défigna le

lieu , avec une efpece de Monaftere pour les Femmes confacrées à fon

cuke ,
qui dévoient être toutes du Sang roïal.

Après avoir vu croître heureufement fon Empire , fe fentant affoibli

par l'âge, 3c près de fa fin, il fit .alfembler une nombreufe Pollérité
, qu'il

avoir eue de fa Femme ik de fes Mamacunas , les Grands de fa Cour &
u\i<i les Curacas des Provinces. Dans un long difcours, il leur déclara que
le Soleil fon Père l'appelloit au repos d'une meilleure vie ; il les exhorta

(le ù part à l'obfervation des loix , en les alfurant que le Soleil ne vouljit

point qu'on y fit le moindre changement : enfin il mourut
, pleuré de tous fas

l*eiipLs, qui le regardoie: •• non-feulement comme leur Père, mais comme
un iLtie divin. Dans cette idée , ils inftituerent des facrifices à fon lion-

n.'ur , & fon culte fit bientôt une partie de leur Religion.

La diverlité
,
qu'on a fait remarquer fur l'origine de cet Inca dans les

Hiftonens & les premiers Voiageurs, vient apparemment de celle des ré-

cits que les Vieillards Indiens en firent d'abord aux Efpagnols , ou du peu
d'intelligence de ces Conquérans mêmes, la plupart gens de guerre & lans

lumières
,
qui auroient peut-être eu peine à rendre un meilleur compte de

iHiitoire & de la Religion de leur propre Pais. Mais les témoignages font

en etll't fi diffcrens
,

qu'il eft impofîlble aujourd'hui d'y démêler le fil de
l.t vûiié. Dans ces ténèbres , NI. d'UUoa croit pouvoir bazarder Ces con-
jeCl: ircs. » Quand on confidere , dit-il , le caractère des Indiens , Se l'état

1' de barbarie où l'on fuppofe qu'ils étoicnt plongés , il ne paroît pas
•' croiable qu'ils fe foient ranges i\ facilement fous l'obéifTance de Manco-
» Capac

, jufqu'à former tout-d'un-coup un fociéré d'Hommes fagcs ôc

» rAiionnables. Une niétamorphofe fi peu compréhenfible ne fait-elle pas
). trouver de la difficulté A fe perfuader, que jufqu'à cet Inca, il n'y ait

" point eu de Roi ni de Gouvernement au Pérou ? Le foupçon eft aug-
" niiité par la variété des fentimens lur lorlglne de ce Prince «. M. d'Ulloa

liippole donc qu'il y avoir dans ces Contrées diverfcs efpeces d'Idolâtries

,

entre lefquelles il s'en rroiivoir quelques-unes qui rcndoient un culte au So-
>' leil. ( x'tte feule fuppolirion , dit il , fait difparoître le merveilleux ; car la

» i.mi; Ile de Manco Lapac pouvoir être île celles qui étoient attachées d
»' (..-rte Idoiàrric , d'aurant plus noble que fon objet v^toir plus capable d'ex-

•• crer l'atlmirarion. On ne s'écartera pas non plus du lenrimcnt de rous les

{*] On dotric ici , d'np'Os les Efpagnols , une figure qui rcpr^fcntc cette céicmouie
& les oincincns des Inca».
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>. Hlftoriens , en fuppofant qu'au milieu de la barbarie, il y avoit des In-

» diens capables de penfer à s'alfujettir les autres. Il cft même A nréfu.

» mer que chaque Nation , ou chaque Tribu , avoit une efpece de Chef,

» dont l'autorité palToit à fes Defcendans ) car on concevroit encore moins

» que l'cgalitc y eut toujours été parfaite. Ainfi rien n'empcchc de s'inia-

» giner ciue du coté de Cufco , où Manco s'établit, il y avoit une Nirioii

» moins barbare &: plus rufée que les autres , dont les Chefs fe main-

M tinrent fans progrès , jufqu'à ce qu'elle en eut un plus adroit
, phis rc-

» folu
,
plus entreprenant , tel en un mot que Manco-Capac

, qui fe dc-

M clara Fils du Soleil , comme li cet Aftre avoit eu commerce avec Ti

»> Mère •, ce qui n'cft pas pkis étonnant que d'autres fittions avidement rc-

j> çues des Nations les plus éclairées. Cette fable ,
jointe à des manierez

»> douces &: infnuiantes
,

pût lui fuffire pour ralTembler les Indiens , !k

j» pour jctter les fondemens d'un Empire ,
qui s'accrut enfuite par la force. «

Quelques Hiftoriens donnent des Rois au Pérou depuis le déluge. D'au-

tres en comptent un petit nombre avant Manco Capac. Mais , ces deiu

opinions n'étant accompagnées d'aucune preuve (jo) , il eft plus naturel en

effet de penfer que Manco Capac étoit Prince de quelque Nation peu

nombreufe ; qu'avec plus d'efprit que fes Prcdécelfeurs , il cultiva le génie

de fes Sujets ; qu'il aggrandit fes Etats à force de rufes , de douceur &
de bienfaits

;
qu'il fut ainfi le premier Fondateur de l'Empire , &: l'Au-

teur des loix obfervées jufqu'à l'arrivée des Efpagnols. C'elt du moins ce

qu'on peut tirer de plus clair & de plus vraifemblable , du récit de Garcilallo.

La fuccenîon des Defcendans du premier Inca n'a pas d'autre dirticulic

que la durée de leur règne. On en compte treize (ji) » ^°"f l'ordre &
les noms ont été fidèlement confervés , avec leur caradere & leurs prin-

cipales actions. On regretteroit de n'en pas trouver ici quelques traits.

(jo) Acofta dit feulement « que par le «voient point d'Ecritures ; & qu'on tirj

s> commandement de Philippe II , on fit la m ntîanmoins ce qu'il rapporte, de leurs Qui-

33 plus exadc recherche qu'il fut portîble de » pos , ou Regiftrcs de noeuds. Hift. Katur,

« l'origine , des Coutumes & des Privilèges «des Indes, L VI. ch. 19. Mais il ne rap-

03 des Incas ; qu'on ne put le faire auflTi-bicn porte rien que de vague •5«: d'obfcur.

3j qu'on le defiroit , parccque ces Indiens n'a-

( l ijLcs voici de fuite, en obfcrvant que GarcilalTo ne donne pas les années pour certaines;

Incas du Pérou.

I Manco Capac. .

s. Sinchi Roca. . ;

J Lloque Yupanqui.

4 Mayta Capac.

J Capac Yupanqui.
6 Ynca Roca.

7 Yahuar Huacac.
8 Viracocha.

9 Pachacutec.

jo Yupanqui.

I 1 Tup;?' ' panqui.

II Hunvna Capac.
I } Hiiafcar, ou Inticufi } Hualpa.
i4Acaliuaiipa. .

années qu'on dorme leur Re^nt,

30 ou 40 ans.

30 ans.

tcms ignore,

joans.

tems ignoré.

JO ans.

tems ignore,

fo ans.

JO , ou éo.

tems ignoré,

tems ignoré,

tems ignoré,

tems ignoré.

Depuis la mort d'Huafcar , jufqu'à la fiennti

Sinchi Kcca ^
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Sifichi Rûca , Fils .lînc lie Manco Capac , monta fui le tiôiiô après fon

l'cie. Roca ,
qui ctoio fon nom propre , n'a pas de fignification connue

;

in.us Si/uhi cft un furnom ,
qui fignine Vaillant. Ce Prince joignoit efFec-

riveiucnt beaucoup de couratie à la douceur. Il excelloit à la lutte , à la
^R'^inf des

,-. /• t*" • A\l 1/* INCAS F.T UK
coiulo , Se perfonne ne lançoit mieux une pierre. Apres la mort de Ion ..p„„,„„.

l'eie , il alTembla fes principaux Sujets , pour leur acclarer qu'il vouloit

actn-aiulir fon Empire par la bonne opinion qu'il donneroit de fes ver-

tus , & qii'il 1^'S exhortoit tous à l'imiter. On alfure en effet qu'il étendit

bc'.uicoup fi domination , fins y emploïer la force des armes , & qu'il y

lit lei'iier l'abondance Se la tranquillité. Il eut , pour Femme , Mama-Cora

fa Saur ,
qui lui donna plufieurs Enfans légitimes j mais il en eut un affez

erand nombre des Pallas & des Mamacunas. Sa maxime écoit que les En-

fans du Soleil ne pouvoient trop fe multiplier.

Llo.jue Yupanqiii , fon Fils aîné , lui fucceda. Lloqiie fignifie gaucher , cC

ce Prince l'ctoit en effet. Yupanqui cft un mot fort exprellif, qui fienifie
ï-ioQUiYutAjij

m compteras ; pour taire entendre que les vertus de celui qui porte ce nom
iiunitent dX'tre comptées. Tout ce règne fut une fuite d'évenemens glo-

rieux ; mais les armes y furent emploïées , pour réduire par la force ceux

qui relafoient de fe rendre à la douceur. Les bornes de l'Etat furent éten-

dues jufqu'au Lac de Titicaca •, & l'efpace de vingt lieues à l'Occident ,

jufqu'au pié des Cordillieres. L'Inca parcourut deux fois fon Empire
, pour

rcndie juftice à fes Sujets , 8c s'affurer ciue les'Xoix étoient obfervées. Il fit

faire auiE deux fois la même vifire à Ion Fils aîné. Il n'eut que ce Prince

dw' Mir?ju Cuva , fon Epoufe légitime j mais elle lui lailFa beaucoup de
Filles, (!?>: fes Pallas lui donnèrent quantité d'Enfans de l'un & de l'autre fexe.

Mjyta Capac j Succellcur de Lloque Yupanqui , commença fon règne

par une nouvelle vifite de fes Etats , pour la diftribution de la Juftice. En-
luite sécant mis à la tète d'une puinante armée , il foumit la Province de
Tiahuanacu , célèbre p.ir les grands Edifices que les Efpagnols y trouvèrent

encore (51). Ses Conquêtes furent continuées avec le même fuccès. La
douceur , avec laquelle il traita une Nation qui avoir entrepris de lui ré-

firter , détermina les Provint es de Cauquicura , de Mallama , de Huarina

,

6: plufieurs autres , à lui faire leurs foumiflîons. Il réduifit enfuite , fans

verfei de fang , tout le Pais jufqu'à la Mer du Sud. Les Cuhunicas , Peu-
ple qu'il vainquit , à l'Occident de la Cordilliere , avoient l'horrible cou-
tume d'emploier

,
pour leur vengeance , un poifon lent , dont l'effet étoit

lie dcrîgurer entièrement ceux qui l'avoient pris , de les affoiblir , & de
les jecter dans un état de langueur qui ne hniffoit qu'avec la vie. Mayta
Capac ordonna cju'à l'avenir , non-feulement les Empoifonneurs feroienc

brûles , mais que leurs arbres , leurs grains & leurs maifons feroient en-
veloppés dans la même Sentence -, & cette loi fit ceffer tout d'un-coup le

flefordie. Il étendit fes conquêtes environ cinquante lieues à l'Orient
,

'lepuis Puraca d'LTmafugii. Ce Pais , habité par les Llaricallàs & les

Sancavans
, ne fit aucime réfiftance

i plus loin , les Collas s'unirent

,

pour tenter le fort d'une bataille. L'Inca n'épargna rien pour leur faire goû-
ter les voies de la douceur \ m:iis n'aïant pii réullir , <jn fe battit avec
(ji) Voïcz ci-dcifous , l'arcide à<'> Moaunwis.

Tome Xm. Ttc

Mavta CAfACi
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tant d'opiniâtreté

, que l'adlon dura un jour entier. La défaite des Colli?

dd^pÈrou
'^ les obligea de fe founieare au Vainqueur , dont ils furent traités avec une

_ " clémence , qui lui affujetiit encore trente lieues de Pais , infouM Calla-

Incas ft de
•^^'ca. Delà , il pénétra vnigt-quatre lieues plus loin , par le chemin des

i'Empire. Charcas , jufqu'au Lac de Parias ; d'où , tournant à l'Orient , il fc rci

Pais des Antis, Nation fameufe par fa cruauté. Ces Peuples , no

;ndit ,ui

Sinstiliereirnan- *"'* "^' râi.iia , x^«i*wit laiiicuic j/ul i.i v.iuduiw. v^vi » v-uj-its , Uon COIl-

té "de la Natiom tcns de factifiet leurs Prifonniers , immoloient leurs propres Enhms. Lciii
Aim».

niéihode , dans ces facrifices , dont l'âge ni le fexe ne faifoicnc excepter pci •

fonne , étoit , ou d'éventrer les vidimes & de les mettre en quartiers

,

ou de les attacher nues à des pieux , & de les découper par tout le corjK

avec des couteaux de caillou , qu'ils favoient rendre fi>rt tranchans. Ces

Barbares n'en furent pas moins réduits fous le joug, comme un grand nom-

bre d'autres , jufqu'à la Vallée de Chuquiapu. Ce fut dans cette belle Val-

lée, que l'Inca borna fcs viéloires à l'Êft. Il la fit peupler par toutes les

Nations comprifes fous le nom de Collas. Enfuite , étant retourné à Ciif-

co , il y forma le delFein d'étendre aufli les bornes de fon Empire à rOc-

cident \ & comme il falloit palier le Fleuve Apurimac ,
qui étoit trop lar<;e

& trop rapide pour recevoir un Pont de bois ou de pierre , il imiigina le

premier cette efpece de Pont d'oziers tilfus & entrelaces , dont on a ilcji

fait la defcription : celui qu'il fit faire fous fes yeux fubfille encore (u'.

Il a plus de deux cens pas de long , fur environ huit pies de large. CIli-

cun des qu.itre cables , qui l'afferraifTent , eft de la grofTcur d'un hon.ine.

Cette invention caufa tant d'étonnement à plufieurs Peuples , que le re-

connoilTant pour Fils du Soleil , ils fe fournirent volontairement à fc;

loix. Il traverfa le Pais de ces nouveaux Sujets , qui habitoient le Pais Jj

ChumydivïlUca j, pour s'approcher du Defert de Contifugu j mais aïaiit i

pafler un Marais impratiquable , & large de trois lieues , il y fit faire , eu

peu de jours , une chaufTée de pierrj , haute d'une toife & demie , &: larj;ei!e

quatre
,
qui fait encore l'admiration Aqs Voïageurs. Apres avoir traverfc le

Marais , il entra dans le Païs d'AIca , où l'on ne peut entrer que par de

dangereux défilés
,
qui l'expoferent à diverfes attaques ; mais rien n'aiaii:

été capable de l'arrêter, il fubjugua les Peuples de Taurifma , Cotahuaa

,

Puma-Tampu & Parihuana Cocha ; il traverfa de-là le Defert de Coropu-

na , !k termina fes conquêtes par les Provinces d'Aruna & de Collaluu

,

qui s'étendent jufqu'à la Vallée d'Arequipa. Tous ces Païs étoient peu ha-

bités : il y étaolit des Colonies
,
qu'il tira d'autres Régions moins fertiles.

Enfin , chargé de richelFes & de gloire , il prit le parti de retourner a

Cufco , où l'unique foin de fa vie , après avoir libéralement rccompenic

ceux qui l'avoient fervi dans fes expéditions , fut de veiller à 1 obfervation

des loix. Il fe diftingua , fur-tout , par le foin qu'il prit des Orphelins iï>: il^J

Veuves.

Capac Yuvanqui , fon Fils aîné
,
qu'il avoir eu de Mama Cuca , fa *5aur

& fon Epoufe , ne fut pas moins brave que fon Père , & contribua beau-

coup auln à l'aggrandifTement de l'Empire. Il fit conftruire plufieurs Ponts

d'oziers fur de grands Fleuves , particulièrement celui du Defaguadero de

( 3 ï) On aw que les Efpagnols trouvent beaucoup d'utilité à réparer ces anciens Ouvrages.

€a»ac YOfAM-
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Tîticaca, que les Efpagnols confervent par de foigneufes réparations. Il

djclara uti haine mortelle aux Sodomites ,
qu'il Faifoit brûler vifs , avec

tout ce qui leur appartenoit. Après Ces conquêtes , entre Icfquclies Garci-

Lilfo nomme plus de vingt Nations , il Fut le premier des Incas , qui fit une

ciurce triomphante à Cufco , fuivi de toute fon Armée , Ôc porte dans un
nugiutîque Brancard , fur les épaules des Curacas qu'il avoir fubjugucs.

Le nom d'Jnca Roca , Fils d'Yupanqui & de Mama Curiylpay , Sœur

^ I enime de ce Monarque , fignine Prince prudent. En fuccedant à fon

Père , fous lequel il avoit .ippris à vaincre , Inca Roca médita de nouvel-

les conquêtes. Dans une feule expédition , il étendit fon Empire de plus

tle cinquante lieues , du Nord au Sud , & prefqu'autant de l'Eft à l'Oueft.

On lui attribue des talens fupérieurs. Il établit de bonnes loix pour la

{Tirctc publique ; il défendit pluficurs excès fous de rigoureufes peines, &
fonda une efpece d'Académie dans fa Capitale , pour l'inltrudion des Prin-

ces de fon Sang.

Yahuar-Huacac , SuccefTeur & Fils aîné d'Inca Roca , reçut ce nom
,
qui

ilgnilîe Pleure-fang j à l'occafion d'un Phénomène des plus étranges. Il ré-

pandit , en effet , des pleurs de fang dans l'enfance. Ce prodige donna lieu

I des prédirions fi funeftes , qu'aïant été nourri dans la crainte de quel-

que defaftre , il prit le parti de renoncer aux Armes , pour fe borner au

(jouvernement. Cependant la nécefîité de contenir fcs Peuples lui ht lever

armée , dont il confia le commandement à fon Frère , & qui fournitune

Description
DU Pérou.

Origine du
Incas et de
l'£mpike.

Vnca Roca»

Yahuah HWA-
CAC.

tout le Puis de Collafuio , entre Arequipa & Tacama. Son règne fut mar-

qué par des avantures encore plus extraordinaires.

L'aîné de fes Fils lui aianr caufé divers chagrins , par fon orgueil & fes

manières hautaines , ce Monarque ,
pour l'humilier , l'envoïa garder les

Troupeaux du Soleil , dans des Pâturages peu éloignés de la Cour. La tra-

dition des Indiens eft que pend.int fon exil , le jeune Prince vit en fonce

un Homme barbu , en habit étranger
,
qui lui dit qu'il étoit auflî Fils du

Soleil , & Frère de Manco Capac & de la Coya Mama Oello Huaco
\
qu'il

fe nommoit Firacoclia-Inca , & qu'il venoit l'avertir que la plus grande

partie des Provinces de Chincafuya s'étoient révoltées. Cet Homme lui

commanda d'en donner avis à fon Père , & l'averrit en particulier de ne
rien craindre , quelque difgrace qui lui furvitit ,

parcequ'il lui prometroit

de le fecourir dans tonte forte d'occafions. Le Erince ne manqua point

d'inlormor fon Père
, qui fe moqua de cetre apparition ; muins apparem-

ment par force d'efprit , que parcequ'il jugcoit mal des intentions de fon
Fils-, ou p.irceque l'avis lui déplaifanr, il aima mieux le croire faux, que
de s'occuper d'une fàcheufe idée. Cependant la nouvelle fe répandit bien-

toc que les Peuples de Chincafuya, depuis AtabutUla jufcpi'au fond de ce
Pais, s'étoient réellement foulevés. On fit d'abord peu d'attention à ce

l^ruit
, qui fut regardé à la Cour comme une fuite du rêve \ mais enfin les

mtormations devinrent certaines. On fut que les Nations de Chanca , d'U-
ramarca , de Vilca , d'UturfuUa & de Hancahualla , s'étoient liguées , avoient

malTacré le Gouverneurs établis par l'Inca , & marchoient contre Cufco
m nombre de quarante mille hommes. Yahuar Huacac , efFraïé de leur

approche, prit le parti d'abandonner la Ville, & tous les Habitans fe dif-

T ttij

Apparition Je

VicacoLlM.
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pofoicnt à le fuivre ; lorfque le jeune Prince , à qui le nom de Vlracocha

ctoit relie depuis fon rêve , ik. qui n'en avoit pas moins continué de gauler

les Troupeaux du Soleil , alla jomdre fon Perc à quelques lieues de C ul'co,

reprocha vivement leur lâcheté X ceux qui lui avoient confeillé de tuir
, fo

mit à la tête des plus braves , ôc prit le chemin de Cuico
, poureniploicc

la vie .lia détenle de cette Ville. Son exemple aiaut ranimé tout le moiuic,

il Te vit en peu de jours une .irmce de trente mille homm.'s , avec laquelle il

alla au-devant dos Rebelles. La bataille tut Ln^flante ; mais Viracocha tlc-

nieura vainqueur, & n'en rit pas moins admirer la tlcmcnce aptes la vidoirc.

Tous fes foins fe tournèrent d'abord à paciher l'Empire. Enfuite il le remlit i

Muyna , où fon Père s'étoit retiré : il eut une conférence avec lui ; & méton-

tent fans doute de fes principes , il retourna brufqueinent à Cufco , où il fe

mit en poirellîon de l'Autorité roiale. Cependant il fit bâtir I fon Père un

magnifique Palais dans le lieu de fa retraite , où le Monarque dépouillé

acheva tranquillement fa vie. La Femme de YahuarHuacac fe nomnioit

Mania-C/tic-ïa.

Après avoir détrône fon Père , Viracocha commença fon régne par la

conltriK^ion d'un fuperbe Temple , dans un lieu nommé Cahoc j à fcize

lieues de Cufco , vers le Sud. Ce Temple fut dédié au Protedeui donc

il avoit pris le nom , à ce premier Oncle de tous les Incas , auquel il

devoir toutes fes profpérités. Il y fit repréfenter au naturel , & le lieu , &
toute l'Hiftoire de fon rcve. Mais envain s'effjrca-t'il d'y faire adorer le

Viracocha qui lui avoit apparu -, fes Sujets fe perfuaderent que le Temple
ctoit pour lui-même , &: ('érigèrent en Divinité. Il foutint cette opinion

pardesadions fort éclatantes, qui augmentèrent confidérablement l'étendue

de l'Empire ; & pour s'attacher les Curacas , il leur accorda l'honneur du

Llautu j c'eft-à-dire une force de diadème, mais fans frange. Se le droit

de porter des pendans d'oreilles , avec les cheveux rafcs , à l'imitation des

Incas, quoiqu'avec quelque dittérence. Viracocha fut non -feulement un

grand Prince , mais le plus célèbre Devin de l'Empire. Ce fut lui , fui-

vant la Tradition Péruvienne , qui prédit que dans la fuite des tems il

arriveroit au Pérou une Nation inconnue ,
qui envahiroit l'Empire , &

changeroit la Religion du Pais. On ajoute qu'il defira que cette piédic-

tion ne fût connue que des Incas, & qu'on ne celHt point d'en faire myf-

tere au Peuple , dans la crainte que fon refped ne diminuât pour les

Souverains : mais elle s'étoit répandue , malgré toutes les précautions , &
l'on a vu qu'elle ne fervit pas peu au fuccès des Armes Elp.ignoles. Vira-

cocha Inca eut pour Epoufe légitime Muma Runia , fa Sœur. Cette Prin-

ceffe ctoit plus blanche que le commun des Femmes Indiennes , & c'cft

ce que fon nom lignifie.

Le Fils aîné de Viracocha Inca avoit reçu , en naiffant , le nom de Titu

Manco Capac ; mais fon Père , aiant vaincu les Rebelles & s'étant niis en

polTeffion de l'Empire , voulut , pour conferver la mémoire de ces grands

évenemens , que fon Fils fe nommât Pachacutec , c'eft-à-dire Change-monde.

Son premier deflein étoit de prendre ce nom lui-mcme j mais voïant fes

Peuples difpofés à le regarder comme un Dieu, il le fie porter à fon Cils,

|)QU( ne pas nuire i l'opinion de fa divinicé.
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Pachacutec entreprit plufieurs guerres , & les termina glorieiifement.
Description

Après diverfcs conquêtes, il s'avança dans les Vallées de Pacliacamac , de ^u Pérou.

Rimac, ou Lima , de Chancay & de Huaman , autrement la Baranca , orioini dis

qui compofoient un petit Etat dont le Souverain fe nommoit Quifmancu. Incas et oi

Jjcs Peuples avoient , à Pachacamac , un Temple confacrc à l'Idole du i'Empiki.

nicmc nom , d'où la Vallée tiroit le fien •, & ce nom fignifie Créateur &
Conlcrvateur de l'Univers. Les Incas rcconnoilfoient cettij Divinité •, mais

ils lie lui avoient pas hùt bâtir de Temples , bc ne lui rcndoicnt aucun

ciiice, parcequ'ils la croioient invilible. Rimac avoit auili une Idole du
iioin do Rimac , qui tignifie celui qui parle j parccque Tes Prêtres la fai-

foient répondre aux queitions qu'on lui faifoit. Cupac Yupanqui , Ojicle

& Général de Pachacutec , fil fommer Quifmancu de rendre hommage aux

laças, &c d'admettre leurs Loix & leur Religion. Ce petit Prince expli;|Lia

les raifons qui dévoient l'en empêcher •, fie le Général en fut fi fatisfaïc

,

qu'il entra dans la Vallée , en Ami plus qu'en Conquérant. Il promit que
lOiacle de Rimac feroit toujours refpeété des Incas \ ôc Quifmancu
prit l'engagement de bâtir dans fes Etats des Temples au Soleil , avec

une Maifon de Vierges •, de reconnoître les Incas pour Empereurs , de

de vivre fidellement dans leur alliance. Alors Cupac Yupanqui retira

fes trouppes des Vallées ; mais il fe fit accompagner de Quifmancu
,
qui fou- '

hairoit d'ailleurs de faluer l'Inca Pachacutec. En faveur du Dieu Pacha-

camac
,
Quifmancu reçut de l'Inca des dirtinftions extraordinaires. Il

entra dans Cufco avant les Curacas , & parmi les Princes du Sang qui

tormoient le premier cortège de l'Empereur.
"*

Les conquêtes de Pachacutec furent confidérables , parle nombre des Pro-

vinces & par leur étendue. Mais pendant que fes Armées faifoient de li

glorieux progrès , il apportoit tous fes foins à faire cultiver les Arts dans

fou Empire. Il bâtit quantité de Temples & de Palais -, il fonda des Aca-

démies -, il fit creufer des Canaux •, enfin , il fut joindre à l'amour de la

gloire , celui du bien public. Il eut plufieurs Enfans de Marna Huarcu,
fon Epoufe légitime ; Ik plus de trois cens, de fes Concubines.

L'Inca Yufanqui j I ils & Succefieur de Pachacurec , fuivit les maximes Yu»angui.

de fes Ancêtres. Il vifita fon Empire , il écouta les plaintes , il rendit

jullice à fes Sujets. Mais il fut moins heureux que fes Prédéceireurs , dans

fes entreprifes militaires. Ce fur lui néanmoins qui tenta le premier la

conquête du Chili , après avoir découvert un chemin pour traverfer le vafte

Defcrt qui fépare le Chili du Pérou *, & la réfiftance
, qu'il rrouva dans

quelques Provinces guerrières , ne l'empêcha point d'obtenir que les Loix

i^ la Keligion des Incas y fulFent obfervées. Il renonça enfin au projet

de conquérir
, pour s'occuper uniquement du foin de faire régner la juf-

tice , & d'embellir fes Etats. On lui doit l'origine de la fameufe Forterelle

de Cufco , dont la grandeur Hc la difpofition ne fe font pas moins admi-
rer

, que la prodigieufe grofTeur des pierres. Les fecours , qu'il répandoit

continuellement fur les Pauvres , lui firent obtenir le furnom de compâ-
tillant. Mama Chimpu Oello , fa Femme , lui donna plufieurs Enfans j &
l'on en compte environ deux cens cinquante de (qs Concubines.

V\'\

lLe nom de Tupac, ajouté à celui de cec Inca, figniBe éclatant* AuiU au>.
TUPAC Yci'*»-
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rrscRiPTioN ^" vertus parurent-elles éclipfer celles de tous Ces PrcdccefTeurs. L'ac!-

or Terou. miniftration de la Jufticc &: les foins du Gouvernement firent Ion pronucr

objet : cependant ,
pour ne pasdcjj;cncrcr ducaradcre conquérant de l'es An.

Oricine pfs
^.jijfçj j[ fy licnala par quatre expéditions , qui accrandirent bc.iucoim

l'tMiMRi. l Empire. Son bonheur hit mclc cic quelques dilgratcs. Les l'cuplcs dj l,i

Province , qui le nomme aujourd'hui Puertovejo ^ lui aiant fait doni.in.

der des Gouverneurs pour les civilifer , il eut ie chagrin d'apprendre (]iij

ces Barbares avoicnt mairacré ceux qu'il leur avoir envoies. D'autres occu-

pations ne lui permirent pas d'en tirer vangeance •, mais , en mourant , il

en fit un devoir à fon SuccelFeur. Il tenta la conquête du Roiauinc tic

Quito, à laquelle divers obllacles l'obligèrent aufli de renoncer, llu.niii

Capac , fon lils aîné , auquel il abandonna le commandement de s tiuiip.

pes , la pouffa plus hcureufemcnt; &c dans une guerre de rrois ans , il fe

rendit maître de ce grand Pais , dont le Roi mourut de triftelfe ou do

fraïeur. La mémoire de Tupac Yupanqui demeura li chère à fes Peuples 6c à

fa Famille ,
qu'on lui donna le furnom de lupac Yaya ^ c'eil-à-dire Père t'cb-

tant. Il lailla de Mama Oello , fa Sœur & fa Femme , cinq Fils , outic le

Prince héréditaire \ ik beaucoup d'autres,Entans , de fes Concubines.

Huayna Cupac , dont le nom lignifie riche en vertus , fucceda tranquil-

lement à fon Père. On v.inte une chaîne, qu'il fi: fabriquer au coiniii.n-

cement de fon règne , pour célébrer le jour où l'on devoir impofcr un

nom & couper les cheveux à fon Fils aîné. Elle étoit d'or , de la groillur

du poignet. Garcilalfo alFure qu'elle avoir environ trois cens cinqii.uKe

pas de long {33) , ^n-' qu'elle fervoit dans les Fêtes folemncllcs à la d.infc

des Incas, qui la tiroient ou la làclioient, fuivant certaine mefure. Huay-

na Capac .ajouta plufieurs Provinces à l'Empire , entre lefquelles fe trou-

vèrent des N.itions barbares que fon Père l'avoir charge de punir. Il les ht

décimer ; & tous ceux , fur qui le fort tomba , reçurent la mort. La Na-

tion de Huancavilla ét.int la plus coup.ible , il ordonna que pour confer-

ver le fouvenir de fa perfidie, fes Curacas & les principaux Habitans du

Canton s'arracheroicnc , de Père en Fils , deux denti de la mâchoire (u-

HUAYMACA'
ïAc.

dansftérieure & deux de l'inférieure. Enfuitc il porta fes armes jufques

'Ile de Puna , dont le Souverain , nomme Tuinp.dla , teignit de le re-

cevoir pour Maître : mais à peine Fluayna Capac fut-il retourné fur la

Côte , que ce Perfide fit main-bulFe fur un grand nombre d'Incas & d'au-

tres Seigneurs
,
qui n'avoient pas encore ouitré l'Ile. Cette nouvelle frappa

fi vivement le Monarque
,

qu'il s'impola un dueil profond 5c lugubre :

ce tems fut emploie à faire venir de nouvelles forces •, &: lorfqu'il fut ex-

pirc , les Traîrres furent punis avec la dernière rigueur.

Dans le foulevement d'une autre Province , il fe préparoir A faire iin autre

éclar de juftice , lorfqu'une ancienne Concubine de fon Père
,
qui s'y tcuit

retirée , vint lui demander gr.ice , pour les Rebelles , accompagnée de

quantité d'autres Femmes. Non-feulement il fe lairta toucher par leurs

larmes , mais il remit la diftribution des gr.ices à la Mam.icuna ,
&" la

fit accompagner par quatre Incas , Frères & Fils de cette Femnic ,

(}}) Liv. IX, chap. i.
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pour rétablit l'ordre & robfervation des loix dans la Province. Les Val-

lées voilînes de Manta firent paitie de fes conquêtes. Plus loin , il trouva

des Nations Ci ftupides, nommées les SaramilFus fie les PalTans
, qu'il re-

nonça au delFein de les conquérir. Garcilalfo lui fait dire , dans le mc-
niis qu'il contjut pour leur barbarie : ReùronS'twus ; des hommes de ceuc

(Jpfce ne méritent pas de nous avoir pour Maîtres
( 34 ). Il oidoniia que

CCS deux Contrées fervilfcnt de bornes X ITinpirc.

Vn nouveau foulcvcinent , dans la Province de Carangut , où rous fes

fîiuivcmcurs Se fcsCHiciers furent mafTicics , lui fit oublier encore une fois

fa modération naturelle. On prétend néanmoins que ce ne fut qu'après

avoir fait offrir leur grâce aux Rebelles , & que leur mépris pour cctto

ortie acheva de l'irriter : mais s'ctiint mis à la tctc de fon armée , il r.iilla

fes tnnemis en pièces , & ravagea leur Païs. Enfuite , aïant f.iit rallcm-

hlcr tous les Prifonniers qu'on avoit gardés par fon ordre , il leur fit cou-

per la tcte , & jetter les corps dans un Lac voifm de cette Province. Ccft

(le cette terrible vangeance , que le Lac a pris le nom d'Yahuarcoclu
, qui

lignifie Lac de S.ing.

Ihiayna Capac eut de Marna Rava Oello , fa féconde Femme, Huafcac

Inc.i , fon Succelfeur ; Se d'une troifieme , nommée ALima Ru/uu ^ 1 illc

de (on Oncle, il eut Manco Inca , qui fut aulli Empereur du Pérou anrcs

r.uiivéc des Efpagnols. D'une de fes Concubines , Fille du Roi de Quito,

il eut Atahualipa ,
pour lacjuelle fa tcndrelFe fut fi vive , qu'il lui lailTii

le Koïaume de Quito ôc quelques autres Provinces. Huayna Capac étoic

dans fon Palais , lorlqu'il apprit qu'on avoit vu fur la Côre un Navire

d'une forme linguliere , &: conduit par des Hommes d'une figure tout-à-

fiic étrangère. Il en eut d'autant plus d'inquiétude
, que divers prodiges

avoient annoncé l'approche de quelque événement extraordinaire , &c que
tous fes Peuples étoicnt perfuadés c]ue l'ancienne prédi(5tion alloit s'ac-

complir. Sa mort aïant fui vi de près, il ne fit plus difficulté de déclarer,

en expirant , cjue cette prédidtion , dont le Public n'avoit encore que des

iilees vagues
,
portoir qu'après douze règnes d'Incas , il arriveroit une

N.uion inconnue , qui afT'ujettiroit l'Empire ; que le douzième règne étant

accompli dans fa pcrfonne , il ne doutoit pas que ces Etrangers
,
qu'on avoit

vus , ne fulTenr la Nation annoncée par Viracocha , &: que pour obéir au

Soleil Con Père , il ordonnoit qu'ils fulfent reçus avec autant de founillîion

que de refpeit. Cet ordre , & l'attente des Péruviens , expliquent tout

ce qu'on a pu trouver d'obfcur dans les premières circonftances de la.

conquête (55).

Quoique le nom du treizième Inca fiit proprement Inticufi Hualpa, qui hoascar ,

fignifie Soleil de joie , il prit celui d'Mualcar , en mémoire de la fameufe '•'^'^"" "•

chaîne d'or , que fon Père avoit fait faire à fon occafion. On a vu que
regrettant d'avoir cédé le Roiaume de Quito à fon Frère Arrfliualipa, ÔC

fouhaitant du moins qu'il ne le confervât qu'à titre de Vafial , il prit les

armes avec fi peu de fuccès, qu'il fut vaincu & fait Prifônnier dans 'une

fanglantc bataille. Atahualipa voulue ufer de fa fortune
, pour moiiter fui

(h) Même Livre , ch.ip. 8.

(}5} Voïcz^ ci-dcifus, la Relation <k ïz Conquête, p. 40 Si Cuiy,

on
HVAt*
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le trône du Pérou ; mais en cïant exclu par les loix de l'Empire

, qui nt

donnoient la couronne qu'aux Princes légitimes du Sang roial , il entre-

prit de lever l'obllacle de fa nailHince , en le défaifant de tous les In-

cas. Sous divers prétextes, il en ralTembla un grand nom! ic
, qu'il lit

malTacrer , fans dillintlion d'âge ni de fexe. Le refte fut pourfuivi dans

toutes les parties de l'Empire , & cette perfécution duroit encore à l'ar-

rivée des Efpagnols. Il feroit inutile de répéter ce qu'on a lu dans un

autre article : mais Atahualipa n'aïam pas manqué de prendre la franche

rouge , lorfqu'Huafcar fut tombé entre les mains , on compte fun rc^ne

pour le quatorzième des Incas. Ceux , à qui les Efpagnols aftederent de

donner le même rang après lui , vécurent dans leur dépendance , &: mé-

ritent il peu le nom d'Empereurs , que M. d'UUoa nommeCharles-Qumc
pour quinzième Souverain du Pérou (36). Dans ce nouvel ordre, le couis

de la Succelîion n'eft pas obfcur jufqu'aujourd'hui.

§11.

Chronologie des Vicerois du Pérou.

jyX'A^^ >
pour ne rier fupprimer de curieux Se d'inftrudif, nous em-

prunterons de M. Frezier (37) & de M. d'Ulloa (j8) celle des Vicerois,

depuis la conquête. Remarquons néanmoins que ce titre ne convient pas

exadement à quelques-uns des premiers ,puj(qu'ils n'en furent point ho-

norés dans leurs Comminions. Aullî M. d LJlloa ne leur donne-t-il que ce-

lui de Gouverneurs. Après le récit qu'on a fait de leurs adions , il fuffit

ici de les nommer.

I. François Pizarre avoir obtenu de la Cour, dès l'année 1518, c'efl-à-

Dom Fcançoii Jirg deux ans avant la conquête , le titre d'Advlantade Major , &: celui

de Gouverneur & Capitaine Général de tous les Païs qu'il pourroit décou-

vrir & conquérir dans cette partie de l'Amérique. En i (j 3 8 , il fi't dé-

coré du titre de Marquis de Los Charcas &: d'Atabillas. Etant mort le i(î

Juin 1541 , on peut dire qu'il gouverna près de treize ans.

Vaca, ou Baca de Caftro, fon Succelfeur , arr'vé au Pérou avant fa mort

,

v:ca oaBaca ^e gouvema qu'environ trois ans, jufqu'au débarquement de Blafto Î^Ju-

deCditro. ngz de Vêla , qui vint lui fuccedei en 1)44.
)ii. Blafco Nunez de Vêla , revêtu des titres de Gouverneur , Capitaine Cé-

dc^ln"
^''°"

J^à^^^ » Viceroi du Pérou , 6c de Premier Préfident de l'Audience roïale de

Lima, fut tué en 1545 ;i la bataille de Quito,

j v_ On ne donne aucun rang \ Gonzale Pizarre , qui n'obtint u.^ Gouvcr-
l'rJto de u Gaf- nement pafEiger, que par la violence de»; aunes , ou du moins par une éledl:'m

forcée ^ mais Pedro ne la Gafca, nommé en 1 54(1 Gouverneur, Capitaine

Général du Pérou , & Préfident de l'Audience de Lima , arriva dans le

(if) Tom. IT
, p. 148. Il le (.nialific pre- tion de la Mer du Sud.

mict Woi d'Efpagne d' nom , Empereur (}8J Tom. Il dw fon Voïagc au Pctou
,'

d .AlL'mar;p.c & quinzième Roi du Pérou. pp. 14^. & fuiv,

(37) Lu Appcudjx , à la Sn de fa Rcla-

l'aïî

CA..
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l*aïs cil I H7 » fi^ trancher la tcte à Gonzalc Pizarre en 1548 , & gou-

verna jiifqu'cn 1550, qu'il rcfigna toute Ion autorité à l'Audience roïale.

Il eut pour Succeir-iur , en 1 5 5 1 , lous le titre de Viceroi , Dom Anto-

nio de hlendoza , qui étoit auparavant Gouverneur de la Nouvelle Efpa-

^ne ,& dont les grandes qualités faifoient efpcrer un Gouvernement rort

heiucLix : mais fa mauvaile fanté l'obligea de l'abandonner aufli à l'Au-

dience roValo. Il mourut l'année fuivantc , le 21 de Juillet
-, & fa mort fut

fuivie d'une guerre fimglante entre les reftes des 'premiers Conquerans

,

qui diuu trois ans entiers ,
jufqu'A l'arrivée du troideme Viceroi.

André Hurtado de Mendoza , Marquis de Caaete , arriva au Pérou , le

6 Juillet 1555 , avec le titre de lîxieme Goaverneur, Capitaine Général,

troilieme Viceroi , &c quatrième Préfident de l'Audience de Lima. Cliarles-

Qir.nt aiart renoncé , l'année fuivante , au trône d'Efpagne , en faveur de

km ; ils , le nouveau Viceroi fit la cérémonie de prendre polfelVion du
réioii au nom de Philippe II. Enfuite , voïant que les derniers troubles

croicnr venus des prétentions d'un grand nombre d'Efpagnols , qui ne
croïoient pas leurs anciens fervices dignement récompenlés , il prit le parti

denvoier les principaux en Efpagne, au nombre de trente-fept
,
pour faire

Lais plaintes à la Cour. Son elpérance étoit de rétablir la paix , en éloi-

i^nant les Fadieux j mais le Roi n'approuvant point cette rigueur
, pour

de braves Officiers qui avoient fxit tant d'honneur à l'Efp.igne , les ren-

voïa , au contraire , comblés d'honneurs &c de préfens , avec ordre au Vi-

ceroi de donner aux uns de nouvelles terres , aux autres des Gouverne-

riens ^ & ce Seigneur entra dans les vues de fon Maître , avec fi peu de

regret aux fiennes , qu'il fe fit aimer de ceux mêmes dont il s'étoit d'abord

auiré l'averfion.

Il réfolut enfuite de tirer , des Montagnes de Vilcapampa , le Prince Sayry

Tiipac , Fils aîné de Manco Inca , dont on a rapporté la fuite & la mort.

Le crédit des Indiennes du Sang roïal , qui vivoient tranquilles à Cufco,
fut emploie à cerçe grande entreprife ; fur-iout celui de la Coya Beatrix^

Tante du Prince , que fon nom fait juger chrétienne , & mariée peut-être

.1 quelque Efp.ignol. Sa né-gociation tut heureufe. Sayry Tupac Inca
,
qui

étoit encore jeune , fj lailla pcrfuader de la fuivre à Lima , où le Vice-

roi lui allîgna une médiocre portion de terre , & des Indiens pour la cul-

tiver : trifte fort d'un Prince , dont les Ancêtres avoient polfeué des Etats

fi vartes. Il demanda la liberté d'aller à Cufco , &c le Viceroi y confentit.

Les carelfes cju'il y reçut des Ffp.ignols, le déierminerent à fe faire bap-

tiler , avec la C^oya Cufi Huarcay , fon Lpoufe , petix' Fille d'Huafcar

Inca. Cepend.uit , après avoir viiîré la FortereflTe & les Mines du Palais

de fes Ancctres , il fe rerira dans la Vallée d'Yucay , où il mourut trois

ans après. Une Fille unique , qu'il laiflTa de fon mariage , fut mariée à

Dom Martin Garcia Onez de Loyola, de qui defcendent les Marquis d'O-

ropcfa & d'Alc.anizas.

La mort du Viceroi eut une caufe aflez fingullere \ fon Succerteur lui

aïant refufé le titre d'Excellence , il en conçut un chagrin fi vif, qu'il en
mourut , av.'vUt mcme que d'avoir quitté le Gouvernement.
Don Diego de Zuniga , Comte de Nieva , quatrième Viceroi , fie fou

Tomu XUL V u u
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- entrée à Lima le 17 d'Avril 1 561. Son Gouvcincment fut court. On îe

Description
rfQuy^ ^^off j^ns fon i*al.iis , 'année ruivanrt>> avec tous les indices d'uip

rvtoriMrkiM niort violente. L Audience iJc les autres uihunaux leciilpenleient et apnio-V,HRONOLO- ^ ,. , , , 11' I .

f' .

GiE DES rondir cet événement , aans la crainte de dctwavrir quelque oaicux uiyl-

VicEROis. tere , qui fût capable de renouveler les troubles,

vin. Le Licentié Lope Garcia de Callro écoii Membre du Confcil roïal tics
o^pe Garcia Je

jp^j^^j ^ lorfqu'il tut nommé Gouverneur du 1 crou &: Prélidenc de l'Au-

dience , lans être honoré du titre de Vicetoi. Le principal objet de fa

Coiiundîlon étoit de faire des recherches fur la mort du Comte ilc Kuva:
mais n'étant arrivé à Lima que le 11 de Septembre 1564, tous fcs ioin?

ne purent le taire retomber fur les traces de cet attentat. Ce hit fous foii

Gouvernement qu'on découvrit les tameuies Mines de vit-argent de Giianca-

Behca , 6c qu'on vit pour la première lois , en 1 5<î7 , arriver des Jcfuucs

au i'érou.

Dom françois de Tolède, de la Maifon d'Oropefa , nommé pou; ùic-

cciler à Callro avec le titre de Viceroi , de Gouverneur , Capitaine (jinc-

ral, & de Prilident de l'Audience , fit fon entrée à Lima le 16 Novembre
i5(')9. Les deux premières années de fon adminiilration furent emploiccs

aux néceiîîrés du douvernement. •

En 1571 , il forma le delFein de tirer des Montagnes de Vilcapampa

'. '"iciicincnt l'Inca iina Jmj.io , l ils de Manco Inca , & Frère de Sayry Tup.ic, oiir

n aiant point eu d Hnrans maies , lui avoit lailie les droits a 1 hmpr.e. Le

Viceroi n'emploia d'abord que des voies douces. Ses otlres tureiu rj-

jettées , fous prétexte qu'il y avoit peu de fond à faire fur les promclKs

des Efpagnols
j que Sayry Tupac s'étoit mai trouvé d'y avoir pus con-

fiai , j i\\\\ peine avoit-il obtenu de quoi vivre , & qu'on doutoit incme

fi fa mort avoit été naturelle. M. d UUoa obferve que ce foupçon • :oir

tondée fur aucune preuve ; mais, quoi lU ^ en Joit ^ dit-il, le Viitroi,

it.rme dans fa réiolution , envoia quelques Trouppes , fous la conduire de

ce même Loyola , ciui avoir époufé la l'iUe de Sayry Tupac , 6c for(^a le mal-

heureux Inca de le rendre à fa difcretion. Il tue conduit à Cufco , avec

qu-lques Lidiens qui lui éroient demeurés fidèles. Son efperanc' croit

d'obtenir du moins , comme fon Frère , une honnête fublillancc ', elle

lut cruellc'^ient trompée. Le Viceroi, qui s'étoit rendu exprès à Ciilco,

le fit acculer de pludeurs crimes qu'il n'avoir jamais commis , bc le con-

damna au dernier fupplice. Ce malheureux Prince fouflfrit la mort avec

une grandeur d'ame digne de fa nailFance , & qui le fit regretter des El-

pagnols mêmes. Avant l'exécution , il reçut le baptême avec le nom >\c

Philippe. La cruauté du Viceroi ne s'en tint point à ces bornes. Sur l'e

vaines accufations , il fit périr fucceifivement tout ce qui reltoit du 1..-^^

_ des Incns, fans excepter même les Metits
-, 6c la race en fut entieremcut

détruite , à la réferve de quelques Fntans Efpagnols , qui en fortoientpar

leur Mère. On nous alFure , à la vénrc
, que cette horrible tnigédie ne tut

poiîit approuvée du Roi d'Efpagne. En 1581 , lorfque le Viceroi rappelle

ccncr.irbsrifert à la Cour s'attendoit à de grandes récompenfes
,
pour avoir délivre ia

K.i Al;V.'i^.
" Nation d'inquiétude, en extirpant toute la Race roiale des Incas ,

il fut

iVial reçu du Roi ,
qui laj ordonna de fe retirer dans fes Terres , en lui
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diCmt »> qu'il ne l'avoit pas choifi pour ctre le Bourreau des Rois , mais

t> pour aider les Malheureux dans leur infortune. *• Ce reproche fut un

coup de foudre , & lui caufa un ferrement de cœur , qui le mit en peu

fie joi:is au tombeau (59). Loyola ne fie pas une fin plus heureufe
,
quoi-

qii'aùnt d'abord été récompenfé par fon mariage avec l'Héritière de Sayry

Tr.pac , cette fortune lui eût fcrvi de degré pour s'élever au Gouverne-
ins-iit (lu Chili. Il y fut bientôt afTartlné par les Indiens d'Arauco , dans

une Maifon de Campagne , où il s'étoit retiré fans défiance.

Ce hit pendant l'aaminiftration de François de Tolède
,
que les deux

Tribunaux de l'Inquifition &. de la Croifade furent établis à Luua , & que

le Chevalier Dralce porta fes ravages dans la Mer du Sud.

Dom Martin Henriquez , Fils du Marquis d'Alcanizas , & flxicmcVi-

ceroi (lu Pérou , avec tous les autres Titres , étoit Gouverneur de la Nou-
velle Efpagne , lorfqu'il fut revêtu de cette nouvelle dignité. Il fie fou

entrée à Luna , le 23 de Septembre 1 5S1. Sa mort, arrivée le 1 5 de Mars
15S5, fit pafTer leGouvernemeni à l'Audience, jufqu'à l'arrivée d'un Suc-

celleur.

On ne verra plus de Gouverneurs , en qui tous les Titres ne foient

réunis. Dom Fernando de Torres y Portugal, Comte de Villar-don-Pardo

,

roinmé après Henriquez , ne fit fon entrée à Lima que le 30 Novembre
i0'6. Cette année fut glorieufe pour la Capitale du Pérou, par la n.iif-

fance de Sainte Rofe , dont la vertu éclata dans la même Ville ; pendant

que celle de Saint Toribio , un de fes Archevêques , n'y caufoit pas moins
(iaciinitation.

L'adininiftration précédente n'aïanc duré qu'environ trois ans , Dom
Garcia Hurtado de Mendoza , Marquis de Canete , qui avoit été Gouver-
neur du Chili

,
pendant que fon i'ere éttiit Viceroi du Pérou , vint rem-

plir une dignité bmiliere à fa Race le 8 Janvier 1590. Son premier foin

fat d'é.juiper trois Vailfeaux
, pjur faire chercher les fameu/es Iles de Sa-

lomoii , clont on avoit eu quelque connoiirance au Pérou. Le comman-
il.Mnout de cette F.fca.lre fut donné i l'Adelanrade Alvaro de Mea.ia:ia,

qui les découvrit (') entre les parallèles de f> à 14 degrés de Latitude Auf-

tv.ile. \\ (lébari]ua dans la plus grande , ap'"'' en avoir reconnu hx , entre

i;;-' "i^ 1 nombre de petites. Elles croient habitées ; mais il n'y trouva

ro . '. i* ni d'argent, quoicju'on eût publié que ces précieux métaux y
ti.v. ' er .ibomlance.

Ce lai < us ce Viceroi ^' par fes foins, que le droit d'Alcavales , ou
des Gabelles , fut établi au Pérou ,

^' que le Commerce de Mercerie'] en-

tre le Pérou & la Nouvelle Ef'pag'ie lut délondu, parceque celui du Pé-

rou comment; if)ulHa',de l'inrrodueli()n des Marchandifes de la (hlne
p.ir cette voie. Il fut feulcineni permis d'envoier aux Ports de Realejo

c^ de Sonfoiiate deux Vailfeuix, qui pouvoient revenir chargés de celles

de la Nouvelle Efpigne , avec une cnric're cxclufion de tout ce (]ui ve-
oit de la Chine. Garcia Hurtado , étant retourné en E fpagne

, y mourut
p''*:''.qu'eii arrivaiit (4c).
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514 HISTOIRE GÉNÉRALE
Dom Louis de Velafco , Marquis de Salinas , étoit Gouverneur de h

Nouvelle Efpagne , lorfqu'il fut nomme à la Viceroïauté du Pérou. Son

entrée à Lima fe fit le 24 Juillet 1^96. La Côte tiit inteftcs
, pemlant

fon adminiftration , p.ir Olivier Noort &: d'autres Pirates 1 loll.indois. l'iii-

lippe II étant mort dans cet intervalle, le MarqUiS de Salmaslut renvoie

à Mexico pour gouverner la Nouvelle T/pigne.

A l'avènement de 1 lulippe III au uv ^c d'Hfpagne , Dom Cafpard de

Zuniga y Azevcdo, Comte de Monterey , rc^ut oiUre de quitter la Vicc-

roiauté du Mexique, pour aller prendre celle du Pérou. Une vctutguereî

plus d'un an ; & dans l'intervalle , Pedro Fernandcz de Quitos eiui-piit

la découverte des Terres Auftrales de la Mer du Sud. Il paioit que les

Iles qu'il découvrit font celles qui font lltuées près du Capricorne , au nom-

bre d'environ i j , depuis les 50 degrés jufqu'aux 70 , àlUccident du Mé-

ridien de Lima.

C'crt encore de la ViceroVauté du Mexique , qu'on voit palfer Dom Juai\

de Mendoza y Lima, Marquis de Montes-Claros , à celle du Pérou. Il y

fut reçu le zi Décembre i6oj. La Junte générale du Commerce de ces

Contrées fut établie fo. ,

**
r rdminilhation. En 1609, la Cour ordonna

que tous les Bénéfices à c d'ames , des Evcchés du luCnie Pais, s'ob-

tiendroient par concours , n.^is à la nomination des Viccrois & des Gou-

verneurs de Provinces
,
qui choifiroient un Sujet enire L's trois qui fc-

roient propofés par les Evcques. Elle défendit pour jamais le Service pei-

fonnel des Indiens , comme la principale caufe de leur diminution.

En i<>i
5 , année de la découverte du Détroit de le Maire , le Prince

d'Efquilache , Dom François de Borja y Arragon , hit reçu dans la dignité

de Viceroi le 18 Décembre. La découverte de Jacques le Maire ht en-

voier en 1^17 , le Pilote Jean Morel , avec deux Caravelles, pouriei.on-

noître fon Détroit ; & ces obfervations turent continuées jufqu'en i6iOj

f)ar
d'autres Navigateurs , Efpagnols & Portugais

,
qui étant palfés dans

a Mer du Sud par le Détroit de le Maire, qu ils nommeren: Dérioir de

Saint Vincent , revinrent daas la Mer du Nord par le Détroit de Maj;.'l!an.

La mort de Philippe III, dont on reçut la nouvelle au Pérou av-anr la

fin de i<îzi , fit partir le Prince d'Efc]uilache pour letoarner en l. pa^^ne,

en laiffant l'adminiftration à l'Audience roiale.

Le premier Viceroi , fous Philippe IV , tut Dom Diego Feriuimlez de

Cordoue , Marquis de Guadalcazar ,
qui lit fon entrée à Lima , le 25

Juillet 16 12. Les Côtes du Pérou furent infeltées par les Pirates llollan-

dois -, & la réfiftance , qui les obhgea de retourner en Europe , ht beau-

coup d'honneur au Viceroi.

Dom Fernandez de Cabrera , Comte de Chinchon , Miniftre d'Etat &
de Guerre, fit fon enrrée à Lima le 14 Janvier itîiy. L'année fuivaiue ,

cette Capitale effui'a, le 27 de Nov..nibTe , un furieux tremblement de

terre. En 1^38, une Motte de Pirogues Portugaifts renunta le ?'araiîon^

fous la contUiite de Pedro Texeira,uont l'expédition entrera dans un ar-

ticle de cet Ouvrage.

Ce Viceroi fut reçu le 18 Décembre i(>}9. Il fit fiire , au Callao ,
les

Fortifications c^u'on a dgaitej danj un autre article , 6c c^ui ont fubliilc jufr

munies , a\
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qu'au dernier tremblement de terre. L*artillerie de bronze , dont elles ctoient Description
munies , avoit été fondue fous fes yeux. Lt Chili lui dut auffi celles de du Pérou.
Valdivia & de Valparaifo.

En 1648 , Dom Garcia Sarmiento de Soto-Mayor fut tiré de la Vice-

roïauté du Mexique ,
pour aller remplir la même dignité au Pérou. Il en

prit poflTellîon le zo Septembre de la même année *, & le 24 Février, 1655,
il remit le Gouvernement à fon Succelfeur. La communication du Pérou

avec l'Efpagne étant interrompue par les Anglois , il mourut à Lima dans
'" *^^'

l'intervalle.

Dom Louis Henriquez de Guzman , Comte d'Alva de l'Ile , Grand d'Ef- x x r.

pagne , & le premier de ce rang que la Cour ait envoie au Pérou , étoit j°"" "'^""'

auparavant Viceroi de la Nouvelle Efpagne » & fit fon entrée à Lima le.

Z4 Février KÎ55.

Il eut pour Succelleur, en 1661 ,Dom Diego de Benavidez y la Cueva,
Comte de Sant'Eftevan del Puerto , dont l'adminiitration fut troublée par

divers foulevemens. Il mourut à Lima , le i<î de Mars 1666 ^ & l'Audience

demeura chargée du Gouvernement.
En i66-/ , fous le règne de Charles II, qui avoit commencé en 166^ ,

Dom Pedro Fernandez de Caftro , Comte de Lemos , fut nommé Viceroi P'^ f"^" FcriMud:

du Pérou. Il emploïa la rigueur pour y rétablir la paix. Entre plufieurs '
^^^^'

Pcrfonnes de diftin(5tion qu'il condamna au fupplice , on nomme Salcedoy

riche Particulier , auquel on ne connoiffoic pas d'autre crime que de pof.

fcder une Mine abondante , & d'ufer fort noblement de fes richertes. Un
Efpagnol pauvre , qui arrivoit au Pérou , étoit fur de trouver du fecours

chez Salcedo. On aifure même qu'il permettoit , à ceux qui recouroient x
lui , d'entrer dans la Mine , & d'y couper

, pendant le tems qu'il leur

accordoit , tout l'argent qu'ils y pouvoient trouver , en lailfant au fort la

mcfure de fon aumône. Cette générofité ne manqua point d'attirer chez
lui un grand nombre d'Indigens , dont la mauvaife conduite fournit un
prétexte pour le perdre. Mais ce qui paroîr furprenant, dans un récit aufli

féi ieux que celui de M. d'Ulloa , c'eft que le jour même de fa mort , lorf-

que le Viceroi comptoit d'en tirer avantage en ufurpant la Mine , une grolîè

lource d'eau
,
qu'on y vit fortir tout-d'un-coup , la rendit inaccelTible aux

Ouvriers j & tous les efforts qu'on a faits depuis n'ont pCi vaincre cet obf-

tacle. Cependant on fe flattoit , en 1744, lorfque M. d'Ulloa quittoit le

Pérou
, que plufieurs Perfonnes riches , qui s'étoient réunies dans cette vue ,,

rculliroient plus heureufement. En 1670 , le P. Mufcardi , Miffionnaire

Jtluite chez des Indiens idolâtres qui habitent entre le Pais des Aranjuez

& le Détroit de Magellan, entreprit de découvrir la Ville desCefars, bâ-

tie, dit-on, par le Capitaine Sebaftien d'Arguello , qui fit naufrage fur-

la Côte du 1/ctroit -, mais toutes fes recherches ne purent même vérifier

TcxiiUMice de c?tte Ville. La mort du Viceroi , arrivée en 1^71 , lailfa le

Couvornement à l'Audience roiale.

La Viceroia.it- du Pérou fut remplie, en 1^74 ,
par Dom Baltazar de xxrv:

la C ueva Hcnnjuez, Marquis de Caftelar ,
qui fit fon entrée à Lima le

cuJ''''l1!"" i'

'^

15 d'Août ^674. Sur le foup';on d'avoir favonfé le Commerce illicite de **

îa C hiiie , il fut rappelle , cjuatre ans après , avec ordre de rçmente le

Couveinemeat à rArdievcc^ue de Linu..
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Ce Prclat , nommé Dom Melchior de Linnan y Cifneros , gouverna troij

ans , avec l'embairas de le défendre contre Jean Gutrin & Darthelemi Cheap
,

Pirares Anglois.

Dom Melchior de Navarre Rocaful , Duc de la Palata, Prince de Maiïli,

vinc le délivrer d'uu foiu fi peu convenable à l'a Profcllion , en prcii;\iic

les renés du Gouvernement le 20 de Novembre 168 i. La gloire do l'on

adminiftracion fut d'avoir entouré Lima d'un mur de brique : mais l'ou-

vrage fut à peine fini
,

qu'il eut le chagrin de le voir renverfé par deux

rremblemens de terre. On remarque , à l'honneur de ce Viceroi
, qu'aianc

pris querelle avec l'Archevêque , à l'occalîon de quelque mccontentLir.ciit

qu'il avoir eu de la conduite des Curés , il ht , pour la défenfe de fi

Caufe , divers Ecrits pleins d'érudition. Dans Ion retour en Efpagne , il hit

attaqué , à Porco-i3eio , d'une maladie tuncfte aux Etrangers
, qui le mit

au tombeau le 13 d'Avril 1^91. Les Pnaccs Anglois, C<c les Hibuliicis

Francois,avoienc caufé beaucoup de mal au Pérou pendant fon adminiltratioii.

Il y avoit deux ans que Dom Melchior Porto Carrcro, Comte de Mon-

cloa , & Commandeur de Zara
, gouvernoïc le Mexique , lorl'qu'il fut

nommé à la Viceroïauté du Pérou. Il ht (ow entrée .1 Lima le i 5 d'Août

1689. Jufqu'à lui , tous les VaiiTeaux fabriqués aux Indes avoient été

mal conftruits j il mit la Marine du Pérou fur un meilleur pié. En 1701

l'avènement de Philippe V , Fils de France , au Trône d'Efpagnc , I

donna l'avanrage de proclamer ce Nîonarque dans les Provinces de Ion

Gouvernement, &: de commander fous fes ordres jufqu'en 1706
,
quil

mourut à Lima.

Dom Manuel Omns de Santa Pau , de Scntenana & de laNuza, M.ir-

quis de Callel dos Rios , Grand d'Efpagnc , ancien Ambalîadeur aux Cours

de France iSc de Portugal
,
prit polfeirion de la Viceroïauté du Pérou le 7

Juillet 1707. Pendant Ion avluuiutbMtion
,
quantité de Vaiffeaux i rançois

fréciuentoicnt la Mer du Sud , avec la liberté du Commerce dans tous les

Ports. Cette faveur leur f-t accordée
,
parceque dans un tcms où \'YA-

pagac n'avoit pas d'aiure appui que la Franco , elle tu'oir d'eux bcauLOupt-ts

l'ecours contre les PuiiTln.ces uiues. D'ailleurs , l'envoi des Galiors éi.int

alors interrompu , les Marchandil;.'; de lEuit.pe venoient au Pércti par

cette voie. Le Viceroi mourut eu 1710 ; mais une fa^i^e précaution de la

Cour avoit pourvu A cet accident. On gardoit à l'Audience un ord;j ca-

cheté, par lequel Sa Majefté Cariudic]ue nommoit
,
pour lui fuceeder,

les Evcquos de Cuico , d Arequipa c^c de l^uuo. Les tfeux premiers étant

morts auilî dans rmt.rvalle , ce fut l'Evêque de Quito i|ui fe trouva re-

vêtu de cette importante dignité.

Il fe nomnuKt Dom Diei^'io Ladron de Guevara , &: (on ennce à Lima

fie le \o d'Août de 'a m';ine année. Les Vaiileaux I-'rançois continuè-

rent d être reçus au Pérou fous (on adminirtrarion •, mais, pour coniervcr a

l'Efpagne les droits impoles iur les Marchandifes étrangères , il exigea que

les François qui hiifoient traite vviiirent étaler leurs Marchandifes ait

Callao. C'étoit le moïen , noii-reul'. nient île hiire celTer toutes les frau-

des , mais encore die ralF^mbler aiiTjz t!e Vaiileaux pour défendre Lima

contre i'mvafioudes Anglois , dont cette Ville le cioioïc uienacée. Cepi.iv
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dant cet ordre ne pût empcchcr la contiiiiKirioii du Commerce clandeftin
;

^ d'un grand nombre de Navires l'r.-inijUis , A n'y ca eue que trois qui

jnoiicercnr des otùcs du Viccroi. Apres la p;ux u L trctlit , 1 entrée cies

Ports du réiou leur fut interdite ; i^i les A: <.,!o!.s cbuntent V^'Jjitnio des

Kci'ics , t'eft-à-diic le privilège txtli.lit tie ki.ii .r u lu-. Ls Ki<.-ies dont

les'blp'iC'.nols ont beloin pour le tiav.iil ues leir^s ix dv.,s A uits ; à quoi

l'on joignit le f.mieux Vailleau de peumnioi.
, qui a caulc un piejutlae

extrême au Commerce d'iilpagnc
,
par l'abus continuel des Ang!o:s. La condef-

CL-nJance du Viceroi pour les 1 rancjOis fut dél'aprouvcc a la L.our ^ (i^. cette

railon l'aiant Fait dépouiller du Gouvernement eu i-/i6^û niouîut,i,ii lyiii,

ù Mexico ,
que fa curiofité lui avoittaitfouhaiter de voir, aptes la ciiitiaci'.

Son Succeireur fut l'Archcvcciue de Plata , Dom Diego ^larcillo laiLiO

d'Aïu'ion ,
qui n'aïant cré chargé de le remplacer qu'en attendant celui

que la Cour avoir nommé , ne gouverna le l'érou c]ue cinquante jouis.

Il remit le Gouvernemciit à Lom Carminé Caracciolo , Prince ae Santo

Poiio, Grand d'Efpagne, qui arriva le 5 d'Cdobre 1716. Tous les foins

tic le nouveau Viceroi fuient emploies à troubler le Commerce des Vaif-

feaux 1 rar.^ois , qui n'avoit point encore cclfc au l'érou , malgré les dé-

finies de la Cour d'Efpagne. Ce fut lous fon adminiltration
,
qu'elle éta-

blit, en 1718 , un Viceroi dans la nouvelle Grenade , dont la Jurifdic-

iioii hit réglée depuis les confins du Ro'iaume de Quito jufqu'à la Mer
(lu Nord ; ik. pour foutenir cette dignité , fans qu'il en coûtât trop au

Trdor roïal , les Audiences de Quito «Se de Panama furent fuppiimées.

Elle fut d'abord remplie par Dom George de Villa - longa , alors Gou-
verneur de Callao , &; Commandant des Armées du Pérou. Le Prince

Je Vmto Bono obtint, en 1710 , la perniiflion de retourner en Efpagne.

L'Aiclievèque de Plata fut rappelle aufîitôt pour lui fucceder , è'c prit

une lccop.de fois les renés du Gouvernement : mais la guerre des Indiens

lia LJuli
, qui commença par le meurtre d'un Capitaine Efpagnol , dont

ils envolèrent , fuivant leur uHige , la main droite à tous leurs Alliés
,

pour les inviter à prendre les armes , caufa tant de fraïeur ou d'inquiétude

A ce Prélat , que dans la plus grande chaleur de:j opérations militaires , il

joantlonna la Viceroiauté pour fe réduire au foin de fon Diocèfe.

l-tuiis I
, qui avoir fuccedé au trône d'Efpagne , après l'abdication du

Koi Ion Père, étant mort en 1714 , après un règne de fept mois & dix-

li-pt jours , Dojn Jofeph d'Armendariz , Marquis de Cartel Fuerte , déjà

iioninié au Gouvernement du Pérou
, y fut confîrnié par Philippe V ,

aullitôc que ce Prince eut repris les rênes de la Monarchie Efpagnole.
fe Marquis s'attacha particulièrement à mettre les Mines en valeur , par
'l^s l.iignces pour en faire écouler l'eau. En 1731 , une petite Flotte de
l'ii0L;ue$ Porrugaifes

, pat:ie de la Ville du Para , remonta le Fleuve
"es Amazones

, iiilqu'au Napo
,

qu'elle remonta auiîi ,
pour former un

ttabliiïement &: bâtit un Fort à l'embouchure de l'Aguarico. C'étoit entre-

piendio fur les Millions des Jéfuites Efpagnols , &: par conféquent fur les

ilroits de la Couronne d'Efpagne. Le Supérieur de ces Millions protefta

fontte rufurpatioii des Portugais , & porta fes plaintes à l'Audience de
Quito, d'où elles paireiciu au Viceroi du Pérou. Quelques Trouppes, en-
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voïces à la Rivière d'Aguarico , n'auroicnt pas eu de peine à déloger les

Portugais de ce Porte , s'ils n'cuircnc pris volontairement le parti dclerc-

r-,.»«K.«,«
fif^-^fi: "lais ce délillement ne fut pas de longue durée,

«il F. uis *~"^ attaire dune autre nature devuit l occalion d une guerre, donc laiin-

VicERois. gularité demande un peu d'explication (*). L'Audience de Cluiquifac.i avoit

ciierreduPau- "ommc pour Juge-Vifiteur des Millions du Paraguay, Dom Jofcpli d'An-

tequera. Protecteur Fifcal des Indiens, & Chevalier de l'Ordre d'Alum-
tara. Les Jéluites , Curés de ces Millions , refufercnt de confemir à i"i vi-

ilte
, parceque leur honneur n'étoit point alfez ménagé dans la fonnc de

fa Commillion. Ce refus lui fut fignifié , avec des politelTes qui dcvoioiu
le fatisfaire. Mais il n'en publia pas moins , dms la Ville de l'Allomp-

tion , où il s'étoit déjà rendu
, qu'aucune oppofition ne feroit capable ik-

l'arrcter. Une déclaration fi brufque forma deux partis , l'un en faveur dos

Jéluites , l'autre pour l'exécution des ordres de l'Audience. La difcordc s c-

tant répandue dans les lieux voifins , on vit bientôt en campagne deii\

jîetites Armées , qui fe battirent avec beaucoup de furie. L'adion fut tics

langlante -, Antequera
, que l'Audience avoit envain rappelle , fur tou-

jours à la tête de les Partifans , & n'en fut pas moins défait par ceux

des Jéfuites. Sur de nouvelles Lettres de rappel , il prit le parti de re-

tourner à Chuquifaca , pour y juftifier fa conduite. On l'accufa d'avoir

eu delfein de fe faire Roi du Paraguay. La vérité de fes intentions \n-

roit d'autant plus difficile à pénétrer
, que fuivant le récit de M. d'Ulloa,

les attaques ik les défenfes contenoient 5000 feuilles d'écriture. Un or-

dre du Viceroi le Ht conduire à Lima , où plufieurs années furent em-

ploïées à l'inftrudtion de fon Procès. Enfin , le Confeil des Indes aïaiit

prelTé le Viceroi de finir cette affaire , les opinions fe trouvèrent parta-

tagées dans fon Tribunal. Des quatre Auditeurs Roïaux, deux coiiàaiii-

nerent Antequera fans appel ; un troifieme fut d'avis de le renvoier de-

vant le Confeil des Indes -, & le quatrième refufa de le juger , fous pré-

texte que le tems lui avoit manqué pour l'examen des Pièces. Le Viceroi

s'étant joint aux deux premiers , on drelTa la Sentence , qui condaniiioit

Antequera à perdre la tcte , & Dom Jofeph de Mena , fon Lieutenant , m
gibet. Tout ce qu'il y avoit de Perfonnes diftinguées, à Lima, demandè-

rent grâce pour les Coupables , ou du moins la liberté de l'appel au Con-

feil des Indes. La Populace
,
plus emportée dans fa faveur, témoigna hau-

tement qu'elle étoit rciolue de s'oppofer à l'exécution du Jugement. Mais

le Viceroi fut inexorable ; & craignant néanmoins les obftacles dont on

le menaçoit , il fit venir fecretement quelques Trouppes du Caliao
,
pour

renforcer la Garnifon de Lima. Enfuite , aianB ordonné aux Officiers de

faire tirer fur Antequera , au moindre mouvement qu'on feroit pour 1 en-

lever, il fixa le jour de l'exécution. Ce fut le 5 Juillet 1731. Les deux

Coupables furent conduits à l'échaffaut , drelfé fur la grande Place ,
qui

fe trouva remplie d'une foule de Peuple. Un Particulier eut l'audace de

s'avancer , & de crier trois fois
,
grâce. Ce cri fut répété par des milliers

d'Habitans , Se fembloit annoncer d'autres entreprifes. Mais les Soldats,

qui conduifoient Antequera, firent feu fur lui ; & de la même décharge,

() Comparez ce técit , oui cfttirc de M. d'Ulloa , avec celui de l'Hiftoricn iw l'ara-

guay , Liv. 17 ^ l9. jls tUdCiU
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ilî tuèrent deux Cordeliers , qui l'afliftoiem aux derniers momcns de /a

vie. A ce bruit , le Viceroi fortit de ion Palais , ik prit le Lhcval d'un

de fcs (Jardts ,
pour fc rendre plus promptement fur la Plate : mais fa

prcfcnce ne faifimt qu'irriter le Peuple , qui coninient;oit à s'armer de

pici les , & de tous les inftrumens de la tureur , il ordonna aux Trouppcs

tic tirer fur la foule. Quelques-uns furent blclfcs , mais il n'en coûta la

vie à perfonne ; te cette fermeté aïant éloigné les plus féditieux , Mena
hit exécuté fans aucune oppofition. Philippe V , informé de cet événement

,

.ipiTouva la conduite du Viceroi ; & loin d'écouter les Plaintes des Cor-

dclicrs fur la mort de leurs Confrères , il lit faire des réprmiandes à leur

Chapitre, pour avoir ofé demander raifon d'un accident, qui ne pouvoir

ctre attribué qu'au hazard.

Cet exemple de fcvérité rendit le M.arquis de Cartel Fuerte fi terrible,

(]Lie (on nom feul arrêta les cxtorfions &c foucint la Juftice , pendant le refte

de fon Gouvernement.

Il le remit, au mois de Février 1736, à Dom Antonio de Mendoza ,

M.irquis de Villa-Garcia. Ce fut dans cette année que les Matliémati- Amoniodc

cicns de France & d'Efpagne , envoies pour la mefure des Degrés ter-

rctlres
,
près de l'Equateur , arrivèrent â Quito. Deux fameufes guerres don-

nèrent un autre éclat au nouveau Gouvernement ; celle des Anglois
, qui

produifit les vaines entreprifes de l'Amiral Vernon , fuivies des brigan-

dages plus heureux de l'Amiral Anfon ; ôc celle des Indiens du Chili, dont

l'opiniâtreté ne caufi pas peu d'embarras aux Efpagnols. Ce que la féconde

eut de plus remarquable , c'eft la politique du Chef des Rebelles
,
qui

,

pour faire entrer dans fes intérêts les Indiens convertis , comme les Ido-

lâtres
,
publioit qu'il ne vouloit pas d'autre Religion que le ChrilU.^ if-

me
,
promettoit d'établir des Ecoles pour inrtruirc fes Partifans dans les

Sciences , & de faire donner les Ordres facrés à ceux qui fe fentiroient de la

vocation pour l'Etat Eccléfiallique , envoia même une AmbalTade aux Ef-

p.ii;nols , pour leur demander des Jefuites , & faifoit toujours por-

ter une Croix au milieu de fon armée , avec une lïnage de la Sainte Vierge.

Cette rufe eut d'abord quelque fuccès ; mais elle rut découverte , &: la

guerre n'en devint que plus furieufe. C ;s Barbares n'avoient pas encore

quitte les armes en 1744 , lorfque les Mathématiciens Efpagnols mirent

à la voile pour retourner en Europe.

Le Marquis de Villa-Garcia, aïant remis le Gopv'nemcnt à fon Suc-

cclTeur en 1745 , mourut de maladie , le 15 Décembre i74<j, à bord du
V.iillbau François VHector ^ qui le ramenoit en Efpagne. Lima lui ell: re-

devable d'une belle Statue cqueftre de Philippe V
,
placée fur le Pont de

la Rivière de Rimac
,
par lequel on entre dans cette Ville.

Dom Jofeph Manfo y Velafco , Comte de Superundu , Chevalier de

rOrdre c'e Saint Jacques , & Lieutenant Général des Armées d'Efpagne

,

dernier Viceroi dont je trouve le nom , fucceda au Marquis de Villa-

Carcia le 11 Juillet 1745. Il éroir Gouverneur du Chili. L'année fui-

vanre
, qui fut celle de la mort de Philippe V , & de l'avènement de

Ferdinand VI au Trône, eft mémorable à jamais dans les Fartes du Pé-

rou par le tremblemen», de Terre qui déiruifit entièrement le Callao 5c

Tome XIIl. Xxx

XXX T.
Joûph Manfi»

y VcUUo,
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la Ville de Lima. M. d'Ulloa rapporte cet évenemenc au iS d'Odo^

$111.

iNTROBl'e-

TIOH.

Climat, Saisons , Température de Lima et de tout
LE Pais des Vallées du PtRou.

V-/N a fait obferver plus d'une Fois , que ce qu'on nomme le Pais de»

Vallées , au Pérou , eit le lonj» efpace qui borde la Mer du Suil
, entre

Tumbez Se Lima
,
jufqu'aux Nlonrignes qui portent le nom de Coiiiiliie-

res. C'eft proprement de cette belle Contrée qu'il eft queftion , dans cet

article ; car on a pris foin de joindre à la defcription des autres , queKju.s

remarques fur les qualités de l'air , qui varie prefqu'à chaque Concgi-

ment , fuivant la différence des lîtuations. Celui de Lima & de tous Us

Pais des Vallées a des fingularités , qui méritent une attention particu-

lière. Les Voiageurs anciens , comme les modernes , fe font fort ctenJu';

fur ces Phénomènes ; & toutes leurs explications n'empêchent point c^iic ks

caufes ne demeurent toujours fort obfcures : mais comme on ne peut J.c-

favouer que la Phyfique ne foit aujourd'hui beaucoup plus éclairée qu'elle

ne l'étoit il y a deux necles , il ne paroîtra pas furprenant qu'on donne ici Li

préférence aux lumières récentes , fur celles de Gomera, d'Herrera , d'Aculb ,

de Zarate , de Garcila(Ib,de Laet , & de tous ceux qu'on a pris pour gui-

des dans les récits Hiftoriqaes. Ajoutons que chaque Science aiant fes hot-

nés , hors defquelles l'autorité de ceux qui les profelfent n'eft jamais Hii

même poids , on doit toujours mettre beaucoup de diftinflion entre le Icn-

timent d'un Mathématicien ou d'un Phyficien , fur l'objet de fes Etudes

,

& celui d'un Hiftorien commun ou d'un fimple Wiageur.
Obfervons d'abord , avec M. d'Ulloa

,
qu'il feroit difficile de détermi-

ner la température de Lima & fes changemens , fi l'on en devoir jui^er

par ce qu'on éprouve dans une égale Latitude , à la partie Nord de 1
î" •

quinoxial. On fe tromperoir
, par exemple , fi de ce que les hauteurs Ac

Lima & de Carthagene , l'une à l'Hemifphere boréal, l'autre à rHemif-

phere auftral , différent peu entr'elles , on concluoit qu'il y a beaucoup de

reffemblance entre le climat de ces deux Villes ; car , autant que celui de

Carthagene eft chaud & fâcheux , autant celui de Lima eft agréable ;
»?c

quoique les quatre faifons de l'année y foient fenfibles , il n'y en a au-

cune qui puiffe paffer pour incommode. Le Princems commence , à Lim;'

,

peu de tcms avant la fin de l'année , vers la fin de Novembre , ou au
suJins dt Lima commencement de Décembre : ce qui ne regarde néanmoins que l'air ;

car les vapeurs , dont il étoit charge tout l'Hiver , venant alors à fe dil-

fiper , le Soleil recommence à paroîrre , & rend à la terre une douce cha-

leur , que l'abfence de fes raïon^ lui avoit ôtée. Enfuite vient l'Eté ,
qui

«ft chaud , fans qu'on fe plaigne de l'excès
; parceque fa chaleur eft tem-

Différence (Je cli-

mat â Ij nicuiC

hauicui.

I41) l/bi fup , Ton». II
, pp. 3 \6 & précédcntçi.
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perce par les vents du Sud
,
qui foufflcnt modcrément dans cette faifon. ——..—1-1-

L'Hiver commence au mois de Juin , ou dans les premiers jours de Juillet ,
Dpscriptiou

Se dure jufqu'cn Novembre ouDécembre, avec un peu d'Automne entre-deux.

C cil A l.i hn de l'Eté , que les vents du Sud commencent A fouftler avec
^'^'*'*"^» '*^*

plus de force Se à. répandre le froid. Au refte le froid ne rellémble point hj^xu're &c!
a celui qu'on refFent , dans les lieux où l'on voit de la négc & de la glace

;

mais il cil alFcz fort, pour faire quitter les habits légers , & prendre le

(iiap , ou quelque étofre de cette nature.

Deux caufes produifent le froid qu'on éprouve dans ce Pais , comme on ciufedufioU

tn a remarqué deux autres , qui produifent le même effet à Quito. Le ^^ ^''"'•

froid de Lima vient premièrement des vents du Pôle auftral
, qui confer-

vent l'imprellion des néges Se des glaces d'où ils font partis. Mais peut-

ctre ne la conferveroient-ils pas dans un Ci grand intervalle , c'cll-à-dire
,

depuis la Zone glaciale jufqu'à la Zone torride , ïî la Nature n'y avoir

pourvu ^ & c'efl: ici la féconde caufe : pendant que l'Hiver dure , Li terre

le couvre d'un brouillard épais , comme d'un voile qui empêche les raions

ilu Soleil de pénétrer jufqu'à elle ; de forte que les vents , foufflant fous ce

voile , confervent le froid qu'ils ont contratlé dans des Pais naturellement

froids. Ce brouillard n'enveloppe pas feulement tout le Canton de Lima ;

il s'étend vers le Nord, dans tout le Pais des Vallées. Il ne fe borne pas

.1 la terre , & couvre aullî l'Armofphere maritime. Régulièrement il fe

maintient fur la terre toute la matinée
,
jufqu'à dix ou onze heures , ou

midi, au plus t.ird
,
qu'il recommence à s'élever, fans fe diiîiper entiè-

rement. Mais il n'offufque plus la vue : il cache feulement le Soleil pen-

dant le jour , Se les Etoiles pendant la nuit j car le Ciel demeure tou-

jours couvert , foit que les vapeurs s'élèvent, foit qu'elles s'étendent fur

la terre. Quelquefois elles s'éclairciiïent un peu , & laiffent apperccvoir

limage du Soleil , mais fans laiffer fentir la chaleur ie Ces raïons. C'eft:

une obfervation alFez finguliere
, qu'à deux ou trois lieues de Lima , de-

puis midi jufqu'au foir , les vapeurs fe diffîpent beaucoup plus que dans

cette Ville
,

puifqu'ellcs lailTent voir pleinement le Soleil & fentir fes

raïons
, qui y modèrent le froid. Au Callao

,
par exemple , qui n'cft quA

deux lieues de Lima, les Hivers y font beaucoup moins défagréables , Se

le Ciel moins embrumé.
Ce n'efl que dans cette faifon

, que les vapeurs fe réfolvant en bruine

fort menue , comme une elpece de rofée , la terre eft p-irrout également

humjftce. Cette rofée fe nomme Gama j elle fait renaître la verdure &
les Heurs fur les Collines & les Coteaux

,
qui avoient paru arides tout le

rede de l'année. Aullî le fort de l'Hiver n'ell-il pas plutôt palle
, que les

Habirans des Villes s'emprelTent d'aller peupler les Campagnes. Jamais
les Gantas ne font alfez fortes pour rendre les chemins plus difficiles. A
peine font-elles capables de pénétrer l'étoffe la plus légère

,
qu'on y au-

roit long tems expofée. Cependant elles fulfifent pour pénétrer fa terre, &
pour en fevtilifcr la plus aride furface

,
parceque le Soleil ne peut les def-

fechcr. Par la mcine raifon , elles rempliffent de boue les rues de Lima ,

en détrempant cette fiente
,
qu'on a repréfentée fort incommode en Etc.

Les vents
, qui régnent en Hiver , ne font pas pré'-ifénient ceux du

Xxxtj

EfTetdelaraféc

au Pérou.

Vtnti qu! j r«*

(oentenHiTM.

I
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iuJ ,

quoiqu'on leur donne ordinairement ce nom ; ils tournent un pctt

Du'riRo'u*'
^'^'^^^'^ :3Ucl-cll , is: l'ourtloiu continuellement entre îiuti-hll & Sud. (./dl

du moins ce que les Mathématiciens obl'eiverent pendant deux Hivers,

l'autre au C allao en 174^.1,0 (0-

> (eut

Dans

Ciimat,5a;-
q^, ji^ pairerent , l'un à Lima en 1741nu Ils p.L.viv.v , . i... u ^....» w.. •/•<.,

XATURt &c. *-'*J'^^^ *^'^ ^^^'^
r'"'»

rigoureux qu'on tur j.unais lenns tlans tuute cette pai-

tic de l'AiLcnque
,

julqu'au <. ap de l.om. Dans le C.hdi , à Valilivi.1,

à Cluioé , il lut propDitionné à la hauteur t!u lolc. A Lima , il i.uiù

des

flii.i Us \'iiUct

Eîrp!!c;(t!onde

î con il
i

panons (5c des lluxions
,
qui emportèrent beaucoup de nmiKio.

Ihie iingulanté fort étrange des Vallées du Pérou , c'eil qml n'v

tombe jamais de pluie y ou , pour cmploïer l'cxprenion de M. d Lilloa
,

jamais les nuages ne sy réfolvent en eaux formelles. Divers Voia-

geurs (4:) en ont cherché la caul'e. Les uns ont cru la trouver dans icj

vents du Sud, qui , fouHlant Tans celle, tiennent dans une continuelle agi-

tation , vers le mcme côré , les vapeurs de la terre &c de la Mer. Comme
elles ne s'arrêtent en aucun lieu de l'une de de l'autre , faute d'un vent

qui les repoullènt, ces Voiageurs Philofophcs ont conclu t]u'elles ne peu-

vent sunir ik le condenfer
, jufqu'à fermer des gouttes d'eau que leur

fioids foit capable de précipiter vers la terre. D'autres ont prétendu que

e froid apporté par les vents du Sud tenant pendant toute l'année cette

Atmolphere dans un certain degré égal , à melure que ces vents groilillent

les particules de l'air , foit par les particules falines , dont ils les pénè-

trent , (S: dont ils fe chargent en traverfant l'Atmofphere maritime , loit

par les particules nitreufes dont ces Régions abondent -, ces mêmes vents

n'ont pas un mouvement alFez fort, pour unir les vapeurs de la terre juf-

qu'à leur faire former des gouttes d'eau d'un poids fupérieur à celui ,,

particules d'air. M. d'Ulloa , fans entreprendre de réfuter ces fohii

n.ifarde aiidî (on fentiment , Hc le fonde fur des principes de fait , i|u u

croit capables , dit-il , non-feulement de guider ceux qui s'emploieront .1

la mcme recherche , mais encore ceux qui voudront juger de la foliduc

de toutes les explications.

Il établit premièrement
,
que dans tout le Pais des Vallées , il ne rè-

gne pendant toute l'année , aucun autre vent que ceux qui viennent (.lu

Pôle auftral , c'ell-à-dire du Sud au Sud-Ell (4 j) , rant fur terre que juf-

qu'à une certaine diftance des cotes de Mer \ furquoi , il remarque né.in-

moins qu'en certaines occafions , ces vents fe calment tout-à-fait , (!>: qu'.i-

lors on fent , du côté du Nord , une certaine moiteur dans l'an ,
quoi-

3ue très foible, dont fe forme le brouillard, z". Les vents du Sud louf-

ent fur terre avec plus de force , en Hiver , t^u'en Eté. 3**. Quoiqu'on ne

voie point de pluie formelle dans les Vallées , on y éprouve les petites

bruines qui fe nomment Garuas \ 8)C ces bruines , qui font prefque conti-

nuelles en Hiver , n'arrivent jamais en Eté. 4". Pendant les daruas , les

nuages , brouillards , ou vapeurs , qui s'îlevent de la terre , y refteno

comme attachés -, & le même brouillard , ejui fe réfout en Garua ,
cum-

(41) Outre ceux qu'on vient de nommer

,

entre le Sud & le Sud-Oucft i
m.iis on vient

M- Frczier & M. Gentil de la Baibinais ont de voir une cxp(fricQCC de deux Hivers , c\uj

donné chacun leur explication. les dément.

(4}) D'autres préteodeot qu'ils yienneoc
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mençanr par la moiteur, peu A peu rhumiiUtc devient plus fcnfîblc

, juf- I>isc:Rn'TujN

qu'à ce que le brouillanl ct.uu arrivé à f.i plus grande toiuieiif.ition , on "" tKou.

ilillingue tes petites gouttes qui s'en fcparenr. Cette rcninrc]ue le faifant Climat,<;ai-

niCine dans les Pais hoids , il n'elt pas étonnant que la mûnc thofe arri-
»<'Ns,TiMri-

vc ICI. 5". En Eté , l'adion du boleil lur la terre tait fcutir une très grande
'

chaleur dans toutes ces Vallées •, d'autant plus grande
, que les raions agif-

iaiit fur le Table , la réverbération doit l'augmenter encore , furtoui fi l'on

n oublie point que le vent eft alors très toible. 6". Dans les Vallées , on
a \ii quelquefois la natuie le démentir 6c produire des pluies formelles,

comme on l'a rapporté dans la Defcripnon des C orrégimens tIcChocoj-c,

de l'ruxillo ik de Tumbcz \ avec cette particularité , t]ue non-feiikn>enc

les vents n'avoient point varié , mais que s étant maintenus ;ui Sud , ils

avoient été beaucoup plus forts , à l'arrivée des pluies
,

qu'ils ne le (ont

dans les Etés & les Hivers ordinaires. Ces lix principes font fi propres

au climat des Vallées ,
qu'ils peuvent cire applicjués à toutes leurs par-

ties.

Là dclTus , pour donner une folution qui s'accorde de tout point avec

l'cxpcrience , XI. d'L'Uoa regarde comme accordé , i]uc le vent (ouftle avec

plus de force dans certains efpaces de l'Atmolphere que dans d'autres. Ce
n'ert pas , dit-il , immédiatement fur la lurtace de la Terre , que le vont

a fil plus grande force •, cette expérience peut fe vérifier partout. Il en prend

droit de pofer , avec quelque certitude
, que les vents cfu Sud portent leur

plus grande force , par un intervalle de l'Atmofphere un peu féparé de la

Terre , mais non pas au point de furpalTer celui où fe forme la pluie , ou
dans lequel les particules d'eau , que les v .peurs renferment , le léunif-

fent pour compofer des gouttes de quelque poids. Dans ce Pais on voit

que les nuées , ou les vapeurs
,
qui s'clevent au-deiïus de cet efpace ,

c'eft-.i-dire celles qui s'élèvent le plus , font venues beaucoup plus lente-

ment que celles qui ont le vent au-delfous d'elles. Souvent hors des Val-

lées , ces nu.iges fe meuvent dans un fens contraire à celui des gros nua-

ges qui font au-delTbus. On peut donc fuppofer , avec une parfaite vrai-

îemblance , cjue la partie de l'Atmofphere , où les vents fouftlent d'ordi-

naire avec le plus de force , eft la même où fe forme la grolfe pluie.

Venons i l'explication. M. d'Ulloa juge qu'en Eté l'Atmofphere étant

plus raréfié , le Soleil par l'inHuence de fes raions attire les vapeurs de la

terre , & les raréfie au même degré que l'Atmofphere jparceque fes raions,

tombant perpendiculairement, ont plus de force pour faire lever les vapeurs,

qui , venant à toucher la partie inférieure à la Région de l'Atmofphere où
les vents foufïlent avec le plus de force , font emportés par ces mêmes
vents

, qui ne leur lailfent p as le tems de s'élever dans cette Région , pour
s'y unir & former des gouttes , fans quoi il ne fauroit y avoir de pluie.

D'ailleurs , à mefure que les vapeurs s'élèvent de la terre , elles pren-

nent leur cours par cctre pavt.e inférii'ure de l'Atmofphere ; & les vents

étant ici continuels , ils emportent ces vapeurs , raréfiées par la chaleur

du Soleil. La trop grande activité de cet Aftre les empêche auffi de s'unir v

& de-U vient qu'en Eté l'Armofphere eft claire. Se dégagée de v.apeurs.

En Hiver , les laïons du Soleil ne combanc qu'obliquement fur la Terre,
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_ rAtmofphere rcfie condenlLC ; & l'air qui vient des Parties Auftrales l'ell

Pescription Javantage , parccqu'il eil cliTgé de c.::. coagulation naturelle que les
"" ' ' glaces lui coumumiqucnt , ^ qu'il communique à (on tour aux vapeurs.

Climat, s AI- Cette Dodrine ic trouve ici tôrtitiée par d'autres railbnnemsns : après
SONS, TEMPE-

^^gj M. d'Ulloa continuc d'expliquer d'où font venues les. pluies abon-
' dantes ,

qu on n a pas laille de voir deux rois dans certaines parties des Val-

lées. Ces accidens étant arrives en Eté , il croit pouvoir conclure de leurs

circonftances ,
que les vents d'Ell, aiant été plus torts ces années-là qu'a l'or-

dinaire , ôc s'ctant plus i,vancés fur le Continent ^ oni couru par cet efpa-

ce fupérieur où les vents du Sud palfem avec le plus de force *k de rapi-

dité , & les oni; contraints de changer de Rhumb. Comme ceux-ci ne pou-

voient prendre, en reb roulfant, le Rhumb qu'ils avoient tenu, parccqii'ils

en croient empéclKS par la continuité des autres , ils quittoient ncccilai-

rement cette Région
,
pour la céder à un plus grand poids ; ^ dtfcciulant

au-deirous des vcnrs d'Ell , ils fe trouvoient plua proches de la terre. Alors,

les vapeurs qui en forroient pendant tout le jour ^ après avoir couru dans

un certain elpace avec le vont le plus bas , s'éievoient jhfcju'à la Région

où l'autre vent regnoic , & refoulées par celui-ci, elles avoient le tcms

de fe condenfer en pluie , furtout lorfque l'activité du Soleil commence
à décliner. Aulli la pluie ne commençoit-elle que vers le foir ; d'ailleurs

on nous avertit que les vents d'Eft , dans les Climats où ils font réguliers,

ne foaftlent avec force que depuis le coucher Hu Soleil jufquà l'Auioro

,

& qu2 la pluie ceffoit le matin , lorfqu'ils commen(joient à s'aft'oiblir. Au
contraire les vents de Sr ^ foufflant tout le jour , Se ne trouvant dans U
pallie fupcrieure de l'Atmofphere aucun veni qui leur fitobftacle , ils em-

portoient avec eux les vapeurs, à mefure qu'elles s'éievoient , & l'iirdc-

meuroit ferein.

Si l'on peut dire que rcgulicrcment il ne pleut Jamars à Lima & dans

les Vallées
,
jamais on p.'y voit non plus d'or.ige. Les Habitany qui n'on:

jrmais voïagé , ni dans les Montagnes , ni d Guayaquil , ni au Cliili , ou

dans d'autres lieux, ignorent ce que c'ell que le Tonnerre 6c les Ecl.iirs^

& leur fraïeur cil égale à leur éronnemcnt , la première lois qu'ils encon-

dent l'un & qu'ils voient les aunes. Mais il n'ell pas moins furprenant

que ce qui eil inconnu dans les Vallées foit très fréquent à 30 lieues de

Lima vers l'Eft-, car de ce côté-l;l , c'eft à-peu-prcs la diilancc dos Monta-

gnes. Les pluies & les orages y font aulli réguliers |u'à Quito.

Les vents
,
quoique conltarK;.) [.'rna, varient m'anmoins un peu, mais

refqu'imperceptiblemcnt. Ils font d'ailleurs foic inodérés dans toutes les

aifons •, & ii cette Ville n'écoit pas fujette à d'autres incommodités , les

Habitans n'auroient rien à délirer pour l'agrément de la vie. Mais la Na-

ture a balancé ces avantages
, par des inconvéniens qui en diminuent beau-

coup le prix. A ces vents des Terres Aurtrales , qui fe font généralement

ientir dans les Vnllées , fuccedent quelquefois des vent" de Nord , li foi-

bles à la véiité & fi impercepribles , qu'à peine ont-ils la force de mou-
voir les Girouettes ix les Banderolles des VailTeaux. C'eft une petite agi-

tation de l'air
,
qui fuftit pour faire remarquer que les venrs du Sud ne

régnent point. Elle arrive régulièrement en Hiver , &: c'eft par ce chan*

la
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ncment que les brouillards commencent ; ce qui paroît conforme à l'ex-

nlicuion Ue M. d'Ulloa fur le défaut de pluie. Mais ce léger fouffle a des

qii.ili'.Li fi particulières, que lorfqu'il commence , & même avant que le

broi-.iiard foit condcnfé , les Habitans en relTentent les effets, par de vio-

leiis maux de tète , qui les difpenfent de quitter leur lit pour s'alfurer de

la difpofition de l'air.

Un autre Beau , dont tous les foins & les préparatifs ne garantilfent

pcrfonne , ce font les Puces & les Puniifes. Les Voiagcurs attribuent la

iiroiligieufe multitude de ces Infedtes au crotin , dont on a remarqué que
les rues font toujours remplies j il n'y a point de Maifons qui en
foieiu exemptes , & où l'on ne voie tomber fans celfe des Punaifes ôc des

Puces à travers les ais. Les Mofquites n'y font gueres moins communs •,

n.ais il eil plus aifé de s'en défendre. On ne voit d'ailleurs , à Lima &
dans toutes les '/allées, aucune efpece d'Animaux ni de Reptiles venimeux.

Les maladies , qui y font le plus de ravage , font les fièvres malignes

,

intermittentes & catharreufes , les pleuréfies & les conftipations. La petite

vcrole
,
qui règne à Lima comme à Quito , n'y eft pas annuelle ; mais elle

emporte toujours un grand nombre d'Habitans. Les Pajtnes y font encore

plus dangereux. Cette maladie , qui n'eft pas connue à Quito , mais dont

on a déjà parlé dans la Defcription de Carth.igene , fe divife en Pafme
coinnnm , ou partial , & en Pafme malin , ou d'arc. L'un & l'autre fur-

vieiuient dans la crife ce quelque autre maladie aigiie. On échappe fou-

vent au premier
,
quoiqu'il emporte quelquefois les Malades en quatre

ou cinq jours
,
qui elt le tems ordinaire de la durée : mais le Pafme malin

ne bit pas languir long-rems. Deux jours mettent un Homme au tombeau.

Ce terrible mal coniifte à nietcre tous les mufcles dans une entière

inadion , &: à racourcir tous les nerfs du corps , en commençant par ceux

de la tcte. Ajoutez une humeur moidicante
,
qui fe répand dans toutes les

membianes , & qui y caufe des douleurs infuport.ibles , mais plus encore

lorlqu'on veut fe remuer. Le golier fe relferre fi fort par des mouvemens
convullifs

,
qu'il n'ell pas pollible d'y introduire le moindre aliment ; &

quelquefois les mklioires font fi preifées l'une contre l'autre , qu'on ne
peut les ouvrir , même avec force.

Dans le Pafme partial , le pouls n'eft pas plus élevé que dans la mala-

die qui le précède ; il arrive même que la fièvre diminue : dans le Pafinc

d'arc elle augmente , parceque le mal accélère la circulation. Mais l'un

& 1 autre font accompagnés régulièrement d'une léthargie , qui n'empêche
pas néanmoins que les douleurs ne fe falfent fentir avec alfez d'adivité

,

pour fiire jetter des cris lamentables. Le Pafme malin , ou d'arc, tire ce

nom de ce qu'au commencement du mal , fa malignité eft fi grande
,

t|u'ellc cominwMice à caufer une contraClion dans les nerfs qui accompa-
gnent les vertèbres de l'épine du dos , depuis le cerveau en bas •, &: cette

contradion augmente tellement , que le corps du Malade fe courbe en
a'^riere comme un arc , & que tous fcs os fe dirtoquent (*). Sa douleur doit

ctre extrême -, & fi l'on y joint les maux communs aux deux Pafmes , on

(*)i-eP. Fcuilk'c adonné aulU la defcription & des czeiaplcs de ce mal. Tom. I,

P*S- 474.
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(iic des Femmes
4e Lima.

ne fora pas furpris aii'il perde bien-tôt le fentiinent & la rcfpiiatloiu

C'cft orclinairement dans un de ces accès de Icchaii^io qu'il expire.

La manière de ttaitet ceire mahidie ell d empcther , autant c]u' il eft
Climat, sAi-

pQjiiij^g ['^[^ ^^ pénétrer dans le lir du Malade, ik nume dn-.s l';ipp;ir-
SONS, TEMPE- f '

^ ,,
.1

. , ,- r III 'S
jiATURE Sic.

»"ûnt, ou Ion tient toujours grand teu , ahn que la chaleur nivrc les

pores & facilite la tranfplration. On donne des laveiuens , pour modérer L*

teu intérieur j tandis qu'à l'extérieur , pour adoucir les parties , on em-

ploie les Gnguens &: les Caraplafmes. On fe fert aufli des cordiaux , des

diurétiques , &c quelquefois du bain
,
pour arrêter les progrès de riuinieur

maligne *, mais le bain n'eft jamais emploie que le premier jour , avant

que le mal foit dans fa force.

Entre les infirmités des Femmes de Lima ', on en compte une , noii-

feulement hécjuente , mais fort contagieufe &c prefqu'incurable. Ceft un

Cancer à l'Uteius, qui leur caufe d'abord des douleurs (i vives, qu'elles

«e font que gémir. Elles rendent une grande quantité d'humeurs corrom-

fues -, elles maigriflent , & tombent dans une langueur qui les conduit à

1 mort. Cette maladie dure ordinairement plufieurs années, avec des inter-

valles de repos ,
pendant lefquels les douleurs & les évacuations diminuent.

Mais, tout-d'un-coup , elle recommence avec plus de force que jamais. Elle

ell: il trompeufe ,
qu'elle ne s'annonce ni par le changement des traits du

vifage , ni par l'altération du pouls , ni par aucun autre fymptôme
, iul-

qu'à ce qu'elle foit à fon dernier période. Elle eft 11 contagieufe
,
qu'on

la gagne en s'alfeiant fur la chaile ordinaire d'une perfonne qui en cil

atteinte , ou pour avoir porté un de fes habits : mais cette contagion fe

borne aux Femmes -, car elles ne laiiTent pas de vivre avec leurs Maris

,

jufqu'au moment où l'excès du mal les jette dans l'abbattemeni qu'on a

repréfenré. On attribue cette dangereufe maladie à deux caufes ; l'abou-

dance des odeurs , dont les Femmes font toujours munies , & le mouve-

ment continuel qu'elles fe donnent dans leurs Calèches : M. d'UUoa doute

avec rai fon de la féconde.

La maladie vénérienne eft auflî commune à Lima Se dans les Vallées,

que (^ans toutes les autres parties de l'Amérique méridionale On n'y ap-

porte pas plus de îov.\ à la guérir, & le fort commun de tous ceux qui

en font atteints , eft de la porter jufqu'au tombeau.

Mais de tous les maux qui fe font fentir au Pérou , il n'y en a point

de comparable aux Tremblemcns de terre. Le Pais y eft fi fujct ,
que le«

Habitans vivent dtms de continuelles allarmes. Les fécondes font (ubites,

3c fe fuivent ordinairement de piès , avec un fi furieux trémuuliement

,

qu'il infpire de la terreur aux plus braves. M. d'IJlloa en fxit une pein-

ture
,
qu'on traiteroit de poétique , (i elle n'étoit d'un grave Mailîénia-

ticien
,
qui ne rapporte rien d'ailleurs dont il n'ait été témoin. " Quel-

» qu'inopinés , dit-il , que foient les tremblemens du Pérou , leur appro-

1» che ne lailfe pas d'èrre annoncée par quele|ues avants-coureurs. Un peu

» auparavant , c'eft-à-dire , une minute avant les fecouffes , on entend

,

»» dans les concavités de la terre , un bruit fourd
,
qui ne s'airote pas ou

u il fe forme , mais qui fe réoand io\.\s terre en divers endroits. Le»;

w chiens font toujours les premiers qui prelllntcnt un tremblement do

w tcrre^

Trcniblemens Je

titre.

TWriptîonde
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w terre. Ils aboient , ou plutôt ils poulTent des hurlcmens fort lugubres.

» Les Bètes de charge , & les autres Animaux qui marchent dans les rues

,

I» s'arrctent tout court j & par un inftinci naturel , ils écartent les jambes

,

N pour ne pas tomber. Mais rien n'approche point de l'etfroi des Habi-

w tans. Au premier indice , ils quittent leurs Maifons , la terreur peinte

m l'ur le vifage , & courent vers les grandes rues , pour y chercher une

H fîuetc qu'ils ne trouvent point fous leurs toîts. Leur précipitation eft

N cxtrcme. Ils fortent dans l'état où. ils fe trouvent , & fans y faire réfle-

«• xion. Si c'eft la nuit ,
pendant qu'ils étoient à repofer , ils fortent nus

,

M ils ne fe couvrent pas même d'une Robbe ; & i 1 , dans une confterna-

M rion fi générale , ce fpedVacle pouvoir être regartlé de fang froid , tant

»• lie figures fingulieres feroient une fcene fort comique. Qu'on fe rcprc-

» lente avec cela les cris des Enfans , les lamentations des Femmes
, qui

» invoquent toutes les Puilfances du Ciel , celles mêmes des Hommes

,

» & les hurlemens des chiens ,
qui continuent ; c'eft une épouvantable con-

» fiifion
,
qui dure bien plus long-tems que les fecouiïes

, parceqnc l'ex-

,. périence aiant appris qu'elles peuvent fe réitérer , 6c que les malheurs

,

» qui ne font point arrivés dès les premières , font fouvent caufés par cel-

a les qui les luivenr, perfonne n'a la hardielfe de fe retirer chez loi (44).

Le même Voïigeur, fe trouvant à Lima en 1742 , eut la curiolitc de

marquer l'heure précife des trcmblemens de terre qu'on y elTuïa. Il nous

donne le réfuhat de fes Obfcrvations. i. Le 9 de Mai, à neuf heures uu
quart. 1. Le 19 du mê'-ne mois , vers minuir. 3. Le 17, à 5 heures 55
ninuues du foir. 4. Le 1 1 de Juin , à cinq heures rrois quarts du matin.

5. Le 14 d"Ocl:obrc , à neuf heures du foir. Ces cinq tremblemens ne
loue que les plus confiderables d'une feule année , & durèrent au moins
une minute. AI. d'Ulloa remarque qu'ils font arrivés indifféremment pen-

dant le riux ou rellux do la Marée , & jamais au flLiA parfait ni au rcHux

total •, ce qui ne s'accorde point avec l'opinion de ceux qui prérendent que
JvS tremblemens n'arrivent que dans les Cix h' 'ires de reHux ou de halle

Marée. Mais cette fuppofition
,

qu'ils n'ont h„..ii lee que pour étaierleur

fylKine , n'cll pas moms conrraire à d'autres ObfervatioiiS.

Le premier tremblement de terre qu'on ait relT^nti à l.nna, depuis l'é-

tahliir.'.nent des Efpa^nols , arriva quelques années aptes la fondatior. de
cette Ville \ mais elle en reçut peu de dommage, & tout le mal alla tom-
ber fur Arequipa , qui fut entièrement ruinée. En i$i6 , le 9 de Juillet

,

Lima fut li maltraitée
, que ceux qui échaperent au danger fondèrent une

Kce d'adions de grâces, qui fe célèbre encore le jour de la Vifit.iuon de
Sainte Elifabcth. Lu 1009 , on y elluïa le même dcfaftre. Il fut plus ter-

rible encore , le ij Novembre 16^0 : la Ville , menacée de f? luine en-
tière , célcl're tous les ans la 1 ête de fa préfervation , fous le tiue d. Xo-
tre-Damc du Miracle. En 1(^5^ , le i j Novembre , un rerribie trcuiule-

nient re îv'.rfa les plus grands édifices &: quantité de Maifons. Sa violence
iv' (adir'e oS!i;;erent les LJabitans, d'aller palier plulîeurs jours dans les

Camp'gn/;. Le 17 Juin 1678 , les Eglifes fouftrirent beaucoup , & di-

verie:. \i. ifons hirent renverfées. On compte entre les plus furieux trem-.
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blcmcns celai du 20 Odobre 1687 , qui, aïant commence à qu.nre fien-

rcs du matin ,enfcve!it un grand nombre de perfonnes fous les ruintstle

leurs Maifons. Ce malheur en fit prelfcntir d'autres. En eft'ct , les fccouf-

fes recommencèrent deux heures après Se ne lailferenr rien d'entier dans

la Ville ; avec ce bonheur pour le relie des Habitans
, qu'aiant été avertis

f>ar
les premières , le tcms ne leur avoir pas manqué pour fe fauvcr par

a fuite. Dans cette rtprife , la Mer fe retua fenfiblement de fes bornes
;

à fon retour , elle les cxcéia par de fi hautes Montagnes d'eau , que le Cal-

lao <!n: d'autres lieux fe trouvant tout-d'un-coup inondés , tous 1. is Ha-
bitans furent noies. Le zp Septembre KÎ97, le 14 Juillet 1699 , le 6 de

Février 171^, le 8 Janvier 1715 , & le 2 Décembre 1731, les fecoudcj

furent violenter, & caufcrent beaucoup de dommage aux Maifons. On
compte trois tremblenicns dans chacune vies années 1690 , 1734 , & 1743;
cinq grands , ic plulieurs moins coalîdcrables en 1742.

Mais il n'y en eut jamais d'égal à celui du 18 Otlobre i74(>
, puifqu'il

caufa plus de mal que tous les autres enfemble. A dix heures ik demie

du foir, cinq heures 6c trois quarts avant la pleine Lune, les fecoullcJ

commencèrent ave>. tant de violence
, que dans l'cfpace d'environ trois

minutes , tous les édifices furent détruits , & les Habitans , qui ne fe hâ-

tèrent pas de fuir, enfevelis fous leurs ruines. La tranquillité
, qui fucce-

da, ne fut pas de longue durée. On compta jufqu'à deux cens fecouires

en 24 heures ; & jufqu'au 24 Février de l'année fuivante , on en avoir

compte , fuivant la dernière Relation, 451 , dont plufieurs n'avoient pas

été moins fortes que les premières
, quoiqu'elles eulfent duré moins.

Dans le même tems , leCaliao éprouva la même intottune : mais la perte

de fes édifices ne fut rien , en comparaifon de ce qui la fuivir. La Mer,

s'étant retirée , comme on l'avoir vu dans d'autres tems , revint hnieufc,

en élevant des montagnes d'écume , <Sj tomba fur le Cal lao , dont elle ht un

abîme d'eau. Elle fe retira une féconde tois , '^our revenir plus furicufe

encore •, & par une nouvelle inondation , c. . engloutit li totalement cette

malheureufe Ville , qu'il n'y refta qu'un pai\ de muraille du Fort de Sainte

Croix. Il y avoir alors 23 Vailfcaux à l'ancre dans le Port: dix-neuf furent

fubmergés •, & les qu.irre autres , enlevés par la force des eaux , demeurè-

rent embourbés dans la terre à une diftance conliderable du rivage. Les

autres Ports de cette Côte eurent le même fort
i
entr'autres Cavalla fv

Guanapé. Les Villes de Chancay & de G.uira , ik les Vallées de la Bu-

ranca , de Supé & de Pativilca , furent ruinées aulîî par le tiemblenicnt

de terre. Les cadavres
, qu'on découvrit fous les ruines de Lima ,

julquau

31 du mois d'Octobre, croient au nombre de 1300 ; fins y comprendre

une infinité d'Eftropiés. Au Callao , de quatre mille Habitans qu'on y comp-

te it , il n'en échappa que deux cens
-, & de ce nombre, 21 turenr confer-

vés par ce même pan de mur , qui fert comme de monument au malheur

de cette Ville.

La même nuit » un Volcan , qui s'ouvrit tout-d'un- roup X Lucanas, vo-

mit une fi grande quantité d'eau , que toutes les Campagnes voifines en

furent couvertes. Trois autres Volcans crevèrent dan^ la Montagne qui fe

nonune Convenjîonns de Caxamai quitta j & répandirgut aux environs la
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pùmc abonJanco d'eau. Quelques jours avant ces terribles cvcnemens , on

avoir .ntondu à Lima un bruit fouterrain , tantôt femblable à des gcmif-

fcuKns, tantôt à plufieurs coups de Canon. On continua de les entendre,

ncndant la nuit qui fuivit le tremblement de terre , lorfqu ils ne pouvoient

ctic confondus avec d'autres bruits -, apparemment parceque la matière in-

riamniable n'étant pas tout-à-fait éteinte , la caufe des mouvemens de la

rcric n'étoit pas Hnie.

Sans s'écarter de l'opinion commune, fur la caufe des Tremblemens de opinioi»de m.
ten. , M.d'lJlloacherclie, dans l'expérience , de nouveaux feco..is pour ex- «l'i-'iio» fur le»

pliqiier ce qui les rend h fréquens au Pérou. Dans cette Région , dit-il
, péiouV"""*

*

ou apprend plus qu'en nulle autre
,
par le grand nombre de Volcans dont

les Cordillieres font remplies
,
que lorfqu'un Volcan vient à crever , il

donne une li furieufe fecoulFe à la Terre
, que les Villages voifins en font

ovdinaircment détruits. Cette fecoulfe , q.i'an peut déjà nommer un trem-

blement de t^rre , n'arrive pas fi ordinairement dans les éruptions où les

ouverrures font déjà faites •, où fi l'on fent alors quelque tremoulTenieni

,

il cil léger. A: ifi dès que la bouche, ou le foupirail du Volcan, eft ou-

vert , les fecoLilfes celfent ,
quoique la matière recommence à s'enflam-

mer. Pcrfonne n'if^nore aujourd'hui que ces Volcans font caufés par les

parties fulphureufes , nitreufcs , Se autres matières combuftibles renfermées

dans les entrailles de la terre; qui s'étant unies ,&: formant une efpece de
pâte , prép.arée par les eaux fouterraines , fermentent & s'enflamment.

Alors, le vent, ou l'air, qui remplilToit leurs pores , fe dilate ', & fon vo-

lume s'accroît exceflivement , en comparaifon de celui qu'il avoir avant

l'inllammation , & produit le même eftét que la poudrt qu'on allume

dans une Mine, avec cette diftérencc , néanmoins, que la poudre difpa-

rolt aullî-tôt qu'elle eft en feu ; au lieu que le Volcan , une fois allumé, ne
celle de l'être qii'apréç avoir confumé toutes les matières huileufes qu'il con-

tenoit en .abondanre , is: qui croient liées avec Cx malle. M. d'Ulloa fe

figure deux fortes de Volcans •, les uns contr.aints , ou gcncs -, les autres di-

latés. Les premiers ont , dans i\u petit efpace ,
quantité de matière inflam-

mable -, oc les autres n'ont qu'une certaine quantité de la même matière

dans un large efpace. Ceux-là fe trouvent orciinairement dans le fein des

Montagnes
, qui font les dcpofitaires naturels de cette matière. Les fé-

conds , quoique nés fouvent des premiers , ne lailfent pas d'en être indé-

pendans : ce font des rameaux , qui s'étendent de divers côtés fous les

Plaines , fans aucune correfpondance avec la Mine principale. Dans ces

fiippolitions , il paroît certam qu'un Pais, où les Volcans, c'eil-A-dire les

grands dépôts de ces matières , font plus communs , s'en trouvera plus

veiné , plus -amifié dans fes Plaines , Se que par conféquent il fera plus uijec

aux tremblemens de terre
,

par la fréquente inflammation qui furvient

lorfque ces mn.ùeres ont aiFe^ fermenté pour s'enflammer.

Outre la lumière naturelle , qui diéle qu'un Pais, où les Volcans font

en grand i\ombre , doit contenir aufli beaucoup de rameaux de la matière

qui les forme , l'expérience le démontre au Pérou
,
puifqu'on y rencon-

tre à chaque pas du S.ilpctre , du '^oufre , du Vitriol, du Sel Se d'autres

rhlogiftiques. Le terrein des Valjée§ eft fpongieux Se creux , autant , Se

Yyy ij
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plus mCme , que celui de Quito. Ses concavités &: fes pores font qu'il ofl-

DU l'iRO".
'^""ï^'"^'

>
par beaucoup d eaux loutcrraines. D ailleurs les eaux des ghn.s,

qui le fondent continuellement dans les Montagnes , n'en tombent que
Climat, «!\i-

p^^^. ç^, filtrer par les porofitcs de la terre, tic pour fo répandre dans l.«

RATURE &:c.
^'^vKcs , OU elles numedtent , unnient, & conveitillent en pâte les matiè-

res fulpluireufes $c nitreufes : & quoique ces matières ne foient pas lu.

auiîi abondantes que dans les Volcans , elles le font néanmoins allez
, pour

s'entlammer & pouller l'air qu'elles contiennent. Cet air, aïant la facilité

de s'incorporer dans celui des pores des cavités , ou veines de la terre , &
le comprimant par fon cxtenfion , fait effort pour le dilater, en lui com-

muniquant la raréfadion dont il participe , iic qui eft une fuite naturelle

de l'inflammation. Il fe trouve trop à l'étroit dans l\\ prifon , il continue

fon effort pour en fortir j ôc cette action même ébranle tous les erp.iccs

par lefquels il tâche de s'échapper
, jufqu'à ce qu'enfin il fort par l'endroit

qui lui rélîfte le moins , &: le laiife quelquefois ouvert , quelquefois fir-

me ,
par le mouvement même de la fecoulle : s'il fort par divers endroits,

ce qui arrive lorfqu'il trouve partout la mcmc réfiffance , les ouvertures

qu'il fe fait font ordinairement plus petites , 6c la fecouife n'en laiife au-

cun veftigc. D'autres fois
, quand les concavités de la terre font fi gran-

des , cruelles forment de fpacieufes cavernes , non-feulemenr ilcrevalfele

terrein , Se le gerfe à cnaque tremblemenr de terre , mais il renfoiuc

même en partie. Cette Doctrine , fondée fur l'expérience , fut confirmée

pour M. d'LHloa par {qs propres obfervations ,, près du Bourg de Guarau-

da , dans le Corrégiment de Chimbo. Un tremblement de terre y cnKinç.i

la terre d'une vare de profondeur , d'un côté de la crevafle , ôc lailla

,

de l'autre côté , le terrein plus haut de la même mefure , mais avec quel

ques inégalités. Jamais cette circonftance n'avoit été remarquée dans le

même lieu.

Le bruit qui précède les rremblemens , femblable à celui du tonnerre

,

Se qui fe Kut entendre à une grande diftance , s'accorde fort bien avec

leur caufe & leur formation. Il ne peut provenir que de cet air enHam-

mé Se raréfié
, qui cherche à fortir. On obferve que lorfque la terre s'ou-

vre , & que cette quantité d'air comprimé s'échappe , on ne voit ni le

feu ni la lumière que répandent les Volcans. C'elt que ce feu , ou cette

lumière , n'eràffe qu'au moment de l'inflammation , & que l'air , lépanda

par toutes les veines de la terre , s'évanouifflmt par fa dilatation , la lu-

mière devient imperceptible. On doit fuppofer que depuis l'inflammation

jufc]u'à l'effet , il y a quelque intervalle de tems , mais fort court. Une

autre raifon du peu de durée de la flamme , c'eft que la matière qui s'al-

lume contenant moins de parties folides & huileufes que les Volcans

,

qui en ont une quantité prodigieufe en comparaifon , celles qui s'allument

en effet ne s'élèvent pas du lieu où elles s'enffamment
,
jufqu'à la fiiperh-

cie ''.e la terre. On peut ajouter que ce lieu n'étant pas celui où la ma-

tière étoit renfermée , mais celui par lequel elle fe fait ouverture ,
pour

ciiaifer la quantité d'air qu'elle raréfie , la lumière fe perd dans les efpa-

ees de la terre où elle fe répand ; de forte qu'il n'eft pas polfible do la

voir , lorfc^ue le vent vient à s'échapper. Cependant on a quelquefois ap-
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perça de la lumière , mais plus fouvcnt de la fumée
;
quoiqu'il foit alTcz

orclinaii-c que cette fumée fe confonde avec la pouflicie
,
qui s'élève dj la uu^pjj"""*

terre dans le tremblement.

Les trcmblemens de terre font répétés à peu de diftance l'un de l'au-

tre i^ fe renouvellent ,
peu de jours après s'être plufieurs fois fucccdés.

La caufe en eft fenfible. C'eft que la matière étant répandue en divers

ciuUoits , en diverfes portions, avec diftércns degrés d'aptitude à s'cnHam-

ner , une portion s'allume avant l'autre, fuivant que chacune eft plus ou

moins préparée -, & de-là vient aulîi la différence des fecoulTes
,
qui fe fui-

vent à diftérente diftance , les unes plus fortes que les autres. Une por-

tion de matière , qui peut avoir acquis avant les autres la dernière difpo-

tion à s'enflammer , s'enflamme efte^Vivement , & fa chaleur aduelle hâte

la difpofition des autres ,
qui ne l'avo" jnt point encore. Ainfi celles qui

ne fe feroient enflammées que dans plufieurs jours ,ou quelques femai-

nes , deviennent propres à produire leur effet en peu de jours
,
par le fe-

cours du feu qui les perfedionne en les touchant. Les fécondes fecouffes

font toujours plus fortes Se font plus de ravage que les premières
j

parce-

qiie i^ms être confiderable , le feu de la première matière qui s'enflamme

iuffit pour hâter la fermentation d'une grande quantité de matière , 6c

celle qui s'allume enfuite doit avoir par confcquent beaucoup plus de

force.

Climat , sai-

sons, TIMI't-

RATUAl ,&,C,

K
MœURS , Usages et qualitiîs uz^ Péruviens.

Os derniers Voïaeeurs repréfentent les Hubitans naturels de l'ancien r.,r-onr,Tr.

tmpire du l'erou, li dmerens aujourd hui de ce quilsetoient au rcnis de tion.

b Conquête , qu'on a peine à concilier les peintures modernes avec celles

des premières Relations. Les Ecrivains des derniers tems s'étonnent eux-

mcnies , de fe trouver comme en contradid:ion avec les anciens. » Je ne
" fais que penfer , dit M. d'Ulioa , en voïant les chofes iî changées. D'un
>' côté

, je vois des débris de Monumens , des reftes de fuperbes cdihces

j» &: d'autres ouvrages magnifiques, qui ont fignalé la police , l'indaftiie ,

»» la légiflature des Péruviens , Se qui ne permettent pas à ma raifon do
w douter des témoignages hiftoriques. De l'autre ,je vois une Nation plcn-

>• gée dans les plus profondes ténèbres de l'ignorance, pleine de r; licite,

» Se peu éloignée de cette barbarie qui rend les Sauvages à-peu-près fem-

» blables aux Rctes féroces ; & le témoignage de mes propres yeux me
» fait prefque douter de ce que j'ai ICi. Comment concevoir c]u'une Na-
» tion , alfez fage pour avoir fait des Loix équitables , Se formé un Gou-
»' vevnement aufll iingulier que celui fous lequel elle vivoir, ne eonferve
•» plus aucune marque du fond d'efprit & de capacité , fans lequel il eft

'» évident qu'elle n'a pu régler avec tant de fagelTe toute l'ceconomie de-

'» la vie civile (45) »> ? Sur le récit que nous avons fait de l'origine de
ce Gouvernement , on pourroit répondre au favant Mathématicien , que;

Ur] Voïagc au P6ou , Toni. I ,. Liv. f. cbag. 4.-
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la fageflo nccelHiire en eftct pour le former , comme pour le foutenir , de*

vanc être uniquement attribuée aux Iiicas, les Sujets peuvent avoir tou-

jours été fort grollîers
, quoique foumis à cl.s Loi\ fagcs , & conduits par

des Maîtres éclairés (46) : mais fans s'arrêter à des railonnemens , donc il

y auroit moins de lumière à tirer que de la (Impie expolition des fûts

on prend le parti de piéfent^r les deux Tableaux dont la différence paroit

faire un lujet d'étonnemcnt
-, c'eft-à-dire qu'après avoir peint les Habitans

du Pérou tels que nos derniers Voiageurs les ont viis , on donnera fucccf-

fivement l'ancienne peinture.

François Correal , M. Frezier & M. d'Ulloa, les plus modernes, & fans

contredit les plus exatfls des Voiageurs modernes , alfurent également que

dans l'état ou font aujourdhui les Indiens du Pérou , il eft très difliciL* de

définir leurs véritables qualités , & de faire une fidèle defcription de leurs

ufages. En les envii^xgeant comme des créatures humaines , les bornes de

leur efprit , dit M. d'Ulloa
,
paroilFent fort au-delFous de l'excellence na-

turelle de l'ame } & leur imbécillité eft Ci exceilîve
,
qu'à peine croit-on les

fiouvoir placer au-delfus des Bétes. Quelquefois même l'inftindtde la luuuie

eur manque. D'un,autre côté , il n'y a pas de Peuples au monde qui aiiiit

plus de compréhenfion , avec une malice plus léHéciiie. Cette inégalité

f»eut laiifcr du doute au plus habile Homme : s'il ne 'r ) d'eux que par

es premières allions qu'il leur verra faire , il fera p«' .. les prendie pour

des gens d'un efprit vif ; mais s'il obferve leur ruftic.c , l'extravagance da

leurs opinions , & leur manière de vivre , il fera tenté de les mettre au

rang des Brutes.

Leur indifférence eft tclle pour les chofes du monde
, que fî elle ne

s'érendoit pas jufqu'à celles d'une autre vie , on pourroit dire que le fic-

elé d'or n'a jamais exifté plus réellement que pour eux. Rien n'altcie la

tranquillité ne leur ame. Ils font également inlenfibles aux profpcritcj ^
aux revers. Quoiqu'à demi nus, ils paroi ifent au lîî conte ns , que l'Efpa^nul

le plus fomptucux dans fon habillement; & loin d'envier un habit riche,

qu'on ofîre à leurs yeux , ils n'ambitionnent pas : 'me d'allonger un peu

celui qu'ils portent
,
quoique fi court

,
qu'il en eft chocquant pour tout

autre qu'eux. L'or , l'argent , & tout ce qu'on nomme vichefte , n'a pas le

moindre attrait pour un Péruvien. L'autorité , les dignités , excitent fi peu

fon ambition , qu'il reçoit avec la même indifférence l'emploi d'Alcalde

& celui de Bourreau , fans marquer de fatisfadlion ni de mécontente-

ment , fi on lui ôte l'un pour lui donner l'autre. AuHi n'y a t'il point

d'emplois , auxquels ils attachent plus ou moins d'honneur. Dans leurs re-

pas , ils ne fouhaitent jamais que ce qui eft néceîlaire pour les rallafier.

Leurs mets grollîers leur plaifent autant que les plus exquis : M. d'Ulloa

doute néanmoins que dans le choix , ils préferaiîent les derniers ;
mais il

afPure que plus un aliment eft fimple
,
plus il eft conforme à leur goût

mturel. Rien ne peut les émouvoiv , ni changer leur naturel. L'inrerct a

(î peu de pouvoir fur eux ,
qu'ils refufent de rendre un petit fervice loif-

(46) Nous nous gardons bien de faire re- été traicés par leurs nouveaux Maîtres : mais

niarc]ucr qu'une ç;randc partie du changement cet aveu n'étoit-il pas digne dcl'cfprit Phi*

Knc de la tyr.inmc avec laquelle ih oac lofo^hic^uc de M. d'Ulloa}

K^.
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fiuon leur offre une greffe récompenfc. La crainte & le lefpeâ: ne los

touchent pas plus: humeur d'amant plus finculiere , cjiic \ien ne peut la

Bcthir, & qu'on ne connoït aucun moïen Re les tirer dune- indiiFcience

par laquelle ils femblent défier l'efprit le plus éclairé , ni de leur faire
^^""Ji^c.^DEs

abandonner cette profonde ignorance qui met la plus lia'.itc piudencc en Pf.rLviens.

défaut , ni de les corriger d'une négligence
, qui rend inutiles tous les efforts

& les foins de leurs Ciuides.

Mais entrons dans quelque détail de leur génie Sz do leurs ufar^cs *,

fans quoi ceux, qui nous en donnent cette étrange idée , iv-coniioiifciu

qu'il l'eroit impoffible de rien comprendre à leur caractère. En général les

Imliens du Pérou font fort lents , & mettent beaucoup de ten>s à faire

tout ce qu'ils entreprennent. Delà le Proverbe du Pais
,
pour tous les ou-

vrages qui demandent du tems bc de la patience : ct'Jl un Ouvrage d'In-

d'un. Dans leurs Fabriques de Tapis, de Rideaux, de Couvertures de Lit,

& d'autres étoffes , toute leur induftrie conHfte à prendre chaque lïl l'un

Dét.iil fur Icuï

trame y ^aptes l'autre , à les compter chaque fois , enfin à faire paffer la

pour fabricjuer une Pièce de ces étoffes , ilr emploient ainfi deux ans ^
plus. A la vérité , le détaut d'adreffe & d'invention n'y contribue pas

moins que leur lenteur naturelle. On avoue que fi l'on prenoit la peine

de leur enfeigner les méthodes qui abrogent le travail , ils ont une faci-

lité pour l'imitation , qui leur feroit taire de grands progrès.

A la lenteur fe joint la parcffe -, vi(:e enraciné par une fi longue habi- icurparof?*

tudc
,
que ni leur propre intérêt , ni celui de leurs Maîtres , ne peut les

porter volontairement au moindre effor: pour le vaincre. S'ils ont des be-

foins indifpenfables , ils en laiffem le fom à leurs Femmes. Ce font leurs

Femmes qui filent
,
qui font les chemifettes & les caleçons , unique vê-

tement des Maris. Elles préparent leur nourriture commune. On les voit

moudre l'Orge pour la Machea , faire griller le Maïz pour la Camcha , &:

préparer la Chicha , tandis que les Maris , accroupis à la manière des Sin-

;es , les encoumgent par leurs regarcis. Ils boivent dans l'intervalle , fans

l' donner le momdre mouvement
,
;ufqu'à ce que la faim les preffe , ou

me l'envie leur prenne de vifiter leurs Amis. L'unique travail qu'ils faf-

ent pour leur famille eft de labourer une petite portion de terre qui for-

me ce qu'ils nomment leur Chacarite ; mais ce font encore leurs Femmes
& leurs Enfans qui l'enfemencent , & qui ajoutent tout ce qui eft nécef-

faire à la culture. Lorfqu'ils font une fois livrés à l'indolence , dans la

pofture qu'on vient de repréfenter , nul motif n'eft capable de leur faire

quitter cette fituation. Qu'un Voiageur s'égare , comme il arrive fouvent

au Pérou , & qu'il s'avance vers une Cabane pour s'informer du chemin

,

l'Indien fe cache , fait répondre par fa Femme qu'il n'eft pas au Logis , &
fe prive plus volontiers d'une réale

, qui eft le prix ordinaire du lervice

"lu'on lui demande , que d'interrompre fon oifiv. é. Si le Voïageur quitte

on cheval pour entrer dans la Cabane , il ne lui eft pas aifé d'en trou-

ver le Maître ,
parceque ces miférables édifices ne reçoivent de lumière

que par une fort petite porte , & qu'en venant du grand jour on n'y dif-

tingue point les objets : mais il lui feroit inutile de découvrir l'Indien j

car les priexes , les offres & les promeffes ne peuvent l'engager à fonir.

?:



D. :CRII'TlON

nu Pérou.

M^ri'Rs ,usA-

OLS , &C. DES

Péruviens.

Ltir irtognerie.

Ixuti fcAins.

544 HISTOIRE GÉNfl RALE
Il en cft de màiic de toutes le? occupations qu'on leur propofe , S: qu'ilj

ont la liberté de refufer. A l cg.u-d de celles qui leur font ineiaucs lur

leur Maître, & pour lefquels ils font paies , il ne fulHt nasueleu; iluc te

qu'ils ont à taire ; on cil forcé d'avoir continuellement les yeux fur eux.

Si l'on tourne un moment le dos , ils s'arrêtent, C^c ceflent de travailler

jufqu'au retour de celui dont ils craignent la préfence. La feule propoli

-

tion qu'ils ne rekifent jamais , c'etl celle de prendre part aux thinfes iS:

aux lètes : mais il faut qu'elles foient accompagnées du plaillr de bouo.

Cet amull'mcnt fait leur bonheur. C'ell nar-la qu'ils commencent la joui-

née & qu'ils la tîniirent. Ils ne cefTent de boire
, qu'après avoir perdu lu-

fa-^o de leuis fens dans l'ivrelfe.

Ce penchant pour l'ivrognerie efl: i\ général
, que la Dignité de Caci-

que , ni l'OHice d'Alcalde,ne font pas un Irein pour ceux ciui en font lo-

vttus. Ils courent avec le même emportement aux 1 êtes folemnellcs ; Ik.

la Chicha met au même ran^ le Caciciue , l'Alcaldc &: leurs plus vils

Sujet:;, ^îais , ce qui doit paroitre .il^ez ctonn.int, les Femmes , les Iilles,

& les jeunes Gar(,ons font abfolument exempts de ce vice Leurs mauis
ne permettent qu'aux Pères de Famille de boire jufqu'à l'cpuifement ila

leurs forces
,
parcequ'il n'y a qu'eux qui aient droit d'attendre du fccours

iorfqu'ils ont perdu toute connoilfance. La manière dont ils célèbrent leuri

Fêtes mérite une defcription.

Celui i.\m la fait célébrer invite chez lui toutes les perfonnes de fa coti-

noilîance , & tient prête une quantité de Chicha
, proportionnée au nom-

bre de fes Convives. Chacun doit avoir fa cruche , dont la mefure cft au

moins de trente chopines. Dans la Cour de la Maifon , fi c'eft une grande

Bourgade , ou devant la Cabane , fi c'eft en pleine campagne , on nicB

une Table , couverte d'un Tapis de Tucuyo , réfervé pour ces occafions.

Tout le feftin fe réduit à la Camcha , avec quelques herbes fauvages ,

bouslli'.'s à l'ciu. L Atfemblée fe forme. On donne a chacun deux outrais

feuilles de cefe décodion , à laquelle on joint dix à douze grains de

Camcha. Telle eft la bonne chère. Enfuite les Femmes accourent & fer-

vent à boire .à leurs Maris , dans des Gourdes qu'ils nomment Pilches. Ils

continuent de boire , jufqu'à ce que la gaieté commence à les animer.

Lui» Danfei. Alors quelqu'un bat d'une main une efpece de Tambourin , & de l'autre ,

joue du Flageolet j tandis qu'une partie des Alllftans de l'un & de l'autre

fexe forment leurs danfes , qui confiftent à fe mouvoir de divers côtés

,

fans aucune forte d'ordre &c de mefure. Quelques Indiennes y mêlent

d'anciennes Chanfons , dans leur propre Langue ; &: les grands coups de

Chicha ne celfent point de régner enrre les Hommes. Ceux qui ne font

p.as de la première danfe fe tiennent accroupis, jufqu'à ce que leur tour

vienne. La table demeure ; mais c'eft pour la parade , car il n'y refte rien

à m;:nger, &: les Convives ne font plus autour. Lorfqu'à force de boire ,

ils onr achevé de s'enivrer tous , i^ qu'ils ne peuvent pluii fe foutenir fur

iwurs jambes , ils fe couchent pêle-mêle , fans fe foncier fi l'un eft près

de la Femme de l'autre ,
près de fa propre Sœur , de fa propre Fille , ou

d'une Parente plus éloignée. Tous les devoirs font oublies ^S.^m ces occa-

iions , qui durent trois ou quatre jours
,
jufqu'à ce que les Cuics pren-

nent
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nent le parti de fe tranfporter au champ de la débauche , de répandre les

icllcs de Chicha , qu'on ne peut leur dérober , ôc d'cnmener cux-nicmcs

^.cttt' troupe d'ivrognes , dans la crainte qu'ils n'en aillent aciicter d'autre.

Le leiulemain de la Fc-te fe nomme Coiuho \ c'eft-à-dire , le jour où l'on

boit ce qui eft refté de la veille au Fond des cruches. C'eft par ces reftes

iju'on recommence , malgré les Curés j 6c fi la chaleur fe rallume , cha-

i.]iic Convive court enfuue à fa Cabane
,
pour en apporter les cruches de

la provifion. Quelquotois , ils en achètent à frais communs. Ainfi c'elt un
nouveau Concho qui refte pour le lendemain , & fucccflivemenc d'un jour

à l'autre. Ils ne finiroicnt , li l'on ne s'cftorçoit de les arrêter , que lorf-

qu'il n'y auroit plus de liqueur à vendre , ou que l'argent leur manque-
roit pour en acheter , ik qu'on leur en refuferoit à crédit. Leur manière

lie pleurer les Morts , c'ell de bien boire. La Maifon d'où part le deuil

tll remplie de cruches. Ainfi , non-fculemcnt ceux c]ui font dans l'aftlic-

lioii , &c leurs Amis particuliers , noient leur chagrin dans la Chicha , mais

les derniers fortent dans la rue, arrêtent tous les PalTans de leur Nation,

ks font entrer dans la Maifon du Mort , Se les obligent de boire à fon

honneur. Cette cérémonie dure trois ou cjuatre jours , & quelquefois plus

loiii^-tems. Il paroît que les Curés font alfez contens , lorlqu'us y voient

mi'ler une ombre de Chriftianifme.

Autant que les Péruviens ont de pafiîon pour la danfe & l'ivrognerie,

.iiitant font- ils indiftérens pour le jeu ; on ne leur a jamais remarqué le

moindre goût pour cet amufement. Il ne paroît pas même qu'ils connoil-

fcnt d'autre jeu , que celui qu'ils nomment Pofa y c'eft-à-dire cent , parce-

qu'il faut atteindre à ce nombre pour gagner. Le Pofa s'eft confervé dans

leur Nation , depuis la conquête. Ils y emploient deux inftrumens : 1 un
clt une Ai"le de bois .1 deux têtes , avec dix trous de chaque côté , où
les points (q marquent par dixaine -, l'autre eft un olfclet , taillé en dez

,

t clt -à-dire à lîx faces , dont lune , diftinguée par une certaine marque ,

fc nomme Guagro. Pour jouer , on jette roffeîet en l'air; il retombe, &
l'on compte les points marqués fur la face d'enhaut?. Si c'eft celle qu'on

nomme Guagro , on gagne dix points •, &: l'on en perd autant , fi c'eft la

marque blanche oppofée. Quoique ce jeu foit particulier à leur Nation ,

ils ne le jouent gucres que lorfqu'ils commencent à boire.

Leur nourriture ordinaire, comme on a pu le remarquer pluficurs fols,

eft le Maïz , changé en Cumcha ^ ik. la Mâcha. La préparation de celle-

ci confifte à faire griller l'orge
,
qui fe réduit enfuite en farine ; t^' fiins

autre apprêt, ils en mangent quelques cuillerées, pardeftlis lefquelles ils

avalent une certaine quantité de Chicha. Quoiqu'ils mangent le Maïz de

plufieurs façons , la plus commune eft de le faire rôtir , ôc c'eft ce qu'ils

nomment la Camcha. C'eft de ce même grain
, qu'ils compofent la Chicha

,

ancienne boilFon du Pais , dont ils font encore fort avides. Pour la pré-

l^arer , ils font tremper le M.iiz , & lorfqu'il commence à pouifer un peu
fon germe , ils le font fécher au Soleil ; ce qui ne les empêche point de

le rôtir un peu au feu
,
pour le moudre. La farine fe braire d'abord dans

une certaine quantité d'eau. Enfuite ils la mettent dans de grandes cru-

ches , en y ajoutant l'eau qu'ils jugent nécelFaire pour le degré de force

Tome XIII. Zzz
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t^u'ils veulent lui donner. Cette eau Fermente , lo fcconci ou le troillcme

jour. On laitFe durer la fermentation X peu près le même tcms ; après i|iii>i
,

l'on trouve une lii]ueur potable. Le coût tii ell même alfei bon , Cs: tiio

l'ur celui du cidre -, mais elle a le défaut de ne pouvoir i'e con (orvet nlus

de huit jours , au bout delquels elle s'aigrir, tlle clV apcritive »!s: ratr.ii-

thillante
j
quoiqu'elle enivre , lorfqu'ou en boit avec aulîi peu de moïkra-

tit>n que les Indiens. On lui attnbuj l'avantage dont jouillent tous les

Péruviens , de n'être jamais fujets aux l'upprellions d'urine. Ulle cil d'ail-

leurs fort nourrillante \ Se l'on obferve qu'avec lulage prefque uni(|uc de

la Camcha , de la M.icha , ôc de la Chicha , ces l'euples l'ont lobullos

& d'un bon tempéramment. Le Maïz , cuit à l'eau ,
jufqu'à ce que lei^iain

s'ouvre , tient lieu de Camcha , fous le nom de Mutti , & Tert aulli .1 la

nourriture , non-feulement des Indiens , mais encore des pauvres ll.ibi-

cans de toutes les races , furtout des Domelliques
,
qui étant accoûtiuncs

dès leur enfance à cet aliment , comme à la Camcha , le préfèrent fou-

vent au pain. Le Maïz encore tendre reçoit divcrfes préparations en épis,

& fe nomme C/io^llos. Dans leurs voiages , les Indiens du Pérou iont

peu de trais. Toutes leurs Provifions font renfermées dans un petit fie

,

Qu'ils nomment Gierha , rempli de farine d'orge grillé, ou Mâcha,

&

'une cuilliere. Ce fecours leur fuHit pour un voï.ige de cent lieii.s. A

l'heure du repas, ils s'arrêtent près d'une cabane, où ils font toujours lùis

de trouver de la Chicha \ ou près d'un ruilleau , dans les lieux dei'eics.

Là, ils prennent, avec la cuilliere , un peu de leur firine ,
qu'ils tien

nent quelque teins dans la bouche, avant que de pouvoir l'avallcr. Deux

ou trois cuillerées .ippaifent leur faim. Ils boivent à grands traits de la

Chicha, ou de 1 eau •, & fe trouvent allez fortifiés pour continuer leiii

route.

Leurs Habitations, dans les Campagnes , font aulîî petites qu'il foit

poflible de fe l'imaginer. C'eft une Chaumière , au milieu de laquelle 011

allume du feu. Ils n'ont poinr d'autre logement , pour eux , pour leur i a-

mille & pour leurs Animaux domeftiques , tels que les Chiens ,
qu'ils ai-

ment beaucoup , 6c dont ils ont ordinairement trois ou quatre •, un ou deii.v

Cochons , des Poules & des Oies. Leurs Meubles confiftent en divers

vailfeaux de terre , furtout des Pilches & d'autres cruches , & le cottoii

que leurs I-emnies filent; leurs lits, en quelques peaux de Mouton , éten-

dues à terre , fans couilîns & fans couvertures. La plupart ne fe couchent

point , & dorment accroupis fur leurs peaux. Ils ne fe deshabillent jamais

pour dormir.

Quoiqu'ils élèvent des Poules bc d'autres Animaux dans leurs Chau-

mières , ils n'en mangent point la chair. Leur tendrelFe va lî loin pour

ces Bêtes , qu'ils ne peuvent les tuer , ni les vendre. Un Voiageur ,
qui

eft forcé de paflTer la nuit dans une de ces Cabanes , offre envain de l'ar-

gent pour obtenir un Poulet. Le feul parti eft de le tuer foi-même. Alors

l'Indienne jette des cris, pleure, fe défoie -, enfin voïant le mal fans re-

mède , elle confent à recevoir le prix de fa volaille.

Dans leurs voiages , l'ufage ordinaire des Péruviens eft de mener avec

eux toute leur Famille. Les Mères portent leurs petits Enfans fur leurs
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ciuulcs. La Cab.inc demeure fcrince ; &: comme il n'y a rien de précieux

à voler , une limple courroie furtit pour ferrure. Les Animaux domelh-

qiics de la I amilie font confiés à quelque Voilin , lori'que le voinge doit

irte de quelque durée; autrement, on s'en repofo lur la garde des Chiens;

&: CCS Animaux l'ont ii Hdcles , qu'ils ne laiilL'iu appruclier pcrfonne de

la l^abanc. M. d'Ulloa remarque , conune un phénomène fore Hngulier

,

que les Lhiens , élevés par des Efnai;nols te des Mctifs , ont une ii hirieufe

liaine pour les Indiens , que s'ils en voient entrer un dans une Maifon

uii il ne foit pas connu , ils s'élan'cnt delfus, Ôc le déchirent à l'inllant

,

lorfqu'ils ne font pas retenus (47); comme, d'un autre côte , les Lhiens

élevés par les Indiens ont la même haine pour les Eipagnols î^ les Métifs.

La phipart des Indiens qui ne fonr pas nés dans une Ville , ou dans

une grande Bourgade , ne parlent que la Langue de leur Nation
,
qu'ils ap-

pellent Quichca j & qui tut répandue par les Incas dans toute l'éteinlue

de leur vafte Empire, pour y rendre le Commerce plus aifé par l'uhifor-

juité du langage. Quelques-uns néanmoins entendent & parlent l'Efpagnol ;

mais ils n'ont prefque jamais la complaifance d'emploier cette Langue avec

ceux mêmes qui n'entendent pas la leur. Us s'obftincnt plutôt à fe taire.

Dans les Villes & les Bourgs, ils le font honneur , au contraire , de ne
}iarler qu'Efpagnol

, jufqu'à teindre d'ignorer la Quichoa. Us font tous

Uiperlhtieiix à l'excès ; &c par un refte de leur ancienne Religion , (jiie

tous les eftbrts des Curés ne font point encore parvenus à détruire , ils

Diit des méthodes par lefquclles ils croient pouvoir pénétrer dans l'a-

venir. Ils en ont d'autres pour fe rendre heureux , & pour obtenir du fuc-

tcs dans leurs entrcprifes.

Avec de fi folles erreurs, leurs notions de Chriftianifme font très foi-

Mes; & M. d'Ulloa convient qu'il s'en trouve fort peu qui l'aient fmce-

lementembralfé (4SJ. S'ils afliftent au Service Divin les Dimanches & les Fê-

tes , ils y font forcés par la cniinte Aq% chîitimens établis. Pendant que les

Mathématiciens étoicnt au Pérou, un Indien aiant manqué à la Melfe ,

pour s'être amufé à boire tout le matin , fut condamné au fouet, qui eft

la punition ordinaire dans ce cas. Apres l'avoir fubie fans fe plaindre ,

il exécuta une autre partie de la loi , qui eft d'aller trouver le Curé , &
de le remercier de fon zcle pour ceux qu'il eft oblige d'inftruire ; car on
a mis tout en œuvre

,
pour leur donner une haute idée de la Profcrtion

tcdcliallique. Le Curé lui ht une réprimande , avec une exhortation af-

teclucufe à ne pas négliger les devoirs de la Religion. A peine eut-il celîe

de parler
, que l'Indien , s'approchant d'un air humble & naïf, le pria de

lui taire donner encore le même nombre de coups pour le lendemain

,

qui étoit une autre I ête , parcequ'aiant envie de boire encore , il pré-

voioit qu'il ne pourroit alîifter à la Mefle. Ce qu'on pourroit prendre pour

(4-) Cette fînj!;ul.inté paroîtra moins fur- gnols , furtout M. Frczicr , & fuivant quel-

picnartc , fi l'on le Ibuvicnt que dans l'o- i]ues Efpa{;nols mêmes , tels que François

ris;inc de la Conclure, les chiens trpac;nols Coireal, une partie de la faute tombe lur

croient dreiïés à faire la pucrrc aux Indiens, les Ecciéliaftiqucs du Pais, qui décréditent

(48) Ne faifons point remarquer que fui- leur doftrine par leurs mœurs. Les cxcm•^

vam les Voïagcuts qui ne font point Effa- pics en font odieux.
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malignité dans une aune Nation, n'c'l ici , fiiivant le même VoVac;cnrJr

qu'un excès d ignorance is: d'milK-cillitc. L'indiftérence des Péruviens cil

égale pour lûur ame & pour leur corps. On leur prodigue les inllrutlioiis :

ils r? difputent jamais , ils accordent tout ; mais au tond ils ne croient

rien, bont-ils malades , 6: menacés de la mort ? On les vifite , on les ex-

horte à faire une fin chrétienne : 'Is écoutent , fans donner aucune mar-

que de fenlibiUté. Ces prodigicufes ténèbres , dont on defefpere de Ici

faire fortir , ne permetcenr gueres de les admettre à la participât! n des

Sacremens. Les Indiens même d'une Paroi ife n'avertiroient pas le C.iué

des maladies de leurs Parens ou de leurs Voifms , s'ils n'y étoient Forcés

par les loix -, ^: malgré l'ordre établi, il arrive fort fouvent qu'ils les laif-

ient mourir fans les fecours de la Religion.

Dans leurs Mariages , le duillianilme n'a pu les guérir du plus ex-

travagant de fous les préjugés , c]ui eft de le perfuader que la Perfonne

qu'ils cpoufent a peu de mérite , s'ils la trouvent vierge. Aullitor qu'au

jeune homme a demandé une lille en mariage , ik qu'elle lui elt accor-

dé' , les deux Fiancés commencent à vivre enfemble comme s'ils étoiens

déjà mariés. Apres s'ctre alHirés de leur état dans cette familiarité , le de-

goût prend quelquefois au jeune homme , qui abandonne la Fille , ions

prétexte qu'elle ne lui pbît pas , ou parcequ'il ne lui a point trouvé l'ef-

Pece de mérite qu'il délire. Il fe plaint de fon Beau-Pere , ôc l'accufe de

avoir voulu tromper. Si le repentir ne vient point après la héquenta-

tion , cjuils nomment entr'eux Amanarfi , il fe marie. Cet ufage ert tel-

lement établi
, que les Evèques & les Curés perdent leurs etforts à le com-

battre. Aulli la première queftion qu'on fait ,à ceux qui le préfentent pour

le Mariage, ert s'ils font Ammanados ^ c'eft-à-dire Amans éprouvés, pour

les abfoudre de ce péché avant que de leur donner la bénédiélion nup-

tiale. Iis ne croient pas qu'un mariage foit bon , s'il n'eft folemnel ; 6c

ne le faifant confiner que dans la bénédiétion du Prêtre, donnée devant

un grand nombre de Témoins , on ne ncut leur faire entendre qu'ils foicnt

engagés , fi cette circonrtance manque. On les voit alors changer de Fem-

mes , comme s'ils n'étoient retenus par aucun lien. L'incefte ne les el^-

fraie pas plus, furtout dans l'ivrognerie. Envain les corredions font-elles

emploiées
, parcequ'aucun ch.îtiment n'imprimant parmi eux de tache Jion-

teule , il n'y en a point d'aflTez fort pour les contenir. Il leur ell égal d è-

rre expofés à la rifée publique, ou de danfer I leurs Fêtes. Ces deux lî-

tuations leur paroilfent à-peu-prcs les mêmes ,
parcequ'ils n'y voient qu'un

fpeétacle qui les amufe. Les châtimens corporels leur font plus fenliblcs

,

par la feule raifon qu'ils font douloureux ; mais, un moment après l'exécu-

tion , ils oublient la peine. L'expérience aïant fait alfez connoître qu'on

ne peut efperer de changement dans leur naturel , on a pris laréfolutionde

fermer les yeux fur une partie de leurs defordres , ou d'emploïer d'autres

voies pour y remédier.

Sur les pratiques de Religion , faifons parler M. d'Ulloa ,
qui cite tou-

jours le témoignage Àq^ Curés. >» La manière , dit-il , dont les Ir.diens

»» du Péfou confclfent leurs péchés, paroîtra fort finguliere. Lorfqu'ils en-

*> irent au ConfefliQnnal , où ils ne viendraient jamais s'ils n'y étoicut
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», appelles , il faut que le Curé commence par leur enfeigner tout ce

„ qu'ils ont à fane , Ôc qu'il ait la patience de réciter avec eux le Con-

» Jiteor j d'un bout à l'autre *, car s'il s'arrête , l'Indien s'arrête aulîî. En-

» Alite il ne fuflit pas que le Confeiïeur lui demande s'il a commis tel

I, ou tel péché , mais il Faut qu'il affirme que le péché a été commis

,

» fans quoi l'Indien nieroit tout. Le rifque de fe tromper n'cll: pas grand,

}, lorfqu'il s'agit des péchés ordinaires à la Nation. L'Indien voïant que
w le l'rctre inlifte , & parle de certitude &c de preuves , s'imagine alors

n qu'il eft informé par quelque moïen furnaturel ; non-feulcmenr il avoue

„ le fait , mais il découvre les circonftances fur lefquelles il n'eft point

I» iiucrrogé (49). «

L'idée de la mort , 8c la crainte que fon approche imprime naturelle-

nieiit à tous les Hommes , ont beaucoup moins de force fur les Péruviens

que fur aucune autre Nation. Dans toutes leurs maladies , ils ne font abbat-

lus que par la douleur -, ils ne comprennent point que leur vie foit me-
nacée , ni comment on peut la perdre •, Oc les exhortations des Prêtres ne
proiircnt pas les toucher. M. d'Ulloa , furpris de cette ftupide inditfé-

reiice , & croiant ne devoir l'attribuer qu'à la force du mal , eut la cu-

riolité de voir , aux derniers momens de leur vie , deux Criminels en bonne
fintc , dont la Juftice avoir décide le fort j l'un , Mecif , ou Mulâtre •,

l'autre , Indien. » Il fe fit conduire à la Prifon. Le premier , que plu-

»» lieurs Prêtres exhortoient en Efpagnol , faifoit des Attes de Foi , de
» Contrition Se d'Amour , avec toute la fraieur qui convenoit à fa iltua-

» tion. L'Indien avoit autour de lui d autres Prêtres
, qui lui parloient

» dans fa Langue naturelle. Sa tranquillité l'emportoit fur celle des AiTiftans.

M Loin de manquer d'appétit , comme fon Compagnon d'infortune , l'ap-

» proche de fa dernière heure fembloit redoubler fon avidité à profiter

* du dégoût de l'autre ,
pour manger la portion qu'il lui voïoit rejetter.

-•) Il parloir à tout le monde , avec la même liberté que s'il n'eut joué

>y qu'une farce. Si les Prêtres lui faifoient quelque demande , il répon-

» doit fans aucune marque de trouble. On lui difoit de s'agenouiller
,

» il obéilfoit : on lui difoit des prières ; il les répétoit mot pour mot

,

» jettant les yeux , tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , comme mi Enfant
>' vif

,
qui ne donne qu'une médiocre attention à re qu'on lui fait faire

w ou dire. Il ne perdit point cette infenfibilité jufqu'à ce qu'il fur coii-

" duit au gibet , où fon Compagnon étoit déjà ; &: tant qu'il eut un foufîle

»> de rie , on ne remarqua point en lui la moindre altération (50) ",

Ce caradere eft le même , lorfqu'un Péruvien s'expofe à la furie d'un

Taureau, fans autre rufe que dans la manière dont li s'en lailfe frapper.

11 ell jette dans l'air , &: tout autre feroit tué de ia chute ; mais non étant

pas même belle, il fe relevé fort content de la victoire, qu'on appellc-

tou plus jullement celle du Taureau. Lorfqu'ils ai joignent en trouppes,

pour combattre contre d'autres Hommes , ils les artaquent , fans aucun égard

pour la fupénoi'té du nombre, & fans faire attention à leur pgrte ", in-
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rrépidité qui mériteroic de l'admiration, lî la valeur y avoit quelque part,

mais qui ne peiu palL'r , dans eux
, que pour un brutal emporremenr^

fondé l'ur l'ignoiAuce du danger. Ils font fore adroits , comme les Indiens

du Chili , à palfcr un laqs au cou de toute forte d'Animaux , en cou-

rant à toute bride -, ôc ne connoilîimt aucun péril , ils attaquent ainfi les

Bètes les plus féroces, fins en excepter les Ours. Un Péruvien , A cheval

,

porte dans la main une courroie li menue
;
que l'Ours ne peut la fiilir

de fes pattes , & li forte néanmoins , qu'elle ne peut être rompue par

l'eMjrr de la coiirfe du Cheval & de la rcliftance de l'Ours. Aullicot qu'il

découvre l'Animal , il poulie à lui j & celui-ci fe difpofe à s'élancer fur le

Cîieval. L'Indien, .iriivantà portée
, jette le laqs, faifit l'Ours au cou \ëc l'autre

bout du laqs étant attaché à la felle du Cheval , il continue de courir avec la

plu'î c^rande lci,ereté. L'Ours , occupé à fe délivrerdu noeud coulant qui l'étran-

gle , ne peut fuivre le Cheval , &c tombe enfin roide mort. On a peine à déci-

der qui l'emporte , dans cette aâ:ion , de Tadreife ou de la témérité. Dans la

Province d'Alauli , vers la Cordilliere Orientale
, qui eft le Pais où ces Ani-

maux abondant le plus , on ne leur fait point autrement la guerre.

Au rede , l'abrutiirement des Péruviens ne paroît venir, que du peu de

foin qu'on prend de leur cultiver l'efprit , furtout dans l'enfance -, car ceux

qui reçoivent une bonne éducation deviennent du moins capables de quel-

que difcevnement , & fe rapprochent de l'efpece humaine par un déve-

loppement fenlîble de leurs facultés. Ce qui réulfit , dans quelque degré,

à l'égard des Enfans les plus barbares , a plus de fuccès encore fur ceux

qui nailTent d'un Père qu'on a déjà fait inftruire. Sans citer l'exemple des

Peuples du Paraguay (51) , dont les Jéfuites ont fait une fociété d'Hom-

mes alfez raifonnables , on reconnoît que les Péruviens élevés dans les Villes

3c dans les grands Bourgs , fnr-tout ceux qui exercent quelque métier &
qui fivent la Langue Elpagnole , ont plus d'ouverture d'efpriî & moins de

groflîereté dans les moeurs
, que ceux des Campagnes, ils ont une forte

d'habileté , avec beaucoup moins d'erreurs &: de vicicufes habitudes. On les

diftingue parle nom Efpagnol de 1 andinos ,qui revient I celui de Prud'hom-

mes. S'ils confervcnt quelques ufi^es Indiens , c'eft par un refte de com-

munication avec ceux qui lont moins polices , ou par a anciens préjuges

,

qui les anachent encore à l'imitation de leurs Ancêtres. Les plus fpiri-

tuels font ceux qui exercent la protenion de Barbiers. Ils y joignent ordi-

nairement celle de Chirurgiens , du moins pour la fiignée ; & l'on nous

alfure qu'au jugement même de M. de JuHîcu & de M. de Senicrgues (^ 1),

ils peuvent aller de pair avec les plus fameux Phlébotomiftes de l'Europe.

C'eft le Commerce , que cette profeflîon leur procure avec les premières

Perfonnes du P.aïs
, qui les cîevc par l'efprit & les manières au-delfus de

tous leurs Compatriotes. On ne fanroit douter que s'il y avoir des Eco-

les , où l'on enfcignat régnlicrcmtnt la Langue Efpagnole aux Indiens,

(^i) M. d'Ulloa rend témoignage que (^1) Chirurgien Anatomirtc de MM. les

dans toutes les vallcs lvéi;ions qu'il a y,\\- Académiciens Irançois , dont on a vu l.i

courues , il n'a trouve aucune dirtéiencc niallicureufe rin , dans le Jouiuaidc M. d^

entre tous !i.s Indiens de l'Afnéritjuc méii- \d, CondamijiCi
dionale, ubi fuprà , p. 347.
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comme le portent les anciens Réglemens qui concernent les Indes , le

pouvoir SiC l'occafion qu'ils auroient de converfer avec les Efpagnols , ou

le fcul avantage de les entendre , ferviroient beaucoup à les faire fortir

des ténèbres, où la négligence qu'on a, pour leur inftrudion , les tiendra

toiijoius enfcvelis.^

Les Péruviens font naturellement robuftes. Le mal vénérien , Ci com-

mun parmi leurs Maîtres , les attaque rarement ^ foit que leurs humeurs

eu foient moins fufceptibles , ou que l'ufage de la Chicha les en garan-

nlfe. C'eft la Petite-vérole qui fait le plus de ravage dans leur Nation.

tllc ne régne pas continuellement -, Se quelquefois il fe palfe fept ou huit

ans, lans que perfonne en relT'ente la moindre atteinte : mais lorfqu'elle

commence à paroître , elle répand la défolation dans les Campagnes. Ou-
tre la malignité du mal, on rejette une partie de fes malheureux ctïjcs,.

fur le peu d'afliftance qu'on donne aux Malades. Ils manquent de tout.

On a vu comment ils font logés , vêtus & nourris. Ceux qui échappent ,

ne doivent la vie qu'A la force de leur tcmpcramment.

Ils font aulli fort fujets au mal de la Vallée , qu'on a déjà fait con-

noitre fous le nom de Bicho : mais ils ont des pratiques (Impies , qui

les en guérilfent promptement. Quelquefois ils font attaqués d'une forte

de tîévre maligne , dont la guérifon ell également prompte &c finguliere.

Ils approchent le Malade du feu , & le placeur fur deux peaux de Mou-
ton -, ils mettent près de lui une cruche de Chicha. La chaleur du feu Se

celle de la Fièvre lui caufent une foif , qui le fait boire fans cefTe ; ce

qui lui procure une éruption li décifive
, que dans un jour ou deux , il

eft mort ou rétabli. Ceux qui échappent de ces maladies épidémiques

,

jouiifent long-tems d'une parfaite faute. Il n'eft pas rare de voir des Péru-

viens , Hommes & lemmes, qui ont plus de cent ans. Leur nourriture

fimple , & toujours la mcme , ne fert pas peu à fortifier leur tempéram-

menr. Avec les alimens qu'on vient de nommer , il font un grand ufige

de lAji &c du fel , c'ell-à-dire qu'ils fe mettent en mcme-tems dans la bou-

che un morceau d'Aji & quelques grains de fel , qu'ils y confervent , en

avallant de la Mâcha, ou de laCamcha
,
jufqu'à ce qu'ils foient raifxfiés.

Leurs occupations communes fe réduifent aux Fabriques , à la culture

des Plantations, & au foin des Belliaux. Chaque Village cil obligé, par

les Ordonnances, de fournir tous les ans aux Hazicndas, ou M-rani^s de

Ion diftridt, un certain nombre d'Indiens , auxquels le prix do leur ti \-

vail efl alfigné. Après une année de fervice , ils retournent A leurs Ca-

banes , Se d'autres viennent leur fucccder. Cette rép.aitirion fe nomme
Mini. Quoiqu'elle regarde aullî les Fabriques , on a renoncé A l'obfcrver,

parceque n'étant pas tous exercés au métier de Tiireiands , il y auroit

peu d'utilité A tirer de ceux c]ui l'entendent mal. On fe borne à pren-
dre les plus habiles , qui fe fixent dans les fabriques mêmes , avec
leurs Familles , Se qui enfeignent le même Art A leurs Enfuis. Outre le

filaite annuel de ces deux fortes d'Ouvriers , les Maîtres donnent , à ceux
qui fe dilHnguenr par leur induftrie , des fonds de terre &: des Bœufs,.
pour les fiiire valoir. Ils défrichent alors, ils labourent , ils fement,pour
a fubfidance de leurs Familles j ils bâtiifenc des Cabanes autour de la^
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Métairie , qui devienc ainfi une Maifon feigneuriale , ôc qui forme quel-
quefois , par degrés, un Village fort nombreux. Ceft à ces Terres dehi-
ciiées

,
qu'on donne le nom de Chacare , ou Chacarite.

Avec quelque confiance qu'on ait iuivi jufqu a prclent M. d'Ulloa , on
a déjà fait entendre, qu'en déplorant avec beaucoup de candeur (Se d'hu-

manité l'état des Indiens du i*érou , il traite toujours les Elpagnols Ju
Pais avec un peu de hiveur ; & perfonne n'a dû s'attendre , en ertot

, qu'il

rendit une juftice trop levere à la Nation. Mais la bonne-foi nous oblij^e

de remarquer qu'on trouve dans quelques autres Voiageurs , un peu plus

d'explication fur divers points qu'il s'ell cru diipenfé d'éclaircir. M. 1 rc-

zier, qui avoir fait un alfez long féjour au Pérou, & qui n'y avoir em-
ploie le tems qu'à s'inftruire , nous .ipprend

, par exemple
, pouicjuoi la

Religion chrétienne , qu'on a fait embraircr aux Péruviens , n'a point

encore pris d'heureufes racines dans le coeur de ces Peuples. C'ell , dit-

il , parcequ'ils confervent une forte inclination pour le culte du Soleil
,

qui étoit leur ancienne Idolâtrie. Dans les grandes Villes , où l'on doit fup-

pofer qu'ils ont pris plus d'attachement pour le Chriilianifme , ils ont des

jours où leur dévotion pour le Soleil fe réveille , avec leur amour pour

leurs anciens Rois , Ik leur Hiit regretter un tems qu'ils ne connoi lient

f>lus que par les récits de leurs Pères. Tel eft le jour de la Nativité de

a Vierge , auquel ils célèbrent la mort d'Atahualipa
,
par une efpece de

Tragédie
,

qu'ils repréfentent dans les rues. Ils s'habillent à l'antique ; ils

portent encore les images du Soleil & de la Lune , leurs chères Divini-

tés , Se les autres Symboles de l'Idolâtrie
, qui font des bonnets formes

en tète d'Aigle ou de Condor, des habits de plumes, &des ailes fi bien

ordonnées ,
que de loin ils relfemblent à des Oifeaux. Dans ces l ères

,

ils boivent beaucoup , & peut-être n'ofe-t'on leur en ôter la liberté. Com-
me ils font extrêmement adroits à jetter des pierres avec la main & la

fronde , malheur à qui tombe fous leurs coups pendant leur ivrcHe : les

Efpagnols , fi redoutés de leur Nation , ne font pas alors en fureté ; la

fin de ces jours de trouble eft toujours funefte à quelques-uns, ôc les plus

fages prennent grand foin de fe tenir renfermés. On s'ctforce de fupprimer

ces Fctes -, & depuis quelques années on en a retranché le Théâtre , où ils

repréfentoient la mort de l'Inca (sj)»

Mais , fuivant le même Voiageur , le principal obftacle à leur parfaite

nverfion , eft qu'ils font h)rt mal inftruits , ôc que la Doétrine qu'onconvc

leur prêche eft fans celle démentie par les exemples (54). >* Quel moicn,

» dit M. Frezicr , de leur interdire le commerce des Femmes , lorfqu'ils

V en voient deux ou trois aux Curés ? D'ailleurs chaque Curé eft pour

xt eux , non pas un Pafteur , mais un Tyran
,
qui va de pair avec les Ciou-

»j verneurs Efpagnoh >
pour les fuçer

, qui les fait travailler à fou protit

» fans les récompenftr de leurs peines , ôc qui les roue de coups au moin-

»> dre mécontentement. Il eft certains jours de la femaine , où l'Ordon-

(y}) Relation de la Mer du Sud , p. 149- n'éparjruc pas plus les Prccrcs du Pciou ;

(54) François Corrcnl , I.fpagnol , le don- mais c'crt dans ks premiers tems , oii l.i li-

ne cariicrc fur cet article ; partie ) de fes cencc de la Comjuétc rcmbloit autonfer le

\oiagcs, cliap. premier. Bcnzoni , Italien, dcfQidrc.

»» nanco
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N iiance roV.ilc oblige les Indiens de venir au Catcchifme

•> rive d'y venii- un peu tard , la correction paternelle du Curé elt une ^^escriptiow

1/ 1 11' 1- ' j l'f- ! r > 1 /- DU Pérou.
Il volce de coups de bâton, appliques dans 1 LgUle mcmej de forte que

,) pour fe rendre le Curé propice , chacun d'eux apporte fon piéfent,tcl M*"Rs,"sa-

» que du Maïz pour fes Mules , ou des fruits, des légumes &c du bois PE^Rif^i'EN*
M pour fa Maifon. S'il s'agit d'enterrer les Morts, ou d'adminiftrer les Sa- modernes.
M cremens , les Curés ont plufieurs nioïens pour augmenter leurs droits

;

I» comme de bire des Patrons de divers Saints, ou certaines cérémonies , aux-

m quelles ils fixent un prix arbitraire. Ils ont même confervé des reftesd'I-

„ clulatrie , tels que l'ancienne coutume de porter des viandes Ik des liqueur»

w fur les tombeaux, parceque cette fuperrtition leur rapporte beaucoup. Si lef

M Moines vont , dans les Campagnes , taire la qucte pour leurs Couvcns ,

M c'clt une expédition vraiment militaire : ils commencent par s'emparer

•• de ce qui leur convient ; & (I l'Indien propriétaire ne lâche point de
m bonne grâce ce qui lui ell extorqué , ils changent leur apparence de
» prière en injures

,
qu'ils accompagnent de coups (5 5). « M. Frezier rond

aux Jéfuites un témoignage plus honorable. Ils favent , dit-il , l'art de

fc rendre maîtres des Indiens i
Se comme ils font d'un bon exemple , ils

fe font aimer de ces Peuples , ôc leur infpirent le goût du Chriftianifme.

C'ell ainfi qu'ils ont formé
,
prés de la Paz , les Millions des Yungos ôC

desMoxas, à l'imitation de celles du Paraguay ($6).

Les Curés , continue le même Voï;igcur , ne font encore que la moiric

du malheur des Péruviens. Malgré les défcnfes de la Cour d'Efpagne
,

ces Peuples font traités fort durement par les Corrégidors , ou Goiiver-

neuis ,
qui les font travailler pour eux & pour leur Commerce , fins leur

fournir même des vivres. Ils font venir du Tucuman Se du Chili une
prodigieufc quantité de Mules; Se s'atrribuant un droit exclufif deles ven-

dre, ils forcent les Indiens de leur dirtricl de les prendre d'eax à un prix

excellif. Le droit que le Roi leur accorde aulîi , de vendre feuls , dans

leur Jurifdiclion , les Marchandifcs de l'Europe qui font nécelfaires aux

Indiens , leur fournit un autre moïen de vexation. Comme ils les pren-

nent à crédit, &: par confcquent pour le triple de ce qu'elles valent , fous

prétexte qu'au Pérou la dette court grand rifque en cas de mort, on peut

ju'^er combien ils les renchérilfent aux Indiens -, & parceque ce font des

alfortimens , il faut fouvcnt que ces Mallieureux fe chargent de nnvclian-

difcs dont ils n'ont pas befoin , car on les oblige d'acheter li portion à

la(]uèlle ils font taxés. C'eit encore un ufige fort ancien, Se qui n'en fub-

fillo pas moins pour avoir été mille tois délendu , que les Marchands,

^ autres Efpagnols qui voïagent
,
prennent hardiment, (^' le plus fouvenc

fans paier, ce qui fe trouve de leur goût dans les Cabanes des Indiens.

Delà vient que ces Peuples , expofés à tant de pillages , n'ont jamais rien

en réferve, pas même dequoi manger. Ils ne fenient que le Maïz nécef-

faire pour leurs Familles , Se cachent dans des Cavernes la quantité qui

leur fulHt pour une année. Ils la divifent en cinquanre-deux parties
, pour

(,"0 Ib'iJ.
f. 141. mcme qu'il ne oonnoît aucune preuve, p. t4î.

(^6) M. l-if/ia- prête ici aux Jéfuirc"; s\ci Tls onr cxpliq'u' 1 nu conduite au Tome \IH
vues tic domination, dont il coufclVc lui- des Lcctics cJiliantcs,

Tome XJJI. Aaaa

H

i
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Description ^e mcme nombre de femaines j & le Père ou la Mère , feuls Poiïef.

DU Pérou, feurs du feciec , vont prendre chaque femaine leur piovifion pour cet

McruRs, USA- efpace.
,

CES , Sec. D£« 11 paroît certain à M. Frezier que les Péruviens, pouflTcs à bout par la
Péruviens Pureté du joug Efpagnol , n'afpirent qu'au moment de pouvoir le fecouer.
^ODERWïs.

jj^ £^^^^ nicme de tems en tems. quelques tentatives à Cufco , où ils com-

pofent le gros de la Ville y mais comme il leur eft défendu de porter les ar-

mes , on les apparie ail'cmcnt par des menaces ou des promelfes. D'ail-

leurs les Efpagnols fe trouvent un peu renforcés par le grand nombre dLl-

in"fr "i* "si^'L" clavcs Nègres, qu'il fout venir tous les ans de Porto-15elo & de P.inama,
Nfgrcs. Q^i font lys Bureaux de l'Aflîento. Comme il ne leur eft plus permis lio

réduire les Indiens à Teiclavage , ils ont moins d'égards pour eux que pour

les Nègres , qui leur coûtent allez cher , & qui font la plus grande par-

tic de leur richelFe &: de leur magnificence. Ceux-ci , failantfond fur l'al^-

fedlion de leurs Maîtres , imitent leur conduite à l'égard des Indiens , &
prennent fur eux un afcendant c]ui nourrit une haine implacable entre ces

deux Nations. Les Ordonnances font d'ailleurs remplies de fagcs pré-

cautions
,
pour empêcher qu'elles ne le lient. Il ell défendu

,
par exem-

ple , aux Nègres & aux Negrelfes d'avoir aucun commerce d'amour avec

les Indiens & les Indiennes , fous peine , pour les mâles , d'être mutiles

des parties naturelles , & pour les Negre(Tes , d'être rigoiueufemenr lufti-

gées (57). Ainlî les Efclaves Nègres , t]ui dans d'autres Colonies font les

Loix qui empè. gnnemis des Blancs , font ici les Partifans de leurs Maîtres. Cependant il

lonincrces d'A- ne leur cit pas plus permis qu aux Inaiens de porter les armes
, parccqu ils

mour.
gj^ Qj^( quelquetois abufé.

L'invincible avcrfion des Péruviens pour les Efpagnols produit un aurrc

mal
, qui n'a pas ceifé depuis la conquête. Elle tait que les Trcfors eii-

Mincj cachcei fouïs & Ics plus riches Mincs , donr ils ont entr'eux la connoilEince , de-
aux liagiios.

n^gm,_,,-,t cachés , & par conféquent inutiles aux uns ôc aux autres -, car

les Indiens mêmes n'en tirent aucun parti pc^ur leur propre uûge ; ils ai-

ment mieux vivre de leur travail , &c dans la dernière mifere. L'opiiiion

commune des Efpagnols eft tiii'ils les enchantent. Ils racontent les pins

étranges avantures, de ceux qui ont entrepris de les découvrir-, telles c|ue

des morts fubites
,
par des vapeurs , des éclairs , ôc des tonnerres : nuis

entre rous ces prodiges , il n'y a d'avéré c]ue les épanchemens d'eau , dont

les Mines fe trouvent quelquefois inondées , fans qu'il foit befoin de re-

courir à des caufes furnaturelles. Ceneiulant perfonne ne doute que les

Péruviens ne connoilfent pluùeurs belles Mines , qu'ils ne veulent pas dé-

couvrir , autant pour empêcher que l'or ne forte de leur P.aïs , t]ue dans

la crainte qu'on ne les force d'y travailler. La fameufe Mine de Salcedo

lui fut découverte par une Indienne
,
qui l'aimoit éperdument. On n'ap-

plique point les Nègres au travail des Mines, parcequ'ils y meurent tous.

Les Indiens mêmes n'y réfillent , dit-on
, qu'avec le fecours de diverfes

(î7) Se mando que para adclante ninp;un Yndja , Ce cortaffcn los génitales ; y (\ Ce fir-

Negro ni Ncgta fc pudicfle fcrvir de Yndio, vielle de Yudio , cien azotes para la primct»

fo pcna que al Ncgio
,
que fc ûiviclic <lc yv,z. Htntra ^ aoa. ijji*
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Herbes qui .lugmcntent km force. Il eft certain
, par l'aveu des Efpa- o^'CRiPTion

giiols ,
que rien n'a tant contribué que ce pénible exercice , à diminuer au Pérou.

le nombre des Habitans naturels du Pérou , qui fe coniptoit par millions MœuRs usa-
avant la conquête. Les Mines de Guancavelica ont eu plus de part que ges,&c. des

toutes les autres à leur deftrudion. On alUire que lorfqu'ils y ont palFé Péruviens

quelque tems , le vif-argent les pénètre avec tant de force, que la plu- modernes.

parc deviennent tremblans & meurent hébétés {^^)- Les cruautés des Principale caufe

Corrégidors ik des Curés en ont auflî forcé plufieurs de s'aller joindre
dcs'pctuvl'cni!'''*

i diverfes Nations voilines , qui ont toujours rejette la domination Ef-

pagnole.

M. Irezier nous repréfente l'habillement des Vallées , peu différent de celui Habillement dei

de Quito & des Montagnes. Les Femmes portent de plus une pièce d'étoffe * '

du l'dïs , bigarrée de couleurs vives, qu'elles fe mettent quelquefois plilfée

fur la tcte , Se quelquefois fur les épaules comme un Amïct j mais plus

ordinairement fur le bras , comme les Chanoines portent i'aumufle. Les

Hommes , au lieu du Poncho , ont un Sur-tout , en forme de flic , dont les

inanches ne viennent qu'au-deffus du coude. Elles ont été ajoutées de-

puis la conquête ; car dans les figures mêmes des anciens Incas , il n'y

a fnnplcment que deux trous pour le pallage des bras , comme l'u-

fage s'en conferve encore à Quito. M. Frezier prit la peine de derti-

ner une de ces anciennes figures , d'après un Tableau des Indiens de Cufco.

Il nous apprend aulli que malgré la defliruttion des Incas , telle cju'on l'a singulière cJir-

lue dans l'article des Vicerois , une ligne, reliée de cette race
, jouit d'une tinaion iiiie TEf-

hnguliere diftindlion à Lima. Le C^hef , qui porte le nom d'Ampuero , eft un dcfcondam

non-feulement reconnu du Roi d'Efpagne pour Defcendant des Empereurs «*"incas.

du Pérou , mais en cette qualité Sa Majefîé Catholique lui donne le titre

de Coufm , & lui fait rendre par les Vicerois une efpcce d'hommage pu-

blic , à leur entrée. Ampuero fe met dans un Balcon , fous un dais , avec

fa Femme-, & le Viceroi ,s'avançant fur un Cheval drelfé pour cette céré-

monie , fait taire à fa monture trois courbettes vers le Balcon.

Leut Rcligu'H,

Avant que de pafTer au fécond tableau des Indiens , on ne peut
""

refufer , à la curiofité du Ledeur, une courte efquiffe des mœurs iik: àQs Mccursusa-

ufages de cette efpece de Péruviens-Efpagnols , qui, tirant leur origine de r^^oiEs.^"
Pareus Européens , font ici diftingués , comme dans toutes les Colonies

de l'Europe , par le titre de Ciéoics. A commencer par la Religion , Cor-
leal & M. Frezier leur attribuent la vanité de fe croire les meilleurs Chré-

tiens de l'Univers. Pendant que les François portoient leur Commerce à

la Mer du Sud, ils prétendoienr fe diftinguer d'eux par cette c]ualité. Un
Chrétien ôc un François , étoit une manière de parler fort en ufage

, qui

fignifioit un Efpagnol & un François-, mais nos Voïageurs font fort éloi-

gnés de leur attribuer cette pcrfeftion. L'abftinence des viandes efl fore

altérée chez eux par l'ufage de la Gro(fura j qui confiUe en langues , en
îcres

,
pics , entrailles , Se extrémités des Animaux, dont ils mangent, les

jours maigres \ fans y comprendre l'ufage de la Manttca , ou g^railfe de

(58) Relation de La Mer 4u Sud , p. t;i.

A a a a ij
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Porc Ôi de Bœuf, dont ils fe fervent au lieu dluiile Se de bearrc. On
ne connoîc point , au Pérou , d'autre Olfice divin que la Melfe. Ceux qui

font à plus de trois lieues de l'Eglife Paroilîiale, ik les Indiens nicmis,

qui n'en font point à plus d'une lieue , ont été difpenfés d'entendre l.i

MelFe les jours de Fcte. A Lima , on s'exempte d'allilter à la Mcdc de

ParoilFe , parcequ'il eft peu de bonnes Maifons qui n'aient leur Cliapcllc,

où elle le dit pour la commodité des I iabitans.

Il paroît que toute la piété des Créoles fc réduit à la dévotion du Ro*

faire , qui fe récite publiquement dans chaque Bourgade jufqu'à trois toi;,

la fcmaine , ou dans les Proceflions nodurnes , ou en Famille , ou tous

les jours au foir en particulier. Les Religieux portent le Rofaire au cou
,

& les Séculiers fous leurs habits. M. Frezier prétend avoir obfervé
, plulîeurs

ibis
, qu'ils le récitent pour le fuccès de leurs intrigues amoureufes.

Après le Rofaire , fuit la dévotion du Mont-Carmel , dont les Reli-

gieux de la Merci ne tirent pas moins d'avantage
,
que les Dominiquains

du Rofaire. Celle de l'Immaculée Conception tient le troifieme rang. Les

Cordeliers «S: les Jéfuites l'ont accréditée, jufqu'au point qu'on la célobie

dans les ncftions les plus indiftérentes. On ne commence point le dîner,

on ne fe levé point de table , on n'allume point le foir une chandelle,

fans prononcer avec emphafe; »> Loué foit le très faint Sacrement de lAu-
>' tel, & la fainte Vierge , Notre-Dame , conçue fans tache & fans pc-

» ché originel , depuis le premier inftant de fon exiftence ; «• Jejac cl

primera ïnjtante de fu fer natuiul. On ajoute aux Litanies , ahjque lah

concepta. Enfin cette queftion
, pieufe en elle-même , mais qui n'appar-

tient point à l'elfence du Chrillianifme , entre dans tous les évenemeiii

(de la vie.

La fuperftition des Créoles du Pérou n'a pas de bornes. Ceux qui

portent le Rofiire au cou, y joignent des Hu/^illas , efpece de châtaignes,

& un autre fruit dont la figure approche de celle d'une poire , avec des

noix mufcades & divers Amuleres ,
pour fe garantir des Sorciers 6c du

mauvais air. Les Dames en portent d'autres , autour de leurs colliers. Ce
font des médailles fans empreinte , avec une petite main de Jaiet , lirge

de trois lignes, ou de bois de Figuier; fermée , à la réferve du pouce,

qui eft élevé. La vertu
, qu'elles attribuent à ces Amuletes , eft de les ga-

rantir du mal qu'elles craignent de ceux qui admirent leur beauté ; elles

l'appellent le mal des yeux. Cette fuperftition eft générale. Mais celle qui

l'emporte fur toutes les autres eft de fe munir d'un h.ibit de Moine ,

qu'on doit avoir acheté dans le cours de fa vie , &c dans lequel on fe

fait enterrer. Les Religieux ont perfuadé aux Créoles riches
,
que plus

ils fe font entut er proche de l'Autel
,
plus ils participent aux Prières ec-

cléfiaftiques. M. Frezier affiire que deux jours avant fon départ de Lima

,

deux Particuliers
,

pénétrés de cette opinion , avoient donné chacun

fix mille piaftres , pour être enterrés dans le Caveau des Auguftins d«f

Lima.

Le cuire des Images eft pouftc jufqu'à l'Idolâtrie. On ne voit que fta-

rues , qu'on prend foin d'orner, &: devant lefquelles tout le monde vient

brûler de renccus. Des Quêteurs , à pied & à cheval , en portent dans les
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L<ut tttaAer».

Opinion qu'tli

mes , fous un verre , cnchairés liaiis de grands cadrcT
, qu'ils donnent à

bailcr aux Ridîms ,
pour une ceitaine rétribution. Les Religieux , fur- ^l^pll^^'^"

tout , abui'tiit là-dellus de la crédulité du Peuple. Ils joignent à ce pro-

f t celui du Commerce , dont ils tirent alfcz de parti pour entretenir cha- ,e""^V '„^
Clin leur Fenune. Au reproche qu'on leur en fait , ils répondent que leur Cuiotis,

Monallere ne leur fournilHint que la nourriture , ils ne nourroicnt vivre

fans le fccours d'une Amie , qui fournit à leurs autres beloins. Cette dilU-

pation ne leur permettant gueres d'étudier , la plupart ne connoilfent que le

Latin du Millel , & ne feroicnt point en état de dire la Melle, s'ii fal-

loir expliquer ce qu'ils prononcent (*}.

Dans le caractère & les inclinations des Créoles , on trouve , comme
en Europe , un mélange de bien 6c de mal. Ceux des Montagnes font

d'un alfez bon commerce. Les plus pauvres fe donnent pour des gens de
dillindtion , entre les Indiens , les Nègres , les Mulâtres &c les Kletifs

j

Se cette Noblelfe imaginaire devient la fourcc d'une infinité de bonnes
acHons. Ils exercent l'i^ofpitalité , fur-tout dans les Campagnes, où ils

reçoivent fort généreufement les Etrangers.

A l'égard de l'efprit , tous les Vlf'iageurs en accordent aux Créoles de
Lima Se des Vallées, avec de la vivacité mcme ôc de la difpofition aux «nfieiiBttTprit!

Sciences. On ajoute que ceux des Montagnes en ont un peu moins ; mais

que les uns ik les .autres s'en croient plus que les Efpagnols Européens

,

qu'ils traitent de Cavallos j c'eft-à-dire Bêtes
;

peut-ctre par un etfet de
lanripathie qui ne celfe point de régner entr'eux , & dont la principale

raifon eft qu'ils ne peuvent voir , fans une mortelle jaloufie , les Charges
iSc la plus belle partie du Commerce entre les mains de ces Etrangers,

Ils ont peu de goût pour la guerre. La moUelfe , dans laquelle ils vivent

continuellement , leur fait craindre tout ce cjui menace leur repos. On
n'en excepte que les voïagcs , dont la fatigue ne les effraie poinr. Ils

vont d'une extrémité du Pérou à l'autre , dans une partie de plailir ou
de curiofité. On les trouve auili rufés que les Européens

, pour toutes les

pratiques du Commerce -, mais leur parelfe les éloignant ou travail , du ^*" pweJIn

moins s'ils n'y font engagés par l'cfpérance d'un gain confidérable , ils laif-

fciu les profits ordinaires aux Efpagnols de l'Europe. Les Ouvriers mê-
mes, qui n'ont que leur profelîion pour vivre, pouifent l'indolence juf-

qu'.i dormir régulièrement au milieu du jour ; & perdant ainfi la moitié

du tems , ils rendent tous les Ouvrages excefiîvement chers. Cette fai-

ncantife vient peut ctre du climat ; car on obfcrve que les plus laborieux

Ouvriers de l'Europe deviennent bientôt lâches au Pérou.

En général , les Créoles ont l'air compofé , & perdent d'autant

moins cette gravité
,
qu'elle leur eft naturelle. Ils font fobres pour le

vin. On a déjà remarqué , d'après M. d'Ulloa
, que leur penchant eft

plutôt pour les liqueurs fortes. Ils mangent avidement , de fans aucun
goût de propreté ; ordinairement en portion , comme les Moines. Dans
un repas d'appareil , on fait paffer fuccellivement , devant chacun des

Convives
, plufieurs petits plats de r.igoûts , que chacun donne enfuit^

C*) M. fïCîicr , ub't fuprà.

leur fflanicK de
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.... aux Domeftiques , ou à divers Àflîftans qui ne foiit pas à table , fous prj-

r» > ';, K'TioN
j^^j^ ^ j^^jj. 1^ monde doit participer à la R'te. M. Irezier raconte

que venant quelquefois manger lur Ion Vaillcau,ou ils croient traites à
M(vi'ns,i.sA-

Il {rf^pçoife , dans un fervice bien ordonne, ils enlcvoient les plats, oucl-

CuHOLis. quetois avant qii on y eut touche , pour en tan • part a leurs tltlaves
-, &

que les ORiciers François, n'ofant leur en hiirc fentir rinipolitelié , laif-

loienc aux Cuifiniers la liberté de venir fe plaindre , qu'on dérangcoit

iDrdonnance du Feltin ((9). Les Créoles du Pérou n'ont pas l'ulago d.s

tourchertes : c'ell une autre Tourte de malpropreté. Ils font obligés de le

laver les mains à la fin ilu repas ^ ce qu'ils font ell dans un nunie

Balîîn , 6c cette eau commune leur fert aulli à fc laver les lèvres. Lciu>i

viandes font alfaifonnées de quantité d'Aji , épicerie li piquante
, qu'elle

cft infupportable aux Etrangers : mais ce qui rend encore leurs ra(;oûrs

plus mauvais , c'ert un goût de fuif
,
qui vient des grailles mal aprctées.

D'ailleurs ils n'ont point l'art de fiire rôtir de grandes pièces ; ik leur

méthode n'eft point de les taire tourner continuelletncnt , comuK- en lùi-

irvcsde leurs rope. Ils font deux repas -, l'un à dix heures du matin j l'autre à qua-

»n-^' tre heures du foir, qui tient lieu deviner à Lima j &c une collation ,1

minuit.

Dans le cours de la journée ils font un grand ufige de l'herbe du Pa-

raguay , dont on donnera la defcription dans un autre article. Au lieu

d'en boire féparémcnt la teinture, comme nous buvons celle du Tiié,ils

mettent l'herbe dans une coupe de caleballj irnée d'argent, qu'ils nom-

ment ;Ujt' ; ils y joignent du fucre , 6c \ .ant l'eau chaude par dcl'-

fus , ils U boivent aullitôt , fins lui lailfer le tems de fe teindre
,
parce-

qu'elle noircit comme l'encre. Mais , pour ne pas avaller l'herbe qui

iurnage , on fe fert d'un chalumeau d'argent , terminé en globe per-

cé de pluhcurs petits trous. Ainfi la liqueur
,
qu'on fuce par un bout , fe

dégage entièrement de l'herbe. On boit à la ronde avec le même cha-

lumeau , c]ui fe nomme Bomhilla. , en remettant , à mefure , de l'eau

chaude fur la même herbe. Quelques-uns écartent l'herbe , avec une pe-

tite plaque d'argent, percée aulîl de petits trous. .. I.a répugnance , cht

» M. Frezier
,
que les François avoient à boire après toutes fortes de

» gens , dans un Pais où le mal immonde cft fi commun , fit alors inventer

,

» pour chacun , l'ufage des petits chalumeaux de verre (60) «. Au relie,

cette liqueur lui parut meilleure que le Thé. L'odeur en eft agréable.

On y mêle fouvent du jus d'orange amcre , ou de citron , & des Heurs

odorifcrantes (61). L'ufage en eft h général dans routes les parties du

Pérou, que les plus pauvres en prennent du moins une fois le jour.

L'amour , au Pérou , règne avec une puifGnce égale fur les deux fexe'?.

Les Hommes facrifient librement , à cette pallion , la plus grande partie

de leur bien. Ils ajourent à leurs plailîrs celui de la liberté ; c'eft-à-dire

que n'aimant point les chaînes indiffolubles , ils fe marient rarement dans

les formes eccléfiaftiques : leur méthode
, qu'ils nomment Mariage der-

Umc? (J: riietbc

M,>r!3p,cs des

(ço) Ubi fup. p. 118.

(<i;)j un fup. p. iiy.

r<îi>VoinsTc (le MiM. Juan «c d'UlIoa

Tom. I , L. '5. cil. j.
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riere VEglife {6i) , confifte à vivre avec une MaîtrefTc , dont ils rcçolv,;nt .-,,

la foi, comme ils la donnenc. Ces Femmes ont ordinairement de la fa- I^'^'^^'^'ptio.v

gelFe & de la fidélité. Les loix du Roiaume leur font alle-s favorables j
^" ^^^^''

elles n'attachent point de honte d la bâtardife , &c les Enfans de ^"^''^*
>
''^a-

l'amour ont â- peu -près tous les droits des autres, lorfqu'ils font re- Ckéoles.
''^^

connus par le Père. Il eft aflez ordinaire de voir des Hommes mariés ,

qui abandonnent leurs Femmes , pour s'attacher à des Maîtrefles , ou
même i des Efclaves noires ; mais cette forte d'incontinence pafTe tou-

jours pour odieufc , d'autant plus qu'elle entraîne fouvent du defordre

dans les Familles.

Quoique les Femmes ne foient pas gcnces' au Pérou comme en Efpa- ona» &
gne , l'ufage n'eft point qu'elles fortent le jour, excepte pour la Prome- uu Jr.H;....»».

iiade i
&: l'on a vu que dans les grandes Villes , il ell rare qu'elles for-

tent ù pié. Mais c'eil à l'entrée de la nuit, qu'elles font leurs vifices
-,

i<c

fuivant le témoignage de M. Frezier , on les trouve fouvent où elles n^

font point attendues. Les plus modeftes , en plein jour , font les plus

hardies dans l'obfcurité. Le vifage i;ouvert du Rabos ou de la Mante
, qui

les empêche d'être reconnues , elles font les démarches qui ne convieu-

nciir qu'aux Hommes. Leur pofture ordinaire , dans l'intérieur de leiirî

Nfaifons , eft d'être allilcs fur des carreaux , les jambes croifées fur une

Hihado couverte d'un tapis à la Turque. Elles palfent ainfi les jours en-

tiers
,
prefque fans ciianger de firuation ,

pas même aux heures tlu re-

p.vs , parcequ'on les fert a part fur de petits corfres , cju'elles ont toujours

(levant elles
,
pour y mettre les ouvrages dont elles s'occupent. Delà vient

que la plupart ont une marche pefante & fins grâce. L'Èftrade du Pérou

ell, comme en Lfpagne , une marche de fix A lept pouces de haut, & de

cinq à fix pics de Luve
,
qui ré;^ne ordinairement cic tout un cùcc de la

fille. Les Hommes font aflis dans des fauteuils ; ii n'y a qu'une grande

familiarité qui leur permette rEftr.ade.

On voit les l'emmes chez elles , avec autant de familiarité qu'en France.

ElLs fo font un pKiiùr , dans les vifices qu'jUes reçoivent, de jouer de la

Harpe ou de la (Uucarre , qu'elles accompagnent de la voix. Leur goîic

pDur la danfe
,
qu'on a dcja remarqué , les aifpofe toujours aulïi à préfen-

ter cet amufemcnr. Leur manière de drifer eft différence de la nôtre, où
l'on eftime le mouvement des bras, & quelquefois celui de la tête. Elles

ont les bras pendans , ou plies fou^ un manr*îau , dont elles font envc-

lopjHcs •, de forte qu'on ne vo.r que les in!l?xions du corps (S: l'agiliré

des pics. Dans plufieurs de leurs Danfes figurées, elles quirrent le man-
teau finals les agréinens

,
qu'elles y mM':;nt , font plutôr les actions que

des (pertes. Les Hommes danfcnr à pcu-prcs dans le ni'nv; <:!;odt , fans

qufrter leurs longues é[>ces , dont ils tiennent la pointe en avant
,
pour

n'en être pas em'^analTcs dans leurs faucs, mais fur-tout dans leurs /'//Vj,

qu'on prendroit pour des génuflexion.

Ce qu'on a dit , dans la defcription de Lima , d;s Dames Créoles de

cette Capitale, femble convenir à toutes les Villes du Pérou j c'eft-à-dire

(^0 Oettasdc la Ygled».



Pl^CklI'TlON

nu l'KROl'.

hiat'RS ,IISA-

r.i s, Jcc. Di.s

CKàOltS.

l

^(fo II r s T O ï R E G A N fî R A L E

que la plùp.irt ilcs Icinmcs y ont de ragrcincnt dans rciprit & dans (.t

tiguic , mais que rufagc du Fard (rî^) ne donne point un Ion;; rci;iij i

leur beauté. M. l're/.iei ajoute qu'elles aiment une j^alaïucrie ailée
; que

leur entretien ell fpirituel , mais qu'il apprvielie un peu du I i Serti n.v^c;

que les propolitions qu'un Amant n'oleroit faire en France , lans njciiicr

1 indi|;n.ition d'une honnête l'enuue , ne déplaifcnt point A celles du Pé-

rou qui font les plus éloii;nées d'y conlentir i que les Coquettes yli>;'Ccii

fort ^r.ind nombre i qu'elles entenilent partaiienient l'art d'abul'er du lln-

hle qu'on a pour elles , &c qu'elles le font une gloire d'avoir ruine plu-

lieurs Amans : enfin, qu'avec la 1-ortune, on rifqae toujours avec elLs de

lerdre l'a fanté , m.il encore plus ditHcile à réparer dans un Pais donc

es Habitans le comptent pour rien, & où l'on trouve peu tie Mcdcvinî.

L'unique rellouice des Etrangers clt dans le Iccours de quelques vieilles

l'emines ,
qui traitent les Malades avec île la Salfe-paveille , des Tifaii-

nés de Mauves lis: d'autres herbes du Pais , mais liir-tout par île pro-

fonds cautères ,
qui pallenc pour des fpéci tiques , dont les deux Sexes font

également pourvus , is: dont les Dames font fi peu de myftere , que dans

leurs vifites elles fe demandent des nouvelles de leurs fiances
, qu'elles fe

panfent mutuellement.

Nous n'ajouterons rien à la defcriprion de leurs habits. Quoique cclla

que nous avons donnée , d'après M. d'Ulloa (6^4) , regarde particuliercmjiit

Lima &: Quito, il paroit que dans toutes les autres Villes , les ufages font

nî^iaLi"da'!!j à-peu-piès les nû-mes entre les Femmes de diftindion. Cependant kl. fie-

les Parties ftoid:$ zier obferve ,
que dans les Provinces Iroides elles font toujours envelop-

pées d'un Rahos ^ qui n'eft qu'un funple morceau d'érotle d\,>\ tiers plus

long que large , dont un des coins leur tombe en pointe fur les talons
j

& que la différence entre les Riches & les Pauvres ne confifce que dam

la richelTe de l'étoffe. L'habit de cérémonie cft relui des Efpagnoles d'Eu-

rope , c'eft-A dire une Mante de taftctas noir, qui les couvre de pié en cap.

L'habit de parade ,
que le même Voiageur dilfingue de celui de céicmo-

moyiiie, eif aulli la Mante de taffetas noir , nuis avec le Sayu ,
quiell

une Juppé fermée , couleur de mufc , à petites Heurs , fous laquelle ell

une autre ju'tpe fermée , d'étorte de couleur , nommée PoUera. Elles n'v' it

point d'ornement fur la tète. Leurs cheveux peiulent par derrière en nul-

les
-,
quelquefois elles fe tont un tour de tète, d'un ruban or is: argent,

appelle fj/jfiz au Pérou , Ilaque au Chili. Si le ruban ell large , onié il*

aenrelles , &: couvre le iroiît de deux tours , il fe nomme A"//: «v..;. Hlles

ont le fein &c les épaules à moitié nus, à moins qu'elles n'aient un grand

mouchoir, qui leur tombe par derrière jufqu'au milieu des jambes ,
cC

qui leur ferc comme de Mantille. On n'examine point en quoi conlilf-':u

ici les différences des habiUemens de Lima &: de Quitrii : mais M. I1--

zier nous alfure que les Dames Créoles du Pérou ne blelïent point la bieu-

féance par leurs luulirés d'épaules , narceque les Efpagnols y font peu d'at-

lention. Ils font plus de cas, dit-il , des petits pies: in: la coquetterie,!

U\) Le témoignage Ac M- Frczicr, joint à celai de M. d'Ulloa , Hcmciu Ocxniclia ^

Iorfi]u'il air.nc 'que le Fard n'cll pas connu des Créoles de l'Anuinjuc.

(64; Voïei ci-JoiTjs
, p. 341.
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flui rien n ccluppo* , obliiro celles A qui la nature a tait une fi ^ratule ta- ,:

vcur , de cacher loi^nculcmeiit cette partie dtUcs-iucnies , ou de ne la „„ i.j^tju.

montrer qu'avec au.

Dans les Vallées, comme à Lima, les Hommes font habillés i la Fran-
J^,""^V'de$'

«jOiIc , le plus fouvcnt en habits de loie , avec un iuélani»e de couleurs cuiotEj.

vives. Cet ura;»e ne s'eft introdu;t c]ue depuis le règne de Philippe V :

mus pour déguiler fa fource , les Créoles le qualifient d'habit de guerre.

Les Ciens de robbe , à l'exception des Prélîdens Se des Auditeurs
,
por-

tent , comme en Efpagne , la (îolile bc l'épée. L'habit de voiage du Pé-

rou eil un julVau-corps , tendu des deux côtes fous les bras , avec les man-

ches ouvertes delfus ôc dedous , &: des boutonnières. On le nomme Câ-

potiUo de dos jaidas.

A l'exception de Lima , oii les Maifons font fort belles , le logement de^ Leur Architec-

Créoles ne répond point à la richelle de leurs habits. C'ell: ordinairement un ""*•

rcz de chaullée , de quatorze ou quinze pies de hauteur. Les plus magni-

fiques ont , à l'entrée , une cour ornée de porches de charpente , le long

du lîàtimenc •, auquel on donne toute la profondeur que l'on veut
,
par-

ceque n'aiant point à craindre de pluie , on tire du jour des plat-fonds

,

loilquon n'en peut tirer par les murs. La pièce d'entrée efl: une grande

Salle , d'environ dix-neuf pies de large , & longue de trente à quarante
,

d'où l'on palfe de fuite dans deux ou trois autres Chambres. La première

ell celle ae l'Ertnide, tfc le lit ell pLicé dans un coin en forme d'Alcove,

dont la principale commodité eft une taulle-porte
,
pour admettre ou ren-

voier les Etrangers , fans qu'ils puilFent être apperçus. Les Maifons ont

peu de lits , parceque les Domeltiq^iies couchent à terre fur des peaux de
Mouton. La hauteur Hc l'étendue des Pièces leur donneroient un air de
grandeur , fi elles étoient régulièrement percées : mais les fenêtres y font

en fi petit nombre , que l'obfcurité y règne fans celfe. D'ailleurs , elles

font termées , au lieu de vitres , avec des grilles de bois tourné, qui di-

minuent encore le jour. Les meubles ne leur donnent point plus d'éclat.

L'Eftrade feule ell couverte de t.ipis , & de carreaux de velours pour les

Femmes. On ne voit ,
pour tapilk-rie

, qu'une grande quantité de mau-
vais Tableaux

,
qui font l'ouvrage des Indiens de Cufco. Les chaifes ,

qui fervent aux Hommes , font revêtues de cuir , eftampé en demi relief;

éc le plus fouvent , ces Salles font fans plancher & fans carcllage. Les

matériaux ordinaires des liâtimens patticidiers font des Adovcs , efpecc de
brique cuite , ou de la terre fimple battue , entre deux planches , qui eft

apparemment ce que M. d'Ulloa nomme Brique crue , & qui dans un P.aïs

ou il ne pleut jamais , dure des fiecles entiers. On a vu , dans la def-

cription cie Lima
,
quelle eft l'Architedure de cette Ville , & celle des

édifices publics.

Si l'on fe fouvient que , fur le témoignage de M. Frezier , nous n'avons câcmoniet de

U

pas fait difficulté de rapporter qu'à l'entrée du Duc de Palata , lorfqu'il ^r'*^"^''
prit polfcllion de la Viceroiauté, en i68z , les deux rues, par lefquelles

il devoir palfer pour fe rendre au Palais , furent pavées de lingors d'ar-

gent
,
jufqu'à la valeur de trois cens vingt millions de nos livres , on ne

iera pas fans curiofité pour les circonftances ordinaires d'une Fcte où les

Tome XlII. B b b b
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rTTTrnrTT^, Ciéoles du Pàou fo puiilcnt à (auq éclater tant de ni.vTnificcnce.

DU rri^oi'. Aulhcot c]u un nouveau v iceroi cil débarque au Port de Payta,qui cit

à doux cens quatorze lieues de Lima , il dépêche à cette Capuale un Ot-
1*^^^^^.' '^ ^/^ tkicc de dilhnChoii , honoté du titre de fon Amballadeur , avec des kr

CRtoits. '^*-''' 1^'^ pt^»'tent la nouvelle de ion arrivée- L'ancien Viceroi , à (]ai clloj

font leniifes, hxit partir aullltot un Courrier, qui le nomme C/\i/ an .m

Pérou, pour complimenter ion Succelleur. Enluite , con<^ediant rAnil.af-

iadeur, il lui donne , à Ibndépi-.t, un riclie prci'ent , auquel il joint im

ou dcus. Corrcgimens, avec la liberté de les iaire exercer en iun nom
,

s'il a des lieiis qui l'atrachent à quelqu": autre devoir.

Le nouveau Viccioi cil re^u , à Payta, pat le Cx^rrégidor l'e Piura
,
qui

lui fournit les litières «Se les autres voitures nceellaire'^
,
juiqu'à la Junf-

dichon d'un autre Corrcgulor. Ainli , de Corrégiment en Lorregitnent
,

il ell accompagne , fervi &: déhaïe juiqu'à Linu. l:n y arrivant , il tn-

verie la Vilie, lans s'y arrêter, «ik: comme incoi'uko
,
pour fe rendre au

Callao. Là il ell re«;u «Se reconnu par un Alcade , envoie de la Capitale,

& par les Orfîciers Militaires. On le loge dans le Palais du Fort
,
qui cft

meublé pour cette occaùon. Dès le jour fuivant , tous les Tribunaux fé-

culiers év ecclelialliqucs de Lima viennent le complimenter , &i c'ell Ions

im Dais qu'il les retjoit. L"/\udience arrive la première ; enfuite la Cham-
bre des Comptes, le Clc^^é , le Corps de Ville, le Confulat , l'Inquin-

lion , le Tribunal de la Cioilade , entin les Supérieurs d'Ordre , les Col-

lèges & les Pcrfonnes de marque. Le même jour , l'Alcalde lui tau 1er-

vir , aux dépens du Pais, un niagnihque dmer , où il n'a que les AuJi-

teurs pour Convives •, & toutes les autres Perfonncs de dillinclion renilcr.t

le même honneur à l'a Famille. Le foie , il y a Comédie , 6u toutes l

Femmes ont la iibercé d'y alliller.

Le fécond jour de (ov\ arrivée , il fort , dan? un carolTe que la Vil

tient prêt pour lui , <!<«: fe rend à la Chapelle de li I.t'ijita , ainli no

mée parcequelle eil à la moitié da chemin, entre le Callao ik: Lmia. Il

y trouve le Viceroi qu'il vient relever. Tous deux l'ortent de leurs Voi-

tures. Le dernier remet à l'autre le Bâton de commandement. lis fe Ic-

parenc audltot , & chacun s'en retourne par le nièn->e chemin. Cependant,

orfqui' les prcpar.xtils de l'entrée folemnelle demandent encore quel ]iie

îems j au lieu de retourner au Callao , le nouveau Viceroi va logur rjut

de fuite dans le PaLiis de Litna , pour y attendre le jour dont on convient

avec lui. C'ell le plus jeune des Auditeurs , Ik le plus jeune des Alealdes

,

qui prennent là-delfus fes ordres.

Le jour arrivé , toutes les rues de la Ville fe trouvent foigneufemcnt

nettoiées , & tendu::s de riches TapilFeries , av<'c des arcs de triomphe ,

où l'art & la richelle brillent à l'envi. le Viceroi fe rend incogriho j vers

deux heures après midi , à l'Eglife du Monallere de Monlenat ,
qui cH

féparé de \x rue , où doit commencer la marche
,

par un xxc de rriom-

le cs: par une Porte iermée. Lorfque fon C~-ortége ell raflemblé , il monte

,

ui év toute Famille, fur les Chevaux que la Ville fournit. La Porte s'ou-

vre. On voit déliler d'abord les Compagnie? de Milice ; enfuite les C^oi-

légcs , <Sw i'Univerfité , dont les Docleiu:s font eu habits de leur Ordre,

ei

MU-

l
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Ces premiers Corps four fuivis du Corps de Ville , de la Chambre des

Comptes , &: de l'Audience roïale , fur des Chevaux fuperbcment cqui-
^^^ perou.

pés. Les habits du Corps de Ville font des robbes de velours cramoiù ,

doublées de brocard de la même couleur, avec de m'^nds Bonnets fur la ^,. è' ^_,

tcto •, & cet habillement n'eu emploie dans aucune autre occaiion. Quel- Créoles.

qucs Membres du même Corps font à pic , & portent le Dais fous lequel

on voit enfuite avancer le Viceroi. Deux Alcaldes ordinaires , à pic auili

,

lui fervent de Palfreniers , ik tiennent chacun de fon côté la bride du
Cheval. Au relie , M. d'Ulloa remarque que cette cércmonie eft déten-

due par les Ordonnances, mais qu'elle ne s'en obferve pas moins*, p;irce-

quccant fort ancienne , la crainte de déplaire aux Vicerois , ou de di-

minuer le refpedt qui leur eft du , n'a permis à perfonne de tenter l'in-

novation.

La marche
,
qui fe fait dans cet ordre , dure alfez longtems p.ir dif-

K-rentes rues cui conduifent le Viceroi fur la Place. A fon arrivce , le

Cortéj;e fe trouvant ringé devant la Cathédrale, il y defcend à la Porte,

où l'Arclievcque le reçoit à la tcte de fon Chapitre. Il entre dans ITiglife.

On y entonne les Hymnes de joie , tandis qu'il fe place avec les Tribu-

naux , fur des Sièges d'une richelfe éclatante. Après la Mulîque , il re-

mo!ue à Cheval , ik fe rend droit au Palais , accompagné jufqu'au Cabi-

net pai le Tribunal de l'Audience. On y fert une magnifique collation , à

laquelle route la Noblelïe ell admife.

Le lentleuuin , il retourne à la Cathédrale , mais dans fon caro;le,avcc

le Cortège qui tloit l'accompagner dans toutes fes fondions public]nts ^ c'c!l-

à-dire qu'il eft prccéilé de fa Compagnie des Gardes à cheval , & des Tri-

buii.iux en carolfe , après quoi , il nnrche lui-même , fuivi de les I lal-

Icbadiers. L'Archevêque orf-aie ponti.'calement , & l'Orateur du Chapitre

prononce un Sermon. Fnfnice le Viceroi retourne à fon Palais , fuivi de
route la Noblelfe

,
qui n'oublie rien pour y paroître avec éclat. Le loir

de ce jour dJc les deu: fuivans , on fert des ratraîchiiremens en abondance.

Les couùtures & les glaces font préfentées dans la plus riche vailîtlle. Il

eft peitnis
,
pendant ces trois jours , à toutes les Femmes de venir au Pa-

lais , ôc d'y faire admirer leur efprit (!:c leur beauté, dans les Salions , les

Galeries & les Jardins.

A ces Fêtes fnccedent les courfes de Taurc.iu\
,
qui font données par

la Ville. F.lles durenr cinq jours \ les trois premiers pour le Viceroi , 8c

les deux autres pour i'Amltaiiàdeur de qui l'^n a rei,'U la nouvelle de fon

arrivée. L'honneur , qu'on rend à cet Ollicier , n'eil qu'une fuite de fa

première entrée , iS: n'en eft feparé
, que pour éviter l'embarras de don-

iier deux fois le même fp<jcl.icle. Après cet amufement tumultueux , on

y voit fucceder la cérémonie de l'iMiivcrfîté . des Collèges, & des Cou-
vens de l'un &: de l'autre Sexe , qui reconnoilfent le Viceroi pour leur

Protedeur. Elle eft d'une magnihcence qui ne cède rien à toutes les au-

nes. Les louanges du Viceroi Con: célcbiées par des Ouvr.ages d'efprir

,

& l'on nccord.e des prix publias , aux Pièces qui fe tont diftini];uer. C'eft

r'fnivcriîré (]ui commence. Le Recteur prépare un Combat poétique , dont

il publie les fuiccs. Les Ptixfom rang^j dans une giande Salle, 6^ les fu-

Bbbbij
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jois afïiciiés aux Piliers , dans des cadres fort ornés. Le Redlcur, place fur

un i>iége , vis-à-vis du Viceroi
, prononce un difcouts à fon honneur, t^

lui pieit-nro le Recueil des Pièces, relié i» magnitiqucmenr , qu'on en tait

nH^ncer la valeur à mille écus. 1 ous les prix loue d'argent , & plus ri-

ches encore par le travail

Les Collèges de Saint Philippe & de Saint Martin prononcent des dif-

cours , avec les mêmes cérémonies , mais n^ont point de Combat poéti-

que. Les Religieux foutiennent des Thefes & lont aulîl des Panégyriques.

Les Supérieures des Religieufes font des complimens , des coliations , Se

des concerts de Mufique. Le Viceroi ne maiH]ue point d'alîilter fuccclli-

vcment à toutes ces Fctes {6^).

Ajoutons à cet article , l'état de la Milice que les Créoles de la Capi-

tale entretiennent pour leur défenfe. Elle eft compofée de Trouppes Boui-

geoifes
, qui ne tirent aucune paie du Roi, à l'exception des Ofhciers Géné-

raux & des Sergens. Quatorze Compagnies d Infanterie. Sept Compagnies

du Corps de Commerce
,
qui ont , de plus que les précédentes, un beigenc

Major ijc deux Aides de camp. Huit Compagnies d'Indiens ,
qui outre

leurs Ortîciers ordinaires ont encore un Meftre-de-Camp , un Major &
un Aide- Major. Six Compagnies de Mulâtres & de Noirs libres

,
qui ont

un Major , deux Aides-Majors , de un Lieutenant Général : toutes ces Com-
pagnies font de cent hommes chacune, 5c n'ont pour Ofliciers qu'un Ca-

pitaine, un Enloigne & un Sergent. Dix Compagnies de Cavalerie, de

cinquante liommes chacune , dont lix font de la Ville même , & quatre des

M'tairies du canton : chacune de ces Compagnies a fon Capitaine , fon

Li lîtenant 6c fon Cornette.

On prérend que dans le befoin , un Viceroi du Pérou peut mettre lue

pié cent mille hommes d'Infanterie tic vingt mille Chevaux. Mais les in-

tormations que M. 1 rezier tira de uiverles perfonnes qui avoient par-

couru l'intérieur du Pais, le mettent, dit-il , en ét.it d atlurer qu'on n'y

trouveroit pas de quoi armer la cinquième partie de ce nv>mbre. Les Oth-

ciers Généraux , nommes & paies par le Roi , font le Viceroi , dont les

appointemens réguliers montent à 40000 pialbes y le Ciénéral
,

qiii en a

7000; le Lieutenant Général de la Cavalerie , is<^o-, le Commiflaire Gé-

néral , Mco^ le Lieutenant de la Meftre-de-Camp, 1 loo v & le Lieute-

nant du Général , izoo. Le Viceroi nomme quelques autres Officiers ,
qui

reçoivent aurti leurs gages de la Cour : un Cap.taine de la Salle d'armes

I200 piaftres ; un Lieutenant d'Artillerie , 1 loo ^ deux Aides d'Artiilenc,

chacun 300 i quatre maîtres Canoniers , chacun 5441 un Armurier prin-

cipal , 1 500
;
quatre Armuriers ordinaires, ch.acun 600 -, un maure Char-

pent'er , iooo ((^C').

En 1 7 I j , le Roi d'Ffpagne entretenoit , au Callao , fix cens hommes d In-

fanterie
,

qui compofoienr la Garnifon , & dont la paie étoit de 140

pia(>res
-,
avec fix autres C^ompagnies , chacune de cent hommes, pour être

empK>K'es fuivant les occa'.ions. Il v avoit dans le momc Port un Général

de la Mer , tic u.i Amirauté , nommés tous deux par le Roi j le piemicr

,

bre qui

gade ju

ques di

Incas.

froit
p

reur al

fur le

Vificeur

nir les

reux qi

L'aut

Perfonn

UO Relation de la Met du Sud
, p. 199. (66) Ihld. pp. 177 & 178.
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avec les mêmes honneurs que le General des Galions , & î^îoo piaftresdap- ^
pointemensi le iecond , avec izoo-, lans compter un grand nombre dOr
fitiers fubalternes , d'Artillerie 6c de Marine. La BourgeoiUe étoit diviféc

en trois Compagnies , fans gages ; Tune , de Gens de Mer j l'autre , de
^^^ ^^

Marchands; la troifieme , de maîtres Charpentiers, Calfateurs, & d'autres Cn.i,oi,ts.

Aitifans emploies dans les Atteliers du Roi. Les Indiens des deux laux-

boLirgs & des Métairies voifmes formoient aulîi quatre Coinp;ignies , avec

Icms OlHciers de la même Nation , tous obliges de s'aiïembier au pre-

mier lignai du canon , &: deitinés au tranfport des munitions de guerre

Se de bouche.

Venons aux anciens Péruviens & commençons par la forme de leur ^^<^'^RS '"^a-

Gouvernement. On a vu, dans l'article de Ion oricme , qu'il étoit véii-
^"^'^^-

J^'"^

tabLment Monarchique. Les Kois, ou les bmpereurs du rerou, avoient ruvilns.
diviié leur Empire en quatre parties, qui tépondoient à celles du Monde.
La partie Orientale fe nommoit Aiitijiào , &c tiroit ce nom de la Pro-

vince (ÏJnti ,
qui le communiquoit aulîi à cette vafte chaîne de Mon-

tagnes , que les Efpagnols ont appellée CordiUiere. La p-'.rtie Occiden-

tale tiroit celui Con.iijiuo , d'une autre Province nommée Conti. Climca-

Juio , qui étoit la partie Septentrionale , devoir le lien à la Province

de Chinca ; & CoUajuio j partie Méridionale , le prenoit du Pais de Col-

lao (67).

Le Peuple éroit divifé en Décuries , dont chacune avoit fon chef. De îûC^^wTïTvT^

cinq en cini] Décuries , il y avoir un autie Cftitier Supérieur \ un autre de plee"^écwi«»,

de cent en cent , de cinq en cinq cens , & de mille en mille. Jamais

les Départemens ne palToient ce nombre. L'Office des Décurions étoit de
veiller à la conduite &c aux befoins de ceux qui étoient fous leurs or-

dres , d'en rendre compte à l'Officier fupéneur , de l'informer des defor-

dres , ou des plaintes , & de tenir rôle des noms 6c du nombre des Nou-
veaux-nés &C des Morts. On leur donnoit le titrr de Chunca-Cumayu , de
deux mots , dont le premier fignihe dix , is: l'au re Adminijirateur on Pro-
cureur. Le titre des Officiers fupérieurs croit auffi C.imayu , avec le nom-
bre qui répondoit à celui de leurs Cenruries. Les Officiers de chaque Bour-

gade jugeoient tous les diiférends , fans appel : mais s'il nailloir quel-

ques difficultés entre 'es Provinces , la connoilfance en étoit réfervée aux

Incas. Les anciennes loix étoient généralement refpeétées. On ne fouf-

froit point de Vagabonds ni de Gens oihfs. La vénération pour l'Empe-

reur alloit jufqu'à l'adoration. Outre les kunieres qu'il recevoir chaque mois
fur le nombre , le fexe , Se l'âge de fes Sujets , il envoioit fouvent des

Vifueurs
, qui obfervoient la conduite des Chefs , avec le pouvoir de pu-

nir les coupables ; 6c le châtiment des Officiers étoit toujours plus rigou-

reux que celui du Peuple (6S).

L'autorité des Empereurs étoit C\ peu limitée , qu'elle s'étendoit aux Autorité des im»
Perfoimes comme aux biens. Non -feulement ils avoient le choix des oeccurs,

^^7) Ciar..ilafro , L. ÎI . cb.ip. it.On ne qu'ilt'roir du Sang (ics Incas, ScnéauPérou,
£uuoi; dcliici ici de meilleur Guide ,

puiC- (6^) Jiid, ch. 12.,

l
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terres ôc des autres poirelîîons , mais ils pouvoient prendre les jeunes ni-

les qui leur plailbient , pour Concubines ou pour ScrvantLS. A l'exemple

du Fondateur de la Monarchie , Ti icritier prcfomptit du Trône prenoit

en mariage fa Sœur aînée -, Se s'il n'en avoit point d'Entans , ou s'il la

perdoit par la mort , il prenoit la Tcconde , is: fucceflivement toutes les

autres. S'il croit lans Sœurs , il cpoui'oit fa plus proche Parente. Les au-

tres Incas prenoient aulli des rennnes de leur lang j mais leurs Sanirs

étoient exceptées , afin que ce droit tia propre à l'Empereur & à l'aîiié de

fes hils j car c'étoit toujours l'aînéqui lui fucccdoit , & Garcilaflo allure (69)

,

contre le témoignage du Père d'Acolla
, que cet ufage étoit auili an-

cien que la Monarchie. Entre les Curac.is , c'ell-.i-dirc les Seigneurs
, U

SucccUion vairioic, fuivant les divers ulages des Provinces. Dans les unes,

c'étou au Mis .uik- qu'elle tomboit , fans partage ; dans les autres , tous les

Frères y avoient la même part j ^ d'eux elle palfoit aux Neveux : dans

quelques-unes , l'i-iéiitier , entre plulîeurs frères , étoit nommé par le Peu-

ple : &c delà vient apparemment l'erreur d'Acofta ,
qui attribue l'ufage des

Grands de l'Empire à la Famille roïale. On ne fevroic les aînés qu'à làge

de deux ans *, 6c c'étoit l'occalion d'une grande Fcte , dans laquelle on

Lur coupoit les cheveux, en leur inipoiant un nom. Cette cérémonie i'c

fa; .'oit p.u- un Parrein ,c]ui étoit choili eiitre les Perfonnes du même fan; :

mais
, pour le Fils ùiné de l'Empereur , c'étoit toujours le Grand-Prêtre du

Soleil.

Dans les nouvelles Provinces que les Incas ajoutoient à l'Empire , ils

apportoient leurs foins à faire cultiver foigneufemenr les terres (S: feiner

beaucoup de grains. Comme l'eau y maiique fouvent , ils y avoient Taie

conitruiLe , en mille endroits, ces hameux aqueducs , qui , malgré les in-

jures du tems ôc la négligence des Efpagnols , rendent encore témoi-

gnage , dans leurs ruines , X la magnihcence de l'ouvrage. Les Champs
avoiert été appianis dans la même vue. Ceux dont on entretenoit la cul-

ture étoient divilés en trois parties \ la première pour le Soleil , une au-

tre pour l'Empereur ,»(î^ la troifiemc pour ceux qui la cultivoient. Les pav-

ties du terrein , cjui ne pouvoient être arrofécs , .'toient plantées d'arbres

ou de racines utiles , & l'oa en faifoit la même divilion. Dans l'ordre de

la culture , les champs du Soleil avoient le premier rang -, enfuite , ceux

des Veuves îk des Orphelins •, puis ceux des Cultivateurs : ceux de l'Em-

pereur , ou du Curaca , venoient les derniers. Chaque jour au foir , un

OfHcicr , nommé LLich Cur.uxii , môntoit lur une petite Tour, qui n'a-

voit pas d'autre uûge , pour annoncer à quelle partie du travail on de-

voir s'emploVer le jour fuivant. La mefurc de terre , allignée aux befoins

de chaque perfonnc , étoit ce qu'il en tant pour y femer un demi boif-

feau de Maiz. On engraiiïoit les terres intérieures avec la fiente des Ani-

mau\ ;, &: vers la Nîcr , avec celle des O leaux marins. Le Prince n'exi-

gcoir , de fes i'eup'.es, aucun autre tribut q,ie fa partie de leurs Moillons,

qu'ils étoient obliges de tranfporter dans des Greniers , dont chaque Hour-

gade étoit fournie pour cet ufrge , avec des habits ik des armes pjur les

(61)) Le mJjîv: , L. lY , cl), p.
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Troiippc"; (70). fouto la race des Incas , les Othciofs & les Domcn:tiitu;s ^
du l\iLus , les C>uracas , les Ju;;es bi les aunes Minilhes de 1 aiitonre im- ^^ ptnou.
iK'ii.ile , les Soldats , les Veuves ^'c les Ornlulins ctoieiit cxjinpt'î de toure .,
1 .

',
I 1.1. > ' f ^ McruRs, usA-

clii.;i.e de n-ibut. l-oi* >s. 1 aigent, qu on apportoit au SouveiMin è'^c aux c,.^, scc. pe»
(..luac.is , ctoit rcai à tirre de préleut

,
parcequ'il ii'étoit ein}>!oïé qu'à anciens i'a-

rorncnienc des Temples & des i'alais , is: que dans tout rLiiipire on ne Ruviens.

lui connoilloit pas d'autre utilité. Chaque Canton avoit fbn Ma^alin pour uùKeJupft)4ai«

le;; h.ibus iv les armes , toninvj pour les grains (71)-, de lorce que

rArnu'e la plus nombreule pouvoir être louinie , en clicnim , de vi-

vres <.<. dequipages , lans aucun embarras pour le Peuple. Tous les tri-

biirs qui le levoient autour de Cutco , dans une circoniérentc de cin

qu.uite lieues , lervoient à l'ulage du Palais Impérial & des Piètres di

iolcd

an-

du

ta-

andc

l.a forme 6c la nature des Edihces roïaux feront le fujet d'un article RicheiTe de- pa-

p.uiiculier ; mais les liiltoriens de la Conquête (71) alfurent que lien '^^ ^ '^"^''*

napproclioit de la magnihcence de leurs orneniens -, «x 1 un dcntL-eu::

ajiHiie que les ETpagnois , aprèi avou' enlevé l'or oc Targeiit dont les

1 '.'il,us (!:?<: les Temples étoient mcrullés , démolirent jufqu'aux pierres
,
pour

cil tirer le ciment , qui croit mêlé d.'s plus préeieufes poudres. Ccpen-
«Liiit ces avides Conquérans demeurèrent perluadés qu'après la mort d'Atj

liiiihlipa, les Indiens avoient enleveli , dans les Montagnes, une grancî

partie des trefors île Lnirs Incas.

On ne wwx.^^ pas moins la ricIiclTe des Temples du Soleil , dont la

nombre ctoit infini dans toutes les Provinces de l'En^pire. Celui de Culco
tcoit revêtu de lames d'or , depuis le rez-de-chaaifée jufqu'au fommet.

La h.^ure du Soleil , telle que nos Peintres la reprélentent , ctoit d'or maf-

iit, avec fes raions , & d'une monihueufe grandeur. On raconte qu'un

Elpagnol , qui s'en ctoit faifi, la perdit au jeu dès la première nuit. Ce
Temple , dont les murs liibllllent encore , rait aujouid liiii partie du Couvent
de S. i)ominit|U-'. Vis-.i-vis le Tenipledu Soleil , il y en avoit quatre autres^

dont le premier croit conHacré à la Lune , fa Femme & ix Sœur : les portes &
Itsmurs en croient revêtus de lames d'argent. Le luivant , déiiic à l'Etoile"

de Venus , que les Péruviens nommoient Chajca. y ofFroit la même richelle»

Le troilieme étoit confacré au Tonnerre & aux Eclairs j 6: le quatrième,

qui ctoit entièrement revêtu d'or , à Cuychu ou lArc-en-ciel. line grarv' i

Salle voifme , où les Prêtres s'ailembloient pour leurs conférenc, de > e-

li;4ion , étoit incrullée aiilli du même métal. Quoique les Provuuv alpi-

ralfent cntr'elles à fe dilhnguer ^v leurs Temples, ils croient nivuns ma
gnitîques que celui de Cufco , a 1 exception ,

peut-être, de celui du Lac

de Titicaca , que tous les Péruviens s'ctoient efforcés tleniiclur , parce-

qu'ils en cioioient leurs Kois fortis. Outre l'or & Paigcnt dont (&% parties,

croient ornées , ils y en avoient ama.Ie une qjLiontité Ii furprenante , qu'on

la ioup<,onneroit volontiers d'ex.agération.

(70) î.c même , L. V , cli. r. <froicnt reçus pratis. Le même , Liv. VI , ch.

(71) C'ett ce (|'r(iii nomnviir T<l'nho.C'i- 7. Pierre Je t/cc.j,chap. ri , î7&4i. ?.-i-

toit , en mème-tcms une ci'jj.hc il llôrLlle- rate, Liv. I , ch.ip. 14. Gomaracliap. ilj,

«ic, oïl les Voiagcius de qucK^uc dilliudion (71) Cicca , clup. 41 , fo, >4.



5:^8 HISTOIRE GÉNÉRAL n

_ On doit avoir obfervé plus d'une fois, dans les récits précedcns, qn 11$

nu Perov. u iidoroient p.is d'autre divinité que le Soleil. Ils lui immoloient prciquctou-

ni ..nc ur» ^^s Tortes d'Animaux ; & leurs offrandes écoient aulîî toutes fortes de etains
j\l*W' R» |UiAj|, 11* ait' /T" \ M ' t T I

'*

CVS , &c. PTs ^^ légumes , de liqueurs & dctottes. Mais les Incas avoient en iiorrcu Ic^

^NciFNs Pe- vidimes humaines , & n'étoient pas moins éloignés d'en taire leur ali-

K'.'viENs. ment
, quoique plufieurs Efpagnols leui' aient attribué ce barbare ufagc (73).

Rricrinti d.s ai- Le Soleil avoit plulieurs Prêtres , tous du Sang roïal , Se pour ch jf du Sa-
u.u.r«uvici».

ccrdoce, un Grand Pontife, diftingué par le\itre de Fillou.ia (74) , qui

lignitie Devin ou Prophète -, leur habillement ne dirferoit point de i\, ui

des Grands de l'Empire. On confacroit au Soleil , des l'âge de huit ans,

vi:rc«coiifa' *lcs Vieiges
, qui étoient renfermées dans des cloîtres , ou les Hommes

rc; »u Soleil. YXQ pouvoient entrer fans crime •, comme c'en écoit un pour les Femmes
d'entrer dans les Temples du Soleil : ainii c'eft encore une erreur de quel-

ques Efpagnols , d'avoir écrit que les Vierges s'emploïoient avec les Piè-

tres au lervice de l'Autel. Leur miniftere n'étoit qu'extérieur , Ik conlif-

toit à prendre les Offrandes. Le nombre de ces jeunes Pilles montoit à

plus de mille, dans la feule Ville de Cufco. Elles étoient gouvernées par

de plus vieilles
, qui portoient le nom de Mamacunas. Tous les vaics

,

qui fervoient à leui ulage , étoient d'or ou d'argent , comme ceux du Tem-
ple. Dans l'intervalle des exercices de Religion, elles s'occupoient à filer,

ïî..!M:!cn-.cntdcs pour le fervice du Roi & de la Reine. L'iiabillement des Monarques du
Inii-eicuH. Pérou étoit une forte de chemife

, qui leur defcendoit jufqu'uux ge-

noux , avec un Manteau de la même longueur , & une bourfe quarrée ,

qui tomboit de l'épaule gauche vers le côté droit , dans laquelle ils por-

toient leur Coca , herbe qui fe mâche dans cette contrée , comme le Bé-

tel aux Indes Orientales , èc qui étoit alors réfervée aux feuls Incas (75).

Enfin ils avoient la tète ceinte d'un diadème , nommée LLiutii , qui n'é-

toit qu'une bandelette d'un doigt de largeur , attachée des deux côtés , fur

les Temples , avec un ruban rouge. C'eft ce que la plupart des Voïageurs

bc des Hiftoriens ont nommé la Frange impériale.

Toutes les autres parties de l'Empire avoient aulîi desMonafteres, où les

Filles des Curacas & toutes celles qui palfoient pour belles étoient ren-

fermées j non pour fervir le Soleil & pour vivre chartes , mais pour de-

venir les Concubines du Souverain. Elles fortoient , lorfqu'il les faifoit ap-

peller ; & leurs Mamacunas les occupoient , dans leur clôture , à filer ou

a faire des étoffes, que le Roi dirtribuoit aux Courtifans &c aux Soldats,

tomme une récompenfe diftinguce pour les belles actions. Celles qu'il

avoit une fois emploïées à fes plaiiirs , ne retourncient jamais au Monaf-

cere \ elles paffbient au fervice de la Reine , &: quelc|ues-unes éroienc

renvoïées à leurs Païens : mais après avoir eu les bonnes grâces du Roi

,

elles ne pouvoient être , ni les Femmes , ni les Concubines de perfonnc.

Le refpedt alloit fi loin pour tout ce qui lui avoit appartenu , que celles

(75) Particulièrement Zaratc i & fonTra- (74) D'autres difciit VilUcunu.

«iudcur , i|ui a donné d'adcx mauvaifes figu- (7f)On a déjà rematiiué qu'elle fnirnu-

res
, paroic avoir emprunté celle qui repré- jourd'hui l'objeL d'un commerce cunliilcra-

r-iue ces Sacrifices , des Relations du Mcxi- blc. Yokz l'Hiff. nat. précéd.

«jne. Carcilafio rctute vivement l'accufation. .
,

quels 1

l'Autel

qui étoi

aux Prè
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OUI fc laiifoient corrompre ttoient enterrées vives , & que la mcme loi ^
toiulamnoit .m teu , non-leulement le Corrupteur , mais tous les Parens ^^ T'erom.

Hc tous fcs biens. ..

tncre plulieurs Ictes, que les Incas avoient établies a Culco , la plus q^, &c. des
fimcufe ctoit celle qui le nomnioit Jntip Raymi , ou plus funplenient anciens
t{a\r'ii. C'étoit proprement la Fête folemnelle au Soleil. Elle fe cclebroit Péruviens.

au mois de Juin , imnicdiatement après le Solftice. Tous les Curacas , les f«t« P^tuvieii-

(ji.uuls , & les Orticiers Militaires de l'Empire , fe rairembloient dans la

Capitale. Ils fe paroient de ce qu'ils avoient de plus riche , & les

t)iiKinens étrangers y étoient emploies comme ceux du Pais. Le Monar-
t]ui; ctaloit lui-même toute fa m.ignificence , en qualité de lils du Soleil.

On fe préparoit à la folcmnité par un jeune de trois jours
,
qui renfer-

iiu)it la privation du commerce des Femmes. Il n'étoit pas permis
, pen-

dant ce tems , d'allumer du Feu dans aucune p.irtie tle la Ville. L.i der-

nière nuit étoit emploiée par les Prêtres à purifier des Brebis & des Agneaux

,

qui étoient les vidbimes du facrihce , &c par les Vierges confacrées au

culte du Soleil , à préparer le pain & les liqueurs qui lervoient aux In-

cas , après l'oftrande qui s'en faifoit à l'Autel. D'autres Femmes, nommées
dans cette occalion , en préparoient pour le relie de l'Airemblce.

Le Icndcnuiii , à la pointe du jour , le Monarque , avec tous les In-

cas , fuivant l'ordre de l'âge & de la dignité , marchoit en proceilion juf-

qu'à la grande Place de la Ville. Là., pies nCis , &: le vifage tourné vers

l'Orient , ils attendoient en filence c]ue le Soleil montât fur l'horifon.

Lorlqu'ils commencj'oient à l'appercevoir , ils s'accroupilfoient à terre , ils

étendoient les bras , ils ouvroient les mains \ Ik. les approchant cnfuite

de leur bouche , ils en prelfoient leurs lèvres , comme s'ils eulfent voulu

baifer l'air, & les premiers raions qui fortoient de leur brillante Divinité.

Après cette cérémonie, ils honoroient leur Dieu Se leur Père, par d'an-

ciens Cantiques. D'un autre côté , les Grands lui rendoicnt le même hom-
mage , dans la féconde Place de Cufco. On aportoit alors , dans les deux

cercles , les liqueurs djftinées aux libations. Le Monarque fe levoit au

milieu du iîen , «Se prenoit deux grands Vafes d'or, tous deux pleins. Il

oiiroit au Soleil cehu qu'il tenoit dans la main droite , & verloit la li-

queur dans une coupe d'or , où tenoit un chalumeau tourné vers le Tem-
ple , afin que le Soleil en parût boire. Le Vafe de la main gauche étoit

ortert aulïî , par une libation de quelques gouttes : mais enfuite le refte de
la liqueur étoit verfé dans de tort petites coupes ,

qui étoient au même
nombre c]ue les Incas; (S: chacun avalloit fa portion , d'un feul trait. Les

(irands laifoient de leur côté la même cérémonie : après quoi, les deux

Trouppes fe rejoignolenr dans un même lieu , pour prendre enfemble le

chemin du Temple. Mais il n'y avoir que le Monarque «Se les Incas, aux-

quels il hit permis d'y entrer \ &c l'Empereur s'avanço:t (eul au pié de

l'Autel
,
pour offrir au Soleil les deux Vafcs des Libations. Les Grands,

qui étoient demeurés devant la porre du Temple ,
remcrtoient leurs Vafes

aux Prêtres & les oflVoient par leurs mains , avec diverfes figures d'Ani-

maux en or. Après les oblations , les Prêtres taifoient amener une multi-

tude de Brebi", liv' d'Agneaux , qu'ils coulacioient par de myftérieufes cé-

Tonic XiIL C c c c
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rémonics. Ils choirnroiciit , il.iiis ce noinbro , un Aj;ncaii noir

, pour lof

confulrations qui rogardoicin l'avciiii'. On rctendoit A terre, l.i icce tour-

née vers l'Orient ; iÏ'n: le Sacrificateur lui ouvroit le côté j;.uiclie , n.ir l^*-

cjael il fe lùtoit de tirer avec les mains le cœur è\: les poumons. Si ces

>arties fortoient vives & palpitantes , l'aut^ure étoit Fort heureux : mais li

on y remarquoit quelque apparence de langueur , ou li la vidime le le

fultauoui.

Ciiîredff la lune

t( des Ouacai.

Drîc RipriON

i>i' Pkroi'.

cr* , Sic. iifs

AN.irNs l'i-

RVVILNS.

Sjcrih.f5 8cCon- voit fur fes pics avant que d'être kappce , on fe crt)ioït menacé de vjiiel-

'
'

que mal ; î^ pour le détourner , on continuoit d'inunoler quantité de
Hrebis & d'Agneaux , dont on confumoit le citur ^ le fang , dans k?
flammes d'un tcu que les Prêtres avoient l'art d'emprunter du .SoLii. Les

chairs étoicnt rôties en public , is: mangées joïeufement , avec une pro-

fufion de liqueurs. La foltmnité duroit neut jours entiers , mais ito

conlirtoit plus c]u'eii tertins , après lelquels chacun retournoit dans fou

canton.

Outre la figure du Soleil , on voVoit dans les Temples celle de la Lune,
qui recevoit une partie des honneurs. Il y avoit aiilll diverfes hgurcs do

pierres, auxquelles on rendoit une forte de culte, mais fur la Ir^nihca-

tion defquelles leurs Adorateurs mêmes ne s'accordoient point. Ils les

nommoient Ciuicas ; Si pour réponfe , à ceux qui leiu: en demandoient
l'origine (S: la nature , ils alliiroient que leurs Pères leur avoient appris à

les honorer. On n'a jamais bien connu quelle idée ils fe formoient il uku

irffrffmtns & ^utre vie. Les Incas croient portés , après leur mort, dans un lieu \\h\-

«Koiiiunces. té , aiîis , ëc revètus de leurs plus précieux ornemens. On y rcnferinair,

avec eux, une ou deux de leurs lemmes. Souvent, cet honneur étoit coii.

tefté entre celles qui leur avoient été les plus chères ; (îs: delà vint une

loi , c]ui obligeoii les Maris de régler ce point en expirant. On aliiav

3u'on cnterroit aulil , avec eux, deux ou trois jeunes gens , du nombre

e leurs DomelUques, avec toute leur vailTclle d'or (i^ d'argent ; (Se que

cet ufage étoit tonde fur l'efpérance d'une léfurreClion , dans laqiielL

ne vouloient pas paroître fins cortège (-4) :maisZaratc n'explique poii;. m

ces miférables victimes écoient enterrées vives ou mortes , & l'on n trouve

pas plus de lumières fur l'état dans lequel on enfévelilfoit les Iciimies.

Le même Ecrivain ajoute feulement cju'en votant entrer les Efpagnols dans

les fépulturcs , pour en tirer l'or (!<*: l'argent dont elles étoiens remplit .

les Péruviens leur demandoient en grac . de ne pas diiperfer les os, d.r\s

la crainte que la refurrection des Nlort^ ni:n fut plus lente &c plus duti-

cile. On mettoir , fur les tombeaux, de grandes Statues qui les reprcien-

toient; & fur ceux des Morts du connnun , les marques de leur Profcf-

fion ou de leur Emploi. Dans la cérémome des Funéraiiles , les Paren?

verfoient , fur la fépulrurc , une certaine qua;!îtitc de leur liqueur favo-

rite , dans un tuiau
,
qui ré[x)ndoir à la l niche du Mort f^^).

Les Péruviens, de tous les ordres , élev(Menr leurs hiihuis avec une ex-

trême attention. Au moment de Lur nailHince , ils les plongeoient dans

de l'eau froide -, & chaque jour, avant que de renouveller leurs langes,

ils les mettoienr un moment dans k même bain. Ils ne leur lailïoient

les bras libres qu'.î làgc de trois muis , dans l'opinion que rien ne fei-

(74) Zarate , ubifup. L. I , ch. i. {-^)lbid. cb. 16.

1. 'ii'atîon des
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voit tant A les tortiher. Leurs berceaux ctoienr > ,c petits Hamacs, dont ,^

on ne les tnoit i]ue pour les loins nectilaues .i la |MO|Mete. J.miais les j,^ I'ikou.
Mères ne |irenoient leurs Lnfans entre leuvs br.is , ni fur leurs genoux :

elles le bailloient fur le Hamac
,
pour leur donner le lait ; Cs; j.uiuii plus .' «.,','

de ucux ou trois Uns par jour. anciens,
1, honnêteté publi«.]ue croit obfervée avec une extrême rigueur. On ne Tek^vuns.

foartroit point de Courtifannes dans les Villes ^ dans les bourgades :

M^ti^^c.
elles avoient la liberté de le faire des Cabanes au milieu des champs-, tfc

quuiijue leur commerce hit permis aux Hommes , les IVmmes ie iles-

iioiiovoient à leur p.irler. On a vu , qu'à Lufco , les M.ui.nv-s le fai-

l'eicnt par l'Hnipcreur même ("'^). Dans Ls Provinces , cet otlice ap[>ar-

tcnuit aux Cur.icas , cjui l'exerijoient en fon nom. Aulli l état conjugal doit*

il h relpetflé
, que dans chaque Mailon la I emme légitime .ivoit toute l.i

iluhuchon d'ime Reine , au milieu des Concubines de Ion Mari , donc

1,' nombre n'écoit pas borné. Elles ne lailïoient pas de s'emploïer enicm-

Me aux Ouvrages qui convenoient à leur fexe. Llles failbient des toiles

c\ des étoHes pour les habits , comme les Hommes préparoient les cuirs

pour la cluuirure. l/ancien Pérou n'avoit pas de Prolclllons publiques <.le

ic genre. Chac]uc Famille travailloit poiu" elle-même , avec un partage

lort éiial entre les deux Ccxcs : mais ils s'emploïoient de concert ;i l'ajn- Oc-up.noin;»-

lulrure. Les I emmes croient li laborieules , que dans leurs amulemens dau kncs.

iiiLnies & leurs vilites , elles avoient toujours les înrtrumens du rravail

entre leurs mains. A l'égard des Hommes, c]uelque parelle qu'on leur re-

proche aujourd'hui , il eil difficile de ne pas fe former une aurre idée do

leurs Ancêtres , à la vue de divers Monumens qui font leur ouvrage.

Zarate compte leurs grands Chemins , entre les merveilles du monde. Ccrte

j^r .iide cntreprife hit commencée fous le règne de Huaynacapac , à l'occa-

lu»(1 *^% f«.« Conqu(.:es, & pour faciliter fon retour: cinq cens lieues de r,r.iiiJs ciinni

Mo'uaj:;»ie5, coupées par des rochers , des vallées tSc des précipices, othi-

rcnt en psm d'ù-'inées une route commode , depuis la Province de Quito

lulqu'u Vimf* rwrémiu- de l'Empire. Quelque tems après , & fous le

luttne re^e „ iw en v>t de route"- parts dans i s Plaines i^ les Vallées. C'é-

towaiff de iia::r.es levée:, de terre , d'environ quarante pies de largeur ,
qui

inert*«c les V.iillces au mveau des Plaines , cpargnoient la peine île del-

(.wndr« ic àe monter. Dans les Dcfcrts f^bioneu , le chemin écoir mar-

qué par <4evx rangs de pi' ux . ou de palillades , plantés au cordeau

,

qui ne l.i* L>ient plus aucune craii.te de s'éj,arer. Une de ces roures étoit

de cinq ctn*> l»eues , comme celle des M. Mgnes. Les levées fubiillent

encore
; quowfw tlle^ iu^nt été coupces en div^. endroits ,

pendant les guer-

res civiles de* Efpi'jnvits , jvHir rendre le pall^^c pins difficile à leurs En-

nemis : mais , en pMX <.oirtvnMi en guerre , l's ont enl.-. une grande par-

tic des pieux , faas autre vue que den emploier le bois à faire du feu,

ou à d'aunes beloiT^, (77 )•

La Laiguc coniinune J«i Péruviens étoit celle de Cufco , que les In-

^7ft) II ci!" viai* mbLiblc qu'i! ne t.ir «it , comm-. -Us ProviiK r<; , ctoicpr fair- iiicî

comme on '.',» d r , t]uc les Mjiiagc- des OHÏsk s Voie/ l.i Ii.mic ci-dc)Uis,^ lo,

iiicis j £v ijueccux du l'euplc de Cjitco , I7-, Zarate, ubi.j^p. tliàp. 15.

•<
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cas s'ctoient efforcés d'introduire dans toutes les Provinces conqulfos. Car-
cilallb , qui devoir juger mieux que les Elpagnols de fa Langue naturelle ,

lui reproche de manquer d'abondance
,
quoique d'autres Ecrivains lui en

attribuent beaucoup. Elle n'a fouvent qu un l'eul terme , répète - t'il plu-

lieurs fois, pour exprimer diHcrcntes choies (78). Il fe plaint aulli quelle
manque de plufieuis Lettres des Alphabets Latins Hc CalUllans , telles que
^ y d, i

, g,i,l; quoiqu'elle ait , du-il , Il , ou double 1 ^ x & r (impies

,

jamais doubles ; ce qui ell allez diHicile à comprendre
,
pour ceux qui n en

connoillent point l'ulage , i<c ce que l'Inca prétend aulli que les Elp.ij^nols

ont mal rendu dans un grand nombre de noms, que cette rail'on Lin a

fair corrompre ou dctigurer. Il ajoute que la Langue de Cufco , ou des Ii;c.is,

a trois lortes de prononciation
,
qui lervent a varier la lignihcuiou des

mots-, une des lèvres, une du l'eul palais, & la troiliemj du golîer. Lutin,

il n'y trouve point de lyllabes qui aient deux conTonnes , ou une mute
avec une liquide ; tS: s'il y a quelques mots qui p.uoillent avoir des lylLihes

de cette nature , il nous apprend que dans la prononciation la mute doit

être leparée de la liquide-, comme dans les mots luivans , Pui'ri y Pona,
Chocru

, qu'il Luit prononcer l'ap ri , Poc-ra , C.hoc-r.i , i\:c.

M. de la Condamine , dont on lait que le jugement n'ell: pas moins

ccl.iirc lur les points de drammaire & d'i.loquence que fur les Sciences

les plus profondes , i?c qu'un long uf.ige avoit mis en état de connoine

les Langues de l'Amérique Méridionale , nous fournit ici quelques rc-

riexions utiles. •> Toutes les Langues , dit-il , dont j'ai eu connoiiraïue

" dans Cette partie du Monde , lont fort pauvres. iMulieurs font cn(.rgi-

»» ques (S: luicepnbles d'élégance ; linguliercment l'ancienne Langue du

» l'érou .- mais toutes manquent de termes pour exprimer les idées abl-

»i rra:".'s î<v: univerlelles ; preuve évidente du pou de progrès de l'elpru

M dans toutes ces Contrées. Teins , durée , elj'ace , être , fubllance , ina-

» tiere , corps -, tous ces mots , & beaucoup d'autres , n'ont point d'équiv.i-

» lent dans leurs Langues. Non-feulement les noms des Etres mér.iplivli-

}> ques , mais ceux des Etres moraux ne peuvent fe rendre chez eux qu un-

" parfaitement , & par de longues périphrafes. Il n'y a point de m(»ts pro-

» près
,
qui répondeur exadVemenr .1 ceux de vertu , julfice , liberté , re-

»» connoilïance , ingratitude : tout cela paroit difficile à concilier , avec ce

» que Ciarcilairo rapporte (79) de la l'olice , de l'induf^rie , des Arts , du

H Gouvernement tk du Ciémc des anciens Péruviens. Si l'amour de la !\i-

>. trie ne lui a pas fait illulion , il faut convenir que ces Peuples ont beaucoup

» dégénéré de leurs Ancêtres (Se). Quant aux autres Nations de l'Amc-

>i riquc , on ignore qu'elles foienr jamais forties de la barbarie (5^ O-

L'Académicien drelîli un vocabulaire des mots les plus ulités , dans

les diverfes Langues Indiennes. Il prétend que la comparaifon de ces mots

(78) CnrciLifTo , L. II , ch. 17. ici les pro{»rcs de la Relic;ion , de la r-iif^n,

(79* 11 n'cll pas le fcul. Zaratc , Acofta & de la politclll & des bonnes mœurs dans ic

Goiiiara rendent le même témoiv^nac^e Paraj;uav , & tout ce t]u'on a rappoitc .lins

{80) C'efI dc(]uoi Garcilaifo convcnoit un article particulier de l'Audience JtiCUar,

iéja de fon tcms. cas. Yoicz ci-dclTuSt

(81) M. de la Condamine fcmble oubliée
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avec ceux qui ont la même (ignification en d'autres Langues de l'intérieur

des Terres , peut non-feulcmcnt fcrvir à prouver les diverfcs tranliingra-

tions de ces Peuples , d'une extrémité à l'autre du ce vaile Continent
,

niais que lorfqu'elle pourra fe faire avec diverles Langues d'Afrique , d'Eu-

rope Hc des Indes Orientales , elle ell peut-ctre l'unique moien de dé-

couvrn l'origine des Aménquains. L^ne conloimité de Langues bien avérée

lui paioit capable de decitl''r la queftion : •» le mot ^â/^a , Ra/a , ou
„ Papa , & celui de Muma , qui des anciennes Langues d'Orient i'em-

w blent avoir palfé , avec de légers changcmens , dans celles i\c l'Europe
,

„ font communs à un grand nombre de Nations de l'Amérique , dont le

,, langage ell d'ailleurs très ditiérent. Si l'on regarde ces mots comme les

». premiers ions c]ue les Encans peuvent articuler , &c par conféquent

„ comme ceux qui ont dii , par tout Pais , être adoptés préférableinent

„ par les l'arens qui les enrendoienr prononcer, pour les taire fervir de
lignes aux idées de l'ère 6c de \lere j il relie à lavoir pourquoi , dnns

outes les Langues d'Amérique où ces mots fe rencontrent , leur figm-

icacion s'ell conlervée lans le croifer j Par quel hazard , dans la Lan •

M gue Omo^wa par exemple, au centre du Continent , ou dans quelque
»»autre pareille, où les mots de Papa & de Marna font en ufage , il n'eft

» pas quelquefois arrivé t]ue Pa-^u lignifiât Mère, S>: Marna Père ; mais

.) qu'on y obferve conftnmment le contraire , comme dans les Langues
M cl Orient iS: d'Europe. Il y a beaucoup de vrai-femblance que parmi
>. les Naturels d'Amcnque, il fe trouvcroit d'autres termes, dont le rap-

» port , bien conllaté avec ceux d'une autre Langue de l'ancien Monde ,

u pourroit répandre t]uelque jour fur une quellion abandonnée jufcju'ici

w aux conjeélureî.

Mais cci]ui regarde la Langue des Incas , dans ces Obfervations , tombe
aujourd'hui avec cette Langue même ,

qui s'évanouir par degrés depuis la

Conquête , & c]ui fut place de jour en jour aux anciennes Langues de

chaque Province du Pérou , juiqu'à taire remarquer aux Millionnaires que
ce changement nuit beaucoup à la propagation tlu Chriftianifme.

Il n\ï\ paroît pas moins vrai que cette L.Jigue comnuine avoir été fort

cultivée par les Poètes «M les Philolophes du Pais. Les premiers fe nom-
moient Havatac \ &' les leconds , Amantas. On nous a confervé deux exem-
ples de la Poélie Péruvienne; l'un c]ui n'eft qu'une Chanfon galante , t^'

qui fignific : mon chant vous tn.Ur'ina , & je \unJrai vous fur/ rendrt au

indieu de lu nuit {^i) : l'autre , c]u'on peut regarder comme un Cantique

Religieux, parcequ'il contient un point de la Mythologie du Pérou. C'c-

toit une ancienne opmi(m t]u'unc jeune Fille de la Famille du ^oleil avoir

été placée dans la haute région de l'air, avec un vafe plein d'eui
, pour

en répandre fur la terre lorfc|u'il en croit befoin ; que fon Frcre frappoic

quelquefois le vafe , d'un grand coup , bc que delà venoient le tonnerre

(81) On donne fcs vers Péruviens en termes Latin»; , du m<-me nombre de Tyllabes.

C.iylla Ll.ipi Ad Canticum
Piinniinqui j Dormies ;

Cli.iiipituta. Media nofte

Samulac. Yciuam.

DlSCRlPTION
DU l'jROU.
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&: les cclairs. Cette cfpcce d'Hymne (îguihe {85) ; .. Belle Nymphe, votre
M Frère vient de frapper votre Urne , &c l'on coup fait partir le tonmirc
.f &: les cclairs. Mais vous , Nymphe Koiale , vous nous donnez vos bcU
M les eaux par des pluies ; &: dans certaines (aifons, vous nous donnez de
>t la nége is: de la grcle. Viracocha vous a placée, iic fouticnt vos forces

M pour cet olHcc.

Garcilall'o y joint une forte de Commentaire (S^) , &: vante la t"oi\e

des exprcllîons. Il ajoute que les Poètes Péruviens compofoient auHi de»
Drames , dans lefquels ils repréf'entoient les grandes aclions des l:mpc-
reurs morts.

Les Amantas n'ignoroient pas abfolument l'Atlronomie : mais ils ne dif-

tinguoient que trois Alhcs par des noms propres j le Soleil
, qu'ils nom-

moient rmi : la Lune
,
qui portoit le nom de QmUu , ôc Venus

, qn ilv

nonimoient C/jj/tJ ; toutes les Etoiles étoient compri l'es fous le nom com-
mun de Coyllur. Us oblervoient le cours de l'année \ &L les moill'ons leur

fervoient à diflinguer les faifons. Les Solltices entroient aulli dans leur

calcul du tenis : Us avoicnt .1 l'Orient is: .1 l'Occident de Caifco de petites

Tours, qui l'ervoienr à leur Aftronomie \ mais Acolta &C Garcilallo ne s ac-

cordent , ni fur leur nombre , ni lut leur ul'age. Garcilallo en compte douze

,

(8)) On nous donne ici deux intcrprt'rntions ; l'une en même nombre de fyllalics
,

|niiir

faire fentir la mcfurc l'ciuvicuiic , & l'autre exadcnieiu liuctalc, pour cunfctver tout

le fcns des mots :

Cumac Nurta

Torallayquin

Punnuy c|uita

l'aquiz Cayau
HinaMantar
Cunnun Nur.ua

YUapantac.

Camti Nufta

Unuy c^uita

ParaMun»]ui

Riri Muuqui
Pacha Ruuc
Paclia Camac,
Viracoclia

Cav Htnapac
diura Sunqui

Cuma Sunqui.

Pulchra N'ymplut
Fiatcr tuus

Urnam tuani

Kunc infringit

}

Cu|us idus

Tonat, Fulgct,

l'ulniitutijue.

Sed tuN'vmpKa
Tu.im Lvinplum
Fundciis pluis

,

Intel dunu]iio

CiiniulMiein feu

N'ivcm niittis.

\ iiacodia

Ad lioc niunus

Te prafecit

Ac furticit.

FormofaDomiccIIa.
Aqua implevic Ci^rnu-

nus tuus

Cantliarum tuum ;

Quem nunc frangit :

(^uaexcaui'a

Cum Ihcpitu

Tonat - fulgurat - fulmi-

nât.

Tu , Rcpi.i Domicclla
,

T uas piilciiras a»]u.is

Kobis das plucndo

,

Kt ccitis vicibus

Ninpes nobis

Et i;iandineni fundcs.

Viiacoclia

Ad lioc olficium

Te collocavit

\.t te animavir,

'^84) yiljpantac , dit-il , fignific , d'un feul

mot , le tonnerre , la foudre & l'éclair \ Cun-
nunnuni , faire du bruit ; Unu , de l'eau ;

/'j-

r.J
, pleuvoir ; tA/'n', ç,r(.lcr; Uni, ni<j;ci

;

Chura^ placer , mettre ; & Luriu, animer,

donner de la force. On nous donne , à cette

occalion , cjuclques autres mots de la Lanmic

Péruvienne. Les l'ère*; donnent a leurs îiuans

k" nom de C/iuri , &: les M^res cc)ui de

Tjvj. Le fcTc fc diflinp;uc par l'adjc/linn

d'une Particule. Les Frères s'appellent cn-

tr'cux HuaUijue , &: les Sa-urs Sunna : ninis

un 1 rere appelle fa Sirur Par.na , & une

Sivur nomme fon Frère Tara. Ainti , fans voir

la perfonnc i]ui parle, on diftingue (on Itxc

à l'entendre. GarcilaJJo , Ibidem. Latt ,1 . XI
clia^'. l'j.
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qui mafquoicnc , dit-il , le nombre des mois { S5 ). Acorta en met luiit

tluii côte de 1.1 Ville bc huit de l'autre j difpolces de manicre , que les

qu.itre plus petites , tjui occupoieiit le milieu , étoient éloignées eiur'ellcs

tl'cnviion vingt piés , 6i que les plus grandes en étoicnt à une mcmc dif-

laiice des deux cotes -, l'ombre des petites marquoit le Solltice. Les Lqui-

no\es s'oblervoient à-peu-près de même ,
par des coloinncs , érigée-, de-

vant le Temple du Soleil , & par un cercle tracé à l'entour (JÇil). Mais

rijii n'approciioit de l'attention d.s anciens Péruviens pour les éclipfes de

Soleil ou de Lune, quoiqu'ils en ignorallbnt lescaufes, ik qu'ils leur en

araibuallent de ridicules : ils croioient le Soleil irrité contr'cux , lorfc]u'il

Jour déroboit la lumière , tS: toute la Nation s'attendoit aux plus terri-

bles dilgraces. La Lune étoit malade, lorlqu'elle commcnçoit à s'éclipfer;

i'\ l'Lclipfe étoit totale , elle étoit morte , ou mourante » & leur crainte

ttoit alors cju'elle n'écralàt tous les I lumains par fa chute. Ils fe livroient

aii\ cris ^' aux larmes -, ils FaiToient fortir leurs chiens , & les forçoient

d aboier , à toice de coups , dans l'opinion c]ue la Lune aimoit particu-

lièrement ces Animaux.

, Leurs mois étoienî lunaires. Ils ne leur donnoient point d'autre nom
qu'à la Lune , c'ell-à-dire celui de Quilla : mais ils les divifoient en qua~

tre parties ,
qu'ils diltmguoient par des noms Se par une I été. Dans 1\)-

rigiiie de la Monarchie ils commcmjoienc leur année par Janvier -, mai'?

depuis le règne de Pachacutec , cyi'ils nommoient le Réformateur , ils

avuient pris l'ufage de commencer par Décembre.

Quoiqu'ils n'eulfent aucuns principes de Médecine , l'expérience leur

avoir fait connoicre la vurtu de certaines herbes, &: ceux qui fe dilhii-

giioitiit par cette connoilfance étoient dans une haute faveur à la Cour.

D'ailleurs , ils n'avoienc que deux remèdes •, l'ouverture de la veine, oui

fe faifoit ordinairement dans la partie adedée i iS: la puigation
, qui co:i-

lllloit .1 prendre dcii\ oikcs dune racin •

, alfez violente pour leur procu-

rer des vomitllniens «S; des felles. On remarque , comme un ufage digne

d'attention, qu'ils ne prenoient jamais de remèdes qu'au commencement
des maladies , «S: qu'en fuite ils cmploioient uniquement la diète , ou la

privation abfolue île tnures fortes d'alimens. Dans leur régime , ils s'en

tenoient fcrupuleufement aux nourritures fimples , foit parcec]u'ils crai-

gnoient les mélanges , ou parcequ'ils les ignoroient.

Ils avoient quelques idées de Géométrie , mais grolTiercs , 8c fans nié-

ihoile. Leur Mullqne inlhunientale n'étoit pas plus recherchée. Elle con-

fiiloit dans l'uf'.ige de quelques Tambours &: de quelques I-luttes de Can-
nes -, les unes doubles ou triples, à divers tons -, d'autres iîmples, dont le

fon n'avoit aucune variété.

Avant l'arrivée desUfpagnols , ils n'avolent aucune connoilTànce de l'Ecri-

ture. C ependant ils avoient trouvé le moien de conferver la mémoire de
l'Antiquité, cs: de fe former une forte d'Hilloire , qui comprenoit tous

les évenemens remarquables de leur Monarchie. Premièrement , les Pères

croient obligés de tranfuu'ttre , aux Enhms , tout ce qu'ils avoient appris

Description
PU I'eroi;.

MOCURS, USA-
Gi;s, &c. nts
A N C I F N s

Peruviln^.

ElFetdctlcIipru.

DivUIon du icnt

Mcdttinr

G6omctti8 M
Mud^ue.

Iliikoirej

(8;) Garcilallb , uii/up. (86) Acofta,L. YIj ch. j.
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de leurs propies Pères , par des rccits qui fe rcnouvclloicnt tous les lour?

nu Pérou. *^" leconti heu , ils liipplcoient au dcraut des Lettres , en partie p.ir d^s
peintures allez inturines , comme les Mextquains , & beaucoup plus p.u ce

c,i« &c i>i5 4" "S nommoient Quippos. C ctoient des rej^itres de cordes, ou, p.ir di-

vers noeuds & par diverles couleurs, ils exprinioient une variété Imprc-

nante de t.iits ù\: de chofes. Acofta , qui en avoit vu plulîeurs , & qui le

les étoir fait expliquer , n'en parle qu'avec une extrême admiration. Non-
feulcuKMit tout ce qui appartenoit à f'Hilloire , aux Loix , aux Ccrcmonic;

,

aux comptes des Marchandifes &c, étoit exadement confervépar ces luruils,

mais les moindres circonllanccs y trouvoient place par de petits coulons

,

attachés aux principales cordes. Des Officiers , établis fous le titre de Quir-

pu-Camayo , éioient les dépoliraires publics de cette ef[ ece de Mémoire^-,

comme '"s Notaires le font de nos Actes -, & l'on n'avoic pas moins de

confiance .i leur bonne foi. Les Quippos croient dirtérens , luivant la n.i-

ture du fujet , is: variés fi régulièrement , que les nœuds & les (.oulcms

tenant lieu de nos 14 Lettres, on tiroir de cette invention toute l'urilitc

cjue nous tirons de Itcriture (S: des Livres.

Acolta paroit encore plas furpris qu'ils fulFenr parvenus à faire les cal-

culs d'Arithmétique , avec de lunples grains de Maïz. Il allure que nos

opérations ne font pas plus promptes ik plus exactes avec la plume.

Conduûon. On conclura , fans doute , que la feule infpiration de la Nature avoir

conduit alfez loin les Péruviens \ furtout fi l'on confulere qu'étant en-

vironnés de Nations beaucoup plus barbares , ils ne pouvoient rien de-

voir à l'exemple.

Aiiilimcciqae.

§. V.

Anciens Monumens du Pérou.

Q̂̂C^oiQT'F, les Péruviens n'eufTenr pas fait beaucoup plus de progrès cLine

les Artsméchaniques que dans les Sciences , l'induftrie naturelle , qui hip-

plée aux lumierts de l'étude , les avoir fait parvenir à former des Ouvra-

ges , dont les relies excitent de l'étonnement. Si l'on n'y remarque iws

cette élégance
,
qui ne peut venir que d'un goût cultive , ils ont , lui-

vant M. d'Qlloa, d'autres perfections, que leur ruilicité même n'empêche

point d'admirer (87;.

Ces Peuples confacroient des Monumens A la Poftérité. Les campagnes

en font remplies, près des Villes &c des Hourg.ides , dans les Plaini.'; ,

Tf.-nbpa IX nom. fur les plus hautcs Montagnes , iSc dans les Collines. Ils choililloient ,

jn.sv.uaijucs.
comme les Egyptiens de l'.ancien tems , des lieux remarquables pour leur

fépulture. Leur ufagc n'éroit pas d'enterrer les corps. Après les avoir por-

rés d.ms l'endroit où ils dévoient repofer , ils les entouroient d'un amas

de pierres & de briques , dont ils bàtiffoicnt une forte de Mauiolce i

ik les Amis jeitoient par-delUis , une lî grande t|aantlté de terre ,
qu'ils ea

(87) Votag: au Pérou, Tom. I, Liv. 6 , cliap. ii.

tormoicnt
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formoicnt une Colline artificielle , à laquelle ils donnoient le nom de
Oiujue, La rtgurc dus Gu.iqucs n'ell pas cxadcmcnt pyramidale. Il paroît

que dans ces ouvrages les iVruvicns ne vouloicnt nnirer que celle des

Montagnes Se des Collines. Leur hauteur ordinaire cil de 8 à lotoifes,
ANcif:;,.\io-

fur lo à z6 de longueur , is: un peu moins de largeur. Il s'en trouve

néanmoins de beauuup plus grandes, furtout dans le dillrid de Cayambc,
dont toutes les Plaines en ottrent un tort grand nombre. Ce Bourg , c]ui

.contenoit un des principaux Temples du Pais
, palîoitnour un lieu fainf,

3c cette opinion setendant jufqu a fes Campagnes , les Caciques i^'. les

Rois mêmes y vouloient avoir leurs Tombeaux.
La dirtciencc

,
qu'on remarque dans la grandeur de ces Monumens , fait

juger qu'ils étoient proportionnes au rang 6»: aux richelles des Morts. Tous
les Péruviens etoient enllvelis avec leurs meubles &: leurs eftets perlbn- r. „.•„« ,.o,„.-

s, d or , de cuivre, de pierre ix: d argue. C'eit ce qui excite aujour- daiisi;iGu*nn.s.

d'hui la cupidité des Lfpagnols , dont plulieurs palfent le tems à Fouiller

dans ces Sépultures
,
pour y chercher les richelFes dont ils les croient rem-

plies. Leur conrtance ell c]uelquetois récompenfée. M. d'Ulloa rend témoi-

gnage que pendant le féjour t|u'il fit au Pérou, on tira beaucoup d'etters

d'or , dj la Plaine de Pefillo , dans le voilînage de Cayambé , & d'une

autre Plaine dans la Jurifdiclion de los Paftos. Mais les Guaqucs ne con-

tiennent ordinairement que le Squellette du Mort, les vafes de terre i]ui

lui fervoient à boire la Chicha
,
quelques haches de cuivre , des miroirs

de pierre d'Inca , & d'autres meubles , qui n'ont de curieux que leur an-

tiquité. Pour ouvrir les Guaques , on les perce vers le bas , en long <!s: en

en travers. C'eft au centre de la croix , que fe trouvent le corps Se les

meubles.

On diftingue dans les Guaques, deux fortes de miroirs de pierre; les Dfnv rntf 'is

uns de pierre d'Inca, les autres d'une pierre nommée 6'<;i////2jcf. La pre-
Muoiudcpcus

miere n'ell pas tranfparcnte. Elle cft molle , de la couleur du plomb. Les

miroirs de cette pierre font ordinairement ronds , avec une de leurs fur-

taces pLute , aiillî lilfe que le plus hn cryftal ; l'autre eft ovale , ou du
moins un peu fpliérique , mais moins unie. Quoiqu'ils foient de ditléren-

tes grandeurs , la plupart ont trois à quatre pouces de diamètre. M. d'Ul-

loa en vit un qui n'avoit pas moins d'un pie de demi , dont la principale

iiiperhc;e étoit concave &: groinifoit beaucoup les objets , aullî polie qu'une

pierre pourroit le devenir entre les mains de nos plu;» habiles Ouvriers.

Le dehuit de la pierre tl'Inca ell d'avoir des veines & des paillettes
, qui

la rendent hicile à brifcr , (is: qui gâtent la fuperficie. On foupçonnc c]ii'elle

n'ell cju'unc compolition. A la venté , il fe trouve encore , dans les Cou-
lées , des pierres de cette efpece ; mais rien n'empêche de croire qu'on a

pu les tondre, pour en-pcrtedionner la figure & la qualité.

La pierre de Gallinace ell extrêmement dure , mais aulîi caffante que
la pierre à feu. Son nom vient de fi couleur , aulîî noire que celle du Gal-

linazo. Les Miroirs de cette pierre font travaillés des deux côtés, &i:ort

bien arrondis. Ils font percés par le haut •, ce qui frit connoître qu'on y
palloit une ficelle

,
pour les fufpendre à quelque crochet. Leur poli ne

cède rien à celui de la pierre d'Inca. Entre ces derniers Miroirs , il s'en

Tome XIIL Dddd

riertv. ilncx.

Pierre de C*ui-

nace.
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——— twuve d© pl^s , de concaves , & de convexes , & d'aullî bien travaillés
Descriptiow qmj |] jjjj Péruviens avoicnt eu les mlUumens les plus propres à cet ou-

vrage , avec une grande connoilFance de l'Optique. On connoit encore des
Anciens Mo- Carrières de GalUnace i mais les Efpagnols n'en tout aucun cas

, parce-
NUMtNs.

qu'avec de U tranlpaseacc Ôi de la dureté , cette pierre a des veines 6;

des pailles.

Hiditi de culvie
^^'^ luches de cuivrc , qu'on trouve ilins les Tombeaux , approchent

beaucoup de la forme des nôtres. Il paioii que les Péruviens s'en lervoient-

à faire la plupart de leurs autres ouvrages j car ù ce n'étoit pas leur feul

inlhument tranchant , la qu.uuitc qu'on en trouve fut )u;^er que c'ctoit

le plus commun. Leur unique dirtereiice cit dans la grandeur. Les u'ies

ont le tranchant rond , d'autres font ci.h.incrées , CJc quelques-unes ont une

f>ointe du côté oppofe au traïuhant , avec un manche tors, par lequel on
es manioit. Quoique leur matière la plus commune foit le cuivre, on eu
trouve de Gallinace , & d'une autre pierre .Ulèz femblablc à la pierre X

feu, mais moins nette &: moins dure. U fe trouve aulli des pointes, de
ces deux pierres , taillées en forme de lancettes. Si les Péruviens avt>ient

d'autres inllrumens , il ell furpren.int qu'il n'en foit p.is refté dans toutes

ces Cju.xques, où l'on ne celfe de touiller tous les jours.

Vifcfc Les anciens vafes à boire tout d'une argile très hne , i^' de couleur noire.

On ignore abfolument d'où les Péruviens la tiroient. La forme de ces va-

fes ell celle d'une cruche fans pié , romle , avec une anfe au milieu. D'un
côté cit l'ouverture , pour le palFage de la liqueur •, &: de l'autre , une

tcte d'Indien , fort naturellement hi;Uiée. Quelques uns font d'une argile

rouge , fans aucune ditference pour la forme. On trouve divers autres va-

fes de ces deux matières , iS: de dilUreiues granilcurs.

Niflett!
Entre les Meubles d'or , les plus communs fi>nt des Njfîere^ , cfpece

de patènes, mais plus petites que celles des Calices
, que les Péruviens

portoient pendues au cartilage qui Icpare les deux narines ; des colliers,

ou carcans i des bracelets \ des pendans d'oreilles , prefque femblabics aux

Nafieres , & des Idoles. Tous ces ouvrages font d'un or aulli mince que

le papier. On entend
,

p.ir idoles , des figures qui repréfentent routes les

parties du corps , creufes en dedans, c eft-à-dire évuidces jufqu'aux moin-

dres traits •, & comme elles font d'une feule pièce , fans la moindre trace

de foudure , il ell difficile de comprendre comment on a pu les évuider

à ce point. Si l'on prétend qu'elles le jettoient en fonte , la diHuulté fera

d'expliquer comment on a pu faire des moules , fî déliés & C\ hagiles ,

qu'ils pulfent être rompus (ans endommager des Ouvrages fi minces.

Imitation» en Le Maiz aïant toujours été la princip.ale nourriture des Indiens du Pé-
""

rou , & leur fervant à compofer la Chicha , ils en repréfentoient les épis

en pierre fort dure , avec un art
,
qui ne permet point encore de les dif-

tinguer de l'ouvrage de la Nature. Ils n'entendoient pas moins parfaite-

ment l'imitation des couleurs. Les unes imitent le Matz jaune , d'autres

le Maiz blanc , & d'autres celui dont les grains paroilfent enfumés.

Leur habileté à travailler les émeraudes caufe encore plus d'étonne-

yictic

Imrraurîfs a Jmi-

HMhicuicat laii- ment. Ils tiroient particulièrement ces pierres de la Côte de Manra , &c

d'un Canton du Gouvernement d'Atacamès , nonuné Daquis , ou Quaques-.
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On n'en a pu retrouver les Mines-, mais les Tombeaux de Manta &: d'A-

tacames K)unullent encore des I-.meraudcs i ceux qui les découvrent. Il lies

remporter, beaucoup, pour la dureté & la beauté, fur celles qu'on tice de

l'i JuriidicHon de Smta-lé. Ce qui étonne, c'eft dc les voir taillées, les

unes en H^urc l'pliérique , les autres en cylindre , Se d'autres en cône , Ôcc.

On ne comprend pomt qu'un Peuple, qui n'avoit aucune connoilTancc dc

l'acier ni du fer, ait pii donner cette forme à des pierres fi dures , &" les

percer avec une delicatelle que nos Ouvriers prcndroient pour modèle.

La difpolition des trous aug. lente l'éfonnement. Les uns traverfent diamé-

tralement -, les autres ne pénètrent que jufqu au centre de la pierre , &
lortent par les côtés

,
pour former un triangle à peu de diftancc les uns

des autres. Enfin la hgure des pierres mêmes n'eit pas moins variée que
celle des trous.

Les édihces , anciennement bâtis p.irlcs Péruviens , foit pour leur culte.
Anciens £dlfi«»;

foit pour loger leurs Souverains & pour fcrvirde barrière à leur Empire
,

font un autre fujct d'admiration. On a déjà vu qu'ils étoient magnifi-

ques à C ufco , dans la Vallée de Pacliacairic , à Tomebamba , à Giia-

manga , &: dans quelques autres lieux , que les premiers Voïagcurs ont

vantes , fans nous en lailfer la defcription. M. d'IJlloa nous donne celle

de quelques relies de cesMonumens
,
qu'il avifités. A Cayambc , dit-il (SS),

en voit encore la plus grande partie dc l'ancien Temple. Il cfi fitué fur

un terrein élevé
, qui forme une efpece de monticule. La figure de l'édi-

*^*'" **

fice cil ronde , d'environ huit toiles de diamètre. Il n'en refte que les

(impies murs
, qui le maintiennent encote , à la hauteur d'environ deux

toiles & demie, fur quatre à cinq niés d'épaifleur. Les briques font join-

tes, avec la !ncmc terre dont elles (ont compofécs *, Se cette malTc (orme

un mur aullî folide que s'il étoit de pierre
,

puifqu'il rélifte aux injures

du tems , auxquelles il eft expofé depuis plufieurs ficelés. Outre la tradi-

tion
,
par laquelle on fait que c'étoit un Temple , fa forme ronde , fans

aucune féparation intérieure , ne lailfc point douter que ce ne fût un lieu

d'alfetnblée publique. La porte
, qui eft fort petite , femble marquer que

les Incas mêmes entroient ici à pié ,
par refpeâ: pour le Sanéluaire du

Soleil , quoique dans leur Palais , comme dans tout autre lieu , ils entraf-

fent toujours en Chaife. D'ailleurs il eft certain, par tous les témoignages

,

que le Soleil avoir un de fes principaux Temples à Cayambé.
Dans la Plaine q'ii s'étend depuis Lat.icunça vers le Nord , on voit

encore les murailles d'un Palais des Incas , qui fe noinmoit Callo , & qui

conferve encore ce nom. Il fert aujourd'hui dc Maifon de Campagne aux

Pères Auguflins. On n"v remarque , ni la beauté , ni la grandeur , des

Edifices Egyptiens 6c Pvomains : mais, en comparaifon des autres Bàtimens

Indiens, on y trouve un air de NobleflTe qui annonce la M.ijefté dc fes

•incicns Maîtres. Le Mathématicien Efp.agnol y entra p.ir une ruelle de
cinq ou Ci\ toifes dc long

,
qui conduit dans une Cour , autour de laquelle

régnent trois grands Salions qui en forment le quarré. Chacun a plufieurs

féparations ^ & derrière celui qui fait face à l'entrée , on trouve divers

petits réduits, qui paroiffent avoir éré des Fourrières , à l'exccptiou d'un ,

(88) t/'^i fup, p. 38«.

Ddddij

Palais (le Lata*

cunga.

^
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qui dcToic fervir de Ménagerie , puifqu'on y tlillingiie encore les I.ogcj

de cliaque Animal. L'ouvrage ancien , quoiqu'un peu déhgurc , lublnle
encore dans fes principales parties ; mais on y a bàti , dans ces derniers,

tenis
, quelques 1 lai rations qui ont change la tonne des Apparteniens.

Les matériaux de l'édifice font de pierres prefque noires , auili dures que
la pierre à tulîl , & font fi bien jointes , qu'on ne peut taire entrer U
pointe d'un couteau dans l'intervalle. Les jointures ne feinblent paroitic

,

que pour faire juger que toute la malfe n'ell pas d'une feule pierre. On
n'y remarque aucune liaifon de ciment ou de mortier : Elles font convexes
en dehors , Hc plattes à l'entrée des portes. On voit de l'inégalité , non-
feulement dans les rangs de pierres, mais dans les pierres mêmes-, &: l'ou-

vrage en ell plus lîngulier , car une petite pierre étant immédiatement
fuivie d'une grande , alFez mal quarrée , celle de defTus ne lailfe poinc

d'être accommodée à ces deux inégalités , comme aux faillies & aux irré-

gularités de leurs f;ices •, Se de c]uelque côté qu'on les regarde , on les

voit jointes avec la même perfeclion. La hauteur de ces murs eft , com-
me au Temple de Cayambe , d'environ deux toifes & demie fur trois ou
quatre pies d'épaiireur. Les Portes , qui ont deux toifes de haut , fur trois

ou quatre pies de large par le bas , vont en fe rétrécilFant par le haut

jufqu'à deux pics & demi. On leur donnoit cette hauteur , arîn que le

Monarque y pur palTer dans fa Litière , dont les Brancards étoient portés

fur les épaules de plufieurs Indiens. Il pénétroit ainfi jufqu'à fon Appar-

tement , feul endroit où il marchoit à pié. On ignore fi ce Palais , i<c les

autres de la même efpece , avoient un étage au-delUis du rez-de-chaullée
,

& de quelle manière ils étoient couverts. Ceux, que le Mathématicien F.f-

f>agnoi examina , étoient fans toit , ou n'avoicnt été couverts que depuis

a Conquête. Cependant il paroît certain que les anciens toîts étoient en
terralTe , (Se de bois , foutenus par des poutres qui tiaverfoicnt d'une mu-
saille à l'autre j car il ne refte aucune marque qu'elles aient foutenu des

combles. On juge aulîi que ces toîts en terralfe avoient quelques pentes

,

pour l'écoulement de l'eau. La raifon qui taifoit rétrécir les Portes par le

haut , c'eft que les Péruviens ne connoilToient point l'ufage des cintres
,

& qu'ils étoient obligés de faire leurs linteaux d'une feule pierre. Comme
ils n'avoient aucune idée des voûtes &: de la coupe des pierres , on n j

trouve rien de courbe ou de cintré dans leurs Ouvrages.

A cinquante toifes du même Palais vers le Nord
, qui eft le côté de

la Porte , on voit au milieu de la Plaine , une Colline , nommée aujour-

d'hui Panecilb de Ccllo , haute de 15 .1 ?o toifes. Elle a toute la ron-

deur d'un pain de fucre , avec tant d'égalité dans toutes fes faces , qu'elle

paroît faite de main d'Hommes , d'autant plus que le bas de fa pente

forme de tous côtés le même angle avec le terrein qui le porte. On ne

doute point que ce ne foit un Monument de quelque Indien d'une haute

diftindion , & que la terre n'en ait été tirée d'une Coulée voifine , d'où

fort une petite Rivière , qui vient palTer au pié de la Colline du côté du
Nord. Mais , fuivant les conjectures de M. d'UUoa , elle pourroit bien

s'avoir été qu'une forte de Befiroi , qui fervoit à dccouvrii ce qui fe paf-
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foit dans la campagne
,
pour mettre le Prince en fureté contre l'attiuiue

inipicvue des Lnncmis de l'Empire.

Au Nord - Eli du Bourg A'Atun Ca/iar , ou Grand Canar , à deux
lieues de dillance , on voit encore fubiifter une Forterelfe ik un Palais des

^'^''^'f^''^^^"-

Incas , c]ui palïe pour le Monument le plus entier , le plus ipacieux , &
le mieux bàti de l'ancien Pérou. L'entrée eft défendue par une Rivière ia°""AÎuif e *-

qui lui fert de FolTc ; CJc du côté oppofé , l'enceinte s'élève fur une Col- "«•

line ,
par une haute muraille , qui, joint à la pente du tcrrein , en rend

l'approche allez diHicile. Le centre eit occupé par un Tourillon de forme
ovale ,

qui ne s'élève du terrein intérieur de l'édifice, qu'à la hauteur d'en-

viron deux toifes , mais qui du coté extérieur s'élève de fept à huit 'oi-

fes au-delFus de la Colline -, & du milieu du Tourillon fort un quané

,

en manière de Donjon , formé par quatre murailles dont les angles tou-

chent à la circonteicnce de l'ovale ôc ferment le paifage entre deux , n'en

lailîant qu'un fort étroit du côté oppolé
,
qui répond à l'intérieur du Tou-

rillon. Le milieu du Donjon offre deux petits réduits féparés , dans Icf-

qucls on entre par une Porte , à l'opponte de l'efpace qui les fépare. Ccî
deux réduits paroilfent avoir été deux Guérites , avec de petites fenêtres

par où les Sentinelles avoient la vue fur la campagne ; &: vraifemblable-

ment ce Tourillon même fervoit de Corps-de-Garde.

La muraille de cette Forterelfe s'étend d'environ 40 toifes à gauche
,

6c de i 5 à droite. Elle fe replie enfuite ;& formant divers angles régu-

liers , elle embralFe un terrein fpacieux. On n'y entre que par une feule

Porte , vis-.i-vis du Tourillon , & fort près de la Coulée d'où fort la Rivière.

De cette Porte, on entre dans une ruelle étroite , où deux perfonnes peu*

vent à peine paffer de front , & c|ui mené droit à la muraille oppofée
,

d'où elle fe replie vers le Tourillon , fans aucune diminution de largeur -,

& de là continuant de s'incliner vers la Coulée , elle s'élargit alfez pour

former une petite Place devant le Tourillon. Le long de cette ruelle , on
a pratiqué , de trois en trois pas , dans l'épaifl'eur du mur de, la Fortereffe , des

niches en forme de Guérite ; &: dans la muraille intérieure qui forme 1»

ruelle mt-me , deux Portes , pour fervir d'entrée à deux Corps-de-Logis

,

qui paroilTent avoir fcrvi de Cazernes aux Soldats de la Garnifon. Dans
l'enceinte intérieure , à la gauche du Tourillon , divers Appartemens fort

bien confervés fcniblt;nt marquer
,
par leur hauteur , leur diftriburion &

leurs Portes ,
qu'ils ioimoient le Palais du Prince. On y voit des enfon-

cemens , en forme d'Armoires , avec des pierres en faillie , de 6 à huit

pouces de long fur trois ou c]uatre de di.imetre , qui fervoient probable-

ment à pondre les anciennes armes. Toute la principale muraille q^ii eft

fur le penchant de la Colline , & qui defcend latéralement depuis le

Tourillon , eft épaiffe , ôc fort efcarpée en dehors , avec un Terre-plein

en dedans , & un Parapet de hauteur ordinaire. Pour monter au Terre-

plein du Rempart
,
qui règne tout autour , il n'y a qu'un Efcalier près

du Tourillon. Les pierres , dont tous les murs font compofés , ne font

pas moins dures ,m)ins polies, ni jointes avec moins d'art
, que celles du

Callo : ôc tous les Anpartemjns font découverts, comme dans le Palais,

ians aucune marcjuc a laquelle on puilFe reconnoître qu'ils aient eu des

Plajichcrs,
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r: On picrend qu'il y avoit à Pamallada , (ians la Jurifdiction de flua-

m' rtROL^** 'ii"'^'^"^ > ""G Forterelle toute femblable à celle d'Atun C.inar ; & l'oni-

mon commune eft qu'elles comiiiuniquoient l'une î l'autre par un chemin

^^\i"n'^
*'' creufc Ibus terre. Mais cette communication parut peu vrai-femblable à

[ .
M. d'Ulloa , parceque l'une des deux Fortereiles étant au Nord & raiitie

i;au"u«uc)*''*'" ^^ ^^^^* » '-'^^^'s font réparées par une diftance il'environ fix lieues , d'un

ceirein coupé de Montagnes Se de Coulées , où palFent divers Toirens.

Cependant on lui affura que peu de tems avant fon arrivée , un Homme
étoit entré dans ce fouterrain , par la bouche d'Atun Caiîar , oc qu'il

n'avoit été retenu en chemin que par le malheur qu'il eut de voir man-
quer tou:-d'un-coup fes Flambeaux. Cette bouche ell au pié du Tourillon

,

dans l'intérieur de la Forterelfe. » Nous y vîmes en eftet, dit M. d'Ulloa,

» une efpece de trappe , bouchée de terre j & nous comprîmes qu'elle

Il avoit dû être de quelque ufage ; mais on ne fauroit conclure qu'il y
>. eut une communication entre les deux ForterelTcs

, puifqu'il auroit flilKi

j> des loupiraux pour donner de l'air au fouterrain , & qu'ils n'ont jamais

». été pr-itiquables dans un tcrrein coupé de grandes Montagnes.

On connoit beaucoup d autres ruines , dans toute cette Contrée , fur-

tout dans les lieux dcferts , où il ne refte aucune autre trace d'Habitation.

Elles fonc toutes de brique crue , ou de pierres communes , à l'exception

des trois qu'on vient de décrire j ce qui porte à croire que c'eil l'ouvrage

des Indiens avant qu'ils hilFent fournis à l'auroiité des Incas ; au lieu que
les murs de Callo & des deux ForterelTcs femblent avoir été conllruits

depuis la fondation de l'Empire , &: fur de meilleures idées d'Architec-

ture , que les Princes introduifirent avec les Loix. Tous ces reftes d'Edifi-

ces antiques portent , dans le Pais , le nom à'Inca Pirca , qui fignifie
,

Murailles des Incas.

Autres Fortifier Les Péruviens avoient une .autre manière de fc fortifier , dont il refte

tioin l'cruvicu- quelques veftiges. C'étoit de creufer autour d'une Montagne efcarpée , &r

d'y pratiquer trois ou quatre Redans , à qu^^lque diftance les uns des au-

tres, au-dedans defquels ils élevoicnt une petite muraille à hauteut d'ap-

pui
,
pour fe couvrir contre l'Ennemi , & le repoulfer avec moins de dan-

ger. Ils donnoient à ces fortifications le nom de Piicaras. Au fond des

foiïcs , ils bâttifoient des Cafés de brique crue , ou de pierre ,
qui fer-

volent apparemment à loger la Garnifon. Ces Ouvrages étoient fi com-

muns ,
qu'il s'en trouve fur prefque toutes les Montagnes. Celle de Pam-

hamarca. , où les Mathématiciens firent une panie de leurs opérations dans

la Province de Quito , en contenoit trois ou quatre. Dans quelques-unes

,

le premier folfé avoit plus d'une lieue de circonférence. Quoique la pro-

fondeur & la largeur de tous les fortes fulfent ordinairement les mêmes,
quelques - uns néanmoins avoient jufqu à deux toifes de large , & d'au-

tres n'en avoient qu'une •, & le bord intérieur étoit toujours plus élevé de

trois à quatre pies que l'extérieur , pour mettre l'avantage du côté des

Aiîiegcs.

Trt p^nivins loutes ces ruines , où la jointure & le poli des pierres fe font admi-

r.i ' cripasiu- rcr , ne laiifcnt prtfqu'aucun doute que ces Peuples ne fe fervilTent deS
ii,,:àdUi.

pierres racmes, pourcn polir d'autres par le fimple frottement •, car on ne

net
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conCevtoit pas qu'avec les feuls outils qu'ils avoient , ils euflent pu par- Descriptiom

venir à cette perfedlion. On eft perfuadé qu'ils n'ont pas connu l'art de °" P«Rou.

travailler le fer. Il s'en trouve des Mines dans le Pais-, mais rien n'a ou AnchnsMo-

fâire foupçonner qu'ils les euiïent jamais exploitées. On ne vit pas îin
**^**'^'^'*

morceau d^ fer chez eux , à l'arrivée des Efpagnols -, &c le cas extraordi-

naire, qu'ils faifoicnt des moindres bagatelles de ce métal
, prouve qu'il

leurétoit abfolumcnt mconnu ('^).

On ne doit pas oublier , entre les Monumens de l'ancienne induftric Navîgai'cn îj

des Péruviens , les Bâtimcns qu'ils emploioient pour la Navigation, de rétu

dont l'ulage rubfille encore. Il n'eft pas queftion des Chatas & des Ca-
nots , qui lont trop connus , mais d'une forte d'Edifices flottans , nominés
Baljes , ou Jangades , qui fervent en Mer comme fur les Fleuves. Le Uois

,

dont les Balfes font compofées , eft mou , blanchâtre , & d'une cxtrcire

lâgerctc. H n'eft plus connu , au Pérou , que fous le nom Efpagnol clj

Bolja (S9) , qui ngnirie Radeau j mais on le nomme Pi/crodans le Daiieu.

On tiait des Baifes de différentes grandeurs. C'eft un amas de cinq ,

fept , ou neuf folives
,
jointes par des liens de Bejuques, ôcdcs Soliveaux

qui croifent en travers fur chaque bout. Elles font amarrées fi fortement i'^'''"'=''

l'une à l'autre ,
qu'elles réfiftent aux plus impétueufes vaj^ues. La plus grollc ^.wi

'

avançant un peu en faillie vers la poupe , on y attache la première djs

deux côtés , &c les autres de fuite. C'eit la maîtrefTe pièce du Bâtimcnr
;

ce qui fait que le nombre des folives eft toujours impair. Au-delFus eft

une efpece de Tillac , ou de revctilfcment , fait de petites planches Aq
Cannes , & couvert d'un toît à deux faces. Au lieu de Vergue , la Voile

eft attachée à deux perches de Mangliers. Il en eft de même dans les Bal-

fes
, qui ont le mât de Trinquet. Les grandes portent ordinairement de-

puis quatre jufqu'à cinq cens quintaux de Marchandifes , fans que la

proximité de l'eau y caufe le moindre dommage. L'eau , qui bat entre les

folives , n'y pénètre point , parceque tout le corps de l'Edilice en fuit le

cours & le mouvement. D'ailleurs , les Bejuques ne fe dénouent jamais ,

lorfqu'elles font faines : mais il arrive quelquefois que les Indiens négli-

geant de les vifiter , & ne changeant pomt celles qui font ufées par le

tems & le travail , la Balfe chargée fe déjoint , & lailTe les PalTagers
,

comme la cargaifon , à la merci des flots. Les Indiens font toujours ceux

quife dérobent le plus aifément au danger. Ils montent fur la première fb-

live du débris , fk fans autre fecours ils favent aborder au premier Port.

Outre les Balfes
,
qui fervent au Commerce fur les Fleuves , & fur la

Côte maritime , il y en a pour la Pêche , & d'autres ,
plus proprement ie„r

conftruites
,
pour le tranfport des Familles dans leurs Terres & leurs Mai- &i«ucti"

fons de Campagne. On y eft aufïi commodément que dans une Maifon,

fans fe reflfentir du mouvement , & fort au large , comme on en peut

forrtrfi'-è

(*) M. de la Condaminc a donné , dans

l'Hiftoire de l'Acndémie de Berlin , annic

17 4<», un M(?moire fur quelques anciens Mo-
numens des Incs.-; , où l'on trouve une partie

de ce qu'on a lu dans cet article.

(89J Voiajrc au Pérou L. IV. chap. 9. li

y a toute apparence, dit M. d'Ulloa
, que

c'eft celui que les Lan'ns nommorcnt Ferula ,
& dont ils d'ftinç^uoient Amtl forfes. Dom
Juan en a vu à Malte , où il croît nai-urclle-

ment fous le nom de Yentla^ & ne trouve

point de diffcrence entre cclui-la&'lc PticrOj

û ce n'eft que le premier eft plus petit.
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juger par leur grandeur. Les folives , dont elles font compofées , a'i'anl

1 1 à 1 } toifes de long fur deux pies , ou deux pics & demi , de diamè-
tre dans leur grolfeur , elles forment enfemble une largeur de zo à 14
pics , toife de Paris ,

qui reviennent à huit ou neuf v.xres de Caftillo. Il

cftaifédc fe taire là-delfus une idée des Balfes qui n'ont que feptou cinq

folives.

On doit fiire remarquer , comme une propriété fort extraordinaire
,

qu'elles peuvent voguer & louvoïer , dans un vent contraire , audlbicii

que le meilleur Vailleau à quille. Ce n'eft point à l'aide d'un Gouver-
nail. On a {.\cs planches de trois à quatre aunes de long , l'ur une demie aune

de large, qui fc nomment G'warfi, i^ qu'on arrange verticalement à la pounpe
&: à la proue , entre les folives de la Balfe. On enfonce les unes dans l'eau

,

& , l'on en retire un peu les autres : par ce moien on s'éloigne
, o;i ar-

rive , on gagne le vent , on revire de bord , ^ l'on fe maintient à la

Cap^ , fuivant la manœuvre qu'on veut emploVer ; invention iufqu'à prc-

fent ignorée des Nations les plus éclairées de l'Europe , & dont les In-

Uiilité df cette Jiens qui l'ont découverte, ne connoillent ciuc le méchanifme. M. d'il!-

loa , regrette qu elle ne loit pomt mtroduite en hurope. « Les naufrages

,

» dit-il , n'y feioient p'.s 11 communs. Lorfque la Frégate Efpagnole , la

t, Genoift , hu fiibmergée à la Fihora
,
plulieurs perfonnes entreprirent de

jj fe fauver fur un Radeau qu'ils firent à la hue : mais ils n'en périront

u pas moins ,
pour s'être livrés aux flots 6c aux vents fans être capables

M de fe conduire. Des exemples fi tr.agiques ont déterminé le favant Ma-
thématicien A diercher fur quoi eft fondée la manœuvre des Balfes Péru-

viennes ,
pour la rendre utile aux Européens. Il fe fert d'un petit Mé-

moire que fon Collègue a compofé fur cette matière.

»» La détermination , dans laquelle fe meut un Vaiifeau poulie par le

I, vent , eft une ligne perpendiculaire à la voile
( 90). Or la réaélion

» étant égale t?: contraire a l'adion , la force que l'eau oppofe au mon-
»j vement du Vailleau doit être connne une lij',nc perpendiculaire à la

„ voile ,
qui commence fous le vent & finit au-delius

, poulTnnt avec

w plus de force un grand corps qu'un petit , en raifon compofée de leurs

» îiiperficies , &: des quarrés des A'i^/i des .angles d'inciuence , c'eft-à-diic

* dans la fuppofîtion de l'égalité des vitelfes : d'où il fuit que routes les

» fois qu'on enfonce une Guare dans l'eau , à la proue du Bâtiment ,

u celui-ci fera au Lof, & lî on la retire j il fera à dérive. De môme , (\ l'on

i> enfonce la Guare dans l'eau, .i la pouppe, le Bâtiment l'era ,1 dérive; comme
„ au contraire , fi on la rerire , il fera au Loi. Telle eft la méthode île?

.. Péruviens pour gouverner leurs Balfes. Ils augmentent le nombre des

» Guares jufqu'à quatre , cinq , ou lîx
,
pour fe maintenir fur le vent

;

» car il eft évident que plus on enfonce , plus on augmente la réfiftance

„ que le Bâtiment trouve à tendre l'eau par le coté. Les Guares font ainfi

,; l'ollice de. Ourfes, dont les NL\riniers fe fervent dans les petits Bàtî-

» mens. La manœuvre de ces Guares eft fi facile , que dès qu'on a mis

M un Bâtiment dans la direétion de fa route , il fuftit d'en enfoncer ou

fço} Cela eft (icmontro par M. P.cna'qd , (!ans fa Théorie des Manoriwrcs ,
cliap. i-

Rft. I. par M. Bcrnoulli , chap. I. art. 4 , & par M. l'itot , Scd. i, art. 1 }.

H retirer

Siir riitoi cllî eft
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• retirer une feule , un ou deux pics

,
pour le maintenir dans ù direc-

*> tion (91).

Dans quelques endroits de la Côte , les Pcclieurs emploient , au lieu

de Balfes iîc de Canots, des Balons pleins d'air, faits de pjaux de Loups
Marins , fi bien confus qu'un poids confidcrable ne peut l'en f\irc fortir.

Il s'en fait, au Pérou
,
qui portent jufqu'à douze quuuaux & demi , ou

50 arrobes. La manière de les coudre ell particulière. On perce les deux
peaux jointes enfemble, avec une alêne ; Ik dan; chaque trou on palfc

un morceau de bois , ou une arrête de Poilfon , fur Iclqucls, de l'un i

l'autre , on fait croifer , par delfous , des boïaux mouilles
, pour boucher

exadlement les palfages de l'air. On lie deux de ces Balons enfemble
, par

quelques bâtons qu'on fiit palfer fur les deux -, de forte que le devant loic

plus raprochc que le derrière. Avec une pawie , ou un aviron à deux
pelles , un Homme s'expofe lA-dclfus ; &c fi le vent peut l'aider , il met
une petite voile de coton. Enfin pour remplacer l'air

, qui peut fe difll-

per , il a devant lui deux boïaux ,
par lefquels il fouftle , dans les Balons

,

aulîi fouvent qu'il en elt befoin {<ji).

§ V I.

Mines d' or, d'argent. Sec.

& remarques fur leurs richejfcs & leur exploitation.

Es feules Mines, que les Péruviens eufient à cœur , ctoient les Mines
d'or , d'argent & d'émeraudcs : mais on n'eft pas informé de la ma-
nière dont ils tiroient ces riches produAions , clu fein de la terre \ ôc

les premiers Conquérans , s'attachant aux méthodes de leur propre Na-
tion , ne virent apparemment rien qui méritât d'il'tre emprunté, dans les in-

ventions d'un Peuple Barbare. Ainh , c'eft uniquement aux Mines décou-

vertes Se travaillées par les Efpagnols , que les Voïageurs ont étendu leurs

Obfervations.

Perfonne n'ignore qu'une des plus grandes richelTes du Pérou , &: même
de toutes les Indes Orientales , connfte dans les précieux Métaux qui pé-

nètrent par une infinité de ramifications toute l'étendue de cette grande

Contrée. » Ce n'eft point , fuivant l'obfervation de M. d'Ulloa , la ferti-

» lité du terroir , l'aoondance des moiflons & des récoltes , la quantité

" des pâturages ,
qui font eftimer un Canton du Pérou 5 c'eil le nombre

»» de les Mines. Les autres bienfaits de la Nature
,
qui font au fond les

" plus eftimables , n'obtiennent pas la moindre confidération , l\ les vei-

» nés de la terre ne renferment point d'abondantes portions d'or & d'ar-

» gent fin. Telle eft la bizarrerie des Hommes. Une Province , dont on
.» tire une grofTe quantité de ces deux métaux , cft appellée riche , quoi-

» que réellement elle foit pauvre ,
puifqu'elle ne produit pasdequoi nour-

5» rir ceux qui font emploies au travad des Mines , ôc qu'il faut tirer

{91) Voïat^c nu Pérou, ubi fup.

(<;î) Relation de la Mer du Sud
,
par M. Frczier, p. 109.
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Mini S i>'or

n i>'ARG»N r.

M'nei du Tara-

(c de Cutrcal,

5<5<f H 1 S T O I R F G f- N t R A L E
'» d'ailleurs les vivres dont elle a bcloin. Au toiurairc , on appelle p.iu-

•» vrcs , celles qui , loin de l'ctre , proiluifcnt des ILlli.uix , des grains <S«:

•• des fruits en abondance, jouillent d'un clini.u doux , où l'on trouve en
" un mot toutes les conunoilités ilc la vie, tuais qui n'ont point de Mi
»» Mes , ou dans lelquelles d'invincibles ilillicultés ne permettent point de
» les découvrir. Cependant ces l*rovinics

, qu'on lionorc ilu nom île ri-

" ches , ne font proprement que des lieux d'entrepôt. L'or ^c l'ar^^ent

,

•• qu'on tire de leur lein , n'en lortent que pour palier dans d'autres tieiix.

M On fe h.ue de les emporter fort loin ; tJ^' le PaVs dont ils l'ont la pio-

M dudion cft celui dans lequel il fait le moins de fcjour.

Vn Ledeur intelligent doit comprendre que ce n'ell p.is dans les Rela-

tions des Ufpagnols , cju'il faut clierclier des détails fur un point i\ délicat.

M. d'Ulloa parle néanmoins, avec quelque étendue , des Mines de Quito;

mais il garde un profond fdence fur celles du Pérou ^ du Paraguay. Cor-

rcal fe réduira les nommer, & je n'en connois point d'explications plus

inllrudives que celles qui fe trouvent difpcrfees dans la Relation dt M.
Frezier.

Les noms tels que Corrcal prétend les avoir apjMÎs des I labitans de

chaque Pais, Indiens & Créoles, ou les avoir vérihés lui-même dans foi;

Voïage de Buenos- Aires au Potofi (93), font dans le Paraguay :

I Maldonado.
1 Tibiquiri.

3 Sierra Sel.ida.

4 Saint Michel is: fes Montagnes.

5 L'L^r.ighay. Les Mines de cette

Rivière font très riches.

6 Les Gualachcs.

7 Les Tupiques.

8 Taboja.

9 L'Aliomptlon.

10 Santa-Cruz.

1

1

Santa-Crux de la Sierra.

11 Rio Guapai.

Mais le nouvel Miftorien du Paragu.iy fiifant naître des doutes fur les

Mines c]ue Correal &c d'autres Voiageurs attribuent à cette Province , on ne

peut fe difpcnfer de citer fon témoignage , is: de faire obferver que toutes les

luppolirions d'intérêt propre ne fauroient diminuer la force des preuves. Les

premiers Caftillans, qui entrèrent dans le Paraguay , ne doutèrent point , dit-

il (94) ,
qu'il ne s'y trouvât de grandes richelfes. Ils ne purent croire qu'un

Pais , fi voifin du Pérou , ne renfermât point bien des Mines d'or î^c d'argent -,

& plus d'un fiecle après,on parloir encore du Par.iguay comme d'un Pais abon-

dant en Mines. On en peut juger par le titre d'.V;-^'t«r//ia qui eft celui iVun

Poème hiftorique (95) , dont l'Auteur femblc faire entendre que tout le Pais

ii'étoit qu'une grande Mine d'argent. Voici ce que Dom Pedro Lrtevan d'A-

f^;) Voïage de Trançois Corrcal , féconde jiifipcs-ra , dir-il, qu'il ne s'cft déterminé

Part. ch. II. On doit concevoir que c'ell à tctirc cette Hiftoirc que pour fatisfairc au

l'ordre de fa route ,
qui lui fait donner le dcfir d'un Prince ( M. le Duc d'Orléans

,

premier rang aux Mines du Paraguay. mort le 4 lévrier t/^z.
)
qui lajugeoit né-

(514) Hirtoire du Paraguay ,Tom. I. !.. I. ccllaire pour l'honneur de la Religion. ItiJ.

pp 9 & fuivantes. L'Auteur confefTc que la pag. 4.

piévciicion eft grande fur les ridicflcs ,com- (9O ''^r Dom Martin dcl Bacco , Aiclu-

m« furrEmpiiç, des Jcfui^cs du Paraguay
3

diacre de Bucnos-Aircs,
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vila, Coiivcrnour do Kio ilc l.i Pl.u.i en 1637 (96) , en ccrivoit -xu Roi
Catholique : •» L.i t'ertilité »!?<: l'abondante , ijii'on le nioniet do trouver

M dans ces l'rovinces , font partitnliertnicnt fondées lur ce un'on croit

•• qu'elles renlei nient des Mét.iux ik d'autres ch^fes piécieules. J'en ai

». intornié Fort au loiij; Votre M.ijellé , (S; je lui en ai envoie los Pièces

" authentiques
,
que je fais certameni.nt avoir été tlépofécs au (irefto du

» Conleil Koial vies Imles. On avoir quelques notions contules de ces

». trélors , dès le teins du (iouverneur Uoni Kui^ Dia^ Mol^arcjo , ciui

M a tonde la Ville de Vdla-ricca ; mais aptes bien des recli.-rclies pour
i> le procurer des connoillances plus dilhnttes , on a reconnu que touc

»» ce qu'on en avoit publie etoit mceitain. Ln dornier lieu , Manuel du
»» I-riaz

, pendre de Doni Kuiz, ifc qui lut le premier (iouvcineut du l'a-

»• rapuay lorfqu'on parrapea ce douvernenient en ilcux , s'étoic cngat;é à

»» V. M. de découvrir ces Métaux , tlont il le croioit allure : j'ai appris do
»' plulîeurs perlbnnes di;^nes de loi

,
qu'd lîr pour cela les plus ^lamles

»» diligences , nuis qu'elles lurent inutiles. J'en ai envoie tous les l'rocès-

>. verbaux à V. M. ) Ôc je lais , à n'en pouvoir douter , qu'ils font au
M Grelk' du Conleil Koïal des Indes. Deux raifons me lont juger qu'il

M n'y a aucun Fond à l'aire fur tous ces Atlcs ; la première eft que les

w Gouverneurs n'ont rien négligé pour découvrir ces Mines ; la fo-

" conde , que tous les témoins cpii avoienc dépofc en leur laveur éroiont

j> gens pallionnés contre les Jéfuites , ik d'ailleurs n'avoicnt pas les qua-

» lues néceiraires pniir dred'er des informations , celles iju'il convieiu do

>» les cnvoier à Votre Majerté.

Il cft vrai , continue l'Hiltoricn, qu'alTez près de Xeres , Ville bâtie

par les Efpagnols, fur le chemin du Brefil au Paraguay , A peu de dillance

du Fleuve , 6c détruite par les Portugais du Brciil , on a cru voir long-

rems quelques imlices de Mines d'or : mais ces apparences fe font éva-

nouies , i>: les llabirans de Xeres ont toujours été lort pauvres. Il en cft

de même de ceux i.\tj Villa-Ricca
, qu'on s'eft trop hâté d'honorer d'un lî

beau nom. Enrin , toujours inquiétés par les Portugais du Brefil , ils ont

été obligés de fe rapprocher du Paraguay , où ils ont bâti une nouvelle

Ville
,

qui porte le mémo nom que l'ancienne i?c qui ne le mérite pas

mieux (97) : mais elle a beaucoup gagné .1 ne plus compter fur des Mines

imaginaires, qui einp^choient fes Habitans de chercher des fccours plus

convenables à leurs befoins.

Dans une Lagune, qui n'eft pas éloignée de l'endroit où la Ville de San-

t.vFé lut placée d'abord , on a pcché pendant quelcjue tems , des Perles -,

Se l'Auteur du Poème qu'on a nomme en parle avec tout l'emphafe de la

Poéfie : mais , dans la luite , on en a perdu jufqu'au fouvenir. Enfin ,

un Efpagnol , qui dans Con enfance avoit été fait Prifonnier fur cette La-

gune ,
par une Nation nommée les .^Ihipones , étant revenu dans fa Fa-

mille , cs: voiant aux Femmes beaucoup d'avidité pour les Perles, leur dit

<]ue les Indiens , parmi lefquels il avoit vécu , un trouvoient alFez fou-

DlSCRIPTlON
ou PtRoe.

MiNu d'or
IT I)'aK(,I NT.

Lcttt'.' au Koi

Min.'s i' . ri..i.j

au l'jr.-.t"->

Paies diOv-ru-i,

{<)«) Voïc7, \a Coniju'i(},i efpiritual Sic.d» P. Anroinc Ru'n. de Montoya , fol. j8.

1^7) On l'appelle aujourd'hui plus communcmcju la ViUa.

E c e e i

j
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Mini s n'oR
itd'argent.

Joïaux dts Da-

knicn juge que cette pêche ne devoit pas ctrc fort abondante , ou
les Pelles n'ctoient pas de bonne eau ,

paiccqu'il n'a vu nulle part

fcie iàl[:

T- vent dans leurs filets ; il aiouta qu ils les tettoient , comme des produdions

nu Pérou.
1""^"^^. On envoia aulli-tot dans leur /ais , & le uit le trouva vrai ; mais
rilifîorien

que K
qu'elles aient fait un objet dans le Commerce de Buenos-Aires, ni cjuJUcs
aient enrichi Santa-Fc.

Il a lu , dit-il encore , dans un Manufcrit qui lui a paru de bonne
main

,
qu'à l'Airomption , Capitale de la Province du Paraguay , les Da-

mes le parent de joiaux
,
qui lont allez communs dans le Pais ^ mais l'Au-

teur n'explique point quelle en elH'efpece (j;S) , & l'on n'en trouve point

ailleurs d'autre témoignage.

Le P. Antoine Sary , Jcluite Allemand
,
qui avoit long-tcms travaillé

Tip.T'itViagc du dans les Millions du Paragu.iy , parle (v 9) d'une découverte qui auroit été

tort utile au Pais , h ce qu il avoit trouve y eut etc plus commun : il ap-

perijut un jour une pierre très dure , que les Indiens nomment Itacaia
,

parcequ'elle eft femee de petites taclies noires
,
que ce mot lignifie. Il la

jetta dans un teu très ardent -, les taches noires , cju'il repréfen te comme de

petits grains , étoient d'un très bon ter \ mais ces pierres font fort rares.

On a découvert aulîl , en d'autres endroits, des Mines du même métal,

mais il peu abondantes
,
qu'on cft réduit à tirer d'ailleurs tout le fer ne-

cellaire aux Habitans.

Il refte à comparer ce récit avec celui de Correal ,
qui faifoit le Voiage

de Buenos-Aires au Potoh en 1691. Mais la Juftice oblige de taire obfcr-

ver
, que tout Efpagnol qu'il fe fait honneur d'être , le long commerce

qu'il avoit eu avec les FlibulHers Anglois ne lui tai^oit pas toujours voir

les chofes , du côté le plus favorable à la Religion ik à fes Mmiltres. Il

paroit du moins que la remarque particulière qu'il tait ici , fur les Mines

de l'LJraghay
, (1) ell un trait de pure malignité

,
qui n'ell foutenu d'au-

cune preuve.

Il nomme , au Pérou & dans le Tucuman , les Mines fuivantes
*

1 1 Chocaia.

Obrervation fur

Coiual.

1 Loxa & Camora.
2 Cuença.

3 Puerto-vejo.

4 San Juan de l'Oro.

5 Oruro.

6 Titiri.

7 Porco.

8 Plata.

9 Potofi , fous plufieurs noms.

10 Tomina.

I 2 Atacama.

13 Xuxui.

14 Les Calchaques.

1
5

Guafco.

\6 Coquimbo.

17 Cordoue.
18 Vilili.

19 Caravaja.

On trouve plufieurs autres noms dans Herrera &: Gomara j mais la plii-

part font aujourd'hui peu connus.

(98)Joyas, que no ay poco en cl Para- mand , & traduites en Latin.

guay
, y las Muï;crcs fc ha/cn y adotnan , ( i ) Liv. I , ch. 1 1. la Société des Jcfuî<«

«omo en orra quilquicr Cuidad. tes , dic-ii , Ics ConDOU lUltUi ijuc pcifouuc

(^v) Dans fcs Lettres, £ubli<ics ai Aile-
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M. Frezier aHure que les Mines d'argent les plus riches du Pérou font

à préfent celles d'Oruro
, petite Ville à 80 lieues d'Arica •, qu'en 1711 on

en découvrit une , à Ollaclica près de Culco , fi abondante
, qu'elle don-

noit 1 5 00 marcs par Caxon , c'elt-à-dire
,
près d'un cinquième , mais qu'elle

a beaucoup diminué ; que celle de Lipes 6c du Potod ont le même fort

,

c'ert-à-dire qu'elles donnent peu à prefent, & qu'elles entraînent beaucoup
mTu^;'i''^'^^"

de Frais par leur grande protondeur
^
que les Mines d'or font rares dans

la partie méridionale du Pérou -, qu'il ne s'en trouve que dans la Province

de Giianuco , du coté de Lima , dans celle de Chicas , où t;l1: la Villu de

Tarija , &: proche de la Paz , à Chuquia^o , ou Chiijuia^udlo , nom In-

dien qui fignifie Maifon ou Grange d'or •, qu'ttîectivcmenr r-i Jemiei Can-
ton a des Lavoirs très abondans , où l'on a tiouvc àcs Papiras , ou grains

d'or vierge , d'une prodigieufe groffeur, deux :ntr'autres , dont l'un, pe-

fant 64 marcs &: quelques onces , fut acheté par le Comte de la Mon-
doa , Viceroi du Pérou , pour en faire prclen' au Roi d'Efpagne : l'au-

tre pefoit quarante - cinq marcs , de trois alois dillérens -, ce qui eft remar-

quable dans une mcme malfe (2).

Le même Voiageur nous apprend la méthode ordinaire des r'fpagnols m ,iiode dssri-

pour réparer l'or 6c l'argent de la pierre minérale , après les avoir tués }u-"'i'K'"r '>

de la Mine.
Les Moulins qu'ils y emploient , & qu'ils appellent Trapiches , font à

peu-près faits comme ceux dont on fe lert en France
,
pour écrafer des

pommes. Ils font compofés d'une auge , ou d'une grande pierre ronde de

cinq à fix pies ce diamètre , creufée d'un canal circulaire , & profond de

dix-huit pouces. Cette pierre eft percée dans le milieu
,
pour y palfer l'axe

prolongé J'une roue horizontale ,
pofée au-delfous , 6c bordée de demi

godets , contre lefquels l'eau vient frapper pour la faire tourner. On fait

ainfi rouler , dans le Canal circulaire , une meule pofée de champ
, qui

lépond à l'axe de la grande roue. Cette meule
, qui fe nomme la rclteu'

dora , c'elUà-dire la tournante , a de diamètre ordinaire trois pies quatre

pouces , 6c dix à quinze pouces d'épailfeur. Elle ell tiaverfée , dans fon

centre
,
par un axe alfemblé dans le grand arbre

,
qui la faifant tourner

Verticalement , écrafe la pierre qu'on a tirée de la Mine , c'eft-A-dire j ce

qui fe nomme le Minerai en langage de Forges. Pour l'or , on dif-

tingue le blanc , le rougeàtre & le noirâtre : mais , dans l'un comme dans

1 autre , on apperçoit peu de Métal à l'œil.

Lorfque les pierres font un peu écrafées , on y jette une certaine quan-
tité de vif-argent , qui s'attache à l'or que la meule a féparé. Dans le ManlîM Je riri»

même tems. l'auge circulaire reçoit un filei ci'eau , conduite avec rapi- ^'°'^-

dite par un petit Canal , pour délaier la terre
,

qu'elle entraîne dehors

par un trou fait exprès. L'or , incorporé avec le Mercure , tombe au fond .

où il demeure retenu par fa pefanteur. On moud ,
par jour , un demi

Caxon , c'ert-à-dire , 2 5 quintaux de Minerai ; 6c lorfqu'on a celfé de
moudre , on ramalfe cette pâte d'or & de Mercure ,

qui fe trouve au

fond, dans l'endroit le plus creux de l'auge } on la met dans unnouet de

M( iilir.s 9U T:«»

(t) Relation de h Mci du Sud , p. j;i.
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toile ,

pour en exprimer le Mercure autant qu'on le peut ; on la fait ctU
fuite chaurter, pour faire évaporer ce qui en relie-, & c'eft ce qui fc nom-
me de l'or en pigne.

Pour déi^ager entièrement l'or du Mercure , dont il cil encore impré-
gné , il hiut tondre la Pigne. C'etl alors qu'on en connoît le julle noitis

&c le véritable aloi. La pefanteur de l'oi , «î?c la facilité avec laqu'olle il

s'amalgame au Mercure , tont qu'il fe dégage fur-le-champ du Minerai,

C'cll i'avancage que les Mineurs d'or ont fur ceux d'argent ; chavjuc

jour ils lavent ce c]u'ils gagnent ; ^ les autres , comme on l'expliquera

bientôt , font quelc]uefois plus de fix feinaines fins le favoir.

Le poids de l'or fe mefure par Callillans. \h\ Callillan cil la centième

partie d'une livre ,
poids d'Lfpagne , 6c fe divife en huit Tomines. Ainli

lix Callillans i\: deux Tomines font une once. Il huit ohfcrvcr que lo

poids d'Efpagne a 6 y de moins
,
pour cent

, que notre poids de marc.

L'aloi de l'or le melure par QuiUtas , ou Carats
,
qu'on borne à 24

Celui des Mines du Pérou eft depuis 20 jufqu'à zi.

Suivant la cjualicé des Mines (Se la richelle des veines , cinquante quin-

taux de Minerai , ou chaque caxon, donne quatre , cinq ou lîx onces d'or.

Quand il n'en donne que deux , le Mineur ne retire que fes frais -, ce qui

arrive allez fouvent \ mais il ell bi'.'a dédommagé lorfqu'il rencontre dj

bonnes veines ; car de toutes les Mines métalliques , celles d'or font Ls

plus inégales. On pouriuic une veine
,
qui s'élargit , fe rétrécit , fcmble

mcme le perdre , 6c cela dans un petit elpace de terrein. Cette bizarrerie

de la Nature foutient les Mineurs dans l'efpérance de trouver ce qu'ils

appellent la Bourfe , c'ell-à-dire , certains bouts de veines li riches , cjii'el-

les enrichilfent quelcjuetois tout d'un coup celui qui fait cette découver-

te. Cette inégalité peut aulli les ruiner. Delà vient qu'on voit plus rare-

ment un Mineur d'or s'enrichir
, qu'un Mineur d'argent ou d'autre Mé-

tal , quoiqu'il y ait moins de Irais à tirer l'or du Minerai. C'eft par la

même raifon c]ue les Mineurs font privilégiés ( car ils ne peuvent être exé-

cutés pour le civil
)
,6c que l'or ne paie au Roi d'Efpagne que le vingtiè-

me ; ce qu'on nomme Covo , du nom d'un Particulier à qui la Cour tic

cette grâce, c]uoiqu'on en eut toujours paie le quinr, comme de l'arg.jiu.

Les Mines d'or du Pérou , comme celles de tous les autres Métaux , ap-

partiennent .à celui c]ui les découvre le premier. Il fulEt de préfentcr re-

quête à la Juftice ,
pour s'en ailurer la propriété. On mefure d'abord ,

fur la veine , 80 vares de lon'.;ueur , c'ell-a-dire 24*^ pics , ik 40 en largeur

,

pour celui qui entre en polfellion du droit, ^ qui chjifit cette étenJue

dans la partie qui lui convient. Enfuite on en mefure quatre-vingt au-

tres
,

pour le Roi -, 6c le refle revient au Propriétaire
, qui en dilpole

comme il lui plait. Ce qui appartient au Rji eft vendu. Mais ceux qui

veulent travailler de leurs propres bras , obtiennent du Mineur une vcnie

à laire valoir : ce qu'ils en tuent ell pour eux , en paiaiit les droits du

Roi , 6c le loïer du Moulin
, qui eft fi conlidérable

,
qu'une partie des

Propriétaires fc contentent de ce profit , ians faire travailler en leur

nom.
Ce qu'on nomme au Pérou Lavudccos , 014 Lavoirs , cil la maniers dj

jufq

faut

la

s'inc

obli

tion?!

ve

rai

pUr

a P

enti

ou

en

ron'

ner.

L

ou



Description
DU I'ero'.'.

Mine*; n'oR
r.T d'aRGI !.T.

Manière de (iier

D E S V O ï A G E S. L I V. V î. 591

ranialTcr l'or qui fe trouve à peu de profondeur , & pour lequel on n'a pas

bc'foin de creufcr dans les Mines. Elle n'eft pas diftcrente de celle qui

s'obferve dans l'Audience de Quito , & qu'on rapportera bientôt , d'apiès

les Marlicmaticiens Efpagnols.

A l'cgard des Mines d'argent , après avoir concaiïc la pierre qu'on a

tirée de la veine métallique , on la moud dans les Trapichcs , ou avec ràrgcmV
dos Ingénias r^ales , qui lont compofés de pilons , comme nos Moulins
à plâtre. Ils conlillent ordinairement dans une roue de vingt-cinq à trente

pits de diamètre , dont l'Ellieu prolon^ré cft garni de triangles émoulFés

,

qui accrochent les bras des pilons de ter , en tournant , ik. les enlèvent

à une certaine hauteur , d'où ils échappent tout-d'un-coup à' chaque révo-

lution -, &: comme ils ne pefent pas moins de 200 livres , ils tombent Ci

rudement ,
que par leur feule pefanteur ils écralent & réduifent en pou-

dre la pierre la plus dure. On tamife enfuite cette poudre
, par des cri-

bles de Fer , ou de cuivre
,
pour tirer la plus fine & remettre la grolFe au

Moulin. Si le Minerai le trouve mêlé de certains métaux, qui l'empêche

de fe pulvérifcr , tels que du cuivre , on le met calciner au tourncau
,
pour

recommencer à le piler.

Dans les petites Mines , où l'on n'emploie que des Moulins à meule

,

le Minerai fe moud le plus fouvent avec de l'eau, qui en fait une boue

liquide , qu'on hit couler dans un Réfervoir. Au lieu que s'il eft mcdlu à

fec , il faut enfuite le détremper , Se lepaîtrir longtems avec les pies. Dans une

cour faite exprès
,
qu'on nomme Buueron j on range cette boue par tables

,

d'un pic d'épailTeur
,
qui contiennent chacune un demi caxon , ou vingt-

cinc] quintaux de Minerai; ce qui s'appelle Cuerpo. On jette fur chacun, en-

viron 200 livres de fel marin , fuivant la qualité du Minerai
,
qu'on paîtrit

,

ik qu'on fait incorporer pendant deux ou trois jours avec la terre. Enfuite on y
jette une certaine quantité de vil-argent , en prellant dans la main une

bourfe de peau, qui le contient, pour le taire tomber goutte à goutte,

jufqu'à 10 , 15 ou io livres fur chaque Cuerpo : plus il eft riche, plus il

faut de Mercure pour ramalfer fes parties d'argent, 6c l'on n'en connoit

la ilofe que par une longue expérience. On charge autant d'Indiens
,
qu'il

y a de tables , de les paicrir huit fois par jour , afin que le Mercure puiire

s'incorporer avec l'argent. Souvent
,
quand le Minerai eft gras , on eft

obligé d'y mêler de la chaux -, ce qui demande néanmoins des précau-

tions , car on allure qu'il s'échaufte quelquefois fi fort
,
qu'on n'y retrou-

ve plus ni de Mercure ni d'argent. D'autres tois , on y feme tlu Mine-

rai de plomb ou d'étaim
,
pour hiciliter l'opération du Mercure

,
qui eft

plus lente dans les grands hoids que dans les tems modérés. A Lipes Se

a Potofi , on eft quelquefois réduit à paîtrir le Minerai pendant deux mois

entiers; au lieu que tians les Pais plus tempérés, il s'ani.il,;.ime en huit

ou dix jours. Pour faciliter encoie plus l'opération liu Mercure , on fait

,

en quelques enilioits , comme à Puno (i?c dans d'autres lieux , des Butte-

rons voûtés, fous lefquels on lait du leu
,
qui échaulle la poudre du Mi-

nerai pendant 14 heures, lur un pavé de bi,t]ue.

Loriqu'on ji^j que L' l'^'ercure a ramallc loue rarr.ent , ï Ei[fuyi''.>or ^

ou rLilaieur , prend de chaque Cueipo un peu de ctue à part
,
qu'il lava
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dans un baflîn de bois ; & la couleur du Mercure

, qui refte au fond du
Dr^cRiPTioN

baiiîp ^ f;iit connoître s'il a produit fon effet. Eft-il noirâtre î Le Mine-
rai ell trop échauffé : on y remet du fel , ou quelque autre dro ^tio , Sc

MiNfsn'oR pQj-i prétend qu'alors le viF-argent difparoît. S'il ell blanc, on en prend
ïTD ARGENT.

^^^^ nouvelle goutte fous le pouce , on fe h.ue de l'appliquer dclliis -,

& ce qui s'y trouve d'argent refte attaché au doigt , tandis que le

Mercure s'échappe en petites gouttes. Enfin , lorfqu'on reconnoît que
tout l'argent eft ramaffé , on tranfporte la terre dans un baiîin , où
l'on fait tomber un ruilFeau pour la laver y à-pcu-près comme on lave

l'or, excepté que cette maffe étant fans pierres , au lieu d'un crochet pour
la remuer , il lurtit qu'un Indien la remue avec les pies pour la conver-

tir en boue liquide. Du premier bafiin , elle tombe ;dans un fécond
, où

elle ell encore remuée par un autre Ii.dien. Du fécond, elle pafle d.ini

un troifieme , afin que les parties d'argent , qui ne font pas tombées .ui

fond du premier i^' du fécond , n'échappent point au dernier.

Tout étant bien lavé & l'eau bien cliire , on trouve au fond des b.if-

f.as
,
qui {o\i: garnis de cuir , le Mercure incorporé avec l'argent ; cc

qu'on nomme lu Pdla. On la met dans une chaulfe de laine, fufncii-

due ,
pour hiire couler une partie du vit-aigent : on la lie, on la bar,

on la preffe avec des pièces de bois plattes -, & lorfqu'on en a tiré ce

qu'on a pu , on met cette pàce dans un moule de planches
, qui , étant

liées enfemble , forment une puamide odogone tronquée , dont le fond

elt une plaque de cuivre percée de plufieurs petits trous. On la foule en-

core
,

pour l'atl'jrmir da-s cette prifon -, i^' (i l'on veut faire plufieurs pi-

gnes de difterens poids , on les divife par petits lits
, qui empêchent la

continuité. En nalHint la iVila , &c déduifmt deux tiers pour ce quelle

contient de Mercure , on lait .i-peu-près ce c]u'il y a d'argent net. On
levé enfuite !e moule, & l'on met la pi;:;ne avec fa bafe de cuivre, fur

un trépié
,
pofe fur un grand vafe de terre

,
plein d'eau ^ on l'enferme fous

un chapiteau de terre , qu'on couvre de charbons , dont on entretient le

feu pendant quelques heures , afin que la pigne s'échauffe vivement is;

que le Merciue en forte en tumée : mais comme cette tumée n'a pas

d'effor , elle cuxule dans le vuide ,
qui eft entre la pigne & le chapi-

teau j (!s: venant à rencontrer l'eau qui eft au-deffous , elle fe condenfe

& tombe au lond , transformée de nouveau en Mercure. Ainh l'on eu

perd peu , & le même fert plufieurs tois \ mais il taut en augmenter la

dofe ,
parcequ'il s'affoiblit. Cependant on confumoit autrefois , au Potoù

fix à fept mille quintaux de Xlercure par an j ce qui doit faire juger de

l.i quantité d'argent qu'on en tiroir.

Comme la plus grande partie du Pérou n*a ni bois , ni charbon, &:

qu'on y fupplée par une iierbe , nommée /r/jn (3) , c'eft avec cette herbe

qu'on chauffe les picines ,
par le moien d'un four, près duquel on met la

machine (4) à deifecher l'argent & le purger du Mercure; & la chaleur

s'y communique par un canal où elle s'engouffre. Quand le Mercure eft

évaporé , il ne refte plus qu'une mafte de grains d'argent contigus, fort

légère' <Sc prelque friable, qu'on nomme la Pigne , Pifiii \ inarchandife do

(3) Voïcz ci-(lcflus, (4; EnEfpngnol, U Dela{ogadera.

tontrebaudc



J9J

PTIOR
DU Pérou.

Mines d'or
ET d'argent.

DES VOÏAGES. Liv. VT.
contrebande hors des Minières

, parceque les loix obligent de la porter ' '-

aux Cailfes roïalcs , ou à la Monnoic
,
pour en paici le quint au Koi. Là , ^!,^nl

elle ell tondue, pour être convertie en lingots, l'ur leflju^jU on imprime
les armes de la Couronne , celles du lieu où ils fe font , leur poids

,

leur qualité , & l'aloi de l'argent. On eft toujours fur que les lingots

quintes font fans fourberie j mais il n'en eft pas de même des pigrws. Ceux,
qui les font , mettent fouvent au milieu , du fer , du fable , ik d'autres

m.itieres
,
pour en augmenter le poids. Aulli ne manque-t'on point de

4es taire ouvrir &: rougir au feu
,
pour s'en alfurer. Le feu fait noircir ,

ou jaunir, ou fondre plus facilement , celles qui font fallirtces •, Se cette

épreuve fert encore à tirer une humidité
, qu'ell-s contractent dans des

lieux où elles loni quelquefois mifes exprès
,
pour les rendre plus pefan-

tes •, car on peut même augmenter leur poids d'un tiers , en les trempant

dans l'eau pendant qu'elles font rouges. D'ailleurs il peut arriver que la

nicme pigne foit de différent aloi.

Le Minerai , ou, pour parler le langage du Pérou, le Métal d'où l'on

tire l'argent , n'ell pas toujours de même qualité , ni de même couleur.

Il s'en trouve de blanc &c gris , mclé de taches roulfes ou bleuâtres , qui

fe nomme Plw.a hLinca. La plupart des Mines de Lipes font de cette qui-i

lité. On y diffingue à l'œil quelques grains d'argent , fouvent même de
petites palmes , couchées dans le lit de Ix pierre. Il y a du Minerai , njir

comme du Macheter , où l'argent ne paroït point", il fe nomme Nerdb.
Quelquefois , il eft noir , mêlé de plomb •, ce qui le fait appeller Plomo
ronco : l'argent y paroït lorfqu'on le gratte , éc c'eit non-feulement le

f>lus riche, mais celui qui revient à moins de frais ; parcequ'au heu de

e paîcrir avec le Mercure , on le fait fondre dans des fourneau'i , où le

plomb s'évapore à force de feu , & laiife l'argent pur «S: nec. C'étoir de

es Minières, que les anciens Indiens tiroientleur argent. N'aïant pas l'u-

fage du Mercure , comme les Européens , ils ne travailloient que celles

dont le Minerai pouvoir fe fondre \ 6c comme ils avoient p;;u de bois,

ils fdifoient leurs fourneaux avec de l'Icho & de la crotte de Llamas, ou
d'autres Animaux , & les expofoient fur les Montagnes , pour donner plus

de force au feu par le vent.

On diftingue une troilîeme forte de Minerai , fem'.ilable au précédent

,

c'efl-à dire également noir , mais on l'argent ne paroït point, 6: qui de-

vient rouge au contraire, en le mouillant ik le grattant avec du fer. De-
là vient qu'on le nomme Ro[jiclcr. Il ell riche & donne l'argent du plus

haut aloi. Une autre efpece brille comme le Talc -, mais elle ert ordinai-

rement m''uvaife & donne peu d'argent. On la nomme Zoroc/u. Le Pah^
qui eft d'un rouge jaunâtre , eft fort mou , & brifé en morceaux. Rare-

ment il eft riche. On n'en travaille les Mines
,
que parcequ'il eft facile

à tirer. Il y en a de verd , c]ui n'eft guéres plus dur, & qu'on nomme C'-

i'ijfo. Ce Minerai eft très rare ; »5t quoique 1 argent y paroilFe , il eft dif-

ficile de l'en tirer. Quelquefois après l'avoir moulu , on eft obligé de le

brûler .au feu , Si d'emploier divers moiens pour la icparation •, fans doute

parcequ'il eft mêlé de cuivre. Enfin , l'on diltingue une autre forte de

Minerai fort rare, qui s'cft trouve au Potofi dans la feule Mine de Cota-

TomeXllL Ffff
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_-———— mito ; ce font des fils d'argent pur , entortillés comme du ealon brûlé

,
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BV Pérou. ^"P'^l^tons li nns
, quon les nomme ^Vru/Wij pour leur rellcniDl.mce avec

la toile d'Araignées.

Les veines des Mines , de quelque qualité qu'elles foient , font ordi-

nairement plus riches au milieu que vers les nords , is: lorl'qu'il arrive

que deux veines fe coupent , l'endroit où elles font contonduos ell tou-

jours très riche. On remarque aulli que celles qui courent lUi Nord au

Sud, le font plus c|ue toutes les autres. Mais, en j;ciiéral , celles qui fe

travaillent fans peine , lis: qui fe trouvent, fur-tout, prés des lieux où l'on

peut laire des Moulins , font fouvcnt préférables à de plus riches , qui

demandent plus de frais. A Lipes (Is: au Potoli , il faut que le Caxon

donne juiqu'A dix marcs d'argent pour fournir à la dépenle ^ tl^c dans les

Mines de Tarama , elle eit paiée par cinq. Une Mine riche
,
qui s'en-

fonce , eft ordinairement noiée d'eau : il faut recourir alors aux pompes
is: aux machines , ou la fiigner par des Mines perdues, qu'on appelle

Soccabons , iv' qui ruinent les Mineurs par les hais excellifs du travail.

Il y a d'autres manières de féparer l'argent, du Minerai te des autres

Méraux qui s'y trouvent mêlés. Dans cjuelc]ues Mines ^on emploie le leu , des

eaux torces , & d'autres fondans
,
pour faire certains lingjts qu'on nonune

Boilos. Mais la méthode la plus générale, au Pérou , elt celle des Pignes.

Venons aux éclaircilfemens de M. d'UUoa fur les Mines de Quito. Cette

grande Province n'en contient pas moins que les autres parties du Pérou;

mais elles y lonc plus négligées , fans qu'on en apporte aucune raifon qui

puille julHfier les Habitans. Quoiqu'on en ait découvert un grand nom-
bre , éc que vraifemblablemeiic les Cordillieres de cette Contrée en con-

tiennent une inlînité d'autres , il y en a très pou d'exploitées , lur-tout

dans l'étendue des Corrégimons. On en a même abandonné plulieurs ,

auxquelles on travailloit autrefois. Aulli lie relbj-t'il plus , dans cette Pro-

vince , c|ue le fouvenir de (o\\ opulence padée. \Jn Voïageur alfurc,

» qu'aiant perdu les riches Mines de ALicwi par le foulévemcnt des In-

» diens , non-feulement elle n\\ fait aucun effort ,
pour s'en remettre en

» pofleflion , mais qu'il n'y a plus un des Habitans c]ui fiche où elles

» étoient fituées. Celles de Maruma , tilt le même Ecrivain , font foiu-

ij à-lait tombées, parcequ il ne fe trouve perf'onne, dans le Canton, qui

» fâche bénéhcier le Minerai. La même décadence s'étant lait fentir dans

» toutes les autres Mines de la Province , elle eft fi déchue de (ovx aiv-

» cienne fplendeur
,
qu'il n'en refte aucune trace. A mefure qu on y en-

» voie, de Lima «Se des Vallées , de l'arg,ent pour fes étoties is: les den-

»> rées , elle eft obligée de l'emploïer à fe procurer des Marchandées de

» l'Europe ; d'où il arrive qu'elle eil: aujourd'hui la plus pauvre de toutes

»» les Provinces méridionales de l'Amérique Efpagnole (').

Popayan jouit encore des richefïés
,
qui croient autrefois générales

dans l'Audience de Quito. Il eft rempli de Mines d'or , îk lardeur y eft

toujours la même à les exploiter. M. d'Ulloa nomme les plus remarqua-

bles , & nous apprend la manière doîit on y bénéficie ce métal ,
qui eft

celle qui s'obferve dans les autres Miiies. Il n'y a point , dit-il , de Bail-

(*) Corrcnl , uhi fiip.

Mines du Po-
fi an , S: leur
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linge du Popay.in , où l'on ne tire plus ou,moins ù or ; & chaque jour n^JT^TTJ^
on y découvre t]ueit]ue nouvelle Mine

,
qu'on s'eniprclle de mettre en va- n„ I'frou.

leur; ce qui reml le l'ais fort peuplé , malgré les incommodités du di- MiNrsDOR
mat. Les PuniJos , ou bailliages , de Celi , de Hu^^a , d'Almaguer &c de Bar- et d'argent.

bacoas lont les plus abondans ; avec cet autre avantage
,
que l'or n'y étant

mêlé d'aucun corps étranger , l'exploitation en ell lur.pie ik très facile,

parcequ'on n'a pas be'.oin d'y cmploier le Mercure. l.n langage de Mi-
nières , on appelle Mines de Cuxa , celles où le Minerai elt renfermé Cr qu'on appelle

entre des pierres, comme entre une efpece de murs naturels. Les Mines Wmcs de Ciu».

du l'opayan ne n.)nt pas de cet ordre. Le Minerai s'y trouve répandu &
mêlé dans la terre ^ le gravier , comme le fiible 1 ell dans diverfes for-

tes de terre. Toute la diMicultéconfille donc à iéparer les grains d'or , de
la terre où ils fe trouvent y ce c]ui fe fait par le nioieitdes rigoles : métho-

de , au relie ,qui n'ell pas moins ncceliaire dans les Mines de Caxa
,
parce-

cju'aprcs en avoir tiré le Minerai , avec les corps étrangers dor.t il eft

mêle , & s être fervi du Mercure , il faut encore le mettre au lavoir
,

pour en Iéparer iécume i?c d'autres ordures •, après cjuoi il refte pur
,

c'eft-à-dire or ou argent , fuivant lefpece de métal qu'on a tiré.

La manière d'extraire l'or , dans toure la Jurifiliétion du Popayan
,

conlîfte donc .1 creufer la terre de la Minière
,
pour la charrier dans un

grand Réfervoir , nommé Cocha , où l'on fait entrer l'eau, par un con-

duit. Alors on remue cette terre , dcja changée en boue j oc les parties

les plus légères fortent «lu Réfervoir par un autre conduit
,
qui fcrt à

l'écoulement de l'eau. On continue cet exercice
,
juftju'à ce qu'il ne refte

plus au fond que les parties pelantes, qui lont le lablc , le gravier iv le

métal. Les Ouvriers entrent aullirot dans le Réfervoir, avec des baquets

de bois, où ils mettent ces maneres cnfcmble , & les remuent circulai-

rement , par un mouvement prompt , mais uniforme. Ils changent l'eau.

Ils continuent de feparer les parties les plus légères , des plus pefantes.

Enfin il ne relie , au fond de ces baquers
,
que l'or purgé de tous les

corps étrangers avec lefquels il étoit mêlé. Ordinairement il s'y trouve

en poudre
;
quelcjuefois en grains , de différentes grolleurs. L'eau de la Co-

cha s'arrête dans un autre Réfervoir , un peu au-delFous du premier , 3c

ropér.ation s'y recommence ,
pour Iéparer les parties fubtiles d'or

, qui

peuvent avoir été emportées du premier bartîn par le mouvement de l'eau.

Enfin, untroilieme Réfervoir, où l'on fait la même lelîive, fert encore à

recueillir la poudre d'or échappée du fécond.

Ce travail ell le partage des i- Iclaves Nègres , que les Propriétaires des;

Mines tirent des Comptoirs de Porw-Belo & de Panama. Une partie étant

emploiée aux lavoirs , tandis que les autres remuent & charient la terre

des Mines , il n'y a point d'interruption. L'aloi de cet or e(l ordinairement

de li carats, (S: va quelquefois jufqu'à ij. Quelquefois , au contraire,

il ell au-delFous , mais très rarement moins de zi. Dans le Bailliage de

Choco , outre les Mines du lavoir , il s'en trouve quelques-unes où le

Minerai ell enveloppé d'autres matières métalliques , 6c de fucs bitumi-

neux , qui, obligent d'y cmploier le Mercure. La PLu'ma eflun autre obf-

ucle , qui met'quelt|uefois dans la néceilitc d'abandonner les Mines : on
Ffffij

^

t\



X>KSCRlPTION

DU Pérou.

MiNîs d'or
kTD'AKClNT.

MînetJe Zjr»«

MmcjdtJarn &
de iiiacainotos.

59(f II 1 S T Oî R E G EN É R A L E
donne ce nom à une plcnc fi dure

,
quo no pouvant l.i brlfer fur un^

enclume d'acier, ni la uJuir.; pat calcmation , on ne peut tirer le Mi-
nerai, qu'elle rcii terme , qu'avec un travail Hc tics frais extraordinaires. En-

tre toutes CCS Mines , il y en a pUiHcurs où l'or cil mclc d'un Tombac
auflî fm que celui de l'Orient , avec la propiictc (inguliere de ne jamais

engendrer de vcrd-de-gris. Si de réfiller aux acides.

La plus grande partie de l'or, qii'oii tire des lavoirs de Quito, circule

quelque tcms dans la Province \ mais il prend bientôt le chemin tie

Lima. C'ell néanmoins par une circulation li courte
,
que cette Province

fe foutient : l'autre partie de cet or palfe directement à Sania-1 c , ou
à Cartlugene.

Dans le Bailliage de Zaruma
,
qui eft du Corrcgiment de Loxa , l'or

des Mines exploitées eft de fi bas aloi , qu'il n'elt quelquefois qu'à 1

8

& mcme i 16 carats ^ mais cette mauvaile qualité fe trouve tellement

réparée par fon abondance
,
qu'alHné à 20 carats, il rapporte plus de pro-

fit aux Propriétaires que les Klines où l'or eft naturellement à ce degré'.

Cependant toutes les Mines de ce Canton font de Caxa ; c'eft-à-dire qu'on

y applique le Mercure au Minerai. Le Gouvernement de Jacn de Braca-

moios a dos Mines de la même elpece ,
qui rendoient beaucoup il y a

}ncs d'un fiecle : mais depuis que les Indiens de cette contrée ont fccoiié

e joug Efpagnol , à l'exemple de ceux de Macas , on a perdu de vue ces

précieufes lourccs. Les Indiens foumis du voifinage en tirent encore un

Autrei Mines de

l'Audience de

Quito.

peu d'or , lorfque la nécellicc de païer les tributs les y torce. Ils s'^y^-^-

f»rochent des Rivières Se des Ruilleaux
,
pendant leurs débordemens ; &

orfc]ue l'eau fe retire , ils ramalfent le lable , & le lavent pour en (é-

parer l'or : mais ils obfervent de nnn tirer préciférnent que ce qu'il leur

faut -, & leur mépris pour des biens , dont ils ne connoiifent point dau-

tre ufage , leur bit négliger le refte. D.ans la Jurifdidion de Latacunga

,

près d'Angamarca, un Habitant de ce Bourg avoir découvert une Mine
dont il tiroir de grandes richelfes : elle fus abîmée par un orage ^ î^c li

veine demeura perdue jufqu'en 174J , qu'un accident femblablc au pre-

mier la r'ouvrit , Se donna le pouvoir de reprendre le travail.

On reconnoît, à diverfes marques, c]ue la Province de Quito avoit au-

trefois quantité de Mines ouvertes , dont les Regîtres des Cai(fes roïalcs

de l'Audience rendent témoignage qu'on a tiré une grolfe quantité de mé-

tal ,
quoique la difpofition du Païs paroilfe plus propre au Mines d'or

,

qu'aux Mines d'argent. Il paroit ciuc les dernières y étoient en grand

nombre. Mais les efforts qu'on a faits dans les derniers tems, pour en

r'ouvrir quelques-unes , ont eu fort peu de fuccès. Telle eft celle de

Cuayana , dans la Juridifdidtion de Zicchos , qu'on n'a pu travailler au-

delà de fa fuperficie
, parceque les Entrepreneurs ont manqué de fonds.

La plus fameufe des Mines d'argent de ce Bailliage eft celle de Sarapul-

lo , à dix-huit lieues du Bourg tie Zicclios , dont l'exploitation a manqué
aufli faute de fonds.

Dans le Corrégiment de Quito même , on a toujours prétendu que la

Montagne de Picliincha renfermoit de riches tréfors \ Se quelques grains

,

^u'on recueille par intervalle , dans les ruilfeaux qui çn tij:ent leur lource ^
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femblent confirmer cot opinion. Rien ne miiquc néanmoins qu'on y ait

jam.iis ouvert aucune Mine *, ce qui parole (i i'urpîcn.int à M. ù'L/lioa ,

qu'il aime mieux croire que les orages ôc la fuite des années ont Kiit

cîifparoître les indices. Il ajoute qu'on trouve les mcmes apparences de
licnelle dans toute la Cordilliere dont le Piciiincha fait partie , dans
la Cordilliere Orientale do Guaniani , &: dans toutes les Coalces de cette

Jurifdidtion.

En vifitant les Bailliages d'Otab.ilo & de Saint Michel d'Ibarra , il n'a

pu mcconnoître , dans le diftndt du Bourg de Cayambc , entre les cotes

de la haute Montagne de Cayambura , des vcftiges de Mines fort riches,

qui ont été travaillées avec beaucoup de fuccès par les Péruviens d.' l'an-

cien Empire , & dont le fouvenir fe conferve encore parmi leurs Dt^{-

cendans, Plufieurs Montagnes, aux environs du Bourg de Mira, fur- tout

celle de Panchoni , ont la même réputation. On a même l'exemple ré-

cent d'un Habitant du mCme Bourg ,
qui en a tiré beaucoup d'or. Cepen-

dant aucune de ces Mines n'ell exploitée régulièrement j & l'on n'en

fera point furpris , ajoute M. d'Ulloa , fi l'on confidere que les plus an-
ciennes ik les mieux connues ne font pas moins négligées.

Tout le Païs de Palladanga , dans la Jurifdidlion de Riobamba , en
eft fi rempli, cju'en 1743 un Habitant de cette Ville avoit fait enrcgî-

trer pour ion feul compte , au Bureau des Finances de Quito , dix-huit P*'la^»nc»

veines d'argent 6c d'or , toutes riches & de bon aloi : & M. d'Ulloa
,

Four vérifier ce fait , a pris foin de rapporter un Certificat , par lequel

ElTaïeur général , Don Juan Antonio de la Mota y Torres , rend témoi-

gnage que le Minerai d'une de ces veines , elFaié à Lima , & de l'ef-

pece de celui que les Mineurs nomment Negrillo , rendoit quatre-vingt

marcs par caxon j ce qui paroit d'autant plus étonnant , qu'une Mine
palFe pour riche , lorfque par caxon , c'ell-à-dire cinquante quintaux de
Alinerai , elle rend huit à dix marcs. C'eft du moins ce qu'on éprouve dans

les Mines du Potofi <!^ de Lipes
,
qui , malgré la nécelîîte de tranfporter le

Minerai tians des lieux plus commodes , où il fe bénéficie , ne lailTent

pas d'enrichir les Entrepreneurs. Il fe trouve auiîî des Mines , où le caxon

de Minerai ne rapporte pas cinq à lix marcs d'argent , & bailFe même
jufqu'à trois. On ne les exploite pas moins , lorlqu'elles font dans des

Pais commodes , où les vivres font en abondance , & les Ouvriers en grand

nombre.
Une ancienne tradition fait croire que les Montagnes de la Jurifdiélion

de Cuença font .autant de Mines d'or Se d'argent. On n'en a gueres d'au-

tres preuves j car celles, qu'on y a fait ouvrir jufqu'à préfent , n'ont pas

rendu tout ce qu'on efperoit. Il eft vrai que dans un Canton , où tous les

Habitans peuvent mener une vie aifée fans le fecours du travail , leur

nonchalance & la petitelFe des fonds arrêtent fouvent ces entreprifes. On
ajoute à cette double raifon un préjugé , fondé fur la crainte des difficul-

tés , qui fait traiter ceux qui parlent d'ouvrir une Mine , d'extravagans

qui courent à leur p^rte , & qui fe jettent dans un péril certain
,
pour des

efpérances fort douteufes. Chacun s'eHfbrce de les détourner de leur def-

fein , on les fuit , dit M. d'Ulloa , comme s'ils étoieut atteints d'un mal

Mines Je Cue«»

H
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contagieux. Il n'en ell pas île nù-me , dins les Provincjs nu-riiiionilo'; du

^^Tp'""/"^ l'i-'ani. Les Lntroprcncuis y loiit rulics , ifc des prcnucits Ni.iiloiis ilu l'aisi

r.ms coniprcr qu'ils l'ont rceancitvs par qu.intirc de Peiioiines d'un nionidro
NliM-. n OK

, y^^^^^ qm s'intcrcirent , luivant leurs hicultcs , auxcncreiMifcs dcsChef's.

V. . Los (louvernemens ùc Quiaos^c de N..u.is font ncnes en Mines. Ceux

C '.'<•'• li-<i,iixi)';,

df M..rj; , ,(e

Nl.!'..iiwS: à'A-
L.ll> (.

.\(';r!";ili: Mfr-
r ;

i:

4..

\'.'

de Maynas ^ d'Atanies en ont iUilVi d'une grande valeur. Il cil certain que
les Indiens du Maianon ririUvPt beaucoup d'or , du fable île quelques Ri-

vières qui le joignent à ce Heuvc y ^ comme il faut alligner une Touice

à cet or , on ne peut la luppoler que dans les Mines ilu Pais. L'expé-

rience ne prouve pas moins que les Terres , arrofées par les Rivières ilc

Sant'lago dSt de Mira , l'ont remplies déveines d'or , puilqiie les Metils (S: l.s

Mulâtres qui !cs habitent , y trouvent louvent de la poudre Se des grains

d'or dans le fable -, nuis jufqu'à préfent toutes ces richeliesont été négligées.

Out'e les Mines d'or ^c dar^^ent, l'Audience de Quito en a de divcis

autres î\Ictaux, tv' n'ell pas moins abondante en carrières tic pierres. La

nature ne b'.i a rien rehifé tle ce qui peur conduire à l'opulL-nce
,

s 1.- 1 ,\i puifqa'oii y répandant l'or ils; l'argent , elle y a placé les Minéraux nécef-
. - v^ii.j.

i . ^,_>^ p^^m- exploiter l'uii & l'aune. On y trouve des Mines de Mercure,
dans la pirtie Méridionale, lur-tout vers A-^o<iuc ,

qui en tire fon nom.
DelA venoit autrefois tout le Mercure qu'on emploioit <lans les Mines de

la Province : miis un ordre de la Cour ne permet plus d'en emploicr

d'autr-e que celui dj GiLvica-P'eiuci ^ pour arrêter les Iraudcs qui fe com-
mettoien: clans !a percejttion du quint roial. Ce règlement a détruit beau-

coup d'abus \ m.v.s , en lermant les Mines de Mercure dans la Province de

Quito, il y a hiit décheoir le travail des Mines d'argent. On fait des virnx

tous les jours pour quelque heureux expédient
,
qui puille accorder l'in-

térêt de la Province avec ^:^:\\\ du Roi.

Suivant des nurques fenlibles , obfervécs pu" des perfonnes inrelligcu'

-sJcf.rJï tes , on ne doute point que le territoire de la Vdle de Cuença ne con-
'*• tienne des Mines de ter. Les veines qu'on découvre dans le fond des Coulées,

les morceav!X même de Minerai , qu'on en tire Iréquemmcnt, leur poids,

leur couleur, cc la propriété qu'ils ont d'être attires par l'Aiman
,

prou-

vent également que c'cil du 1er , & que la Mine en ell riche-, mais le

courage ou 'rb.abiieté manque, pour le vériùer par l'expérience.

S'il efl vrai , coi-im-.e tous les l-hyficicns s'accordent à le croire
, qu'un

Pais , riche en Mines d'or êv d'argent , doit l'être nulll en Mines de cuivre
,

d'éraim & tie plomb , cKnirera-t-on c]ue les dernières ne foient en grand

nonibre auni dans rAu.iieiice île C^uito
, quoique jufqu'aujourd'hui l'atten-

tion des liabirans ne fe foit pas pcrtce à les découvrir? On a remarqué'')

qu'il s'y tronve îles carrières de deux efpcces de pierres, dont les ancien ;

l^euples du Pérou faifoiont leurs Miroirs. Chaque jour en tait rencontrer

«{'autres ,
qui obtiendroieiît plus d'eilime dans un Pa'i's où l'or & l'argent

f;roient moins comirr.ns. Au Sud de Cuença, <.hw^ la Plaine de Tarqiii,

on en connok une d'où l'on tire de grandes e'c belles pièces d'albâtre.

Avec beaucoup de blancheur &: de tr.anlparence , il n'a qu'un défaut , c'cll

un peu trop de molleire : mais on n'en lait pas moins toute forte cl'ou-

(*j Voicz , ci-iclTus , l'article des anciens Monumcns.

( un.. i j ici. es.

y
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nages, & fa flexibilité même le rend plus facile à tiavaillcr. Le même ———

—

Canton pioduit beaucoup ileciyftal de roche. M. d'ijlloa, tiui en vit des
^^"'^"'^"^'''

morceaux tort grands, fort nets , ik d'une dureté iinguliere , s'étonne ciu'on
°^' °^''

ne faiFe aucun ufage de cette pierre dans le Pais , ii; cju'elle n'y i'oit

point elliniée. C'eit le hazard feul , qui en tait quelquefois trouver de '^rof-

les pifccs. Dans la même Juriididion , à deux lieues de Cuenca même,
près de Racan te de Sayanli , on voit une petite Colline entièrement cou-
verte de pierres a teu ,

;^raniles i*c petites , la pliipart tics noires, quel-
ques-unes rougeatics, dont les Ilabitans ne tirent aucun avantage, oùtce-

qu'ils ignorent la manière de les couper ; tandis que toute la Province ti-

rant l'es pierres i lulil de l'Europe , elles ) content ordinairement une réale,

iv' quelquefois ileux.

Les Klines d'émeraudes , qui étpient autrefois abondantes dans les Ju-
rifdiétions d'Atacames iJc de Manta, liv' t'upcrieures à celles de Santa Fc ,

ne peuvent être li totalement épuifées , qu on n'en découvrît de nouvelles

veines avec plus de travail ^n: d'induftrie. Les Conquérans en biifeionr

beaucoup, dans la folle opinion que li c'écoit des pierres Hues , elles dé-

voient réllller au marteau. On ne reproche pas aujourd'hui la même lim-

plicité à leurs Deicendans i mais l'indolence leur nuit encore plus. Encre

mille avantages qu'elle leur fait négliger , M. d'Ulloa regrette beaucoup
une Mine de rubis , dont il confelle qu'on n'a julqu'à préient que des lignes,

mais des lignes , dit-il , c]ui valent des preuves. Dans la Jurildiclion de
Cuençj-a

,
parmi le fable d'une Rivière mcdiocre qui coule alfez près du

Bourg des Azogues , on trouve fouvenr des rubis tins , de la groifeur d'une

lentille , & quelquefois plus gros. Il ne paroit pas douteux que ce; petits

grains ne foient des fragmens
, que l'eau détache de la Mine, &; qu'elle

charie avec le fable. Des marques li claires n'ont encore pu déterminer les

I labitans du Pais à chercher la Mine , pour y tourner leur travail. M. d'Ulloa

vit , dans le Hourg même des Azogues, quelques fragnicns de ces rubis

bruts , 5c garantit leur hnelle.

Le même Pais produit en abondance une autre efpece de pierre , d'un

verd foncé, plus dure que l'albâtre, fans être tranlparence , dont on fait

quelques petits Ouvrages , mais qu'on n'eilime point cj qu'ei'e vaut. Il

s'y trouve aulli des Mines de fouhe , ciuel'on tire en pierre ; is: dans quel-

ques endroits , des Mines de vitriol : nouvelle occalion de regret pour le Ma-
tliématicien, » qui déplore qu'on n'y donne pas la moindre .ictention ; peut-

» être , dit-il , parcequ'on n'en a pas bef-)in , mais plus vraifeniblablement

,

" parcequ'on hait , dans ce P.aïs , tout ce qui demande du travail. «

Au Nord de Quito , entre deux Métairies qui font au pie de la Mon-
tagne de Talanga, l'une qui porte le nom de cette Montagne, & l'autre

celui de Conrogal , palle une fort grande Rivière qui pctiihe le bois qu'on

y jerte , juiqu'aux feuilles d'arbres. On voit des branches entières , abfo-

lunient tiiangces tn pierre , où l'on apper<,-oit enca-j non-leulement la

poroiité des troncs i^ les hbres du bois & de l'éccnce , mais jufquoux

plus p.'tites veines îles feuilles. Elles changent de couleur; mais la figure

eft exactement conlervée. Cependant toures ces apparences ne pouvant

çerfuader à M. d'UUoa c]ue Peau ftit capable de produire une pctnhca-

Crafu]; Ririfre

l'oicc de Liuu,

1

i
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Di'fKiPTi -IN non fi dure , il commença par vérifier le fait, fur lequel il ne put lui
eu l'Eiiui'. [oIKt aucun doute

j eniuu-' il s'crtorça tl'cxpliijuer cecie mctamorphole.
MjNts non Dàn'i fos reclierclu's , il ol-iferva •» c]ue tour ce i]ue cette Rivieic baigne

T»'Ar.Gi;Nr , „ de C^s eiUM , tjl qu; les rocs & le? cailloux, ell couvert dun« croate
'» aulli dure (.|iie la pivure ml'ine , t>: qu noiileuleinenc cette ccorce eu

Ux.'ir.tioiiJe „ auiinjate le volumj, mais ou'elle cit d'une couleur dirferente . qui tue
>i. Jl.104. r I

• Il I • III,*,,.
i> lui le jaune. Il crut en pouvoir co'iclure que 1 eau île la Rivicre ell nie-

M lée de quelques parties fubtiles i^ vilqueules, qui fe joignent au corps

qu'elles touchent
y
qu'à niefure qu'elles s'introduifent dans fes poies

,

elles occupent la place des fibres que l'huniulité paroît détacher peu-
à-peu ,

jul'qu'à ce qu'enfin tout ce qui ctoit feuille ou bois fe trouVvî

leniplacc par cette matière pétrifiante
,
qui n'altère point les fibres ôc

les veines
,

parceqii'à mcfiire qu'elle s'introduit , leurs petits canaux
lui fervent connue de moule , «S: lui font prendre leur forme. «« Une

obfervation particulière confirma le Matlicmaricien dans cette opinon. lin

rompant quelques branches, il en fit fauter plulieurs feuilles, & quelques

morceaux de la fupjrhv;ie , tandis que le dedans étoit aulli ferme que les

pierres naturelles , fans qu'il reftàt rien , de la première fublhince
,
que tou-

tes les variétés de la fi^^^^e. Dans d'auti\,s branches, ce qui étoit déjà durci

par la matière pierroule , fuitoit nettement ; au lieu que les fibres
,
qui n'a-

voient pas eu le tems de fe corromi>re , n'étoient que du bois plus ou
moins pourri. Quelques tjuilles, n'étant que légèrement couvertes d'nw

crépit de la matière pétrifiante, étoient feuilles partout en dedans , à l'ex-

ception de quelques enilioits où la corruption avoit commencé. Au rclte

,

fuivant les mèm^s obfervations , certe matière fe colle & s'unit beaucoup
plus facilement à tout ce qui ell corruptible

, qu'aux corps plus lolides,

tels que les rocs & les pierres. C.'efl , lans doute
,

parceque les c(Mps

corruptibles ont plus dj pores, par lelquels elle s'miinu*, tk dans Ici-

quels elle refte fixe i au lieu que les pierres en aianc peu , elie n'y pé-

nètre point •, & l'eau , qui palTe continuellement deilus , enlevé ce qui

s'attache à leur fuperficie. Il ne laiile pas de s'y former une croûte, mais

qui n'augmente jamais beaucoup leur volume. La couleur des Veuilles pé-

trifiées , au-dedans comme au-deho;s , elt d'un jaune pile j ik celle du
bois, quoiqu'à-peu près la mCme , conferve toujours quelque nuance da

fon ancien état, qui le feroit preuvhe j à la première vue, pour du bois

fec.

On ajoute aux détails de cet airicle , que fi les Mines Se les autres

préfens de la nature font néi;li|;és dans l'Audience de Quito , ce n'ed

point la crainte des Indiens idolâtres qui peut caufer cette inaction , du
Nord au Sud. Il n'y en a point , de ce cote-là

, qui menacent le Pais de

guerre ouverte ou d'invalion furtive. Mais il ell vrai que les Gouverne-

mens de Quixos , de Niacas , de Jaen & de Maynas , font environnes.

Si m^me entrecoupés, d'un ^rand nombre de ces Barbares
,
qui n'ont ja-

mais lailfé de repos aux Ouvriers. On ne fauroit palfer cette partie de l.t

Cordilliere Orientale , fans voir , de divers endroits , la fumée de leurs

feux. Ce fpedicle a quelque chofe d'eflraiant , fur les Monta^^nes qni

bordent les cancons de Cayanibé Se de Mica. Souvent , lorfqu'on s'y

Vireflt fant ex-
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eft le moins atcorulu , on a vu fubitcmeiu paroîrrc diiis le Rourj» du' {^^^
jyiira , des I iDuppcs d'Indiens, qui Ce font retirés avec la tnùiie pronip- nu'^p,

tirude , après avou' exerce leurs ravages. Ceux mêmes
, qu'on croit les plus

foumis
, quittent quelquefois les Corrégimens

, pour fe retirer chez ces

terribles Voillns.

S vu.

Montagnes les plus remarquables des Cordillieres
DES Andes.

Rivières qui y prennent leur Jburce , Ponts , Pajfages &c.

irrio.i

DU PliROU.

(Ette fameufe chaîne de Montagnes , dont le nom a paru tant de fois

dans nos Delcriptions
,
part, comme on l'a déjà dit , de la Terre Magcl-

lanique , court par les contrées du Chili, de Buenos- Ayres, du Péiou &:

de Quito
,
julqu'A l'Iilhme de Panama , où elle fe relterre pour le tra-

verfer , is: recommence enfuite à s'élargir &C s'étendre par les Provin-

ces de Nicaragua , de Cuatimala , de Cotla-Ricca , de San Miguel , de

Mexique, de Guayaca & de Puebla, poulfant une inhnité de rameaux ,

comme pour unir les parties méridionales du Continent d'Amérique avec

les feptentrionalcs. Du côté du Sud , les Cordillieres n'ont jamais été

mieux connues que depuis le voïage des Mathématiciens de Franc c&
d'Efpagnc

,
parcequ'elles ont été comme le Théâtre de leurs favantes opé-

rations. M. d l'Uoa donne nn article exprès de leurs Montagnes les plus

remarquables dans la Province de Quito. Les fignaux, qui tormoienc les

triangles de la Méridienne, ont rendu célèbres celles qui furent choilïes

four les y placer ; &z les Dcfcriinions c]ui fe trouvent répandues dans le

ournal de M. de la Condami.ie contiennent quantité d'autres éclaircif-

femens. Mais nous ne nous attachons ici qu'à M. d'Ulloa (5) ,
pour bif-

fer toute (a plénitude à l'article de l'Académicien François.

Tout ce qui appartient aux Corrégimens de la Jurifdidion de Quito
,

eft fitué , avons-nous dit dans leur Delcription , entre les deux Cordillieres icspaumot.

des Andes , où l'air eft plus ou moins froid , la terre plus ou moins aride
,

;i proportion que les Montagnes font plus ou moins élevées. On dillin-

gue celles qui le (o\m le plus, par le nom de Aîramn? ,qni (îgnitïe Brui'e-

res : non qu'elles ne le foieiit toutes \ mais parccqu'en c'àci quelques-

unes le font beaucoup plus que d'autres , £iu-tout celles où le troid , caufé

par les néges continuelles , eft fi aigu c]u'il les rend inhabitables , &
qu'on n'y voit même, ni Plaine>.-,ni Bêtes. Quelques-unes élèvent leurs

iommcts au-deifus de toutes les autres; & dans leur prodigieule étendue,

elles font couvertes de nége jufqu'à la cime. C'eft particulièrement

fur ces dernières
,
que le Mathématicien Efp.ignol fait tomber fes ob-

fervatios.

Le Paramo de l'.^/Juv , qui eft formé par l'union des deux CordlIHc-
fJ;'J^'"°

'*" '"'*

'

res , n'eft point l'ans cette clalfc. Quoiqu'il foit fameux par ie hoid èc

(5) Tom. I , Liv. VI , ch.ip. 7.

Tome X111. Gggg
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— . I l'aridité qui font fon pairago , loin d'être plus élevé que la CordiU
Description

jj^^.^ ^.^ général , il l'ell beaucoup moins que le Pichincha & le Corazon.
BU I'eROU , i-

'

I

" a I J ' ^
^ or I 1 •

Sa hauteur elt le degve ou commence oc le maintient la congélation

,

CoRoiL'iF-
j-,j,j^,^^Q ji arrive dans toute la Province à la même hauteur : mais à nui-

DEs.
* ^^"^^ l"*^ ^'^^ Montagnes fono plus élevées, elles font, la plupart, conti-

nuellement couvertes de nége ; de forte que d'un point dctcrminé
, ( Cu-

raburu , par exemple , ou la fuperficie de la Mer ) la hauteur de la con-

gélation paroît la même dans toutes les Montagnes. Par les expériences

du Baromètre à Piicj^uuico , (uv la Montagne de Cotopacli , le Mercure

s'y foutenoit à la hauteur de i6 pouces 5 lignes -j- ; d'où M. d'IJllox

conclut que la hauteur de ce lieu elt de 1023 toifes lur le plan de Cara-

buru. Celle du même lieu, à l'égard de la fuperficie de la Mer , eft d'en-

viron 1168 : ^ par conféquent la hauteur de Puraguaico au-delfus de
la fuperficie de la Mer eft de 1291 toifes. Le fignal , que les Mathéma-
ticiens placèrent fur cette Montagne , fe trouvoit à trente ou quarante

toifes au-delTous de la glace endurcie ; & depuis le commencement de

cetie glace jufqu'à la crcte de la Montagne , on compte
,
par une fup-

putation fondée fur quelques obfcrvations des angles , c]ue la hauteur per-

pendiculaire eft d'environ 800 toifes. Ainfi la cime du Cotopach eft éle-

vée , au-delfus de la fuperficie de la Mer, de }ii6 toifes, qui font un
peu plus d'une lieue M.uine , Se plus haute que le fommet du Pi^

chincha de 639 toifes. C'eft de cette efpece de Montagnes qu'on traiti;

ici , &: celles qu'on va nommer iop-t toutes d'une hauteur à-peu-prés égaie

à celle de Cotopacfi.

Montagne Je La plus méridionale eft la Montagne de Mucus ; nommée plus propre-
Ma..as, oaSan- ment Sunguy , quoique plus connue fous le premier nom, parcequ'elle
^'^'

eft dans la Jurifdiclion de Macas. Sa hautour eft confidérable j & dars

toure fa circonférence , elle eft prefqu'enticr^ment couverte de nége. De
fon fommet , elle voniit un feu continu' ' , .accompagné d'un tracas épou-

vantable
,
qui fe tait entendre de fort loin. On l'entend de Pintau

,
qui

en eft .1 près de quarante lieues. Se di' Quito même , 'orfqu'il y eft porté

par le vent. Les Camp.ignes voifmes de co terrible Volcan font abfolu-

ment ftériles. C'eft de ce Paramo que fort la Rivière de Sanguay , cjui

après avoir reçu celle d'LTpa^.o , change de nom pour prendre ^elui de
Payra , & fe jette dans le Mca^aiion.

La même Coidilliere Orientale renferme , à fix lieues de Rioban^ba ,

prefqu'llft-Oueft de cette Ville , une haute Montagne , dont le fonmiet

eft divifé en deux crêtes , toutes deux couvertes de nége -, celle du Nord
s'appelle Collunc; ^ ai celle du Sud porte le noi.i d'^Uur, L'efpace que la

ncge y occupe n'eft pas comparable à celui de Sangay , ni aux ;.utLes de

cette clalfe. AuHI cette Montagne eft-elle moins haute.

A fept lieues , au Nord de la même Ville , on trouve la Montagne de
Tunguragua, qui a de toutes parcs la figure d'un Cône , également efcar-

pé dans toutes les faces. Le terreii , où elle commence à s'élever , eft un
peu plus bas que celui de la Coixldliere , liirtouc du côté du Nord , ou
elle paroît croître d'une Plaine qui contient pluficuts Bourgades. Ceft-Ià

queft le Village de les luîios , litué entre la croupe de la Montagne lie.

Cotlanes Se Al
ur.

Ttir)guragiu.
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îa Cordilliere. Son nom lui vient de ùs Eaux chaudes , dont la renom-
mée attire tous les Maladies du Pais. Au Sud de Cuença

,
près d'un autre

Village
,
qui fe nomme aiiHî !os Jianos , le lominet d'une colline otfle

d'autres Bains chauds , où l'on voie ibrrii à gros bouillons
,
par diverses

Iburces de quatre à cinq pouces de diaiiKtre, une eau fi chaude en ef-

fet , que les œufs y durcilfent plus prompjy^ment que fur le feu. Elle for-

me , en fortant , un ruilFeau qui jaunit la terre &c les pierres , & qui eft d'un
goût faumâche. Toute la Colline eft remplie de crevalfes , qui exhalent

une tumée continuelle.

Le Chimborazo eft au Nord de Riobamba , en tirant un peu vers le

Nord-Oucft. C'eft par la croupe de cette Montagne que palfe le chemin
de Quito .X Guay.iquil , foit qu'on la lailfe au Nord ou au Sud. Les pre-

miers Efp.ignols qui pcnécrerent dans le Roiaume de Quito , aïant pris

par les rudes & longs deferts des Côtes de cette Montagne , n'en fortirent

qu'avec beaucoup de perte ; mais on n'y éprouve pas aujourd hui

les mêmes difgraces, parcequ'on choifit, pour y palFer, un tcms doux îic

ferein.

Le Carguairafo , dont on a vu la defcription dans le Voïage de Guaya-
quil à Quito , eft au Nord du Chimborazo.

Le Cotocpafi eft une Montagne au Nord de Latacunga , £c n'eft éloi-

gnée de ce Bourg
, que d'environ cinq lieues. Elle s'avance plus que les

autres au Nord-Ouctt & au Sud , comme pour récrccir l'efpace que les

deux Corddlieres laident entr'elles. On a vu qu'elle creva au tenis Je la

conquête. M. d'UUoa fut témoin, en 1745 > d'une autre éruption , c]ui

avoit été précédée
,
quelques jours auparavant , d'un bruit terrible dans les

concavités de la Monragne. Il s'y ht une ouverture au fommet , c\: trois

fur le penchant
, qui étoit couvert de nége. Les cendres , fe mêlant d'une

prodigieufe quantité de nége îis: de gLace fondues , huent entraînées ù. ra-

pidement
,
qu'el'.cs couvriront la Plaine , depuis Callo jufq ifà Latacunga

;

6z dans un moment tout cet efpace devint une Mer , dont les eaux bour-

beufes rirent périr une partie des 1 labitans. La Rivière de Latacunga hit

le Canal par où ces eaux s'écoulèrent : mais con-kme ce débouché ne fuf-

Êfoit pas pour les contenir , elles débordèrent du côté des Habitations ,

& tous les édifices hirent emportées auHî loin qu'elles purent s'cteiidre.

Les Habitans fe retirèrent fur une hauteur ,
près tlu Bourg , où ils turent

rémoins de la ruine de leurs M.^ifons. La crainte d'un plus grand mal-

heur dura trois jours entiers ,
pendant lefquels le Volcan ne celfa point

de p Hilîer des cendres, (Is: les Flammes de taire couler la nége & la glace.

Ce'j deux Phénomènes ceirerent par degrés ; mais le S'en continua quel-

ques jours de plus , avec un hacas cauié par le vent ,
qui enrroit par les

ouvertures de la Montagne. Enfin le feu cclEiauili; on ne vit plus même
de fumée, & l'on n'entendit plus de bruit jufqu'au mois de Mai de l'an-

née fuivante , où les llammes recommencèrent avec une nouvelle h)rce

,

& s'ouvrirent d'autres palïagcs par les fiancs mêmes de la Montagne. Ce
n'é.oit que le p'élnde d'une furieufe éruprion

,
qui arriva le jo de No-

vembre, avec tant de violence qu'elle jetta les IJabicans du Pais dam
une nouvelle conftcination. Le Volcan ht les mêmes ravages . le l'année
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précédente •, Se ce ne fut pas un petit bonheur ,

pour les Mathémati-
ciens , de ne s'être pas trouvés alors fur la crouoe de cette Montagne,
où leurs exercices les avoient obligés de camper Heux fois dans d'autres

tems.

La Montagne d'Elenifa eft à cinq lieues du Coropacft , vers l'Oueft
; &

fon fommet , divifé en deux crêtes , c(t aufii toujours couvert de ncge.

Plufieurs RuilTcaux y pieiuicnt leur fource. Ceux qui viennent du l'oin-

met Boréal ont leur coins vers le Nord i Se ceux du coré opporé cou-

rent au Sud. Ceux-ci l'c rendent, par le Maranon , dans la Mer du Nordj
& les aurres dans la Mer du Sud

,
par la Kiviere des Emeraudes.

Le C/ùnchilai^ua cil une Montagne au Nord du Cotopacii , inclinant de
t]ueiques ilegrés au Nord Ouell. Elle eft Toujours couverte de ncge , Se ne
dirtere guéiLS de la piécédente : mais aucune des deux n'ell comparable aux
aurres en granileur.

Aa Nord de Quito, rirant un peu vers l'Efl: , on trouve le Cayamhuro
y,

qui elt de la première grandeur , à dix ou onze lieues de cette Ville.

Cerrc; Montagne n'a jamais eu de Volcan connu. Elle donne nailfance .à

plulicurs Kivieres , dont celles cjui viennent de l'Oueft & du Nord fe jet-

tent , les unes dans la R;viere des Hmeraudcs , les autres dans celle de Mra

,

& fe renilent routes dans la Mer du Sud. Celles qui viennent de l'Elt v j

fe joindre au Maranon.
Outre les Ruilfcaux qu: defcendent des Montagnes couvertes de ncge,

d'au:res ont leurs fotuces dans des Montac^nes moins élevées ; Cn: tous er;-

.mble forment , en s'uiiillant , de très profondes Rivières , c]Ui fe rendent

ou dans la Mer du Nord , ou dans celle du S ad. Les fources oui vien-

nent t'.es Montagnes voiliacs de Cucnç- , du .ôté de rOucft ^ u .*'Uii,

juiquA Talqui , fe joignent , comme celles de la ( ordilliere Orieitale
,

à Celles qui viennent du Noril vers un petit Vill.ige nommé JuJan
,

annexe de la Paroilïe île Pamc , ^c forment , A une demie licue de ce

Village, du côré de l'Oueft, une Rivière qui "en prend le nom. l'Ile

arrive (i profouile i Paure , cju'on ne p.ut la rravei 1er à gur , c]uoicjue

ion 11"" loit fore large. Son cours fe termine dans le Nîaranon.

Il lort , des Montagnes de Yaluay î^ de Bneron , une grolTe Rivière

qu'on palfe auftî fur des Ponts , & qui prend le nom de C.nur , d'un

Village dont elle baigne le» bords. Lniuite elle prend (on cours vers

Yocon , d'où elle va le perdre dans la Kiviere de Cuayaquil , au Golfe

du même nom.
Le côté Septentrional du Paramo d'Afuay produit aufli pluri'jii'''" 'Civiè-

res, qui, s'unilfant avec cellesde la Montagne deî-er.egunlap , Se de la Cor-

diiliere Orientale du côté de l'Oueft , forment celle d'Alaufi , qui va fe

fe jetter dans le même Golfe.

Au fommet du i^aramo de Tloloma on trouve quatre Lagunes , dont

trois f)nr moins confulérables que la quatrième. Celle-ci , longue d'une

demie Heu, fe nomme Colay. C'eft des trois autres, auxquelles on donne
le ninii de l'ichavinon , C ubillu ^ Mudlallan , c]ue fe forme la Rivière

des Cebadas, qui pafte près du Village de ce nom-, elle reçoit une autre

Rivière , formée des RuilTea»AX du Paramo de Lalangufo , &: des eaux de
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ïa Lagune de Colta. Après avoir coulé par Pungala , en tirant un pe
du Nord à l'Eft , elle reçoit celle de Riobamba

, qui prend fa fource Descriptïom

au Paramo de Sifapongo. Une autre encore
, qui defcend du Chimbo- °" I^erou.

razo , coule près du Village de Cobigies , & prenant d'abord fon cours Corpuhe-
au Nord tourne à l'Orient, de l'Eft-Oueft de la Montagne deTuguragua, ^^^ ^^^ ^"'^

pour aller fe perdre enrin dans le Maranon. Mais r.vant que d'y arriver
"^^

'
^^^***

elle palTe par le Village de Pénipe , où elle cft Ci profonde, qu'on ne
*

, quon ne
elle

pane par le village de Penipe , ou eue cit u p
Î'cut la traverfer que fur un Pont de Lianes. Dans fon cours , eue reçoit

es Rivières de Latacunga & de Hanibato , & toutes celles qui viennent
de l'une Se l'autre CordiUiere

, & des l'ointes mciidionales de l'Elenifa

du Raminnavi & du Cocopacli.

Les Eaux
, qui defcendent de la pointe Boréale du Mont-Elenifa

, pre-

nant , comme on l'a dit , leur cours vers le Nord , fe joignent à celles

de la même CordiUiere & des parties Occidentales & Septentrionales tlu

Ruminnavi , comme d'autres eaux qui viennent du Pafuthua
, pour for-

mer toutes enfemble la Rivière à.'Amaf;uanna. Ces deux dernières Mon-
tagnes font Nord è'c Sud ,dans l'efpace qui ell encre les deux Cordillic-

res. De la partie Septentrionale du Cotopac(i,du Chinchulagua 6»: de la

CordiUiere de Guamani defcendent d'autres Rivières , dont la réunion

forme celle d'Ichubamha
,
qui fe joignant vers le Nord à celle d'Amaguan-

na , adez près du Village de Cono-coro , efl: enluite grollie de Torrens

qui defcendent du côté Oued de la Ccrdillieie Orientale, & prend le

nom de Rio de Guayllabainba. Les eaux , qui viennent du Mont de Cayam-
buro , c'eft-à-dire de (on côté Occideiiral , 6»: celles qui defcendent de la

f)artie Mériiiionale du Mont de Moxarda , font une autre Rivière non.mée

e Piico
,
qui court d'abord à l'Occident, &: fe joignanr a celle de C u.ivl-

labamba prend le nom d'Alchipichi. Elle devient fi profonde i^ fi large
,

au Nord du Rourg de Saint Anroine, de la Jurifd^dion du Conéginient

de Qu.ro, qu'on ne la p.i'Ie que fur une Tarât !te. file continue de cou-

ler vers le Nord, &: va fe perdre dans la Kiviere des Fmeraudes.

La Montagne de Moxanda , fituée dans l'efpace que les C ordilliercs inif- MonM^nn je

fent entr'elles , fe divife en deux cimes , l'une à l'tlt , & raune à rOiiefl j
Woxai.ai.

de chacune defeiuellci parc une "haine de Monta nies, qui ferme ce Val-

lon en fi joignanr. D.nix Torrens
,
qui défendent du côté Scprentrionnl

de cetrc Montagne, encrent dans la lagune île Saint Paul, d'où fore une
Rivière

,
qui, jointe avec d'autres torrens , & avec un ^rand ruiflcau ve-

nu des 11., rciirs de Pe/illo , forme la Rivière qui palTe .1 Saint Mici'.el

d'Ybara, .S: v]u> penanr enfuire le nom de ^!ira , fe rend dans la Mer
du *-ik1 , au Nord de la Rivière des Emeraudes.

Qu'.nd II p'on)ndeur de ces Rivières ne permet poi"t de les paffer à Ponts ix

gué, on y i-'tre des l'>nts. Ce Pais a trois fortes de Ponts •, ceux de PAf^Actsoig

pierre
,
qui font en très peàt nombre ; ceux de bois ,

qui ionr les pUis '"Civière*.

communs , & ceux de Liane ou de Bejuque. Pour jerter un Pont de bois,

on choilic l'endu'oit le moins large de la Rivière , entre quelques hauts

Rochers , où l'on mer en travers quatre grandes poutres : c'eft ce qu'on

appelle un P< nt. Sa largeur ordinaire n'ert que d'environ cinq pic; , &:

fuâit à peine pour uxi Cavaliei' fu;' fa monture ' M. d'Ulloa nous décrit
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les Ponts deBejuque , avec des circonftances qui ne fe trouvent point dans
la defcnpcion de Zarace. Ces Ponts, dit-il, le font lur les Rivières dont
la largeur ne permet pas qu'on y jette des poutres

, qui , de quelque lon-

gueur qu'elles tulFent , ne pourroient atteindre de l'un à l'aune bord. On
toit enlbmble plulieurs Bejuques , dont on forme de gros Palans , de la

longueur qui convient X l'elpace. On les tend , de l'un à l'autre bord
,

au nombre de iîx pour chaque Pont. Le premier, de chaque côté , eft plus

élevé que les quatre du nulieu , & fert comme dej^ardefou. On attache

en travers , fur ces quatre , de gros bâtons , par delïiis lefquels on ajoute

des branches d'arbres -, & c'eft le fol où l'on marche. Les deux Palans

,

Îiui fervent de gardetous , font amarrés à ceux qui forment le Pont , pour

ervir plus folidement d'appui \ fans quoi le balancement continuel de

la machine exporeroit beaucoup les Palfans. Il n'y a que les homin es

,

qui pairent fur ces Ponts. On fait palfer les Bcrcs à la nage ; ce qui ar-

rête long-tems un Voiageur ; cir non-feulement il faut qu'elles foient dé^

chargées, mais on If s fait palfer une demie lieue au-dellusdu Pont, dans

la crainte que le fii i ''"ui , qui les fait djriver confidérablement

,

ne les entraîne trop lot 'endant qu'elles pallent , des Indiens tranf-

portent à l'autre bord leu. chirge ëc leurs bats. Cependant ces Ponts

lont quelquefois C\ larges , que les Mules peuvent y palfer toutes char-

gées. Tel ell: celui de la Rivière d'Apurimac
,

palfage de toutes les Mar-
chandifes qui forment le Commerce entre les principales Provinces du
Pérou.

Sur quelques Rivières, on fupplée aux Ponts de Béjuque
, par cequon

nomme des Tarabites. Celle d'Alchipichi, que fon extrême rapidité i<clcs

pierres qu'elle roule dans fes eaux rendent fort dangereufe , ne fe palfe

nulle part autrement. La Tarabice eft une funple corde de Liane , ou de
Courroies de Cuir de Vache , compofée de plulieurs torons

, qui lui don-

nent fept ou huit pouces d'épailfeur. Elle eft tendue d'un bord à l'autre

,

& fortement attachée des deux côtés à des Pilotis , dont l'un porte une

roue, pour donner à la Tarabite le degré de lenlion qu'on croit nccef-

faire. La manière de palfer eft fort extraordinaire. De la Tarabite pen-

dent deux grands crocs , qu'on fait courir dans toute fa longue. _ 6c qui

foutiennent un Mannequin de cuir , allez large pour contenir un hom-
me

,
qui peut môme y être couciié. On fe met dans le Mannequin . Les

Indiens de la rive, d'où il part, lui donnent une violente fecoulfe
, qui

le fait coultr d'autant plus rapidement le long de la Tarabite , que par le

nioïen de deux cordes on le tire en même-tems de l'autre bord.

Pour le palîage des Mules , il y a deux Tarabiccs , l'une \ peu de dif-

tance de l'autre. On ferre , avec des fangles , le ventre , le cou & les

jambes de l'Animal. Dans cet état , on le fufpend à un gros croc de bois

qui court entre le? deux Tarabites
,
par le moien d'une corde à hiquellt

ji eft attaché. Il eft poulfé avec tant de vîtelfe , que la première fecoulfe

le fait arriver à l'autre rive. Les Mules qui font accoutumées au palLige

ne font aucune rélîftance , & fe lailfent tranquillement attacher •, mais

celles qu'on fait palier pour la première fois , s'eftarouchent beaucoup
;

èc lorfqu'elles fe yoicnt comme précipitées , elles s'élancent ça l'air. La
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Tarabite d'Alchipiclii a, d'une rive à l'autre, jo ou 40 toifes de' long, &
n'eft pas moins élevée au-delFus de l'eau , que de z< à io ; ce qui tait .!!,^p^!"P''

rremir a la première vue.

Les chemins du Pais répondent aux Ponts. Quoiqu'il y ait de vaftes rm^des'^An-
Plaines entre Quito & Riobamba , entre Riobamba & Alauli , & de même des i Rivie-
au Nord , elles font coupées par un grand nombre de ces PalTages

, qu'on res>1'onts,

nomme Coulées , dont les defcentes & les montées font non-feulement fort
^'^'

lonijues & fort incommodes, mais prcfquc toujours fort dangereufes. Dans cheaiim duPaï».

quelques endroits , les fcntiers ont (1 peu de largeur fur le nanc des Mon-
tagnes

, que contenant à peine les pieds d'une Mule, le corps du Cava-
lier & celui de la Monture font comme perpendiculaires à l'eau d'une Ri-
vière qui coule 50 ou 60 Toifes au-delfous. Ces terribles chemins fe nom-
ment Laderes. Tous les Voïageurs en parlent avec la même épouvante.
Il n'y a , difent-ils, qu'une indifpenfable nécelTitc qui puiH'e juftifier ia

hardieire de ceux qui s'y expofent ; & quantité de Malheureux y pcrilTent.

La feule compenfation pour ce danger , c'eft qu'on n'y a rien à craindre

des voleurs. Un Voiageur , chargé d'or & d'argent , peut y marcher fans

armes , avec autant de fureté que s'il étoit accompagné d'une nombreufe
efcorte. Si la nuit le furprend dans un Defert , il s'y arrête , & dort fans

inquiétude. Si c'eft dans une Hôtellerie , il ne repofe pas moins tranquil-

lement
, quoiqu'il n'y ait nulle porte fermée. Dans ces paifibles parties du

Pérou , perfonné n'en veut au bonheur d'autrui.

Les Phénomènes font fi fréquens , fur la plupart des Paramos
, qu'ils

caufent autant d'effroi que de furprife à ceux qui n'y portent pas l'œil

philofophique. M. d'Ulloa nous donne la defcription du premier qu'il

obferva ( (j ). Il étoit fur
J
la Montage de Piimbamarca. » Un matin au

»» poino du jour, les raions du Soleil venant difiîper un nuage fort épais
»» dont route cette Montagne étoit enveloppée , & ne laiifanc que de lege-

»• res vapeurs que 1.x vue ne pouvoir difcerner , nous apperçùmes , dit-

» il , du côté oppofé au lever du Soleil , à neuf ou dix toifes de nous ,

» une forte de Miroir où la figure de chacun de nous étoit repréfentée,

« & dont l'extrémité fupérieure étoit entourée de trois Arcs-en-ciel. Ils

» avoient tous trois un même centre , & les couleurs extérieures de l'ua

»> touchoient aux couleurs intérieures du fuivant. Hors des trois , on en
M voioit un quatrième à quelque dift-mce , mais de couleur blanchâtre.

»> Tous les quatre étoient perpendiculaires à l'Horifon. Nous étions iix

» ou fept perfonnes enfemble : lorfqu'un de nous alloit d'un côté ou de
>» l'autre , le Phénomène le fuivoit , fans fe déranger , c'eft-à-dire , exac-

»> tement & dans la même difpofition \ ôc ce qui furprit encore plus,

»» chacun le voïoit pour foi , ik ne lappercevoit pas pour les autres. La.

«« grandeur du diamètre des arcs varioit fuccelîivement, à mefure que le

« Soleil s'élevoit fur l'horifon. En même - tcms , les couleurs difparoif-

« foient y & l'image de chaque corps diminuant par degrés , le Phéno-
» mené ne fut pas longtems à s'évanouir. Le diamètre de l'arc intérieur ,

w pris à fa dernière couleur, croit d'abord d'environ 5 degrés -', & celut

« de l'arc blanchâtre , féparé des autres , de 6y degrés. Lorfquc le Fhé-

(0 Totti. I , Liv. YI , chap. ?.

Phcnoircnrj

communs lut !*
l'acamcs.
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» nomcne avoir commence , les arcs avoicnt paru de figure elliptiquff

,

» comme le diH]uc du Soleil i c n fuite , ^ peu d peu , ils dcvinrciu p.u-

n laitemenc circulaires. Chaque petit arc ctoit d'abord rouge, ou incar-

» nat ; mais à cette couleur , celle d'orauge fucceda , à collc-cile jaune,
.. enfuite le jonquille , enfin le verd : la couleur extérieure de tous les Arcs

.» demeum rouge. «

On remarque louvent , dans les mêmes Montagnes, des arcs formés pat

la claité de la Lune. Ils ne font pas compofés d'autre couleur que le blanc
,

is: la plupart fe forment à la croupe de quelque Montagne, ^l. d'Ulloa eu

vit un
,
qui étoit compoié de trois arcs concentrrqucs. Le diamètre de ce-

lui du milieu croit de 60 degrés , & l'cpaiirem de la couleur blanche oc-

cupoit un efpacj de 5 degrés.

L'air de cette Atmofphere , & les exhalaifons du terroir , paroiflcntplus

propres que dans aucun autre lieu à changer en flamme les v.apeiirs qui

s'y élèvent. Aulîi ces Phénomènes y font-ils plus communs , plus grands

Se plus durables qu'ailleurs. Un de ces feux , lingulier par fa grandeur

,

parut a Quito pendant le fcjour des Mathématiciens dans cette Ville. Sur

les neuf heures du foir , il s'éleva vers le Mont Pichincha un globe de
feu , fi grand & fi lumineux

,
qu'il éclaira toute la partie de la Ville

qui eft du même coté. Les Contrevents les mieux fermés n'empêchoient
point la lumière de pénétrer par les moindres fentes. Le Globe ctoit exac-

tement rond. Sa direction
,
qui hit de l'Oueft au Sud , fembla marquer

qu'il s'étoit formé derrière le Pichincha , de la croupe duquel il avoir paru

s'élever. Vers la moitié de fa courfe vilîble, il perdit beaucoup de fou

éclat -, & cette diminution de lumière continua par degrés.

Les Paramos , dont la hauteur ne va point julqu'au degré de congela-
t' • •, :lu les Ta- tion , font couverrs d'une efpece de netit joncs , d'environ trois quarts d'aune

de haureur. Sur ceux , où la nége ie foutient quelque-tems lans fe fondre

,

on ne voit aucune des Plantes qui croilfent dans les climats habitables.

Il ne s'y trouve qu'un petit nombre de Plantes fauvages , & feulement

iufqu'à une certaine haureur. Delà jufqu'au commencemcnr de la congé-

lation , ce n'eil: que fible & différentes fortes de pierres. Dans les lieux

couverts de jonc , où la terre n'eft pas propre à la femence , on trou/e

une Plante , qui a reçu le nom de Palo de Liq (bois de lumière) haute

ordinairement d'environ deux pies. Elle ei\ compofée des pluiîeurs ri-

ges, qui forrent d'une même racine , droites Se unicii jufqu'.i leur foin-

met , où elles pouffent de petits rameaux , qui portent des feuilles fort

menues. Ces tiges montent prefques toutes à la même haureur , excepte

les plus extérieures, qui demeurent plus, perires. Le diamerre de cha-

cune eft d'environ trois lignes. On coupe la Plante fort près île terre

,

on l'allume tandis qu'elle eft verte; & non-feulement elle donne autant

de lumière qu'un flambeau, mais elle brûle de même ,
jufqu'au bout ;

fans aurre foin
,
pour ceux qui l'emploient à s'éclairer

, que d'en fcparer le

périt charbon qu'elle fait en brûlanr.

Au-delTus du lieu, où croît le petit jonc , & malgré le froid, qui com-

mence à s'y faire fentir afiez vivement , on trouve une forte d'oignons,^
plufieurs herbes médicinales. Mais n'anticipons point fur l'article qui eft

j.éfervé pour ces productions. ^ VUL

!»->-> TIC : .h la
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§ VIII.

Eclaircissement sur les Observations faites au Pérou,

POUR DÉTERMINER LA FIGURE DE LA TeRRE ;

Et Conclujion du Volage des Mathématiàctis de France

& d*Efpagne.

J\^ P R H s avoir fait un fi riche ufage des Relations que les Matlicma-

ticicus de France Ik d'Elpagne ont publices j après les avoir conduits d'Eu-

rope en Amérique , &: nous être conune arraches à fiiivre leurs traces

dans tous les Pais qu'ils ont vifités -, il eft naturel de les lliivre à leur re-

tour , &c de les reconduire jufques dans le fein de leur Patrie. Mais , le

principal objet de leur Hntrepril'e aïant été de vériher la longueur du de-

gré terrertre fous l'Equateur , tandis que d'autres Savans le mefuroient voïj'tc.

lur les Glaces du Nord
( 7 ) , pour fe mettre en état de déterminer, par

des comparaifons Ik. des calculs , la véritable figure de la Terre \ quelques

mots d'éclairciirement, fur cette grande Queftion , ne feront point déplacés

iians un Recueil de Voia^es.

Il femble , obferve Dom George Juan, que la première infplration de

la nature nous porte à regarder la Terre comme une grande Plaine. Plus

on y m.irche , plus on fe confirme dans cette prévention. Les inégalités

<les Montagnes &c des Vallons ne peuvent en faire prendre un autre idée

,

parcequ'elles font peu importantes dans une fi vafte uipcrficie. Aulfi voïons-

nous que jufqu'au règne des Sciences , furtout a- ant qu'on eut entrepris

de longs voiages fur l'Océan , l'opinion d'un tameux l'hilofophe , qui

croïoit la Terre abfolument plate , fut la feule reçue parmi les hom-
mes (8). Ce ne fut que par degrés , qu'ils fortirent de cette erreur ( 9 ). Il

y a beaucoup d'apparence que les premiers pas vers la vérité fe firent
,

en obfervant que fur mer (S: ^ur terre , on ne pouvoir s'éloigner d'une %ui:e<i»l*'i««'

Montagn'* ou d'une Tour fins les perdre bientôt de vue. On remarqua

Juns doute aulli que la hauteur 'X'is Etoiles polaires varioit , fuivant l'éloigne-

inent où l'on étoit des Pôles; ce c]ui n'arri\c it point ix la furface de la

Terre étoit phite. Enhiite divers Philofophes (10) prétendirent démontrer

Explicatio»

prî'limiiiaUe.

Embarras i^t

Anciens fiH Ia

(7)011 trouvera aufîi l'Hiftoirc de leurs ua.-

vaaxd.ui'i If Tome fuiv.mt.

(Sj Celle d'Iieiaclite. LesCliiiuiis mêmes

,

t^uoiqu'allcz cclaués , navoient pas d'autre

'cntimcnt. Un de leurs Proverbes étoit i]uc /"

i iel ejl rond , & la Terre quarrce. Tien l'uen^

TiFarn.

(9) On ne pailc point i:i des CliaU.'ens

& des l'f^ypviens
,

p.v.\ec]uc leurs Obllnva-

tioiis (ont peu co .r.ues &. tort inceirauies.

Suivant Dici>r:ne ).;ui\f , AnaNiinandrc s'i-

C2j^i.ia o^'ie la Tcn\

J.or/>t: Xili
a-. o': la liiuïo d'une

Colomne ronde. Leucippc lui croïoit celle

d'un Cylindre , ou d'une Caille de Tambour.
Cléantlies & Dcmocritc la jugcoicnt conca-

ve , l'un en faijon de Barque , l'autre , comme
un difquc &c. ParmeniJcs fut le premier qui

démontra fa fphcricité. Après lui , Thaïes de

Milct
,
qui vivoit environ fîx cens ans avant

N. S. , fuivlt aulli cette opinion , mais ajouta

que la Terre furnageoi: dans les eau\. Il tut

le premier , des Grecs
,
qui prédit les £•

clipl'es.

\io) Surtout Ariftorc S<. Archimcdi;.

iihlih

!!
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Ov.syR\A- ^'^ ^p'^^ri^if'^' lie l.x fupcrficie des eaux. Mais leur raifon la plus ("impre ,'

TioNs l'oiR pour attribuer cette tigure à la Terre , fut probablement (on ombre
, qui

lAfjr.i'rnu paroit ronde dans les Eclipfes de Lune. Enfin , fur quelque fondement
lATiRRE. 4|uo l'opinion de la rondeur de la Terre fe foie établie , il paroîc certain

que depuis Ariftote jufqu'au dernier fieclc , elle n'a pas fouttcrt le moin-
dre doute.

On avoir été beaucoup plus longtcms (ims aucune notion de l'étendue

f^^ZVi!tyZ" ^^^ la Terre , dans fa circonférence 6c dans fon diamètre. Cette diliiciilrc
lui Ion otcnduc.

>> i i r i i r
avoit paru a abord inlurmontable : comment traverfer tant de Meis,de
Montagnes Se de précipices impénétrables ? Mais quoique ces obllacles fif-

fent juger l'opération inipolfible dans fa toralitc , ils n'avoient point em-
pêche qu'elle n'eut été tentée par parties. Les Mathématiciens du teins

d'Ariftote taifoient monter la circonférence de la Terre à 400000 fta-

des (11). On n'explique point comment ils étoient parvenus à rixer cette

grandeur -, mais il paroît que le changement de la hauteur des Allres leur

avoit fug^eré leur méthode , qui fut fuivie par les Géomètres pollérieurs.

En fupjpolant la Terre fphérique , on peut entreprendre de la mefurer par

les oblervations des Aftres fitues au vertical d'un lieu, & éloignés du ver-

tical d'un autre. Eratollhene (li) prit cette voie y Hc la forme de fon opé-

kVfiiio<led'ir3- ration paroîtra fort extraordinaire : il favoit que Syene , Ville d'Egvpte

ulmvtt.
'"'"' " ^^^^ ^^^ confins de l'Ethiopie , étoit parfaitement fous le Tropique , C<c que

par conféquenr, au tems du Solrtice d'Eté, le Soleil paiîbit par fon Zenith.

Pour s'en aflTurer mieux, on y avoit creufé perpendiculairement un l'uits

fort profond , où , le jour du Solftice à midi , les raions Solaires péiié-

troient dans toute fon étendue. On favoit , d'ailleurs, qu'à 150 ludc?

autour de Syene , les ftyles élevés à plomb fur une furface horizontale ne

faifoient pom" d'ombre. Eratollhene uippofa qu'Alexandrie & Syene étoienc

fous le même Méridien , & que la diftance entre ces deux Villes étoit de

500 ftades. Le jour du Solftice, il obferva , dans Alexandrie , la diftance

du Soleil au point vertical
,
p.ir l'ombre d'un ftyle élevé à plomb du fond

d'un Hémifphere concave ', i<c trouvant que cette dernière diftance étoit

la cinquantième partie de la circonférence d'un grand cercle , il en con-

clut que la diftance entre ces deux Villes étoit la cinquantième ;>artie de

la circonférence de la Terre. Enfuite cette diftance , fupputée de 5000

ftades, lui donna 150000 ftades pour toute la circonférence , qui , parta-

gée également en 360 degrés, fit 694 ftades , &c prefque demie, au de-

gré. Mais , à la place de ce nombre , il prit enfuite le nombre rond , appa-

remment parcequ'il ne crut pas pouvoir répondre de quatre oucinqftr.des

(11) Ariit. 1 raitc du Ciel , L. II. Il ajoute

que pour peu qu'on avance vers le Midi ou
vers le Septentrion, on appecçoit clairement

que ce n'eft pas le même Horizon ; cjue les

Étoiles qu'on voit en Egypte & aux envi-

rons de Chypre ne fe voient point dans les

Païs Septentrionaux , & que quelques au-

tres
,
quiparoiiTent continuellement dans ces

I ais , fc couchent en Egypte & en Chypre j

d'pû il infère que non-fcuicmcnt la Terre

cft fphérique , mais qu'ellt n'a pas la vaftc

étendue qu'on lui attribuoit.

( 1 1) Ribliothéquaire de la fameufc Biblio-

thèque d'Alexandrie , fous Ptolomée Evcr|;c-

tcs
,
près de trois fieclcs avant l'Ere Chiif--

tienne. Pline loue beaucoup fon génie & (es

découvertes.
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dans un degré. En multipliant les 700 ftades pat 350 degrés , il eut la

circonférence totale de 151000 ilades (13).

D'autres Anciens prirent différentes voies pour trouver les mornes me-
rure$(i4) ; mais elles portent fur des fuppofitions

, qui les rendent peu
comparables

,
pour l'exaAitude &c la juftelle , à celles qui font en ufage au-

jourd'hui. Ce n'eft pas même tout-d'un-coup
, que les Modernes font par-

venus au point de lumière ôc de précilion , dont ils peuvent fe glorifier.

Pendant plus de deux fiecles , il s'eft trouve tant de difttrence dans leurs

calculs (15), qu'il n'eft pas aifé d'expliquer comment ils pouvoient s'é-

loigner tant l'un de l'autre , en partant du mcme point. Cette incerti-

tude , ôc l'importance dont il étoit
, pour la Géographie & la Naviga-

tion , qu'elle fut enfin levée , furent deux puilTuns motifs
,
qui firent fou-

haiter à Louis XIV , dans un tems où les Sciences &c les Arts étoient au
plus haut degré de perfection , que l'Académie Koiale des Sciences rendît

ce fervice à l'Univers. M. Picard fur chargé de mefurer le Degré terrertre.

Il mefura géométriquement les diftances encre Paris , Malvoiline , Sour-

don & Amiens •, & aïant déterminé
,
par des Obfervations Aftronomi-

ques , la diftance d'une même Etoile au Zenith des deux points extrê-

mes , il trouva , dans le degré terreftre , 57060 toifes Pariiiennes (kj).

Il fut le premier, qui appliqua les lunettes aux Inftrumcns dont il fc f.r-

vit pour ces opérations.

On avoir cru jufqu'alors que le Globe terreftre étoit parfaitement fplié-

rique , fans autre exception que les inégalités des Montaj;nes , qui ne font

d'aucune confidération dans une fi grande étendue. Perfonne n'avoit douté

ue la Terre ne fût une boule ,
parfaitement arrondie ; & comme on fup-

ôit que la mefure trouvée par M. Picard convenoit à chaque degré , on

»e doutoit pas que les 3 (îo degrés, dans lp^.juels on divife la circonfé-

OnSFRVA-
TioNs poim
LA fIGURE DE
LA 1 ER.RE.

Les MnJernei ns

(e foiupas accor»

dés (ouc • d'un •

coup.

Entrenrîfe de
Lauit XIV.

M. PicatJ en dt

Premiers douta
Air la f^inédciié

de U TciLC.

l
ne

il)) Ce qu'on vient (îc lire cft un précis

«le la Pefcription ^c Clcomcdcs , qui le

trouve enncrc i.{.\r\',\' Erjroflhene Bafjve de

Sncllius , & dans la Géo«^rapliic réformée de
Riccioli.

(14) Celles (le Poiriiloiiic le Rhodicn (ont

famcufes. Les Ar.ibes firent .ludl des tentati-

ves»; telles v]ue celle de M.ivmoii , ou Alm.i-

nion,dans IcslMainesde Scuaar, en Mélo-
potamie.

(iOO;i ne parle point de ce qui s'eft fait

au tcms du rétabiidement des Sciences en

Europe, ni des mefiires de Fcrncl à l'iris en

I f ij , ni de celles de N'.îrdv/ood a Londres

en irt?
y , m des méthodes de Clavius , de

Kepler, de Grimhcrg ,&c Remarquons feu-

Jcment que Snjllius & Riccioli firent , l'un

en Hollande , l'autre en Italie , les plus in-

génieux clforts pour déterminer la lonï^ueur

d'un deî^ré. Le pa-mict mefura la diftance

entre Perg-op-ioom Si Alcmaer, Se trouva

que leur dihfirence en Li'itudc étoit d'un

iJcgrd onze uiinuccs & demie 3 d'où il con*

dut que le degré terreftre valoit 1847? j)cr-

ciies du Rhin i enfuit-.- ,
prenant un milieu

entre deux déterminations différentes , il

téduilît ce de£;ré à tSfoo perches du Rhin,

qui équivalent à non toifes de l':iri5. Ces

dimcniîons ont enfuitc été répétées & corri-

gées par M. Mufchenbrock,qui a déterminé le

dec^récntreAlcmaer &Berg-op-zoom à lyf 14

perches, i pies Si. ; pouces du Rhin , c'eft-

a-dire f7on toifes & 8 pouces de Paris.

D'un autre côté , Riccioli , après des Ob-
fervations lont^ues & réiten'cs , dans lef-

quelles il fut aidé par le P- Grmialdi à Bou-

logne .trouva, dans le dccçré terreftre, 6^^6v

pas, qui font 6t<5îO toifes de Paris. On ell

frappé de cette ditFérencc cn:re deux mcf.i-

res fi célèbres ,
puifquM ne s'a(;it pas de

moins que de 761^ toifes par degré , 8c

que l'une fait la circonférence de la Terre

plus grande que l'autre ,
prcfquc d'un hui-

tième.

(16) Ce détail fc trouve dans les Me*.

moires de l'Acadcroic des Sciences.

Hhhhij
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'—— rcncc lie la fplicro , no t'utlciu c^».iux ciurcux , ^ qu'ils ircufTcnt tnus U
tions^'oVr l*J'i:-^i'«-'"r ^ji»'" avvjitiléccnniiicx' ,ili,' ^yoôo unies. Maison ne fut jus luiig-.

lAiicruMit ï^"'^ ^ rc'tonnoitrc c]uo cette rupjH>lltU)n ctoit ^;ratinro.

lA TiRRi. Deux railbns h)ii diticrentes , i^ ilont on tiia des conlcuuences opiiolccs

,

hrent également icvuquer en doute la fphéiitité tle la Tene : l'une hit la

tiiveilltc reconnue dans la loni^ueur du Pendule à fécondes , à ditierentcs

Latitudes; l'autre, la niefure de tous lesde;;rcs'du Méridien qui traverle la

Irancc. Cette meùue fut faite par MM. Caillni , Père «S: 1 ils , MM. de
la Mire , Muraldi , Couplet , Chazelles, Oc leurs Collègues. L'iiilloire eu
cil curieul'e :

n^eoiiTcrtc de
^'^ céL'bre Iliiypons publia , au commencement de l'année i<>7< , im

1.1. lydiei. Traité , ilans lequel il prétemloit que le Pendule X fuccndcs pouvoir fer •

vir de mefure certaine , invariable «!<«: univerfellc , d.ms toutes les partie;

du Monde j parcequ'en fuppofant la Terre une fphere parfaite , le Pen-

^u'eKe, iâul«,

dule d'une longueur égale devoir avoir par-tout les nunies vibrations. Dès
l'an 1665 , M. Picard avoir fait la mêtiK' propoliiion dans fon Livre de I.i

Mefurede la Terre. D'un autre côté M. Richer fe trouvant , en i6-/i , à l lie

de Caycnnc, qui n'eliqu'à4 de};rés 56 min. du Sud, remarqua , au moi'i

d'Aoïit de cette année, que le Pendule de rHorloi^e qu'il avoir apptMtée do
Paris , fans aucun chan*^ement de longueur , mettoit plus de tems a Kiire les

cfcillations , ou qu'il ne fxifoit point a Caycnnc les mcmes ofcill.uioiis d ui j

le nicme-tems
,

qii'.i Paris. Llijrlo^e retardoic , chaque jour, de djn\
minutes vingt - huit fécondes. Pendant dix mois , M. Rich.u' ne cellà

point de reiiouveller la nùme expérience avec une extrême attention. I"

MouT*m*ni ^^^ ^^ trouva que pour battre les mêmes fécondes , ce même Pcm
devoir être plus court d'une ligne ~. Une découverte , li lingulicre ,

excita beaucoup de mouvemens païun les Mathématiciens. Les lumières ils:

l'exactitude reconnues de M. Richwr ne p:rnvettoieiit pas de douter ilu tait.

Quelques-uns l'attribuèrent à l'allongement de la verge du Balancier
,

caufé par la chaleur du climat : mais cet etîet n'étoir pas nouveau ; Ik.

l'on étoit fur que la dilîérence ne pouvoit aller à la ligne & un quarr

que M. Richer avoir obfervee. Il fallut chercher d'autres laifons, (ïc con-

clure nécellàirement que la dldércnce ne pouvoir venir que d'une moin-

die pefanteur .1 Cayenne. ih\ conoit alors que tous les corps pefoienr

moins vers l'E^quateur que vers les Pôles ; car , dans les principes de la

Statique, la durée des vibrations dépend de la longueur éc de la pelan-

teur du corps t]ui les Kiir.

La découverte de M. Richer fur confirmée par une expérience toute

fcmblable , de M. HalLy , dans l'Ile de Sainte Hélène ( 17) -, par celles

de MM. Varin , des firmes , 6c (>los , aux. Iles de Corée , de la Guade-

loupe & de la Martinique (iS)-, de M. Couplet , à Lilbonne ik au Pa-

ra (19) ^ du P. Feuillée , à Porco-Helo cîs: à la Martiniciuc, &c p.ir quan-

tité d'autres , dont le réfidtat ne pouvoit être attribue à la feule ditiérence

des climats. Comme il ne pouvoit relier aucun doute que les corps ne

pefalfent plus vers Ici Pôles que fous l'Equateur, MM. Huygens & New-

(17) En 1^77. (ly) En 16^7,

L"onc!uflon

âfi'oa ca ui;.
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ton commcnccrcnt jur nier que l.i Tcrro hit paifaitcnvjiu rphcriquc. lin- -

fiiiro ils cx|>lK]Ucrciu ce l'Iicnomcnc, par l.i l'oico ccntril.ir- il.js tu.ivi miii ^ .^'^'-ouV
en ronil. Tout coips

,
tliloicnc-ils

, Uuiic lo nioiivcnicnt cil circulais; , laie

un crtort continuel pour tuir , 6c s'cloij^nci «.lu ccntic autour duquel il ic

meut. Ce principe , un faveur iluqucl la railon s'accorde avec rcxpériencc,
fe découvre viliblenient dans une fronde ; à uK-l'urc qu'on la tv)urnc , la

pierre c|u'elle porte tait d'autant plus d'eiVoit pour lortir ifc s'cloi nier du
centre , autour duquel on la tait tourner, que la vitelle du mou.enienc
eft plus grande j ôc des qu'on la làclie , elle continue de fc mouvoir,
fans être poullee par une nouvelle foicc Les loix narurellcs du mouve-
ment conlirment cette force centrilu^e : c'ell le nom qu'on lui a don-
né , parccqu'elle tend à cloi;',ncr un corps du centre de l'on niouvcmenr.
De-la, les mêmes Plnlolophes ont conclu que la Terre ell applatic , &
leur raifonnemcnt peut être réduit en peu de mots. La terre le meut Se
tourne chaque jour fur (ow axe. Par ce mouvement , chaque particule de
fon j^lobe fait cllort pour s'éloigner de Taxe j îx cet effort cil proportionné

d la vîtelfe ou à la granileur du cercle que chacun décrit. Or ce cercle

& la vitelle étant plus grands vers l'Equ-itcur que vers les Pôles, il faut

que l'eHort foit plus grand près de rËqnarcur pour s'éloigner de l'axe.

D'un autre côté , tout corps , par fa gravité primitive
,

qui fe nomme
force centripète , tend vers le centre île ia tcire , ou pour mieux dire,

perpendiculairement à Ihoiifon. On trouve donc deux forces , ilms un
même corps •, l'une qui le noiiile & l'entra; ne vers le centre de la Terre

j

l'autre ciui naît lin mou\ement de i.i Terie, ôc qui imprime .1 tous les

corps l'cfforr qu'ils font pour s'éloigner de l'axe , ou du cenae autour

duquel ils fe meuvent : & comme ces deux forces font toujours plus contrai-

res l'une à l'autre ,.i mefurequeles corps l'ont plus proches de Tliquateur,

il arrive qu'avec une égale quantité de matière , les Pendules , comme tous

les autres cor-is , ont plus de pelanteur à Paris qu'à l'Ile de Cayennc.

On a poulie ce railonnement (zo) jufqu'à calculer la quantité de force

centrifuge que cha(]uc degré terrellre doit avoir , fuivant le phis ou le

moins de I.itirude -, i<c la diminutim que la mcme force doit caufer dans

la gravité des corps à chacun de CuS tlegrés. 1 luygens ^' Nevv'ton allèrent

jufqu'à marquer , quoiqn'avec quelque dittcrcnce , le rapport entre l'axe

de la Terre tSc le diamètre de l Equateur. liuygens le concluolt ilc la leule

force centrifuge , comparée à la gravité. NeAVton y joignoit la tliéorie fur

la gravitation nniverfel.'e. Ils étoient pcrfuadés tjue d'exacles expériences

fur la pefmtcur pouvoienr vérifier feules , non-fcuK-ment la ngure de

la Terre , mais encore la grandeur de chaque dégrc , dans toutes les

Latitudes.

Un nouveau Phénomène , iécouvert dans le mcme-tems , leur p.irut Déconverre jv
nouveau l'hànc

( lo) Hiiyv^ciT! & Newton raifonnoicnc fuivant l'cxpcriencc du Pendule , que Ici

Hans riiypotlicfc du mouvement diuinc de corps pcfcnt moins vers l'Equateur que dans

la Terre : mais quand elle (eroit moins vraie, une plus grande Latirudc. L'équilibre des

la feule raifon de l'équilibre combattroit tou- eaux , par exemple , démontre , dans les

iours la parfaite fphériciré de la Terre , & principes de l'Hydrortatique, que la Terre cft

icmeuic fans rci'Iic^uc dès i^u'on adiuct , w fpheioïdç apjiati vers ks Polwi

nouv

meiu.

hàno-
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confiimer cette Théorie. Or» reconnu , uans le difcjue de Jupiter , cer-

taines taclies , à l'aide defquelles le- Allronômes obrerverent qu'il fai-

foit en lîx heures une révolution fur fon axe. Comme elle étoit plus ra-

fiide que celle qu'on attribuoit à la Terre , elle devoir imprimer a toutes

es parties de cette Planète une force centrifuge correfpondante à fa vé-

locité , & par conféquent plus grande que celle de la Terre. Cette for-

ce , par l'analogie d'un corps à laiitre , devoir prefque applatir le Globe de
Jupiter vers fcs Pôles. £n effet , avec d'excelleni Micromètres , qui fer-

virent à mefurer fes Jip..r.ctres , on trouva que l'axe de révolution de cette

Planète étoit plus court que fon diajnetre.

Tous ces raifonnemens , fondés fur la feule différence de pefanteur dans

le Pendule , parurent ingénieux aux Mathématiciens François j mais ils

vouloient des expériences Hc des faits déciAfs. Ils reconnoilfoitnt que la

melure de M. Picard ne pouvoir être une .cgle fixe pour tous les de-

grés j car , devant ctre inégaux h la Terre n'étoïc pas fphérique , cette me-
lure ,

quoiqu'exade po.rL partie qui avoit été mefurée . ne pouvoir être

appliquée a ceux dort on ne connoiifoit pas la mefure. C'eft ce qui fit

naître la propofition de mefurer la Ligne méridienne qui traverfe la

France ; &: ce projet fut entrepris, en 1683 ,
par l'ordre exprès de Lou's

le Grand , fous la proted'on d'un Miniftre que toute l'Europe honore

du même furnom. M. Cailîni fut chargé de 1 éxecution. On choifit
, pour

premier point de cette mefure , l'Obfervatoire de Paris. Malgré quantité

d'obftaclcs , elle fut co- inuéc depuis Dunkerque jufqu'à Collioure •, Se le

Xiérldicn de toute la France fut divifé en deux Arcs , l'un de Dunker-
que à Paris , &c l'autre de Paris à Collioure. Tout l'ouvrage fut terminé

en 1718 (11). »' Les mcnies mefures , obferve M. de Maupertnis , furent

répétées par MM. Calfini, en ditfcrens tems, en differens lieux , avec

ditférens inftrumens , 8c par ditférenres méthodes. Le Gouvernement y

Fiodigua toute la dépenfe &: touce la protection imaginables
>
pendant

efpace de trente-fix ans -, & le réfultat de fix opérations , faites en

1701, 1713, 1718, 1734, Se 1755 > ^'^^ touiours que la Terve étoit

allongée vers les Pôles. « Ainfi deux 'rNofes rcfultoiont de ces opéra-

tions ; l'une , que la Terre n'étoit pas entléiemen fphénque , en quoi les

François convenoient avec Huygens Se Newton ; l'autre qu'elle étoit un

fphéroide long , ou étendu vers les deux Pôles ce qui ne s'accordoit

pas avec l'opinion de ces neux Mathématiciens , qui la croioient un fp! .'-

roide large ou applc^ri vers les Pôles.

Cependant les mefures de MM. Callini fembloient valoir une dcnionf-

biuroiem leur tration. Ils avoicnt trouvé les degrés Septentrionaux de la France moin-
oi»m«n, j^gj qyg jgj Méridionaux , d'où ils concluoient, avec raifon, (ii) que la

Terre étant plus courbe vers les parties feptentrionales que vers les mé-

ridionales , elle devoir avoir la figure d'un fphéroide allongé. La plu-

part des Savans ne doutoient point de lu juftelfe de ces mefures. On prit

a»

Sur quoi lit (ta*

fil) La Relation de cette Entrcprifc fc Tur la prandciit Se la figure de la Terre,

trouve ^^an'; rKilloire de rAcad(îtnic des (11) Voie/, le Tr.,ite d; la grandciy: ii

icKuccs , & dans un Traité de M. Cafllni de la tî^uic de U Terre.
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parti en Efpagne (15) pour l'opinion cie MiM. Cafllni -, & commo ils ne
parloient point du Plicnonienc des Pendules , deux de nos plus favans Acadé-

miciens entreprirent (14) de l'ajufter avec la tigure allongée de la Tcrie. Les

Partifans de l'opinion oppofée ne nioicnt pas que la mefure du Méridien i-a Tsrke.

de France n'eût été faite avec beaucoup de précifion ; mais ils préten-

doient que dans les deux arcs qui la parrageoient , la différence de quel-

ques degrés , par rapport aux autres , étoit fi peu conlldérabie > 6c pat

conféquent fi peu fenfible , qu il étoit aifé de la confondre avec l'erreur

à laquelle toute obfervation eft fujette. D'ailleurs
, quelque exaditude

que M, Calfini , Pcre , eût apportée à la ficnne , il ne lailfoit pas d'y

avoir un excédent de trente-fept toifes entre fa mefure vers Collioure Se

celle de M. Picard , Se m\ de cent trente-fept entre fa mefure vers Dun-
kerqae & celle de fon Fils.

Dans cette difoute , la fi'^ure de la Terre demeuroit indécife pour les intérêt (

perfonnes neutres j i^: tout le monde néanmoins fentoit la néceiîltc d'une te* .'« sciences

décifion. Les Navigateurs y étoient les plus intéreffés
, puifqueles dilbnces ^^^'*"'*'*1""'

des lieux différant dans les deux fyllcmes , cette incertitude les expolbit à

diverfes fortes d'erreurs. Les Géoi;iapIics tomboient dans un extrême em-
barras pour leurs Cartes : s'ils choiriffoicnc mal entre deux opinions con-

teftces , l'erreur ne pouvoir être de moins de deux degrés dans une dif-

tance de cent degrés. Les Agronomes avoiciit bcfoin auffi d'une décifion

fixe ', delà dépendoit pour eux la connoillànce de la véritable Parallaxe

de la Lune, qui fert à mefurer fes diftances, à déterminer fa pofition &C

fcs mouvemcns ; & c'eft là-deifus qu'ils fondent l'efpérance de trouvée

un jour la longitude fui Mer. La qucftion n'éroit pas moins importante

pour les Phyùciens, puifqu'ils regardent la gravité des corps comme l'A-

gent univerfel qui fert au gouvernement de toute la nature. Enfin deli

dépend encore la perfection du niveau ,
pour amener les eaux de loin

,

pour ouvrir des Canaux
,
pour donner pafiage aux Mers ,' pour fiiire chan-

ger de cours aux Rivières j fans compter mille autres connoiflances
, qui peu-

vent réfulter de la véritable détermination de la figure de la Terre , par

l'enchaînement que toutes les fciences ont entr'elles.

Tel étoir l'état d'une difticulté , qui occupoit depuis quarante ans l'A- . . .

cadcmie des Sciences , lorlque le Roi ht communiquer a cette Académie , lquI» xv,

par M. le Comte de Maurepas , Miniftre ôc Secrétaire d'Etat de la Ma-
rine , la refoiution où il étoit de ne rien épargner pour faire décider

cette fimeufe queftion. On ne trouva point de voie plus fiire
, que d'en-

voier , aux frais de Sa Majefté , deux Compagnies d'Académiciens ; l'une

au Nord ,
pour mefurer un degré du Méridien près du Pôle ; l'autre enr

Amérique ,
pour en mefurer un autre près de l'Equateur (15). C'étoic

dO Le P. feijo dans Ton Tlicâtrc criti- lofophiques , N». \%6 , ^87 & ^88 ) ; & M.
que , & le P. Sarmiento dans fa Dtimonftra- Clairaut , dans le bel Ouvrage de Géomc-
lion critique & apologétique. trie qui porte pour titre , Théorie de lafif;U'

(14) M. de M.iyran , dans un Mémoire re de la Terre, tirée des principes de l'ffy"

préfcntc à l'Acadcmic J s Sciences en 1710, droflatique , Part. 1. cliap. 1. 5 H-
qui fe trouve au Recueil delà même an- [lO On n'avoir d'abord propofé , dan»

m'e, & qui fut attaqué en Angleterre paf l'Académie ,
que la mefure des degrés tcr-

M. Défajulicrs , en 1 7 î(î. ( Jranju{lions Phi- tdilrcs fous l'Equateur , conunc les plus difi»
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,^ en effet le feul moïen de levé»* tous les doutes fur la hizure de la Terre î
Ob<!FRVA-

i- Il ' •
1 1 J 1 II

'

J
•

TioNs po^R ^''*'- " ^""^ '^^^^^ applatie , les degré? ;ievoient aller en augmenrant depuis

lAFioi'REDE l'Hquateur julqu'au Pôle-, au contraire , lî elle étoit allongée : &; fi dans la

tA Tf RRE. comparaifon des dégrés les plus proches , la dirtcrence ctoit fi petite qu'elle pût

ctre contop 'ae avec les erreurs prefqu'inévitablcs dans les oofervations , on
étoit fur qu'en comparant les degrés les plus éloignés , elle ne pourroit

échapper aux Obfcrvateurs. Enfin i\ la Terre étoit parfaitement fplîérique

,

les degrés , à quelque^dillance qu'ils hilfent encr'eux , dévoient être égaux ,

fans autre dirtcrence c]ue celle qui peut réfulrcr des ohfcrvatioiis.

Mari,A,iiaticiens Le Roï nomnia
,
pour exécuter au Nord une entreprife fi digne de lui,

«]iiis.M.iiommc MM. Je Maupevtuis , Clairaut , Camus, Cs: le Monnier , Aculéinicicns;
f-ui ixtcuur. ^ j^j^ l'Abbé Outiller , Coricfpondant de l'.Académie -, M. de Soininercux

,

pour Secrétaire , ts: M. Heïbek>t
,
pour Deillnateur. Le Roi de Suéde y joignit

hi, Cellius, fon AlUononie. Leur voïage 15c leurs obfervations
,
qui ont été pu-

bliés par M. de Maupertuis , feront rappelles avec honneur entre nos Re-
lations du Nord. Vers l'Equateur , S. M. chargea de fes ordres MM. Godin

,

Bouguer «S: de la Condnmine , Acadéiniciens , auxquels ^L de Julfieu , Doc-

teur en Médecine , fut alFocié pour ics Obfervations liotaniqucs. On leur

donna, pour Aides dans les opérations Géométriques ,M. Verguin, Ingénieur

de la Marine, M. Cuidin desOdonais & >.L Couplet -, M. de Morainville

,

{)our Dcllinarcur , M. Scniergues pour Chirurgien , & M. Hugo pour Hor-
ogeur. Le Pais tle Quito , dans rAmérit]ue Méridionale

,
parut le plus

pro[ re à d.s obfervations , dont la plupart dévoient fe hùre fous l'Equa-

teur. L'agrément du Roi d'Efpagne fur demandé ,
pour un travail dont les

Terres de (on Domaine alloiejit recevoir un nouvenu luftre ; & non-leule-

ment ce Monarque entra volontiers dans des vues fi glorieufes lion fang,

mais il foiihaita d'en partager immédiatement l'honneur , en nommant
deux Mathématiciens Efpagnols pour accompagner les Académiciens Fran-

çois , !k pour aiîiller à leurs oblcrvations.

Ces deux Savans ont déjà tait une figure fi diftinguée dans la defcrip-

tion du Pérou , que nous n'ajouterons rien ici à l'idée qu'on a du pren-

dre de leur mérite. Mais, après avoir donné la Relation de leur voïage,

c'eft à cet article que nous avons réfervé quelques circoniLmces de leurs

opérations, c'eft-à-dire uniquement celles qui conviennent au Plan de

notre ouvrage. Obfervons qu'aïant déjà détaché de leur Journal tout ce

AutrfJ, nomme»

fifrcns de ceux q'u avoicnt ctc mcfiirts en

ïiaïKc , & les plus propres à ûclaircir la

qiK'ftioii. Ce ne fut qu'après le départ des

Âcadciniricns envoies au Pérou
,
que M. de

Maupertuis leprcfenra à M. k C oinrc <le

Maurep.i^
, qic (î la Terre n'ctoit pas plus

ai'platic que M. Huy<.',v;iis l'avoir jui^é , la

diHércncc des degrés Lquiiio\iaux aux de-

grés meUirés en Iraiicc pounoit u'crre pa»;

aïk/. con'' '/rable, pour ()uc 1' )n piit erre

bien ccitain qu'elle ne (e confondroit pav

A'«ec le-, pirues exquis .".iixquelles les nieil -

Ku»cs Obfl»va:;u.ii loi): fuje:t«;s , & "ue le

feul moïen de fortir de ce doute , étoit de

mefurer d'autres de<!;rés , le plus près du

Pale qu'il feroit potlîble ; qu'alors (1 la diflé-

reuce des dey!;rés extrêmes du Pérou & de la

I aponie , comparés aux ilen;rés moieiis iiie-

f'irés en France , écliappoit aux ObCerv.i-

iions , du moins ladillérencc des degrés ex-

tuaies , compaiés entr'cux , étant beaucoup

plus LOudMérable , ne pourroir manquer d'i-

tie appeiuie. Ce projet Kii aineé du Minil-

tre &: de l'Académie. On eu l'era reMiarijuet

le lucces i'v le réful-u.

qui
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cjui n'appartient qu'à eux , nous n'avons plus rien à préfenter , d'après eux-
incmes , qui ne regarde principalement nos Académiciens

, puilqu'ils les

reconnoiflbient pour leurs Chefs. D'ailleurs nous avons la plupart des
mêmes détails dans le Journal de M. de la Condamine \ & nous ne peu-
fons qu a tirer de l'un &: de l'autre ce qu'ils contiennent de plus curieux

,

ou qu'à taire quelquefois remarquer leurs ditlérences.

On a vu que les deux Otîiciers Efpagnols étoient arrives à Quito le z?
Mai 1756, avec M. Godin &: le plus grand nombre des François de fa

Compagnie. Ils y furent joints le 4 du mois fuivant, par M. de la Con-
damme qui avoir remonté la Rivière des Emeraudes, au Nord de Quito,
& le 10 par M. Houguer , venu par la même route que les premiers, mais
refté malade en chemin. Pour commencer leur grande Entreprife , il fal-

loit melurcr réellement un terrein
, qui pût leur lervir de baie , afin de

pouvoir conclure toutes les autres diitances par des opérations géométri-

ques. Le feul choix de ce terrein leur coûta des peines infinies. Apres

bien des courfes 6c du travail , expoies i:ms celfe au vent , à la pluie ,

ou aux ardeurs du Soleil , ils fe déterminèrent pour un terrein uni, llcué

dans un v.illnn beaucoup plus bas que le fol de Quito , A quatre lieues

au Nord t(t de cecte Ville. Ce fut la Plaine *^Yani]uï ,
qui tire fon nom

d'un Village au-delfous duquel elle eft fituée. Elle a prcsdefîjoo toifes

de long : il eut été ditlicile d'en trouver une plus longue dans un Pais

de Montagnes , à moins que de s'éloigner trop du terrein traverfé par la Mé-
ridienne. Cetie Plauie elt bornée à l'Orient par la haute Cordilliere de

Guamani &; de Pambamarca , comme elle l'efl: à l'Oueft par celle de Pi-

chincha. Les raions du SoL-il y étant réHechis par le fol, qui eft fort fa-

blonei X , & par les deux Cordillieres voifines , elle eft fujette à de fré-

quens orages : & comme elle eft tout-à-hiit ouverte au Nord &: au Sud

,

il s'y forme de ii grands C?c li fiéquens tourbillons
,
que cet efpace fe

trouve quelquefois rempli de colomnes de fable , élevées par le ti)urnoi-

ment rapide des rafales de vent c .1 fe heurtent. Les Palfans en font

quelquefois étouffés j «i<«: pendant leur-, ipjrations , nos illuftres Voi':i;;c'ars

en eurent un trifte exemple dans un de Lias Indiens.

Ils avoient à mefurer un terrein incliné de 1 - > toifes fur une longueur

de Gini. , &: à niveller du foir au matin
, pour ivduirecetr pente à la

ligne horizontale. Ce travail feul les occupa plus de quinze jours. Ils le

commençoient avec le jour. Ils ne l'interrompoient qu'A l'appii he de

la nuit ; à moins qu'un orage fubir ne les forçat de le iulpendre pen-

dant fa durée : ils fe faifoient fuivre par une petite fente de cam-

pagne qui leur fervoit de retraite au bcfoin. Les Acatlcmiciens s'é-

tant partagés en deux bandes pour avoir une double melurj i' la bafe,

chacun des deux OfKciers Efpagnols s'etoit joint à une de-; aeux qua-

drilles j l'une mefuroit la plaine , du Sud au Nord en defcendaïuj l'autre, en

remontant du fens oppofe.

Avant que de fe déterminer pour cette Plaine, ils avoient eu deftein

de mefurer la bafe dans le terrein de Cavambé ,c]ui n'eft pas moins uni

,

3 douze lieues au Nord Eft de Quito. Ils s'y étoient tranfportés d'abord,

pour l'examiner ^ mais ils l'avoient trouve trop coupé de ravins. Ce fut-
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là qu'ils eurent le cluijrin de perdre M. Couplet, le 17 de SepteMbfô ^
d'une fièvre maligne

, qui ne le retint au lit que deux jours. Il ctoit oarti

de Quito , avec une légère indifpo(ition
, que la vigueur de fon tempc-

ranunent lui avoit tait incprifer. Cette mort
, prefque fubite , d'un homme

à la rieur de làge
,

jetta la Comp.ignie dans une profonde conller-

nation.

La mefure de la bafe , au mois d'Odobre , fut fuivie de l'obfervation

de plulicurs Angles , tant horizont.iux que verticaux , fur les Montagnes
voilmes i

mais une partie de ce travail devint inutile
,
parccque dans la

fuite ou donna une meilleure difpolition aux premiers triangles. De re-

tour à Quito, l'ohlervation du Solltice avec un inftrumcnt de douze pics,

&: la vérification de cet Inllrument , occupèrent nos Mathématiciens le refte

de l'année 175 5 , & le commencement de la fuivante. M. Verguin fut

chargé , dans cette vue , d'aller reconnoître le terrein au Sud de Quito,

& d'en lever le Plan
,
pendant que M. Bouguer s'offrit à rendre le même

fervice du coté du Nord -, précaution nécellaire
,
pour choifir les points les

Plus avantageux , 3c former une fuite plus régt liere de triangles. Dans
intervalle, M. de la Condamine & Dom George Juan firent le voïage

de Lima. Ils revinrent à Quito vers le milieu de Juin 1757. MM. Bou-

guer ik. Verguin avoicnt rapporté la Carre des Terreins qu'ils avoient exa-

minés ; Se fur la réfolution qu'on prit de continuer les triangles du côté

du Sud , les Mathématiciens fe partagèrent en deux Compagnies. Dom
George Juan ik M. Godin paiferent à la Montagne de Pambamarca ; Se

les trois autres montèrent au fon.imct de celle de Pichincha. De part 6c

d'autre , on eut beaucoup à foufirir de la rigourcufe température de ces

lieux , de la grêle , de la négc, & furtout de la violence clés vents. Dans
la Zone torride , i>c fous rtquarcur, des Européens dévoient s'attendre X

des excès de chaleur ^ & le plus fouvent ils ctoient tranfis de froid.

Ils avoicnt eu la précaution de fe munir en ' . d'une Tente de campagne
,

pour chaque Compagnie ; mais M. Bougùer , M. de la Condamine , ôc

Dom Antoine d'Ulloa , nt^n purent faire ulage fur la Montagne de Pichincha,

parcequ'elle étoit d'un trop grand volume. Il fallut conftruire une ca-

bane ,
proportionnée au terrein , c'eft-à-dire fi petite qu'à peine étoit-elle

capable de les contenir. On n'en fera point furpris , en apprenant qu'ils

ctoient au fommct d'un Rociier pointu qui s'cleve d'environ deux cens

toifes, au-delîus du terrein delà Montagne , où il ne croît plus que des

bruieres. Ce fonimet eft partagé en diverfes pointes , dont ils avoient

choifi la plus haute. Toutes les faces croient couvertes de nége &: de

glace ', ainfi leur cabane (e trouva bientôt chargée de l'une ik de l'autre.

M Les Mules , dit Dom Antoine
, peuvent à peine monter jufqu'au pic

de cette formidable Roche -, mais delà jufc]u'au fommet , les flommes
font forcés d'aller à pié , en montant , ou plutôt

,
gravillant pendant

» quatre heures entières, l^ne agitation fi violente
,
jointe à la trop granc

>j Hibtilité de l'air , nous ôtoit les forces lïc la refr ration. J'avois déj

le

franchi plus de la moitié du chemin , lorfiju accablé de fatigue ôc

perdant la refpiration , je tombai fans connoilTan e. Cet accident m'o-

bligea j lorfqae je me trouvai urt peu mieux , de defccndre au pié de
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•t la Roche où nous avions laiiré nos inftiiimeiis & nos Domeftiqucs , "

»» 6c de remonter le jour fuivantjà quoi je n'aurois pas mieux réul'îî , ^
^«serva-

.. fans le fecours de quelques Indiens
, qui me Ibuceuoiciic dans les en- irnr.HRrÔE

•• droits les plus diUiciles. la TtRKt.

La vie étrange à laquelle nos Savans furent rciluits
, pendant le tems

qu'ils emploïerent à mefurer la Méridienne , mciitc d Ctre racontée fuc-
ceflivcment , dans les termes de Dom Antoin^' d'i iloa & de M. de la

Condamine. On verra de quel ail ils regardèrent tous deux leurs fouf-
frances.

Je n'offre, dit le premier, qu'un récit abrège de ce que nous eûmes à Jorr.s'At nrs
fouftrir fur le Pichincha; car toutes les autres Montagnes Ôc Roches étant

prefqu'cgalement fujettes aux injures du froid & des vents , il fera aifé

de juger du courage & de la co.iftance dont il fallut nous arin.n-
, pour

foute iir un travail qui nous expofoit à des incommodités infupoi-taûlv.'s

,

6c fouv^ent au danger de périr. Toute la différence confilloit dans le plus

ou le moins d'éloignement des vivres , & dans le degré d'intempérie

,

qui devenoit plus ou moins fenlible , fuivant la hauteur des lieux 6c la

qualité du tems. Nous nous tenions ordinairement dans la cabane, non-
feulement X caufe de la rigueur du froid ôc de la violence des vents

,

mais encoie parceque nous étions le plus fouveni enveloppés d'un nuage
(i épais

, qu'il ne nous pcrmcttoit pas de voir dillinétement à la diùance

M AI h:; M.a i-

ClîNS I.SI'A-

CMOLS.

de fept ou huit pas. Quelquefois ces ténèbres ce( oient , & le Ciel deve-

noit plus clair , lorfc]ue les nuages , aiïkilfés par leur propre poids , def-

cendoient au col de la Montagne , 6c l'environnoient fouvent de fort

près
j
quelquefois d'alfez loin. Alors ils p.aroiifoient comme une vafle

Mer , au milieu de laquelle notre Rocher s'élevoit comme une Ile. Nous
entendions le bruit des or.iges

,
qui crevoient fur la Ville de Quito

,

ou fur les lieux voilîns. Nous voyions partir la foudre 6c les éclairs au-

delTous de nous ; lîk pendant que des torrens de pluie inondoient tout

le Pais d'alentour , nous jouiflions d'une paifible lérénitc. Alors le vent

ne fe faifoit prefque point fentir ; le Ciel écoit clair , 6c le Soleil, dont

les raïons n'étoient plus interceptés, temperoit la froideur de l'air. Mais

aiifll nous éprouvions le contraire lorfque les nuages étoient élevés : leur

rrai ifeur nous ren

oient a gros i\oc

ndoit la refpiration difficile ; la néj^e ^nt la grcle tom-

ccons ; la violence des vents nous f;iifoir ap|.nv'!i;nder
,

à chaque moment , de nous voir enlevés avec notre habitation & jettes

dans quelque abîme , ou de nous trouver bientôt enfévelis fous les gla-

ces 6c les néges ,
qui , s'amoncclant fur le toît , pouvoienc crouler avec lui

fur nos têtes. La force des vents étoit telle , que la vîtelfe avec laquelle

ils Faifoient courir les nues éblouilfoit les yeux. Le craquement des Ro-

chers qui fe détachoient, 6c qui ébranloient , en tombant, la pointe où

nous étions , aii';mcntoit encore nos craintes. Il étoit d'autant plus ef-

fraianr, que jamais on n'entendoit d'autre bruit dans ce Delert : auilî n'y

avoit-il point de fommeil qui pût v réllller pendant les nuits.

Lorfque le tems étoit plus tranquille , Se que les nuages , s'étant por

•:s fur d'autres Montagnes où nous avions des iîgnaux pofés , nous ei

li i i ij

tes en

i
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dcroboient la vue , nous forcions de notre cabane, pour nous échauffer on

*" peu par quelque exercice. Tantôt nous defcendions un petit efpacc , &
TioNs POUR r r 1 1 . , '^ 1 A
lA FIGURE DE "'^"^ ^^ remoiitions aulntoc, tantôt , notre amuiement ctoit de taire rou-

tA Terre. 1er de gros quartiers de roche du haut en bas , & nous éprouvions , avec

Journal DES étonnement
,
que nos forces réunies égaloient à peine celle du vent pour

Mathémati- les remuer. Au refte nous n'olions nous écarter beaucoup de la pointe de
f UNS EspA- notre Rocher , dans la crainte de n'y pouvoir revenir alTez promptcmciit

lorfque les nuages comnKn<joient à s'en emparer, comme il arrivoit fou-

vent, 6c toujours fort vite.

La porte de notre Cabane étoit fermée de cuirs de Bcruf, &nous avions

grand foin do boucher les moindres trous , pour empêcher le vent d'y

pénétrer : quoiqu'elle tùt bien couverte de paille , il ne lailloit pas de s'y

introduire par le toîr. Obligés de nous renfermer dans cette chaumière

,

où la lumière ne pénetioit pas bien , les jours ,
par leur entière obfcuri-

té , fe diftinguoicnt A peine des nuits : nous tenions toujours quelques

chandelles allumées , tant pour nous reconnoître les uns h's autres
, que

pour pouvoir lire ou travailler dans un fi petit efpace. La chaleur des lu-

mières & celle de nos haleines ne nous difpenfoient pas d'avoir chacun

notre brafier
, pour tempérer la rigueur du froid. Cette précaution nous

auroit fuffi , fi , lorfqu'il avoir négé le plus abondamment , nous n'euilions

été obligés de fortir , munis de pelles , pour décharger notre toit de U
nége qui s'y entalfoit. Ce n'eft pas que nous n'euflions des Valets ôc des

Indiens, qui auioient pCi nous rendre ce fervice ; mais , n'étant pas aifé de

les faire fortir de leur Canonierc , efpece de petite Tente (*), où le froid les re-

tenoit blottis, pour fe chauffer continuellement au feu qu'ils ne manquoient
pas d'y entretenir , il falloit partager avec eux une corvée qui les chagrinoit.

On peut juger quel devoir être l'état de nos corps dans cette fituation.

Nos piLS croient enriés,&: fi fenfibles, qu'ils ne pouvoient,ni fuporter

La chaleur du feu , ni prefque agir fans, une vive douleur. Nos mains
étoient chargées d'engelures -, & nos lèvres fi gerfées , cju'elles faignoient

du feul mouvement que nous leur failions faire
,
pour parler ou pour man-

ger. Si l'envie de rire nous prenoit peu , il eft vrai autii que nous ne poa-

vions leur donner l'extenlion néceUaire pour cette fonélion, fans qu'elles

fe fendillent encore plus , & qu'elles nous caufalfent un furcroit de dou-

leur, qui duroit un jour ou deux. Notre nourriture la plus ordinaire

ctoit un peu de riz , avec lequel nous faiflons cuire un morceau de viande

,

ou quelque volaille
, qui nous venoit de Quito. Au heu d'eau , pour cette

préparation , nous nous fervions de nége , ou d'une pièce de glace que
nous jettions dans la marmite ; car nous n'avions aucune forte d'eau qui

ne fût gelée. Pour boire , nous faifions fondre de la nége. Pendant que
nous étions à manger , il falloit tenir ralliette fur le charbon , fr.ns quoi

les alimens étoient gelés aufTuôt. D'.abord nous avions bu des liqueurs

fortes , dans l'idée qu'elles pourroient un peu nous réch.auffer : mais elles

devenoient fi foibles
,
qu'en les buvant nous ne leur trouvions pas plus

de force qu'à l'eau commune -, & craignant d'ailleurs que lenr fréquent

(* ) Ce nom , cjui cfl fort connu , cft fans doute une corruption de Caloniert , & vient du.

mot Latin (\ui (\<^n\^ç. VitUt d'armie ^ ou Goujats
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Ufage ne fût nuillble à notre fanté , nous prîmes le parti d'en boire fort
peu. Elles furent emploices à traiter nos Indiens

,
pour les encourager

°
au travail. Us ctoient cinq. Outre leur falaire journalier

, qui étoit quatre tois "°^,
plus fort que celui qu'ils gagnoient ordinairement , nous leur abandon- la'tekre.
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mcntation de paie Se de nourriture n'étoit pas capable de les retenir long-
^^^'^^^ "^*

teins près de nous. Lorfqu'ils avoient commencé à fentir la rigueur du cli- oens^L^/a^-^*
mat , ils ne penfoient plus qu'à défertcr.

Il nous arriva , dès les premiers jours , une avanture de cette efpecc

,

qui auroit eu des fuites fàcheufes , fi nous n'euflîons été avertis de leur
cvafion. Comme ils ne pouvoient être baraqués dans un lieu d'aufli peu
d'étendue que la pointe de n tre Rocher , & qu'ils n'y avoient d'autres
abri pendant le jour qu'une Canoniere , ils defcendoient le foir , à quel-
que diftance au-delTous , dans une forte de caverne , où le froid ètoit

beaucoup moins vif -, fans compter qu'ils avoient la liberté d'y f-xire j^rand

feu. Avant que de fe retirer , ils fermoient en dehors la porte de notre
Cabane ,

qui étoit fi balfe
, qu'on ne pouvoit y pafï'cr qu'en fe cour-

bant. La nége , qui tomboit pendant la nuit , ne manquant point de la

boucher prelqu'entierement , ils venoient , tous les matins , nous délivrer

de cette efpece de prifon ^ car nos Nègres ordinaires
, qui palfoienr la

nuit dans la Canoniere , étoient alors (i tranfis de froid
, qu'ils fe fe-

roient plutôt lailfés tuer que d'en fortir. Le.> cinq Indiens venoient donc
régulièrement déboucher notre porte , à neuf ou dix heures du matin. Mais
le quatre ou cinquième jour de notre arrivée , il étoit midi

, qu'Us n'a-

voient point encore paru. Notre inquiétude commençoit à devenir fort

vive , lorfqu'un des cinq
, plus fidèle que les autres , vint nous infor-

mer de la fuite de fcs Compagnons , 6c nous entr'ouvrit allez la porte

pour nous donner le pouvoir de la rendre entièrement libre. Nous le dé-

pêchâmes au Conégidor de Quito, qui nous envoia fur le champ d'au-

tres Indiens, après leur avoir ordonné , fous de rlgoureufes peines, de
nous fervir plus fidèlement. Mais cette menace ne hit pas capable de les

retenir. Us déferrèrent bientôt , comme les premiers. Le Corréoiilor ne
vit pas d'autre moïen ,

pour arrêter ceux qui leur fuccéderent
, que d'en-

Voier avec eux un Alcalde , & de les faire relever de quatre en quatre jours.

Nous paifâmes vingt-trois jours entiers fur notre Roche , c'eft-à-dire juf-

qu'au <î de Septembre , fans avoir pfi finir les obfervations des Angles
;

parccqu'au moment où nous commencions à jouir d'un peu de clarté fur

la hauteur où nous étions , les autres , fur le fommet defquelles étoient

les fignaux qui formoienr les rriangles pour la mefure Géométrique de
rorre Méridienne , étoient enveloppées de nuages Se de néges. Dan$
les momens où ces objets p.iroilfoient diftinélement , le fommet, où nous
étions campés , fe trouvoit plongé dans les brouillards. Enfin nous nous

vîmes obligés de placer à l'avenir les fignaux dans un lieu plus bas , où
lempér.iture devoir être aufiî moins rigoureufe. Nous commençâmes
par tranfporter celui de Pichincha fur une croupe inférieure de la

même Montagne ^ 6c nous terminâmes, au commencement de Décembre

,1757, l'obfervation qui le regardoic parciculigrement»

t

:f

i
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1
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do Campagne
,
qui, maigre fa pctitelle, ctoit un peu plus cor

la première cabane ; excepté t]u'il talloit encore plus ae préca

6-ii H TSTOIRÊ GÉNÉRALE
Dans toutes les autres ftations , notre Compagnie logea fous une Tent©

ommotle cjuc

iiutions pour
en ocer la nego , dont le poids l'auroit bientôt déchirée. Nous la faifions

Journal i>es drelfer d'abord à l'abri , c]uand cette lituation étoit polllble ; maisenfuite il fut

Mathemati- décillé tjue nos Tentes même lerviroient de lignaux
,
pour éviter les in-

ciENs Lsi'A- convcnicns auxquels ceux de bois étoient fujets. Les vents fourtloient avec
•NOLs.

jjijj. j^, violence
,
que fouvent la nôtre étoit abbattue. Nous nous applau-

dunes, dans le defert d'Afuay , d'en avoir tait apporter de réferve. frois

des nôtres furent fuccelVivement renverfées \ Se Ls chevrons aïaiu été bri-

fés , comme It:; picjucts , nous n'eûmes p^is d'autre rellource que de quit»

ter ce polie , în: de nous retirer à l'abri d'une ravine. Les deux Compa-
gnies , fe trouvant alors dans le même Defert , eurent également à fouf-

irir. Elles furent abandonnées toutes deux par leurs Indiens , qui ne pu-

rent réfiller au froid ni au travail , i^c par conféquent obligées de faire elles-

mêmes les corvées ,
jufqu'à l'arrivée d'un autre lecours.

Notre vie , fur les fommets glacés de Pambamarca Se de Pichinciia , fut

Autres travaux, comme le noviciat de celle que nous menâmes depuis '• commencement
d'Août 1737, jufqu'à la fin de Juillet 1739. Pendar ^ deux ans , ma
Compagnie habita fur trente-cinq fommets diftérens ^16) , Se l'autre iûr

trente-deux , fans autre foulagement que celui de l'habitude j car nos

Corps s'endurcirent enhn , ou fe lamiliariferent avec ces climats, comme
avec la grollîereré des alimens. Nous nous limes aulîl à cette protonde

fûlitude , aulll bien qu'à la diveriité de température que nous éprouvions

en palfant d'une Montagne à l'autre. Autant que le froid étoit vif fur les

hauteurs , autant la ciialeur nous fembloit excelîive dans les "Valions qu'il

falloir traverier. Enlïn 1 habitude nous rendit infenfibles au péril où nous

nous expolîons en grimpant dans des lieux fort efcarpés. Cependant il y
eut des occafions ,011 nous aurions perdu toute pat nce, Se renoncé à l'en-

treprife , (i l'honneur n'avoir foutenu noiie courage.

Toute la fuite des triangles étant terminée au Sud de Quito, ati mois

d'Août 1739, il fallut mefurer une féconde bafe ,
pour vérifier la jullelfe

de nos opérations <S: de nos calculs : Se de plus il nous fallut vaquer à

l'obfervation aftionomique , à cette même extrémité de la Méridienne. Mais

les inftrumens ne s'étant pas trouvés auili parfaits que l'exigeoit une ob-
fervation il délicate , on fut obligé de retourner à Quito pour en conf-

truire d'autres (^7). Ce travail dura jufqu'au mois d'Août de l'année fuivan-

te 1740. Alors nos infatigables Mathématiciens fe rendirent à Cuentj'a, où
leurs obfervations les retinrent jufqu'à lafin de Septembre, parceque l'At-

mofphere de ce Pais eft peu favorable aux Artronomcs. Si les nuages

,

( 16 * Dom H'Ulloa donne le nom Se la rc des triangles, dnns celle des deux bafcs Cvt

Carte de tous (es crniinmens fur ks (om- le rcrrein,avcc MM IUni'.;ucr & dcliiroiidn-

lîîine , fc jciu;nità M. (iodin & à Dom Gci, 1-

i;^s Juan pour faire ces Obtcrvaiions

Albonomiques aiix deux extrémités de la

nets de Moinai;ne où étoient placés Ls fi-

pnaux qui fornioiiMi: les triangles , Ik ^\.

de la Condamiiie les a marqués dans fa

Carte de la Province d; Quito.

(17; Il faut remarquer que M. d'UIIon ,

après avoir opéré. peaulanc Je cours delà mcfu-

Méildi^nne; & cMl de ctlicsci qu'il tau:

entendre ce qu'il die iCi & dans la fuite,
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dont ils ttoient environnes fur les Montagnes , îes aboient cmnechés de
voir les îignaux, «.eux qui fe rairemblent au-delFis de cette Ville forment
un Pavillon ,

qui ne leur perniettoit pas d'appercevoir les Htoiies , loii-

qu'elles pallbient par le Méridien. Mais une ext.èine patience leur aïant

fait furmonter tous les obftacles, ils fe difpofbient à retourner à Quito
pour les Obfervations allronomiques qu'il fa!!cit faire à l'autre bout
de la Méridienne , vers le Nord , ôc qui dévoient terminer l'ouvrage
lorfque Dom George Juan &: Dom Antoine d'Ullca furent appelles à Lima
pour veiller à la défenfe des Côtes contre les Efcadres d'Angleterre. Les
obferv.itions furent .nchevées , dans leur abfence

, pai les Académiciens
François. Cependant le Viceroi du Pérou leur aïant permis de retourner
à Quito , en 1741 , ils auroient recommencé à s'y exercer avec un nou-
veau zèle , fi d'autres ordres ne les eulfent nippellés encore à Lima.
Comme on ne s'eft attaché jufqu'ici qu'A leur Relation , il ne feroit

F
as jufte de palfer .1 celle de M. de la Condamine , fans avoir expliqué
occafion cjui leur faifoit interrompie leur travail. On prendra , fi l'on

veut , cette explication pour une Epifode , étrangère à la vérité au fujec

de cet article , mais utile au delfein général de l'Ouvrage
, par le iotu-

qu'elle peut répandre fur un vci'agc célèbre (i8). On en a déjà dorné
l'Extrait (19).

La première interruption ,,que le Viceroi du Pérou avoir apportée au
travail des deux Mathématiciens Efpagnols, étoit venue , comme on l'a

remarqué , de la crainte des Efcadres Angloifcs
,
qui menaçoient les Cô-

tes de la Mer du Sud. Mais après avoir pris de juiles mefures à Lima,
pour la fureté des Etabliireniens Efpagnols , les deux jeunes Ofliciers

avoient repréfenté au Viceroi que la Saifon , déjà fort avancée , nt per-

mettroit point aux Anglois de doubler le Cap de Horn •, ik cette raifon

leur avoir fait obtenir la liberté de retourner à Quito. Cependant A peine

y furent-ils arrives, qu'on y reçut avis que la Ville de Payta venoit d'ê-

tre faccagée &: réduite en cendre
,
par une Efcadre Angloife , fous les or-

dres du Vice-Amiral George:- Anfon. Cette nouvelle fut cnfuite confirmée

par des Lettres de Piura , qui marquoient que le 14 Novembre 1741 , à

deux heures du matin , le Vaiffeau le Centurion , monté par le Vice-Amiral

même, étoit entré dans ce Porf, c]u'il avoir envoie fa Chaloupe à terre

avec quarante Hommes ,
pendant que tous les Habitans , S>c les Etrangers

que leurs affaires y avoient .Tinenés , étoient enfévelisdans le plus profond.

fommeil
j
qu'aux premiers cris d'un Nègre , qui les avoir avertis que l'En-

nemi entroir dans la Ville , ils s'étoient levés dans la dernière confufion,

te que tout le monde avoit pris la fuite, en chemif'e , ne fongeant qu'à

fe garantir de la morr , ignoranr lî l'Ennemi étoit dans la Ville ou de-

hors , s'il croit fort ou foiblc , & fi l'on pouvoit efpcrer quelque chofe

de la réilftance. Des informations plus tru.K|uilles donnèrent enfuite le dé-

tail fuivant.

Dom Nicolas de Saiazar (50) , qui fe trouvoit alors à Payta , fut le feul,.

Observa-
tions POUR
LA FIKURE D»
LA Terre.
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les deuxOfficieri

Elpagnols lont

cnifiioiéi coBtte

Ec!iirciiTfraf;r

pour le Joiniioi

tic M. Anfua.

i

(18) Celui de l'Amiinl Anfon. Ajoutons

C]ue nous n'aurons point d'autre occafion de

placer uu morceau fi curieux.

(19) Au Tome XI de ce Recueil.

(jo) Contrôleur des Douanes de Piura..



6i^ HISTOIRE GÉNÉRALE

lA riGl'RT I>E

lA TlRRï.

Journal des

M.VTHEMATl-
ri'NS Em'A-

uNOLS,

accompagné de fon Ncgrc , qui le jctta iliiis un petit lort (^ i) , unique
Obsfrva-

^i^.f^'^i^j^. 2^. la Ville. Il pointa une Pièce de Canon , ilu côté vers letuiel ilTlONS l'Ol'R
J 1 1 • J cl . '

"
.

crut entendre le muit des rames , ec tua deux ou trois coups. Li (.cha-

loupé parut s'aircter : mais Salazar , ne le voiant aidé de perfonne , & ne
pouvant Faire leu long-tems, prit aulli le parti de la retraite. Les AnL;lois,

t]ue le Canon avoit d'abord effraies , foup^oinierent la caufe du repos oui
iucceda. Ils débarquèrent à demie lieue au Nord de la Ville, 6c s'en ap-
prochèrent aufli-tôt. Ils s'emparèrent du Fort

, qu'ils trouvèrent abandonné j

mais , craignant t]uelque embui'cade , ils n'oferent en fortir jufqu'au jour.

Leur ardeur auroit été plus vive , s'ils avoient l'ù que les Habitans s'é-

toicnt retirés nus, Tur le haut d'une Colline qui eft au pié de la Monta-
gne de Silla , entre cette Mont.igne & la Ville. Cette malheureufe Trouppc

y palfa le refte de la nuit : mais les Efclaves retournèrent dans la Ville , X

la Faveur des ténèbres , entrèrent hardiment dans les Maifons , en tirèrent

les habits ôc les armes de leurs Maîtres , avec tout ce que l'obfcurité leur

permit de prendre , & cachèrent dans le fable cjuantitc d'etfets , qu'ils ne
purent tranl'porter jufqu'à la Montagne.

Payta étoit alors rempli de Farines , de diverfes denrées , d'eaux-de-

vie ,&:c. qu'on y avoit amalFés pour les tianfnorter dans l'intérieur du P.iis

&c pour Panama. Il s'y trouvoir aulli quelques dépôts d'or ôc d'argent.

Les Anglois fortirent du Fort i la pointe du jour j & voiant la Ville dé-

i'erte , ils n'eurent pas befoin d'un courage extraordinaire pour entrer dans

les Maifons
,
qui lont autant de Magafins de Marciiandiies. Bien-tôt ils

découvrirent le vin &: l'eau-de-vie : en vrais Av.inturicrs
, qui manc]uoient

de tout , tSc qui n'croient entrés de long-tems dans aucun Port , ils fe li-

vrèrent au plaifir de boire , avec la plus avide imprudence. La plupart

s'enivrèrent au point _, que les Mulâtres is: les Lfclaves Nègres du Pais les

voiant dans cet état, fe mêlèrent avec eux j (Se tandis tjue les pius adroits

trouvèrent le moïen d'amufer ces étranges Vainqueurs , les autres fauve-

rent de grolfcs fommes d'or & d'argent , de les cachèrent dans le fable.

Cependant le Vice-Amiral fit enlever quelques provifions de vivres, qui

Furent tranfportces dans fa Chaloupe (Se de là au VailFeau ; mais la quan-
tité n'en fut pas confidérable. Les ordres du Chcl" huent mal exécutés par

une Trouppe de gens ivres.

D'un autre côté les Mabitans , qui manc|uoient de tout dans leur re-

traite , avoient d'abord dépêché au Corrégidor de Piura (31) , qui fe hâta

de ralfembler les Trouppes de fon Canton
,
pour marcher à leur fecours.

il avoit quatorze lieues à faire, par un très mauvais chemin ; ce cjui ne

l'empêcha point d'arriver le troifieme jour à la vue de l'Ennemi. Les An-

glois , voVant paroitre ce Corps , ik fâchant de tjuelques Mulâtres que c'é-

loicnt d's Trouppes régulières , entrèrent dans une horrible furie. Au lieu

<le pcnFcr à défendre une Place dont la Conquête leur avoi: fi peu coûté

,

ils prirent la réfolution de mettre le feu aux quatre coins , &: fe retirèrent

apics l'avoir exécutée : » aûion , obferve Dom Antoine d'IIlloa
,
qui ne

(5 iX'k?toit la Maifon même du Contador, bancs de fapin , ou doifons de lofcaux.

(u) Doin Jii.in de Vinatca y Torrcs , on*011 Coiitmkur , dont il avoit fait une cf-

p>.\c de Fort. Payta n'eft cju'un amas de Ca- ginairc des Canatics,

peut
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peut faire honneur aux armes d'un Mo!i.iiquj , ni nume ctre excufce
jur le dcpit que les Anglois pouvoicnt avop conijU contre ceux qui
enoient leur enlever Icui inoie. Peilonne , ajoiuj-t'il , ne pue fe p^r-
iiader qu'un proccilé fi lurli.uc eût été neri.us par le CheF de l'Efcadre;
& l'on a publié , depuis

, qu.- la iMiualuc de les gens lui avoir dép'u!
Le Coircgidor de Piura ne manqua point de faire porter , à Cuayaquil

,

la nouvelle tle ce dcl'allre. Il ctoit à craindre c]iie Us Ennemis ne pcn-
iallent à s'emparer d'une Vdle, qui a toujours tte la plus expofée aux in-
fultes des Corlaires. On ignoroit l'état de leurs Forces

j i<c le Centurion
•ïant paru feul dans la Rade de Payta , il relloit à lavou- en quoi conlîl"-

toit l'Llcadre Ani;loif'e. Les Ilabitan'i de duayaquil joignirent, a t(nitcs leurs

précautions, celle de demander ilu lecours à l'AïuUeiice lie Quito (^^).
Entre pluiieurs mefures cjue cette Kéeence prit en leur faveur , elle cli.ir-

j^ea, au nom du Koi , les deux Mathématiciens Espagnols de le rendre
incelKunment dans cette Ville , pour y commander les Trouppes que rcnis

les Conéi^inuiis dévoient fournil , ik: pour taire les lortiHcations aw lis ju^e-
roient nccelFaires à Ç\ détenl'e.

Une affaire de cette nature ne foutfrant point de retardement , t^j le

fucccs dépendant de la diligence , nous partîmes , dit M. d'Ulloa , !e \6
de Décembre; & nous arrivâmes à (iuayaquil la nu.t du 24 , après avoir

traverfé les Montagnes avec une fatigue incroïable. C^'étoit au conim.n-
cement de l'Hiver -, tk les pluies avoient rendu dételhible , un cheinin \\\-

turellen]ent fort mauvais. En arrivant nous allâmes reconnoitre le teiiein ,

& former des vues pour la fureté de la Ville. Nos iMans furent approu-

vés du Confeil de la Place , &: nous painimes à l'exécution. Mais après

avoir rempli ce devoir , notre prélence nous parut d'autant moins nécei-

faire à (juayaquil, qu'on venoit d'apprendre que IT-fcath-e Ennemie avoir

paifé .1 Manta. Quoique cette Côte loir de la dépendance de Cuayaquil

,

tUe en eil à iS lieues au Nord , în: par conléquent fous le v.nr. Delà
les y\nglois avoient pris la route d'/VcapuIco (54). Nous demanilamcs au
C^onfeil la permilllon de nous retirer, avec olfre néanmoins de demeurer,
l'un des deux

,
pendant c]ue l'autre retourneroit à Quito pour achever les

Obfeivations ; elle fut acceptée , is: Dom Georges Juan conlentit à de-

meurer.

Laiilons achever ce récita Dom Antoine d'Ulloa. Je me remis en che-

min , continue-til , le 5 de Janvier 1742, c'ell-à-dire dans la lai (on la

moins propre au Voïagc de Cunyaquil à Quito \ ik j'en ris une fa^heui'e

expérience. En voulant palier les Rivières .i gué , les deux premières Mu
les , qui entrèrent ilans feau , furent emportées par le courant. L'une

>érit y c'étoit celle cjui portoit mes hardes : l'autre échappa au danger -, mais

Indien
,
qui menoit la première, ne fxuva fi vue qu'en s'artaenant à la

ueue de celle-ci , avec laquelle il eut le bonheur d'aborder un quart

Je lieue plus bas. Le chemin de la Montagne fut proportionné aux gués.

J'emploïai depuis fept heures du matin julqu'à trois ou quatre du foir,.i

taire une demie lieue. Les Mules tombant à chaque pas , il falloir bcau-

(;}) Voïjz If Jourinl I Iiriorii|Ucde M. de ($+) Voici b fuite ik leur Expâlitiou ,

la Cûiul.im.iic. Nov. iy^i. dans le Journal de M. An!"vi . nuTom. XL
IcimXJII, Kkkk
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coup de tems poiu les relever. Enfin, le 19 du nume mois, j'arriv.ii 1
Quito , mais tatigiic à l'excès. Cependant X peine crois je entre d.uis la

Ville
, qu'aianc rendu mes devoirs au l'rclitlent, il m'apprit que depuis trois

j.>urs il nous avoit dcpcchc un C!ourier , avec des Lettres du Vueroi qui
nous appeiloient prompiement à Lima. Cette nouvelle ne me permit plus

de penler au repos. Je ne m'arrêtai , à Quito , que pour me fournir de ce

qui m'étoit le plus nécellaire -, & le 11, reprenant l'horrdile chemin dont
je ne taifois c]ue Tortir

, je me rendis .î (juayaquil , où je joignis Doni
Geori;e , pour continuer le Voiage enfen^Ule. Nous eiuiames dans Lima le

i(î de Février , après .ivoir marché nuit te jour , fans interruption ; car

nous avions trouve , fur toute la route , des voitures prêtes , arin que rien

ne fût capable de nous retarder.

Il étoit forti du Callao une Kfcadre de quatre VailFeaux de guerre ,

chargée de porter ciu fecours à l'anama ; elle avoir couché au l'ort de
Payta le ii de Février 1741 , pour y prendre l.ingue fur la route des Ei-
nemis , qu'elle avoit ordre d'attaquer : mais ils étoient déjà fort éloignés.

Le Viceroi , fatisfait de notre promptitude , nous honora de diverfes Com-
miflions, qui aboutirent à nous confier le commandement de deux Fré-

gates , dclbnées à garder les Côtes du Chili. Dom Jofeph Pizarre , qui

venoit d'Efp.igne avec une Efcadre , n'avoir pu palfer , cette année, ni la

précédente , à la Mer du Sud. Ce contrc-tems obligeoit le Viceroi de
veiller à la fureté des Ports du Chili

,
qui font comme la clé de cette

Mer.

Dom Antoine continue de raconter fa navigation vers l'Ile Juan Fer-

nandez , à bord de la Rofe , qu'il commandoit , & delà fur toutes les

Côtes du Chili, jiifqu'au 24 de Juin 174^ ,
qu'aiant appris l'arrivée de

Dom Jofeph Pizarre , & croiant déformais fes fervices inutiles , il reprit

la route ciu C!!allao. Le 6 de Juillet, Dom (ieorge Juan & lui rentrèrent

dans ce Port avec leurs Frég.ites. Rien ne les attachant plus à Lima , ils

fe remirent en chemin pour Quito , ou ils arrivèrent le 17 de Février 1744,
c'eft à-dire, aflez tôt pour obferver avec M. Godin une Comète

,
qui avoic

commencé à paroine le } & 4 du même mois. Leur conclulion fut qu'elle

fe trouvoit fur la même route que celle de 1681 , obfervée par M.Caf-
fmi , & que celle de i "i77 , obfervée par Tycho Brahé ; de forte qu'il leur

parut très prob.able que ces trois Comètes ne font que la même , vue en

divers tems. Quoique les périodes ne conviennent point , elle peur en avoir

fait deux dans le premier intervalle. Toutes les opérations qui regardoienc

la figure de la Terre étoient finies. Dom Antoine rapporte l'Infcription

dont nous donnerons l'Hiltoire : mais il n'entre dans aucune explication

fur cet étrange événement j ôc le détail, qu'on lira bien-tôt , fera fentir la

caufe de fon fdence (55)*

Diverfes obfervarions arrêtèrent encore les deux Mathématiciens Efpa-

gnols à Quito Se dans quelques aurres lieux , jufqu'à l'occafion qu'ils trou-

vèrent de retourner en Efpagne , fur des Vailfeaux François qui fe trou-

voient alors dans la Mer du Sud. Ils regardèrent comme un avantage , de

(h) Il rcndjudicc d'ailleurs au mérite de nos Académiciens , & dans les termes ks

jlus civils.
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pouvoir faire leur Voïagc par le C.ip de 1 lorn , & pcrfedionner par leur '

'

propre expérience les lumières qu'ils avoient acquiles l'ur cette partie tle ,.«w,!*^iîiy,r«

1 lleiuiipherc méridional. Mais ce t]ui les détermina plus encore a pren- lafici-rf. di
drc cette route, ce fut la fureté des Papiers qui contenoient leurs O' '.r- laTsuri.
varions \ car on étoit très éloigné alors , en Amérique , de croire qu;j la

France eut déclaré la j»uerrc à l'Anfrleterre , & les deux Mathématiciens
s'applaudiilôient de j>ouvoir voïa!;cr dans les Vai(rc.ui:c d une Nation neu-
tre. Cependant ut^' fage précaution leur Ht faire un extrait de leurs pluj

importantes remarques
,

qu'ils remirent au Viceroi avant leur dépatt , &
qui fut dépofé dans les Arcliives de la Secretairerie de Lima.

Mathemati-
CIINS Ks' A-

CNOLS IN V-U*

Deux Irégates Françoifes, le Lys &: \\ Délivrance ^ fe difpofant à faire

voile pour l'Europe, l)om George & Dom Antoine d'L/lloa fe rendirent

*u Callao , où elles ctoicnt à l'ancre. Ils étoient convenus enfcmble de
faire le Voiage féparément , afin que (i l'un des deux n'échappoit pas aux

rifques d'une li longue navigation , l'autre pût inilruire un jour le l'ublic Rc^rt.

du fuccès de leur Commillion. Dom Antoine s'embarqua fur la Délivrance,

& Dom Juan fur le Lys. On mit à la voile le ii d'OcVobre 1744. Les

deux Frégates allèrent de conferve
,
pendant vingt-neuf jours d'une fore

heureufe navigation. Elles fe féparcrent volontairement, à 5} dcgrc"; 43
minutes de Latitude, pour fe rejoindre au Port de la Conception , où elles

trouvèrent le Louis Enijine , &: la Marqu'ife d'Anùn , Bâtimens Frani,()is

,

prêts à faire la même route. Les quatre Vailfeaux réunis préparèrent , .1 ront

événement, le peu qu'ils avoient d'Artillerie, & levèrent l'ancre enfcnible

le 17 Janvier 1745. Mais , dès le 5 de Février , à 35 degrés 11 minutes

de Latitude , la Frégate le Lys aiant découvert à fa proue une voie d'eau

,

fi balle , qu'il parut impoffible de la fermer fans entrer dans un Port, clic

prit le parti de changer de route, & de s'arrêter au premier Port du Chili

pour s'y radouber. La Délivrance n'étoit gueres en meilleur érar. File avoir

aulli une voie d'eau
,
qu'on avoir découverte en fortant de la Conception :

mais ce Intiment étant vieux &: crevalfé , le Capitaine , qui ne vouloir

f»as
perdre l'occafion de doubler le Cap de Horn cette année , craignit que

es réparations ne l'arrêtairent trop long-tems , & diflîmula le niuivais état

de fon VaiOcau , pour continuer la route ; ce qui le mit dans le danger

continuel tle périr, parceque de jour en jour le mal ne fit qu'augnuMuer.

On paife fur les dérails d'un long Journal , jufqu'à l'Ile de Fernando ii,.,?.r":-3-i«

Noronha, où les Frcj^atcs Francoil'es arrivèrent le 11 de Mai (^^). \)ow\ Nori)ha,& .%»,,.,•'• .
'

.. . .. • .1 1/ nouveaux ii'ùi.

Antoine (S: les Capitames , qui croioient cette Ile entieremenr dépeuplée,

furent furpris d'y appercevoir plufieurs Forts , dont ils apprirent l'Hilioire.

(<(f) Cette IL- cfl à 41 Jef!;ré<; ?i minutes i çrés ^6 minutes à l'Orient Hc la Conccp-

à l'Orient de la Conception ; fuivanr une tion ; différence extrinumeiu conli.lcra-

Cartc Françoife , corriç!,cc , remarque M. ble , qu'il attribue au cours infenliblc des

d'UlIoa , fur les obfervarions de l'Académie e.nux ,
joint à i'impullion du vent

,
^'11 j->or-

Roialc des Sciences : mais corrigée par qui î toit de ce côté-là, & qui le fit dciivc-r à

peut-on lui répondre. Pour lui , étant .au l'Orient de 1 1 dei^rés ?(î minute-; & demie.

Noid-Sud de l'Ile, .î trois quarts de dif- Les autres Fréj!;ates trouvèrent aulIi de grau-

tance par la partie d'.i Nord , il ne trouva
,

des diftctcuccs dans leurs calculs.

par l'évaluation de fcs routes
,
que z^ de-

,, , 1 -,

K K. K k i
j

!
i
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La Compagnie Fran^oiTe des Iiulcs Orientales aïanc voulu fe mettre eti

poircHion Je cette Ile pour la coinmoilité de les Vailleaux , la Cour lie

Lilbor.iiC
j
peu lUfpolce à foutiiir que les l ran^ois s'ctahliJent lî près des

Cotes du Brcdl , avoir d'abord ordonné qu'on y é'evàt deux l'orts , 6c

qu'on y format une Colonie ; co qui s'ccoit exécute depuis lept ans. En-
luite les Portugais avoient (i bien lortifié l'Ile, qu'outre trois 1 orts

, qui

détendent la Kide du Nord, il s'en trouve deux autres A celle du riord*

Oucft , is: deux à l'Hll de l'Ile, fur une petite Baie où il ne peut entrer

que des Barc]ues. L'Ile, qui n'a pas plus de deux lieues de long, ne pro-

duit pas dequoi nourrir l'es I labitans : mais on y apporte des vivres de
Lernamluic •, (i?<: maigre (lerilité , la crainte de la voir occupée par quel-

qu'autre Nation oblige les Portugais à ne rien épargner pour s'y mainte-

nir. Us y ont une Bourgade, où le Gouverneur tait la rélidence , avec un
Cuié. La Garni Ion des 1 orts eft nombreufe

,
puilqu'A l'arrivée des 1-r éga-

res r'ançoifes , le plus grand n'avoir gueres moins de mille Hommes, par-

tie de Trouppes réglées
,
qu'on y envoie de 1 ernambuc <i*c c^u'on relevé

de (îx en fix mois , partie de gens bannis de toute la Cote du Breiil , 6c

de quelques autres
,
qui ont venus s'y établir volontairement avec leurs

Familles ; mais tous pauvres , Se la plupart Metils d'origine.

Les Frégates s'éloignèrent de l'Ile , i^ continuèrent long-cems leur navi-

gation , Tans autre événement que des craintes continuelles pour le trirte

état de la Délivrance , où l'on étoit fans celle obligé d'emploier la Pompe.
Mai'i le ii de Juillet , à 43 degrés 57 minutes de Latitude , & v? degré*»

41 minutes à lOrient de la Conception , on découvrit , vers lix heures

du marin , deux voiles, à la dilimce d'environ trois lieues. Ces deux Vaif-

feaiix hii^tient route au Sud-Ouell , & les Frégates au Nord-Ouell , fans

changer tle route. A fept heures , on fe trouvoit à la portée du C^anon ,

Lifqiic le plus grand des deux Batimens inconnus tira un coup -, (?c tous

les deux arboiereiit aulli-tôt Pavillon Anglois. Les Frégates fe dilpoferenc

au combat
,
quoiqu'elles eulfent très peu de monde , 6é t]ue manc]uant de

tout pour fe bal^inguer , leurs Ponts eV leurs Gaillards hillent entièrement

découverts. Cependant elles ne marquèrent pas d'autre delfein que de con-

tinuer leur route : mais le moins grand des deux Anglois , hiilant vent

.irriere pour arriver fur elles , les obligea de mettre Pavillon I rançois y

ts. de lui lâcher une bordée ; ce qui hit bientôt luivi , de part (5c ii'aurre>

d'un feu terrible tle Canon cJc de Moufqueterie. A huit heures, on étoit

à la portée du Pilb'let.

Les Forces des I rançois confiftoient dans le louis Eni/hie
, qui ctoit la

lus grande des trois I régates , (Se qui portoit ilix Canons de chaque côtéj

es c]uatre de- la Pouppe, de huit livres de balle, & les (ix autres de lix.

ivres. Tout fon monde , Matelots , Moulïes & PalHigc-s , montoit .1 70
1;

1

ou 8^ Hommes. I.j. Mar\]iiije d'A . in avoir aulli dix C'anons de chaque

coté-, cinq à la Pouppe , de lix livres, (i<c i]uatre a la Proue de 4 livres >

avec 50 ou 55 Hommes. /.d Duivuvue j moindre que les deux autres,

ne portoit de chaque côté cjue fept C.anons , de quatre livres de balle ,

iîjc navoit en tout que 5 1 Hommes A bord..

Les deux Frégates Lnnemies étuieiudeux Corfliires , dont les I urces ItU-

1.
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paflolent beaucoup celles des trois VailTcaux François. La plus «Tramle

,

nommée le Prince FnJeric y commandée par le Capitaine 1 ail oc , ctoit

montée de 50 pièces de Canon, de douze livres de balle ; l'autre , nom-
mée le Duc y ik. commandée par le Capitaine Morecok

, portoit à chaque
bord , dix pièces du même calibre. L'Equipage du Prince Frédéric étoit

de i^o Hommes , & celui du Duc, d'environ 200.

Dom Antoine d'Ulloa hùt le récit de l'action. De part & d'autre , on
fe battit avec beaucoup de vivacité , mais avec tout le défavantage qu'on
peut s'imaginer du coté des François , dont les voiles is: les cordages
croient hachés en pièces par le Canon Ennemi , chargé à mitraille , &
qui

, pour un coup , en recevoient quatre , d'une Artillerie infiniment fu-

périeure à la leur. D'ailleurs ils n'avoient pas de Moufciueterie , & celle

<Lqs Ennemis étoit nombreufe. Quatorze ou quinze fuhls faifoient celle

de chaque Frégate ; ils y étoient mcnie inutiles
, parcequ'on ne pouvoir

paroître fur les Gaillards f.ins erre aulîî-tot pallc par les armes. Le Capi-
taine de la Marquife d'Aïuin (37) courant de l'avant à l'arriére pour en-
courager fon monde , reçut plufieurs blelTures , dont il mourut peu de
tems après ; is: vers les dix heures & demie , ce Vailfeau , aiant perdu la

moitié de fon monde , & reçu plufiears coups A Heur d'eau , qui le met-

toient en danger de coulera tond, fe rendit, après avoir combattu avec
la plus haute bravoure.

Le Capitaine de la Délivrance, n'efpérant point un fort plus favorable,

prit le parti de forcer de voile, vlans i'efpérance de fe lauver pendant que
les Ennemis amarinoient leur prile. Il fut aulîi-tot fuivi du Louis Erafinc.

Mais le grand Corfaire , attentif à tous leurs mouvcmcns , fut bientôt à

leur fuite , & joignit le Louis Erafme , qui , malgré l'inégalité des forces,

ne lailla pas de le melmer encore avec un fi grcs Vailfeau. Cerrc réfolu-

tion fît le falut de la Déliviance. Mais , dans un fécond conibar , fou

tenu avec plus de valeur q
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ue de fuccès , le Capitaine du Louis Erafme (38)
reçut une hlellure mortelle , dont il expira le lendemain. Apres ce trille

accident , (on Vaille.iii le rendit -, tandis que la Délivrance
, profitant d'un

vent frais de Sud-Elt pour faire route par le Nord-Ell , s'éloigna li heu-

reufement
,
qu'avant quatre heures du loir elle avoit perdu de vue les Cor-

fliires (S: leurs prifes. Les richeifes, que les deux Frégates avoient à bord,

montoient à trois millions de Piallres , deux en barres ou en monnoie
d'or 6^ d'argent , tlx' le tioilieme en Cacao , Quinquina , 6c Laine de Vi-

Dans l'état où la Dclivranic croit réduite , avec une voie d'eau , déjà

fenilue avant le cmnhat , <!s: fi criblée de coups
,

que l'eau y entrant de

routes parts , il lalloit pomper nuit 6c jour , fans que les Blelfes fulïent

exempts du travail , avec la crainte d'ailleu;sd'expofer une riche cargaifon

,

qu'elle ne pt)i'voit défendre contre le moindre VailTeau qui lui donneroit

la chaile ; les Officiers fe iléternnnerent à prendre la roi^e de îcuiilbourg,

au Cap i^reroii , fin la feule ei",K-rance d'v trouver les deux Vailleaux de

guerre qu'on y envoioit de France au commencement de l'Eté, pour pro-

.'•'CorK^Comt*»

&i prii'c du;;;
•uttc.

_
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%
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tcger la pcche de la Morue. Les Bourafques ne manquent jamais dans cette

travcrfée , ni dans les Mers de Terre-Neuve -, mais elles l'ont dirterciues

,

luivant les diverfes failbns. Dom Antoine d'Ulloa oblerve qu'elles font

plus fréquentes quand le vent vient du côté du Sud-, & quoique celui du
Nord y foit violent , il l'eft ordinairement beaucoup moins. Si l'on confi-

dere, dit-il , cette particularité , ôc ce qui fe palle dans la Mer du Sud ,

on trouvera une certaine conformité entre les deux Hémifpheres uppofés ;

car dans l'un & dans l'autre, outre le tour que les vents font , k-s bou-
rafques furviennent lorfqu'ils fouftlent du côté du Pôle oppofc à celui donc
on eft le plus voifin. Dans la Mer du Sud , ce font les vents de Nord te

d'Oueft qui dégénèrent en Bourafques •, &c dans la Mer du Nord , ce font

ceux du Sud & d'Eft.

Dom Antoine écrit fa route en Homme de Mer,jufqu'à la vue de llle

à'Ejpatari ,
qui eft au Nord du Port de Louilbourg ,

' la diftance d'en-

viron cinq lieues. On étoit au 1 1 d'Août. Le jour fuivant , à fix heures

du matin , les gens de la Délivrance apperçurent un Brigantin , qui lou-

voVoit fur la Côte , & qui fe hâtoit de gagner le Port. Us mirent alors

Pavillon François : le Brigantin le mit aulH , en tirant deux ou trois coups

de canon
,
qui ne leur cauferent pas la moindre inquiétude , parcequ'ils

s'imaginèrent que leur Frégate n'aiant pas été reconnue pour Françoife

,

ce VaifTeau vouloir avertir les Pêcheurs de fe retirer. En effet ils virent

quelques Barques ,qui prirent la route du Port. Une heure après, deux
VailFeaux de guerre forrirent de Louilbourg ; mais outre qu'ils portoient

tous deux Pavillon François , avec une Flamme , on les crut d'une Efca-

dre Françoife
,
qu'on fuppofoit dans le Port , & détachés apparemment

,

fur le lignai du Brigantin , pour reconnoître de quelle Nation étoit la

Frégate , ou (\ ce n'etoit pas quelque Corfaire de Bofton
, qui voulut in-

quiéter les Barques de la Pcchc. On demeura d'autant plus tranquille
,

qu'on commcnçoit à voir aulFi les Bannières de Irance arborées fur les

remparts de Louifbourg. C'cfc dans les termes de M. d'Ulloa, qu'il t'aut

achever cette peinture.

Qu'on fe hp;ure , dit-il
,

quelle dut erre notre joie , de nous voir \\

prés du repos , après une fi pcaible & fi dangereufo navigation ; mais qu\^n

le repréfenre , en mcme-tems , dans quelle furprife iS: quel fiililHiUciit

nous tombâmes , lorfqu'il fallut palier , de cette agréal)le prévention, i

l'état le plus oppofé. Nous étions ilcja fi prés des iLnix Vaiilcaux de guerre,

jue nous mettions la C haloapc en Mer , avec un OtHcicr qui dev.nt aller

allier le Commandant , vs: que les boulets de notre petite Artillerie avoieiit

été retirés pour la cérémonie du falut j lorfque le moins grand des deux

VaifTeaux
, qui étoit uiie Frég.ire de 50 Pièces de Canon , nous joignit

;

ôc nous reconnûmes alors, A il'aurres apparences, que le Vailleau n'éroir

pas François. Au mrme in!lai:r , il nclvjva de lever no; doutes , en met-

tant Pavillon Angloii , &: lachar.r wa coup A balle , qui brifa notre grando

vergue c*c fit tomber la voile fur le Tillac. AuHî tôt, l'aiure Vaiireau nous

abortla t'.u côté de Tribord. Nous n'étions pas en cr.it de réiilU'r A des for-

ces lî tw'rribJL';. N/^ire ArrilLiie n'ècoit pis mtmj c!vir.;ée -, li'c qu'aur.nt-

çlle fait, quand cllg l'eut été ? Foiblc de bois , c^c tout crcvalfé couuT.a

l

>;• ;,
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létolt notre Vaiflcau , un coup de Canon fuftifoit pour le mettre en pie-

ces. L unique parti étoit donc de fe rendre. Nous le prîmes, & nous baif-

Cimes notre Pavillon. Sur-le-champ, les Ennemis envolèrent leur Chaloupe,

pour amarrer une prile qu'ils venoient de faire à fi bon marché.

Le plus grand des deux VailTeaux Anglois fe nommoit le Stindetiand
^

de 60 Pièces de canon , commande par le Capitaine Jean le Bret. La
frégate , nommée le S'ijter , étoit fous les ordres du Capitaine Durel. Ces
deux Officiers nous apprirent alors que Louilbourg étoit tombé au pouvoir

de leur Nation , vers la fin de Juin , après un ilége de fix femaines. Mais
la conduite qu'ils tinrent avec nous fut celle de deux vrais Chefs de Vo-
leurs

,
plutôt que de deux Officiers d'un grand Roi , & d'une Nation qui

fe pique de politelfe & d'humanité. Les indignités
, que nous eûmes à

ibuffVir d'eux , nous furent beaucoup plus fenlibles que la perte de nos

biens. Je palfe fur un traitement fi cruel , parcequ'il me feroit trop diffi-

cile de contenir ma plume dans les bornes de la modération hiftorique.

En général , depuis le dernier MoulFe jufqu'au premier Officier , nous fû-

mes tous dépouillés, nus comme la main ,& viiités de la manière la plus

humiliante
, pour nous ôter le pouvoir de cacher une feule Réale. Ce

3u'il y a d'étonnant , c'eft que les Capitaines Anglois furent les plus ar-

ens à cette recherche. Pour unicjue grâce , ils nous laifferent quelques

haillons
,
qui n'excitoient pas leur avidité ; & le Capitaine Dure! , à qui

nous nous étions rendus , nous cnvoia ds,ns fa Maifon
,
qui n'étoit qu'une

Habitation déferre , dont il s'étoit faifi
, parmi celles que les François

avoient laiffees à Louilbourg après la reddition de la Place. A l'égard de

mes Papiers , en partant de l'Ile Fernando Noronha , j'avois mis dans un
mcme Paquet les Plans i!s: les Remarques qu'il ne me convenoit pas de

laiffer tomber entre des mains ennemies , avec les Lettres du Viceroi du
Pérou & d'autres Ecrits dont j'étois chargé

,
pour ctre prct à les jetter dans

la Mer , au premier befoin 5 & j'avois recommandé à tous les Officiers de

notre Bord , de le faire pour moi, Il je venois à mourir fans l'avoir pu.

Je pris ce foin moi-mcme , loifque je vis notre perte inévitable. Tous les

Papiers qui ne contcnoienr que la mcfuie des degrés , les Obfervations

Affronomiques is: Phyiîques ,
^' les remarques Hiftoriques n'eurent pas

ce fort : mais comme ils couroient grand rifque de fe perdre
,
parmi des

gens qui bifoient peu de cas de tout ce qui n'étoit point or
,
j'avertis les

Capitaines de ce qu'ils contcnoient , iv de l'intérêt que toutes les Nations

de l'iàuope dévoient prendre au réfultat de tant de travaux. Ils les regar-

dèrent alors avec plus d'attention \ Ik les féparant des autres Papiers , ils

les remirent au Commandant de l'Flcadre.

Pendant quelques mois que Dom Antoine d'iîlloa demeura prlfonnier

à Louilbourg , il prit, fur le Pais &: fur quelques autres parties de l'A-

méiique Scptentrion^ile , tles informations <\ont nous remettons l'iifage à

d'autres tcn-.s. Ce fut fur le Sunderland qu'il fut embarqué le 14 d'Oc-

tobre
, p>nu- être conduit en Angleterre ;

^' fi traverfée n'aiint rien eu de

remarqualile , il arriva hcurLufement à Plymouth le ii Décembre. Ses

Papiers, doi^t le fort doit paroître intérelFinr , avoient été confiés au Ca-

pitaine le Bret , avec ordre de les remettre à rAmirauré. H n'eut qu'à fe
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louer des civilités de cet Officier pendant la Navigation. Tous les Aii^Ioij

de quelcjue dillind:ion , auxquels il eut à Faire dans leur Patrie , L' trai-

tèrent avec la même politelle. Il fut aggregé à la Société Roiale de Lon-
dres. Enhn fes Papiers lui aiant été remis , avec diverles marques de con-
lldération , il obtint la liberté de s'embarquer , à I almoutli , lur \m i*a-

quebot qui alloit à Lilbonne. Delà prenant auili tut le chemin de Madrid,
il rentra dans cette Capitale d'Elpagne le 15 de Mai 1746 , après une ab-

fence d'onze ans &: deux mois (jy).

Dom George Juan , fon Alfocié, que nous avons lallféau Port de Val-

paraifo , fur la Côte du Chili, remit à la voilc le 1 de Mars 1745. Son
Voiage n'a de remarquable que les Obicrvations nautiques , 6j quelques
informations fur l'état des Colonies l'ranijoifes de la Martinique ^ de Sauio

Domingue (40) , où le Capitaine de la frégate le Lys prit le parti de relâ-

cher fuccelîivement , pour le mettre fous le convoi de cinq Vailfeaux de

guerre François commandés par M. des Herbiers dt l'Etanduere (
*

) , Chef
a'Efcadre , avec une Flotte Marchande de

5 5 voiles. La vue de quelques

Corfaires , qui fc préfentcrent fur fi route , lui aiant caulé peu d'inquiétude

fous une fi puilïante Efcorte, il mouilla clans la Rade de Brell le 31 d'Oc-

tobre. Il ne manqua point l'occalion d'aller à Paris, pour communiquer,
à l'Académie Roiale des Sciences

, quelques particularités concernant les

opérations dont il avoit partagé le travail au Pérou , furtout diverfes ob-

fervations fur l'aberration de la lumière, 6c lur fes etiets dans les Etoiles

fixes. L'Académie s'emprella de laggréger à (on Corps , en qualité d'Af-

focié correfpondant , în: rie enfuite le même honneur à Dom Antoine

d'Ulloa. Après quelque féjour à Paris, Dom George Juan fc rendit à Ma-
drid , au commencement de 174^^ (4i}. ^

Il EST TF.Ms de faire fucceder , au récit des Mathématiciens Efpagnols,

celui des Académiciens l'rançois , c'eft à-dire de M. de la Condaminc , \c

feul qui ait publié jiifqu'à prclcnt un Journal régulier de leur Voïago *,

car ce nom conviendroit mal au Mémoire de M. 15ougr.er
,

qui n'a pas

pris le titre de Voïageur , (Se qui scll prefque borné à reiulre l'nmpre île les

travaux à l'Acadcnne (41). Il n'eil quclhon ,
pour mon delfcin , (|ue île

confirmer ce qu'on vient de lire , par in témoi'.';nage du même genre \ d^;

fuppléer à ce nui manque ;iu récir des Elpainmls , cv' de fuivre n'.>s Acadé-

miciens dans leur retour du Pérou. Je ne changerai lien à ma méthode, qui

eft de parler taïuot dapiès mon Auteur , tiv' taïuot do taire parler mon
Auteur mcmc.

Nous partîmes de Quito, dit M. delà Condaminc
,
pour travailler fé-

rieufement à la mefure des triangles de la Méridienne. Nous montâmes

d'abord fur le Pichincha, M. Rouguer & moi ^ iS: nous alLmies nous cra-

blir près du fignal
,
que j'y avois placé depuis près d'un an

, 971 toiles

au-deirus de Quito. Le fol de cette Ville ell déjà élevé fur le ni\eau de

(59) V. auPcTOii,T. II, T . ;,c. lo&p l'c. (*) On s'i'ft rrojiipc , en mettant ci-ik'(i;i5

(40) Son Ju(Tcmcnr fur nos Colonies Ici.1 .après M. »i'Ulln.i, i1'/:7//'//'ver pour (ks (ki-

wppcllL' ilans leur .T;i !c bicis ; & p. 140 , i/f /?/i-j/.Tp<nir il'lltf.cour ,

(41) Voïaiîi: .111 P(.''ti 1 , T. II , I.iv. ;.c. 6. & GuuiiiJ j'our Ca^> liar.^ois.

(4i;Mûii,Jc l'Ac. des.SciciK. pour 1744, la Mcî
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la Mer de i4<>o toifes , c'cll-cvdire plus que le Cani^ou & le Pic du Midi , ——i—

—

les plus h.uites Moncaj.pics des Pircnccs. La l\auïwur r.blbluc de notre
^^hsfiiva-

Porte croit donc de i^^ço toifes
, ou d'une bonne Ueue

-,
c'clt à-dire

, pour la ncvREu»
donner une idée fenlible de cette prodigicofe élévation

, que i\ la pente la 1 e;<.re.

du tcivein croit dirtribuce en marches d'un demi pic chacune, il y auroit

tç)i6o marches à monter depuis la Mer jufqu'au fommet du Pichincha. vj^''^'^*^
"'

Dom Antoine d'Ulloa , en montant avec nous , tomba en foiblelFe , ôc Condamine.
tut oblige de fe flùre porter dans une Grotte voilîne , où il palla la nuit.

Notre Habitation étoit une Hute , dont le faite , foutenu par deux four-

chons , avoir un pou plus de fix pies de hauteur. Quelques perches , incli-

nées à droite «^ à gauche , di dont une des extrémités portoit à terre , campcm psdej

tandis que l'autre étoit appuiée fur le comble, compofoient la charpente /^"^'^"'''^'/5

,
, 1 „ .- • *S , -Il I /

"
lui «lie Mouta-

du toit , cs: lervoit en mcme-tcms de marailles. Le rout ctoit couvert giK.

d'une efpece de jonc délié
, qui croît fur la plupart des Montagnes du

Pais. Tel fut notre premier Obfervatoire & notre première Habitation fur

le Pichincha. Comme je prévoiois les difficultés de la conftrudion , toute

iimple qu'elle devoit être
, je m'y étois pris de longue main : mais je ne

m'attendois pas que cinq mois après avoir paie les matériaux Se la main
d'œuvre , je ne trouverois encore rien de commencé , Se que je me ver-

rois obligé de contraindre judiciairement les gens avec t]ui j'avois fait le

marché. Notre Baraque occupoit toute la largeur de l'efpace qu'on avoir

pu lui ménager, en applanidant une crête i'abloneufe qui fe terminoità

mon lignai : le terrein étoit fi efcarpé , de part ëc d'autre , qu'à peine

avoiton pîi conferver un étroit fentier d'un feul côté , pour palfer derrière

notre Café. Sans entrer dans le détail des incommodirés que nous éprou-

vâmes dans ce Porte
, je me contenterai de faire les llemarques fuivantes:'

Notre toît ,
prefque toutes les nuits , étoit enfeveli fous les néges.

Nous y rclFentîmes un froid extrême •, nous le jugions même plus grand

par fe's effets , qu'il ne nous étoit indiqué par un Thermomètre de \l. de
Réaumur

,
que j'avois porté , & que je ne manquai pas de confulter tous

les jours , matin &: foir. Je ne le vis jamais , au lever du Soleil , defcen-

dre tout-à-fait jufqu'à cinq degrés au-dellous du terme de la glace : il ert

vrai qu'il étoit à l'abri de la nége & du vent , & adoife à notre Cabane
y

que celle -ci étoit continuellement échauffée par la préfence de quatre ,

quelquefois de cinq ou fix perfonnes ,
^' que nous y avions des bralîers

allumés. Rarement cerrc partie du fommet du Pichincha
,
plus orientale

que la bouclée du Vole,m , ert tout à- fait dépouillée de nége : aulîî i"a hau-

teur crt-eUe , à très peu près , celle où la nége ne fond jamais dans les

autres Montagnes plu-; élevées ; ce qui rend leurs lommets inaccertîbles.

Perfonne ,
que je fâche , n'avoir vu avant nous le Mercure, dans le Baro-

mètre , au-delfous île i6 pouces, c'cft-à-dire douze pouces plus bas qu'au

niveau de la Mer; cnfmte que l'air que nous refpirions étoit dilaté, près

de moitié
,
plus que n'cil celui de Irance quand le Baromètre y monte \

29 pouces. ( cpendant je ne relf^ntis , en nu)n particulier, aucune difK-

fulré lie refpiration. Quant aux aii'eclions fcorbutiques , dont M. Bouguer

fait mejifion , cnI qui déligiient apparemment la difpolrion procliaine A

faitiner des uencives, dont je fus alors incommodé, je ne crois pas devoir

Tomf.XllI. 1-1
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• rattribuer au froid du Pitlùiicha , n'ai'ant rien cpiouvc de pareil en d'.iir-

VS^^Z^^ très Polies aufli élevés , & le même accident ni'aiant repris , cinq ans
après , auCotchelqui , dont le climat ell tempéré.

J'avois porté une Pendule , tk fait firire les piliers qui foiuenoient l\

Cafc , furtoixt celui du fond , allez lolides pour y fui pendre cette lJorloi;e.

Nous parvînmes à la régler, ôc par fon moïen à faire l'expérience du Pen-
dule nmplc , à la plus grande hauteur où jamais elle eut cté faite. Nous
palHimes en ce lieu trois femaines , flms pouvoir achever tl'y pieuJre nos

angles
,
parcequ'un lignai , quon avoir voulu porter trop loin du côté

du Sud , ne put être apperçu , S<. qu'il arriva quelques accidens à d'au-

tres.

La Montagne de Pichincha , comme la plupart de celles dont l'accès clc

fort dirticile , palî'e , dans le Pais, pour être riche en Mines d'or -, ik de
plus, fuivant une tradition fort accréditée, les Indiens , ^'UJetsd'Atahua-

l'ç rrçoîvfnt une lipa , Roi dc Quito au tems de la Conquête
, y enfouirent une graivle

nîet du i/khiû.
p-'^i'f^c des tréfors

,
qu'ils apportoient de toutes parts

, pour la rançon de

leur Maître , lorfcju'ils appru-ent la lin tragique. Pendant que nous étions

campés dans ce Heu, deux Particuliers de Quito, de la connoillance de
Don Antoine d'Ulloa, qui partageoit notre travail , curent la curioiité ,

{)eut-être au nom dc toute la Ville , de favoir ce que nous lauions 11

ongtems dans la moïenne Région de l'air. Leurs Mules les conduifuenc

au pic du Rocher , où nous avions élu notre domicile : mais il leur ref-

toit à franchir deux cens toifes de hauteur perpendiculaire , c]ue l'on ne

pouvoir monter qu'en s'aidant des pies iic des mains, &: même, en quel-

ques endroits ,
qu'avec danger. Une partie du chemin étoïc un fable mou-

vant
,
qui s'ébouloit fous les pies , &c où l'on reculoit fouvent au lieu

d'avancer. Heurcufement pour eux, il ne fiifoit, ni pluie, ni brouillard.

Cependant nous les vîmes plufieurs fois abandonner la partie. Turin , X

l'envi l'un de l'autre , aidés par nos Indiens , ils rirent de nouveatfx ef-

forts , & parvinrent à notre pofte , après avoir mis plus de deux heures-

à l'cfcalader. Nous les reçûmes agréablement •, nous leur fîmes part du

toutes nos richelfcs. Ils nous trouvèrent mieux pourvus de nége que d'eau..

On rit grand Lu pour les faire boire à la glace. Us palFerent avec nous

une partie de li -inirnée , & reprirent au foir le chemin de Quito , où
nous avons depuis confervé la réputation d'Hommes tort extraordinaires (45 )•

chi.

{4?;Dom Antoine iVUtlo.i rafonrc Hivcr-

fcs avanriircs de la même clpcce. Un jour
,

trois ou quatre Indiens ,
qui avoient perdu

leur Ane , s'adrelierenc aux Matlicmaticicns

d'Europe , & leur demandèrent a gt-noux de

le leur faire retrouver ,
parccquc rien ne leur

étant caché , ils dévoiera favoir ce qu'il ctoit

devenu. Tom. I , L. 5. chap. r. Une autre

fois , près du Villat^c de Canar , tandis qu'ils

croient fur la Montagne de Bueron, Dorn

Antoine rencontra un Gcntiliiommc de Cuen-

^j , c]Ui le tro'iv.mt djns un équipai!;c rulli-

^ue, tel que cvlui du plui bas Peuple , 5clc

feu! né nmoin< qu'ils pulTent porter dms
leur travail , le prit pour un dc leurs Oo-
niefliqucs, & lui fit divcifes queftions , par

Icfquelles il paroilloit perfundé que leur mo-
tif, pour mener une vie i\ dure , ne pou-

voit être de vérifier la figure dc la Terre ,

& qu'ils chcrchoicnt à découvrir des Mines.

Tous les raifonncmens dc M. d'Ulloa ne

purent lui ôter l'opinion que les Mathéma-
ticiens , avec le fecours d..s Sciences magi-

ques qu'ils poîTcdoient , étoicnt fort propres

à cette découverte , Se cpuls y avuicut dcj*

rculll. Ibidem».
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Tandis que nous obfervions à Pichincha , M. Godin Se Dom George '

Il

Juan «oient A huit lieues tle nous , fur une Monta<;ne moins haute , nom- tions^pcm^r
ince Pamha-Marca. Nous pouvions nous voir dillinctv'inent , avec de longues la figuiu, r>E

Lunettes , & même avec celles de nos Quarts-dc-ceicle : mais il falloit ^^ Terri:.

deux jours au moins à un Exprès
,
pour porter une lettre d'un polie à Journal de

l'autre. M. Godin ellaïa vainement de taire , auPamba-Marcajl'expéLience M. m la

du fon ; il ne put entendre le bruit d'un canon de neuf livres de balle ,
Con» aminé.

qu'il avoir fait placer fur une petite Montagne voifuie de Quito , dont il 'T??-

ctoit éloigne de 1 9000 toifes.

La fanté de M. l^ouguer étoit altérJj. Il avoir befoin de repos. Nous
defcendîmes le 6 de Septembre à Quito , où M. Ciodin fe rendit aulli.

Nous y obfervàmes tous enfemble l'Eclipfe du S du même mois. Avant
que de retourner à notre première tâche du Pichincha

,
j'allai faire une

courfe à quelques lieues au Sud-Eft de Quito
,
pour chercher un endroit

propre à placer un fignal qui devoir être apperçu de fort loin. Je réuifis
!'fi"i*['*'*

à le rendre vilîble , en le faifant blanchir de chaux. Ce lieu fe nomme
Changailli \ ôc ce fignal eft le feul , hors ceux qui ont terminé nos bafes

,

qui ait été place en rafe campagne.

Le 1 1 Septembre , en revenant de reconnoître le terrein fur le Vol-

can nommé Sinchoi/hç;oa , je fus furpris , en pleine campagne , d'un vio-

lent orage , mêlé de tonnerre ix d'é.laus , accompagne d'une grêle , la

plus grolfe que j'aie vue de ma vie. On juge bien que je n'eus pas In com-
modité d'en mefurer le diamètre-, je n'étois occupé qu'à trouver le mjien

de garantir ma tête : un grand chapeau à l'Efpagnolt n'eut pas futH , fans

un mouchoir que je mis delfouSjOour amortir l'impreHlon des coups que

je reccvois. Les grains , dont pludeurs approchoient de la grolu.iu d'une

noix , me caufoient de la douleur à ttavers des gants fort épais. J'avois le

vent en facQ , tk la vîtelVe de ma Mule augmentoit la force du choc. Je tus

obligé
,
plulîeurs fois , de tourner bride : l'inftinct de cet Animal le por-

toit à préfenter le dos au vent , & à fuivre fa diredion , comme un Vaif-

feau tuit vent arrière , en cédant à l'orage.

Nous rcmont.îmes
,
quelques jours après , fur le Pichincha , M. Bon- seconde

guer (ïc moignon à notre premier pofte , mais à un autre beaucoup moins auPkhiucha.

clevé , ci'oii l'on voioit Quito , que nous liâmes à nos triangles. Le mau-

vais tems y rendit inutile notre rroilienie tentative , pour obicrvcr l'Equi-

iioxe par la méthode de M. Dougucr. Reburc des incommodi'cs de notre

ancien (îgnal du Pichincha , nous en plaçâmes un aurre J.ini iiii en-

droit plus ommode , : 10 toifes plus bas que le premier. Ce tut li que

nous reçûmes , le m de Septembre , la première nouvelle des ordres du

Roi
,
par lefqucls nous crions difpcnfés de la mefure de l'Equateur, qui

jufqu'alors avoit fait partie de notre Projet , ainli que celle du Méri-

dien (44).

Le clian;:cmcnt du fignal de Pichincha nous obligeoit à reprendre de

nouveaux Angles. Les'diiHcuités que nous rencontrâmes à placer fur U

Moiitagiie i\c\\:ra-Ciri/ic' , vers le Nord, un lignai, qui devint inutile,

(44) Voïc7 le Journal nicmc Je M. de la Condamine , pour les explications qu'oa

rcur ii'ùrcr là Jcilus. ....*
Llllij

Seconde Stafio»

Dcfcript'oi) 'j

[^ ValÀmiicQiiit.i.

M
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dureront prefquc tout le mois tl'Octobic. Il en naquit d'autres, que le

cours du tcms multiplia... (45). On ne peut les concevoir. Tans cor.noï-

tre la nature du Pais de Quito. Ce terrem , peuplé «ifc cultivé dans Ion

étendue, eft un Vallon fitué entre deux (.haines parallèles d-, hautes Mon-
tagnes, qui font partie de la Cordilliere. Leurs ciitits Ce perdent iluis

les nues , 6: prelque toutes l'ont couvertes de malles énorivies d une nc;.;e

aulll ancienne que le Monde. De plullcurs de ces loimnets , en parcu:

écroulés, on voit fortir encore des tourbillons île luniée t< de Hainiue
,

du fein même de la nége. Tels l'ont les lommets tronqués du Coto-Paxi,
du Topguiagua , & du Sangai. La plupart des autres ont été des Volcans
autrekîis , ou vrairemblahlciv.cnt le deviendront. L'Hiftoire ne nous a con-

iervé l'époque de leurs éruptions
, que depuis la découverte de l'Aïuéri-

que -y mais les pierres ponces , Ls m.arieres calcinées qui les parlement

,

i^: les traces vitibles de la Hamme , l'ont des témoignages authentiques ilo

leur embrafement. Quant à leur prodigicufe élévation, ce n'ell pas fans

raifon qu'un Auteur Elpagnol avance c]ue les Montagnes d'Amérique ronr,

à l'égard de celles de l'Europe , ce que font les clochers de nos Villes
_,

comparés aux Maifons ordinaires.

La hauteur moïenne du Vallon , où font fituces les Villes de Quito ,

Cuença, Riooamba , Latacunga, la Ville d'Ibarra , & quantité de I^our-

gades & de Villages , ell de c]uinze à feize cens toifes au-de(Ius de la

Mer; c'eft-à-dire c]u'elle excède celle des plus hautes Montagnes des l'i-

renées j 6c ce loi l'ert de bafe à des Montagnes plus d'une rois auili éle-

vées. Le C.iyamhiro^ fitué fous l'Equateur même, VAntiJona , qui n'en etl éloi»

gné que de cinq lieues vers le Sud , ont plus de 5000 loifes , à comji-

ter du niveau de la Mer •, &: le Chimborazo, haut de 31Z0 toiles , lurpaii'î

de plus d'un tiers le Pic de Tenerit-e , la plus haute Montagne de l'ar-cleii

Hemifph.re. La l'eule partie du Chimborazo , toujours couverte de luge

,

a 800 toiles de hauteur perpendiculaire. Le Pichincha &: le Coraijon, lue

le fommet del'quels nous avons porté des Baromètres, n'ont que 1430 (i^:

2470 toil'es de hauteur abfoKic ', &: c'eil la plus grande où l'on ait ja-

mais monté. La nége permanente a rendu jufqu'ici les plus hauts roumicrs

inacceflîbles. Depuis ce terme , c]ui eft celui ou la ncgc ne tond plus ,

même dans la Zone torride , on ne voit guércs , en defcendant iulv]u 'i

100 ou MO toifcs , c]ue des rochers nus , ou des fables arides (46). l'ii'.s

bas, on comaunue a voir quelques moulfcs
,

qui tapilîeut Ls roLlier^ ;

diverl'es efpeces de bruïeres , qui , bien que vertes ôc mouillées , font un

feu clair (ix nous ont été fouvent d'un grand fecours j des mottes arron-

dies de terre fpon.neufe , où font plaquées de petites Plantes radiées cC

ctoilees , dont les Pétales font femblables aux feuilles de l'It , & quel-

ques autres Plantes. Dans tout cet efpace , la nége nell que padagere i

mais elle s'y conferve quelquefois des femaincs &i des mois entiers. Plus

bas encore , ec dans une autre Zone d'environ joo toifes de hauteur, le

terrein eft communément couvert d'une forte de Gramai délié , qui s'é-

(4y} Ces trois points marquent quon (4K) Voïcz, ci-dclTus , UDcfcriptiott dl^

ttc fuit pas L'Auteur de ligne en ligne. Cordillictcs.
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levé jufqu'A un pic & demi ou deux pics , &; qui fe nomme Uchuc eu
Ljuigue réruvicnne. Cotte efpcce de foin ou de paille , comme on la

iu)n>ine dans le Pais , eft le taïadlere propre qui dillinguc les Mont.ir,nes

<)ue les Efpagnols nonmient Paramos (47). Enhn, defcendant encore plus

CJiisir: VAN-

TIONS l'(HiR

LA HdlJlUM)»
LA 'f IKP, t.

tas
, jufqu'à la hauteur d'environ deux mille toifcs au-dcflus du niveau joL'UNALni

«le la Mer, j'ai vu ncger quelquefois , & d'autrefois pleuvoir. On fent M. ni ia

bien que la divcrfc nature du fol , fa diflciente cxpofition , les vents ,
Coîjiiaminï.

Ja faifon , & plulicurs circonrtances pliyiiqucs , doivent faire varier *7J7'

plus ou moins les limites qu'on vient dalligner à ces dilférens étages.

Si l'on continue de defcendre après le terme qu'on vient d'indiquer,

il fe trouve àcs Aibulles : & plus bas , on ne rencontre plus que des iJois

,

dans les terreins non dél riches , tels que les deux côtés extérieurs de la

double chaîne de Montagnes entre Icfquellis ferpente le Vallon qui tait

la partie habitée Je cultivée de la Province de Quito. Au-dehors, de parc

& d'autre de la Cordillierc , tout ell couvert de vaftes Forêts
, qui s'é-

tendent vers l'Oucll jufqifù la Mer du Sud, à quarante lieues de diftafi-

ce •, i< vers l'Ell, dans tout l'intérieur d'un Continent de fept à huit cens

lieues , le long de la Rivière des AmazoJies j jufqu'à la Guianc ix au
lirclil.

La hauteur du fol de Quito, efl; celle où la température de l'air eft la negrésdsdu-

plus agréable. Le Thermonietre y marque conniumément 14 à 15 degrés ^''"*

nu-delliis du terme de la glace , connne à Paris dans les beaux jours du
Printems , & ne varie que fort peu. \Ln montant, ou defcendant , on eft

iur de faire defcendre ou monter le Thermomètre , & de rencontrer fuc-

ceilîvement la température de tous les divers cLmats , depuis cinq degrés

ûu-delTous de la Congélation , ou plus , jufqu'à vingt-huit ou vingt-neuf

AU - dellus. Quant au Baromètre , la hauteur moïenne , à Quito , ell de

vingt pouces une ligne, 6c fes plus grandes variations ne vont point à une

ligne în: demie. Llles font ordinairement d'une ligne &: ^ par jour j iiC^Q

font ad'e/ régulièrement à des heures réglées.

Les deux chaînes de ^tontagnes ,
qui bordent le Vallon de Quito, s'c- s;tin;î ;ii dvi s,i-

tendent à- peu- près du Nord au Sud. Cette fituation étoit favorable pour
*'""*"^'

la mcfure de la Méridienne ; elle oftcoit altcvnativement , fur lune Si Tau-

tre Chaîne , des points d'appui pour terminer les triangles. La phn grande

difJiculié confnloit à choilir les lieux commodes pour y placer des îi.yiaav.

Les Pointes les pl.is élevées étoient cnfévelies , les unes fous la nége , les

autres fouvent plongées dans des nuages qui en déroboient la vu.;. Plus

bas, les (ïgnaux , viis de loin, fe prcjedoient furie terrein,(S: devcnoieiit

très difficiles à reconnoître de loin. D'ailleurs , non-feulement il n'y avoit

{)oint de chemin tracé , c]ui conduisît d'un fignal à l'autre ; mais il faU

oit fouvent traveifer, par de longs décours, des ravines foiniées par les

torrens de pluie &i de négc fondue , creufces quelquefois de 60 ou 80

toifes de profondeur. On conçoit les difficultés bc la lenteur de la mar-

che , quand il falloit tranfporter, d'une ftation à l'autre , des Quarts-de-

cercle de deux ou trois pies de raïon , avec tout ce qui étoit néceiriire

pour s'établir dans des lieux d'un accès diflicile , & tpel-i^uefois y fé/our*

i47J yo'iç2 1 ci-dciTus , l'atticlç dc$ CQtdilliacs.

n
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ncr des mois cnncrs. Souvent les Guules Indiens [nenoicnt la fuite en che'
mm , ou lur le lommet de la Mont.iijne ou l'on croit c.impé ; Se nlulieurs

jours le paifoicnt , avant qu'ils pulknt ctre remplacés. L'autorité aes Gou-
verneurs i-.lpagnols , celle des louves is: des Caciques, cnHn un falaire

double, tiiple , quadruple , ne iuHiloient pas pour taire trouver des Gui-

des , des Muletiers iJc des Portetaix , ni même pour retenir ceux qui s c-

toient orterts volontairement.

Un des ohltacles les plus rebutans croit la chiite fréquente , ^ l'enlè-

vement des lignaux ijui terminoient les triangles, llw 1 rance , les Clo-
chers , les Moulins , les Tours , les Châteaux, les Arnres ilolés cv plaies

dans un lieu remarquable , olVrcnt aux Obiervateurs une infinité de points

,

dont ils ont le choix •, mais, dans un Pais fi diflerent tle iTuirope , iv' uns
aucun pou;r précis, vn étoit obligé de créer , en quelque forte , des ob-

ject. Jiùmcts pour former les triai:;;!es. D'aboid on pola des Pyramides , de
trois ou c|iiatrc longues tiges dune elpecc d'Alocs , dont le bois étoit fort

léger, îi: cependant d'une allez grande réfillance. On faifoit garnir , de
paille ou de natte , la partie fiipérieure de ces Pyramides ; quelquefois

d'une toile de Coton fort claire
,
qui fe fabrique dans le Pais j & d'autres

iois , d'une C'.mche de chaux. Au - dellous de cette elpecc de Pavillon
,

on lailfoit allez d'cfpacc pour placer & manier un Quart-dc-cercle. Mais
après plulîeurs jour;, de cjuelquefois plniîours ' jmaines , de pluies & de
broailiaids, lorfque l'horizon s'éclaircilfoit , ix jue les fommets des Mon-
tagnes , fe montr.jit à découvert, fembloicnt inciter à prendre les Angles,

fouvcnt , à l'inrant nu me où l'on étoit prêt de recueillir le fruit d'une lon-

gue attente , on avoit le dcnlailîr de voir difparoître les fîgnaux , tantôt

enlevés pa: le. ouragans , is: taïuor volés. Des Pâtres Indiens s'emparoienc

des perches , dos cordes , des picquets , Sec. dont le tranfport avoit coûte*

beaucoup de tcms & de peine. Il fe palfoit quelquefois huit <!<«: (juiiize jours

,

avant que le dommage put ctre reparc. Unfuite il talloit attendre des fe-

maines entières', dans la ncge c: dans les frimats , un autre moment fa-

vorable pour les opérations. Le feul lignai du Pamba-Marca fut réparc juf-

qu'à fept toi s.

Vers le commencement de cette année ( 1738 ) ,M. Godin imat^ina le

premier un expédient lîmple & commoJe , pour rendre, tout-à-la-fois , les

fignaux faciles à conftruire de très aifés à clillinguer dans l'éloigncnv.nt :

ce fut de prendre , pour fignaux , les Tentes mêmes , ou d'auti ts , fem-

blables à celles où l'on campoit. Chaque Académicien avoit une grande

Tente, garnie de fa Marquife, de les Mathématiciens Efpagiiols avoient aiilU

les leurs. Onavoit d'ailleurs trois Canonieres. MM-Vcrçruin &desOdonnais
précedoient , de faifoient placer celles-ci alteriTativcment , fur les ileux chaî-

nes de la Cordilliere , aux points defigncs , contormément au projet des

triangles. Ils lailloient un Indien pour les garder. On croit dans la fai-

fon des pluies. Ce tems avoit été emploie , l'anncc précédente, .1 recnn-

noître le terrein de la Méridienne ; d: , fuivant le confeil des gens mêmes
du Pais , on ne pouvoir penfer alors à monter fur les Montagnes : mais

on avoit appris
, par l'expérience

,
que dans la Province <le C^uito les

bcàiix pus'^ ctoient feulement plus rares pendant la laifon qu'on y num.ni(î
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iTIiver , depuis Novembre jufqu'cn Mai \ & que dans le redo de l'an-

rée ,
qui porte le nom d'I'té , il ne lailVoit pas de pleuvoir queloue-

fois plulicuis jouis «c luite. Loriqu on s en Un apper«,u , toutes les bai- LAriMitru»
fons kuent (égales, CSc la diverliié des teins n'interrompu plus le cours des ia'Iihri.

opérations. ,

On avoir ctc rercnu , tout le mois do Janvier & la moine de Février, m. ,i, ,.;,

aux premiers (ii^naux des environs de la baie , tc à ceux du Pamba-marca , CoNnA.viNï,

duTanla;;;oa (In: du Clianj',ailli. I.e Coro-l'axi ck' le Coraçonde Barnuevo de- *7ji^«

vinrent enluite le champ des opérations. Mimes embarras lïc mêmes fouf-

frances (48). Le 9 d'Août, MM. Bou^^uer ik de la Condamine , toujours *•"»' fàckiaft,

accompagnés de Dom Antoine d'fflloa, achevèrent de prendre leurs an-
gles au Ciorat;on , après avoir pâlie viii;;t huit jours fur cette Montaigne.

Dans le relie du mois, ils liniient ceux du Papaourcou, du Puuca-0\iai-

cou iS: du Milin. Le 16 , les deux Académiciens l'rançois , étant partis leuls

de la 1 erme (.VJlincii , après avo;r t.iir prendre le devant à tout leur ba-

gnge , jugèrent que le Porteur de la 'i'ente , fous laquelle ils dévoient

camper , ne pourroit arriver avant la nuit au fignal. Us cherchèrent vai-

i.ement une (jiotte. La nuit les furprit en plein champ , au pic de la

Montagne , Se dans une lande très troide , où la nécelhcé les contraignit

d'attendre le jour. Leurs felles leur fervircnt de chevet -, le manteau de

M. Boiiguer , de matelas i<c de couverture •, une cappe de tatletas ciré ,

dont M. de la Comlamine s'étoit heureufemcut pourvu , devint un Pavil-

villon , foutenue fur leurs couteaux de clialVe , & leur fournit un abri

courre le verglas, qui tomba toute la nuit. Au jour, ils fe trouvèrent en-

veloppés d'un brouillard li épais ,
qu'ils fe perdirent en cherchant leurs

^'lulcs. M. Hou:^uer ne put même reicindre l.'. fienne. A peine , à dix heu-

res &: demie , le tems etoit-il alTe/. éclairé pour voir à fe conduire. Dans

la dation du Contour Palci , fur le Chimborazo , ils curent à redouter les

cboulemcns des groll'cs malles de néi.',e , incorporée Se durcie avec le fable,

qu'ils avoient pnfes il'abord pour des Bancs de rochers •, elles fe déta-

choient du fommet de la Montagne , &: fe précipitoient dans les profon-

des crevaifes , entre deux defquelies leur 1 ente étoit placée. Ils éroienc

fouvent réveillés par ce bruit , que les Echos redoubloient , & qui lem-

bloit encore s'accroître dans le lilence de la nuit. Au Choujai , où ils paf-

ferent quarante jours, M. de la Condamine, logé dans la Tcnre mlm?
qui fervoit de lignai, avoir

,
pendant la nuir, le terrible fpeélacle du Vol-

can de Sangaï : tout un côté de la Montagne paroilfoit en feu , copme
Li bouche même du Volcan ; il en découloit un torrent de fouftre x de

bitume enriamiîié>;
,
qui s'e'.l creufé un lit au milieu de la nége , »îont le

foïer ardent du fc<mniet eft fans ceiïb couronné. Ce torrent por;:' fes Hots

dans la Rivière d'Up.uio , où il fait mourir le poilfon à une grande dif-

(48) M. Je la Coiitlamine «îtant rcrourni^ convertir fcTC ncgc en enu pour fcs be-

feul au C:otop.ixi, pour y faire liiic no\ivc!le foins. Il fc trouva prive de lumière ,
(auf-

tentative jfe vif réduit , jM; lafuire (le fes !n- frant le froid & la foif Au premier raion-

dicns & pa*- l'.ihlence tluti Donieflu^ue , à de Soleil , l'Oculaire d'u'u- Lunette , don: iî

palier deux jour*; fans feu , tous une Ten*e fe fit un verre ardcût , te tira de cat& utaa»

couvctce de iiége,& da;is runpollibiUcé de tion. p. 55.

!
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tance ; le bruit du Volcan fc Fait entendre à Ciuayaquil

, qui en cft llou
^né de plus de quarante lieues en droite li^ne.

Sur une des ponitcs de l'Aifuay
, qu'on nomme Sinaçahouan ,5: qui n'eit

inférieure au l'ichincha que de 90 toifcs , le tcms Ce trouva clair te fercin ,

le 17 d'Avril , à l'anivce de M. de la CJondaniine. Il y découvroit unr

très bel liorifon
,
prétilcment cnrr,; lieux chants de la Cordilliere

, qui
hiioient à perte de vue au Nord «S: au Sud. Le Coto paxi s'y failoit dillm-

guerà cinquante lieues île «lilKincc. les Monra'.Mies intermédiaires , ifc (ur-

tout les Vallons voilins , s'ottroient à vol d'Oifeau comme fur une C'arte

topograplùque. Infcnliblement , la Plaine Te couvrit dune vapeur légère.

On n appercjut plus les (»bjets qu'à travers un voile tranfparent
, qui ne

lailfoit parouie liilhnckemenr cpie les plus hauts fommets des Moma'.;nes,

IJientot M. de la Condamine , foui alors , fut enveloppé de nua;;es , t^

fcs inltrumens lui devinrent inutiles. Il palHi tour le jour ik la nuit fui-

vante fous une lente , fans mius. Le iS , M. Hou:;uer l'aïant rejoint avec

KL d'I/lloa , la Tente hit placée quelques toifes plus bis
,
pour la mettra

lin peu à l'abri d'un vent très troid , qui foiiflle toujours (ur ce Paramo.
Précaution inutile : la nuit du i) au 30, vers les deux Iieuies du matin,
il s'éleva un orage, mClé de [.'•.île , tic nége ^ de tonnerre. Les trois Af-

Ibciés furent réveillés par un bruit articux. La plupart des piquets étoienC

arrachés. Les quartiers de rocîics , qui avoient fervi .1 les aHiirer, rou-

loient les uns fur les autres. Les nuirailles de la Tente, déchirées iS: roi-

des de verglas, ainfi que les attaches rompues, & agitées d'un vent fu-

rieux, battoicnt contre les mâts & la traverfe , &: mena(,-oient les trois

Mathématiciens de les couvrir de leurs débris. Ils fe levèrent avec pré-

cipitation. Nul fecours de la p::.' i1e leur coicége d'Indiens , qui éroic

demeuré dans une grotte alTe-^ éloignée. Fnfin , à la lueur des ecl;'.irs,

ils réuflirent à prévenir le mal le plus prelfant
, qui étoit la chute de la

Tente , où le vent & la nége pénétroient de toutes parts. Le lendemain

,

ils en firent drelfer une autre , plus bas ôc plus à l'.ilni : mais les nuits fui-

vantcs n'en furent pas plus tranquilles. Trois Tentes , montées fuccclîive-

ment , avec la peine qu'on peut s'imaginer , fur un-terrein de fable &
de roche , eurent toutes le même fort. Les Indiens , las de racler & de

fecouer la nége , dont elles fe couvroient contiiuiellement
, prirent tous

la fuite , les uns aptes les autres. Les Chevaux ^.• ks Mules
, qu'on lail-

foit aller , fuivant l'ufage du Païs , pour chercher leur pâture , fe retirè-

rent par initindt dans le tond des ravines. Un Cheval hit trouvé noïé 'lans

un Torrent , où le vent l'avoit fans doute précipité. M. Godin ik Dom
George Juan ,

qui obfervoient d'un autre cote fur la même Montagne ,

ne fouffrirent gueres moins , quoique campés dans nn lieu plus bas. Ce-

pendant on acheva , le 7 de Mai , de prer.dre tous les angles , dans cette

Ilabitans du Canton avoient jugé que tous les Mathématiciens y avaient

péri. Ce n'étoit pp.s la première fois qu'on en avoir tait courir le bruit

}

^ dans
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te tl.iiis cette occailon , ou fit pour eux des prières publiques A Cafiar (4^).

Mais fouvcnons-nous que l'objet tic ter article n'efl: pas de les fuivrc
'^^'^^'^ ^'"^

<laiis toutes leurs Uations , t!^ qu'il Aitht il'avoir repicfcnté une partie des laTiure."
obltaclcs qu'ils curent prcfque ians celle à combattre. On a déjà dit cjuc

depuis le conuncnccincni d'Aoiit 17^7, jufqu'à la Hn de Juillet 1719,
la| Compagnie de MM. Bougucr i^c de la Condaminc habita fur trente-

cinq ilillcrentcs Moiuagncs , 6»; celle de M. Godin fur trente-deux.

Après avoir fini les principales opérations, M. de la Condaminc joignit

à divers i'oïns , c.lui de la conllruChon des Pyramides. Ce point , fur le-

quel on a ^ait remarquer que les deux OHtciers Efpagnols palfent fort Ic-

eercmeijt dans leur Kdation , femble mériter plus d'étendue , &: va faire

e fujet d'un rccit fort iniérellant.f,

Dès l'année 1755 , avant le départ des Académiciens, Monfieur de la

Condaminc avoit propofé de rixer les deux termes de la bafe fonda-

mentale des opérations qu'ils alloicnt faire au Pérou, par deux Monu-
mens durables , tels que deux Colomnes , Obelifques , ou Pyramides , dont

l'ufagc feroit expliqué par une Infcription. Ce projet fut approuvé de l'A-

cadémie des Sciences. Celle des Belles-Lettres rédigea l'Infcription (^o).

On eut pour but de n'y rien inférer qui put déplaue à la Nation hlna-

t^nole , ou blelT'er les droits légitimes du Souverain , dans les Etats ô\; lous

la proteiftion duquel on avoit clioifi le champ du travail. Nous la don-

!II^i('l:^R

IITS Tvi. A M •

TO.

{49) //>/./. pp. Si Se pa'cûl.

(fo) M. de la Comlaniinc en avoit donné
la première efiiinire , i]ui avoit été préfcii-

téc a cette Acailéniie par M. le Cardinal de
l'olii;nac. M. L' Minquis MaHei

, qui le

trouvoit alors à Paris , compofa un Sonnet
Italien, pour la Colomnc

,
qu'il ruppoloic

•iju'on élcvttou au point de ruucrfcdioii de

l'Equateur & du Méridien : mai'; , outre

que cette Colomnc n'a pas eu d'exillcnce , ou
ne vouloir rien de farineux & île vioéiiquc.

M. de la Condaniinj n"a pas lailFé de pu-

blier le Sonnet , comme un témoignnç^c

glorieux de fi bonne part. Il en donne aulli la

tradudion en Latin , en Efpaç!;nol Sccn Fran^

^ois. On en verra volontiers l'Original ;

O Pcrcç»rin
,
qui al tuo vaa;ar pon frcno j

F. mira , c apprendi , e tança forte afKrra.

Qui il ç;ran cerchio, cbe in due parte la Tcria ^

Inciocia l'altro clic i dui Poli ha in fcno.

.Sa;:;(Ti
, per diviCiine i i;radi à pieno,

Vcnncr' , fen/.a cenier ninr , veiiti o gucira ^

Fin dal bel tegno , cui d'into'no ferra

L'un mar c l'altro , Aipi , l'irene e il Rcno.

Pcr chc Aleflandro e Ciro cfaltar tantol

Defolando acquillar' con ftraoigi orrendu

l'oca parte del Moiido , c piccol vanto,

F, fa bcn piii , chi ne difcuoprec intcndfi

Forma , eflcfa , ç nàfura > & tuttoquanto

Colla même il polficdc , c lo compiçudSk

TomcXIII. M m mm
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( 50 ) telle qu'elle Tut d'abord gravce ; c'cll-A-dirc avec qucKiitc*
TioNs rouR c]i.uic;cmens , rclat [si des circonllances ^]u'on n'.ivoit pu prévoir. Les Aca-
lAriGvvi nr (icnuciens parriienr : ils exécutèrent cloneulcinent leur entrcprifc", èv M.
lA 1 n KF, 11/^ » •

•
I i- 1 j- \ ,r ' I rde la t.onaaniine prit , avec le conleiucineiit de les Allocies , la comnul-

Hi<;ii.i''.L lion d'élever le Alonumcnt , dans la Plaine d'Yaruqui , où l'on a vu qua

lll o'/A^!;:
^^ ^'^^'^ --^voit été mefurée.

.^^
^ " Son premier foin, lorfqu'il v - cette nicfure achevée , fut de coiMta-

te»" invariablement les deux ternies. Dans cette vue , il ht tranfporter X

chaque extrémité une meule de Moulin II lu creuler le loi , is: entcner

les meules -, de forte que les deux Jallons
,
qui terminoiert la dilLance

mefurée , occupoient les centres vuides de ces pierres. On n'eut pas be-

foin , dit-il , de méditer beaucoup fur la matière (i?c la forme qr.t conve-

noient le mieux à un Monument llmple cS: tlurable
,
propre à conlLirer ,

fans équivoque , les deux termes de la bafe. Quant à la forme , la plus

avantageufe etoit la pyramidale ; cs: la plus hmple ,de toutes les Pyrami-

des, étoit un Tctraedre : m.iis comme il convenoit d'orienter l'Ldilîce natr

r.ipport aux Régions du Monde , il fe détermina ,
par cette raifon , à don-

(fc) A U S r ! C I I S

PHILIPPI V, HISP/NÎAR. ET INDIAR. REGIS CATHOLICÎ ,

rROMOviNTE Rfcia Sciintiar. Academia Paris.

Iavintibus
E.MiN. Kerc. nr Fliirv j Sacr.ï Rom. Ecci. Carpinali ^

SurK.FMO [ EuRorA Plaudinte ] Gal.'.iar. administro,

CelS. JoAN. T'RID. PHFLirEAl'X , COM. DE MaUREI'AS ,

RloI Pr. > RIEliS MaRITIMIS, &:c. OMNICEN.t ERrniTIONIS MaCENATE J

L''D. Godin,Pi:t. Boi'ouir, Car. Maria de la Condamine

Ejusdem Acad. Socii,
L'P. XV , IRANCOR. REGIS CHRISTIANISSIMI , JUSSU ET MJNIEICENTIA

IN Peruviam missi ,

Ad meti'.ndos in /Equinoctiali i'lac.» Terristres Gradus,

QUÙ VFRA Tei.LURIS FiGIIRA CtRTIl'S INNOTtSCERI T :

{ j4Jj'ijhnl.hu S ^ eX mandata Maj. Caih. , Georo'io Juan^ O Anion'in de Ulloa
Navii bellica: vice-PrafcHis

) j

Solo ad Perticam Libellamque explorato

In MAC Yaruqueensi Planitie
,

DlSTANTIAM HORIZONTALÏM INTRA Hl'IUS fT ALTIRU'!. OBELISCI AXEf

6171 HE.VAl'tDARL'M PaKISS. PI IH'M 4;POLL. 7.

Ex Q'.'A iLltlETUR DasiS 1 TrIaNi.I'M lATl'S, OPERIS FUNDAWrN
,

IN LINEA (^l'.t iXCORIUT < , , ^ i» VERSUS G&An lo.MlN if-

S T A T II E R F.

Ann. Christi M.IX" CXX X VI. M. NoviMBKi.

META ^ AUSTRAI.IS.
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•z i yuirih-iitv ihi Cfuissur Je ia Pi/ramiJc Je Caniinuiroii
,
/imJee

o-iii' f'ilohs

,

.'^ Pro/i/ i/e^r JeUiV Pi/^raniiJet^' , couve ovir la lujne A B Ju Plini .

4 Klei'iition ijeirme/7ti/e Je /a fiUe ijm porte l fnotttvhi'n .

c> i lace Je i Jrui\7't2'/ion .
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Observa-
tions rcuR
LA FlGtlRf DE
LA TtRKE.
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ner quatre faces aux Pyiamules , fans compter celle de leur baie ^ ce qui
renduu d'ailleurs la conllrudUoii plus facile. L'inicripcion

, poféc iur une
^ice inclinée , eut prcfentc un afpcd dclagiéable -, elle eut été moins ai-

ice à lire, de trop expoféc aux injures de Tair : il falloir donc un focle
,

oupié d'ellal, allez liant pour porter rinfcription. Quant à la matière , il

n'y avoir point à choifir -, la terre n'auroic pomt eu allbz de folidité. Comme
^^^ Pvkami-

la carrière de pierres de taille la plus voiline croit au-delà Quito
^ à fix ou nis de Qui*

fept lieues de diftance , on n'eut pas d'autre parti à prendre que de tirer, to.

des ravines les plus provlies, des pierres dures ôc des quaraers de roche

pour le manit intérieur de l'ouvrage ; faut à le revêtir extérieurcmcnr de

oriques. Enhn , le tenis , le lieu, les circonftances , demandoicnt c]^uc Icî

Pyramides fulTent à-peu-près telles , qu'elles font ici rcpréfentces.

M. de la Condamine fit marché pour les pierres. Elles ne pouvoienc

ctre tranfportées qu'à dos de Mulet, feule voiture que le Pais permette
j

& cette feule opération deinandoit plufieurs mois de travai'. Il donna les

ordres nécellaires pour laire mouler 6c cuire les briques fur le lieu même.
Quoique les Bâtimens oïdinaires, dans l'Amérique Hfpaçrnole , ne loicnc

compofés que de grolfes malfes de terre pétrie , &: féchce au Soleil , ou

ne lailfe pas d'y faire nuili c'es Briques , à la manière de l'Europe : le feul

changement fut d'en hure le ip.uile, d'une plus grande proportion, afin

que ne pouvant fervir à toiue autre fabrique , on ne fut pas rente de

dégrader le Monument pour les prendre. La chaux fut apportée de Cayam-

bé , à dix lieues de Quito, vers l'Orient, comme la meilleure du Pais.

L'aveu du Souverain , ou de ceux qui le repréfentent , étant nécelKiire pouc

ériger un Monument public dans une Terre étrangère , M. de la Conda-
mine Ji'gca qu'il écoit tems de régler , avec fes Affociés , les termes de l'Inf-

cription
,
pour la communiquer à l'Audience Roïale de Quito

,
qui rend

fes Arrêts au nom de Sa M. C, comme to-ites les Cours Souveraines d'Ef-

pagne. Il la mit au net , de concert avec M. Rouguer , M. Godin étant

alors éloigné de Quit.i •, ik quoique les deux Otriciers Espagnols n'eulfenc

aucune obligation de partager le travail des Académiciens I rançois , ni

ceux-ci de les y adiuetrre , il crut devoir leur offrir de les nommer dans

rinfcription. C'étolt un égard de pure politelfe. Dom Antoine d'inioa, qui

fe trouvoit à Quito , y parut fenlible , (!?c s''2n remit X Dom George Juan

,

fon Ancien , qui étoit à Cucnça , avec M. Godin. L'Infcriprion rédigée

tut envolée A Cucnça i
mais Dom George n'en parut pas fatisfair , &

ne goûta p.is même les tempérammens (51) qui lui furent propoies. Ce
fut dans le même tems

,
qu'il fut .appelle avec (on Collègue , X Lima

, pai

le Viceroi au Pérou.

I

i

1/

pac

fn ) Il n'ctoir pas content des terme»; ilms

Jeri]iicls il V l'toit nomiiH' : c'croit , Juxi-
ihjntihus GfO'yio Ji'Ar Ù Jnti'nio Je fV-

loét , n.tvis ti'/lidr in Hfr.ir'u vice Prafcilis.

Eiivain lui utl'it on do rilillir".cr à éiux'Han-

tihiis , c|;ii (;r;nitii.' .ivcc l'aiJc , ccnciirrenti-

huf ou i.ooper.i'it!luis , c|iii cx|MiPHM(.iu la

paiticipation d'ua uavail comuuui. Oa. alla

iun-]n'à lui offrir ilc fupprimcr Ic5 noms pro-

pres <ks trois AcaJcmicicns Trançois, pour-

vu qu'il fùc marqué que l;i bafe avoir irc

mcfint'c p:>r îles Membre; de l'Acadcmic de?

Sciences de l'aris , envoies pour rcconnoitrc

la lonc,iicur des deersis terrelhcs : mais les

cliofes' s'étoicir ais;ries , au point qu'on nO

put lien obtenir. IbiJ. p. i^^-

M m m ai ij

\\h
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» M. lie la Condâinine n'en prcCLMita pas moins (on Infcripi.on & fx Re*

CB5VRVA-
^^;\j^_, ^ l'Audience Roïale. Il obtint , n.ii un Ariét ilu i de Décembre 1740,

L\'iG"Rrin. '^ pjrnuliion qu il demandoit j avec cielenie a tous les Sujets de la Lou-
iaTvrre. ionne d'Efpac;ne , fous des peines atTliclives , de caufer le moindre dom-

HisToiRE "''^S'^
"^"^ Pyraniides (S: aux Infcriptions. Cette Pièce tut envoïce aullirôt .î

PIS Pyrami- Lima -, & Dom Antoine répondit c|ue fon Co!lé;j;ue , après l'avoir lue , luit

pFs DE Qi'i- avoit dit que TAucUence Roïale accordant la permillion , il navoit plus de
raifons pour s'oppoler au Projet.

Les fondcmens des Pyramides éroicnt pofés : AL de la Condamine prclTà

vivement le relie de l'Êdirice. Il eut à vaincre de nouveaux oblEicles , de

la part du terrein , qui , étant inéi;al ^ fiablonncux , le tor<,a de recourir

aux Pilotis \ de celle des Ouvriers Indiens , également mal-à droits (Se pa-

relFeux ^ & furtout , de la part de leau , dont la difette
,
pour éteindre la

chaux ik: détremper le mortier , le mit dans la néceilité d'en taire ame-
ner

, par un lit creufé en pente douce jjufqu'au fiége du travail. Ces em-
barras regardoient la conftruclion , 6c furtout celle de la Pyramide Boréale

;

mais ils augmentèrent beaucoup , lorfqu'il fallut trouver des pierres jm-o-

pres aux Infcriptions , les tailler , les tirer de quatre cens pies de profon-

deur , les graver, «S: les traiifportcr av. lieu de leur deftination. Celles, qu'il

avoit déjà reconnu'js , (!x' fur lefquclles on comptoir , avoicnt été enlevée;

ou brifées par les crues d eau. Il parcourut , dans un grand cfpace , les

lits de tous les Torrcns & de tous les ravins, pour trouver dequoi former

deux Tables , de la grandeur qui convenoit a fcs vues. Lorftju'elles fu-

rent trouvées , il rit faire , à Quito , les inihumens néceiExires -, •i'c
,
quoi-

que muni des ordres du Prélident , du Corrégidor , «IJc: des AlcaUles , il

eut beaucoup de peine à rallembler des Tailleurs de pierre. A mefure qu'ils

défertoient avec les outils , il en renvoioir d'autres à leur place. Vhi travail

,

pour lequel ils étolent paies à la journée , ne laitToit pas de leur paroitrc

infupportable par fa lenteur. Aufli les pics les mieix acérés sémoulfoient-

ils, ou fe brifoieiu au premier coup. Il falloir co.itinucllement le; rap-

porter à Quito
,
pour les réparer. M. de la Condamine avoit un homme

gagé , dont ces voiages étoient Tunique fonclion.

Les picires aiant été dégrolTies , il fut queftion de les polir. On n'ima-

gina point d'autre moïen
, que de trotter, l'une fur l'autre, les faces dcl-

tinées à recevoir l'Infcription. Elle venoit d'être arrêtée , entre les trois

Académiciens. Il reftoit à faire graver les lettres -, opcratioii qui avoit déji

paru fort ilifTîcile à Quito
,
pour une autre Inl'cription

, qui contenoit le

réfultat de toutes les oblervations , Cn: la longueur du Pendule (51). Les

(fi) On a rcprt'fcntc , dans la Relation de Q.i to , fur la face cxtciiciire du niurdc
du Voïagc de M. <lc la Condaininc pag. 4;/-. rKi^lif!. , oui cil la plus belle de la Ville , &:

toutes les dirticulus de ce tiavail : mais c'cll bâtie i'ir le modèle d i Jefus à Rome. p. '-} -

Obfi rvons , comme nous l'avons promis

( pa;;. 616.
) , que , des meliues priie':

dans la Zone toiride , & dans la L.ippo-

nie Sucddife , il d\ léfulté , ijue la X\\\é-

UMicc entre le d.;,!,ié du Feiou ôc celui de

Iiancc crt de plus de 400 toifcs j & celle ca-

W Iç degré de 1 rancc 8f cçlui dc Lappoiiic

,

jci qu on a renvoie l'Infciiption inème. Un
Monument

, qui renfeiine tout l'objet du
Voia-!;c des Atadémicitns & le piccis de

toutes leurs obfervations , el^ trop curieux

pour ne pas entrer dans cet article. Fin par-

tant , il la lailîa au P. Milane/io, JcTure.

Elle cft aujourd'hui plactc dans k Çyllcijg



'&mU des Sciences,

RESUla province de QUITO,
RIE DE LA CONDAMINE,
E PARIS.

in. à rOucft de rObfervatoire roïal ( de Paris )»

1736 ; de 8 dcg. 10 min. en 1742..

, en 1 7 3 9 ; de i j deg. à Quito en 1 741

.

, en toifes de Paris

,

^ ^
. p 'k dont la plûpatt ont jette des flammes;

•* 'jgaï, Volcan aduel, 1678, Chimbo-ra(jo 3110, Uinica 1717 :

j Pichincha, le plus voilîn de la Ville, 1041:
)ermanente fur les Montagnes où elle ne fond point.

^ lans la Zone torride,

»ouces 7 lig. ; au fommet négeux, 1 6 pouces, o li^-^.

i 1000 parties, &: to8o dans l'eau bouillante,

de Pichincha de 995 à loii.

'Equateur, à la hauteur du Sol de Quito.

^ "i de ^l^
ligne, plus court au haut du Pichincha de ;- hgn.

Rifradions afti .'/,',
/ , // ,, v

,
^. o,,,,,. ,.^,, .,.,.,; r^,

t^u pie de la nege, 19 j i • dou par analogie Ov. pai coiiipaxanoa

Piltancv M ^^^ ^^^ inftnsîTîen: de ii pies : 4-7 deg, 18 min 36 'le.

1. dhc hauteur dtc o' i f ; la parallaxe c'e 4 40')

«fe 1; de^r. iS 18".

)rion (
-= dans Baver) i deg. 13' 40 •

dun arc de plus de trois degrés, f 66fo toifes.

UsOb
xietc de Jefu^, ont confacré à l'utilité préfente ^ future

licac de la Navigation.

:';i

ijl,!]

1

'

1 i
V



TraduWion de tInscription latine laijféc à Quito

RÉSULTAT DES OBSERVATIONS FAITE
PAR LOUIS GODIN, PIERRE BOUGUER, C

DE L'ACADÉMIE ROIALE DI
Latitude de cette Eglife, de o deg. 1 3 min. 1 8 fccond. vers le Sud : Longi'

Déclinaifon de l'A^iguille aimantée, de 8 deg. 45- min. du Nord
luclinaifon de ladite Aiguille, 1 1 deg. au-dellbus de l'Horifon, du coi

Hauteurs connues géométriquement, au-defllis

Montagnes de la Province, les plus remarquables par ia nége dont c

favolr^, Cotacaclié 2-567 toifes, Cayambour 3018, Anti-Sana 3 o 1 6, Coto-Paxi 19 ji, T
Hauteur du Sol de Quito fur la grande Place 1461, de la Croix plact

(du fommct pierreux & pointu, communément couvert de nége, 143 1 , au nivc

Hauteur moïenne du Mercure dans le BaronK

fur le bord de la Mer i8 pouces, lig. o : à Quito 10 pouces o lig. '-: à la Cn

Hauteur de l'Efprit de vin qui, dans le Thermomètre de Reaumur, exp

à Quito de 1 008 à i o 1 8 parties; au bord de la Mer de i

YitelTe du Son, en une fecon(

Étalon du Pendule (impie, dont les ofcillations durent une féconde (

6C55
( Modèle d'une mefure naturelle,

égal à~ d'une toife, ou à
3
pieds, o pouces, 6 -^ lignes : plus long fur la plage la

Rifra<Slions aftronomiques horifontales moïennes fous l'Equateur ; au bord de la Mer 17 1

à d'autres obfervation;

piftance des deux limbes inférieurs du Soleil dans les Tropiques en Décembre 1736
de laquelle (en fuppolant les diamètres folaires de 31' 37", ce de 31' 33";

on déduire*, l'obliquité de rEclîptiaue,vers l'Ec

Déclinaifon auftrale en Juillet 1737 de l'Etoile du milieu dt

Longueur du premier degré de Latitude réduit au niveau de la Mer,

Les Obfervatcurs même, en incruflant ce Marbre dans le gros mur ^Xq TEgliie dij

la mémoire des Obferf

tendantes au progrès de la Phyllque^ de l'Aib-c



; laijféc à Quito par MeJJleurs de tAcadmie des Sciences.

FAITES DANS LA PROVINCE DE QUITO,
GUER, CHARLES-MARIE DE LA CONDAMINE,
lOIALE DES SCIENCES DE PARIS.

le Sud : Longitude de 8 1 i\q^^. ii min. à l'Oueft de l'Obfervatoire roïal ( de Paris ).

f min. du Nord à l'Eft, vers la fin de 1736 ; de 8 deg. 10 min. en 1741.
Horifon, du coté du Nord, à Cuenca, en 173 9 ; de i j deg. à Quito en 1741.

sment, au-deflus du niveau de la Mer, en toifes de Paris

,

des flammes;

Chimbo-ra^o ^ilo^Ilinica 1717:
- ^ - ,- plus voilin de la Ville, 1041:
143 1 , au niveau du pie de la nége permanente fur les Montagnes où elle ne fond point.

e dans le Baromètre, à peine variable dans la Zone torride,

> lig. '-: à la Croix de Pichincha 17 pouces 7 lig. ; au fommet négeux, 1 6 pouces, o lier.

le Reaumur, expofé à la gelée, marque 1000 parties, &: 1080 dans l'eau bouillante,

d de la Mer de 1017a 1 019 ; au haut de Pichincha de 99j à ion.

3n, en une féconde de temps, 1 75 toifes.

:nt une féconde de temps moïen fous l'Equateur, à la hauteur du Sol de Quito,

^
nefure naturelle, & pliit-à-Dieu univerfeile ! )

ncT liir la plage la plus voifine de la Mer de ^^ ligne, plus court au haut du Pichincha de ~ lign.

d de la Mer 17 min. : à Chimbora(jo, au pié de la nége, 19' 51": d'où par analogie ôc par conipûraifoa

itrcs obfervations, 11' jo"à Quito.

Décembre 1736 & Juin 1737, obfervéc avec un inftrument de 11 pies : 47 deg, 18 min. 56 fcc.

\ & de 31' 33''; la réfradion à 66 deg. de hauteur de o' 1 5 "; la parallaxe de 4" 40"')

iptiaucjvers l'Equinoxe de Mars 1737, de 13 deg. i8' i8".

)iic du milieu des trois du Baudrier d'Orion (
s dans Bayer) i deg. 13' 40 ,

au de la Mer, tirée de la nuTure réelle d'un arc de plus de trois degrés, j-ôôjo toifes.

lur de l'EiHiie du 2Xmà Coilétrede la Société de Jefus,ont confacré à l'utilité préfente &c future

noire des Obf;jrv irions précédentes

,

'ikiuc, de l'Aib-onomie, de la Géographie &: de la Navigation.

^i. DCÇXLJI.
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LUDOVtCl GODIN, PETRI BOUGUER, CARO
È REGI A PARISIENSI SCIENTI^

INVENTASUNTC
LaTITUDO HUJUSCE TEMPLI, AUSTRALIS CRAD. MIN. 13, SEC. 18: LONGITUDO OC(

DeCLINATIO ACUS MAGNETIC/l , A ROREA AD ORIliNTEM , EXEUNTE ANNO I"

INCLINATIO EJUSDEM INFRA HORIZONTEM , PARTE BOREALI , CoNCHuE ,

AlTITUDINES supra LinEILAM MARIS GEOMETRICE COLLE

SPECTABILIORUM NIVE PERENNI HUJUS PROVINCIiE MONTIUM , Q
COTA-CACHE lj67,CAYAMBUR 3 O18, ANTI-SANA 3016, COTO-PAXI 29 f l,TONGURAGUA 2.613,

. .
SOLI QUITENSIS IN FORO MAIGRI I4^1,CRUCIS IN PROXIMO PICH

ACUTIORIS AC LAPIDEI CACUMINIS, NIVE PLERUMQUE OPERTI, I43 i; UT ET

Media elevatio MERCurvii in barometro suspensj, in zoi

IN ORA MARITIMA, POLLICUM l8, LINEARUM O: QUITI, POLL. 10, LIN. O ; : IN PICHIN(

SpIRITUS VINI, qui in THERMOMETRO REAUMURIANO, a PARTIBUS IOOO, INCIPIE^

dilatatio j quiti, a partibus 1008, ad partes i 018 : juxta mare, a i o 1

Soni velocitas, UNIUS MINUTI secundi interv

PeNDULI SIMPUCIS jEQyiNOCTIALIS, UNIUS MINUTI SECUNDI TEMPORIS

( mensur-s naturalis exemplar ; utina
^QUALIS ^^^ HEXAPEDjE; SEU PEDIBUS 3, POLLICIBUS O, LINEIS 6 ^^ : MAJOR IN PRO]

r>xlEPRACTIO ASTRONOMICA HORIZONTALIS SUB jEQUATORE MEDIA: lUXTA MARE I7 MIN; AD NI\

LiMBORUM INFERIORUM SoLIS, IN TROPICIS DEC. I73<^, ET JUNII I737, DISTANTIA INSTB

EX QUA, POSITIS DIAMETRIS SoLIS, MIN. 3I, SEC. 37 ET 3 l'
3
3"; REFRACTIONE IN

ERUITUR OBLIQUITAS ECLYPTIC^, CIRCA iEQUINOCTIUM MA

StELLJE TRIUM IN BALTHEO ORIONIS MEDIA ( BAYERO i ) DECLINATIO Al

Ex ARCU CRADUUM PLUSQUAM TRIUM RE-IPSA DIMENSO, GRADUS MERIDIANI SEU LATITU

Quorum memori
AD PHYSICES , astronomie , GEOGRAPHIiE

,

HOC MARMORE PARIETI TEMPLI COLLECII MAXIMI QUITENSIS SOC. lESU A

IPSISSLMI OLSERVATORES. ANNO CHRI

lU rufurc dc^oju ùoit exa^U'mem cclli du PsnMefimple qui ba::ou les Seconda à Q^uito: U rneju,c ci-dcjjus ,
pourm rcpCfcntcr U



A T I O N I B us
IR, CAROLMMARIiE DE LA CONDAMINE,
I SCIENTIARUM ACADEMIA,

S U N T Q U I T I;

LONGITUDO OCCIDENTALIS AB OBSERVATORIO REGIO , GRAD. 8l , MIN. II.

EUNTE ANNO 1736 , GRAD. 8, MIN. 41 : ANNO 1741 , GR. 8 , MIN. 10 :

ALI, CONCHJE, ANNO 1739, GRAD. Il: QUITI, 174I, GRAD. IJ.

)METRICE COLLECT-E , IN HEXAPEDIS PARISIENSIBUS ,

iE MONTIUM, QUORUM PLERIQUE FLAMMAS EVOMUERUNT,
ÎURAGUA 1613, SANGAY ETIAM-NUNC ARDENTIS 1678, CHIMBORASO j 110 , ILINISA I717:

PROXIMO PICHINCHA MONTIS VERTIGE CONSPICUiE I04I :

TI, 1431; UT ET NIVIS INFIME PERMANENTIS IN MONTIBUS NIVOSIS.

SUSPENST, IN ZONA TORRIDA, EAQUE PARUM VARIABILIS ,

O ; : IN PICHINCHA, AD CRUCEM, POLL. I7, LIN. 7 ; AD NIVEM, POLL. l6, LIN. 6.

1000, INCIPIENTE GELU, AD I080 PARTES IN AQUA FERVENTE INTUMESCIT ,

TA MARE, A IOI7, AD IOI9 : IN FASTIGIO PICHINCHA, A 99J AD lOI 1.

ECUNDI INTERVALLO, HEXAPEDARUM IJj.

DI TEMPORIS MED 11^ IN ALTITUDINE SOLI QUITENSIS, ARCHETYPUS

MPLAR ; UTINAM ET UNIVERSALIs! )

MAJOR IN PROXIMO MARIS LITTORE ,^ LIN : MINOR IN APICE PICHINCHA - LIN.

17MIN;AD NIVEM IN CHIMBORASO 19'j'l''; EX QUA ET ALIIS OBSERVATIS, QUITI 11' JO.'

ISTANTIA INSTRUMENT© DODECAPEDALI MENSURATA CRAD.47, MIN. 18, SEC. 56 :

EFRACTIONE IN 66 GRAD. ALTITUDINIS o' I J
'

; PARALLAXI VERO 4' 40 ,

iUINOCTIUM MARTII I737, GRAD. I3, MIN. 18, SEC. 18.

DECLINATIO AUSTRALIS, IULIO 1737, GRAD. I, MIN. I3, SEC. 40.

/ SEU LATITUDINIS PRIMUS ^ AD LIBELLAM MARIS REDACTUS , HEXAP. ;6(^fO.

M M E M O R I A M ,

CEOGRAPHI.E , NAUTIC^ INCREMENTA "y

NSIS SOC. lESU AFFIXO , HUJUS ET POSTERI S.VI UTÏLITATI V. D. C,

iS. ANNO CHRISTI M. DCCXLII,

pour eiirq-nfcmer le 'luart ^ dcvroh avoir ç pouces ^ 1 U^ne , j dixlcmes.

Tonc 7:111 y.-^ Xil.



. ^ iE DE LA CONDAMINE,
A D E Ml A,

IvB OnsERVATORIO REGIO , GRAD. 8l , MIN. 2,1.

8, MIN. 41 : ANNO 1741, GR. 8, MIN. 10;

.;, GRAD. Il: QUITI, I74I, GRAD. IJ.

£XAPEDIS PARISIENSinus
,

UQUE FLAMMAS EVOMUERUNT,
COTA-CACHE AM-NUNC ARDENTIS 1678, CHIMDORASO 3 110 , ILINISA I717:

iTlS VERTIGE CONSPICUiE I04I :

MM PERMANENTIS IN MONTIBUS NIVOSIS.

l, EAQUE PARUM VARIABILIS ,

IN CJCEM, POLL. 17, LIN. 7 ; AD NIVEM, POLL. l6, tll^. 6.

»D I 080 PARTES IN AQUA FERVENTE INTUMESCIT ,

9: IN FASTIGIO PICHINCHA, A 99 J AD lOIl,

APEDARUM 175.

p ALTITUDINE SOU QUITENSIS, ARCHETVPUS

®^

ERSALls! )

JEQUAiS LITTORE ~ LIN : MINOR IN APICE PICHINCHA -^ LIN.

PwEFRACTIO.^'^BORASO 19'/ l''; EX QUA ET ALIIS OBSERV ATIS,QUITI 11' Jc'

LlMBd^^^^-^^^^"^^^ MENSURATA GRAD.47, MIN. 18, SEC. 36 :

ALTITUDINIS o' I j"; PARALLAXI VERO 4 40 ,

, GRAD. 13, MIN. 18, SEC. 18.

JULIO 1737, GRAD. I, MIN. I3, SEC. 40.

Ex ARCU GR/^^*^* ^^ LIBELLAM MARIS KEDACTUS , HEXAP, ;6^J0.

*

INCREMENTA
\

U'US ET POSTERI XVI UTILITATI V. D. C.

:CXLII.

la rhfurc dc^ofie i^t. avoir ç pouces j î H^te y j dlxïcmcs.

Tome 7niL 1>> Xïl.



V

_fO.

Observa •

Tiovs poiin

LA TtKRC.

D E S V O ï A G n S. L f V. V T.* (Î45

^cux pierres avoicnc été taillées, fculptécs
, polies, dans le fonà nûiiii;

ile l.i laviiiu ou elles avi)icnt érc trouvées \ rinlcription y hit i^',ravée aulli

,

i\ la réferve de ce cjui iej;ardoit les deii\ Ollicicrs Ll'pa^^nols , qui l'ut Lille

Cil blanc. Enfuite les pierres hirent enlevées avec un engin , hxé dans la

Plaine, au bord d'une c.ivée de foixante toill-s de proFoiuleur. Mais les

cables étant île cuir , comme les cordes du l'aïs , une pluie abondante, op^ Pyv.ami-
qui icfaitla le travail, alloui^ca telLnient les toions , cju'ils fe rompirent^ nhs ot^Jui-
& l'une des pierres, retombant au tond de la Ravine

, y fut bnlée en to.

mille pièces. Ainli les peines de lix mois furent perdues en un inftant.

Hemeiifenient , M. de Morainville trouva une autre pierre , 6c le dommage
fut réparé.

Enhn les Pyramides étoicnt achevées , & M. de I.i Condaminc atteii-

Hoit cjuc les pierres
,
qui portoicnt i'Infcription , fullent en place

, pour
en faire drelfcr un l*rocès verbal , auquel il vouloir joindre le delfein des

Pyramides , avec une copie figurée de I'Infcription , & prcfenrer le tout A

PAudience roïale ; lorfque Doiu George Juan «In: Dom Antoine d'Ullci

revinrent à Quito , &: prefentercnt .1 ce même Tribunal , une Requête
, pat

laquelle ils expofoicnt » que M. de la Cond imine , de fon autorité pri-

" vée , fans l'aveu de M. Godin , l'Ancien des trois Académiciens ,&: l'ans

» permillion de l'Audience , avoir tait ériger deux Pyramides où il avoic

» fait graver une Infcription injuiicufc à U JVation FJ}\t^nolc j & yerjon-

V nullement à Sa MajfjU Catholique \ que contre tout droit , il avoit omis
'> d'y faire mention d'eux , quoiqu'ils eulfcnt été envoies par leur Souve-

ii rains , en qualité A'Acadimicicns Ffpii^nci; , £< pour le même ouvrage

» que les Académiciens François i qu'il avoir nommé , dans I'Infcription,

» deux Miniltres de France, ùins pailer de ceux d'Efpagne •, cntin que pour

fi Co^irannemcnf des Pyramides , il avcàt mis une Fleur-de-lis , ce qui

m» lil^^ou ihonneur Je lu Perfonne ro'ùile , (Sec : d'où ils concluoieiir que
»} le« Inilriiv'.oiis alfent fupprimées , que M. de la Condaminc fut ad-

On ;ie «lUinne qut le précis d'une Requ'C peu mefurce, qui n'étoit pas,

:s celui lî'un Avocat cju'ils y avoient em-.ige , ma.:vente L:ur on

pltir>.'. Sur cet cxpole
,

quclc^ue: Auditeurs
,

qui ne fe fouvenoient plus

dey^'Airet, furent prêts d'oidvJiuiw-r la iiicmolin n des Pyramides ; mais l'A-

vocM 4Ht) faifoit les to:n tlon^ de Rapporteur , fuivant l'ufige des Tribu-

naux i. . fp.ï;nc , aiaiit reprcler.té aux Ju %'s qu'à fon rapport ils avoient

rendu, ncm>î*ou dii mois auparavant, \\.\ Arrêt fiif cette matière, la Cour

ordonna tj**» iji Kcq,u.etc fiu communicpue ^ux Académiciens François. Dans

l'intervalle» plulieus pcrloinii.s propofercni on accommodement , i^c M.
Godin otTiir une iallripn*«, qui hit agicée des Part js adverfes, en dé-

clarant d'ailieiL*^ qu il s^ioit enriLTcnienr repofe fnr (o\\ Collègue , de

la conlbuchon des l*yrj**>idn;s. NLus M. de la Condaminc, qui trouvoic

S-pcii-p .Is :''i<''" confîdnnH!^-. ^'mé ce cju'on misn»J cela fcioit podlblc , au mofiis cfl--il

clicichoi i.lt' )uvi'. Il -.t'cll m vr.n' .m'Miî- cv:, .-'îr tvicla dil:..;oi.c lic 'o u> '"jdonc

blc , ni HiviK j-iodlble , (lirrour aaiou H'iuii

,

le À-^rJ du rcion ^ll plus long j^k lui de

qu'une dilféroiuo de J:jr-«.ù'v partie être Lappomc ,
clt i. .îL' , q-i !>r>c ran vju'o»

artiilnue aux c-ircuxs d'Q*.lavauM ) «ais Y<MiUc f-i'^uùi daa» IcsQb^t^ot^

1
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^4^ HISTOIRE GÉNÉRALE
Ion honneur bleiré par la Requête , ticnunda

, pour première condition •

qu'il lui fit permis d'y taire une Kcponfe publique •, 6c , pour lecDiuie

que lî l'on s'accordoit l'ur l'Inlcription , on ne plaidàr point lur les aunes
(iiieh. Ces propolicions ne furent point acceptées, 6: le procès hit repris.

Cependant r,\cadémicien prcfenta un Mémoire, dont on ieroit fâché de ne

r>rs l'YKAMi- P'^5
trouver ici les principaux traits.

pis DE Qui- " Les deux Ofliciers iiCpaj^nols étoicnt mal fondés à fe prétendre en-
M voies pour melurer la Terre. Les leuls Acailemiciens I ran^ois étoient

t> chargés de cette commilVion , 6c n croient oWii^és de la paifat;er avec
^> perfonne. Il fufhfoit, pour s'en convaincre , de jerter les yeux fur leç

M Patfeports de ba M. C. , qui , en permettant aux 1 rant,ois d aller mjfu-
»» rcr dans fes Etats les degrés voilins de l'Equateui- , ne leur impoloit

» que deux conditions j l'une , de le foumettre aux vifites otiUnaires dans

M toutes les Douanes de leur palHige ^ l autre que le Roi nommeroit deux
M Perfonnes intelligentes en Mathématique (?c en Adrononwc

y pour afjtjlcr

M aux opérations ^ C pour en f;arJer une noce (55). Aulîi , lorique l'ordre fut

i, venu de France , de s'en tenir à la melure du Méridien , ils ne penfe-

»» rem plus à l'Hquareur , qu'ils s'éioient attendus à mefurer avec les Aca-
» démiciens \ ils n'avoient pas même apporté d'Inftrumcns propres à ces

»» mefures -, 6: s'ils reçurent un Quarr-de-ccrcle & quelques aultres Inf-

w trumens de Paris , ce fut pour s'exercer aux obfervations Altronomi<]ues

M & aux opérations de Trigonométrie , dont ils n'avoient alors aucune;

w pratique. Lnrtn , t^' c'eft le point décifif , l'Infcription étoit dellinée A

ï> marquer le nombre de toifes de la première bafe : s'il y avoir eu <ie

ji l'erreur fur cette mefure , les feuls Académiciens l'rançois en cuireiic

>> été refponlables à l'Académie èc au Public. D'ailleurs peut-on s'imagi-

« ner cjue des Efpagnols eullent été chargés de mefurer une bafe en toi-

». fes du Châtelct de Paris ? C'ell néanmoins ce qu'il auroit fallu fuppo-

>• fer
,
puifquc les deux Ofliciers n'avoient point apporte de modèle de la

M Vare d'Elpagne , fur la longueur de laquelle les Elpagnols ne font pas

j> même d'accord (54)-"

On ne s'étend pas davantage fur le fond du Procès
, parceque jufqu'ici

rien ne manque à l'évidence. A l'égard des accufations perlonnellcs , ^f. de

la Condamine n'eut qu'à produire, contre les deux premières, i'Arrètde

l'Audience Roialc , 6c la déclaration de M. (îodiii. Aux autres , il répon-

dit cjue l'Infcription n'étoit pas phis injurieufe à la Nation Elpagnole qu'à

la Nation Angloife, puifqu'elle ne parloir pas plus de l'une cpie de l'au-

tre; & que fi les deux Orti.iers n'y étoient pas nommés, ils ne dévoient

s'en prendre qu'à eux-mêmes, puisqu'ils avoienr refufé de l'être en qua-

lité de Coopéraceurs j offre que rien n'obligeoit de leur taire , 6c qu'ils

(f l'ai"* <iuf afTiftan à rodas las ol>fcrva- do dcnii-toin.-
,
qu'il avoit liii-m(.''mc ét.ilon-

Cionc<;. nt'c à Ouito , fur la toile de fer qiie le?

(i| Dom George Ju.in , depuis Ton retour AcaJcinicieiis avoieiu apportt'c de Pari^ au

ji Madrid, Qw •74'', adctcrmiiK- le rapport Pérou , & <^ui feivir à rou'c; leurs opria-

de 1.1 vare de (aftille à latoife d. Paris, de tions. Vok/ les Obfcrvat- Pliyf. fie Alvcou^

I44 .1 < • is en compniant , a l'Etalon de la à la lin du Yoiagc au l'crou»

vai<: da Coufv;il Roial de Caftillc , une leglc
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nvoient dii regarder comme une politelfe : qu'il croit bien étrange que ' '

l'Infcription hit qaalihce d nijuneufe pour S. M. C. , &: qu'en put foup- tions"!?^**
çonncr des lran«;ois de manquer de relpcct pour un Souverain du Sang laucuredi
de Kur Roi j mais qu on s'en rapportoit a ceux qui cntendoient la force la Terre.

du terme AuJ^itiis , & le fcns dans lequel il cft emploie dans les Inf- Histoire
criprion^ antiques, pour juger s'il n'exprimoit pas la protection du Roi des Pyrami-
C.atholique avec plus de dignité & d'cncrgie que VoUntt Phdivro V ^

"^s ^"^ Qui-

qu'on vouloir lui lublhtuer , i^- qui d'ailleurs é'-jit fuperllu
, puift]u'on ne

^°'

pouvoit fuppofer qu'un Ouvrage de cette nature s'exécutât fur les Terres
à'\x\\ Souverain , fans fon agrément : que le terme ^Acadcviiciais hha-

fnoLs j répété jufqu'à cinq luis dans la Requête , nétoit pas exaélj^ que
es deux Oriiciers n'étant pas de TAcaciénne hfyci<:noU de Madrid , mais
feulement de celle des Cardes de la Marine de Cadiz , qui étoit une Ecole
d'exercice , leur titre d'Acailémiciens devoit être converti en celui d'^-
caJcrriijUs : que les noms des Minillics d'Efpagnc pouvoient paroître une
circonllancc étrangère , au lieu qu'on ne porteroit jamais le même juge-

ment de ceux des Minières de 1 rance
j

qu'ils avoient été les Promoteurs
de cette glorieufe entreprifc -, ôc t]ue d'ailleurs les Parties adverfes pou-
voient faire élever à leurs frais d'autres Pyramides , fur lefquelles on ne
leur contelleroit pas la liberté de faire graver tout ce qu'ils jugeroient à

propos. Pour la 1 leur de-lis, qui terminoit les Pyramides , XI. de la Con-
damine iaiioit voir que l Ecullon cniier des Armoiries d'Efpagne , qu'on
proiX)foit d'y fublhtuer , n'étoit pas propre à faire un couronnement ifolc }

qu'il avoit fuivi un ufage conllant, is: conforme aux règles , en faifint fervir

d'ornement la pièce principale des Armes du Seigneur : qu'aïant bâti fur

les Terres ilu Roi d'Efpagne , & l'Infcription cunt dédiée à ce Monar-
que (4^;, il avoir du tirer cet ornement des armes pcrfonnelles du Roi
Pliilippe V

,
puifque llnléription nétoit pas dédiée aux Rois d'Efpagne

en gênerai , mais au Monarcjue régnant \ ci'autant plus qu'il n'y avoit au-

cune raifun de préférence ,
pour choilir dans les Armoiries de cette Cou-

^ ronne une Pieté plutôt qu'une autre , comme le Eion , la Tour , la Gre-

nade «iicc
, qui font les Armes particulières de divers Roiaumes dont la Mo-

narcliie d'Efpagne eil formée -, que fi l'on vouloir fuppofer que le choix de la

Pièce fut ir.dillerent
,
pourvu qu'elle fut tirée des Armoiries d'Efpagne ,

la Meur-de-lis pouvoir encore être choifie à ce titre , puifque l'IIcufroii

du Roiaume de Nnules , qui fait partie de celui d'Efpagne , elt femc de

1 leurs-de-lis.

Quant aux prétentions, qu'on fuppofoit que la France pourroit former i

l'occafion de certe fleur-de-lis , l'Académicien allégua (car j'étois obligé,

dit-il ,de répondre léiieufement
)
que cette crainte étoit viliblement chiméri-

que , non-leulemenr par les raifons précédentes , mais parceque le nom de Phi-

lippe V
, qui toinmençoit l'Inlcription , kvoit toute ét]uivoque

^
que ri'ail-

leurs cette fleur-de-lis ne tiroit pas plus à conféquence que celles qu'on

voioit à Quito mêi"'î , dans la frife du Frontifpice de 1 Eglife de Saint

franijois , batie dej)uis deux liécles , & qui n'avoient pas fourni plus de

i'I

il

(/5; Pai la foimultf, Au/piçiu Philippi f^.

!
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—

;;— prétexte à la France pour tonner des prétentions fur l'Amérique
, qu'A la

oNs*V)i R
^^'^'^'^'* ^^^ larncze ifc A la Ville de 1 lorcnce ,

qui ont auili pour armes

lA ' U-.VR1. Dv ^^^^ I leurs-de-hs-, que il la crainte des Parties adverfes avoit le plus le^er

iaTirrf. fondement , il talloit convenir que la France avoir été bien néL;liL;cnrc a

Histoire
'*^"-^' valoir le droit qu'elle pouvoit tirer

,
par conl'cquenr ,fui Ls conqijt tes du

ris Tyrami- nouveau Monde , tle la l'ieur-de-lis c]ui marque le Nord dans toutes les

PKs ahQvi' Boulloles de l'Europe , i?c cjui a iervi de guide aux Coloinbs , aux Vel-
'^^' puces i?«: aux Magelians

,
pour leurs Découvertes. Je témoignai ma furprife,

de l'ombrage qu'on prenoit d'une l'Ieur-de-lis , tirée des propres Armes
du Monarque régnant , dans une Ville où l'on voioir de toutes parts l'Ai-

gle Impériale , tantôt peinte ou fculptée
, julc]u'à la Porte de l'Audience

Koiale , tantôt brodée , découpée , moulée lur les harnois des Chevaux ,

fur les Meubles , fur les Autels mêmes , C?-: qui étoit regardée apparem-
ment comme une décoration fans conféquence. Il auroit pu ajouter qu'a

Madrid même on n'y faifoit pas plus d'attention , s'il eut pii prévoir alors

que huit ans après on verroit l'Aigle à deux têtes , chargée en coeur de l'E-

cullon de la Maifon d'Autriche , fervir de Heuron à la lin des Chapitres

,

dans la Relation publiée par ceux qui lui failoient un crime d'avoir cou-
ronné les Pyramides d'une 1 leur de lis (56).

Enhn, il inlinuoit dans fon Mémoire, comme il l'avoir dit au Procu-

reur Général de l'Audience , que pour prévenir toute interprétation fuf-

pe(^e , il n'y avoit cju'à couvrir de la Couronne d'Efpagne la 1 leur-dc-lis

des Pyramides , 6c qu'alors on ne pourroit plus douter qu'elle ne fût le

fvmbole d'un Roi d Elpagne , né Prince de la Maifon de Erance. Il con-

cluoit par demander la confirmation de l'Arrêt du i Décembre ijj[OyôC

l'approbation do l'Audience Roiale pour l'Inicription qu'il avoit tait gra-

ver , de concert avec fes deux Collègues.

On aura peine à croire qu'une affaire fi fimple ait pià donner matière

à plus de quatre-vingt rôles in-folio d'Ecritures , fans compter les Lettres

particulières , & les Mémoire-, qui avoient précédé , dont M. de la Con-
damine alTure qu'on auront pu faire une liade encore plus cpailfe. Les

Orticiers Efpagnols aiant été appelles à Gunyaquil , où l'on craigiioit une
defcente des Anglois , l'Audience RoVale ne lailG point, après quelques

lenteurs, de rendre un nouvel Arvêc
,
qui fur (igné le 7 Juillet i74i , àc

qui portoit perminîon , aux Académiciens I rapcois , de faire élever , dans

la Plaine d'Yaruqui , deux Pyramides en mémoire de leurs Obfervations i

fous la condition exprctre de rapporter , dans deux ans, la confirmation du
'Confeil Suprême des Indes, S>c de faire mettre la couronne de l'Elpagno

fur les rieurs-de-lis qui terminoient les deux l'yramides. L'Infcription étoit

approuvée dans toutes les parties j les noms des deux Officiers Efpagnols

y dévoient être inférés , avec Us qualités fous' Ufquelles ils avoient été en-

voies pour afJJJler aux oférations des Académiciens François •, & l'Arrêt du

l Décembre 1740 étoit conlirmé à ces comlitions.

M. de la Condamine triomphoit. Les deux Efpagnols obtenoient moins

ûu'il ne leur avoit otlert. Il le hàca de remplir la condition qui regardoic

ili) Joamal dç M. de la Condamine ,• pp. »ji 3c pr«ic4dcMtcs,

les
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les Fleurs-de-Iis : & le Procès verbal en fut fait par un HulAier. Cette q
opcration avoit érc pici:eiicc d'une autre. En commençant le travail , il n'a- tion
voit pas été pollible d'inlcier dans la fondation des IHramides , une copie laii

de l'Infcription
, parccquc les termes n'en ctoient point encore arrêtés ,'iii

i-A'^tRRE

par conféqucnt autorifés par l'Audience Rouler mais l'Académicien s'étoit Histoite
réiervé un moien de fuppleer à cette omidion. Il avoit fait dietler un màt disTyrami-

fort haut , dont le pié remplillbit le vuide de la Meule de Moulin qui mar- "^^ °^ ^^''

quoit le centre de la bafe de chaque Pyramide. On avoit enluite élevé le
^*^'

pié-d'ertal &: le relie de l'édifice. Des cordes , tendues du haut du Mac
aux quatre angles , avoient guidé les Ma<çons dans l'alignement des vive-
arrètes-, mais cet ufagc n'étoit qu'accelloire , & M. de la Condamine s'é-

toit propolé un but différent. I.n retirant le màt , après l'entière conihuc-
tiondes Pyramides, il étoit relié , à fa place , un canal creux

, qui abou-
tilfoit au milieu de la Meule de Moulin placée au centre de la fondation.

Quelque tems avant la vifite de l'Huillier, ^' lorl'que tous les termes de
l'Inlcription eurent été concertés , l'Académicien fe tranfporta aux i'yrami-

des , & lailTa tomber , dans le canal qui les traverfoit depuis le fommet
Jufqu'à leur bafe , une longue boit? de plomb , fondée , qui contenoit une
Planche d'argent , de fix pouces fur quatre , ou il avoit fait graver par

M. de Morainville , la copie figurée de rinfcn-inon , telle qu'elle étoit

fculptce fur la face de la Pyramide, l'n mélange de foufire îondu dv de

brique pilée
,
qui laifoit un enduit très dur , couvroit cette boite , îs: la

prélervoit de toute forte d'humidité. La mafTe tomba
,
par fon propre poids

,

dans Pintérieur de la Pyramide , au centre vuide de la Meule de Moulin
qui occupoit le milieu de la fondation. M. de la Condamine n'eut qu'un

feul Témoin , dont l'aniftance étoit nécelTaire. Cet air de myikre deve-

noit indifpenfable , dans un Pais où toutes les opérations précé Juntes

avoient été regardées du Peuple comme une efpece de magie , &: où le

f>lus léger foup^on auroïc fufti pour faire efpérer un tréfor en démoUlfant

es Pyramides.

Lûifqiie l'Académicien préfenta le Procès verbal à l'Audience , il deman-
da que que'qu'un ha nommé pour graver les noms des deux OtHcicts Ef-

pTgiioIs , dans l'efpace blanc qu'il avoir laillc fur la pierre. Il repréfenta ,

qu'il ne l'avoir pas renij'li , parceque l'Arrêt ne l'en chavgeoit point nom-
mément , <S: parcequ'il avoit à craindre , de la part des deux OfKciers

,

quoique lunivcl inciiient iiir leurs rirres (S: leurs qualités, qui pouvoir lui

atriixr un fécond i'rocès ; que d'ailleurs il ignoroit fi la CoiU" , en décla-

rant qu'ils avoient thoit tl être nommés dans l'Inlcription comme ."/Jif-

tJ-.s , avoit prérendu les forcer d'y voir leurs noms gravés avec cette qua-

lité ,
pour laqU'.Ue ils avoient tant de répugnance , &: qu'il n'avoir pas

voulu leur donner cette mortification ; mais qu'il dépoloit cent piafires (^7)

,

pour la main-d leavre , (Se pour le fiîaire de celui qui leroit chargé de la

Commilli Ml. Le i'iocurcur dénéral , à qui le Procès verbal 3i la Requête

furent ccMnmuniqnés , i'c plaignit de l'inexécution de l'Arrêt , dans la par-

tie du blapc ,
qui n'étoit pas' remplie ;

«Se le même jour , l'Audience or-

donna qu'e'le L lut. Alors
,
par uuc dcuiieie Requête, l'Académicien ex-

(j7) î:-^ flancs.

TovicXUL Nnnu

\\
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pota qu'un ordio vapie , d'exécuter rArrtt , n'avolc pii lui faire prcfumCî

qu'il liur graver les deux noms de (a. propre main
\

que Ion devou- l ap-

p^'Uoit à Cuençi {58) , pour terminer un Ouvrage qui dutoit depuis Icpt

ans , 6: que delà il devoir retourner en France , pour rendre compte do
les travaux au Roi & à l'Académie i que n'aiant encore trouvé pcvronne

qu'il put charger de la Commillion , il lailFoit cent pialhes à Quito , entre

Ls mams d'un homme de crédit , pour les remettre a celui qui leroit nom-
mé par l'Audience. Quelle que put être la décilîon de cette Cour, pour

cette t'ois , dit-il , il croit bien rélolu de ne pas retarder ion départ : mais

heureulement fes conciufions lui furent auHitot adju'^ées par un nouvel Ar-

rêt y & le lendemain, 4 de Septembre 1741 , il ht fou dernier adieu à

Quito.

M. de la Condamine ne fe contenta point d'emporter une copie au-

thentique de toutes les Pièces d'un ocès qui avoit duré plus de deux
ans-, il pria M. Bouguer , qui devoir retourner en France par une autre

route , d'en prendre un duplicata. Son voiage par la Rivière des Ama-
zones , dont l'article fuivant contiendra la relation , & divers détours for-

cés , ne lui aVant pas permis d'arriver à Paris , avant la rin de Février

1745 » ^^" Bouguer ,
qui l'avoit précédé de huit mois , avoit déjà remis

les Pièces à M. le Conue de Maurepas j i^ ce Miniftrc avoit écrit à M.
rAmbnl].iiloar île France à Madrid. Ainli l'artaire étoit déformais entre les

mains de la Cour ^ de l'Académie des Sciences. Il fe fit d'autres démar-

ches; mais M. de la Condamine demeura d'autant plus tranquille , qu'in-

dépendamment de l'attention du Miniftere , il favoit qu'une copie du Pro-

cès avoit été remife .1 la Cour dtfpagne , & qu'il ne pouvoit fe perfua-

der qu'on donnât atteinte à la décihon d'un Tribunal fupéricur , qui .voit

prononcé fur des Pièces fi claires. Ajoutons que Dom George Juan , ceUii

aes deux Officiers Efp.ignols qui avoit marqué le plw; de chaleur, avoit af-

furé , dans lo voïage qu'il ht à Paris en 174'î , qu'il ne peafoii plus au Procès

des Pjramidcs (><;).

Cependanr , à la fin de Septembre 1747 , on apprit qu'il y avoit eu des

ordres de la Cour d'Hfpagne pour la démolition du Monument. A la vé-

rité , fur les rcpréfeatations de Dom George , ils hirent pre<qu'aullîtot ré-

voqués ; mais au mois de Septembre de l'année fuivante , M. de la Con-
dannne fur, p.-.r une Lettre de Dom Antoine d'Ulloa , qui t::ifoit .alors im-

primer la Relation hiftoricpie , qu'il y .avoit un autre ordre expédié , pour

lubftitucr une nouvelle Infcription a celle qui ctoit gravée fur les Pyrami-

des. Dom Antoine en tnvo'ia une copie. Outre la fupprellion des noms de
divers Minières de France, elle contenoit divers chang:mcns , furtoutun,.

contre lequel les Académiciens François devount reclamer. Il étoit qucf-

tion du nombre de toifcs aucjuel ils avoient h>ic la longueur de la bafe,

fç8)M. de la Coiii'.aminc , retenu ilcptiis renoncer, (î M. de la Condamine retarJoit fou
flulicurs mois à Quito par le Procès des Py- départ. Journal Hijloriquc. p. 164.

ramidcs , ctoit prcdé par M. Poiii;irt de fe (ç?) D'ailleurs il n'y avoit pas d'apparence
fciidrc à l'autre extrémité de la Méridienne , qu'il pût être renouvelle fans que les Aca-
pour des Obfervations correfpondantcs & de- démicicns fulicnt entendus , 8c fans que la

ciilves , auxc^ucllcsM. Bougucr mcna^oic de Cour de Fiaucc eu fût iaforméc.
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pour leur mcfiire horizontale à clvferens niveaux. Dans la nouvelle Infcrip-
cription, ce nombre ctoit converti en un autre, qui dcliirnoit la dlRance
prilc en droite lii;ne, inclinée entre les deux extn'mcs inéj^.ilement tic- l\^^'

''^

vés. Les Académiciens avoicnt atfedé de ne nas l'indiquer
, parcequ'il fup- il TT^Rh.

poloit un long calcul , dans le réfultat duquel on pouvoit ditFerer. Cepen-
dant par le changement qu'on faifoit à Tlnfciiption

, on les rendoit ga- des i'vIami-
rans d'un nombre qui n'étoit pas celui qu'ils avoient adopté. Les conlc- des ue Qui-
quences en furent icprcfentées à Dom Antoine

,
qui les fcntit ; Cx' l'Inf- to.

cnption nouvelle hit réformée d'après celle des Académiciens , cjuoique le
nombre de toifes (bit un peu diflcrtnmient exprimé.

M, de la Condamine la donne , telle qu'elle eft rapportée d.ans la Re-
lation publiée à Madrid (6c) j fans y joindre aucune réHcxion fur la fup-

(<oJ La voici :

PHILIPPOV
HrsrANiARi'M iT Indiarl'm Rece Cathoiico,

LUDOVICI XV Irancorum Rtcis Christianissimi postuiatis,

ReCX^ Scil.NriAR.UM ACAl)kMI/E Parimensis votis

ANNl'iNTr , AC FAVENTE.

tVDOV. GoDiN, Petri"! îoif.rR, Car. Maria de ia Condamine
rn'SDEM VsnrMK€ Sorii

,

Ipsius Christianissimi Rlcis j'js<;u et munificentia

Ad metiendos m if qi'ino«tiah plaça Tfrrestres gradus
j^

QuÔ VERA TERRyf TigURA CI RTIUS INNOTESCERET ,

In P£Ruviam missij

s I M U L Q U B

CroRcius Juan S. Joannis Hiero-solymitani Ord. Eques,

et Antonii's de Ulloa,

UXERQt'E NaVIUM BeLLICARUM VlCE-PRitFECTI ,

et MaTHEMATICIS niSCIPLINlS ERUDITI ,

CATHOLiri RlClS Nl'TU , Al'CTORITATE , IMPENSA

ad nrsniM minsionis negotium eouem allegati ,

COMMI'NI LABOKE , INUl'STRlA, CONSENSU

In hac YARi'yi'E.NSi Planitie

Di-^TANTIAM HORIZONTALIM 6l71.fl'' PaRIS. HEXAPEDARUM

In linia a BuRtA occidentem vrs.sus gkad. ly , minut. 15^

î.-TiiA Hl'Jl'S, ET ALTIRII'S OBELISCI AXES EXCURKENTEM ,

Ql/Iwi'1- ad basim pRiMi Triancili LATUS eliciendam ,

IT IUNDAMENTUM TOTI OPERl IACIENDUM JNSERVIRET ,

s T A T u E R F..

Anno Christi m. DCCXXXVL Mense Novembri.

cutusreimemoriam
d'jael's hlnc inde obeliscorl'm molibos extr'jctis ,

ATEKNUM CONStCRARl PLACUIT.

N U n n i
j
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TTS PyRavu

preflîon des noms des deux Miniftrcs Fran<j'ois ('-r
) , i^c fur la mnnicro

adroite dont l'objet de la commirtîon des deux Ollicicis Hlpignols y clt

énoncée. Il reconnoît , au contraire , que le tour en cil hcuixux noble, tS;

(impie , t;l que l'exige le Style lapidaire.

Malheureusement , la révocation du premier ordre n'avoir pii arriver X

Quito aulli promptement que l'ordre mcme. Il fut exécuté poiichicllc-

ris uE (^Li- ment, c'ell-À-dire
,
que les Pyramides furent démolies. On a fu , d.piiis,

'^O' qu'il y avoit eu de nouveaux ordres expédiés à la Cour de Madrid
, pour

les reconftruire. Mais , en fuppofant qu'ils dulT'ent avoir leur exécution
,

M. de la Condamine crut devoir expofer des inconvéniens , dont il cil

important que le Public foit inllruit.

Pour la conftruélion des Pyramides qui ont été démolies , il avoir fallu

tirer de 500 pies de profondeur , douze ou quinze mille quintaux île

roche; chercher, comme on a vu , deux Tables de pierre, d'une gran-

deur futfifante ; fonder l'une des deux Pyramides fur pilotis ; amener de
l'eau , d'une diftance de deux lieues &c : enfin feizc mois avoicnt .1 pjine

furti pour conduire l'Ouvrage à fa perfection , &: les obllacles avoieiu été

tels, que s'il étoit queftion de recommencer , l'Académicien confelfe qu'il

n'en auroir plus fa patience & le courage. Qui que ce foit , dit-il
, qui fe

charge de la nouvelle conftrudion , n'aura ni les mêmes motifs , ni les

mêmes relfouice'; , dans un Pais où les Arts font encore au berceau. D'ail-

leurs , il ne lui parait pas douteux qu'au moment de la démolition , avant

l'arrivée de l'ordre pour le rétablillemen: , tous les matériaux des Pyrami-

des n'aient été difperfés , & que les Voifins ne s'en foient faiiis
, pour

en faire un autre emploi. Comment donc s'imaginer que la conftance ^
l'indullrie n'aient pas manqué à ceux qu'on a chargés de la réédirication i

Ce n'eft qu'une partie du mal. On a fouillé jufqucs dans les fondemens
des Pyramides

,
pour y chercher deux lames d'argent , qu'on a fù que M.

de la Condamine y avoit placées , Se fur lefquelles il avoir fait graver la

même Infcription que fut les T.ibles de pierre. On a donc dérangé les

Meules , dont les centres marquoient les deux termes de la Bafe. Aura-

t'on replacé ces centres au mcme point où ils étoicnt ; Les Indiens , à la

difcrérion defquels l'Ouvrage aura été abandonné , aurout-ils réuni dans

la même direction la ligne tracée fur les Meules ? Auront-ils orienté les

Pyramides nouvelles fur les Régions du Monde î Quand on auroit fenti

la néceilîté de toutes ces attentions , fe fera-t'il trouvé , dans le P.nVs, quel-

qu'un qui en ait été capable ? ou , du moins , peut-on s'en croire fur î Qui
lera garant que la Hafe , comprife entre tes deux nouvelles Pyramides , ne
foit pas , ou plus longue , ou plus courte , c^ue celle que les Académi-
ciens avoient tracée avec tant de fcrunule ?

(^o) Aujourd'hui , qnc le point de vue cft tclTc de la part d'un Minîftrc , dont le nom
p'.us doij^nc , on peut juger , avec beaucoup <ftoit d.iiis l'Inlcription ,

1';

»fc vraifcmblaiicc
, que cette rupprcffion vint

de la jaloufie du Minière d'Efpagne. M. Hc

la Condamine fe plaint feulement que les

Pnrtics n'cufTcnt point été entendues. Il ap-

fiit trop tard , dit-il , qu'un excès d« dcUca-

avoit port^ à le

rcpofer du fuccès fur l'évidence du droit ,

fans agir aurtî vivement qu'il l'auroit pu,

s'il ne s'ctoit pas regarde comme Partie

intérclKc. Ji>iJ. p. 167.
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îl c(l Jonc certain , non Iculcnicnt pour les Matlicnuticiens , mai-; nom-

quiconque veut y rcricclur , t]uc les deux termes excàmes de 1.x liafe l'ont ^"^

perilus .1 jamais
-,
ou , ce i|ui revient au^ même

, qu'on ne peut avoir aucimc 1^/10... ^'1,11

certitude mo. aie qu'ils ("oienr Lonfcrvés. Le nouveau Monumciu peut donc iaTirri.
fervir

, tout au plus , à perpétuer la mémoire d'un Voïaj;e , déjà céLhrc
dans la Republique de; Lettres, mais non à conftater, CÎir le teircin , la ,

,'p''^".',^^

loigueur réelle de la Haie
-,
ufa^:,- auquel l'ancien Monument étuit printi- ni s dl Uli"

paiement delHné ,
^' qu'aucun aut!e ne peut parfaitement fuppléer. C'elt to.

ce que M. de la Condamine n'a pîi Te dllpi-nfer de déclarer hautement
{îour prévenir les conféqucnces qui feroient à craindre , li jamais on vou-
oit faire fervir la diftancc des deux nouvelles P)ramides à vérih^r les

mcfures des Académiciens , ou fi , les fuppofaju bien orientées, on croïoii:

pouvoir conclure que la Méridienne eut clianç^é de direction. Il ' révoïoic

d'ailleurs , il ofoit prédire en 1750, que mal;j,ré les ordres de la Cour d'Ef-

pagne , les Pyramides ne feroient jamais relevées -, fur quoi il s'en r.ip-

portoit aux éclairciiremens à venir , fuppofé que , jamais on en reçût ; com-
me il en appelloit ù l'évidence, pour l'inceitiiude qu'il y aurou toujours

fur la diftance des centres (61). Il s'tlt palle hx années, fans que l'événe-

ment ait démenti fa prédidtion.

C'nsT nr. n.'i ,fNCORE
, que nous emprunterons quelques circonP.ai-.ccs lui - .—

retour de fes Collègues: celles du fien fe trouveront ilans la Relation de

fon V'oïage fur la Rivière des Amazones. Il nous apprend que M. ]]v>a-

guer , étant parti de Quito le 10 Février 1741, prit la route de Cartlia-

lene îs: de Saint Domincue -, qu'il arriva en I rance fur la Hn de Juinp— _- — _ p , j - .- _ - - _.. -. ,, ..m..

1744-, qu'il rendit compte ,à l'Académie, des opératix)ns pour la mefi::e du
Méridien , dans l'AllemMée publique du mois de Novembre liii\ :Mt , cc

qu'au commencement de l'année 1745 '^ ^'^^ gratifié d'une penlîon de nùllo

RiTOrii i.:5

A' AnrMi-
ci'Ns Fran-
çois.

M. aougu.r.

Condamine , M. Vei

-

.rnieres opéraiions

Sa fanté hit lon;:-tems

ccus fur la Marine (62.).

Apres le déparc de M. Douguer & de \î. de la Cond
guin , refté .1 Quito pour aider M. Godin dans (es det

trigonométriques , tomba dangercufement mal.ide. Sa fa... ^
à le rétablir. Se ne lui permit de fe mettie en chemin qu'en 1745. Il prit

fa route par Guay.iquil , Panama , Porto-Belo , Saint Domingue , c'ell-à-

dire la même que les Académiciens avoient fuivie en allant .au Pérou. En
arrivant .1 Paris, au commencement de i74<î, il obtint le Brevet d in.;c-

nicur de la Marine , à Toulon, fa Patrie. Il y efl aujourd'hui Ingénieur en
Chef.

M. Godin , l'ancien des trois Académiciens , Se tjui avoir propofé b
Voïagc de Quito , étoit chargé de l'.idminiftration des fonds deftinés .i

l'entreprifc. Il .-voit ordre de ne lailTer aucune dette en Amérique. Les dé-

penfes qu'il avoit été oblige de faire pour le fervice , & le malheureux

(fil) Tout ce récit cft tiré de l'Hilloirc des fur les Montagnes du Pérou ; Se en rr.^S ^

Pyramides , jointe en Appcndix , avec les fon Livre de la Figure de I.1 Terre, détcr-

preuves, au Journal de M. delà Condamine. minée par fes obfcrvations & celles de M,
{6i] M. Rout;iicr donna, en i74<î, fon de la Condamine. On a dcj.i pailô. de foa

Jiiùxc du Navi'ic , fruit de fcs méditatipos Mémoire » lu à l'Académie en 174.4^

M. Vergiiiu,

M. Codin.

i

(1
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Obnïrva ^i**-*-"^"» ^^"^ r.i tLit.uivc pour ilt'tourncr l.i Rivicrc ilo Pifquc (^j?), lo rctea

TioNs .v)i'R iKiicnr A Quito. IXius cos circoiiltaiiccs , le Viccioi C<c l'Univcrlitc do I.iini

lA Fi«;i'ui nï lui ortriicnr , au commencement île 1744 , l.i Place de premier Cofmo-
gi.iphe de S. M. C. 6: la Chaire de Mathématique, vacante par la mort
(lu IXkc'jui" i)om Jollph PcuiLu , t]u'il accepta pour un rems. L'Uuivcr-
lite de l.Miia c\iivit mcme une Lettre obligeante à l'Académie des Scien-

ces , ilaiis la Icule vue de renj;ai;er à trouver bon cjuc M. Godin , aprc»

avi>ir athevé les allaires de la million , pallàt quelques années dans la Ca-
pitale lîu Pérou

,
pour y faire des diTciples , ^v répandre les lumières de

IWcailémie dans cette partie du nouveau Monde. Il s'étoit rendu .1 I.im.!

cL.i le mois lie Juillet 1744, avec Doni (ieor*^e Juan •, ^j bii;n-tôr après

il er.cra dans ies nouvelles Fonèlions , auxquelles on jc)ij;nir celle do coiu-

pckr la Gazette du Pérou. Il étoit A Lima
,

peiui.int l'alfreux tremble-

nv.r.t de terre
,
qui ruina prerqu'entieremcnt cette Ville , le 18 Octobre

174(. , i^: t]ui laiiià lubfiller A peine quelcjue: veltiges du Callao , englouti

avec tous les I iabitans. M. Godin Fut conliilté par Dom Jofeph Maiifo y
l'tlaf.0 , de Sîipcrundd , .ilors Viceroi du Pérou , fur la réédific.ition de
Lima ki^ du C,\llao. L'année d'après, aïantrc^u de France, des fonds qui
le mirent en ctat de latiîfaire à fes engagemens , il partit de Lima au
mois ci Août 1748 ,pour revenir en Europe par la route deBuenos-Aircs. Au
mois de Février 17 51 , il fe rencontra , A Rio Janeiro , avec M. de iu

C:;7/t' , pArri du Port de l'Orient le 15 Novembre 1750 pour aller faire

d::s Obicrv.uions Allronomiques au Cap de Bonne-Efperance ; & la même
année , dins le cours de Juillet , il ^'^•"a hcureufement A Lilbonne fur

la Mottj de Fernambuc. DelA , il fe reu A Madrid , où il féjourna quel-

ques mois j il revint A Paris fur la fin de l'année 1751 , & partit en Oc-
tobre 1753 , avec fa Famille , pour aller s'établir en Efpagne. Peu de tems
aries fon retour A Madrid, il y perdit, de la petite vérole , fon Fils uni-

que , j'.une 1 lomme de gr.tntle efpciance. M. Godin e(t aujourd'hui d

Cadix , Directeur Général de l'Académie des G.irdcs de la Marine d'Ef-

pagne , avec 4000 Ducavs d'appointemens & le Brevet de Colonel d'In-

Far.rene.

M. dejuiicu. M* de Jullîeu , excité par les Lettres de M. de la Condamine à pren-

dre comme lui la route ties Millions de Maïnas & du Para , c'eft-A-dirc

celle de la Rivière des Am.izones , comme la plus propre A multiplier fes

recherches de Botanique & d'Hiftoire naturelle , le cfifpofoit en 1747 i

fuivre un fi bon confeil : mais A la veille de (o\\ dcparr , il fur retenu

par un Décret de l'Audience de Quito , qui défendois de lui louer des

Mules & des Indiens, & qui lui fut fignifié à lui-même ,
pour l'empc-

clwr de partir. Rien n'eft plus honorable ,
pour lui

,
que cette efpece de

violence. Les preuves qu'il avoit données de (on habileté , & la confiance

qu'on avoir A les lumières , avoicnt fait juger fon fecours nécelfaire , dans

un tems où la petite vérole ravageoit toute la Province. Après la Conta-

gion , il reprit le delfein de dekendre le Fleuve des Amazones , &: péné-

ira même A pié dans la Province de Canelos •, mais il y reçut des Letcre*

''"î)} Voïcz le Journal de M. de la ConJaminc
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pour Un tlciii.iniltr , .ui c.i.s qu il ic Iix.u luir.s cjtto Ville, une copie de tions i-oim;

î'ts Olîlcrv.itioiis oc Ici iiîlUuiucns de rAc.iilûnic , |Miticiili,ircmi.iU la lAm.iMtiKi

Toile lie ter i|iii .ivoii Icivi à re^^ler toiues le; mefurc!». Il tiouv.i M. (io-

din pû: i rcpallei" en Liuope. L un i<\. l'autie paitiient enl'enible , A l.i

fin ilAoïiC 174S , ^ le nùunt en cbeinin veis lUienos-Aues , en ti.u'er-

fine le li;\Lit IViou , le lucuuianC.lc l'ar.u;iiav. Dans cette loii<;uc uuirc, I'^a^s'^'^

M. lie Jiillieu ijuat.i (vn Lcni|'aj.MKin île \ i)Kvj;e , pour alkr liLiboiiler

flu\ environs (le SaïuaCiux de l.i Sierra, dans le Uelfein du le rejoindre

cnfuitc à MuenosAires. On i:;nore par quels obllades il fat arrêté : mais

on a iù que Ton départ aiant été retanlé juiqu'en 175 j , il étoit pr^t alors

à reprendre fa route par IjUciios- Aires , avec lA. l'Evcque de Potoli-, ii*c li

l'on en a rc«jU quelque; nouvelles iLpuis , elles n'ont pas été publiées.

^!. de la Condamine vante la nonibreufc collection de l'iantcs , de (jrai-

ncs , de lolliles , de Minéraux , d'Animaux cv de morceaux précieux d'I lif-

toire Naturelle de tout gerrc , qu'il rapj^orte pour truit ilc les lop^;ucs

6t pénibles recherches , avec un grand uoiubrc de delfeins bien exécutes

,

<lc la main de M. Morainville.

M. Godindes Odonais , coulin germain de l'Acatlernicien, parollfoit fixé à

Quito par i.n 1 rablillemenr. Il y avoir épouié , au mois de Décembre J741,

la I illc lie M. dcCumniiiifon ^ 1 rançois ,r.éà Cadix , ^ depuis Corrégidor

d'Cravalo , dans la l'rovince de Quito , par la faveur du Marquis de
Cajlil I ucrte , Viccroi du l'érou , auquel il s'étoic attache en Ll'pr;^;ne.

Wais l'envie de rcpallbr en Trance , avec fii I amillc , le ht aller au l'ara,

en 1749 ,
p->ur reconnoitre la route que M. do la Condamine lui avoit

tracée en ilellendant la Iliviere de; Amazones, L< qui eft devenue enuiite

familière aux Lfpas^nols. Du Para, il écrivit en France , la même année ,

pour fi,* procurer des recommandations C^c des Patiepoits , dans la réfolu-

tion où il étoit d'amener la lamiilc par la même route. On a fii depuis,

qu'il étoit palle .1 Cayenne, où il l'tuit encore en 1754.

Enfin, fins parler de M. Coupler é': de M. .Scnic'.;;ues qu'un mauvais m. deMo.-iliv

fort a»'oit condiiits an Pérou pour v trv)uve': leur rombeau , M. de Morain- viiu.

ville ^' Nî. IIui;o étoient les fiiuls , en i7>i
, qui fulfijnc encore dans la

province de Quito, retenus tous doux, apparemment
,
par les fréquenrcs

pccafions qu'ils y avoien: d'e:;crccr leurs ralens <!:: leurs lumières. Mais ils

n'en marquoicnt p.^s mo; is , dans leurs lettres, qu'ils afpiroient au mo-
ment de pouvoir partir, pour venir unir leurs Jours dans leur Patrie. Cette

;innée même ( 17'if' ) ils en écrivoient encore dans les mêmes termes.

On re{;r,rrcro't de ne pas trcuver an nombre do ces illufires \'oïageurs

Dom Pedro MaKlona.io
,
qu'on va voir defcendrc le Fleuve des Amazo-

nes avec M. de la Condamine , «x' donc le nom d'ailleurs a tléja paru

tant de fiiis dans ce îvecueil ; fans compter la part qu'il y a lui-même ,.

par la belle Carre de la Province de Quito , drellce en partie fur fes Mé-
moires. C'ed à M. lie la Condamine qu'on a l'obligation d'avoir recueilli

les circonllances de fon retour (î?c celLs de fa mort , comme un txibuc

qu'il a cru devoir X l'amitié (64).-

(<4) Dans fon Journal , p. xo8..

Maldoiuiio.

r
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M. Maliion.ido , airi\ c- au Para , avec l'Acadànicion , en partit lo ; Dé-
cembre 174? , lui la l l.ute l\ntii;^aire , i^ hit reiuhi à Lill).)iiiie an mois
lie IcvriLT luivant. Dans rablencc île M. lie Chavieny , Amballaileui- «.le

FraiHC , pour qui M. de la Conilainiue lui avoit tioniié tks Lettres , il

(m reiju par M. île l^eaMchamn , chargé îles affaires île France. Mais, prelfé

pir Ils alia.res, il f.- h.ica île palier a Mailriil. Quoiqu'orilinairein.nt un
Erp.v.;nol (.rAiiuMiqiie (r. s; foit loni;tenis Ltrani;er ilans cette Cour , M. Mal-
donailo ne tanla point à s'y taimliariftr. Il Ht imprimer, fuivant l'u fa i;e

,

un Niémmre contenant le détail de fes fervices , avec la preuve authen-
tique i]iril avoit établi un nouveau Port l'ur la Rivière des rmeraudcs,&:
firatuy.ie , dans ini terrein couvert de TorC-ts inaccelliblcs {''<(<) ,u;i iheinin
ort utile au CDuunerce de Panama avec la Province de Quito , i]iii n'x-

voit eu julqu'alois d'autre Port , ni d'autre dcoouclié , que CJuavaquil.

Dans une entrepriie plulieurs tois tentée , & toujours abandonnée , il

nvoit fallu tout Ion courage pour triompher des obllacles. Son mérite Se

A.S ralens n'écliappcrent pointa la pénétration des Minillres tlpa^nols : il

o!^tiiit, pour l'on l'rere aine, le titre de Marquis de l.ifés , & pour lui-

ir.!me la conhrmation du Couvcrnement de la Province d'Efineraldas ,

avec la furvivance pour deux Succeireurs à fon choix
; 5000 Piafties (^7)

d'appointement allîgnées l'iir les Douanes du nouveau Port, la clé d'or , iJc

le titre de (ientilhoinmc de S. M. C ^ honneurs dont il devoit peu jouir.

Il vint en liance, à la tin de 174^ pi .illilta fouveni aux Aireniblées

de l'Académie di.s Sciences ,
qui lui donna des Lettres de correfpondance.

Hn 1-4-T , il ht la Cimpagne iL- l landres avec M. le Duc A" Huifcar ^ Am-
baiîaikur dlfpagne , ^: fuivirla perfonnetlu Roi dans toutes fes marches :

il vit l'j près la {bataille de I.awtcld «S: le Siège de Berg-op-zoom -, fpeétacles

alFez étranges, obferve M. de la Condamine, pour les yeux d'un Créole du Pé-
rou, fiM ti récemment d'un Pais on les grandsévencmens de l'Europe fontà pei-

ne , fur un petit nombiL' de LccKuis , la mrme imprelîion que ceux de l'An-

tiquité Grecque ou Romaine tont fur nous (<î^). La même année , il parcourut

(<f On a vu qu'il croit wi & (]'.ril avoit

fes Erablillcincns au Pérou.

( 6(, ) Voicz , ci-dcllus , divers endroits

de la Dcfcription.

(<>7) ijooo livres de France.

(68) Une Lettre, qu'il (fciivit , le iRd'Aoùt
I74T , à M. de la Condamine , donne une

lini^ulicrc idée de ce qui s'étoit pallé dans

fon amc : » J'ai palfc le Samedi , tout l'a-

» pics midi, & le Oimanclic depuis quatre

« lieures du matin jufqu'a 10 du loir, furie

» champ de Rataillc, trcs proche de la per-

M fonne d;i Roi , voiant C-c écoutant to.it ce

M que vous aurez appris de la jinirnée àz

i> Lavfv;ld. Vous po'.ivcT. ji'gcr quelctoiine-

» mc!-.t m'a du canfcr le fp^ctaclc d'objets

» fî nouveaux & (\ étranj»'-S a mes veux ,

»î juTiju'a préùnt f.-rmJs %: cnfevelis dans le

M fuuuneil de I.1 piufuude paix de la l'io-

» vincc de Quito , où la vue d'une rnij^tn^e

»' cil capable de faire évanouir. Il faud:oit
» avoir vu l'tnfer de près , ou du moins
« avoir été a'i pié du Volcan de Coto-Paxi ,

»> le jour qu'il vomit rant de flammes, pour
» fc f;ii:i; une idée du feu qui foi toit de Law-
« fcld &: des autres rctranchcmens des An-
»> gloîs ; & il Fa idroit n'être pas mortel ,

M pour imaginer jurqu'oli les François ont
« poité la v.Tlcur, l'iiitiépidité & l'acharnc-

ii ment , pour y att.nqucr leurs Ennemis
, l.s

» en chailcr & ksvaincic. Pendant tout ce
j> tcms , le coum'^e 8c la confiance avec Icf-

» quels S. MajelK" fupportoit les fatigues &
>j les incommodités de cette teriil'leiournée^

» fa vi\;i!ance , l'humanité li l'hénViTme que
5) l'es re;^ard'» & fes difcovus iiifpiroient ,
" m'ont rtmpli d'.idmir.ition , & d une foule

» de fcmiincus divers
,
qui tous font fon élo-

la 1 iollaude ,
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la Hollande, Se revint palfcr l'Hiver à Paris. Il lui manquoit de con-

noicre l'Angleterre : la mfpenfion d'armes lui en Facilita le moïcn. Au
mois d'Août 1748 , il (c rendit à Londres

,
qui fournilTuit l peine adez

d'objets X ion infatiable curindcc *, mais il fut arrête , au milieu de fa

courfe , par une fièvre ardente & une Huxion de poitrine , dont la Force

de Ton tcnipcrammcnt , ni l'art du fameux Doûeur Mead , ne purent le

délivrer ; il mourut le 17 Novembre de la mcme année , âgé d'environ qua- pran^ois.

rante ans. Sa dernière fortic avoit été poiu fe rendre à l'AlTemblvc de ^^ ,„o„,

la Société Roi'ale , où il vcnoit d'ctre agréé. Les Amis , que fon mérite lui

avoit déjà faits .1 Londres , lui procurèrent i r**nvi toute forte de fecours

,

& mirent le fceau fur fcs effets, qu'ils e'-.voïcrt.nt , fuiv.intfon intention,

à M. de la Condaminc , avec fcs cLs & fon Portefeuille. M. Maldonado
avoit lailfé , à Paris , deux cailfes remplies de DelTeins , de modèles de

Machines , & d'inftrumens de divers métiers , qu'il comptoir de porter

dans fa Patrie , où il fe Hattoit de pouvoir introduire le goût des Scien-

ces & des Arts -, Se perfonne n'étoit plus capable d'y rcuflir. Sa paillon

pour s'indruire embralloit tous les genres ; & fa facilité à concevoir fup-

pléoit à l'impollibilité où il s'étoit vu de les cultiver tousc!'; fa premiè-

re jeunelFe. sa phyfionomic étoit prévenante •, fon caradkere duux & inli-

nuant , & fa politelTe extrême. Il eut pour Amis toutes les perfonnes de

mérite dont il fut connu. L'Hiftorien de l'Académie des Sciences n'a pas

manqué d'honorer fa mémoire d'un éloge.

Pepuis i^ mo^t , M. de la Condamine a pris foin d'achever fur fes

Mémoires, fk fur ceux qu'il y a joints , la Carte de la Province de Quito, SaCancCc r.i

& de la faire graver en quatre feuille^ qu'il a publiées fous fon nom. *»?'•"•

C'eft la mcme , dont nous n'avons fait que donner une copie dans la

Defcription de cette Province , d'apcès celle que l'Académicien a jointe à
fon Journal. Sa Majeilé Catholique ftt demander les Planches , dont M,
«le la Condamine étoit demeuré dépolUaire, &c qu'il repûc à M. l'Ain-

baffadeur d'Efpagne. Ce Miniftre retira auffi un Coffre , rempli de Pa-

Î>iers , de Mémoires de U main de Dom Pedro Maldonado , & de curio-

ités d'Hiftoire Naturelle.

..C'est ainsi, conclut M. de la Condamine
, que par une fuite d'évé- CoNCiusiow>

*» nemcns au-delfus de la prcvoïance humaine , mon Voïage particulier a
»> duré près de dix ans -, Se que depuis notre départ de France , jufqu'à l'an-

t. née 1 7 5
1 , où je publie ce Journal (69) , il s'en eft écoulé plus de feize

,

» fans que nous foïons encore rous ralTemblés. Dans un aurre endroit

,

fe rappellant les peines .auxquelles il s'eft vu expofc , furrout celles qu'on
a reprefentées à l'occafion des Pvramides , il termine fon récit par un trait

fi Philofophique , qu'on ne le loupçonnera point de cette dirtîpation trop

ordinaire aux grands Voïageurs
, qui leur a fair quelquefois reprocher d'a-

voir acquis routes leurs connoifTances aux dépens de celle d'eux-mêmes.
» Aujourd'hui , dit-il , je crois n'avoir rien de mieux à faire , que d'ou-

» gc , & celui de l'incomparable Nacioa eft pofté«ieur à ce tcms , dans ce qu'on a dit

•• qui lui obéit. Ibid. p. 109. de (es Collcgucs , a'cft pas tiré de fon 0»>*

(6^) On doit comprendre que tout CÇ qui vragc.

Tome nu. 009Q
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blier les fatigues & les peines qu'il m'en a coûte , pour une chofe que

je vois avec d'autres yeux , depuis que le tems & l'expérience m'ont

M appris que celles qu'on fouhaite , avec le plus d'ardeur , ne peuvent

>. nous dédommager du repos que l'on perd pour les obtenir , & que tout ce

M qui dépend des Hommes ne mérite pas d'être pris allez vivement pour

w y facriher fa tranquillité (70).

(7d} Journal du Yoïagc fait far oidrc du Roi , jcc. p. 11 S. Hiiloicc des Pyiam£>

dc$,pag. 17.
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y 'Al lû,parordredeMonfeigneur le Chancelier, le treizième Tome de

CHiftoire générale des Volages \ & je n'y ai rien trouvé qui puilTe en ei»-

pccher l'impreflion. Fait à Paris ce 28 Novembre 175(5.
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